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SECONDE  PARTIE 


DELHISTOIRE 
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AV  RO  Y TRES 

CHRESTIEN  DE 

FRANCE  ET  DE  NAVARRE 

Louis  xni. 

IKE, 

T F r ^ que  i fuiuant  Usloiitdiulnes 
^ humaines  > les  enfans  heritetît  aux 
biensif^  droits  de  leur  s fer  es  î ^ que 
y.  M-  a fuccedé  aux  Sceptres  Cou- 

ronnesdufeuKoy  UENRT  III I, 
d'immortelle  mémoire  j yojhe  très-  bon- 
nore  TerCique  Dieu  abfolue  j elle  a par  mefme  moyen  acquis  fur 
nous  les  infinies  obligations^ont  nous  luy  efiions  redeuablesjnojt 
feulement  comme  à nofire  Trince  naturel , mais  aufii comme  au 
tres-infigne  bien  faSîeur^^  tres-ajfe5îionné j/ere  de  nofire  Com- 
pagnie.'C efî  pourquoy  luy  ayant  fvoüé  celî  hifioiredes;^le  com- 
mencement.que  ie  deliberay  de  luy  faire  "pair  le  lour, pour  les  cau- 
fes  déduites  au  premier  ^volume , qui  luy' fufi  dédié  il  y a quel- 
ques année  s-i^fi  que  de  fa  grâce  il  reçeut  auec  yn  bon  yifage^com- 
me  ce  deuxkfme  n'en  efi  qu<vne partie)  faifant  wn  corps  auec  le 
premier , le  le  luy  auois  aufp confacré  : ^ défia  ( le  hure  acheué 
ef  imprimer  )t*efioü  fur  le  poinSi.de  mettre  foubs  la  ^rejfe  U de^ 
dicac e d'iceluy -quand  les  trifies  O" funefies  nouueües  de fa  morï 


EPIS  TR  E 

defaJISIreufe  nota  •pindrent.Lors  mt  'voyant  repoujfé  de  cet  hait' 
rey  {auquel  te pretendoisfurgir)  par  t?»  fortunal  fi  contraire  ' 

inopiné  y te  pris  foudain  refolutton  de  me  retirer  au  port  plus  pro- 
cheyafind'efireà  l' abry  de  Corage*  (fefià  V,M,  SIR  Eyfur  la- 
quelle apres  le  coucher  de  ce  luyfant  Soleilyqui  ejpadoit  lesrayes 
de fa  renommée  par  CVniuers , toute  la  France  tient  les  yeux  fi- 
che^ome  fur fon  Soleil  Leuantypourfegouuernerpar  fes  mfluenr 
ces  y (g^  luy  rendre  très  humble  feruice  : mais  nous  particulière- 
mentyS  l R Eycomme  tant  obligez.à  y *M.  fi  toute  la  Noblef  * . 

fe  Françoife , qui  s efi  trouuée  en  (Jour  à yofire  aduenement  à la 
Couronne, s'e fi  allée  iet ter  à vos  pieds, pour  'vous  offrir  fon  cœur 
fon  efiécy  n'efi  il  pas  raifonnaUe,que  nous,quifaifoas  profef- 
fion  de  U pieté  Chreftienne , ^ des  lettres , outre  les  prières^ 
facrtficesyque  nous  offrons  à Dieu  iourneüement  pour  la  fanté  * 

pYoSferité  de  de  vofire  très  honnorée  mere  la  %oyney 

Regente  de  ce  %oyaume , luy  confierions  aufit  nefire plume» 
noTtprauaux  fedentaireslLe  deuoir  de  (ubieCls  nousyfemoJ»  . 
mais  CaffeSîion  finguHtre  que  fa  Majefié  defunSle  nousportoit» 
fp)  les  innombrables  bien- fat^s  ,que  mus  en  auons  receuynous y 
obligentÿains  exigeroyent  de  nous  d auantagefi  ta  portée  de  nos 
forces  fe  pouuoit  efiendre  plus  loing*  Car  qu  efi  ce  que  nous  pour- 
' rions  rendre  defgatà  tant  de  faueurs,dont  vnfi  haut,ofi  fifutifi 
fant  dMonarque  nous,  a combleo^^O* principalement  de  l'honneur, 
quil  nous  a faiSl, voulant  que  fon  cœur  ( le  plus  beau,  ^ riche 
don  qutleufi peu  taiffer  ça  basffufi  cofigné  entre  nos  mains, pour 
efire porté ycomm* lia  efié,àfon  College  *Royat de  la  Fléché. 

'Fuis  donc  que  nous  ne pouuons  recognoifire-enfaperfonne  d& 
fi  grandes  fignalees  grâces  , ny  luy  tefmoigner  autrement  no- 

fire  affeElionreciproque^fîilon  en  priant  Dieu  pour  foname,  corn"- 
m il  fe  fait  qJ  fe  faira,  no  feulemet  en  Frameymais  encore  en  tous 
les  qusartiers  du  mode, ou  ceux  de  ce  fie  Compagnie  font  effandus". 


AV  K or. 

U rîy  4 AUtre-iÀ  qm  no  tu  dénions  à fltu  iujîe  t'rltre  cefie  recognoif- 
fance  quÀ  V.M.comne  eJÎAnt fonfuccejfenr  legitime.Vejjeran. 
ce  auji  que  nous  duos  conf  eue  tant  de  "vofire  pietéypertu^roiief’ 
fe  autres  belles  qualité'^  dsgnes  cf  vu  tel  Prince  j que  de  la 

continuation  de  ce  (le  bien-ueUlance  Idsyale  en  nofîre  etidroiHy  à 
l'exemple  de  'vojirefeu  tres-clement , O*  tres-debonnaire  Pere^ 
nous  mate  au  mefme  deuoir.Qir  fi  c*efi  le  propre  deienfans  bien-^ 
nei{^d' miter  enfuiure  les  vertusy  louables  aSlions  de  leurs 

peres  deuanciers  > nous  deuosefperer jS  i tÎEyqueV.M.e fiant 

fi  bien  efieuêey  comra  elle  efi  > voudra  prendre  à point  d'isonheur 
deuani  IDieuy  ^ deuant  les  hommes  y de pourfuiure  les  fainldes 
entreprtfes  de  [outres- fage , O*  tres-adutfé  percy  (gd  de faire  re- 
luire en  fa  vie  y en  [es  avions  les  héroïques  Vertus  O*  p^f<-^ 

Plions  de [es  ancefifes:  particulièrement  de  celuyyqui  apres  Dieu 
l’a  mis  en  ce  monde,  fedy  de  ce  grand  Henry  III I.  Grand 
'vrayement  enguerreyGrand  en  paix  y Grand  en  couragCyGrand 
en  clemenccyGrand finalemet  en  plufieurs  autres  qualitezjrecom- 
mandables  en  vn  Prince.  Mais  fi  V,  PM.  veut  Vn  autre  parfaiPl 
exemplaire  de  toutes  les  Grandeurs  qui  doiuent  efire  en  vn  T(oy 
très-  Chrefiieny  voue  pouue^  Sire,  ietter  aufii  les  yeux  deVe- 
jprit  [ur  ceiuy  duquel  Vous  portez^le  nomy^  tirezjvofire  extra- 
Piton,  le  parle  de  ce  tant  renommé  S. Louis  y non  feulement  pour 
fa [ainPietéymais  auffi pour  [a  fvaillancey  fg) grandeur  dé  coura- 
gé: duquel  mefine  les  Roy  s ePîragers  ont  Voulu  faire  leur  patron^ 
Qfi  former  à [es  vertus  le  modelle  de  leur  vie  ^ de  leur  mort. 

V.MajefiéySiE  Eytrouuera  encore  en  ceftehifioireyfi  elle  dai- 
gne[e  la  faire  tircydes  motifs  pour  s'ambrer  da  udtage  enP amour 
O*  crainte  de  T>ieuyy  remarquant  corne  il afiifie  de fhn  aydeyfgd 
[ecours  les  Trincesyqut  le [eruent  (gdfe  confient  en  luy sieur  don- 
nant des  viPioires cotre  leurs  ennemis  du  tout  miraculeufes.  €ûe 
y verra  pareiUemet  les  moeurs^  coufiumesdes  ioixyfpfi  la  police 

f ^ 


EP ÏSTR E 

de  diuerfes  nations  ’R.oyatmes.Chofe  qui  luy  pourra  feruir  w 

iour  au  maniement  des  affaires  » que  fa  Majefié  dcfuncie  dé- 

fît oit  fçauoir  pour  la  mefme  fin  : principalement  ce  qui  appar- 
tient au  Royaume  de  la  Qjine  fvn  des  mieux poltccT^fidatSy  qui 
foyent  au  monderont  U efi  amplement  traiCîé  en  ce  fie  partie. 

S faut  doncy  Sir  EyefguiUonné  pdr  tant  d'exemples  y CT*  do- 
mefhques  j efirangersy  notes  auons grande  occafion  et effierer 
que  V.éM  faira^durant  fon  regne^re fleurir  la  France  autantyou 
plus  que  iamais  elle  fleurifi  en  pieté  dsd  religion  y en  paix  û** 
iuShee-jen  richeffesy^  en puiffancet  brtef  en  toutes  les perfeBions 
d’yn  efiat  tres-Chrefiien  s de  maniéré  que  non  contente  de  fes:  ' 
borne  Sy  elle  ira  porter  la  cognotffance  du  ntray  Dieuiauec fes  loix 
es  T erres-neufues , fgfi  autres  pays  des  Barbaresy  fdolatres'y 

ains  qui  plus  efi  replat  er  a le  fie  dard  de  la  croix  auec fes fleurs  de 
Lys  fur  les  murs  de  la  S.  Qtéy  (tfi  reconquefierdl'SmpiredeC  0- 
rientyapresy  auoir  efieint  la puiffance  Qd  It  nom  des  Othomans. 

Qe  ne  font  pas , S i R e ^ desfoubaits  bafiisfur  le  fabUy  mais 
fondés  fur  degrads  prognofiiquesdu  Qely  ftfi  fur  tat  de  meruetl- 
les  que  T>teu  a faiQ  défia  paroifire  en  Vofire  Royale  perfonne. 
far  qui  naduouera  que  ce  fie  diuine  boté  'Vous  a dont  à la  Fran- 
ccyVoire  à toute  la  Chrefiientéy par  yne  faueur ffeciale  > (g^  pour 
luy  faire  quelque  notable  feruiceys'ilconfidere'  ta  naijfance  fi heu- 
reufey  ^ quafi  miraculeufe  de  V.éM?  €n  outré  le  temps  auquel 
'VOUS  nafqiiifies  y S y qui  fufi  le  premier  an  et vnnouueau 
fiecle  y (fi  ce  du  fiecle  dixfeptiefme , le  "vingt  feptiefme  de 

Septembrey  nefioit  - ce pasyce  fembUypour  notes preftger  "Vn  aage 
d'or  à venir  y notes  en  donnant  comme  les  arres  tout  au  commen-. 
cementypar  la  bien'  uehuède  y,  M.tant  defirée  des  gens  de  bienf 
Car  félonies  lettres  humaines  diurnes , le  feptenaire  efi  '-vn 
nombre  myfierieuxy^marque  de  bon  heur  ^ prolferite.litW 
VtfiÜre  éducation^  S i R e>  nourriture  fi 'vertueufty  vos  com^ 
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A V %,o  r.  . 
flexions  f nobles  y ^ofire  courage  fi  généreux  ) *vofire  ej^rit  fi  , 
frompti^ofire'iugement fi folide  four Caage^renfor cent  d'autant 

• plus  nos  e^erances.Et  fur  tout  la  finguliere pî^ouidenceique  Dieu  . 
à mçnfiréifo^ruoyant  en  ce  temfs-cy  à V Mfd'yne fi  yertueufcy 

1 S / prudent£  , ^ 'courageufe  mere  \ (g^  ce  Royaume  d'rvne  telle 
I ^yne  Tl^gente.  (^ar  les  grâces  ç^rfitueurs  que  le  Cielluy  a def- 

partyfiprodiguement  mus  promettent  ^qu  elle  fera  à t njny^à  . 

• - l'autre  nsne fécondé  %oyne  Blanche  j qui gouuernera fifagement 

cefiç  IMonarchte  Franç ofe->pendant  ^vofire  bas  aagcy  que  rien  ne 
defmentira  en  yn  fi  beaUi&l  fi  riche  bafimety  tT  efleuera  fi  heu- 
reufement  ^.quelle  le  rendra  pareil  en  yertu^  en fageffe^  en 

• . iuhice yCrenyaleur,àcefieglorieufe tige  de  ifôfire  Royale  mai- 

fonyle'Bien  heureux  S.Louis.  Or  tandis^  Sire,  queyous  yous 
aduancerez.  en  aage,  en  pieté  y 0*  en.toute  autre  perfèSiton  digne 
d'vu  fi  grand  Monarque  i comme  tout  le  mande  l'attend  y nous  ' 

, * chargerons  de  y aux  ’cÿ*  facrificeSilés  autels  du  *Dieu  yiuanty  a 

celle  fin  quil  luÿ  plaife  féconder  nos  efierancesy  O*  fouhaits  de  fa 
fàueurcelefie,^  cependant  qu  il  yeueille maintenir  J^^M.  Oi^fa'  >■, 
fainUe  gardey^  yoM  donner  Vn  fage  (onfeil,  yn  peuple  fidèle t 
des puijfantesarméesy  pour  entretenir  toufiotérs  yos  fubieSts  . 
en  paix,  (jfji  en  concordcy  yn'u  foubs  yoftre  feeptre  'Royal  en  ' . 

mefmefoysf^ 'Religion: qu  apres  auoir  heureufement  y efiu  les 
ansdetliefloryt^laifié  yne  belle  ^fleurijfantepofferitéypo^ir  ^ - 

fucce’det  à 'VOS  couronnes  temporelles  y tl  yous  en  donne  là  h\tdt  j ' 
yne  de  gloire  immorte  Ocyainfi  que  luy  fouhaitte  de  tout fincpeur»^  • 

D B V.  M A I E s T e'.  *** 

"i,  [ 1 Lctrcs-humble,&ti:es-obeii(rant'‘'  ~ 

, . . ' s - . fcruitÊur&iiihici^  ,*  ’ *’  • ^ : 

De  voiftre  ville  ^ Boûb-  . . ^ ^ 

deaus,ce  ij.luin  i6iOi  ‘ 

Pierre  d v Iarri  c. 
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AV  LECTEVR.- 


?Oi«Y  en  fin  (AmyLeilcur)  les  deux  lîuresquî  re- 
ftoyent  de  l’Hiftoirc  des  Indes  Orienmlcs,  comblai. 
[ qu  vn  peu  plus  tird  que  le  n’eufle  penfé,  & que  (peut- 
_ . eftre  ) tu  n'eufles  tlefiré  : mais,  en  contr’efehange  du 
recard^ent,  le  donne  plus  quç  ie  n auois  promis.  Car  n ayant  en- 
core trouué  tout  ce, qui  cfioit  de  befoing  pour  drefler  Thilloirc  des 
Royaumes  de  Congo  & Angola , ie  n'eftois  point  en  deliberation 
d’en  parler} toutesfois  en  ayât  depuis  rccouuré  quelques  mémoires, 
& recentré  en  diuers  autheurs,ce  qui  me  roâquoir,ic  reiôlus  d’y  ad- 
ioufier  ces  deux  pièces.  Voyant  doncqu’il  fc  pouuoit  faire  vn  liurc 
des  chofes  de  l’Afrique , y comprenant  celles  du  Brafil  j & vu  autre 
prcfquc  eigal  des  Royaumes  de  l’Afîe,dont  il  eft  icy  traité,  ie  reib- 
lus  de  fuiure  pluftoft  ceft  ordre , que  ccluy  que  i'a’uois  propofé  au 
commccemcnt  du  premier  liure.  Car  ce  fâiiànt  ie  m’accommodois 
dauantage,i  la  Cofmographie , & donnois  moyen  aux  Le<^eurs  de 
. trouuer  plus  aifôracnt  es  mappc-mondes  les  régions , dcfquclles  il* 
eft  icy  fiiiA  mcotion.Ic  t’ay  voulu  aduertir  de  cecy  (Amy  Leéleur) 
afin  qu  on  ne  trouuc  eftrange  ce  changement  : & enfemble  te  prier 
d'auoir  founenance,de  ce  que  Tay  dit  en  raducrtificmcnt  delà  pre- 
mière partié}  car  ie  n ay  vfc  de  moins  de  dilig.ence  & fidelité  en  cc- 
fte-cy  qu’en  l’autre,  & n’ay  rien clcrit  dont  iencuilcdesbonnct 
mcmoires,on  des  autheurs  graucs  & dignes  de  foy.  A Dieu. 


Sommaire  de  te  yü  eji  contenu  en  eei  deux  liuret  dernier 


Au  troificrme  eft  contenue  Thilloirc 

1 . Du  Royaume  de  Congo,  p.^. 

2.  Du  Royaume  d'Angola.  7^. 

3.  Du  Royaume  de  Monoraoupa. 

103. 

4.  D’m  naufhge  notable  adueiiu 

es  bancs  de  la  lulfue.  lad. 
$•  D’vne  expédition  de  guerre  re- 
n2arquable,fâi(fteMr  les  Por- 
tugais contre  les  Turcs.  155. 


De  TEthiopie , qui  eft  ibiibs  l'E- 
gypte, ou  commande  le  Rcy 
des  Abyflîns.  i5p. 

7.  De  la  Région  du  Brafil.  i4'g. 
Au  4"’*.  Ikire  eft  comprilê  Thiftoire 
I.  Du  Royaume  d'Onnuz.  362, 
a«  De  l'Empire  du  grand  Mt^or; 
4*y- 

3.  Du  Royaume  de  la  Chine.  4^8. 
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%4TPR0BATI0N  DES  DOCTEKES.  * 

NO  V sibubi-figncz  DoiScurs  en  Thcolc^c,  certifions 
auoir  leu  le  prelêni  hure  intitulé)  S econde partie  de  /’H/- 
poire  des  ebofes plus  mémorables  aduenues  tant  e\  Jndes  Orien- 
tales^ que  autres  pats  de  la  defcouuerte  des  Portugais  » en  t efia- 
hlijfement  Qd  ptogre\  de  ta  fiy  Chrefitenne  ^ Qttholique, 
CompoTc  par  le  P.Pierrc  Du  larric  de  la  Compagnie  de  Ie- 
s V s ) & n y auoir  trouué  choie  aucune  contraùe  à la  fby  Ca- 
tholic^ue,  Apoftolique)  & Romaine,  ny  aux  bonnes  mœurs,* 
ainsauons  kigc  devoir  efhre  imprimé,  pour  contenir  vne 
Hifloire  digne  d efire  fçeuë  à la  plus  grande  gloire  dç  Dieu> 
& .à  ^édification  des  âmes.  En  foy  de  quoy  nous  nous 
ibmmcsïbubsfignés  à Bourdeaus  ce  R Sept,  ' 

Daniel  Martin. 

Gabriel  DE  LA  PoRTEv 


IOachim  le  Venier  Pfcftre, Chanoine, & Maiftt - 
efchole  en  l’EgUlc  Métropolitaine  de  6ourdeaus,&Vicai'- 
re  General  de  Monfeigneur  rUluftriffime  ôtRcuerendifTimc 
Cardinal  de  Sourdis, Archeuelquc  de  Bourdeaus,  & Primat 
d’Aquitainc:Vcu  1 artcftatîon  des  Doâeurs  fus  nommés , a», 
uôs  permis  Ôc  pernacttôsdirapriracr  Icpre/cnt  liure  intitulé. 
Seconde  partie  de  thifloire  deschofes  plus  mémorables  aduenifes^ 
tant  es  Jndes  Orientales,  que  autres  pats  de  U defcouuerte  des 
Portugaisjen  l'epablijjèment  progre^dela  fiy  Chrepieney  &*■  ' 

Cadeolique^O^c.  Compofé  par  le  îL  P.Picrre  Du  larric  de  la 
Coinpagnie  de  Ie$»vs.  Faidà  Bourdeaus  le  9.Sept.  i5o^^ 

LE  VENIER  Vicaire  general. 


EXTRAICT  DV  PRIVILEGE  DV  ROY, 

PAr  grâce  & priuilegc  du  Roy  > il  cft  p^û  à Simon  Millan^^lmprimeurordinaire  da 
Roy  à Bourdeaui>  d'imprimer  ou  faire  imprimer  vnliurejntiiulé  Hifiairt  Jti  chofts 
plHt  rtmtrqudhlu,  tiutnuti  tant  is  Indit  Oruntaltt,qnt  antres  pays  de  U dtfttiuurte  det 
TtrtuuiSi&c.  8c  ce  iuiquer  au  tempe  8c  terme  de  lix  ans,à  compi  er  du  iour  de  la  première 
imprcUion,8c  font  faiâcs  dcfTencea  a tous  autres  Imprimeur;. Libraires, 8c  autres  fi^eâs  de 
fk  Majeftc,de  les  imprimer  ou  faire  imprimer  durant  ledit  temps , fur  peine  de  deux  mille 
liures  d'amande,  roulant  ledit  Seigneur,  que  ledit  priuilege  foit  fuflfilâmment  lignifie  à tou> 
CM  perfonnes  > puurueu  qn’il  en  foit  imprime  vii  extraiâ  fonimaire  i la  fin  , ou  au  coin» 
méneeraent  des  exemplaires,  qui  s’impihneront  > ainlî  qu’il  cil  plut  ampUmenc  contenu 
ez^lcioa  de  là  Majefté,doaoécs  à Pans  le  iy.iouc  de  Septembre  1^07. 


Signe 


De  l a F o n. 


1 


PermiEion  dü  R.  P.  Proüincial  de  la  Compagme  de  j 
I E s V s en  Guienne.  • 


I 


/^Ltude  Champ-bon , Proüincial  de  la  Compagnie  de  lEsrs,enla  Prouince  de; 
X^Guyenne , fuyuant  le  priuilrge  oâroyé  à ladiâe  Compagnie  par  lea  Rc}^  tres-Chrp^ 
Riens  H b n x r 1 1 !•  le  10.  i {8j.  81  Heurt  1 1 1 1.  à pt  /eut  regimt , le  10.; 
Décembre  160  S.  par  lequel  il  elt  deft'endu  à tous  Imprimeun  8c  La>raircs,d’tmprimerot4 
fake  imprimer , vendre  ou  débiter  aucuns  Liures  compofez  par  ceux  de  kdiâe  Compa» 
gnio , l^s  petmidion  8c  conlcmcment  des  Supérieurs  d'iccUe  j donne  pernudion  à Simoa; 
fdillanges , Imprimeur  ordinaire  du  Roy  , d’imprimer  ou  faire  imprimer  vn  liureintuul^, 
Seitnde  partie  dt  CHifioire  det  chefes  pim  tnemorablet  i &e.  coiopofo  par  le  Pete 
Pierre  dv  lARRicdela  mefme  Cobi  pagnie,  8c  ce  pour  l'cfpace  de  ux  ans,  corn- 
nenpeanc  dés  le  iour  qu’il  fera  acheué  d’imprimer:  8c  iccluy  peuuoic  vendre  8c  débiter  li>  - 
btemeor.  FaiâàLyrooges,cezx.luin'i8o9.  • 
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LIVRE  TROISIESME 

DE  L’HISTOIRE 

DES  CHOSES  PLVS  MEMORABLES, 
aduenucs  tant  es  Indes  Orientales,  que  autres 
païs  de  la  defcouuerte  des  Portugais  5 
en  l'eftablilTement,  & progrez 
de  la  foy  Chreftienne 
& Catholique: 

Et  principaiement  de  et  que  It s KeligieuxdeUCompâffdè 
de  \esv  s y ont  faiEi  y ^ enduré 
•.  pour  U mefme  fin» 

AVANT-PROPOS. 

E s œuurcs  de  Dieu  font  parfaites, 

( difoit  ce  grand  Legiflateur  Moyfe  vtKttr. 
cftantfur  les  dernières  marches  de  (à  3 *• 
vie.  ) Les  homes  font  le  plus  fouucnt 
fi  inconftans , mefmes  au  bien , que 
s’ils  rencontrent  des  grandes  difficul- 
tez  à pourfuiure  leurs  hautes  entre- 
prifes , ib  fe  lalTcnt , & quittent  auec 
îalcheté  , ce  qu’ils  ont  commencé 
d’vn  grand  courage  : mais  Dieu , qui  cft  de  (à  nature  immuable^ 
continue  toufiours  à bien  faire , & mettre  en  execution  qu’il 
a vne  fois  arrefté  en  fon  diuin  entendement  : de  maniéré  que  di- 
fpofant  toutes  chofes  auec  douceur  &fiiauité,  il  arriue,  par  fon 
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infinie  puifiance  & fagcfle,  à la  fin,  qu’il  s’eftoit  propofcc.  Nous 
voyons  cccy  non  feulemcat  en  la  création  de  cet  vniuers , lequel 
il  a rendu  parfaidl,  & accomply  de  tout  poinft  en  fix  jours,  mais 
aufli  en  l’oenurc  de  noftrc  rachapt,  qu’il  n'a  point  delaifie  jufqu’à 
tant  que  tout  a efte  confommé.  Le  mcfinc  pouuons  nous  remar- 
quer en  la  conduite,  & gouuemcment  de  fon  j^life.  Car  il  ne 
l’a  jamais  abandonnée  depuis  qu’il  l’a  eftablic  Sc  fondée  parle 
lang  précieux  de  fon  cher  fils  I s s v s-C  h r i s t noftre  Sauucur, 
fuiuant  la  promefle  qu’il  luy  en  a faiéke,ra{rcurât  de  fon  alfiftan- 
ce  continuelle  julqucs  à la  fin  du  monde.  Or  ayant(cômc  il  (em- 
ble)en  ces  derniers  fiecles  délibéré  d’cfclaircr  le  relie  des  nations 
de  la  terre  auant  le  jour  du  grand  jugemcnt,de  la  lumière  de  la 
foy,  pour  donner  à cognoillrc  à tout  le  monde  les  richelTes  de  là 
bonté  immcnle,  il  ne  s’ell  pas  contenté  de  faire  retentir  la  trom- 
pette de  fon  làindl  Euangile  ez  Indes  Orientales , où  principale- 
ment les  Portugais  pretendoient  arriuer , pour  l’affluence  des  ri- 
chdTcs  que  l’on  trouue  en  ce  pais  là,  mais  à l’occafion  de  celle  re- 
cherche ill’a  voulu  encore  inllaller  en  plufieurs  autres  endroiéls 
tant  de  l’Afie  que  de  l’Afrique , & outre  ce  au  nouueau  monde, 
qu’on  appelle  l’Amerique,  continuant  toufiours  à faire  defeou- 
urir  aux  Chrelliens  des  nouuelles  terresjà  fin  de  les  arroufer  de  là 
celelle  doélrine,  & leur  faire  porter  les  fruiéls  des  vertus  & bon- 
nes œuurcs , qui  font  ceux  que  fa  diuinc  Majellé  requiert  des 
hommes,  pour  leur  en  donner  vn  loyer  etemel.’ 

Ayant  donc  entrcpris,moyennant  la  fainde  grâce,  de  coucher 
par  eferit,  ce  qui  ell  aduenu  de  plus  remarquable  en  l’cll.ablilïc- 
ment  & progrez  de  la  Religion  Catholique  é$  contrées  du  Le-  ^ 
liant  i puis  que  ce  qui  appartenoit  à l’Inde  tant  de  p que  de  là  le 
Ganges  a cîlé  mis  à chef,  il  relie  maintenant  quelques  autres 
régions,  elquelles  à l’occalion  des  voyages  que  les  Portugais  ont 
faid , Ibit  pour  defcoimrir  les  Indes , loit  pour  y ellablir  & ac- 
croillre leur  puilïànce,la  foy  Chrcllicnnc  a ellé  plantée.  Et  pour 
ce  nous  traiterons  en  ce  troiliefmc  Liure  de  ce  qui  cil  aduenu  és 
Royaumes  de  Congo,d’Angob,dc  Monomotapa,  du  Prellc-Ian, 
& de  quelques  autres  d’Afrique  : y adioullant  encor  la  région 
du  Brcfil  i 8c  pour  le  quatricfme,  nous  lairrons  ce  qui  appartient 
aux  Royaumes  d’Ormuz , du  grand  Mogor , & de  la  Cnine,  qui 
Ibnt  en  l’Afie.  Commenpans  donc  parle  Royaume  de  Congo, 
qui  fut  dcfcouucrt  le  premier,  8c  reccut  auant  tous  les  autres 


> 


DES  Indu  Orientales,  ^ 

la  foy  de  I E s V s-C  H R I s T par  le  moyen  des  Portugais , nous 
dirons  au  préalable  quelque  chofe  des  qualitcz  du  pais , & habi- 
tans  d’iccluy. 

Dr  R O r A y M E de  c o n g o, 

de  fis  limites^des  raretés  e\u  il  y a,  & des 
mœurs  des  habitans. 

Chapitre  I. 

lE  païs,que  les  Portugais,&  les  originaires  mefmesjaj^  7{$ytu: 

peUent  Congo,  eft  en  l’Afrique  par  de  là  la  ligne  Equi-«**r«- 
noâialc,vers  le  Sud,cômcnçant  du  codé  d’Occidét(ou^^’^^-^ 
iTeft^rroufede  la  mer  Oceane)au  cap  qu’on  nome  S.Citherine, 
oui  eft  à vn  degré  3c  demy  de  latitude  Auftrale,&finiflant  au  tre- 
Zicfmc  ft  l'on  y côprcnd  aulTi  le  Royaume  d’Angola, qui  eftoit  ja- 
dis de  Tes  appartenâces.Sur  cefte  cofte  de  mer  il  y a beaucoup  de 
ports,  3c  riuiercs  , qui  fedefehargent  ^ns l'Océan.  Çaraprw 
le  cap  S Catherine  fuit  le  port  d’ Aluaro  Gonzales , ainli  appelle 

du  nom'dcfon  premier  inuenteur.  U mefme  il  y a vne  petite  n- 

iiicre , que  les  Portugais  nomment  de  Us  barreras  roxas  y c eft  a 
dire  des  fiblcs  rouges  : à caufe  que  l’eau  paffant  par  cefte  arène 
’ rouee  fcmble  eftre  de  mefme  couleur.  Suiuent  apres  des  inon- 
taedes  de  grande  cftcnduc , dont  les  Portugais  les  appellent/erM  , 
campridayavà  fignifie  montaigne  longue.  Apres  on  rcncontte  vn 

fleuue,  qui  faia  en  entrant  dans  la  mer  vn  petit  Icin  appellé  dos 

almadiusy  c’eft  à dirc,des  naceUes:  par  ce  qu’on  en  faid  beaucoup 
en  ce  port  là.  Puis  tirant  vers  le  Sud , on  trouue  1 emboucheure 
du  grand  fleuue  Zaïre , qui  prend  fon  origine  du  merme  lac,  que 
le  Nil  i 3c  entre  dans  la  mer  auec  teUc  roideur,  que  les  naui-/;^ 
geanspuirent  de  fon  eau  douce  quelque  fois  vingt  lieues  loingg^„,. 
de  fa  bouche.  Mais  on  ne  peut  nauigcr  cefte  riuicre  que  fixou 
fept  lieues  en  montant  vers  fa  fource,  par  ce  que  au  delà  leaii 
tombe  de  certains  hauts  rochers , & ce  auec  telle  violence  8c  im- 
pctuoftté,qu’cllc  emporte  non  feulement  force  fable,  mais  enco- 
re des  grofles  pierres , d’où  font  fortics  (comme  Ion  penfc  ) plu- 
ficurs  Iftes  qu’il  y a au  milieu  de  cefte  riuierc:  lefquelles  font  bien 
peuplées  d’habitans , à caufe  que  le  terroir  y eft  tres-fcrtile.  En 
chafeune  d’icelles  il  y a des  Seigneurs  particuliers,  qui  lesgou- 
ücment,  tousfubieas  du  Roy  de  Congo,  mais  fortdiftcrcnu 
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eatre  eux.  Car  ik  fe  font  d'ordinaire  la  guerre  : tellement  qu’ort 
voit  icy  piiifîeurs  bauilles  naualles , crquclles  ils  fe  feruent  de 
barques  faites  d’vn  feul  troi;c  d’arbre  caué , nommé  Licondt:^ 
qui  vient  fi  gros,  qu'à  peine  le  pcuuent  cmbralTcr  fix  hommes  le« 
bras  eficndus  : & ces  barques  ^nt  quelquefois  fi  grandes , qu’el- 
Ics  tiendront  deux  cens  hommes  auec leurs  armes  & auirons  de- 
dans. La  plus  grande  de  ces  Ifies , qui  toute-fois  efi  afics  petite,, 
efi  appellée  l’ille  des  cheuaux , à caufe  qu  on  y voit  quantité  de 
ces  cheuaux  marins,  que  les  Grecs  ont  appellé  Hippopotames, 
c’efi  à dire,  cheuaux  de  riuicre  : lelquck  font  iey  fi  farouches  8c 
fi  puiilàns , qu’ils  enfoncent  les  barques  à coups  de  pied,  ouïes 

Erenant  à belles  dents  : mais  quand  ik  fautent  à terre,  ikfonc 
icn  plus  de  degafi  & carnage  d’hômes,  Ôc  d'animaux  par  tout, 
où  ils  pafient.  Or  en  celle  riuicre  il  y a pluficurs  de  ces  cheuaux 
là,  & encore  des  Crocodiles  d'efirange grandeur,  que  les habi- 
tans  appellent  Caymans.  On  y trouuc  pareillement  vn  autre  ani- 
mal, qui  a comme  deux  mains  d’homme  , & vnc  queue  faiâe  à 
guife  de  bouclier,  nommé  Amhi^  afiguloy  c’cllà  dirc,porc  d'eaur 
par  ce  qu’il  cil  fi  gras  qu’vn  porc  cngrailTé.  Les  habitans  font  en- 
durcir là  chair  à la  fumée,  comme  nous  celle  du  porceau:  Scia 
cardent  pour  le  fclloycr  par  cnlcmble,  car  ik  l’cllimcnt  fort  dc- 
ucate.  lamais  il  ne  laille  l'eau  doucc,dc  le  nourrill  d’herbes, qu’il 
trouue  fur  le  riuage.  11  a la  face  lêmblablc  à vn  bœuf,  & s’en 
crouuent  par  fois  de  telle  grandeur,  qu’ils  poilènt  plus  de  cinq 
quintaux.  On  les  prend  de  celle  forte.  Les  pelchcurs  s’cllans  pris 
garde  du  lieu,  auquel  il  a accoullumé  d’aller  paillrc,  levont  at- 
tendre au  pas  auec  leurs  barques , & lors  qu’il  veut  rentrer  dans 
feau,  ik  l’attaquent,  &luy  donnent  tant  de  coups  d’auironou 
de  barre,  qu’ik  l’alTomment.  Mais  il  faut  qu’ils  l’apportent  au  Pa- 
lais du  Roy } autrement  il  y va  de  la  vie,  fionfçait,  qu’ik  ayent 
celé  h prile  de  tek  poilTons , ou  bien  d'autres  qu'on  appelle 
Royaux,  à caulè  qu'ik  Ibnt  referués  au  Roy.  Or  apres  qu'on  a 
paflTéle  Zaïre,  continuant  la  mcfinc  route  fur  la  colle  de  la  mer, 
loa  trouue  le  cap  du  Patron  : & vn  peu  apres  le  ficuuc  Lelunda, 
qui  và  batre  tout  contre  le  pied  de  la  montaigne , ou  la  ville 
Royale  de  Congo  ell  fituée.  De  là  on  vient  au  flcuue  Ambrizzc, 
qui  cil  fort  grand , & a vn  port  trcs-commode.  S'enfuit  apres  la 
riuicre  d’Onzo,  puis  celle  de  Lcmba,  d’où  l’on  vient  au  demie 
Danda,  lequel  auât  qu’entrer  dans  la  mer,  fe  diuife  en  deux  bran- 
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ches  J la  plus  Septentrionale  s’appelle  Danda  j & la  plus  Auftra- 
le  Bengo:  &ceilccy  auec  vne  autre  riuiere  nommée  Coanza, 
faid  rifle,  que  les  habitans  appellent  c’eft  à dire,  terre  Uanit 

plaine:c§r  ellc'cft  lans  m jtaignes,8c  à de  long  cinq  lieues  des  no-  ‘fl*' 
Ares,  ou  vingt  milles  d’Italie,  dônant  quatre  milles  à chaiqu’vne, 

Iclon  la  fupputation,  que  nous  fuiuons.  Mais  elle  eft  fort  eftroi- 
éle,  n’ayant  pas  en  quelques  lieux  le  jet  d’vn  arc  de  large.  Que  fi 
Ion  foüift  quatre  ou  cinq  pieds  dans  terre , on  y trouue  de  l’eau 
tres-bonne  à boire,  quand  il  y a pleine  mer  : mais  au  delcendant 
elle  eA  làlée  & amere.  En  ceAc  Ifle  fe  faiél  la  principale  pefehe 
des  coquilles , qui  ieruent  par  tout  le  Royaume  de  Congo,  2Uc$quit- 
licu  de  monnoyc:&  fe  trouuct  icy  fort  aifement.  Car  on  ne  faiél  /« 
que  fc  mettre  dans  l'eau  julques  au  genouil , ou  vn  peu  dauanta- 
ge,  &lors  on  en  rempliA  des  paniers,  qu’on  porte  tout  expres: 

Î>uis  fortant  de  l’eau  on  les  nettoye , & fèpare  du  g^auois.  Elles 
ont  fort  petites,  & en  y a de  diueriés  elpeces , bien  qu’on  ne  les 
diAingue  qu’en  deux  : les  vnes  font  appcllécs  mafles , & les  au- 
tres femelles  :&  celles  ey  font  eAimées  dauantage,  pour  eAre 
plus  lut(antes,&  plus  agréables  à veoir.  Or  jaçoit  qu’en  plufleurs 
endroits  de  Congo  on  trouue  de  ces  coquilles:  neantmoins  celles 
qu’on  pefehe  à Loanda  font  eAimées  dauantage , d’autant  qu'el- 
les  ont  vn  plus  beau  luArc , & font  de  couleur  de  cendre,  qui  eft 
la  plus  priiee  en  ce  faiél.  Àuec  ces  coquilles  on  achepte  toutes 
chofes , & mcfme  l’or  & l’argent  j bref,  tout  ce  qui  appartient  i 
la  nourriture  & aux  commoditez  de  la  vie  humaine.Le  Roy  tient 
en  rifle  de  Loanda  vn  Gouuemeur,  lequel  a foing  de  cefte  pef- 
che,&  de  faire  apporter  ces  coquilles  dans  fos  threfors  ; de  façon 
que  ce  font  comme  fos  minières.  D’où  il  appert,  que  le  monde  it  mïJt 
fc  gouuemc  pluAoA  par  opinion, que  par  raifon,  mefme  en  l’efti-  ftgiUHer 
me  des  chofes  j veu  que  les  métaux,  principalement  l'or  & l’ar- 
gent,  ne  font  pas  fi  prifés  par  tout,qu’en  l’Europe:  là  où  l’on  poft- 
pofe  bien  fouuent  à iceux  non  feulement  l’honneur,  mais  auffi  le  qut  par 
lalut  de  l’ame.  Lon  trouue  encor  en  ccAe  Ifle  vn  arbre,  appellé  «»/«»• 
Enlànda,  qui  eft  toufiours  verdoyant  : & croift  fort  haut,  jettant 
en  bas  comme  des  cheueux,qui  pendent  de  (es  rameaux, lelquels  arbre. 
prennent  racine , fi  toft  qu’ils  touchent  à terre , & viennent  aufli 
grâds  que  leur  mere:tellemét  que  tout  vn  grand  païs  fc  peuplera  • 
d’vn  foui  arbre,  fi  on  le  laifle  croiftre.  Sous  la  première  cfoorcc 
il  y a comme  vne  efpece  de  litige,  lequel  cftant  battu  & nettoyé, 
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icrt  au  menu  peuple  pour  faire  des  acouftremés.  Auprès  de  cefte 
tâltmet  cofté  de  la  mer  on  void  d’ordinaire  force  Baleines,  qui 
qui  fe  bien  fouuent  s’entrechoquent  & s’entrebattent,  auec  vn  bruit  cA 
bitntxt.  pouuentable,  &c  l’on  en  trouue  par  fois  fur  le  bord  3c  la  iper  plu- 
lîeurs  de  mortes,  à raifon  de  ces  cruels  combats , qu’elles  fe  don- 
nent. Les  originaires  les,  retirent , & font  de  la  graiffe  vn  certain 
huile,  qui  leur  fert  pour  brayer  les  vailfcaux  au  lieu  de  poix» 
Or  jaç oit  qu’il  y ait  icy  prefque  toufiours  force  Baleines , lî  n’y 
Vamire  point  d’ambrc-gris,  ny  blanc,  ny  noirj  d’où  quelques 

pis  xf  tirent  que  ce  n’eft  pas  la  femence  de  la  Baleine,  comme  d’au- 
vieat  de  tTCs  pcnlcnt  ; puis  qu’en  ce  lieu,  où  ce  poiflbn  eft  li  frequent, l’on 
ufemi-  ne  fçait  que  c’eft.  Le  principal  port  de  l’Ifle  eft  au  Septentrion, 
où  il  y avn  beau  bourg,appellé  le  bourg  de  S.Paul;  auquel  lieu 
lubitcnt  plufieurs  Portugais  auec  leurs  familles.  De  l’autre  cofté 
de  rifle  vers  le  Sud,  eft  la  riuiere  Coanza , laquelle  vient  d’vn  pe- 
tit lac,qui  prend  auflS  la  fourcc  de  celuy, duquel  fort  le  Nil.  Cet- 
tuycy  eft  nômé  des  naturels  Zébc,ou  Zaïre:  Sc  quelques  vns  pen- 
lent,que  les  anciens  l’appelloient  le  lac  des  Tritons,  a caufe  qu’ils  . 
croyoient  y auoir  force  Tritons,  ou  hommes-poiflbns.  lufqucs 
icy  arriuent  les  bornes  du  Royaume  de  Congo , félon  qu’il  eft  â 
prclcnt  : mais  jadis  il  comprenoit  aulïi  le  pais , qu’on  appelle 
Ungeia  maintenant  Angola.  Et  d’autant  qu’il  nous  faut  encore  parler  de 
Ktytu*  ce  Royaume,  nous  pourfuiurons  la  defeription  de  cefte  cofte  de 
mer,  jufques  aux  limites  d’iceluy.  Apres  donc  qu’on  a pafle  le 
fleuue  Coanza  (où  commence  le  Royaume  d’Angola)  on  ren- 
contre le  cap  Ledo,&:  puis  quelques  autres  riuieres , dont  la  pre- 
mière s’appelle  Sunga,  ou  Senga  : la  fecôde  Benglebi,là  où  à pre- 
fens  commande  vn  vaflal  du  Roy  d'Angola.  Fin;dcmcnt,on  vient 
Sein  des  ^ fott  îtlTeuré,  qu’on  nôme  le  fein  des  vaches, 

vaches,  a caufc  du  grand  nombré  de  vaches,  qui  y paiflent  autour.  Et 
voilà  les  bornes  ancicncs  du  Royaume  de  Congo  du  cofté  d’Oc- 
temes  cidcnt.  Pour  celles  du  Midy,il  faut  tirer  vne  ligne  depuis  le  porc 
duRoyau  dcs  vachcs,  j ufqucs  aux  montaignes  d’argent;  ainfl  appellées  des 
>"f  de  Portugais,  à caufe  des  mines  d’argent  qu’on  y trouue,  laiflànt  du 
cofté  de  Midy  le  Royaume  de  Mata  man.  Cefte  ligne  contiendra 
près  de  cent  treze  lieues  des  noftres.Du  cofté  d’Orient  il  eft  bor- 
né par  vne  ligne,  qu'on  fe  peut  imaginer , depuis  les  montaignes 
d’argent,  jufques  au  lieu  où  le  fleuue  Zairc,  & vn  autre  appelle 
V mba  s’afleinblent , paflant  par  les  montaignes , que  les  Portu- 
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gais  nomment  de  Salpctrc,pour  y en  auoir  quantité;  & par  ^’au- 
tres,  qu’ils  appellent  du  Soleil,  àcaulèquepourleurcxccffîuc 
hauteur, elles  femblét  toucher  le  Soleil-  & enlcmble  par  d’autres, 
qu’ils  nomment  deChriftal,  à railbn  qu’il  yen  a force  veines, 
aDoutiflàntenfinàl’aflemblagede  ces  deux  riuieres.  Cefte  l- 
gne  aura  de  longueur  quelques  cent  cinquante  leuës.  Finale- 
ment, ducofté  de  Septentrion  il  s’eftend  depuis  l'aflcmblage  de 
ces  mcfmcs  riuieres,  juiques  au  cap  S. Catherine,  où  il  y aura  pa- 
reillement près  de  cent  cinquante  lieues.  De  ce  cofté  les  Con- 
gians  confrontent  auec  certains  peuples , que  jadis  on  appelloit 
Bramas  j mais  à prelênt  ils  le  difcnt  Loangas , & vfent  de  la  Cir- 
concifion,  à la  mode  des  luifs,  comme  aulfiprelque  tous  les 
autres  peuples  d’alentour.  Vn  peu  plus  auant  vers  l’Orient,  on 
trouue  la  nation  des  Anziques , ou  Anzicains , gens  fort  cruels; 
car  ils  (c  mangent  les  vus  les  autres  : & en  leurs  boucheries  on 
expofe  en  vente  la  chair  humaine,  de  mefmequ’icy  celle  du 
bœuf,  ou  du  mouton.  Ils  tuent  pour  cet  effeél,  non  iculcment  barit. 
leurs  ennemis  pris  en  guerre,  mais  encore  leurs  e(claues,quand 
ils  ne  les  peuucnt  vendre  tous  vifs  à fi  haut  prix , que  vaudroit 
leur  chair  au  marché.  Voire  il  en  y a , qui  s’expofent  de  gayeté 
de  cœur  à cefte  cruelle  boucherie  ; & le  font  tuer  eux  mefme^ 
ou  pour  acquérir  de  l’honneur  ( car  ils  eftiraent  que  c'eft  vn  figne 
de  grand  courage,  que  de  mclpriler  la  vie  ) ou  bien  pour  tefmoi- 
gner  l’affeAion , qu’ils  portent  à leurs  Seigneurs  & Maiftres,  les 
voulant  repaiftre  de  leur  propre  chair,  ou  autrement  ennuyez  de 
viure.  Nous  auons  parlé  de  ces  gens,  par  ce  qu’ils  font  bien  fou- 
uent  la  guerre  aux  Congians , comme  nous  dirons  cy  apres.  Or  mt  de 
eequepoffede  maintenant  je  Roy  de  Congo,  cftdiuifé  enfix  cogedi- 
Prouinccs,  dont  la  plus  grande,  Sc  la  plus  riche  de  toutes  s’appcl- 
le  Bemba,  qui  aboutit  à l’orée  de  la  mer , 5c  comprend  depuis  le 
flcuueAmbrizze,jufquesàceluydc  Coanza.  Elle eft diuiféc en  Bemba. 
pluficurs  Seigneuries  ; & ceux  qui  les  gouuement  s’appellent 
Maa/y  qui  veut  dire  Seigneur  en  leur  langue;  tellement  que 
Manihamba , fignifie  Seigneur  de  Bamba;  Manicdanza,  Seigneur  yî^aijîe 
de  Coanza  ; 5c  ainfi  du  refte.  D’où  l’on  entendra,  que  ceux, qui  sti- 
appellent  ce  .Royaume  Mankongo  , le  trompent  ; car  le  nom 
propre  eft  Congo , 5c  Mankongo  veut  dire  Seigneur  de  Congo, 
qui  eft  le  tiltre  appartenant  au  Roy  (cul.  La  capitale  ville  de  cc- 
fte  Prouince,s’appcllc  Panlâ.  Elle  eft  fituée  en  vnc  belle  plaine, 
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rntrclcs  fichues  Onzo  & Ambrizzc,  loing  de  la  mer  quelques 
iringt-cinqlicucs.  Et  vn  peu  apres  tirant  vers  l’Orient,  commen- 
tent les  montaignes  d'argent , qui  s’étendent  julqucs  au  païs 
d’Angola.  Cefte  Prouincc  et  la  plus  riche  de  toutes, tant  à railbu 
des  coquilles , qui  feruent  de  monnoyc,  & s’amafTent  à l’Ifle  de 
Loanda,  qui  appartient  à icelle  : que  pour  caufe  du  trafic , qui  fc 
faiâ  auec  le  Portugais  en  tous  les  hautes  d'icelle.  Car  ai  vn  (cul 
marché  ils  vendent  quelque  fois  plus  de  cinq  mille  efclaucs. 
La  ville  capitale  et  comme  le  rempart  de  tout  le  Royaume  de 
Congo  , à caufe  que  les  habitans  de  ce  païs  là  font  les  plus  vail- 
lans  foldats,  & les  mieux  exercez  à la  guerre,  que  tous  les  autres. 
Ils  font  fi  forts , & fi  puiflànts,  qu'il  en  y a , qui  trancheront  vn 
homme  parle  milieu  d'vn  coup  d'éfpée  : & bien  fbuuent  ils  aua- 
lent  la  tefieàvn  taureau  médiocre  d'vn  feul  coup.  Pour  armes 
defenfiues  , ils  vient  d’vnc  targe  longue  & cfiroiâe , qui  leur 
couure  quafi  tout  le  corps.  Le  Roy  peut  tirer  d’icy  au  befbing 
plus  de  quarante  mille  foldats  armez  à leur  mode  j à fçauoir,d’cf' 
péc,  d’arc,  & de  bouclier.  Les  plus  communs  animaux  qu’on 
trouue  en  ce  païs , font  premièrement  les  Elephans , qui  y font 
d’vue  énorme  grandeur , & en  telle  quantité,  qu'on  les  void  aller 
par  les  champs  à centaines.  Aulfi  depuis  que  les  Portugais  ont 
commencé  de  trafiquer  en  ce  pais  là,  l’Yuoirc,  qui  n’cft  autre 
chofe  que  les  dents  de  cefte  bcfte,n’eft  pas  en  Europe  de  fi  grand 
prix,  que  jadis,  à caufe  de  la  quantité,  qu’on  y en  porte  de  là. 
Lon  y trouue  pareillement  force  Tigres,  qui  font  merucilleufc- 
inent  farouches , mcfmes  contre  les  Negres , Icfqucls  ils  defohi- 
rent  incontinent , qu’ils  en  peuucnt  attrapper  quclqu’vn:  mais 
on  diâ,  qu’ils  ne  font  point  de  mal  aux  hommes  blancs.  Il  y a 
. encore  vn  animal , que  les  habitans  appellent  Zebrc,fort  fembla- 
ble,  quant  à la  figure,  à nos  Mules,  combien  qu’il  n’cft  pas  fterv- 
le,  comme  ccllcs-ey  j mais  engendre  quafi  tous  les  ans  fon  fêm- 
blable , de  mcfme  que  nos  cheuaux  : au  lieu  dcfquels  les  habi> 
tans  s’en  pourroient  bien  feruir,  s’ils  auoient  l’induftrie  de  les  ap- 
priuoifer  & dompter.  Faute  de  quoy , ils  fc  feruent  des  hom- 
mes, pour  faire  porter  les  fardeaux,  6c  eux  niefmcs,comme  nous 
nous  feruons  icy  des  montures.  Us  font  d’vnc  fi  mcrueillcufè  vi- 
fteffe,  que  les  Portugais , qui  demeurent  là,  voulans  fignifiervn 
homme  prompt  & agile,  difent  qu’il  và  plus  vifte , quele  Zebrej 
com  me  nous  difons.  Plus  vifte  qu’vn  Cerf.  ILcft  de  couleur  dif- 
I ferenre 
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ftrcnt  de  tout  autre  animal;  car  il  a des  lignes  blanches, noires, 8c 
rouges,larges  de  trois  doigts,  quü’enuironncnt  en  forme  de  de- 
my  cercle, depuis  l’eljïine  du  dos , iulques  au  ventre , 8c  par  tout 
le  refie  du  corps.  Us  ont  aullî  des  animaux , qui  reflcmblent  du 
tout  à noz  boeufs, horfmis  qu'ils  ne  (ont  pas  fî  grands , 8c  ont  les 
cornes  femblables  à celles  des  cheures , 8c  quelques  vns  de  met 
me  que  celles  des  cerfs , excepté  qu’il  n’y  a point  de  noeuds.  Les 
brebis  8c  les  chcures,qu’ils  ont,relIcmblent  aux  noftres  : mais  el- 
les font  fi  fecondei  de  leur  ventre,que  iamais  elles  ne  portent  vn 
Icul  petit,ains  dcux,trois  ou  quatre  d’vne  vcntrée.On  trouue  en- 
core en  ce  pais  des  Zibettes,  que  les  habitans , mcfmedeuantlazi^/re 
venue  des  Portugais,  nourriffoient  8c  appriuoifoicnt,pour  en  • 

rer  cefte  graille  appellcc  auffi  ciuctte, l’odeur  de  laquelle  eft  tant 
cftimée,  pour  cure  fi  agréable.  L’on  voidicy  des  ferpens  d’vne 
grandeur  incroyable  : car  fi  on  doit  adioufler  foy  à ce , qu’en  ont^”**’'" 
eferit  des  autheur^par  le  rapport  de  Ccux,qui  ont  eflé  fur  le  lieu,  " 

il  en  y a, qui  ont  vingt  cinq  efpâs  de  long, 8c cinq  de  large.  Ils  font 
leur  demeure  partie  en  l’eau, 8c  partie  fur  terre  : 8c  pour  attraper 
leur  proye , montent  quelquefois  fur  des  arbres,  d’ou  ils  s’eflan- 
cent  auec  grande  viftefre,fur  quelque  befte,qui  paiftra  là  auprès: 
ôc  l’ayant  tuée,  l’emportent  dans  vne  foreft,  pour  la  deuorer.  Or 
quand  ils  ont  beaucoup  manec,ils  viennent  fi  flupidcs^u’vn  pc-  ” 

tit  enfant  les  peut  tuenSe  cefte  Ilupidité  leur  dure  quelques  cinq 
ou  fix  iours.  Quand  les  originaires  en  pcuucnt  auoir  quclqu'vn, 
ils  le  mangent  fort  voIonticrs,8c  trouuent  leur  chair  auffi  bonne, 
que  nous  celle  des  poules.  Ils  ont  vn  autre  efpccc  de  Serpent  fi 
vcnimcux,ques’il  a mordu  quelqu’vn,dâs  24.heures  il  efl  tropfi  Strpm 
fé , s’ils  n’y  appliquent  à temps  certain  remede  8c  antidote  qu’ils 
ont.  Mais  la  diuineprouidence  a voulu,  qu’il  fefeit  entendre  de 
loing  : afin  qu’on  s’en  gardafl  : car  il  a fur  le  bout  de  la  queue  vne  • 
petite  bouteille  ronde,qui  mene  bruit,quand  il  fo  remuc:8c  celle 
bouteille , à ce  que  l’on  dit , eflibrt  fouueraine  pour  guérir  les 
douleurs  du  cœur,  8c  les  fieures,  comme  auffi  la  telle  du  mefme 
Serpent.  Quant  aux  'oyfeaux,  ils  ont  force  Auflniches,  des  plu- 
mes  dcfquelles  ioinéles  auec  celles  de  Paon(dont  ils  font  vn  grâd 
cas)lcs  naturels  fc  ferucnt,pour  faire  leurs  pennaches.  Ils  ont  en- 
core force  phaifans , poules  d’indc , pigeons,  tourterelles,  8c  au- 
tres efpcces  de  volaille,  rares  pour  leur  beauté , ôc  de  bon  goufl.  *; 
Les  Portugais  appellent  Pcllicans  certains  oyfcaux  blancs , qui 
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nagent  (bubs  l’eau,&  mangent  les  poiUbns  : leurs  peaux  feruent 
pour  les  maladies  froides  de  l’eftomach.  L’on  y void  encore  for- 
ce Papegaisde  diuerfes couleurs,  & vne  infinité  de  petits  oife- 
lets,  vn  peu  plus  grands  que  les  Canarins,  qui  chantent  mcrueil-' 
leufcment  bien  ; & pour  ce  les  gens  de  moyens  en  nourrilTcnt 
dans  des  cages,pour  iouïr  de  la  douceur  de  leur  chant.  Mais  ceft- 
alïés  arrefte  en  cefte  Prouince  : parcourons  maintenant  les  au- 
tres, puis  que  ce  qui  a efté  dit  de  cefte  cy,lc  doibt  aufli  entendre 
quafi  de  tout  le  refte. 

La  fécondé  donc  s’appelle  Sogno,  qui  s’eftend  defpuis  le  fleu- 
ue  Ambrizze,iufques  à ccluy  de  las  barreras  raxas^Sc  confronte 
auec  le  Royaume  de  Loanga  vers  le  Nort , & auec  les  Anzicains 
vers  l’Orient.  Au  mitan  de  la*Prouince  il  y a rne  ville  appelléc 
au(ïî5ogno,là  où  demeure  d’ordinaire  le  Lieutenant  du  Roy,qui 
eft  communément  de  la  maifbn  royallc,  & a fbubs  Iby  pluficurs' 
autres  Gouuemeurs  moindres.  Il  y a icy  grande  quautité  d’EIe- 
phans,  &c  pource  l’yuoire  y eft  à fi  bon  mardié , que  fouuent  les 
naturels  bailleront  vne  dent  d’Elephant  pour  vn  clou  de  fer  : car 
ils  n’ont  point  de  fer  en  ce  païs,ou  ne  fçauent  pas  le  tirer  des  rai- 
nes , ny  le  préparer,  comme  il  faut,  pour  feruir  à faire  des  cou- 
teaux,des  efpées,&  autrcsYtenfiUes  de  maifbn. 

La  troifiefmc  Prouince  s’appelle  Simdo,  qui  commancc  a dix 
lieues  loing  de  la  cité  Royallc  de  Congo  vers  le  Nort,  & s’eftendi 
iniques  au  flcuuc  Zaïre  pardclà  fes  cataraéfes , comprenant  les-' 
deux  nuages  du  flcuue , iufqucs  aux  Anziçains , vers  le  Septen- 
trion: & vers  l’Orient  il  va  iufqucs  à rafîcmblagc  des  riuicres;, 
Brancaris  & Zaïre,  & de  là  aux  montaignes  de  Chriftal.  La  ville  " 
capitallc  de  cefte  Prouince  eft  auprès  des  cataradies,  d'où  le  Zaï-" 
rc  defeend,  & s’appelle  aufïî  Sundo.  C’eft  la  principallc  de  tour, 
le  Royaume,  & comme  le  patrimoine  du  Roy,  de  laquelle  Ibn. 
aifné , ou  ccluy  qui  eft  deftiné  pour  fucceder  à la  Couronne , eft 
Gouuemeur  ordinaircmét , ayant  fbubs  fby  pluficurs  autres  par- 
ticuliers Gouuemeurs.  Il  y a en  ce  pais  grande  abondance  de 
Chriftal , & d’autres  minéraux , combien  que  les  habitans  n’en, 
font  pas  tant  de  cas,  comme  du  fer , veu  qu’ils  rien  peuucnt  pas  ; 
faire  d’armes  ny  d’aches , ou  autres  chofes  profitables  à leur  vlâ-  v 
ge,  ainfi  que  du  fer. 

La  quatriefmc  eft  appelléc  Pango , confrontant  auec  le  terri- 
toire de  la  ville  Royallc  de  Congo  vers  l’Occident , & vers  le.  j 
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Kort  cir  aies  mcfmcs  bornes  que  celle  de  Sundo.  Du  collé  d’O- 
rient  elle  va  iulques  aux  montaignes  du  Soleil  i & du  Midy  elle 
confronte  auec  la  Prouince  de  Bacta,  dont  nous  parlerons  main> 
tenant.  La  ville  capitallc  jadis  s’appclloit  Pangelungos,  & main- 
tenant Pango,  de  mcfmc  que  la  Prouince.  Elle  eft  coupée  par  le 
milieu  de  U riuiere  Burbela , qui  prend  là  Iburcc  du  mefmc  Lac, 
que  le  Nil,  & d’vnc  autre  appcllécAquclonda,  quife  pendant 
le  Zaïre. 

La  cinquicfmc  eft  Batta,qui  confronte  du  cofté  du  Non  auec  , 

celle  de  Pango,d’Oricnt  auec  les  montaignes  du  Soleil  & du  Sal- 
petre  ; du  Midy  auec  d’âutres  montagnes , que  les  Portugais  ap- 
pellent ^eymadof.iCc&  à dire  Bruflées  j Et  c’eft,  comme  dilent 
quelques  vns,lc  païs  que  Ptolomée  & les  autres  anciens  Géogra- 
phes appclloicnt  Agezyinba , qui  cftoit  le  dernier , à leur  aduis, 
de  la  terre  habitable  vers  le  Midy , à railbn  des  chaleurs , qu’ils 
eftimoient  empefeher  l’habitatiô  des  hommes  pardclà  ces  peu- 
ples. La  ville  capitale  de  cefte  Prouince  s’appelle  aufti  Batu,  l’a 
où  demeure  d ordiiuirc  le  Gouucmeur , auquel  il  eft  permis  en- 
tre tous  les  autrcSjd’auoir  à fa  foulde  des  arquebuziers  du  païs; 

Ce  qui  n eft  pas  oAroyc  mefme  au  fils  du  Roy.  Car  s’il  en  a bc- 
Ibing , le  Roy  luy  en  baille  d’eftrangers , & communément  de 
Portugais.  La  raifon,  pour  laquelle  Ccftuy-cy  a ce  priuilege,  eft, 
par  ce  qu’il  y a certains  peuples  du  cofte  d’Orient , par  delà  les 
montaignes  du  Soleil  & du  Salpctrc,quclcs  Congians  appellent 
Giachas , combien  qu’ils  fc  nomment  Agag , lefqucls  ne  viuent^^^^^^^ 
quede  voleries,  & larcins,  moleftantfortleshabitansdc  ccftc*,yiWf. 
Prouince.  Lefqucls  pour  cefte  cau(e  doibuent  eftrc  toufiours  en 
armes , pour  fe  deffendre  contre  ces  gens  là , & ont  befoin  d’ar- 
quebuziers  ; car  ces  barbares  craignent  fur  tout  les  arquebuza- 
des.  L'on  peut  amalTcr  en  cefte  feule  Prouincc,iufques  à feptan- 
te  ou  quatre  vingts  mille  combattans. 

La  fixiefinc  & la  dcmicre  de  toutes  les  Prouinecs  nommée  P''"** 
Pemba,  eft  fituée  au  milieu  des  autres , & comme  au  cœur  du 
Royaume.  Le  Roy  faiél  icy  fa  demeure  ordinaire , en  vnc  ville 
maintenant  appcUée  Congo , & jadis  Banza  ; combien  que  les 
Portugais  luy  ont  donné  le  nom  de  S.  Sauucur.  Elle  eft  an  fep- 
delrne  degré , & vn  quart  de  latitude  Auftrale , fur  vnc  haute 
montaigne  de  pierre  fort  dure,  efloignée  de  la  mer  quelques  5 8. 
ücucs.  La  ville  auec  le  païs  d’alentour,  qui  contient  dnq  lieues 
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à la  ronde , n’a  autre  Gouucmeur  que  le  Roy  : mais  pour  tout  le 
refte  de  la  Prouincc,iI  en  y a vn  autre^qui  le  tient  en  vnc  ville  ap- 
pellée  Pcmba,dc  mefmc  que  la  Prouincc,fituée  au  pied  des  mô- 
caignes  Qu^mados,ou  Brufléesjpres  de  laquelle  paiïc  vn  fleuue 
appelle  Onzon  ou  Onzo, lequel  Ibrtant  du  Lac  Aquelunda, apres 
auoir  arroufé  vnc  partie  de  la  Prouince , fe  va  finalemenc  rendre 
dans  la  mer. 

Or  la  ville  de  Coago,  ou  le  Roy  tient  fa  Cour,  cft  au  Ibmmct 
d’vnc  montaigne,fur  laquelle  il  y a vnc  belle  plainc,qui  contient 
deux  lieues  8c  demye  de  circuit,ou  dix  milles  d’Iulie.  L’air  y eR 
fort  lâin  & temperc,  bien  que  ce  Ibit  foilbs  la  Zone  torride.  En 
cefte  plaine  il  y a force  maifons  j combien  qu’en  deux  qiurticrs 
feulement  il  y a enceinte  de  murailles , à fçauoirla  où  eR  le  Pa- 
lais du  Roy,&  à la  ville  ou  demeurêt  les  Portugais. Chaicun  def- 
quels  contiendra  vn  quart  de  liëuc  de  drcuit,&  cela  encor  a efte 
bafty  defpuis  que  les  Portugais  ont  commccé  d’habiter  en  Con- 
go : car  auparauant  ils  ne  baftifloient  pas  de  cefte  forte jaf  oit 
qu’ilscuflcntforccpierrcSctres-proprepourcela:  mais  ils  n’a- 
uoient  pas  l’induftrie  de  la  taillcr,ny  de  s’en  feruir  pour  leurs  edi- 
fîces,fînon  defpuis  que  les  Portugais  le  leur  ont  appris.  Entre  le 
Palais  Royal  & la  ville  des  Portugais, il  y a vnc  grade  place, 8c  au 
milieu  d’iccllc  eft  l’Eglifc  Métropolitaine  auec  fon  Cemiciere. 
En  tout  le  refte  de  celle  plaine,  qui  eft  au  fommet  de  la  montai- 
gnc,ily  aforcc  maifons,  tant  pour  les  Gentils-hommes  & Cour- 
tilans , que  pour  les  autres  habitans , qui  pourront  eftrc  en  tout 
enuiron  dix  mille.  Il  y a aullî  des  jardinages,des  champs  cnlemc- 
cés,voire  des  preéries,8c  force  arbres  frui^ers.  Les  Roys  de  Cô- 
go-  ont  choifl  ce  lieu , pour  leur  demeure , tant  à caufe  qu’il  eft 
comme  au  cœur  du  Royaume , d’où  ils  pcuuent  plus  aifcmcnc 
Iccourir  tous  les  autres  quartiers , s’il  eftdebefoing,  que  pour 
eftrc  vn  lieu  fort,  & bien  muny  de  la  nature. Car  pour  monter  au 
fommet  de  la  montaigne,  ou  eft  la  ville,  il  n’y  a qu’vne  aduenuë 
affés  difficille  à gaigner , 8c  fort  aifée  à deffendre.  Au  pied  de  la 
montaigne  paffe  vne  riuiere  appellée  Lelunda,  8c  tout  à l’entour 
il  y a des  valces  tres-fcrdllcs,  8c  bien  cultiuées,  qui  portent  force 
fruids,  8c  diuerfes  fortes  de  grains.  Le  principal  cft  ccluy  que  les 
liabirans  appellent  Luco , fort  fcmblable  à la  femcnce  de  chan- 
4ire , ftnon  qu’il  cft  vn  peu  plus  gros.  Ils  ai  font  du  pain , qui  eft 
jmilL  blanc  & aufli  bon, que  le  noftre  de  fument.  Ils  ont  encore 
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du  millet  blanc, qu'ils  nomment  bled  de  Congo.  Le  riz  qu’ils  ap- 
pellent grain  de  Manputo , c’eft  à dire  de  Portugal  ( peut  eftre  à 
caufe  qu’il  y a efté  apporte  de  là  ) n'v  vient  pas  gucre  bien  : mais 
il  y a grande  quantité  ic  variété  d’arbres  frui^tiers,  nomméemét 
des  citrons,limons,5e  oranges,fort  agréables  au  gouft  : car  ils  ne 
font  ny  trop  doux,ny  trop  aigres.  Us  ont  aufli  pludeurs  fortes  de 
palmes  : car  ils  comprennent  fbubs  ce  nom  tant  celles , qui  por-  pgi^ 
tent  les  dattes,  (comme  les  noilres)que  d’autres  fort  femblables  de  dwtr 
à celle»  des  lndes,dont  a efté  parlé  au  2.  liiire.  Ils  tirent  de  celles 
cy,comme  les  Indics  des  leurs,rhuyle,le  vin,le  vinaigre,lc  fruid, 

& le  pain.  L’huyle,qui  reflemble  au  beurre,  & quant  à La  folidi- 
té,  & quant  à la  couleur,  finon  qu’il*feft  vn  peu  plus  vcrd,fe  faiâ 
de  la  chair  du  fruiâ:,&  leur  lèrt  au  lieu  de  beurre  & d huylc  tout 
enrcmble,tant  aux  viandes  qu’aux  lampes  & vngucns.Mais  pour 
tirer  du  vin  de  ceft  arbre,  ils  le  perdent  au  bout,&  de  ce  trou  di- 
ftille  vnc  liqueur,  qu’ils  rcfoiuent  dâs  des  bouteiUes  v artaebées. 

Cefte  liqueur  eft  au  commencement  aulïi  douce  & blanche  que  * 
le  laid  i mais  quelques  iours  apres , elle  fe  rend  vn  peu  picquan-  J* 
te,&  lors  elle  leur  fert  de  vin,duquel  bien  fouirent  ils  s’enyurent: 
toutesfois  peu  de  iours  apres  il  deuient  aigre  j de  forte  qu’on  s’en  le. 
fert  aux  falades , de  mefinc  qu’icy  du  vinaigre  j & pource  ils  le 
boiucnt  lors  qu’il  eft  nouueau,non  feulement  auccplaifir,  mai* 
auffi  auec  profit,  moyennant  qu’il  n’y  ait  pas  de  l’cxces,  d’autant 
qu’il  eft  fouucrain  contre  la  grauelle  & difficulté  d’vriner,brifant 
mcfmcs  les  pierres  dans  les  reins.  Tellement  qu’il  n’y  a nul  en  ce 
païs  là,  qui  foie  fubiedà  cefte  maladie.  Ils  donnent  auffi  le  nom 
, de  palme  à vn  autre  arbre,le  fruid  duquel  ils  appellent  Cola,qui  ctU 
eft  femblable  à nos  pignes,pourueu  qu’elles  foiét  des  plus  gran-^'^""® 
des,ayant  la  chair  du  dedans  diftinguée  en  quatre  quartiers,mais 
de  la  façon  d’me  chaftaigne , & de  couleur  rouge.  Ce  fruid  eft 
bon  pour  faire  venir  l’appetit  de  mangerjear  il  purge  l’eftomach 
de  mauuaifes  humeurs , & le  fortifie.  Il  eft  aum  excellent , pour 
les  maladies  du  foyeiôc  coufte  fort  peujparce  qu’il  y en  a grande 
foifon.  Ils  ont  finalement  vnc  autre  cfpcce  de  palmes  fàuuages, 
defquclles  outre  le  fruid,qui  eft  fort  bon  à manger,  ils  fe  fcnient  Drapt 
pour  faire  des  nattes  à couurir  les  maifons,  des  corbeilles,  & vne 
infinité  d’autres  chofes  propres  à l’vlâgc  humain,  Car  ils  en 
des  couuerturcsdelid,  des  draps,  dont  ils  fe  veftent  fi  propre- /14/- 
ment , ôc  û artifîcieufement , qu«  ceft  mcrucilles.  Iis  prennent  à mt. 

B 3 


'14  LiVRB  III,  DH  l'HtSTOIRH 

ccftc  fin  les  feules  fuciUcs  j & à ce  qu’ils  en  ayent  plus  grande 
ouanticé,ôc  quelles  foient  plusftcndres,pour ai  tirer  le  filet  plus 
délié,  ils  les  clinondent  chafque  année,  ne  les  laiflkit  pas  croiftre 
gucres  haut.  Ces  fiieillescltans  préparées  & nettoyées  comme 
il  faut, ils  les  fîlcnt,comme  on  faidl  icy  le  lin,  & en  tirc-nt  du  filet, 
qui  reflcmble  à noftre  foyc,  duquel  ils  font  diucries  fortesde 
draps  ; & mcfmcs  d’aucuns,qui  font  fomblablcs  à noftre  velours, 
tant  du  droit  que  de  l’cnuers , ouuragcz  de  mille  & mille  fleurs, 
pti  lit  ^ diuerfes  figures  ; d’autres  aufli , qui  font  quafi  de  mcfmc  que 
drâfs  noftre  damas  ondoyé  j voire  qui  plus  cft, certaine  cfpece  d’eftof- 
dimf-  fc  J qui  refpond  à nollrc  brocatcl,  duquel  pour  cftrc  le  plus  pre- 
***’  deux  de  tousperfonne  ne  fè  peut  veftir  hormis  le  Roy,  & ceux, 
aufquels  fpecialcmcnt  il  le  permet.  Ils  en  font  aufli  d’autres  de 
moindre  prix  & cil offe  que  ceux-cy,  & d’aucuns  fort  groiïiers 
pour  le  menu  peuple.  Brief  vn  chacun  vfe  de  ceux,qui  font  con< 
uenables  à fon  eflat  & condition , ou  folon  les  moyens  qu’il  a. 
Nous  parlerons  cy  apres  de  la  fapon  de  leurs  accouftrcmcns. 
Q^nt  aux  Portugais,ils  fc  foruent  de  ces  nattcs,principalemcnc 
pour  faire  des  tentes  ou  pauillons,3c  des  voiles  de  nauire  : car  el- 
les refiftent  mcrucillcufement  à la  pluye  & aux  vents.  Et  encore 
ils  ont  commencé  de  s’en  veftir.  Mais  reuenant  aux  plantes , il  y 
^rbrt*  * Congo  vnc  autre  cfpece  d’arbres,  appcllés  par  les  originai- 

d’tit  on  Og^gha,  qui  porte  vnc  forte  de  fruit  fcmblablc  à nos  prunes, 

fùtics  de  couleur  iaimc,& de  bon  gouft.  Ils  en  baftiflent  leurs  maifons 
ccftc  forte.  Ayans  coiippé  force  branches  de  ceft  arbrc,ils  les 
plantent  dans  terre , fi  près  l’vne  de  l’autre , quelles  fc  touchent 
prcfqucj  & comme  ces  branches  prenent  racine  fort  ailcment, 
CCS  arbres  croiflent  en  peu  de  tcmps,&  cftans  venus  vn  peu  gros, 
fc  ioignent  fi  bien  l’vn  auec  l’autre , qu’ils  font  comme  vnc  forte 
muraillc;&  cela  leur  fert  de  parois,faifans  mefmes  les  entredeux 
; & feparations  auec  ces  arbres,qu’ils  ont  difpofé  à leur  fancafic,& 

folon  qu’ils  ont  defigné  Icurmalfon.  Apres  cela  ils  mettent  au 
trauers  des  bois  légers,  lefquels  ils  couurcnt  premièrement  de 
FtfS  de  fouarre,  8c  puis  de  belles  nattes  faiûcs  de  diuerfes  couleurs , qui 
*n/î<r/Mfor»icnt  tout  cnfomblc  8c  d’ornement  & d’abry.  Vojla  comment 
moifons  ^ maifons,&  toutes  à vn  fcul  eftagc,&  de  bois.Us  ont 

**  bien  force  pierre, voire  de  marbrc,dc  porphyrc,&  de  )’afpc,mais 
ils  oc  s’en  feruent  pas  pour  oc  la  fpauoir  mettre  en  œuure , ainft 
qu’a  cfté  dit. 
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Air  demeurant  ce  païs , encore  qu’il  foit  (bus  la  Zone  torride, 
n eft  pas  fi  chaud, que  les  anciens  cuydoicnt.il  cft  bien  vray,qu’il 
n’y  fai(5l  pas  plus  grand  froid,  qu’eft  ccluy,  que  nous  experimen-  turt  i* 
tons  icy  en  Automne , de  façon  qu’on  ne  (c  fert  ianiais  de  feu  />«V. 
pour  fc  chauffer , ny  de  veftemens  de  peaux , ou  autres , pour  fe 
garder  du  froid , y ayant  fort  peu  de  différence  entre  leur  Hyucr 
& Efté,fmon  qu’en  Hyucr,à  caufe  des  pluyes  continuelles,  l’air  y 
eft  vn  peu  plus  froid  : mais  apres  quelles  font  pafTécs,la  chaleur, 
tant  en  Hyuer  qu’en  Efté,eft  prelquc  infupportable  deux  heures 
allant  Midy,  & autant  apres.  Us  ont  quafi  vn  perpétué!  Equino- 
xe,c’eft  à dite  autant  d’heures  de  iour  que  de  nui(ft,exccptc  d’vn 
quart  d’heure  ou  enuiron.Leur  Hyucr  commence  à noftrePrin-  ühjutr 
tcmps,lors  que  le  Soleil  vient  à parcourir  les  lignes  Septentrion- 
naux,  & dure  depuis  le  mois  d’AuriI,iufques  en  Septembre.  Or 
pendant  ce  temps  là , ils  n’ont  quafi  aucun  iour,  qui  ne  (bit  ou 
pluuieux,ou  nuageux.  Les  pluyes  font  fi  grandes,qu’cncore  que 
la  terre  fbit  fort  fcichc , n’ayant  point  pieu  durant  tout  l’Efté, 

(qu’ils  ont  depuis  Septembre  iniques  en  Auril)ncantmoins  clic 
eft  bien  toft  abbreuécj  & apres  les  riuiercs  croifïent  fi  fort,  qu’cl- 
Ics  fc  desbordenr  prefquc  par  tout.  Et  de  là  vient  l’inondation  du 
Nil,&  tic  quelques  autres  riuiercs  de  rAffriquc.LaqucIle  ne  fem-  witfi- 
blc  pas  eftrange  aux  Cong’ians,  parce  qu’ils  en  voyent  la  caufe,  à 
fçauüir  les  pluyes  continuelles  qui  tombent  chalquc  année  à vn 
temps  certain.  Mais  aux  autres  nations , & principalement  aux 
Egyptiens qui  ne  fçauent  que  c’eft  de  pluye , n’en  ayant  iamais  • 
en  leur  païs , cela  (cmblc  fort  admirable , qu'vne  fi  grande  abon- 
dance d’eaux  fererpandcfiirlcurstcrrcs,  dcfpuislafindeluin,, 
iu'qii’au  a o.  Septembre  ou  enuiron,  à leur  grand  contentement 
& profit.  Car  fans  cela,  ils  n’auroient  moyen  de  viurc , la  terre 
n cftant  point  arroufée  d’enhaut  j mais  cefte  inondation  la  ferti- 
lize  tellement , que  c’eft  vn  des  meilleurs  païs  du  monde.  Or  les  • 
anciens  habitans  d'Egypte , ne  fçaehans  point  d’où  renoit  cefte 
crue  du  Nil,&:  attribuans  à vnc  créature  fans  raifbn  le  bien  qu’ils 
rcceuoicnt  de  la  diuine  prouidcncc , eftoient  fi  fols  que  d'offrir  ’ 
fàcrifice  à ce  fleuuc,  comme  fi  c’euft  efte  vn  Dieu,  & pour  mef- 
me  raifbn  luy  donnoient  îc  nom  iyei.9»ç  c’eft  à dire  de 

bon  genie,  ainfi  que  dit  Prolomée  : lequel  bien  que  fort  experi-  . 

menté  Géographe , s’eft  neantmoins  trompé  en  la  fourcc  & ori-  G«jr.  • 
ginc  de  ccftc-riuierc  : pcniànt  qu’elle  fott  de  deux  lacs  qui  font  • 
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(à  ce  qu’il  dit)  tous  deux  au  pied  des  montaignes  qu’on  appelle 
de  la  Lune  enuiron  le  douzielme  degré  & demy  de  btitude  Au- 
■ ftrale  en  mefme  parallèle, l'vn  efloigne  de  l’autre,  quelques  1 1 2 . 

lieues.  Il  y a des  Portugais  qui  ont  vovagé  quelques  années 
àu  Nil.  en  ces  pais  là,  & ont  trouné  qu’il  y auoit  bien  deux  lacs  defquels 
le  Nil  prend  b fourcc,mais  qu’ils  eftoyent  autrement  fituez.Car 
l’vn  d’iceux  cftau  12.  degré  de  latitude  Auftralc , & l’autre  efl: 
foubs  l’Equateur,  quafilbubsvn  mefme  méridien  queleprc-r 
mier.  Il  en  y a encore  qui  diiènt , que  le  Nil  ne  fort  que  du  (c- 
- cond , par  ce  qu’ils  ne  penfent  pas  que  les  eaux  du  premier  s’ail- 
lent rendre  dans  iccluy  : mais  croyent  qu’elles  le  perdent  parmy 
des  grandes  (àblonuicres  qu’il  y a entre  deux  : toutesfois  d’autres 
affeuret^t  le  contraire,  bien  qu’il  Icmble  quelles  ie  perdent  à cau- 
Ic  que  paflànt  par  des  vaftes  folitudes  elles  n’ont  pas  vn  liâ  cer- 
tain.  Telle  donc  eft  l’opinion  des  plus  rccens  autheurs,  touchant 
Pigâfet-  la  fource  du  Nil  j de  laquelle  il  y a eu  tant  de  variété  d’opinions, 
tt  en  U parmy  les  anciens.  Mais  c’eft  prou  de  cela  j dilbns  maintenant 
*^h‘Tde  chofe  des  mœurs  & couftumes  des  Congians.  Quant  à 

l^cligion  ils  eftoyent  tous  Idolâtres,  auant  l’arriuée  des  Por- 
lib.  1.  tugais  en  ce  pais  là:tcllement  qu’ils  adoroyent  plufieurs  fortes  de 
c.  10.  belles  monftrucufes  Sc  fort  horribles  à voir.  Entre  autres  vnc 
trouuc  audit  païsd’vneeftranee  façon.  Elle  eft  fcmblable 
/range  quelque  maniéré  à vn  dragon  aillé  , ayant  feulement  deux 
façon  a-  picds,&  viie  longue  queüe.  La  tefte  aulïi  eft  longue, & la  gueule 
doree  ganiie  de  plufieurs  râgées  de  dens  fort  aigues  d’vn  coftê  & d’au- 
j»^E.  trc.Elle  eft  de  la  grandeur  d’vnc  brebis,  & n'a  point  de  poihinais 
vne  peau  efcaülée  de  couleur  tirant  fur  le  verd.  Plufieurs  grands 
Seigneurs  de  Congo,  du  temps  qu’ils  eftoyent  Payens,  nourrif- 
Ibyent  quelqu’vnc  de  ces  belles  auec  grands  fraiz  & delpens:  car  . 
elle  s’entretient  de  chair  crcüe  : mais  ils  en  retiroyent  aulfi  vn 
grand  profit  : parce  que  le  peuple  failbit  beaucoup  d’olfrandesà 
cett’Idole, laquelle  ils  leur  monftroyent  par  fois, afin  qu’ils  l’ado- 
Lts  C»n-  raflent , & tout  cela  venoit  à eux.  Ils  rcueroyent  encore  & ado-, 
do!it  Tes  comme  Dieux  des  colcuures , & ferpens  vifs  d’vne  gVan- 

hefiesxi-  dcur  & groflcur  efpouuent.able:  pareillemait  des  boucs , des  ty- 
ues  les  grès , des  hybous , & tels  autres  animaux  effroyables  à voir  ; efti- 
*f-  mans  que  tant  plus  ils  eftoyent  horribles , & hydeux  3 tant  plus 
huTà  grand  honneur  leur  deuoiteftre  déféré.  Mais  non  contens  de 
voir,  ce , ils  transferoyent  le  culte  deu  à vn  feul  Dieu,  aux  arbres,  her- 
bes. 
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bcs  J & autres  plantes  fans  cognoiflance , voire  mefiuc  aux  pier- 
res, aux  bois , & choies  inanimées,  y taillans  diuerfes  figures  & 
charaderesj  ou  ils  penfoyent  auoir  quelque  diuinité.Et  qui  plus 
efl , les  peaux  des  belles  mortes,  remplies  de  foin  ou  de  paille, 
eftoyent  tenues  de  ces  pauures  aueugles  & incenfez  en  lieu  de 
Dieux.  Or  les  ceremonies  dont  ils  vlbyent  au  culte  de  ces  Idoles  te-  ^ 
eftoyent  diuerfa  j neantmoins  toutes  fe  rapportoyent  à faire 
quelq ue  demonftration  de  recognoiflance  ou  fubmifiîon  aufdi- 
tes  Idoles, ou  pluftoft  au  Diable , qui  eftoit  adoré  en  icelles.  Les 
plus  ordinaires  eftoyent  fléchir  les  genoux  deuant  ces  choies 
qu’ils  adoroyentjou  le  ictter  la  face  contre  terre,  ic  couurir  le  vi- 
n^c  de  pouifiere,&  tels  autres  aéles  d’humiliation  ; brief  ils  leur 
omoyent  tout  le  meilleur  & le  plus  précieux  qu’ils  euflent. 

Leurs  Preftres  ou  Sacrificateurs  perfuadoyent  au  fimple  peuple,  leurs 
que  ces  faux  Dieux  auoyent  toute  puiflance,qu  ils  entendoyent 
leurs  prières , & leur  departoyent  tout  le  bien  qu’ils  receuoyent.  ^*^**f- 
Tcllcmcnt  que  fi  quelqu’vn  d’eux  gueriifoit  de  maladie , ayant 
inuoqué  quelque  Idolc,ils  luy  faiibyent  à croire,que  c’eftoit  par 
fbn  ayde  & iecoursj  & au  contraire  fi  la  maladie  fe  rengregeoir, 
ils  dilbyent  que  l’Idole  eftoit  courrouf  é',  & partant  qu’il  Te  fal- 
loitappaiièrauecdesoffrandcs.  Ceft  tout  c«  qu’on  a peu  iça- 
uoir  de  la  Religion  des  Congians. 

Quant  à leur  police , il  en  y a qui  diient , qiie  le  Roy  cft  Sei-  ** 
gneur  proprietaire  de  tous  les  biens , que  polkdcnt  fes  fubjets; 
tellement  qu’aucun  particulier  n'a  rien  de  proprc;&  ne  peut  laifi 
fer  fes  biensà  ics  enfans,fans  congé  du  Roy,lcquel  en  peut  difpo- 
fer  comme  il  luy  plaift,  oftant  à ceux,  qu’il  veut,  les  Seigneuries 
Si  les  poflclfions  qu’ils  auoient , & les  donnant  ou  transférant  à 
tel  que  bon  luy  fcmblc,fans  autre  occafionjfinon  par  ce  qu’il  luy 
plaift  ainfi.  Toutesfois  il  ne  fait  pas  cela  pour  l’ordinaire , fans 
qu’il  y aye  quelque  fubjeék.  U donne  audience  deux  fois  chafquc 
(epmaine,  à ceux  qui  luy  demandent  juftice  : combien  qu’il  ne 
parle  pas,finon  aux  grands  Seigncurs,qui  font  ordinairement  au- 
près de  luy;&  par  leur  entremife  il  rcfpond  aux  parties.  Les  pro-  Trec/s 
cés  ne  durent  pas  beaucoup,  p.irce  que  ils  ne  icfenient  point  duUta 
d’cfcriturcs,  n’ayant  l’induflrie  d’eferire.  Les  caufes  criminelles  _ 
font  auflî  bien  f oft  vuidéess  car  il  n’y  a j^oint  tant  d’appels;  & ra- 
rcmcntcondamne-onvnmal-faiéleur  a mourir  ;mais  ou  ileft 
faitcfclaue,  ou  enuoyé  en  exil  ; parce  qu’ils  eftiment  eftre  plus 
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raifonnablc  de  ramener  les  hommes  à leur  dcbuoir , & à la  reco^ 
gnoilTance  de  leur  faute  par  les  miferes , qu’ils  endurent  en  ceft 
cftat , que  de  les  ollcr  du  monde,  fans  qu’ils  ayent  repentance  de 
^Têrtu-  Qiynd  quelque  Portugais  a procès  ou  débat  auec 

|4M.  vn  Congian,il  l’accufc  deuant  vn  luge  du  pais  ; mais  au  contrai- 

re,fi  vn  originaire  veut  aceufer  ou  demander  quelque  chofe  à vn 
Portugais , il  s’adrelïc  à vn  luge  Portugais , que  le  Koy  permet, 
qu’ils  ayent  en  Ibn  Royaume  : lequel  iuge  les  caufes  fuyuant  les 
loix  de  Portugal.  Ils  n’ont  aucune  Hiftoire  des  chofes  pailces, 
pour  faute  d’cïcriturc , & ne  diftinguent  point  les  iours , ny  les 
ji*ont  nui^s  par  heures,  ny  les  autres  temps,  (inon  par  lunaifons.  Que 
(tint  s'ils  racontent  quelque  choie  aduenuc  du  temps  palïe,  ils  ne 
JCtfcri-  fçauent  dire,  lînon  que  cela  cft  arriiié  durant  le  règne d’vn  tel 
Roy  .Us  ont  diuers  inftrumcns  de  Mufique^dont  ils  le  lcruét  pour 
^nfiru-  Çç  rcsjouïr  en  leurs  fèftes;  & mefmcs  vnc  certaine  façon  de  Luc, 
combien  que  fort  different  du  noftrc.  Les  fleuftes  y font  aulïî  en 
vlàgc,  & au  fon  d’icelles  ils  danfent  fort  gentiment  leur  Moref 
que,  principalement  les  Courtilans.  Us  pouuoient  cllans  Payens 
femmes , qu’il  leur  plaiibit , ou  qu’ils auoienc le 
moyendenourrinmaislefailàns  Chreftiens,  onleslcurfîtquit- 
ter  toutesjhorfmis  vne,aucc  laquelle  ils  fc  mariét  légitimement. 
En  leurs  maladies  ils  fc  feruent  feulement  de  fin>ples , dont  la  na- 
'cêmmct  ^ l’vfâge.  Ils  ont  entre  autres  l’elcorce  d’vn 

ilsgue-  certain  arbre , laquelle  réduite  en  poudre,  Seprife  parla  bouche 
riJfeHt  âuec  du  bouillon , purge  fi  doucement,  qu’on  peut  ce  mefme 
iour  faire  fes  offices  fort  aifément,  & fans  aucun  dcftourbicr.  Us 
gucrifïent  les  fieures  ( qui  cil:  la  plus  cômunc  maladie  de  ce  pais, 
& fur  tout  en  Hyucr , durant  les  grandes  pluyes  ) auec  du  landal 
rouge , lequel  réduit  en  poudre , ils  méfient  aiiec  de  l’huylc  de 
palme, en  y mctt.int  autant  d’vn  que  d’autre,  dont  ils  font  vn  vn- 
guent,&  en  frottent  tout  le  corps  du  malade,  depuis  la  tcftciuf 
ques  aux  pieds  : & par  ce  moyen  il  renient  fbuucntesfois  en  fan- 
té.  De  mefinc  façon  guerifient  ils  du  mal  qu’on  appelle  Neapo- 
htain,qui  cft  auffi  là  fort  frcqucnt.Pouroftcr  la  douleur  de  telle, 
ils  ouurcnt  les  veines  du  temple,  5c  auec  des  petits  cornets,qu’ils 
appliquent  fur  l’ouucrturejils  fuccent  le  fàng,  iufqucs  à ce  que  la 
douleur  eft  paftéc.  De  mcfmc  en  vient  ils  és:\ptres  parties  du 
corps,qui  leur  font  mal.  Pour  les  bleffurcs , ils  ont  certaines  her-  • 
bcs , IcfqucUes,  ou  bien  le  fuc  d’iccUcs , ils  appliquent  deffus , Sc 
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^ans  fort  peu  de  temps  les  gueriflcnt.  Il  y a en  ce  pais  là  grande  cgfe  fi. 
abondance  de  Calïc  fîllulairc,donc  les  droguiftes  font  prouilion,  ftniùre 
pareillement  duTamarin,&  encore  force  CedrcSjlefqucls  croit  ^ 

Itm  tellement  en  mont , & en  rond , principalement  fur  le  bord 
de  h riuiere  de  Leliuidajqu’on  en  pourroit  baftir  pliifieurs  naui-  en  c«a- 
rcï  : mais  les  originaires  ne  s’en  feruent  pas  d’ordinaire,quc  pour  6»* 
le  feu.Lcur  habit  eft  maintenant  autrejque  ccluy  qu’ils  fouloient 
porter  jadis,auant  que  fréquenter  les  Portugais;  car  le  Roy  &:  les  t’fcaWe 
plus  grands  Seigneurs  alloicnF  accoullrés  de  celle  forte,  liste 
couuroicnt  dejuus  la  ceinture  en  bas  des  plus  hnes  pieçes,  qu  on  ^ 
faifoit  des  fueilles  de  palme,  comme  a efté  di<fl;&  fur  la  poitrine  grands 
ils  portoient  des  peaux  délicates , ou  de  icunes  Tygres,  onde 
CiuetteSjOu  d'autres  animaux , qu’ils  ont  là  fort  douces.  Et  à ce 
quelles  eull'ent  plus  de  grâce,  ils  faifbient  venir  la  telle  de  ces 
animaux  fur  les  elpaules , puis  le  couuroicnt  d'vn  manteau  tifl'u 
de  petits  filets  dcpalnic,en  façon  de  rct  ou  rcfucil  fort  large, qui 
leur  alloit  iulques  au  genouil  : ayant  tout  à l’entour  au  lieu  de 
■ franges , des  flocs  de  la  nicfme  matière , mais  diuerfifiés  en  cou- 
leur & tilfure.  Ils  replioicnt  d’ordinaire  leur  manteau  fur  l’cfpau- 
ledroidlc,  à fin  d'auoir  la  main  plus  libre  j & d’icelle  pendoit  la 
queue  d’vne  Zebre , Icmblablc  a celle  d'vn  chcual  : toutesfois  il 
en  y a qui  dif'enr , que  c’clloit  l’ornement  propre  du  Roy.  Sur  la 
telle  ils  portoient  vn  bonnet  jaune  ou  rouge  , quarr6  au  bout, 
mais  fi  petit , qu’à  peine  en  poimoient  ils  couurir  le  ibmmet  de 
la  telle.  La  plus  part  mefmcs  des  Gentils-hommes  alloient  pieds 
nuds  , mais  le  Roy  & les  grands  Seigneurs  portoient  des  brode- 
quins , femblablcs  .à  ceux , qu'on  void  és  llatuf  s des  anciens  Ro- 
mains. Les  gens  de  balTc  condition  fc  couuroicnt  feulement  de- 
puis le  nombril  iufqucs  à demy  jambc,aucc  des  nattes  de  palmcj 
combien  que  de  moindre  prix  & valeur , que  celles  des  Courti-  S" 
fans.  Les  femmes  portoient  jadis  trois  cottes  ou  robbes  depuis  ^^*^*^*' 
la  ceinture, l’vnc  pluslongue,quc  raurrc:cellc  de  deflbuslcural- 
loir  iulqu’aux  talons,  la  féconde  iufques  au  genouil, & la  troifief- 
me  vn  peu  plus  haut.  Chafeune  d icellcs  cTloit  ioindc  au  corps 
aucc  fa  propre  ceinture , & au  bas  pendoient  des  fiocs  à guife  de 
franges.  La  poitrine  elloic  couucrtc  d’vn  voile , &lcsefpaules 
d’vn  petit  manteau  court , le  tout  fait  de  fueilles  de  palme.  A la 
telle  clics  portoient  vne  coeffe  ou  vn  bonnet,  comn>c  ccluy  des 
hommes.  Tel  elloic  l'accoullrcmcnt  des  femmes  plus  riches. 
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Celles  de  médiocre  condition  alloient  bien  vcftues  de  la  mefme 
façon, mais  de  moindre  eftoffe  : les  panures  fc  couiiroicnt  feule- 
ment depuis  U ceinture  iufqucs  à demie  jambe,  & de  plus  vil 
drap.  C’eftoit  donc  jadis  l'habit&  commun  porturc  tant  des 
i habit  hommes,cjue  des  femmes  de  Conformais  à pr  jfent  le  Roy  8c  les 
grands  Seigneurs  vont  veftus  a la  mode  des  Portugais,  ayas 
(ÿ.  au-  des  manteaux  de  foyc,ou  de  pourpre,&  des  meilleurs  draps  qu*il 
wx.  y aye  en  noftrc  Europc,à  caufe  qu’on  les  y apporte  d’icy.  Ils  por- 

tent aux  pieds  des  fouliers  ou  des  pantouflcs,tant  de  cuir  que  de 
velours , ou  autre  eftoffe , & au  cofté  ils  ont  des  grands  malchus, 
ou  efpécs  larges.  Toutesfois  les  hommes  de  bafîc  condition  re- 
tiennent encore  leur  ancien  habit,  comme  aufli  les  femmes  : ja- 
çoit  que  les  plus  riches  vont  auffi  accouftrées  à la  mode  des  Por- 
tugaifes,  horfmis quelles  ne  font  pas  couuertes d’vn  voile,  quâdL 
elles  forcent  de  la  maifon,commc  celles  cy,&  portent  encore  de 
petits  bonnets  fur  la  tcfte,rcluifans  en  or  & en  pierreries,  ü en  y a. 
Fâititi  *ufli  qui  ont  au  col  des  chaifnes  d’or  de  fort  grand  prix.  Yoiht 
àes  at-  comme  les  Chreftiens  enfeignent  la  vanité  des  accouftrcmcns 
ttufire-  aux  barbares,  au  lieu  de  leur  enfeigner  la  modeftie  Chrefticnne^ 
Pareillement  tafohe  d’imiter  b magnificence  du  Roy  de 
far  les  Portugal,tant  és  habits  qu’au  feruice  de  fà  table.  11  prend  fou  rc— 
ebre-  pas  en  public  fur  vn  efehaffaut  couuert  d’vn  tapis  d’Lide,&  a foa. 
fliisaux  throfoc  enricliy  de  pierres  prccieufes  cnchafTccs  enor,auce  foit 
marchepied  couuert  de  velours  rouge  cramoifi.Qiund  il  mange 
il  eft  foui  afïls  à table,  & cependant  les  Seigneurs  de  fâ  Cour  font, 
debout  tous  defoouuercs.  On  le  fort  en  vaifTclle  d’or  & d’argent,. 
& fes  Efouyers  tranchans  gouftent  les  viandes , deuant  qu’il  en, 
prenne.  U a fes  gardes  compofées  de  diuerfes  nations.  Les  Anzi- 
cains  font  continuellement  à l’entour  du  Palais  auee  leurs  armes, 
& l’accompagnent  quand  il  fort  dchortauec  fes  Courtilans.  Les 
Portugais  auffi , qu’il  tient  encore  pour  ceft  effed  , l’accompa- 
gnent par  tout  ou  il  va  : car  il  fo  fie  fort  d’eux,  & les  eftime  plus 
que  tous  les  autres,  depuis  qu’il  a eu  leur  cognoiftànec.  Mais 
voyons  maintenant  comra’  ils  y font  entrés,  8c  ce  qu’ils  ont 
fait  audit  paü.^ 
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. Cênme  les  Portugais  defcouurirent  le  Royaume  de  Congo , ^ 
guignèrent  a la  foy  ChreFtienne  le  Roy-Jin fils  aifité^ 

(jr  flufieurs  autres  grands  Seigneurs» 

Chapitre  II. 

’A  N 1484.  le  Roy  de  Portugal , qui  cftoit  lors  lean  2 . ,, 

du  nom , ayant  délibéré  de  faire  delcouurir  toute  la  R»y  d» 
cofte  d’Ætlîiopic,qui  regarde  l’Océan  Occidétal,pour 
voir  fl  l’on  pourroit  trouuer  quelque  palTagc,  qui  conduillR  aux 
Indes  Orientales , il  bailla  pour  c’eft  cffcdl  vne  flotte  de  nauircs, 
à vn  vaillant  & fage  Capitaine, Chcualier  de  noble  race, nommé 
lacquesCanc.  Ccftuy-cv  ayant  pafle  au  delà  du  Cap  de  S.  Ca-/"f"« 
therine , va  trouuer  remboucheure  d’vne  grande  & impetueufe 
riuicrc,qui  auoit  de  large  huid  lieues  ( c’eltoit  le  fleuue  Zaïre,  i,er. 
duquel  a cfté  parlé  cy  deffus)  & confiderant  la  qualité  des  eaux, 
il  iugea  probablcmct  parlant,  que  le  riuage  d’iccluy  deuoit  eftrc  Befuu» 
habité  d’vn  cofté  ou  d’autre , au  moyen  dequoy  iîrclblutd'en-Krf /« 
trer  dedans.  Et  apres  auoir  faid  quelque  peu  de  chemin  à la 
ueur  de  la  marée,il  va  apperceuoir  plufieiirs  hommes  & femmes 
quafi  de  mefme  couleur  & poil  , que  le  refte  des  Æthiopien^ 
qu’il  auoit  veu  au  parauant,  c’efl;  à dire  fort  noirs,  & le  poil  frisé, 
combien  qu’ils  n’auoyent  pas  les  Icures  fi  groffes,que  les  autres: 

& quant  au  refte  des  lineamens  du  vilâge , ils  n’eftoient  pas  fî 
laids,ny  fi  difformes,quc  ceux  de  la  Guinée  haute,  qui  cft  le  païs 
au  deçà  de  ccluy  de  Congo , depuis  le  9.  degré  de  latitude  Sep- 
tentrionale, iufques  au  2 .de  l’Auftralc.Car  ainfi  appellent  main- 
tenant  les  Portuguais  cefte  côtrée  pour  la  diftingucr  desRoyau- 
mes  de  Congo,&  d’Angola,qu’iIs  nomment  la  Guinée  d’embas, 
ou  la  Guinée  bafle.  Ces  barbares  donc  voyans  des  hommes 
blancs  en  leur  pa’i’s(chofe  qui  leur  fembloit  fort  eftrange)  furent 
grandement  cfincrueillez , combien  qu’ils  s’approchoyent  des 
nauircs  des  Portugais  fans  aucune  crainte,ny  foupçô,  voire  cftas 
inuitez  d’eux,  & alléchez  par  quelques  prefens , qu’on  leur  fai- 
fbit,ils  entroyent  librement  & fans  aucune  difficulté  ou  con- 
trainte dans  leurs  nauircs.On  euft  dit,que  c’eftoyent  des  anciens 
amis  ou  parens  des  Portugais , fi  le  langage  euft  efté  femblable: 
mais  il  falloit  traider  enfemble  par  fignes.  Car  encore  bien  que 
lacqucs  Cane  euft  amené  quant  & foy  quelques  truchemens 
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qui  fçauoycnt  pluficurs  langages  Africains,  fi  cft-ce  qu’il  n’y  eut 
moyen  d’entendre  ccftuy-cy:&  partant  il  fallut  deuiner  ce  qu'ils 
vouloyent  dire,  parles  geftes  qu’ils  faifoyent , dcfqucls  en  fin  ils 
colligèrent  qu’il  y auoit  vn  grand  & puiflànt  Roy  à quelques 
ioumees  de  là , qui  commandoit  en  toute  cefte  contrée  au  long 
ctne  & au  large.  One  entendant  cela  les  prie  de  vouloir  conduire 
tnuaye  quelques  vns  de  fe  gens  vers  ce  grand  Prince  ; ce  qu’il  obtint  ai- 
fément  d’eux,  moyennant  quelques  dons  & promcfics  qu’il  leur 
fift*  partant  furent  députez  quatre  Portugais  refolus  & hardis: 
4»  Rty  aufquels  One  bailla  des  prcfents,pour  porter  au  Roy,  leur  com- 
dt  cait-  mandant  de  reuenir  dâs  le  temps,qu’il  leur  preferiuit  fur  l’heure, 
aucc  charge  de  remarquer  le  pais , & les  mœurs  des  habitans. 
Mais  parce  qu’ils  tardèrent  à venir  deux  fois  plus  qu’il  ne  leur 
auoit  dit,il  leua  l’anchrc , & en  amena  quant  8c  iby  quatre  origi- 
naires’, qui  eftoyent, venus  voir  les  nauircs,  choififîànt  ceux  qu’il 
iugeoit  cftre  de  meilleur  cfprit  & naturel  j aufquels  il  promit  & 
tn  m-  quinziefme  Lunc(ainfi  comptent  ils  le  temps)  H 

mat  les  rameneroit  (Dieu  aydant)fains  & fauucs  en  leur  païs.En  chc-, 
min  on  familiarifa  tellement  auec  eux , qu’ils  apprindreiitle 
c»£M»x  langage  Portugais , de  {ôrtequ’eftansprefentezauRoy  dePor- 
* tugal,  ils  luy  déclarèrent  allez  intelligiblement  aucc  fidelité,  & 
par  ordre  tout  ce  qu’eltoit  du  Royaume  de  Congo  (car  ainfi 
trouua-on  que  s’appelloit  cefte  region-là)  & luy  donnèrent  à 
entendre  non  feulement  les  richeftes , mais  aulfi  la  police  & Re- 
ligion qu’ils  gardoyent.  Ce  qui  pleiift  meriicillcurcmct  au  Roy, 
6c  aux  Seigneurs  Portugais , qui  accouroyent  de  toutes  parts 
pour  voir  & ouïr  dilcourir  ces  eftrangers  de  chofes  fi  efloignées 
le  fUi.  ^ IcurcOgnoilTâcc.  Le  Roy  apres auoir  haut  loüéla  prudece  de 
fir  que  Cane,  commâda  que  ces  nouueaux  hoftes  fuftent  bien  traiéiez, 
& que  rien  ne  leur  manquaft.  Or  apres  s’eftre  foigncufenKnt  cn- 
quisd’iccux  touchant  plufieurs  chofes  , qu’il  defiroit  fçauoir  de 
leur  païs , craignant  que  leurtrop  long  fcjoi.r  en  Portugal  n'ap- 
portaft  du  dommage  à ceux  qui  eftoyent  demeurez  en  leur  pla- 
ce , comme  potir  oltagcs , il  ordonne  au  Capitaine  Cane  de  s’en 
Tetoumerau  pliiftoft  en  Congo , & ramener  cesÆthiopiensen 
leur  païs,  les  carcflànt  par  le  chcmin,au  mieux  qu’il  luy  feroit 
polfible,  afin  d’en  retirer  les  fiens;  & qu’apres  auoir  remarqué  ce 
qui  eftoit  au  delà  de  ce  flcuue  du  cofté  de  l’Ærhiopie,  & reuenu 
tiu  mefnic  lieu,  ou  il  auoit  pris  ces  quatre  , il  ailaftluymcfmc 
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vers  le  Roy  de  Congo , pour  (apres  s’eftre  vn  peu  infinué  en  ia 
familiarité ) l’induire , s’il  eftoit  poflible , à recognoiftre  le  vray 
Dieu  Créateur  &:  fouuerain  Seigneur  de  toutes  chofes,  & d’em- 
brafler  fa  foy  & Religion, qui  feule  eftoit  iufte.  Cane  donc  li  toft  »■«- 

que  le  temps  propre  pour  la  nauigation  fuft  venu , monte  fur 
mer,  & faid  voile  auec  fes  Æthiopiens  vers  le  Royaume  de 
Congo,&  apres  aüoir  furmonté  beaucoup  de  difficultés  fur  mer, 
il  paruint  finalement  au  mcfme  endroit  du  fleuue , d’ou  il  auoit 
tiré  ces  hommes,  l’vn  defquels  il  enuoya  vers  le  Roy,  pour  le 
prier  de  permettre  aux  Portugais,qui  eftoyent  en  Ibn  Royaume, 
de  retourner  vers  leurs  compagnons,,  luy  promettant  que  fans 
delay  il  luy  enuoycroit  les  trois  fubjcdls , qui  reftoyent  és  naui- 
res.  Il  luy  feit  aulfi  dire,  comm’  il  auoit  charge  de  Ion  Prince  de 
luy  aller  parler , & qu’ayant  exécuté  quelque  autre  commiffion 
qu’il  auoit,il  retoumeroit  tout  incontinent  vers  là  Majefté,  pour 
luy  faire  entendre  les  mandemens  de  Ican  Roy  de  Portugal.  Ce 
mclïàger  eftât  paruenu  au  Roy  fut  quant  & quat  expédié  de  luy. 

Car  foudain  qu’il  eut  ouy  ce  que  demâdoit  Cane , il  luy  enuoye 
vn  de  fes  Capitaines,qui  en  ramena  les  quatre  Portugais,  & Ca- 
ne' luy  rendit  aulfi  les  Æthiopiens  auec  les  prclcns,que  le  Roy  de 
Portugal  leur  auoit  baillé,pour  porter  à leur  Roy.Ces  prelens  & ^ 
le  rapport  que  firét  ces  ges  là  de  la  magnificéce  & vertu  du  Roy 
Iean,qu’il>  ex.altoient  à merucilles,efmcuft  tellement  le  Roy, 
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u’il  cômenya  deflors  à porter  vne  tres-grande  affeâion  à celuy  Koy  it 
e Portugal, quoy  qu’incognu.Cepédât  Cane  à fin  de  ne  perdre  C»>*V 
la  faifon  propre,reprend  fa  route:  & defcouure  deux  cens  lieues 
de  pais  par  delà  le  Zaire,puis  s’en  renient  au  mefme  h'eu , d’où  il  ^ 
alla  incontinent  trouuer  le  Roy  de  Congo, qui  le  receuft  fort  ho^ 
notablement,  & auec  beaucoup  de  courtoyfie.  Quelque  temps 
apres  Cane  commcnce(felon  qu’il  luy  auoit  efté  commandc)dc 
mettre  en  auant  quelques  propos  des  choies  diuincs,cxhortât  Iç 
Roy  quand  l’occafion  s’en  prefentoit  à melprilcr  le  culte  desido-  comKew- 
les , & recognoiftre  le  leul  vray  Dieu , Créateur  du  Ciel  & de  la  ifxptrte 
terre.  Il  Ce  cogneuft  bien  là,  combien  importe  plus  pour  la  con- 
uerfion  des  âmes , vne  vraye  & parfaire  charité,  qu’vn  difeours 
bien  enfilé,ou  vn  curieux  apparat  d’vne  fuitte  de  parolles  triées,  amei  dy 
qui  battent  l’aureille,&  ne  touchent  pas  au  cœur.Canc  eftoit  vn  P^ûteder 
homme  de  guerre,  nourry  & efleué  parmy  les  armes , & peu  ou 
point  verfé  és  Icttresjcc  neantmoins  auec  là  prudence, là  pieté  & nté.  ' 
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vertu, il  profita  plus  à l’endroit  du  Roy,pour  hiy  perfuader  la  foy 
de  I B s V s-C  H R I s T,  que  n’cuft,pcut  eftre,faiifi  vn  dofte  & bié- 
dilant  Théologien.  Le  Roy  donc  crmeu  en  partie  des  bons  offi- 
ces,que  Cane  luy  fiifoit,  partie  auffi  des  propos,qu‘il  luy  tenoit, 
aufquels  il  prenoit  vnfingulicrplaifirî  mais  pouffé  principale- 
ment de  ceft  efprit  diuin,fans  lequel  l’homme  ne  peut  ny  penfer 
Le  Hey  fiire  rien  de  bon  &:  falutaire  pour  fbn  ame , il  le  fentit  tellc- 
deciga  ment  efpris  du  defir  de  cognoiRre  plus  amplement  les  myfteres 
f*  de  noftre  foy , qu’il  apportoit  toufiours  fon  aureille  altérée  aux 
chrefttt  ^i^^^ours  dc  Cane , & luy  mcfme  s’enqueftoit  encore  de  fbn  pro- 
pre mouuement  de  plufieurschofes  touchant  noftre  Religion. 
Si  qu’en  fin  il  conçeutvne  grande  opinion  d’icelle,  iointeauec 
• vn  defîr  ardent  de  la  fuyure,  & fi  tafehoit  encore  ouuertement 
d’attirer  â la  mefmc  volonté  les  fubjets,  fes  familiers  & amis, 
mefme  les  plus  grands  de  fa  Cour.  Lefquels  auffi  fe  laifToyent  ai- 
fément  gaigner  aux  remonftrances  du  Roy , pouffez  intérieure- 
ment par  vne  particulière  infpiration  de  Dieu,  qui  vouloir , ce 
fcmble , cfclairer  l’entendement  de  ces  Æthiopiens  aueuglez, 
pour  cognoiftrele  fentier  de  fàlut.  Le  champ  donc  eftant  fi  bien 
cultiué  & préparé,  pour  rcccuoir  la  femcncc  de  rEuangile,voila 
Enueye  que  le  temps  du  retour  dc  Cane  s'approche.  Le  Roy  ne  l’en  laif- 
des.  Am-  foit  pas  aller  volontiers,à  caufe  de  fa  douce  familiarité,&  de  l’af- 
^dfitntu  f^*^*®*^  portoit  j toutesfois  voyant  qu’il  luy  feruiroic 

K»y  de  beaucoup  jftus  en  Portugal , efpcrant  auffi  que  luy  ou  quelque 
autre  retoumeroit  vers  luy  delà  à quelque  temps , il  le  congédia 
l^Uuec  fQft  humainement,  & luy  bailla  pour  compagnie  quelques  vns 
àc  fes  Pages  ieunes  enfans  de  noble  race,  aufquels  il  donna  pour 
gouuemant  Zacute,  l’vn  de  ceux  qui  vn  peu  au  parauant  auoyét 
cfté  en  Portugal , luy  commandant  expreffement  dc  remercier 
dc  fa  part  aucc  parollcs  fort  affcârucufcs  le  Roy  lean , pour  tant 
de  faucurs,  dont  il  l’auoit  oblige  j & le  fupplicr  humblement  dc 
le  vouloir  faire  inftruirc  en  la  my  Chrcfticnnc , luy  & les  Pages 
qu’il  menoit , pour  eftre  premièrement  baptifez,  & puis  ren- 
; uoyés  en  Congo  auec  quelques  Preftres  du  Dieu  Souucrain.Car 

il  ne  fouhaittoit  rien  tant  en  ce  monde,  que  de  fc  rendre  Chre- 
ftien , & par  mefme  moyen  que  fa  femme , fes  enfans , fes  plus 
proches  parens  & amis , brief  tout  le  Royaume  feconuertit  à 1» 
loy  dc  noftrcScigncur.Aucc  ce  il  luy  bailla  des  prefcns,pour  dô- 
i ncr  au  Roy  Ican  dc  fa  part , tant  en  rcucnchc  de  ceux  qu’il  luy 

auoir 


DE"f  Indes  Okientalis.  2y 

auoit  aiuoycz  que  pour  tcfmoignagc  de  fbn  affcAion,  & de  l’a- 
mitié qu’il  defiroit  contrad:er  aucc  luy.Ceftoit  vnc  grande  quâ- 
tité  d'yuoire,  & diuers  habits  & couucrturcs  de  liâ  bien  & pro- 
prement tiflues  de  fueilics  de  palmes , & faites  auec  grand  arti- 
fice. Car  l’on  cftimoit  pour  lors  tcllcsdcnréeslacholcla  plus 
prcciculc  qu’il  y euft  en  ce  pais  là.  Ainfi  Cane  arriue  en  Poriu- 
gal,&  prefente  au  Roy  l’Ambaflàdeur  Zacute  auec  les  Pages , & 
tous  enicmble  luy  firent  entendre  le  contenu  de  l’Ambafladc: 
dont  le  Roy  qui  eftoit  naturellement  enclin  à la^pictc , rcccut  vn 
merucilleux  contentement , lOyant  qu’vne  fi  grande  porte  s’ou- 
uroit  à l’Euangile  de  ce  cofté  là.  Il  fift  donc  infiruirc  Zacute , Sc  VAm^ 
ces  ieuiies  Pages  en  la  dodrine  Chreftienne , autant  qu’il  eftoit 
ncceftàire  pour  eftre  baptifez  j & aufli  toft  qu’ils  furent  prefts,  ^ 
le  Roy  lean  & Elconor  là  femme , prefemerent  aux  facrez  fons 
deBaptefme,  auec  vn  magnifique  appareil  Zacute,  auquel  fuft 
impoft  le  nô  de  lean, à caufe  que  le  Roy  fuft  Ibn  panain:&  d’au- 
très  Princes  prefemerent  les  Pages  qui  prindrent  les  nos  d’iceux. 

Le  Baptcfme  paracheué,  ils  furent  donnez  à des  prccqpteurs  & fi„t  ba- 
maiftres  idoines,  pour  eftre  plus  particulièrement  informez 
inftruids  és  myftercs  de  noftre  fainfte  foy,&  dreflez  aux  mœurs 
qu’elle  enfeigne.  Ils  furent  l’cfpace  de  deux  ans  entiers  en  cefte  * 
ekhole,ou  ils  apprindrent  auftî  le  langage  Portugais.  Finalcmét 
apres  qu’on  iugea , qu’ils  auoyent  vnc  cognoilïîmcc  fuffifântc  de 
ce  qu’on  leur  enfeignoit , le  Roy  lean  ht  cquiper  trois  nauires, 
dcfquelles,  il  donna  charge  à Gonzale  Soufa  , Gentilhomme  de  ^»y 
bon  licuricqucl  il  conftitua  fbn  Ambaflàdcur,&  l’cniioya  au  Roy 
de  Congo  aucc  des  prefens  du  tout  royaux  ( car  c’eftoit  vn  ma- 
gnifique  appareil  d’omemens  facrez , pour  le  feruicc  diuin  ) luy  vn'*u- 
donnant  charge  non  feulement  d’en  ramener  les  néophytes  fuf-''’^*^”»* 
dits  en  leur  pays,mais  encore  de  prefenter  au  Roy  de  fa  part  trois  j 
Religieux  de  l’ordre  de  S.Dominique,tous  pcrfbnnagcs  fignalez  * 
tant  en  vertu  corne  en  dourine , defquels  il  auoit  faiél  le  choix: 
afin  qu’ils  luy  cnfeignafïcnt,&  à tous  fes  fubjc<Rs,lcs  myftercs  de 
la  ReUgion  Chreftienne, & leur  confcrafTcnt  le  faind  Sacrement 
de Bapterme  aucc  les  autres , qu’ils  auoyent  puifïàncc  d’admini- 
ftrer.  Or  d’autant  qu’en  ce  mcfmc  temps , il  y auoit  vnc  grande 
pefte  à Lisbonne , aucuns  des  nauires  emportèrent  quant  & eux 
la  contagion , dont  Gonzale  Soufâ  mourut  en  chemin , au  lieu 
duquel  fuft  efleu  du  confentement  de  tous  Roderic  Soufà , fils 
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du  frère  du  defunét.  Apres  que  les  naiiires  furent  arriuées  au 
porc,  comme  défia  prcfque  tous  les  habitans  de  Congo,  tant 
grands  que  petis , attendoient  le  retour  de  leurs  AmbafTadeurs,. 
UheâH-  merucilleux  defir  j fi  toft  que  le  beau  pere  du  lloy,  ou,, 

ptrt  ou  comme  difent  quelques  vns , fbn  oncle  du  collé  du  pere , qui  e- 
oHcie  du  lors  Gouuerneur  de  la  Prouince  de  Sogno, laquelle  aboutit 
li-  ouy  les  nouuelles,  il  s’achemine  vers  euxaccô- 

ftifer  U pagné  d’vne  grande  multitude  de  fes  fubjeds,lcfquels  chantans, 
frttmtr  $c  founants  des  cymbales,  & autres  inflrumcncs , dont  ils  le  fêr- 
uent  en  leurs  feftes,reccurcnt  adtc  vne  extreme  joye&liefïc 
Zacute,auec  les  ieunes  Pagcs,&  les  Portugais  qui  deuoient  aller 
trouuer  le  Roy  ,commeiisdelccndirentateiTe.  Mais  fiir  cous 
l’oncle  du  Roy,qui  efloit  vn  fort  prudent  & vénérable  vieillard, 
trclfailloit  de  ioye  en  fbn  cœur , le  voyant  quafi  à la  veille  de  re- 
naiflre  parle  moyen  du  S.Baptefme  en  I e s v s-C  h r i $ t,  com- 
me il  defiroit ardemment.  Car  eflant  furie  déclin  de  fbnaagc,. 
afin  de  ne  laifTer  perdre  celle  occafion  d’eâre  laué  de  les  péchez 
au  fàng  de  noflrc  Scigneur,auant  que  palier  de  ce  monde,il  vou- 
. , lut  incontinent  ellre  baptizé,  auec  l’vn  de  les  enfans  fort  ieuiK, 
à caufe  qu’il  ne  pouuoit  encore  pour  Ibn  bas  aage  pouruoirî. 
Iby.  Qiunt  à l’autre  lien  fils  plus  aage , bien  qu’u  delirall  mer- 
ueilleufement  fuiure  Ibn  pere  en  vne  h lainéle  œimrc,  & qu’il  le 
priall  inllamment  de  ne  le  priuer  point  d’vn  li  grand  beneficej 
toucesfois  le  pere  ne  voulut  pas , qu’en  ce  diuin  myllere  il  dc- 
uan^aR  le  Roy  & les  enfans.  Ayant  donc  à la  halle  fàidt  ballir  vit- 
temple,  pour  c’eft  effe<5l  feulement,  de  branches  & fueillcs  d’ar- 
bresjon  y fill  drelïcr  trois  autels  félon  la  coullumc  de  l'Eglilc,  li 
où  lafaindle  Mclïc  fuft  celcbrée  par  les  Peres  de  l’ordre  de  lain^ 
Dominique , & -apres  cela  le  premier  Baptefme  (qu’on  Icachc). 
qui  ait  elle  oneques  veu  en  ces  terres  barbares , fuit  conféré  au- 
dit  Gouuerneur,auec  rapplaudilfcment  de  tous  ceux  du  pais,  Sc 
vne  ioye  incroyable  des  Portugais.Cc  full  l'an  delaNatiuité  no- 
ftre  Scigneur,mil  quatre  cens  nonante  vn.II  voulut  ellre  appcllé 
Em manuel, Içach.'Uît  que  le  Roy  de  Portugal auoic  vnceulin 
orné  de  grandes  vcrcus,qui  s’appelloit  ainli:&r  fon  fils  cull  à nom 
« Antoine.  Ce  Prince  emb  rafla  la  Religion  Chrellicnne  d’vn  fi 
vit  ^ grand  zelc,qu’il  apparoiflbit  tant  en  fa  face  qu’en  lès  a<5lions,que 
ftrutur.  entendement  clloit  elclairé  d’vne  nouuelle  lumière  cclcft^ 
le  Ùl  volonté  incrucillcufemcnc  efehauffée  au  fcruicc  diuin  : car 
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5«  non  content  d’auoir  rcccu  vn  fi  grand  bien , il  en  Youloit  faire 
|W  participans  tous  les  autres  j de  façon  qu’il  n’cuft  pas  pluftoft  rc- 
Icn  ceu la foy  de  Iesvs-Christ,  qu’il  deuint  prédicateur  d’i- 
) « celle:  fi  que  montât  fur  vn  lieu  haut  efleué,il  commence  deuant 
vnc  grande  multitude  de  peuple, à detefter  les  Idoles,  & le  culte 
oB  impie  d’icelles, duquel  au  parauant  il  faifoit  profeifion,  & fc  mie 
icô  aucc  vnc  telle  véhémence  d’dprit , & de  paroUcs  à déplorer  les 
üBi  erreurs  8c  mcfchancetcz  de  fa  vie  palTée,  qu’on  pouuoit  aifémét 
cfc  cognoiftre  la  douleur,  qu’il  en  auoit  côceüc,8c  comme  fon  amc 
lid  cftoit  du  tout  changée  8c  remplie  de  l’eiprit  de  Dieu.  Le  Roy 
i11b  ayât  oüy  ces  nouuelles,  en  fuft  fi  aife,qu’outre  la  côgratulation, 
t»  qu’il  en  fit  à fondit  oncle,  il  luy  accrcut  encor  fon  domaine,ou 
lui  gouuemcment  de  reftenduë  de  trente  lieues  de  pais  en  long , ÔC 
kfî  de  dix  en  large.  Luy  fc  voyant  ainfi  fauory  8c  honoré  du  Roy, 

CO»  pour  auoir  embrafle  le  premier  la  Religion  Chreftienne , cftoit 
îÇ:  de  plus  en  plus  encourage  à donner  d’autres  prcuucs  de  la  pieté. 
tSi  Si  bien  qu’il  fift  vn  Ediél,  par  lequel  il  commanda  à tous  les 
ïo»  fubicâs,foubs  griefucs  peines  d’apporter  au  pluftoft  toutes  leus  [*ne 
Idoles  en  vn  lieu  qu’il  defigna , 8c  en  ayant  faiâ  vn  grand  mon-  ' 
loiti  ccau,il  y fift  mettre  le  feu , qui  les  rédigea  toutes  en  ccndre,à  fou 
me-  grand  plaifir  8c  contentement,  mais  contre  le  gré  de  plufieurs 
iiillt  autres.  Or  tandis  que  les  Religieux  feioumerent  cher  luy , il  les 
careffoit  8c  honnoroit , comme  fi  c’eulTcnt  efté  quelques  Anges 
ili.  defoendus  du  Ciel,  les  intcrrc^cant  aucc  grand  refped  de  diucr- 
fes  chofes  appartenantes  à la  foy , 8c  des  vertus  qu’vn  Cljreftieii 
,f|.  doibt  auoir.  Il  demandoit  à Dieu  inftamment,  entre  autres  cho- 
fes,  que  puis  qu’il  auoit  prodigé  la  plus  part  de  fon  aage  au  culte 
^,ii4  des  Idoles , il  peuft  au  moins  ce  peu  de  temps  qui  luy  reftoit  de 
jiKj  vie , l’employer  du  tout  au  feruicc  dclEsvs-CnRiST,  Scen 

jj»  bônes  oeiiurcs  : conformement  à ce  que  La  foy  qu’il  auoit  rcccüc 
cnfeignoit.Mais  c’eftoit  vnc  chofe  admirable  de  voir  aucc  quelle 
; rcucrence , ou  pluftoft  aucc  quelle  crainte  8c  terreur , il  affiftoit 
^ au  fainél  facrifice  de  la  Mefle,  8c  comment  il  vouloit  que  les  au- 

^ très  s’y  comportaftcnt.Vn  iour  entendant  la  faincle  MdTc,  il  y a-  dm  u 

jjl  uoit  quelques  vns  de  fes  Pages , enfans  de  Princes , qui  foula- 
ftroient  pendant  iccluy , 8c  menoient  du  bruiél  à l’entrée  de  la 
^ chappelle  : luy  cftimant  eftre  vn  trefgrand  crime  de  n’apporter 
^ telle  attention  8c  rcucrence  qu’il  cftoit  conuenablc  à vn  fi  augu- 

(te  làcrificc,  auquel  le  Fils  de  Dieu  cft  immolé  pourle  falut  des 
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hommes , commanda  que  ces  enfans  fulTcnt  fur  le  champ  mis  i 
mort.Et  de  faift  ils  eüffent  efté  executez  pour  vne  fautejqiii  n cft 
que  trop  ordinaire  parmy  nous , & cftimée  Icgerc , (ce  qui  nous 
deuroit  faire  rougir  de  honte)  n’cuft  efté  que  les  Portugais  ayls 
compaflîon  du  bas  aage  de  ces  ieuncs  Gentils-hommes , l'cn  de- 
ftournerent,  luy  remonftrans, comme  Dieu , bien  que  très- jufte, 
cft  neautmoins  très  «lement  en  noftre  endroiéé,  ne  puniflànt  pas 
nos  pcchez  fi  rigoureufement  qu'ils  méritent  j &:  qu’en  cela  il 
vouloir  que  les  nommes  l'imitaflcnt. 

2^  Pendant  ces  chofes  arriuerent  des  mefïàgers  de  la  part  du  Roy 

de  coi$  de  Congo, pritns  l’Ambaflàdeurde  ne  différer  plus  longuement 
9unde  d’aller  trouucr  le  Roy,qui  l’attcndoit  en  fa  ville  Rovalle,eftant  fi 
du  Baptefme  de  fon  oncle, qu’il  en  faifôit  grande  fefte,&  luy 
cardoit  beaucoup  de  fc  veoir,  auec  plufieurs  autres,  affocié  en  la 
fitUm-.  compagnie  des  Chrcftiens.Soufa  ayant  reçeu  ce  mefrage,ellima 
qu’il  ne  deuoit  plus  dilayer  fon  départ.  U laifle  donc  vnc  petite 
gamifbn  dans  les  nauires,  & s’en  va  auec  fon  équipage  trouiier  le 
Roy.  Mais  le  Gouueraeur  de  Sogno  Emmanuel  défia  Chreftien,. 
outre  plufieurs  autres  courtoifies,  qu’il  leur  fit , enuoya  quant  & 
eux  deux  cents  fbldats  pour  leur  faire  efeorte  : & pour  apporter 
leur  bagage  & hardes , vn  grand  nombre  de  gens  ^lefqucls  mar- 
choient  auec  vnc  telle  gayeté  de  cœur,  qu’ils  le  debattoient  en- 
tre eux,  qui  porteroit  les  omemens  lacrés , & autres  meubles  de 
eemmtt  ^ Arriués  qu'ils  furent  en uiron  le  milieu  du  chemin,voicy 
U lere-  VU  des  Gouuemeurs  du  Royaume,  qui  vient  au  deuant  d’eux, 
pour  les  bicn-veigner  de  la  part  du  Roy  i & vn  peu  apres  en  vint 
va  autre , fuiuy  d’vnc  belle  compagnie  de  gens  de  marque , qui 
leur  faifoient  force  carelfes, monftrant  par  plufieurs  fignesjl’aylc 
qu’ils  rcceuoient  de  leur  venue.  Mais  quand  ils  furent  près  de  la 
ville  Royalle , les  citoyens  diuifés  en  trois  bandes , armés  à leur 
guife,fortirent  à la  file  pour  leur  aller  au  deuant,châtans  en  rith- 
me  les  loüanges  des  Portugais , & rememorans  les  bien-fai(fts, 
qu’ils  auoient  reçeu  d’eux.  Ils  eftoient  tellement  rangés  par  or- 
dre, & marchoient  d’vn  tel  pas,auec  la  mufique  de  leurs  inftni- 
mens,qu’ils  rcprelcntoient  aucunement  l’ordre  & la  magnificen- 
I ce  de  noz  procelfions.  Quelques  vns  d’iceux  entonnoieni  leurs 

! chants,&  les  autres  fuyuoient  l’air  entonné  auec  certaines  mefu-'» 

res,  & tous  enlcmble , failant  vn  plain  fon  Sc  harmonie,  remplif 
foient  l’air  de  voix  d’aUcgrelTc.  Lç  rencontre  fut , ils  mirent  les 

» 


I 


lu 

m 

St 

1 

ai 

m 

cd 

uii 

a® 

bc 

ik 

CS 

it 

F® 

net 

ie 

pitf 

iSf 

otfi 

llcs^ 

,TOiO 

n»< 

K 

àlo 

ini 

(àâ 

(jr# 

iilii» 

Êctf 

ib 

BU» 


DES  Indes  Orientales.  2p 

Portugais  au  milieu  de  la  miiltitudcjqui  y eftoit  accourue,  & eu 
tel  ordre  les  eonduifirent  iufques  au  Palais  Royal  ; ou  il  y euft  vu 
fi  grand  côcours  de  monde,qu’iIs  ne  pouuoient,qu’auec  grandi!^ 
fiine  pcincjfédre  la  prdTe,pour  fe  prefenter  au  Roy:  lequel  eftoit 
eflcué  fur  vn  efehaffaut , pour  pouuoir  eftre  veu  de  toutes  parts, 

Il  eftoit  aflSs  fur  vne  chaire  d’yuoirc , ayant  à la  tefte  vne  mittre  "f»t  du 
faiâte  de  fueilles  de  palme  fort  artiftement,  & fubtilemcnt  ela-  * 
bouréçjlc  refte  du  corps  depuis  la  tefte  iufques  au  nombril  eftoit 
tout  nud, excepté  qu’il  auoitau  bras  gauche  des  bralfelets  de  le- 
ton , & de  l’efpaule  droifte  luy  pendoit  vne  queue  de  Zebre  ou 
de  chcual  par  derrière  j le  demeurant  depuis  le  nombril  iufques 
aux  pieds, eftoit  couuert  d’vnc  robbe  de  cotton.  L'Ambaftadeur 
Souia  ayant  efte  conduit  deuanele  Roy,  luy  fcitlarcuerencc, 
comme  il  eftoit  conucnableftc  Roy  d’autre  part  le  recueillit  fort 
honorablemet  à fa  mode.  S’eftans  ainfi  entrcfalués,Soufa  luy  ex- 
plique le  contenu  de  Ibn  ambaffade  en  peu  de  motsj  & fa  Majc- 
fte  remercia  auec  paroUes  & fignes  de  grande  recognoiftànce , le 
Roy  de  Portugal,  pour  tant  de  faneurs  qu’il  luy  failbit.  Apres  ce  Ttrfnt 
l'Ambaifadeur  eftant  requis  du  Roy,  feit  defployer  aux  Preftres,  * 
en  la  prefence  de  tou$,les  omemens  facrés,  les  Calices,  Sc  autres  * 
vafes  d’or  & d’argentées  ubleaijx  & images;  bref  tout  l’appareil 
du  feruice  diuin,quc  le  Roy  de  Portugal  luy  enuoyoit.  Sa  Majc-i  «/«r 
fté  conftderoit  te  regardoit  attentiuement  chaique  choie  à part,  * 
s’enqueftant  à quel  vli^  elle  leruoit , ou  qu’eft-ce  qu’elle  ngni- 
fîoit.  Or  entre  ces  prelcns  eftoit  vne  bannière  de  la  Croix , tres- 
riche  & tres-bclle,que  le  Pape  Innocent  huifticfme  auoit  confà- 
crée , auec  les  prières  te  benediftions  fblemnelles  de  l’Eglile, 
l’ayant  enuoyée  de  Rome  au  Roy  de  Portugal.Et  parce  que  Sou- 
fâ  en  la  defployât  fe  mit  à genoux,  auec  tous  les  autres  de  là  fuk- 
te,pour  adorer  ce  facré  figne  de  noftrc  Redcmption,le  Roy  auflî 
s’agenouilla,auec  la  multitude  là  prefente.Car  pendant l’expofir 
tion  deldiâces  cholcs,ou  de  l’vfage  d’icellcsées  Ethiopiens  auoiêt 
toullours  l’oeil  fur  les  Portugais,&  obferuoient  tous  les  geftes  3c 
mouucmens , qu’ils  leur  voyoient  faire  : de  Ibrte  qu’ils  s’cncli- 
noient,ioignoient  les  mains,&  s'c^cnouilloiét  à l’inftar  des  Por- 
tugais. Cela  fait , l’on  mené  Sonia  & fes  compagnons  aux  logis, 
qui  leur  auoient  cfté  préparés , ou  ils  furent  feftoyés  & traidés 
fomptueulement  à leur  façon.  Toft  apres  on  commence  à trai- 
ter du  Baptefmc  du  Roy  3c  de  la  Royne^mais  à fin  que  la  choft 
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Ch  d’appareil  & de  folcmnité,  il  fcut  trouué  T>on  de 

vne  Eglifc , à la  mode  des  Chreftiens.  Car  le 
uoit  enuoyé  tout  exprès  des  maiUres  mailbns, 
experts  en  l’ArchiteAure.  La  plus  grande  dif- 
*»«{»•  ficulté  qu’on  trouuoit  à cela,eftoit  la  diftance  du  lieu,d’oû  il  fal- 
loir tirer  la  pierre  à maffonner  : toutesfois  l’aifcdion  , dont  le 
Roy  embrartà  ceft  affaire , & le  grand  nombre  de  manœuiircs, 
qu’il  y mit  apres  , feit  que  les  matériaux  furent  bien  toft  prepa- 
rés,&  l’œuure  cncommencée.L’Eglife  fe  debuoit  dedier  à Dieu, 
(bus  le  titre  de  la  fainde  Croix:&  à cefte  caufe  la  première  pier- 
re fondamentale  y feut  raife  le  troifiefmc  iour  du  mois  de  May, 
auquel  on  célébré  l’Inuention  de  la  Sainde  Croix. 

Pendant  que  le  Roy  efloit  attentif  & occupéà  ce  baRiment, 
qu’on  luy  apporte  nouuelles , qu’vn  certain  peuple  de  Ion 
qunptu  ebcïflance, habitant  furies  frôtieres  du  Royaume,  s’eRoic  reuol- 
fleijié-  té  contre  luy,  & qu’eftant  forty  de  fes  limites,  il  rauageoic  & gâ- 
j€ts  4»  p£g  ^ brullant  les  maifons , pillant  tout  ce  qu'il 

trouuoit,  & en  amenant  grande  quantité  de  troupeaux  de  toute 
clpece  de  beftail , & encore  autant  d’hommes,  qu’il  pouuoit  ar- 
traper.Pour  entendre  quelles  gens  c’eftoient,il  faut  fçauoir  qu’il 
.yja  vn  Lac  en  l’Æthiopie  intérieure , qui  reffemblc  vne  mer  ; & 
* de  longueur.  C’eftceliy  duquel  nous 

tû»ci<f«auons  did , que  (brtentles  plus  fameufes  riuieres  de  l’AfFrique, 
nomméementle  Nil,Ie  Zaïre, ^ autres.  Or  dans  ce  Lac  on  trou- 
ue  plufîeurs  Ides,  & entre  icelles  il  en  y a de  II  giande  eflenduc, 
& U peuplées,  quelles peuuent fournir tréte  mille combattans. 
De  ces  peuples  là  les  plus  renommés  font  ceux , qu’on  appelle 
Mundcquetsrlefquels  ayans  eilé  auparauant  fubjuguez,&:  dom* 
ptez  par  k Roy  de  Congo , s’eftoient  en  cefte  faifon  là  rcuoltcs 
contre  luy,  & auecgroflcpuifranccfailbient mille rauages fur 
les  confins  du  Royaume.LeRoy  iugeant  que  l’affaire  eftoit  pref 
fc,&  auoit  befoing  de  fà  prefence  & prompt  fecours,fc  dehbere 
^ d’aller  luy  mcfme  reprimer  l’audace  de  ce  peuple  mutin.  Mais 
auantque  partir,il voulut  pourucoir  au  falutde  fon  ame,  parla 
tfi  64/*  réception  du  faindBaptefmc,qui  luy  fut  conféré,  cnfcmble  à la 
ti\tMtc  Roy  ne , & à quelques  vns  des  plus  grands  de  fon  Royaume.  H 
voulut  en  recognoiftànce  des  grandes  faneurs , que  le  Roy  de 
Portugal  luy  auoit  faides,  prendre  le  nom  de  lean, 
que  fâ  femme  portail  ccluy  de  Eleonor , qui  eftoit  le  nom  de  la 
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Royne  de  Portugal.  Le  Roy  auoit  bien  deux  enfans,  mais  l’aifiié, 
qui  eftoit  fort  enclin  à la  vertu  & honnefteté,  auoit  efté  eniioyé 
deuant  par  (bn  pere , pour  auec  diligence  deffendre  la  frontière 
du  Royaume..  L!autrc  plus  ieunc, nommé  Panfe  Aquitimc(à  fin 
qu’il  n y euft  faute  àl’aduenir  de  quelqu’vn  qui  cxcçcaftàla  ver- 
tu les  gens  de  bien, par  la  tollcrancc  des  maux  Sc  afdidions  qu’il 
leur  cauferoit  ) ne  voulut  iamais  quitter  Ibn  ancienne  fuperfti- 
rioiirApres  dôc  que  IcBaptefmc  feut  paracheué,le  Roy  ayant  aC-  ^ 
lemblé  à la  hafte  vn’ armée , entremeflant  quelques  Portugais 
parmy  (es  Æthiopicnsjil  s’en  va  contre  l’cnncmy.  MaisrAmbaAà/^jMf 
fadeur  Soufa  fç achant  que  les  vidoires  font  en  la  main  de  Dieu,  rc. 

& qu’il  les  donne  à ceux , qui  le  réclament , & l’appellent  à leur 
fecours , s’aduila  de  luy  bailler  la  bannière  de  la  Sainéèc  Croix, 
ràffcurant  que  par  la  vertu  de  ce  ligne , ou  pluftoil  de  celuy,  qui 
auoit  efté  mis  en  Croix,pour  noftrc  Redemption(pourucu  qu’il 
euft  vne  bonne  confiance  en  luy)il  obtiendroit  fans  doubte  la 
viéloire  fur  les  ennemis.  Ces  promclTes  ne  furent  pas  vainesj  car 
le  Roy  appuyé  fur  cefte  cfperancc,inuoquant  le  nom  delBsvs- 
C H R I s T , & faifànt  marcher  la  Croix  deuant , ainfi  qu’il  auoit 
efté  enfeigné,  mit  en  route  les  rebelles  au  premier  rencontre, 

& vit  la  fin  de  cefte  guerre,pluftoft  qu’il  n’eult  penfé.Bricfil  s'en 
retourna  en  là  ville  Royale  viélorieux,  fans  perte  des  liens , 2C-{tsrtiei 
compagné  de  fon  fils  aifné,  qui  le  fuiuitau' triomphe.  Ce  icime/«  tme 
Prinee , aptes  qu’il  euft  foigneufoment  appris  la  doétrine  Chre- 
fticnne,  & que  l’Eglilc  fut  paracheuée , rcf  eut  le  Baptefine  dans 
ieelle,  auec  grande  folcmnité , 5c  resjouïfïàncc.  Il  voulut  cftre 
nommé  AIphonfe,à  eaufo  qu’on  luy  auoit  dit, que  le  fils  du  Roy 
de  Portugal  portoit  ee  nom. Auec  luy  furent  eneor  baptifez  plu-  roj  tft 
fleurs  Seigneurs  de  marquc,&  autres  Gentils-hommes, auec  vne  taptifé, 
grande  multitude  de  peuple,  qui  aecouroit  à ce  diuin  Sacremet,  "*'* 

ainfi  qu’vn  Cerf  touteffardé  de  foif  à vne  fontaine  d’eau  vinc.  ^,;^," 
Bien  toft  apres  qu’Alphonfe  eut  efté  baptifé,  il  fc  tetireen  fon 
Gouucmement:  car  défia  auparauant  il  commandoit  en  la  place 
de  fon  pcre,à  certains  peuples  nommés  Ifondes,ou  bien  Sondes 
(ie  eroy  que  ce  font  les  habitans  de  la  Prouincc  de  Sundo,dont  a 
efté  parlé  cy  de(Tus)&  là  commance  à faire  luy  mefmc  l’office 
d’Apoftre , prefehant  à Tes  vaflàux  la  foy  & croyance  du  vray 
Dieu, qu’il  nefaifoit  que  venir  d’apprendre  : fi  bien  il  l’auoit  pé- 
nétrée , que  de  difciplcil  y deuint  en  brief  nuiftre.  L'Ainbafl^ 
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doit  Soufâ  voyant  vn  fi  heureux  commencement  du  Chriftîa- 
nifme  en  ce  Royaume,  refolut  de  s’en  retourner  au  pliiftoft  en 
Portugal,  pour  en  porter  les  nouuellcs  à fon  Prince , laiflànt  en 
Congo  les  Religieux,qu’il  y auoit  menés,pour  arroufer  ces  nou- 
uellcs plantes  de  leur  fainfte  doârinc,&  les  faire  croiftre  en  tou- 
te vertu,  continuant toufiours à pourchafler la conuerfion des 
autres.  Mais  voyons  ce  qui  aduint  apres. 

Le  Roy  de  Congo  leen  I.  tfient  mort  ,fin  fils  aijhé  Alphonfi  Iny 
cede  A U Couronne  lequel  Apres  euoir  goigné  vne  'Viitoire 
miraculeu/è  contre fin frere  puifné^regne  pAiJihlement 
tefiAcede  jo.  ans  : (jr  des  grandes  faueurt 
qu'il  repeut  du  Roy  ^ Portugal, 

Chapitre  III. 

’E  N K 1 M Y de  noftre  bien  & félicité , enragé  de  .voir  le* 
fondemensdclaRcLgionChreftienne,  fibicn  jettez  au 
Royaume  de  Congo , & que  l Euangilc  de  Iiiv’s-Christ 
s’efpendoit  de  iour  en  iour  d’auantage  en  ce  païs,  qu’il  tenoit  au- 
parauant  alTeruy  ibubs  les  loix  impies , & deteftablcs , fe  rclbiilc 
d’empefeher  par  toutes  les  voyes , qui  luy  feroient  poffibles , & 
permiles  dcDieujIe  cours  & progrez  d’iccluy.  Pour  ce  faire  il  le 
fert  premièrement  de  l’impiété  & malice  du  Iccond  fils  du  Roy 
•Ptufe  nonimé  Panfc  Aquitime,  lequel  eftant  plus  addonné  au  vice,  & 
aux  voluptés,  qu’à  la  vertu  & honnefteré,  bien  qu’il  eut  veu  l’afi- 
nt , ft~  feélion , auec  laquelle  fes  pere  & mere , Ibn  frere  &:  autres  Sei- 
melmes  des  plus  grands  du  Royaumcjauoientembralft 
ûihtrrè  noftre  fainde  foy,  tant  s’en  faut  qu'il  fut  efmeu  à l’cnfuyurc,  que 
U fty  pluftoftilconf  eut  vnc  haine  mortelle  contre  icellejA:  ce  princi- 
ebrt-  paiement  à caulc  qu’elle  deffendoit  les  voluptés  defordonnées, 
fticiiHt.  ^ autres  la  pluralité  des  femmes.  A raifbn  de  quoy  il  ne 
faifbit  que  crier , & tempeftor  contre  celle  loy , qu’il  dilbit  trop 
fcuerc,  proteftant  qu’elle  fcroitcaufe  de  la  ruine  du  Royaume: 
parce  qu’il  n’y  abonderoit  pas  déformais  tant  de  peuple , qu’il  y .*  ’ 
Ibuloit  auoir.  U difbit  auflü , que  c’eftoit  vnc  trop  grande  honte  ■\ 
ôc  indignité  aux  Congians , de  quitter  fi  Icgerement  la  Religion  ^ 
de  leurs  anceftres,  pour  en  prendre  vnc  oouuellc  fi  differente  & % 

contraire  à leurs  loix  & couftumes.  Briefilportoit  fort  impa- 
tiemment toutes  ces  nouucllctés , qu’on  failbit  : & fe  plaignoit 

ouucrtcmcnt 
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ouuertcmcnt  de  ce,  qu’on abbaccoic les  Idoles,  qu’on  mettoit 
IcursTcmplcs  par  terre,qu’on  prohiboit  de  leur  faire  honneur  & 
feruicc,&  qu’on  ne  fc  fbucioic  plus  de  confulter  leurs  Preflres,ou 
dcuinsjcomm’on  faifbit  auparauanr,pour  fçauoir  les  euenemens 
heureux  ou  finiftres  des  chofes,deuant  que  les  entreprendre.Ces  • 
plaintes  & doléances  cftoient  eicoutées  volontiers  de  plufieurs, 
non  feulement  du  peuple,  mais  encore  des  grands  Seigneurs,  piufturj 
mcfmes  de  ceux, qui  auoient  défia  reçeu  le  baptefmc.  Car  bien  mtfmtt 
qu’au  commencement,  lors  qu’on  leur  dcclaroit  les  myftcres  de 
la  foy,quoy  qu’ils  furpafïcnt  tout  entendement  humain , néant- 
moins  d’autant  que  pour  leur  profondeur  & obfcurité , ils  (cm-  écUe. 
blcnt  plus  diuins,ils  ne  s’en  formalilbient  point, & ne  monff roiét 
pas  grande  diificulté  â les  croire.Toutesfois  quandil  fut  quedion 
de  venir  aux  moeurs, & leur  faire  entendre  comme  il  failîoit  gar- 
der la  jufticc , la  tempérance  & (bbricté,  réfréner  la  cholcre,  re- 
jetter  les  augures  & fuperditions , redituer  ce  qui  cdoit  mal  ac- 
quis, pardonner  les  injures,  quitter  les  voluptés , & fe  contenter 
d’vne  feule  femme  : brief  de  viure  félon  que  la  Loy  diuine  com- 
mande j ce  fut  lors  que  l’on  veit  le  bon  grain  (êparé  de  la  paille. 

Caries  vns,(bitpour  l’amour  de  la  vertu,  (bit  pour  la  crainte  des 
fupplices  ctemcls,fuyuoient  le  fentier,  qu’on  leur  môdroit,pour 
conduire  leurs  âmes  à la  gloire  celede,rcjettans  riniquité,&  am- 
bradans  la  judicc  auec  les  autres  vertus  Chrcdicnnes,honnorans 
& cherdTans  les  Prcdrcs,qui  leur  remondroient  ce,  qui  cdoit  de 
leur  deuoit  : Ou  les  autres  au  contraire , femblables  à cede  terre 
clpinculc  de  l’Euangilc , ne  voulant  donner  lieu  à la  diuine  (c- 
mance(tant  grande  cft  la  force  des  mauuailcs  habitudes)retour- 
noient  comme  des  chiens  à leur  vomi(ïcment,reprcnans  leurs  vi- 
eieufes  accoudumances,l’yurogncric,rimpudicité,les  enchante- 
mcns,&  (cmbbbles  turpitudes, qui  régnent  parmy  les  Idolâtres: 

& fi  haïdbient  à mort  tous  ceux , qui  leqp^elcouuroicnt  Icuts 
fautes,5£  reprenoient  Icuts  vices. De  façon  qu’ils  ne  fuyoicnr  pas 
feulement  la  conucrlation  des  gens  d’Eglilc , mais  auiïî  leur  fai- 
foient  endurer  beaucoup  de  mi(crcs,  &incommoditez.  Or  ce. 
dcfgouddcschofesdiuines&cclcdcs,  s’edant  pc«  à peu  glifl'é 
parmy  les  principaux  de  la  Cour,lc  Roy, qui  au  commencement  ■* 

auok  mondté  vn  fi  grand  défît  à fc  vouloir  entièrement  rangera 
robfcriiation  des  commandemens  diuins,  fc  rendit  fi  langui(Tànc  * 
à ]es  prattiquer , aUcchc  par  les  délices  & amorçcs  dcpcchéi‘|,‘^^,  * \ 
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qu’on  ne  recognoifibic  en  luy  quafî  aucune  marque  de  pieté , & 
affeâion  enucrs  la  foy  Chrétienne.  Car  fe  refouuenant  de  (es 
anciens  plailirs  & pafrecemps,&  s'en  voyant  priué  par  l'intégrité 
de  la  Loy  diuine,qui  deffend  toute  impureté,il  fut  tellement  c(^ 
branlé  par  telles  & femblablcs  fccoulTes(le  Diable  pouffant  d’au- 
tant plus  à la  roue , qu’il  le  voyoit  touché  du  de(ir  de  reprendre 
ù.  vieille  peau)quc  le  voyla  defeheu  de  (bn  bon  eftat,  & a-hciirté 
au  mal  auec  opiniaftrile  : de  (brte  que  non  feulement  il  rejettoit 
toutes  les  bonnes  infpiratiôs,  que  Dieu  luy  enuoyoit  pour  fc  raf- 
fermir en  la  foy,  mais  mefmes  ne  preftoit  plus  l’oreille  aux  bon- 
nes remontrances  & enfeignemens  de  fes  Pateurs,ou  Pcrcs  fpi- 
Sitt plut  rituels.  La  vérité  ct,quc  les  plus  fortes  attaques , qu’il  eut , vin- 
drent  du  coté  des  femmes,  qui  fbnt  les  armes  les  plus  acérées, 
Sathan  aye,pour  détruire  la  grâce,  que  Dieu  communique 
ChrefUennes.  Car  fes  concubines  fc  voyant  dcsfauo- 
mu  rites  & defgradées  de  l’honneur  & rang,  quelles  auoientaupa- 
rauant,  & les  autres  aufïi  extrêmement  fafehées , de  (c  voir  ainfi 
chaflées  d’auprès  des  hommes , en  vertu  des  loix  introduises  de 
nouueau  auec  notre  Religion , comme  c’et  vn  fexe , qui  porte 
impatiemment  telles  choies, & ne  fçait  réprimer  fa  cholcre, elles 
font  des  atcmblées  fccrettes , & des  complots , ou  il  et  refolu, 
que  d’vn  commun  confentemet  clics  mefmes  s’en  iroient  pbin- 
dre  au  Roy , & luy  remontrer  l’injure  & le  tort , qu’on  leur  fai- 
ibit,lc  priant  pour  conclufîon  auec  toute  l’intance,  qu’il  leur  fc- 
roit  pofj(ible,dc  vouloir  quitter  ccte  Religion  nouucUcnacnt  ap- 
portée en  fbn  Royaume  par  des  etrangers:  laquelle  commâdoic 
vne  vie  fi  autere,  & fi  dcfitgrcable  ; brief  l’exhorter  à reprendre 
fbn  ancienne  façon  de  viurc , & de  iouïr  des  biens  & commodi- 
tés prcfcntes,tandis  qu’il  luy  ctoit  loifible,fans  fc  fbucicr  tant  de 
l'acquifition  incertaine  d’vnc  vie  heureufe , que  ccte  loy  luy 
promettoit  apres  lépiote.  Or  comme  le  Roy  efeoutoit  volon- 
tiers ces  plaintes , & que  plufieurs  infeAés  de  mefmc  venin , luy 
fbufdoient  tous  les  iours  aux  oreilles, nommément  fbn  fils  Panfe 
Aquitime,  dans  peu  de  temps  les  affaires  de  la  Religion  furent 
en  grandiffime  danger  d’etre  tort  reculés,voirc  du  tout  defcfpe- 
^bitn  U y f n auoit  bien  quelques  vns,qui  tenoient  bpn,&  fê  mon- 

^ troient  fermes  & contans  en  la  Foy,  s’bppofâns  tant  qu’ils  pou- 

tnsAt-  uoient  aux  menées  & efforts  des  mefehans  : toutesfois  comme 
$b$nft  jls  eftoient  cnpctit  nombre , ils  n’auoicnt  pas  le  pouuoir  & cre- 
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dit , que  les  autres.  Bien  cft  il  vray,que  l’cquité  de  leur  caulc , & fitsaifui 
l’clpcrancc, qu’ils  auoient  du-iccours  diuin,  leur  donnoit  vn  grâd  * 
coura|C.  Sur  tous  le  Prince  Alphonic , fils  aifné  du  Roy  fc 
ftroit  fort  magnanime  & zélé  a maintenir  la  foy,  qu’il  auoit 
ceuë  au  baptcfme  3 & portoit  grande  compaflîon  albn  père,  de  dts  mtf- 
ce  qu’il  le  laiffoit  ainfi  porter  à (es  Icnfualirés,  & preftoit  l’oreille 
aux  perfuafions  de  ceux , qu’il  rccognoifibit  gensperuers  & ini- 
ques : fi  bien  que  fans  rien  entreprendre  fur  l’Eibit , il  contenoit 
les  néophytes  en  leur  debuoir,tant  de  faid  que  de  parolle  & par 
exemple.  Quelques  vns  des  plus  grands  defirans  s’ofter  cefte  cC- 
pinedu  pied , afin  qu’il  n’y  euft  perlbnne,  qui  s'opposa  leur 
mauuais  deflein , commencèrent  à prefter  les  cfpaules , don- 
ner toute  faueur  à Panfe  Aquitime,  lequel  affés  incité  de  la  pro- 
pre ambition,eRoit encores  enflammé  d’auantage  parles  propos 
de  ces  flatcurs,au  defir  de  régner.  Or  à fin  de  paruenirà  ce  but, 
commence  à calomnier  Alphonlê,  qui  cUoit lors abfcnt  delà»»' 
cour , tafehant  de  le  rendre , non  feulement  odieux,  mais  encor  'j!' 
fufped  à fon  perc,par  des  faufles  aceufations , qu’il  luy  failbit 
croire , difant  qu’il  auoit  tellement  dégénéré  des  moeurs  de  les  du  R»y. 
anccllres , mefmes  depuis  la  venue  des  eftrangers , qu’il  mclpri- 
Ibit  Its  naturels,  voire  les  plus  alfedionnés  au  lcruice  de  la  Maje- 
fté.Et  quantaux  couftumes  & ceremonies  fi  rcligieulcmcnt  ob- 
feruées  par  leurs  deuanciers,  il  n’en  tenoit  aucun  compte , ains 

{>airoit  par  dclTustout,  pour  audorilcr  les  Portugais,  Scieurs 
oix.  Ildifoit  d’auantage, qu’Alphonfe  melprilbit  le  Roy  fon  pè- 
re,ou  pluftoft  le  haïllbit  à mortj  Se  qu’il  failbit  parle  moyen  des 
arts  magiques,  que  les  Chreftiens  luy  auoient  appris,  fcichet  les 
riuicres,  gaftoit  les  fruids  de  la  terre,  Se  failbit  vnc  infinité  d’au- 
tres maux.  Brief  que  non  contet  de  tout  cela,il  tafehoit  d’attirer 
à foy  les  concubines  du  Roy  Ibn  père.  Auec  ces  faux  rapports  Se 
calomnies  fi  monlbrueulcs,  Panlc  Aquitime  Si  fes  complices  ou 
adlierans  battent  tant,  èc  fi  Ibuuent  les  oreilles  du  Roy,  qu’ils  in- 
duifent  ce  vieillard,  dcsja  deftitué  des  forces,  tatir  du  corps,  que  u dif- 
dc  rcfprit,8e  qui  auec  ce,cftoi  t de  la  nature  extrememet  jaloux, 
de  del^uiller  fou  fils  ailhc  Alphonic  de  Ibn  rang  Se  grade , luy 
oftant  tous  les  honncurs,dignités,Se  reuenus,  qu’il  luy  auoit  au-^^^^* 
parauant  donnés , Se  que  la  nature  luy  auoit  acquis  par  Ibn  droit 
d’aifneflb.  En  fin  ils  firent  tant  que  le  voyla  en  la  mauuaile  grâce 
de  fon  pere^equel  en  cftant  venu  là, que  de  croire  que  ce  lien  fils 
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'£>?  «/r-auoit  machiné  fa  mort , il  le  relègue  en  vn  coing  du  Royaunîc: 
gHéâvngc  fi  Dieu  ne  l’cuft  particulièrement  alfifté  de  (on  lecours , il 
"'''^^‘^"feuft  demeure  à jamais  pauurcjmifcrablc,  & abandonné  de  tout 
jÿ.le  monde.  Mais  quelques  grands  Seigneurs , qui  auoicncrame 
reduia  mieux  faide , voyans  comme  le  Roy  auoit  ellé  fi  lourdement 
i grtndt  trompé, & que  ce  ieune  Prince  eftoit  ainli  trahy , poufTés(com- 
m’ il  cft  croyable)  dVn  particulier  inftinél  du  S.Elprit,  s’en  vont 
Son  in-  trouuer  le  Roy , & apres  force  propos  refpcékueux  luy  remon- 
ftrent,  qu’il  auoit  vn  peu  mal  procédé  de  condamner ainfifbn 
ftndià  ^ cognoiflànce  de  caufe , attendu  qu’il  elloit  deftiné 

fnrqnti-  pour  heritier  de  fes  Eftats  & Royaume,  & que  nul  home  d’éten- 
dement  ne  pouuoit  nier , que  ce  ieune  Prince  ne  fuft  doüé  d’vnc 
^andt  vertu , & proüeflfe,  ainfi  qu’auoyent  bien  monftré  les  beaux 

intnrs.  d’armcs  par  luy  exploidtés  contre  les  ennemis  de  (bn  Eftat. 
Ils  l’admonneftent  encore  de  fc  (buuenir  du  lbing,qu’il  auoit  eu 
toufiours  à maintenir  le  Royaume  en  paix,  & comme  line  l’a- 
uoit  jamais  rccogncu,  que  fort  fidelle  à fon  fcruice , & au  bien 
du  public:en  (bmme  ib  le  prièrent  de  confiderer  attentiuement 
fi  les  calomnies , qu’on  luy  auoit  faiét  entendre  de.fbn  Fils  (qui 
l’auoit  tant  honoré  depuis  ia  cognoiflànce , & beaucoup  plus 
fans  comparailbn , que  ceux  qui  l’acculbycnt)  pouuoycnt  s’ac- 
corder auec  tant  de  belles  parties,qui  eftoiêt  en  ce  ieune  Prince: 
afin  de  ne  donner  pas  fi  promptement  creanee  à fes  ennemis. 
Que  la  raifon  requeroit  qu’il  fift  faire  enquefte, par  quelques 
gens  non  fulpeéls,de  ce  qu’on  mettoit  fus  à fon  fils  j & qu’ayant 
recognu  la  vérité , il  luy  (croit  loifible  d’ordonner  ou  cotre  l’ac- 
eufé  s’il  auoit  mesfaid,  ou  contre  les  acculatcurs , fi  leurs  rap- 
ports eftoyent  faux  & calomnieux, ce  qui  (croit  de  raifon. 

£jl  tue-  Le  Roy  s’eftant  comme  efueiUé  d’vn  profond  (bmmeil  par 
^ rcmonftranccs , fift  enquérir  (ccrcttcmcnt  de  la 

& Uj  vie, que  menoit  Alphonfe,&  de  fes  aérions, & ayant  trouuc  tou- 
ttmit  en  tc  l’acculation  malicieufement  forgée,  il  aceufe  (a  legeretéà 
(kujlats.  croire  les  plaintes  pretedues  de  certain  tas  de  me(châs  flatteurs, 
qui  l'auoycnt  comme  enlbrcclé,  & esblouï  la  ferenité  de  (bn  en- 
tendement. Tellement  qu’apres  auoic  le  tour  bien  examiné , U 
rappella  fon  fils  de  fon  exil,  le  remettât  en  tous  fes  premiers  gra- 
des 8c  honneurs,auec  vnç  fingulicre  con(blation  de  tous  les  gens 
de  bic  : & fi  marqua  les  calomniateurs  d'iceluy  d’vnc  notre  d m- 
lamic  perpétuelle , leur  faflàiu  ignominieufement  trancher  la 
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tefte.  Alphonle  rccognoiflant , que  le  Dieu  qu’il  adoroit , auoit 
çfte  le  principal  autheur  d’vn  li  grand  & inefperé  bénéfice , s’ef-  pi»sfer- 
chaiitfade  pluscnplusenfonferuicCj&  print  plus  découragé 
que  jamais  à deffendre  & dilater  la  foy  Chrcllienne  , y cm- 
ploy:%t  toutes  fes  fprccs  & moyens.De  manière  qu’cncorc  qu’il  u f*f. 
euft  faiâ  tout  ce  qu’il  auoit  peu  au  parauanr , pour  abolir  & ex- 
terminer les  fupcrftitions  des  Gcntils,neantmoins  fc  voyant  lors 
en  plus  grand  crédit  que  jamais,il  fit  de  nouueau  vne’ordonnan- 
cc , qui  fuft  publiée  par  tout  le  Royaume, ou  (comme  quelques 
vns  difent)  és  païs  feulement  que  (on  pere  luy  auoit  donnez:  par  rmt  vn 
laquelle  il  deffendoit  fur  peine  de  la  vie , qu’il  li’y  euft  aucun,qui  *•' 
olàll  adorer  ou  tenir  chez  (by,  ny  en  priué,  ny  en  public,aucunc 
Idole  5 ou  autre  chofe  dedice  à la  fuperllition  des  meferoyans  5c  j,,,* 
infidelles.  La  publication  de  ceREdiâ:  fuRcaufed’vne  grande 
efineute:  car  les  ennemis, deuenus  com  me  enragez  de  cnolcre,  '■»/«»•• 
s’aifemblent  à grofles  trouppes  au  Palais  du  Roy  : 5c  ayans  par 
l’cntrcmilè  de  quelques  meichans  gamemes  excité  vn  tumulte, 
perfuadent  aifément  au  Roy , quel]  l’on  ne  faifoit  promptement 
reuoquer  ccRe  ordonnance  à (on  fils , il  en  arriueroit  de  grands 
troubles  au  Royaume.  Ce  vieillard  craintif,5c  léger  à croire  tout  sji  re^ 
ce  qu’on  luy  rapporCoit , auec  le  moindre  mafque  de  vray  (cm-  * 
blancc,faiél  aduiler  Alphonlfc  en  grande  diligence, qu’il  euft  à fc 
déporter  de  ceR  Edid,  Sc  penlall  bien  à ce  qu’il  faifoit,  fe  iettant 
en  de  fi  grands  dangers  & pcril$,non  feulement  d^  fa  vie  & Eftat, 
mais  encor  de  ceux  qui  luy  appartenoient,  5c  ce  pour  vouloir 
aduancer  opiniafirement  vne  Religion  nouuellc&  eftrangcrc. 
MaisAlpbon(c  nonobftant ces aducrtilïcmens, continue  déte- 
nir la  main  roide  à l’execution  de  (bn  ordonnancc,eftimant  qu’il  • 
valloit  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes , mefmcmcnt  ou  il  Cf  x»/ 
«’agilfoit  de  (bn  culte  5c  honneur  : dont  le  Roy  fon  pere  falché  à 
outrance  le  mande  proprement  venir  deuers  foy.  Mais  Alphonfe  Xtnfoy. 
confiderant  que  tout  le  (buftien  5c  aduancoment  de  celte  nou- 
uclle  Eglilc  dependoit  apres  Dieu , de  la  conlcruation  de  fit  vie, 
fc  refolut  de  différer  ce  voyage  pour  encorcs,  s’exeufant  fur  les  dUayt 
affaires  qu’il  auoit  fur  les  brasj  5c  par  fes  exeufes  ditaya  tant, que  /»«  *- 
fon  pere  fc  trouua  non  feulement  chargé  d’ans  5c  de  vieillclfe, 
maisaulfi  accablé  d’vncgriefue  maladie.  Et  combien  que  par  le 
moyen  de  certains  mcdicamcns  on  luy  euft  prolôgé  la  vie  pour  i^oy. 
quelque  conps , neanemoins  en  fin  la  force  du  mal  furmontant 
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les  remèdes , il  paya  le  commun  tribut  deu  à la  nature.  Son  fils 
P - puifné  Pinlc  Aquitime , qui  auoit  défia  deuoré  par  cfperance  la 
fucceffion  de  la  couronne,  commenç oit  mcfmc  durant  la  mala- 
ae  fe  die  de  (bn  pere  (qu’il  cognoilïbit  eftrc  mortelle  ) à (bllicitcr  les 
vtHtfù-  courtifaas , afin  qu’ils  l’alfiftiflcnt  en  (es  pretenfions  de  0fairc 
Kty.  d’attirer  à fon  party  les  vns  par  promelTes,  les  autres 

par  prelcns , ou  par  amadouemens , & donnant  cfpcrance  à va 
chafeun  d’vne  vie  licentieufe , & du  tout  à leur  gré  ou  Ibuhait. 
Apres  cela  il  afl'cmbla  vnc  bien  grolTc  armée,  pour  débouter  (bn 
frere  à guerre  ouucrtc  du  droiét  qu’il  auoit  à la  comonne.  Al- 
Mfhoft  pbonfe  d'ailleurs , iaçoit  qu’il  fuft  aduerty  d heure  à autre,  de  ce 
^4iurty  qui  (c  pa(Toit,&  que  plufieurs  le  prialTcnt  de  s’en  venir  prompte- 
A ment  à la  cour , afin  de  difiîper  les  mauuais  confcils  & peruers 
deficins  de  fon  frere , & mettre  en  fuite  les  trouppes  qu’il  aflem- 
iu  Key  bloit,pour  fc  cuidet  fiiirc  Royrtoutesfois  il  ne  voulut  y aller, (kiô 
vient  apres  qu’il  euft  entendu  la  mort  de  (bn  perc , qu’il  regretta  fort, 
fêudâtn  doubtant  de  l’eftat  de  (à  con(cience.  La  Royne  (à  mere  foudain 
^ 4 vM-  jju  décès  de  fon  mary , l’ayant  neantmoins  celé  pour 

quelques  iours,  afin  que  (bn  fils  Alpnon(c  (qu’elle  affeétionnoit 
mieux  (ans  comparailbn  que  l’autre)  euft  moyen  de  (c  trouucr 
à la  cour , auant  que  le  bruiél  de  la  mort  du  Roy  fuft  diuulgué. 
Alphonfc  ayant  receu  CCS  nouuelles  part  incontinent , & mar- 
chant à grandes  ioumées , arriue  en  brief  à la  ville  capitale , dans 
laquelle  il  entr^dc  nuid  fort  (ccrettcment,&  le  lendemain  il  a(^ 
fembla  les  principaux  Seigneurs , aufquels  il  fc  fioit  le  plus , cn- 
fcmblc  leeommun  peuple  de  la  ville , en  la  place  de  deuant  le 
’ FmH  Royal:  ou  il  fîft  vne  harangue,donnant  à entedre  le  droid, 

vne  bn-  qu’il  auoit  natureUement  au  Royaume , & la  douceur  dont  il  e- 
rangut  ftoit  dcUbcré  d’vfer  enuers  fes  va(faux,lc  defir  qu’il  auoit  de  leur 
, repos  temporel,  & du  lalut  ctemel  de  leurs  âmes,  les  exhortant 
sei-  en  peu  de  mots  à luy  eftrc  obcïffans  & fidclles.  Apres  qu’il  euft 

gnenrs  remonftré  ce  qu’il iugea  eftrc  ncccflairc  pour  lors,auec  vr  grand 
O"  **  courage , & autant  d’eloquence , que  cefte  langue  barbare  luy 
pouuoit  fournir , tous  les  afilftans  tant  bons  que  mauuais , d’vn 
commun  confentement  le  falücrcnt  pour  leur  Prince  fouuerain, 
ejl  de-  & commencèrent  à crienviue  le  Roy.Panfc  Aquitime, qui  eftoit 
lors  aucc  (bn  armée  aux  faux-bourgs  de  la  ville , entendant  ces 
nouuelles , afin  de  ne  donner  loifir  à (bn  frere  d’ama(Ter  plus  de 
trouppes,ddibcrc  de  f aller  a (faillir  atiec  fes  foldats,qu’il  départit 
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çn  deux  bandeS)d  autant  qu’ils  eftoyent  en  grand  nombre,  & les 
fîft  marcher  droiâ  a la  ville.  Alphonlceftoit  accompagné  de 
fort  peu  de  gens,  Secommcilaattcftéluy  mcfmcenvnEdi(^ 
que  par  apres  il  fîft, comme  nous  dirons  cy  aprcs,il  n’auoit  iufte- 
ment } que  trente  fix  hommes  d armes  aucc  fby , outre  la  popu- 
lace foible  & craintifue,qui  s’eftoitjcttcc  dedâs  le  Palais  Royal 
toute  effrayée.  M^s  comme  il  eftoit  homme  prudet,  & magna- 
nime, voyant  quil  falloit  en  telle  fâifbn  rafteurer  le  courage 
des  plus  foibles,  il  leur  remonftre , que  ce  n’eftoit  pas  en  la  mul- 
titude des  combattans,  qu’il  fe  falloitfier,ainspluftoftcnl’e- 
quité  de  la  caufe , & au/ecours  du  vray  Dieu , lequel  infallible- 
ment  bataillcroit  pour  eux,  puis  qu'ils  eftoyent  refolus  de  l’a- 
dorer , meforifant  les  faux  Dieux.  Et  (a  prophétie  fc  trouua  vé- 
ritable : caries  ennemis  eftans  venus  de  grande  furie  luy  donner 
la  bataille,auec  vn  fi  grand  nombre  d’archers,qué  les  fléchés  dcA 
cochées  volant  en  1 air  faiibyent  ombre , comme  fi  çcuft  cfté 
vne  cipcflenuéc , AJphonfe  aucc  les  fiens  commencèrent  auant 
toute  autre  chofe  à inuoquer  le  nom  de  lEsvs-CnRisTà 
haute  voix,&  a crier  S.Iacques,S.Iacques,fuyuâtrcnfeignem5t 
& la  couftume  des  Portugais.  Or  c cft  a la  venté  vne  chofe  mer- 
ueilleufc  , mais  neautmoini  tres-vcritablc  , qu’auflî  toft  qu’ils 
eimét  CCS  cris,  & fc  furent  aduancez  auec leurs  armcs,pour 

refifter  àl  effort  des  ennemis , l’auant-gardc  d’iceux , comme  fi 
clic  euft  cfté  frappée  d’vn  efclat  de  tonnerre,ayant  branflé  quel- 
que tcmps,faifie  d’vnc  grande  frayeur,  tourne  le  dos,&  s’en  fuy  t 
a vau-deroute.  Alphonfe voyant l’auant-gardc rompue, donne  caiau 
dedans  la  bataïUc  des  ennemis:  laquelle  toute  cftonnécdcla/4MX- 
fuy  tte  des  fics,&  du  plus  fort  de  fbn  hoft,fe  mift  en  defbrdrej  & " 
en  fin  les  enfeignes  tournées,  fuit  la  mcfme  route,  chafeun  taf- 
chantfcfauuer  de  viftefTc,&  fc  ictuntdanslcsboisScforcasZVn^ 
plus  proches,qu’ils  rcncontroicnt.Ccfte  vidoirc  tant  fumalée  «c/rw.. 
merueilleufc  fut  fuyuic  d’vn  autre  fuccés  non  moins  admirable 
& qui  cftablift  du  tout  le  Royaume  d’ Alphonfe.  Carfonfierc 
Aejuitime  tout  cfpcrdudc  crainte  s*cn  chant  fïiy  aucclcsau- 
ttes,  s alla  cacher  dâs  des  vaftes  forefts,  ou  il  cuydoit  eftre  mieux  « ^ 
a eouucrt  : mais  comme  il  eft  mal-aifé  d’euiter  la  vengeâce  diui- 
nc(ficcn'eft  par  vn  repentir  d’auoir  mesfai<a,ce  qu’il  ne  vouloir  M 

pas  rccognoiftrc)il  amua , que  ceft  cftourdy  tôba  inopinéemét 
«ans  certains  pièges,  que  les  veneurs  auoient  tendu  en  celle  part 
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pour  attrapper  des  beftes  {àuuagcs,ou  il  fe  print  & fut  rôtrainâ: 
de  demeurer,  quelque  effort  qu’il  fift  d’en  fortir.  Ufm  trouué 
par  les  gens  d’Alphonlc , tmpcftrc  dans  ces  lacqs  tout  vif,  mais 
fort  blclfc  en  toutes  les  parties  prcfquc  de  fon  corps , & fut  mis 
en  feure  garde  par  le  commandement  du  Roy  Alphonfc,  tjui  dc- 
firoit  luy  faire  recoenoiftre  fa  faute,  & fe  rendant  Chreflienluy 
euft  voloptiers  paraonné,ainfi  qu’il  le  fift  aduertir:  mais  en  vain, 
car  Aquitime  prefte  de  la  douleur  des  play  es , qu’il  auoit  rc- 
ceües,&  violanté  du  regret  de  fà  condition  prefente,mourut  en 
•Prife  de  peu  de  iours  opiniaftre  en  fbn  impiété  & aueuglcmcnt.  Bcau- 
coup  plus  heureufe  fuft  la  fortune  de  celuy  qui  conduifoit  fbn 
fMi/.  ou  luy  plus  aduifé  que  fbn  maiftre.  C’eftoit  vn  homme 

fort  expérimenté  au'  faid  de  la  guerre , lequel  voyant  que  les 
trouppes  auoyent  efté  mifes  en  fuite,  comme  a efté  diét,  tafehe 
auflî  de  fe  fàuuer  de  viftefïc , mais  il  fut  attrapé  & mené  en  pri- 
fon.  Or  comme  ü defclpcroit  de  pouuoir  garâtir  la  vie  du  corps, 
il  voulut  à tout  le  moins  pouruoir  au  fàlut  de  fbn  ame.  Si  cn- 
üoya  dire  au  Roy,  qu’il  eftoit  content  de  mourir , félon  qu’il  a- 
uoit  mérité  : mais  qu’il  le  fupplioit  au  nom  de  ce  grand  Dieu, 
Dtmne-  ^ adoroit , de  ne  l’enuoyer  point  au  fupplicc,  que  premicre- 
iie  d'e.  ment  il  n’euft  efté  baptifé.Q^il  ne  faifbit  plus  eftat  de  cefte  vie 
fin  b*-  periflàble  pleine  de  tant  de  miferes , mais  qu’il  craignoit  d’eftre 
ptiri  forclos  del’Eternellc.Et  partant  qu’il  defiroit  fur  toutes  lescho- 
qu’o  Ce-  monde,  auant  finir  les  iours , eftre  enroollé  au  nôbre  des 
xteute.  Chreftiés:car  il  confefibit  ouuertemét,  que  le  feul  Dieu  d’iceux 
meritoit  d’eftre  adoré,  & non  ceux, qu’il  auoit  eu  en  eftime  iuC- 
qu’alors.Cc  qu’il  diibit  plus  hardimcnt,à  caufede  ce  qui  Veftoit 
palfé  en  cefte  bataillc,pcndant  laquelle  il  aflcuroit  auoir  veu  de 
les  yeux  propres, certains  perfonnages  pleins  d’vne  mcrucilleufc 
majefté,  & beaucoup  plus  grands  que  la  condition  humaine  ne 
fembloit  porter , Icfquels  enuironnoyent  fa  royale  perfbnne  de' 
vifiên  tous  coftez  i adiouftant  encore  qu’il  en  auoit  veu  d’autres  en 
quantité  parmy  fbn  armée  montés  à cheual,  & portas  de  croix 
qltieuft  armes,  telles  que  celles  des  Portugais,  lefquclseftoycnt 

dunnt  fi  luifans  & combattoyent  aucc  vn  vifage  fi  ardent, qu’il  n’eftoit 
/«  *4-  pas  poflible  de  les  regarder  fixement.  Ce  qui  l’auôit  tellement- 
^ que  fe  trouuant  dd'pcurueu  de  confeil  & de  forces , il- 
n’auoit  eu  autre  aduifement  que  de  fe  mettre  en  fuite  auec le 
refte  de  fbn  armée.  Aufli  n’eftoitril  nullement  vray-fcmblablc’ 

qu'vnc. 
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qu’vnc  n petite  poignée  de  gens  comme  fa  Majefté  auoit , euH» 
fentdefFait  les  trouppes  d’Aquitime  qui  eftoyent  fi  grandes,  s'il 
n’euftefté  affifté.du  iccoursdiuin,  contre  lequel  il  cognoiflbit 
bien  que  les  forces  humaines  font  de  nul  Alphonlc  tout  ' 

rany  d'aife  au  feul  récit  des  chofes  rapportées  par  Ion  pri(bn- 
nicr , apres  auoir  |^ué  & remercié  Dieu  de  ce  qu’il  l’auoit  fi  fa-  ^ 
uorablement  fecouru  en  celle  viâoire  fi  merueilleufe,  odroya  à 
ce  Capitaine  non  feulement  ce  qu’il  demandoit , le  failànt  bap-  * 

tifer, apres  auoir  efté  dcuëment  inllruiéè  en  la  foy , mais  encore 
luy  donna  la  vie  , auec  condition  neantmoins  que  durant  le  htj  din^ 
relie  de  fes  iours  il  auroic  charge  auec  lesfiens  de  balayer  rE-^'**'*'* 
glifcdeS.Croix,  & d’apporter  de  l’eau  frelche,pour  conférer  le 
Baptcfme  à ceux  qui  s’y  prefenteroient.  Par  le  moyen  de  celle 
vidoirc , Alphonfe  ellât  demeuré  paifible  polïclïcur  du  Royau- 
me, continua  de  régner  vn  fort  long  temps  auec  tref-grande  fé- 
licité : & obtint  moyennant  l’aide  de  Dieu , plufieurs  autres  vi- 
éloires  fur  les  barbares,qui  le  voulurent  oppolcr  au  cours  de  l’E- 
uangile  ; fans  qu’il  fe  refroidit  iamais  en  Ion  zele  & alfei^ion  à 
la  manutention, ou  progrès  de  la  foy  Chrellienne:  ains  pendant 
les  cinquante  ans,  qu’il  régna  apres  fon  pere,  il  eut  aulfi  particu- 
lièrement foing  que  les  lubieâs  rendirent  à Dieu  le  culte  & le 
fcruice  qu’ils  luy  deuoyent,  comme  à foy  mcfme  la  fidelité  de paijtbu- 
bons  valfaux.De  façon  qu’il  failbit  Ibuuent  des  longues  exhor-  mtnt  & 
tâtions  à fon  peuple , quelque  fois  de  la  iullice  & fidelité  qu’ils  "" 
deuoyent  garderies  vns  entiers  les  autres , d’autres  de  U feueriré 
des  iugemens  diuins  contre  les  mefchans,ou  bien  du  loyer  de  lay'«4»M. 
vie  éternelle  préparé  aux  bons  : brief  de  la  doélrine  & vie  de 
Iesvs-Christ,  & des  exemples  de  tant  de  Sainéls,qui  l’ont 
^iuy.  Au  moyen  dequoy  il  fit  durant  Ibn  régné  fleurir  merueil- 
Jculcment  laReligion  Chrellienne  en  Congo,  & fi  contint  fes 
iubie<5ls  en  grande  paix  A quoy  Icruoyent  de  beaucoup  les  nou- 
ucllcs  faucurs,&  bicn-faids  qu’ilTeceuoit  toufiours  desRoys  de 
Portugal.  Entre  autres  le  Roy  Emmanuel  I.  du  nom , quelque 
temps  apres  Ibn  aduencmctàla  couronnejcomm’  il  eull  entedu 
le  zclc  & la  pieté  duRoy  de  Congo  Alphonfe,&  de  les  fubieds, 
cflaiit  de  nature , d’alfcélion  & d’inllruélion  defireux  des  cho^ 

■fes  lâinéles,&:  fort  porté  à tout  ce  qui  concerne  le  culte  diuins 
iJ  s’employa  auec  vn  grand  lbn^,&  ellude  à pourfuiurc  & para- 
clicucr  ce , qui  auoit  cllé  auec  tant  d’heur  encommencé  par  fes 
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prcdccefTcurs. 

U 7{fy  cinq  cens  quatre,  il  cniioya  au  Roy 

dt  p»r-  Alphonfe  quelques  gens  d’^lilc,  bien  vcrfcs  csSaindcs  lacrcs, 
t»iAi  ic  de  vertu  tres-foDde  : enlemblc  des  maiftres  d’efcholc  pour 
enicigner  la  ieunefle,&  encore  des  ouuriers  dcdiucrs  mdHcrs,i 
I fin  de  faire  inftniire  ce  peuple  non  fculemei^czchofesdiuincs, 
Mlthift  mais  encore  ez  fçiences  humaines  & arts  mechaniques.  En  ou- 
dtsgtns  cre  il  y feit  apporter  grand  nombre  de  chappes,  dontonreferc 
^ célébration  des  diuins  olfices,  le  tout  d’cftoffc  la  plus  riche 
jnÇtus.  & pretieu(è,qu'ilpeut  trouucr,en(cmble  des  Colices,dcs  Croix, 
& Encenfbirs  d‘or  & d’argent.  Pareillement  des  Breuiaires,  M;(l 
fels,Bibles,Legendes  ou  Hiftoires  de  la  vie  de  noftre  Seigneur  & 
des  Sainéb:  breftoutcequ'ilcfiimapouuoirreruiràuçonner 
ce  peuple  pour  viure  ChreftienncnKnt.  Il  fit  encore  donner  vnc 
bonne  fbmmc  d’argent,  & tout  plein  de  viurcs,  pour  l'entretien 
& nourriture  des  Preftres,&  des  autres,  autqucls  il  bailla  chatte 
d’infiruire  & d’endodriner  ce  peuple  en  tout  ce  qu’auons  dit.Et 
combien  que  les  frais  & defpens , qu’il  failbit  en  ces  choies , ful^ 
lent  grands , & de  confideration  j li  eft-ce  qu’il  n’aiioit  point  ef- 
gard  au  profit  & vtilité , qui  luy  en  pourroir  reuenir  j ains  feule- 
ment à l’honneur  & gloire  de  Dieu,  le  propoiànt  pour  toute  rc- 
compenfe  le  loyer  de  la  vie  etemelle.  Or  quand  les  Preftres,  que 
le  Roy  Emanuel  enuoyoir,furcnt  arriuesen  Congo,3ucc  les  pre- 
fents,  qu'ils  apportoient,  il  y accourut  vnc  fi  grande  foule  de 
mondeqjour  iceux  conduire  vers  leur  Roy,qu’ils  iè  debattoient, 

. conteftans  àl’cnuy,  qui  auroit  l’honneur  de  les  charger  fur  iès 
efpaules.  Mais  c’eftoit  encore  plus  grande  merueille , de  vcoir 
C*mmU  quel  refped  ils  portoientaux  Preftres  & peribnnes  EcclefiaRi- 
»/»  //*-  ques  ; mcfmc  le  Roy , qui  leur  fit  vn  accueil  fort  honorable,  3c 
humain.Et  pour  déclarer  mieux  la  rccognoiiïàncc  de  tant  de  bé- 
néfices , qu’il  rcf  cuoit  du  Roy  de  Portugal,  il  ordontia,  qu’on  fit 
des  prières  publiques  pour  iccluy,à  ce  qu’il  pleut  à Dieu  le  bénir 
de  toute  profpcrité  en  ce  monde , & en  l’autre  le  rccompcnlcr 
d’vne  tres-richc  couronne  de  gloire,  comm’illuyfouhaittoit. 
Mais  au  doux  bruidde  la  venue  des  EcclcfiaRiqucs , pluficurs, 
qui  couuoicnt  encore  dans  leur  poitnne  le  venin  de  l’infidélité, 
vindrent  de  toutes  parts , pour  eftre  cnroollés  (bus  l’cftendart  de 
I E s y s^C  H R I s T,  aucc  vnc  ferme  rclblution  de  mener  vne  nou- 
ucile  vie , dez  qu’ils  feroicnc  régénérés  parles  eaux  du  S Baptef^  - 
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e.  Et  par  ce  que  les  Portugais  n’entcndoicnt  pas  bien  la  langue 
i païs,ny  ceux  du  païs  la  leur, le  Roy, qui  l'auoit  cy  douant  ttes- 
en  apprilcjfcruoit  de  truchement  aux  rns  Sc  aux  autres , à fin 
le  fon  peuple  fut  édifié  parles  bôs  propos  des  Ecclefîaftiqucs, 
qu’il  résout  auec  plusdegouRleurdoârinCÿ  qui  leur  cRoit 
ir  luy  déclarée. 

Mais  le  Roy  Emmanuel  non  content  de  tout  ce  que  delTus, 

>mmc  il  vit  le  grand  bien,qui  s’eftoit  enfuiuy  de  (a  libcralitc,&  /4</w 
‘firant  aduancer  de  plus  en  plus  les  affaires  de  la  Religion  en 
ongo , enuoya  de  rechef  enuiron  l’an  i y 1 1 . vn  noble  Cheua- 
T,  Gentil-homme  de  la  mailbn,en  tUtre  d’Ambalïàdeur  vers  le  enwye 
>y  5 auec  vn  nouueau  renfort  de  plufîeurs  Preftres , qui  porte- 
nt  encore  force  ornements  (acrez , pour  dire  la  Sainfte  MelTe  ^^i***»' 
usdecemment,  & inciterd’auantageàlapieté&deuotionle^*’ 

>y  de  Congo  : lequel  efmeu  d’vne  fi  grande  bien-veillance  d’E- 
anuel  enuers  Iby, enuoya  en  Portugal  vn  fien  fils  nommé  Hcn- 
, & fon  frère  propre,  auec  quelques  ieunes  Gentils-hommes, 

)ur  apprédre  les  languesPortugaife  & Latine:&  eftre  inllruiAs 
us  auant  és  myfteres  de  la  foy  Chreftienne.  Auec  eux  vint  aulfi  en  Par- 
1 autre  Gentil-homme , qu’il  deRina  pourlbn  Ambalïàdcur 
jmméJPierrc , homme  de  grande  prudence , & auec  lequel  le 
ay  Emmanuel  deuilbit  fort  volontiers.  Iceluy  voulant  fejour-^,,  * 
:r  plus  long  temps  en  Portugal , y amena  aulfi  là  femme,  à la- 
iclle  la  Royne  Marie  fit  beaucoup  de  prclens.  Emmanuel  defî- 
nt  affermir  d’auantage , & auec  toute  douceur  la  Religion 
hrcllienne  en  ce  Royaume , bailla  le  fils  & le  frere  du  Roy  de 
bngo,auec  les  autres  ieunes  Gentils-hommes,  entre  les  mains 
: quelques  Religieux  fort  vertueux  & ff  auans,pour  leur  enfei- 
ler  le  Latin , auec  les  bonnes  moeurs  & les  mylieres  de  nollre 
linde  foy.  Puis  il  députa  vn  Gentil-homme  de  fort  noble  race 
ammé  Simon  de  Sylues,  pour  aller  vers  le  Roy  de  Congo  auec  Ambaf- 
ne  autre  AmbalTade,&  des  prefens  du  toutRoyaux.C’eftoientP^« 

CS  cheuaux  brauement  harnachez*  & caparalïoncz , auec  des 
luUcs  pareillement  ornées.  Item  des  vafes  facrez , des  tableaux 
e peinture,  des  Melfels , & tout  ce , qui  eftoit  de  belôin , pour  )eiuy  dt 
lire  deuement  le  Icruice  diuin.  Il  enuoya  encore  des  artihuis, 
our  bafiir  des  Eglilês  & le  Palais  du  Roy  : donnant  toute  puif-  . 
wee  8d  audorité  à Sylues , pour  contenir  en  leur  debuoir  les 
^onugais,  qui  elloient  en  ce  quartier , Sc  Ci  bdbin  eftoit , punir 
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leurs  maléfices.  Outre  plus  il  luy  recommanda  d’ayder  le  Roy  à 
adminiftrer  iuftice  à tous  les  peuples  de  fon  domaihe.  Pour  faire 
cela  plus  commodément, Sylucs  mena  quant  & foy  vn  lurilcon- 
{ulte,fuyuant  la  requefte  que  le  Roy  de  Congo  en  auoit  faiéie  à 
celuy  de  Portugal , duquel  ledit  Sylues  eut  auflii  charge,  Que  lî  - 
pendant  fon  fejour  en  Ethiopie , il  furuenoit  quelque  tumulte 
de  guerre,  il  afliftaft  le  Roy  de  moyens,  de  conlcil , & de  forces. 
Mais  fur  tout  il  luy  recommanda  d’admonefter  le  Roy  de  Con- 
go d’enuoyer  des  ÂmbalTadcurs  à Rome,pour  recognoiftre  l’au- 
torité & puilTance  de  N.S.Pere,  & de  la  Sainte  Eglifc,cn  tou- 
tes les  choies  qui  concernent  la  Religion.  Et  d’autant  que  l’Am- 
bafladeuç Pierre, qui  fejournoit  en  Portugal, Icmbloit  ellre  hom-  • 
me  fort  prudcnt,le  Roy  Emmanuel  eftoit  d’aduis  que  ledit  Pier- 
re,accompagné  de  quelquesGentils-hommcs,euft  celle  charg<^ 
promettant  de  l’enuoyer  à Rome  à fes  propres  coulis  & dcfpés. 

U prioit  aulïl  le  Roy  de  Congo,d’enuoycr  en  Portugal  quelques 
autres  icunes  enfans  des  meilleures  maifons  de  Ibn  Royaume, 
pour  ellre  inllruits  aucc  ceux  qui  défia  y eftoient. 

Sylucs  sellant  embarqué  auec  ces  mémoires  & commilTions, 
eut  le  vent  à fouhait,  & arriiia  bien  toft  au  Royaume  de  Congo. 
âcur  syl  Lg  Rgy  monllra  par  beaucoup  de  lignes , d’ellre  fort  iqyeux  de 
fon  arriuée , & dcfpecha  promptement  vn  lien  parent  des  prin- 
voir  eipaux  Seigneurs  de  fa  Cour, pour  bicn-veigner  de  fa  part  l’Am- 
leRoj  dt  balïàdeur , & le  conduire  à la  ville  Royale , qui  elloit  alfés  efloi- 
Ctngt^  gnéc  du  port  ou  il  elloit  abordé.  Mais  Sylues  ellant  tombé  ma- 
lade de  fleures  mourut,  auant  que  voir  le  Roy , qui  en  fut  extrê- 
mement marry.  Aluarc  Lopez,  Admirai  de  celle  flottc,fucccda  à 
la  place  de  Sylues,  ainfiqu’Emmanucll’auoit ordonné,  auant 
qu’ils  s’cmbarqualfent,au  cas  que  Sylucs  vint  à dcccder.  Lopez 
frtfente  donc  alla  trouucr  le  Roy,&  luy  prefenta  les  lettres  d’Emmanuel, 
qui  ne  contenoiét  autre  choie  qu’vne  déclaration  de  là  rare  pie- 
tefmoignagc  de  l’alfeélion  finguliere , qu’il  luy  portoit, 
aucc  creance  en  tout  ce  qiÆ  Sylues  luy  diroit  de  fa  part.  La  le- 
élurc  des  lettres  ayant  cllé  faiéle,  Lopez  adioulla  quelque  éholè 
de  bouche  pour  plus  ample  déclaration  d’icelles, 5c  fit  dclployer 
en  prclcncc  du  Roy  les  prclèns , qu’il  auoit  charge  de  luy  offrir. 

. Le  Roy  prenoit  en  main  chafquc  pièce , l’vnc  apres  l’autre,  les 
TeduKoj  louant  toutcs,&  s’efmcrucillant  de  les  voir  : puis  Icuoit  les  mains 
Aighift  au  Ciel,  remerciant  Dieu  de  ce,  qu’il  l’auoit  tiré  des  tenebres  de 
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nfidclité,  pour  luy  faire  voir  la  lumière  celefte  de  fa  làiruSle  foy  tmtr:  u 
ir  le  moyen  de  deux  Roys  fi  accomplis  en  toutes  vertus , & fi  Xty  em- 
icris  de  la  diuine  Majeftc,à  fçauoir  le  Roy  Ican , & le  Roy  Em-  ”'**«^* 
anuel.  Mais  enuers  Emmanuel  il  fe  fentoit  tres-cftroiélemcnt 
)ligé,non  feulement  pour  les  bénéfices  palfez,  mais  encore  de 
aqu  il  adiouftoit  de  nouueau  celuy,  que  maintenant  il  luy  fai- 
ic.  Or  d'autant  qu’Emmanuel  luy  enuoyoit  des  armoirics,qu’il 
:buoit  porter  de  là  en  auant,  pour  tcfmoignage  de  fa  vertu , & 
uir  l'omcmcnt  de  toute  fa  pofteritc,  il  fitvnEdidlàdelTus, 
mr  faire  (çauoir  à tous  la  raifon  derinftitutiô  de  ces  armoiries, 
le  fingulier  bénéfice, du  Roy  de  Portugal  en  cela.  Il  racontoit 
ceft  Edid, comment  par  l’entrcmifc  du  Roy  Ican  ce  pais  auoit 
:é  efclairc  de  la  lumière  de  la  foy  Chreftienne,  & dcliurc  de  la  vMF.diif 
rannic  de  Sathan, pareillement  aucc  quels  artifices  vn  fi  grand 
fi  fainâ:  œuurc^auoit  efte  retardé  par  les  rulcs  de  ce  vieil 
nt,qui  auoit  efté  caufe  de  faire  chalkr  nos  premicrsPcrcs  hors 
l’heureux  Icjour , ou  ils  eftoient.  U dcclaroit  auffi  aucc  quel 
’n  & vigilance  le  Roy  Emmanuel  s’eftoit  cftudié  de  paracheuer 
, que  Ibn  predecefleur  auoit  cncominencé.  Puis  il  faifoit  vn 
ief  récit  ou  Ibmmairede  la dodlrinc Chreftienne,  racontant 
mme  (on  feu  pcrc  ayant  efté  vn  peu  auant  (a  mort  raiferable- 
ent  leduit  par  quelques  mefehans  gamcmens,ilauoit  quitté  & 
andonné  aucc  grande  impiété  la  foy  Chreftienne, donc  il  auoit 
t profcllion  pour  quelque  temps  ; & à cefte  occafion  s’eftoit 
onftré  fort  a^rc  & rigoureux  à l’endroit  de  Ibn  fils  aifhc  Al- ^ 
lonfe  ( qui  eftoit  luy  mefine  parlant  en  ceft  Edid  ) parce  qu’il- 
moit  pas  voulu  fuyurc  fon  impiété.  U failbit  apres  mention  de 
n exil  & bannillcment,  auquel  il  auoit  efté  relégué  par  fon  pe- 
; & les  affligions , qu’il  auoit  aucc  vne  très-grande  allcgreflc 
iduré  en  ceft  exil, pour  l’amour  de  I s s v s-C  h a i s t.  Et  com- 
e apres  que  Ion  pcrc  fut  morc,il  eftoit  entré  au  combat  contre  festdui 
n frere , qui  talchoit  de  s'emparer  du  Roj»aumc  contre  tout 
:oit,&  luy  accompagné  feulement  de  trente  fix  hommes,  ayât 
luoquc  l’ayde  & le  nom  de  I e s v s-C  h a i s t , auoit  gaigné  la 
;<ftoirc  contre  fondit  frere , qui  auoit  vne  puilïànte  armée , non 
»r  les  forces  humaines, mais  aucc  le  bras  de  Dieu  tout-puilfant,. 
nfi  que  fes  ennemis  mefmcs  auoient  tcfmoigné.  Bricf  comme 
i bataille  ayant  efté  gaignéc , fon  frere  fut  pris  prifonnicr  quafi. 
ar  miracle, iuftement  puny  de  fa  mefchanccté  &,opiniaftrifo^  , 
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Apres  cda  il  dcclaroit  pourquoy  fon  coufin  Pierre  l’vn  des  tren- 
« fix,  qui  auoient  bataillé  pour  luy , auoit  cfté  enuoyé  pour  (bn 
Ambaflàdcur  en  Portugal, & comme  il  auoit  fç eu  de  luy  que  par 
le  commandement  du  Roy  Emmanuel  on  faifoit  prières  en  Por- 
tugal pour  le  fâlut  du  Roy  & du  Royaume  de  Congo.  Ce  qu'il 
tenoit  pour  l’vne  des  plus  grandes  marques  d’amitié , & bien- 
ueilUnccduRoy  Emmanuel  en  Ibnendroid.  Et  pource  confi- 
derant  toutes  ces  chofes,  qu’il  elloit  preft,  & appareillé  non  feu- 
lement d’endurertoute  forte  de  tourmens,  5c  la  mort  mcfmc,  fi 
befoin  efloit , pour  b tuition&  deffcnce  de  la  Religion  Chre- 
ftienne , pour  les  fàinds  lieux , & pour  l’obferuation  des  com- 
xnandemens  derEglife,mais  aufll  d’expofer  fa  vie  à tous  hazards 
& perils,pour  le  fcruicc  du  Roy  Emmanuel.Puis  il  adioufloit  ces 
yy  parolles.  Mais  afin  que  ce  bon  Roy  digne  d’eternellc  louange 
n nous  obbgcafl  à fby  dauantage , il  nous  a enupyé  vn  perfonnage 
JJ  de  trcs-noblc  race  auec  des  prefens  & omemens  facrez , qui  mô- 
firent  bien  la  grande  affedion  qu’il  nous  porte.  Et  d’autant  que 
c’efi  la  couftumcdesRoys  Chrefiiens  de  porter  des  armoiries, 
»pour  faire  cognoifirc  à la  pofierité  eux  & leur  racc,&  rendre 
Un  dautant  plus  iüufirc  la  Royale  Majefté , le  mefmc  Roy  nous  a 
voulu  gratifier,  & honorer  encore  en  cela,  nous  enuoyant  vn  cC- 
„ cufTon  marqué  en  premier  lieu  du  ligne  de  la  Croix , afin  que 
M 3>  ayons  fbuuenance  de  la  vidoire  obtenue , par  l’Empereur 
Mjtn  „ Confiantin  apres  auoir  veu  le  ligne  de  la  croix  au  Ciel  i & que 
,.  nous  ne  mettions  jamaisenoublylavidoire,  que  nous  auons 
„ pareillement  rapportéc.Et  parce  que  l’Apoftre  S.Iacques,l’aydc 
„ duquel  nous  auons  Ibuuct  imploré  en  la  bataille  à l’imitatiô  des 
9,  Eipagnols , s’efiant  apparu  aux  ennemis  les  a tous  mis  en  efiroy, 
,,  le  Roy  Emmanuel  a voulu  que  Ibn  image  fuft  grauée  és  mefmes 
n armoiries.  Dauantage  pour  IccUcr  auec  vn  lignalé  telmoignagc, 
„ l’amidé  mutucUc,qui  dl  entre  luy  & nous,  il  a adioufté  aux  cho- 
tfenf-  „ les  fuTditesjlcs  armoiries  des  Rois  de  Portugal , qui  font  cinq  pe- 
,,  tis  efeufions  dilpolez  en  Ébrmc  de  croix.  Or  ces  cinq  efculîbns 
tcprdcntcntles  cinq  pbyes,  dont  N.Sauueur  I e s v s-C  h a i s t 
ries  dey»  ^ cfié  nauré  en  b croix  pour  le  lâlut  du  genre  hu  main.  Car  lors 
que  le  Roy  Alpbonlc  premier  du  nom  tùft  preft  .à  donner  b ba- 
" „ taille  en  Portu^  contre  cinq  Roys  Sarrafins,  qui  menoyent  vnc 
,,  groÛc  puiftahcc,  il  vid  des  yeux  de  l’dprit , & du  corps  la  figure 
fient.  » de  I H s V S-C  BIST  embellie-  de  les  cinq  pbyes  au  Ciel , d’où  il 
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dennndoit  &:  attcndoit  fen  fccours.  Ce  qui  l'encouragea  de  rel- 
ie forte, qu'il  rua  fur  le  champ  vn  nombre  infiny  de  fes  ennemis; 

&;  pour  lailTcr  à la  poftcricé  la  fbuucnance  d’vn  tel  bénéfice , il  „ 
prie  CCS  armoiries , lelquellcs  Emmanuel  nous  a enuoyées  : afin  „ 
d'admonefler  nos  fucceflèurs  de  mettre  leur  appuy  en  toutes  „ 
leurs  guerres,  non  pas  fur  la  puilfànce  humaine,  mais  f ur  l'aide  & „ 
alfiftancc  de  I s $ v s-  C R i s t.  Pour  tant  & de  fi  grands  & ligiu- ,, 
lez  bénéfices,  nous  remercions  infiniment  noltretrcfchcr  frère,, 
le  Roy  Emmanuel , & non  feulement  le  recognoifibns  pour  no-  » 
flrc  frère &:  protecteur,  maisauRî  fommes  ptefk  d'employer 
tous  nos  moyens,  voire  inefme  la  vie  pour  fbn  feruicc.Mais  quâd 
bien  nous  aurions  fàiâ  tout  ce  qui  nom  efr  pofliblc , encore  ne 
pourrions  nous  recognoiftre  ainfi  qu’il  appartiait , le  moindre  „ 
des  bien-faits,dontnous  luy fommes redeuables.  llrcftedonc,, 
puis  que  nous  ne  pouuotuluy  rendre  la  pareille,  qu'il  plaifeà„ 
lEtemel  Roy  des  Roys,  à l'honneur duquelEmmanucl entre-,, 
prend  des  chofes  fi  loiiables , luy  en  donner  vnc  recompefe  eter-  „ 
nclle.  Si  adiurons  & admoneflons  nos  enfans  & toute  noflre  po-  „ 4ipbi 
fterité , voire  félon  noftre  pouuoir  & auâorité  leur commâdons  „/^  «- 
de  porter  CCS  armoirics,d’cn  orner  leurs  boucliers,  d'en  faire  lcs„*'"f' 
féaux  de  leurs  lettres,  & de  les  porter  en  guerre  en  leurs  eften-„/i„,^ 
dars:  brief  d'auoir  toufiours  deuant  les  yeux  de  rcfprit  ce  qui  eft  „ fenrf 
fîgnifié  par  iccllesj  afin  que  ramenteuant  ces  chofes,  ils  s'excitet 
d Ta  vertu  & pieté , & auec  l’ayde  de  noftre  Sauucur,  ils  f em-  „ 
portent  la  vidoire  de  leurs  ennemis.  Mais  d’autant  que  c’eft  la 
couftume,  que  les  hauts  faifts  d’annes  fbyent  recompenfez  , & 
que  les  hommes , qui  par  leurs  mérités  font  montczivn  plus 
haut  degré  d’honneur,monftrent  à leur  pofteritc  les  marques  de 
leur  valeur , le  me^me  Roy  Emmanuel  nous  a enuoyez  d’autres  „ 
t/cu  fions  & marques  de  nobleftc , pour  en  honorer  la  race  des ,, 
Tentc-fix,qui  fc  font  vaillamment  portez  en  la  bataille,  ou  auec  „ 
ayde  de  Dieu  nous  auons  brifé  l’effort  de  noftre  frere.  Ce  que  „ 
lotis  faifbns  auiîi  efmeus  par  fes  aduertifTcmens  , afin  que plu- 
iciirs  fbyent  incitez  d’auantage  à l’eftude  delà  vertu  par vne 
tIIc  recôpcnçe,  & que  par  ce  moyen  nô  feulement  en  cefte  vie,, 
ous  fbyons  munis  contre  l’effort  de  nos  aduerfaircs , mais  aufïi 
U i/fîons  en  l’autre  ioüir  des  biens  etcmels.  Par  ces  lettres , qui 
rrent  affichées  par  tout,  & dont  coppie  fuft  enuoyée  à tous  les 
aiids  Scigncucs  du  Royaume,  Âlpaoafc  voulue  ccfmoigncr- 
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combien  il  fc  fentoit  obligé  au  Roy  Emmanuel  5 & fuyuant  (on 
. confeil  il  députa  Pierre  aucc  douze  Gentils-hommes , pour  allée 

Cnutje  en  Ambaflade  vers  noftre  S.Pcre  le  Pape,enuoyant  quant  & eux 

des  prefens,  c’eft  à fçauoir  grande  quantité 
d jv.  s.  tl’yuoire,  8c  autres  choies,  dont  le  pais  de  Congo  abonde.  Il  fift 
Pere,  auflî  embarquer  aucc  Pierre  douze  enfans  de  noble  race , pour 
ft»r  luy  cftrc  eileuez  8c  inftruiéls  comme  les  autres.  Pierre  eftant  de  rc- 

manuel  commanda  qu’on  luy  fournift  aucc 
et  & luy  grande  largcilc  tout  ce,  qui  icroit  de  befoin  pour  ce  voyage , 8c 
êfrir  si  pareillement  au  fils  du  Roy  de  Congo  Henry , & autres  Gcntils- 
Ktyau-  hommes  Congians , qui  les  deuoyent  accompagner.  Ils  furent 
, tres-bien  venus  à Rome , & receus  fort  humainement  de  N.  S. 
Perc , auquel  ils  prcfcntcrcnt  les  lettres  du  Roy  Alphonic , qui 
contenoyent  enfomme.  Premièrement  comme  par  le  moyen 
du  Roy  de  Portugal  Ican  2 . luy  8c  fon  Royaume  auoiét  cfté  dc- 
Eurez  de  la’puiiïàncc  de  Sathâ,  8c  des  efpciïcs  tenebres  d'erreur, 
puis  aduancez  en  la  cognoiflancc  de  la  Religion  Chrcfticnnc, 

. . par  la  fingulicrc  affedion  du  Roy  Emmanuel,  qui  n’y  auoit  rien 
cfpargné  i tellement  qu’il  cognoiiToit  mieux , que  jamais  la  lai- 
deur & difformité  de  la  ladreric,dont  il  auoit  cfté  infeélé  par  cy 
deuant,  8c  deteftoit  plus  que  jamais  ià  fupcrftition&  folie  paf- 
fée. Que  pour  vn  fi  gcâd  bcncfice,quc  Dieu  luy  auoit  faiétjl’amc- 
nant  à la  lumière  delà  vrayefoy&  pieté,aucc  tant  de  mcrucil- 
les,  il  luy  rendroit  grâces  à iamais , & qu’il  ne  lairroit  onques  cf; 
couler  de  fa  mémoire  cefte  diuinc  faneur.  Mais  ayant  ouy  dire, 
que  I E s V s-C  h r i $ t auoit  vn  grand  Vicaire  en  terre, à qui  tous  H 

les  Princes  Chreftiens  failbyent  hommage , & aux  commandc- 
mens  duquel  comme  ccleftcs  8c  diuins  ils  s’aifubjettiiToyent  vo- 
lontiers,luy  ne  voulat  s’eiloigner  de  la  couftume  des  autres  Pria 
ces  Chreftiens,  ny  fc  fouruoycr  en  aucune  chofe  du  .chemin  batr 
tu  par  tant  de  grâds  & laines  Princes,  &:  Monarqucs,il  auoit  rc- 
folu  d’enuoyer  à Rome  fon  fils  Henry  défia  inftruiél  en  Portu- 
gal és  Sainélcs  lettres , & fou  coufin  Pierre  , fur  la  prudence  3c 
vertu  duquel  il  fc  repofoit  : à fin  qu’en  Ibn  nom  ils  luy  baiiâflenc 
les  pieds,  8c  luy  offriiïcnt  tout  fon  Royaume , pour  en  difpofer  à 
fa  volonté  : car  il  ne  permettroit  jamais  qu’aucun  Prince  Chre- 
ftien  le  dcuanfcaft  en  l’obciiTancc  & deuotion  entiers  le  iàinél 
^ fiege  de  l'Eglifc  de  Rome.  Apres  cela  il  adiouftoit  ce  qui  eftoie 
ncccifairc , pour  donner  creance  à ce  que  diroyent  ics  Ambaifa- 

deurs. 
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dcurs  J & pour  impctrcr  plus  aifémcnt  quelques  choies  qu’il  de- 
mandoit, appartenantes  au  fait  de  la  Religion.  Celle  Ambafladc  *'5* 

fut  rres  bien  refeuë,  & il  fut  accordé  aux  AmbalTadeurs  tout  ce, 
qu’ils  demandoient.  Car  N.  S.  Perc  & les  Cardinaux  confidc-  ^ dts 
roient,  que  celle  nation  barbare  efloignee  de  toute  ciuilité  & cardi- 
humanité,  n’auoitpeu  quitter Ibn ancienne  fuperllition,  pour 
embrafler  la  foy  Chrelbenne , que  par  vne  particulière  grâce  & 
allîAance  de  Dieu.  Partant  qu’il  falloit  receuoirauec  avions  de 
grâces  ces  nouuelles  premières  d’Ethiopie,  qu’on venoit  apres 
vnlîgrâdlapsdetemps  prelcnteràl’Eglife.  Les  AmbaRàdeurs 
ellans  retourne?  en  Portugal,&  de  là  en  Congo,rapporterent  au 
Roy  le  bon  accueil,quc  N.  S.  Pere  & les  Cardinaux  leur  auoient 
fait , dont  le  Roy  de  Congo  & tout  le  Royaume  furent  grande- 
ment relîouys  & bien  edihez.  Cependant  le  Roy  Emmanuel  fit 
inllruire  foigneufement  ces  Gentils-hommes  Ethiopiens , non 
feulement  cz  langues  Latine  & Portugaife,mais  encore  és  Içien- 
ces  plus  importantes  de  la  Philolbphie  & Théologie.  D’ou  s’en- 
fuyuit  que  quelques  vns  d’iceux , qui  auoient  profité  des  mieux 
en  l’cRude  des  faindes  lettres , repeurent  les  ordres  facrez,  & 
ellans  de  retour  en  leur  païs,  gaignerent  par  leur  prédication  & 
bon  exemple  à la  foy  de  I e s v s-C  h r 1 s t plufieurs  de  leur  na- 
tion , qui  n’auoient  pas  encore  ellé  conuertis.  Et  mefmes  il  en  y 
eull  vn  de  ceux-là,qiii  fut  fait  Euelque  de  ce  païs,  comme  nous 
dirons  cy  aptes.  Mais  voyons  ce  qui  s'enl'uyuit  depuis. 

\_Afres  le'decés  du  Roj  Alphotrfi , fo»  fils  Pierre  régnant , Flfle  Je 
S.  T homas  fut  peuplée  (jr  érigée  en  Euefehé^  Jeu  les  Euef 
ques , qui  l'eji oient  aufi  de  CongOypaJfièient  audit 
Eoyaume:ér  ce  qui  ejl  aduenu  en  iceluy  depuis 
Alphonfè  /.  iufques  à Aluare  /. 

Chapitre  III I. 

æE  Roy  Alphonfè  s’efludiant  toufiours  de  plus  en  plus  à 
faire  croillre  en  Ibn  Royaume  celle  diuine  plante  de  la 
Religion  Chrellienne,  & l’y  faire  fleurir  d’auantage , ict- 
tant de  fi  profondes  racines , quelle  n’en  peut eftreiamais arra- 
chée, il  pleut  à Dieu  l'appeller  à foy,  pour  luy  donner(comme  il 
ell  à croire)la  recompenfe  du  loin , qu'il  aiioit  eu , d’attirer  à la 
CQgnoiflànce&àfoncultctuuslcsfubjets.  Mais  afin  qu'il  eull 
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plus  de  loifir  pour  fc  préparer  à ce  palTagc  de  la  mort,  fi  redouta- 
ble à vn  chacun,mais  principalement  aux  grands  Princes  & 

' narques,pour  le  compte  eftroit  qu’ils  doibuent  rendre  à Dieu,  il 
luy  enuoya  vne  maladie lentc,qui  l’alla  conloiTvmnt  peu  à peu. 
Mais  tandis  qu’il  fut  au  liâ  malade , il  ne  faifoic  que  pcnlcr  aux 
moyens  d’eftendre  de  plus  en  plus  les  bornes  du  Iloyaum;  de 
I E s V s-C  H R I s T,&  en  parloir  bien  fouuent  à ceux,  qui  luy  afifi- 
ftoient,auecvnc  telle  ferueur, qu’on  pouuoit  aifémétcognoiftre 
qu’il  auoit  bien  auant  empreint  ce  defir  en  fon  aine.  Car  entre 
autres  choies , qu’il  recommanda  à fon  fils  fur  fes  derniers  iours, 
comme  celles  qu’il  cftimoit  tres-neceifaires  pour  la  bonne  & 
, heureufe  conduite  de  fon  Koyaume,  la  principale  fut,qu’il  euil 

fur  tout  à coeur  de  maintenir  & accroiftre , autant  qu’d  luy  ie- 
roit  poifible,  l’héritage  qu’il  luy  laiiTait  de  la  Religion  Chre- 
^”^^*^ftienne.Finalcment  il  trcfpafia  iainfb:menr,Sc  laiiïa  pour  fiiccefi 
Mpbofe  feur  de  la  couronne  ion  fils  Pierre , vray  imitateur  de  fes  vertus, 
«ÿ-  & principalement  de  ià  foy  & pieté. 

tegne  de  ceftui-cuy , la  nauigation  des  Portugais  fut  plus 
?itrr€.  frequente  au  Royaume  de  C ango,que  iam  iis,mefm:ment  pour 
le  traific.  A raiibn  de  ce  les  Portugais  par  le  commandement  Je 
leur  Roy,commanccrentà  peupler  l’Kle  de  S.  Thomas , qui  cft 
fituée  ibubs  la  ligne  Æquinoéf  i-alc , cfloignée  de  la  terre  ferme 
d’Afrique,quclqucs  50.  lieues  ou  enuiron.  La  caufe  de  cecy  fut^ 
par  ce  que  de  là  on  abordé  plus  aifémentà  la  code  de  Congo. 
Mais  d’autant  qu’  il  nous  faudra  ibuueat  parler  de  cefte  file,  il  eft 
beibind’cndonnericy  quclquecognoiiïànce , auant  qliepailer 
outre.  EU’  a efté  nommée  de  cefte  ibrte,  à cauie  quelle  fut  dcf. 
couuertc  par  les  Portugais  au  commanccment  de  leurs  nauiga- 
Thamts  tioiis  cn  l’Indc , le  iour  de  l’Apoftre  S.  Thomas.  Sa  longueur  eft 
de  quelques  60.  railles  d’Italie,  qui  font  1 5 .lieues  des  noftres,  8c 
largeur  eft  de  mefine.  Car  l’filc  eft  prefque  ronde , compre- 
quopâin  nant  de  circuit  45.de nos  lieues.  Le  terroir  eft  tres-bon  ,&  fort 
ft  ntm-  propre  à porter  les  cannes  ou  roufeaux  de  fuccrc.Car  la  terre  eft 
J humide,  & tous  les  matins  il  y tombe  vne  rofée , quid  humctftc, 
dui  t!ffa  de  façon  que  fans  eftrc  autremeixt;^orce,elle  fait  multiplier  in- 
ftriiini.  finiment  cefte  plante , bien  qu’auant  la  venue  des  Portugais , il 
n’en  y eut  point.  Mais  y ayant  efté  portée  par  ceux  qui  s’y  habi- 
ptrierle  commanccmeiitjeUc  y a tellement  profité,qne  l’on  y 

fiurc.  chargeoit  de  fuccrc  tous  les  ans, quelques  quarante  nauircs,mais 
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depuis  quelque  temps  en  ça,ccrtains  vers  ont  rongé  la  racine  de 
CCS  cannes,  d’ou  eft  venu  qu’on  n'en  peut  pas  charger  maititcnât 
plus  de  cinq  ou  fix.  Or  ja^ oit  qu’auparauant  il  y eut  quelques 
pefcheurs,qui  demeuroient  furie  riungc  de  I3  nier,  ncautmoins 
au  dedans  elle  cftoit  du  tout  defertc  : mais  depuis  que  le  Roy  de 
Portugal  la  feit  pcuplcr,on  y baftift  force  bourgs , & vnc  bonne  hfl  ptu^ 
villc,ou  il  y a pour  le  moins  fept  cens  fcux,&  maintenant  eft  cri- 
ccc  cnEuelchéj  de  façon  qu’il  y a vn  Chapitre  &vnEucfquc,  ^*^*^^*^ 
lequel  a charge,  non  feulement  des  Portugais  & autres  habitans  erJgle  tn 
de  l’ifle  de  S.’Thomas,mais  encore  des  Chreftiens  de  Congo.  Et  suefebi. 
pour  ccftccaufc  le  premier  Euefquc  de  rifledcS.Thomas,apres 
auoir  cfté  rcçeu  en  ladiéte  Iflc,  & y auoir  rangé  les  affaires  de 
l’Eglife,fc  tranlporta  au  Royaume  de  Congo,pour  y faire  fa  vifi- 
tc.  Eftant  arriué  au  port  de  Prazza,clloigné  de  la  ville  capita- 
le  près  de  4o.licucs,  il  fut  acccuilJy  des  Chreftiens  auec  vnc  çx-  jg 
tremc  lieffc.  Le  Roy  aiufi  luy  feit  vn  grand  honneur  ; car  il  com-  cefie  if- 
inanda,quc  tous  les  chcmin$,par  Icfqucls  il  paflcroit,fuftcnt  net- 
toyés  & applanis,voirc  couuers  de  nattes;  de  façon  qu’il  ne  tou- 
chaft  point  des  pieds  en  terre.  Le  peuple  accouroit  de  toutes 
parts , pour  voir  fon  Pafteur , à ft  grande  foule , que  prefqiic  par 
tout  le  chemin,  les  hommes,  femmes,  & petits  enfans,  failoicnt 
comme  vnc  haye  d’vn  cofté  & d’autre  : & en  y auoit  encore,  qui 
montoient  fur  les  arbrcs,ou  autres  lieux  plus  cmincns,à  fin  de  le 
pouuoir  voir.  Bricf tout  le  monde  le  reucroit,  comme  fi  c’euft  commît 
cfté  vn  Ange  defeendu  du  Ciel.  Et  vnchafcunluyoffroitdes^‘^"Z« 

firelcns , les  vns  vn  aigncau,les  autres  vn  chcurcau,qui  des  pou- 
cts , des  perdrix , des  poiflbns,  ou  chofes  fcmblablcs,  s’eftimans  „tfq„e 
bien  heureux,s’il  daignoit  les  rcccuoir.  Beaucoup  de  gens  de  l’vn  en  ctn~ 
& l’autre  fexc,  vcnoicnt  fc  prefenter  à luy  en  chemin,  pour  cftrc 
baptifez,  & entre  ceux-là  il  y en  auoit  de  l’aagc  de  quatre  vingts 
ans  ou  d’auantage.  Pluficurs  d’iceux  infiftoient  tellement  en  leur 
dcmande,qu’il  n’y  auoit  moyen  de  s’en  dc(pctrer,fans  qu’on  leur 
eut  oétroyé  ce  qu’ils  defiroient.  Et  à cefte  caufe  l’Euelque  auoit 
toufiours  en  main  de  l’eaii,du  fcl,&  autres  chofes  femblables,rc- 
quifes  à l’adminiflration  dè«c  Sacrement, -fuyuant  Ion  inftitu- 
tion,  & les  facrées  ccrcmonics,quc  l’Eglife  y obfcruc.  Ce  qui  re- 
tarda beaucoup  fon  voyage.  Commenccant  d’entrer  au  terri- 
toire de  la  ville  capitale , le  Clergé  luy  vint  au  deuant , &•  le  Roy 
auffi  aucc  fon  train.  Il  fut  de  ce  pas  mené  dans  l’Eglife  de  Saindc 
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Croix , là  ou  apres  auoir  rendu  grâces  à Dieu,  de  l’auoir  conduit 
iuiqu'a  là  fl  hcureulcmcnc , il  le  retire  au  logis , que  le  Roy  luy 
auoit  fait  préparer.  Mais  il  n’y  fejourna  pas  longuement, au lli  n y 
^t^fsfer-  venu, pour  fe  repofcr.  Il  commence  donc  aulTî  toft  à 

utur.  trauaillcr  & exercer  le  deu  de  fa  charge,  rangeant  premièrement 
les  chofes  de  l Eglirc,admini(lrant  le  S.  Sacrement  de  Confîrma- 
tion,admoneftant  les  gens  d’^life,tant  Religieux  que  fcculiers, 
de  faire  leur  deuoir,&  les  autres  Chreftiens  aulli,  fait  Portugais, 

, foit  originaires.  U ordonna  que  l’Eglife  de  S.  Croix,  ou  il  y auoit 
a 8.  Chanoines,  auec  leurs  prebendiers,  fut  de  là  en  auant  la  Ca- 
thédrale. Bref  tâdis  qu’il  vefquuft,il  fit  l’office  d’vn  vray  Pafteur, 
ne  s’efparenant  en  rien,  lors  qu’il  eftoit  queftiô  du  feruice  diuin, 
& ne  faiiant  compte  d’aucun  péril  ou  d'anger.  Il  alloit  deçà  & 
delàjvifitant  les  lieux  & bourgades  des  Chreftiens , conftituant 
des  Curez  ou  des  Vicaires , & faifànt  tout  ce , qui  eftoit  requis, 
pour  le  fàlut  de  fbn  troupeau.  En  fin  apres  auoir  bien  trauaillé  & 
Stntrtf-  culdiié  ce  nouueau  champ  de  noftre  Seigneur , il  pleut  à fa  diui- 
ne  bonté  l’appeller  de  ce  monde,  pour  luy  rendre  ( comme  il  efl; 
croyable  ) la  couronne  de  gloire;  & Ton  corps  fut  enterré  en  l’If, 
le  de  S.  Thomas.  A ceftuy-cy  fuccedalefilsduRoy  Alphonlc, 
"t.tHtf.  qui  auoit  efté  emioyé  ( comme  nous  auonsdit  ) en  Portugal,  & 
de  jcpuÎ5  à Rome , là  ou  ayant  efté  bien  inftruiéè  és  bonnes  lettres, 
(.cage,  en  Philofophie  & Théologie , comme  il  fut  de  re- 

tour en  Portugal , on  le  fit  Euefque  de  lifte  de  S.  Thomas  & de 
Congormais  en  allant  prendre  pofleffion  de  fon  Eue(ché,il  mou- 
rut  en  chemin,  auant  qu’y  arriuer.  Apres  le  décès  de  ceftuy-cy  le 
* Siège  demeura  vacquant  quelques  années.  Et  en  ces  entrefaites 
le  Roy  Pierre  décéda  fans  hoirs , tellement  que  la  couronne  vint 
( comme  dilent  quelques  vns  ) à vn  fien  frere  nommé  François, 
lequel  mourut  auffi  bien  toft  apres , & en  fà  place  fut  couronné 
nepueudu  Roy  Pierre  appellé  Iaeques,combien  que  fuyuant 
Tierre  les  mémoires , que  i’ay  reçeu  de  Portugal,  ceftuy-cy  eft  nommé 
&desS  immédiatement  apres  Pierre,  fans  faire  mention  de  François. 
Qupy  qu’il  en  (bit , lacqiies  eftoit  vn  homme  d’vn  grand  coura- 
ge, & bien  expérimenté  au  fait  de  la  guerre.  11  affetionnoit  fia- 
gulierement  les  Portugaisjde  façon  que  pour  l’amour  d’eux, il  fc 
veftit  à leur  mode,laiflànt  l’habit  de  fa  nation.  Pareillement  en  la 
conduite  de  fà  maifbn  Sc  de  fbn  train,  il  tafehoit  d’imiter  la  ma- 
gnificence des  Roys  de  Portugal , ôc  fc  monftroit  fon  libaol 
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«n  uers  tous.  Ce  qui  le  rendoit  aymabic  à vn  chaiciin.  Q^and  il  latqutt 
s’cjftoit  (cruy  d’vn  accouftrement  deux  ou  trois  foisjil  ne  le  por-  s.^c»/ 
toit  plusjmaisle  donnoit  à quclquVn  de  fes  fauorysjcncore  qu’il 
£c  vclliil  de  draps  fort  prccieux,fans  faire  cftat  d'aucune  dclpen- 
c:c,cftimant  que  les  chofes  de  haut  prix  cftoict  conuenables  aux 
grands.  Cela  fuft  caufe  que  l’on  apportoit  de  Portugal  en  Côgo 
force  draps  de  foye,  d’or  & d’argent , qui  jamais  plus  n’auoyent 
cfté  veus  en  ce  pais  là.Soubs  ce  Roy  full  créé  le  troifiefine  Eucf 
que  de  l’Illc  de  S.Thomas&  de  Congo,  qui  eftoit  Portugais  de  j.  eucf-. 
naciôjlcquel  ayant  efté  rcccu  des  Congiôs  auec  pareille  reûouïf^  î»e  dt 
fàncc,quc  le  premier, commença  d’exercer  fa  charge. 

Or  le  diable  ne  pouuant  endurer  l’heureux  fuccés  des  affaires 
du  Chriftianifme  en  ce  Royaume,  commence  d’y  furfcmerdc 
l’y  iiraye , allumant  le  feu  de  difcordc  entre  les  Chanoines  & les 
Religieux,  d’vue  part,  & l’Euefque  nouucau  de  l’autre.  Mais  au 
..préalable  il  fîftcouuerdesmalueillanccs  & inimitier occultes, 
Icfqiiellcs  vindrent  en  fin  à s’efclorrc&  caiifer  vne  diffenfion  ou- 
uerte.  Or  les  Chanoines  & Religieux  ayans  efté  fi  long  temps 
(ans  Pa(èeur,qui  euft  l’oeil  fur  eux,  s’eftoyent  aecoufiumez  à fai- 
re tout  ce  qu’il  leur  plàifoit , (ans  crainte  d’eftre  reprins  de  per- 
lbnne,de  façon  que  l’Euefque  nouueau  les  voulant  admonneftet 
de  leur  deuoir,  ils  ne  le  pouuoyent  fupporter,&  en  vindrent  iuf- 
qu’a  là  qu’vnchafcun  d eux  s'eftimât  & foy  difànt  cfgal  en  puif- 
fance&authorité  à fonEuefque,  ils  ne  faifoyent  aucun  compte  , 
de  fes  cômandemens,  au  grand  fcandale  de  ces  nouueaux  dire- 
ftiens,&  notable  dommage  de  cefte^hfe.  Au  contraire  l’Euef  rr#  /’£- 
que  voulant  maintenir  fa  dignité  & faire  le  deu  de  fâ  charge , les 
vouloir  contraindre  à obeyr  par  cenfures , & autres  voyesfem-*^ 
blablcs.Lc  Roy  fbuftenoit  le  party  de  rEuefque,priant  le  Clergé  ’ 

d’obeïr  à fon  Prélat , & quand  il  en  y auoit  des  refraélaires , il  les 
enuoyoitprifonmers  en  Portugal.  De  la  vint  que  les  gens  d’Er 
glife  fc  diminuèrent  fort,  partie  à caufe  de  ceux  qui  eftoyét  ren- 
uoyez,  comme  a efté  dî(ft,en  lair  pais , partie  pour  la  malice  des 
autres.Car  ils  eftoyent  fi  cndurcys  en  leur  obftiaation  & opinia- 
ftreté,  qu’ils  aymoyent  mieux  s’en  retourner  en  Portugal , auec 
ce  qu'ils  auoyent  gaigné  en  Congo, que  d’obeir  à l’Euefque.  Et  à 
cefte  occafion  la  foy  Clireftienne  qui  auoit  eu  de  fi  heureux  cô- 
mencemes  en  ce  Royaume  cuida  y eftre  prcfque  du  tout  eftein- 
tc,  LcRoy  de  Portugal, qui  eftoit  lors  lean  troificfme,  entendant 
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U Hty  CCS  chofcs  5 comme  il  auoit  fort  à coeur , que  la  religion  Chre- 
dt  i>or-  ftienne  fe  conferuaft  & fîft  progrès  principalement , és  régions 
des  infidèles  , Icfquclles  cÛc  auoit  cfté  plantée  par  Ibn  moyen 
^enToye  celuy  dc  lès  deuancicrs, demanda  quatre  Peres  delà Compa- 

c»  ciip  gnie  de  I E s V s,de  ceux  qui  eftoyent  lors  à fon  College  dc  Coïm- 
4.7>rr«  btc  qu’il  auoit  luy  mefmc  fondé , pour  les  enuoyer  en  Congo, 
rff/afo-gfin  d’y  maintenir  & accroiftre  la  pieté.  A ces  fins  luy  furent 
£-  baillés  ceux  qui  s’enfuiuent , d fçauoir.  Le  P.  George  Vas  fupe- 
sys.  rieur  dc  cefte  Milfion,le  P.Chrillofic  Riberc,le  P.  Lacques  Diaz, 
& le  P. Diego  Soucral,  tous  gens  triez  & fort  propres,  pourvue 
telle  entreprife.Ils  partent  donc  dc  Lisbonne  enuiron  l’an  1 54^. 
& font  voile  premièrement  droiéf  à l'Iflc  dc  S.  Thomas,  d'ou  le 
trajcdt  au  riuagc  dc  Congo  cft  fort  aifé.  Arriués  qu’ils  y furent 
ils  tombèrent  tous  malades , & l’efpacc  dc  quelque  mois  furent 
griefuement  affligez  tant  de  ficures  que  d’autres  infirmités:tou- 
tesfois  cela  n’cmpcfcha  pas  qu’ils  ne  pourfuiuiflent  leur  dcflèin: 
de  manière  qu’auant  qu’ils  culicnt  du  tout  rccouuré  leur  fartté 
, ils  s’embarquent  & pafTcnt  de  l’iflc  fufditc , à vn  port  de  mer  du 

Royaume  de  Congo  nommé  Pinda.  Le  Roy  ayant  rcccu  nou- 
P ucUcs  de  leur  arriuée,  leur  enuoye  au  deuant  cinquante  lieues 
i loing , deux  des  plus  grands  Seigneurs  qu’il  euft  auprès  de  (by, 
Iclqucls  conduifirent  les  Peres  iufqucs  au  Palais  Royal,  auec 
beaucoup  d’honneur  & dc  courtoific , les  faifant  porter  fur  des 
cht-  chenaux  dc  bois  à la  mode  du  païs.  L’inuention  en  crt  telle.  Sur 
utHx  de  vn  cheuron  ou  quelque  groffe  picce  dc  bois , efpciïc  d’enuiron 
douze  pouces,&  longue  dc  huidl  pieds, ils  eftendent  vn  cuyr  dc 
cengo.  j'vnc(bllc,  & là  deffus  celuy  qui  voyage 

cftant  monté  comme  à chcual  cft  porté  par  deux  hommes,  aux- 
quels fi  le  chemin  cft  long  en  fucccdcnt  d’autres.  Sur  tels  che- 
naux furent  portez  les  Peres  ( qui  eftoyent  encore  fort  débiles) 
iufqucs  à la  ville  ou  cftoit  le  Roy.  Lequel  aduerty  de  leur  venue 
s’en  va  au  deuant  d’eux  les^ccucillir  auec  fes  enfans , &:  force 
gens  de  la  ville , à vue  croix  qui  cft  hors  les  munoillcs  d'iccllc , là 
où  il  les  rcccut  fort  honorablement  & auec  grands  fignes  de 
bicn-ueillancc , mdmes  en  confideration  du  Roy  dc  Portugal 
qui  les  luy  recommandoit  fort.  Apres  cela  on  leur  baille  vn  lo- 
gis, tel  que  Ibnt  les  maifons  des  Côgians,à  vne  feule  cftage  cou- 
uert  dc  chaume  ou  dc  paille.  Or  comme  ils  n’eftoient  pas  venus 
là  pour  fc  repofer,  ils  commencent  incontinentà  mettre  la  main 
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l’œuure.  Le  P.  Soueral  ouurill  dans  ccfte  mailbn  vne  cfcholc,  ceque 
our  enfcigncr  à la  jeuncfïc  les  lettres  & la  dodrinc  Chrcfticnc,  ittPercs 
c euft  dans  peu  de  jours  jufijucs  à lîx  cens  enfans;  lefqucls  il  in- 
ruifoit  auec  grande  peine  & trauail , leur  apprenant  à lire  &c  à 
(crire;  mais  principalement  les  Riidimcns  de  la  foy  dire-  rm  n 
ieime.^Lcs  auites  Peres  apres  auoir  communiqué  leur  deflein 
Li  Roy  ( qui  leur  failbit  vntres  grand  honneur  ) talchcnt  pre- 
liercmcnt  de  reformer  par  leurs  prédications  & remonllranccs  . 

:s  moeurs  deprauez  du  peuple, voir  mefme  des  plus  grands,puis 
prelchcr  l’Euangilc  à ceux, qui  eftoyent  encore  Idolâtres , en- 
ers  lefqucls  ils  profiterait  de  telle  (brtc,que  le  PcrcRibere  dans 
nq  mois  baptilà  mil  fept  cens  originaires , les  ayant  au  prcala- 
c tous  bien  inftruiéls  és  choies  de  la  foy  : le  Pere  Diaz  quatre 
rns , le  Pere  Vaz  trois  cens , & ccftuy-cy  encore  s’cllanc  ache- 
iné  vers  certains  villages  proches  de  la  ville,  auec  vn  truche- 
ent  fans  aucun  viatique , conuertit  à la  foy  & baptilà  autres 
:ux  mille  fept  cens  pcrfonncs.Le  mefme  Pere  outre  les  Egliles, 
ic  le  Roy  Alphonlè  I.  auoit  j^dis  faid  baftir  dans  la yillc,en  fift 
lifier  trois  autres  es  faux-bourgs  j dont  l’vne  fiift  dédiée  à S. 
Luueur,  Üautre  à noftreDamcdc  l’Aydc,  &la  troifiefmeàS. 
an  Baptifte.  Mais  eftant  tombé  malade  comm'  il  alloit  tout- 
urs  en  empirant,  il  fuftcontraind&  forcé  de  le  retirer  pour 
I temps  à la  maifon , & les  autres  aulfi  pour  la  mefme  caulc. 
ir  Ibit  à railbn  de  l’air  qui  eft  là  plus  grolïier  que  ccluy  de  Por- 
gal,foit  pour  vfer  de  viandes  mauuaifes,ou  non  accouftumées, 
viiidrcnt  tous  quatre  malades.  Au  moyen  dequoy  ils  furent 
ntrainds,à  leur  grand  rcgret,dc  f*  diuertir  des  exercices  fpirï- 
els,  pour  vacquer  au  recouurcmcnt  de  leur  lanté.  Mais  le  plus 
ind  deftourbicr , qu’ils  curent  à pourfuiurc  le  bicncncom- 
rncé  vint  du  collé  du  Roy , lequel  ne  fc  monllroit  gueres  en- 
ta à ce  qui  conceihoit  le  faid  de  la  Religion , & ne  fc  Ibucioit 
s beaucoup  de  pouruoir  à ce,  qui  auoit  bclbin  de  Ib  audorité 
libéralité.  Dauantage  comme  il  elloit  fort  addônéà  plufieurs 
:cs,  & particulièrement  au  péché  de  la  chair , abulànt  de  plu-  ^***^^^ 
Lirs  femmes  ou  concubines , dont  il  n’y  auoit  moyen  de  le  di-  ' 
rtirjcela,  & les  péchez  des  autres  grands  Seigneurs  & Courti- 
is,  qui  eftoyent  auprès  de  luy , fift  perdre  toute  efpcrance  aux  • 
tes  de  pouuoir  faire  là  quelque  prolfititcllcment  qu’ils  relblu- 
it  de  s’en  retourner  en  Portugal,  ayant  eu  comme  il  eft  à 
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croire,  fur  ce  l’aduis,  ou  commâdemcnt  de  leurs  Supérieurs,  qui 
en  auoycnt,peut  eftrc  belbin  ailleurs, pour  les  employer  es  cho- 
fes  du  diuin  feruice. 

Quelque  temps  apres  le  Roy  lacques  eftant  mort , il  y euft  de 
Crtnds  grands  tumultes  & (éditions  au  Royaume,  pour  la  fuccelllon  de 
^csgo  ^ couronne  : fi  que  dans  peu  de  iours  on  en  vid  trois , qui  furent 
cfleuez  à la  Royauté , & aulïi  toft  tuez.  Le  premier  efîoit  le  fils 
aifiié  du  Roy  I.'icqucs,auquel  de  droiéè  appartenoit  la  couronne, 
comme  vray  heritier  Sc  légitimé  l'ucceflfcur  de  fon  pere  j mais  il 
n’eftoit  guère  agréable  aux  Congians  : de  façon  qu’en  vn  mef^ 
me  iour  il  fuft  lalué  Roy,&  meurtry.  Celuy-là  citant  defpelché, 
il  en  reftoit  deux  autres,  qui  pretendoyent  à la  Couronne.  L’vn 
d’iceux  auoit  de  fon  coïté  b plus  part  de  la  noblelTe , & du  peu- 
ple , mais  il  n'eltoit  pas  bien  voulu  des  Portugais , ny  de  quel- 
qm^utres  Gentils-hommes  Congiansdefqueîs  defiroyent  cfle- 
uer  a la  Royauté  vn  autre  fien  frère.  Ayant  donc  confpiré  en- 
femble  la  mort  de  celuy-là , ils  entrent  dans  l’^lifc,  où  on  le 
couronnoit  à l’accoultuméc  : & comme  l’on  crioit  viue  le  Roy 
parmy  vn  tumulte , qu'ils  excitèrent  à l'impourueu , ils  coupent 
la  gorge  au  nouucau  Roy.-s’alTcurans  que  ccituy  cy  citant  mort, 
& n’en  y ayant  point  d’autrc,qui  fuit  plus  proche  de  la  courône, 
que  ccluy  qu’ils  pretendoyent ’efleuer,  ilfcroit  faitSt  Roy  fans 
dilficulcé.  Mais  (ô  iultes  iugemens  de  Dieu!  ) il  adiiinttoiir  iii 
rebours  de  ce  qu’ils  auoyent  proieété.  Car  ceux  qui  fauorifiiyét 
à ccituy-cy,  qui  auoit  elle  elleu  par  les  voix  quafi  de  tous,  ayant  • 
fccu,  deuant  qu’il  fuit  tué,  que  les  Portugais  & quelques  autres 
de  la  noblelTc  du  pais  auoyont  volonté  de  fai<'e  venir  la  courône 
à Ion  frcrc,dclibcrcrent  de  s’oppofer  à leur  delTcin:&  afin  de  leur 
ofter  toute  cfperance  cnuoycrct  quelques  vns  tout  cxprcz,pour 
Trtù  mettre  à mort  celuy,que  les  Portugais  vouloyent  faire  Roy.  De 
de  maniéré  qu’au  mcime  temps  que  les  vns  malTacroyct  celluy-cy, 
les  autres  mcurtriiroyentccluylà  dans  vnc  autre  Eglifc.tepeu- 
en  pic  fe  voyant  priué  en  vn  mefmc  inftant  de  toute  la  race  Royale, 
mefme  fuft  tellcmét  cfpris  de  cholere  cotre  lcsPortugais(qu’il  eftimoit 
temfi.  (-au{^  de  tout  cela)  qu’on  en  mettoit  à mort  autant  qu’on 

en  trouuoit,  horfmis  les  Preftres  & gens  d’Eglife , aulquels  on 
pardônoit,pour  le  rcfpcdl  qu’on  portoit  à leur  dignité  & office. 

Le  Royaume  eftant  en  ce  trouble  , afin  qu’il  netombtftcn 
quelque  inconuenient  plus  grand,  s’il  demeuroit long  temps 

(ans 
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fans  Roÿ,ks  Gentils-hômcs,  aucc  le  peuple  cflcuct  à la  Royauté  Htary 
le  frère  du  feu  Roy  lacqucs,  qui s’appclloit  Henry.  Or  d'autanrA'"  de 
qu’en  CCS  tumultes  les  Anzicains  pcnlàns  fccoücr  ailément  le 
ioiig  des  Congians  s’eftoyent  reuoltcz,il  s’en  va  auec vne  armée///^,^ 
contre  eux,  pour  les  remettre  en  fonobcïflance,&  cependant  «««. 
laifle  pour  Regent  du  Royaume, vn  ieunc  homme  de  vingt  cinq 
ans  , apj'jcllc  Aluare,  qui  cftoit  fils  de  la  femme , mais  d’vn  autre 
rnary . Le  Roy  Henry  ellant  mort  bien  tort  apres  en  celle  guerre, 

Se  en  liiy  tous  les  Prinees  du  lang  elleints , les  Congians  d’vn„,rt  e» 
commun  confentement  dlilcnt  Aluare  pour  leur  Roy.  C’clloit 
vnhômc  d’vn  bonfcns,mais  fur  tout  fort  debonnaircjau  moyen 
de  quoy  fi  toft  qu’il  fut  elleué  à la  Royauté , il  tafeha  d’appailcr 
toutes  les  dÜTcntions  palTces.  A celle  fin  il  appelle  tous  les  Por- 
tugais tant  Ecclefialliqucs  que  Laiz,qui  s’elloyent  elcartez  deçà 
8c  delà  en  diuerlcs  Prouinces,  de  peur  qu’on  ne  les  traiAall  de  la 
mclme  fiifon,  que  leurs  compatriots.  En  ce  rappel  il  les  cx- 
eufe  des  tumultes  pallcz  déclarant  qu’ils  n’en  auoyent  point 
cllé  caulc  : & le  mclme  efcriuit  il  au  Roy  de  Portugal , & à VE->^pfdife 
uefquc  de  l’Illc  de  S.  Thomas , le  priant  de  vouloir  vem'r  en  Ibn 
Royaume  fan^ aucune  crainte  ny  fou{^on,ains  de  la  mefine 
te  qu’il  failbit  auparauant.  Cela  reliouift  fort  non  feulement^ 
les  Portugais,mais  aulfi  les  Congians  : car  ils  elloycnt  priuez  de  • 
beaucoup  de  commoditez, qu’ils  auoyent  par  le  moyen  du  tra- 
fic & commerce  auec  les  Portugais.Mais  apres  cela  ils  comman- 
• etnt  à trafiquer  & communiquer  par  enfemble , comme  fi  rien 

y , ne  full  aduenu,  mettlt  foubs  les  pieds  d’vne  part  & d’autre  tou- 

tes les  malucillâces  & inimiticz  palTécs.  L’Euelquc  aulfi,qui  n’a- 
> itoit  ofé  palfer  en  Congo, pour  les  caufes  fufdites,  apres  auoir  re- 

ccu  ces  lettres  du  Roy, s’y  tranlporta  pour  mettre  quelque  ordre jg 
h chofes  de  rEglifc,s’cuudiant  fur  fout  à ce,  qu’il  ne  demeuraft  ijp  s. 
aucun  defir  de  vengeance  en  rcfprit  des  vns,  ny  des  autres,  s’il  e-  Themae 
Hoir  polfibléTDauantage  il  remift  par  fes  bons  aduis , & fainélcs  ^ 
ordonnances  l’cftat  Ecclcfialliquc,qui  clloit  défia  fort  détraqué,  * 

tant  à caufe  des  efmeutes  palTées , que  par  la  longue  abfence  de  quu  j 
IcurPafteur.  Finalement  apres  auoir  hcureulcmcnt  paracheué#^* 
tout  ce  qu’il  Ibuhaittoit , il  s’en  retourna  à l’Ulc  de  S.  Thomas, 
ou  il  tombe  en  maladie,  dont  il  mourut , lailïant  le  fiege  Epifeo- 
palvacqiiant  pour  la  troifiefme  fois. 

OrcommcicRoyAluarc  clloit  encore  ieunc,  & nongucrcs 
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U T(êy  bien  ifUlniiâ  és  chofcs  de  la  foy , il  lafchoit  facilement  la  Hride 
Aiuare  à (cs  appeüs  dcfordonncz,  n’ayant  perfonne  qui  l’aduifad  de  Ion 
deuoir.  Car  l’Euefquc  eftant  mort , & le  Clergé  retourné  à (bn  - 
premier  train , il  n’y  auoit  aucun,  qui  ofâft  le  reprendre , pour  le 
deftoumer  de  les  viccsjde  façon  qu'il  luy  vint  vn  tel  delgouft  des 
chofes  diuines,&  par  mefme  moyen  à tous  fes  courtifans , voire 
à tout  le  peuple  ( qui  fuit  d’ordinaire  l'exemple  de  (bn  Prince) 
qu’on  traidoit  défia  de  quitter  pubUquement  la  foy  Chreftiéne* 
Et  de  faiâ  il  s’en  fallufi  bien  peu,que  le  Roy  n’en  vint  là,  induicâ 
à ce  parles  propos,  que  certains  ieunes  folafires  & efuentez  luy 
en  tenoyent  d’ordinaire:  mais  principalement  par  la  fuafion  d’vn 
fien  parent  appcllé  François  Bullamatere , qui  auoit  plus  de  cre- 
Buülmd  enuers  luy, que  tout  autre,tant  à caufe  de  la  parct^  qui  eftoit 

ttrefoit  entre  eux  deux, que  pour  les  dignitez , qu'il  luy  donnoit  de  iour 
à autre.Ceftuy-cy  donc  comme  plus  audacieux  que  le  refte,  ne 
fiiiibit  que  parler,  & crier  non  (eulemcnt  en  priué  deuât  le  Roy, 
mais  aulfi  en  public,en  prefcncc  du  peuple , contre  Li  foy  Chre- 
fiienne , dilànt  que  cefte  loy  eftoit  très  - pemicieufe  à l’eftad 
mefmes  à raifon  quelle  deffendoit  la  pluralité  des  femmes. 
Partant  qu’il  valoir  mieux  reprendre  l’ancienne , foubs  laquelle 
ils  cftoient  fi  floriftàns,  qu’ils  deuançoyent  & en  richefles , & en 
puiflànce  toutes  les  autres  nations.  Auec  ces  propos  il  efmcut 
tellement  la  Cour,&  les  citoyens  de  la  ville  Royalle,  voire  quafi 
tout  le  Royaume , qu’il  s’en  falluft  de  bien  peu,  que  tous  d’vn 
commun  accord, n’abandonnaftènt  la  foy  delEsys-CuRisT, 

2u’ils  auoycnt  embraffee  auec  tant  de  zele  & de  ferueur,  la  con* 
amnans  comme  inutile, ou  mauuaifê.  Mais  Oicu  par  fon  infinie 
bonté  & puilïànce,  empefeha  vn  fi  grand  malheur,  chaftiant 
griefuement , & miraculeufcment  ccluy , qui  eftoit  le  principal 
autheur  d’vn  confeil  fi  pemicieux.Car  ainfi  que  ce  FrançoisBul- 
lamatcrc  cnorgueilly  de  là  parenté  & des  honneurs , qu’il  recc- 
«oitduRoy,  fe  monftroit  de  iour  en  iour  plus  ourrccuidé,  ne 
(âifant  que  blafphemer  contre  la  Loy  diuine , voila  qu’il  vient  à 
mourir  miferablement  en  les  péchez  & blafphcmcs. 

Ornent.  apoftat  public,  le  Roy  ncantmotns  par 

ce  qu’il  eftoit  fbn  parent,  fiftcnicuelirfbncoqïs  honoiablcmct 
dans  l’Egliic  de  iainde  Croix:  mais  il  aduint  vne  choie  merueil- 
leuic , laquelle  retint  ceux , qui  s’en  alloyent  choir  en  l’abyfmc 
d’apoftafie:&côâniu  en  h vraye  foy  les  autrcs,qui  chanceloiéu 


•*IS  Im»h»  Ôriïntalbi.'  $9 

ar  U nuid  apres  que  le  corps  full  cnfcucly’j  les  malins  cfprits  ut  »w- 
itrent  dans  l’Eglilc  auec  vn  fi  grand  bruiél  & tintamarre,  «»- 
l’on  l’entcndoitae  bien  loing, rompent  le  toid,bnfent  & 

quiejieit 

tHfeuel/ 
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couuerture  de  l’Eglilc  tout  fraca{Téc,le  tombeau  ou  l’on  auoic 
isletorpsdccetauoftat  vuide,  fans  qu’on  peuft  içauoir  ce 
l’eftoit  deuenuë  la  charoigne,  dont  tous  conçeurent  vnc  fi 
mde  frayeur,  que  le  Roy  & les  autres , qui  eftoient  en  branlle 
ipoftater  de  la  foy,  le  repaitirSt  de  leur  mdchantc  relblution: 
tant  eux,  que  les  autres  conçeurent  vne  plus  grande  opinion 
celle , qu’ils  n’auoyent  encore*  eue.  Toutesfois  le  Roy  cRanC 
core  jeune  hommeà  marier,&  n’ayât  perlbnne  qui  l’incitaftà 
irertu,&  ledeftoumaft  du  vice,il  côtinua  de  demeurer  dans  le 
urbicr  de  les  voluptez , iulqu’à  tant  que  noftre  Seigneur  luy 
uoya  vn  plus  feucre  chalUmenc  y Iclon  que  nous  verrons  au 
apitre  qui  s’enfuit. 

f GUchds  peuples  cruels  & faroucheSipiOet  ér  râuagent  le  ^rjâih» 
me  de  Congp^d  ou  en  fi»  les  Portugais  les  chajfent  : éf  comme 
U Roy  4 tafehé  de  recouurer  des  Prefires  Catholiques 
ce  que  quelques  Peres  de  U Compagnie  de\i%V9 
P ont  fait  ié’tf  vne  viffoirefignalée  que  le 
Ray  Aluare  i.gaigna  contre  vn fiem 
frere  qui  luy  contefioit  U 
couronne» 

Chapitxb  V. 

100  V PRES  du  premier  Lac  le  plus  Méridional  des  deme, 
d’ou  le  NU  prend  là  fource,  il  y a certains  peuples,  qu’on 
appelle  Giachas , fort  cruels  & barbares , qui  ne  viuent 
ordinaire  que  de  voleries&  larcins  à la  façon  des  Arabes,  ou 
:s  Numides.  Ils  font  Antropophages,  c’eft  à dire  mangent  la 
lair  humaine, & quant  au  relie  de  leurs  moeurs,ils  font  du  tout 
arbares.  Car  ils  ne  recognoiflent  aucun  Roy  m Seigneur  j ils 
ont  aucune  cenaine  dcmcurcjmais  à guife  de  Pafteurs,ils  vont 

Ha 


tit  en  pièces  les  nattes,dont  u eitoit  couucrt , cc  apres  auoir  u- 
la  charoigne  decell  impie  du  tombeau,l’cmportcnt  quant  & 
X , pour  ellre  bruflée  auec  lôn  ame  etemellcmcnt  au  feu  d’en- 
r, comme  il  ell  croyable.  Or  le  lendemain  beaucoup  de  mon- 
: s’ellant  alïemblé,  pour  voir  cc  qu’auoit  cité  faid,  l’on  trouue 
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tantofl  d’vn  coft6  taiicoft  d’vu  autre , logent  en  des  cabanncf, 
qu’ils  fc  font  de  branches  d’arbres , ou  en  des  tentes  qu’ils  por- 
tent qiiant  & eux.  Leurs  armes  offcnllucs  font  vn  poignard  ou 
vne  mafTuë, l’arc  & les  flcches,ou  bien  vn  jaueloti  les  detfcnfiues 
vn  long  bouclier^ulB  large  au  milieu,qu’il  eft  befbin  pour  cou- 
urir  vn  nomme  : mais  de  la  iufqu’aux  extremitcz,il  va  s’cftrelTifl 
fant , & au  bout  d’en  bas  il  y a vne  pointe , laquelle  ils  plantent 
dans  terrCî&  de  cefte  forte  leur  fert  comme  de  rempar.  Ces  peu- 
ples donc  eftans  en  ce  temps  là  fortis  de  leurs  limites , alloicnc 
pillant  & rauageant  tout  le  plat  païs  à l’entour  : fi  qu’ils  vont  en 
fin  entrer  dans  le  Royaume  de  Congo,parlaProuinccdeBat- 
[pilleHt  ta,qui  leur  eft  voifine,tuans  & maflacrans  tout  ce,  qu’ils  rcncon- 
tr-rtM-  troient  en  vie.  Le  Roy  eftanr  aduerty  de  cela , enuoye  prompte- 
ment quelques  compagnies  de  foldats  pour  les  rembarrer,&  rc- 
Icrrer  dans  leur  païsrmaisils  furent  Ibiidain  mis  en  route  par  ces 
barbares.  Lefqucls  ne  trouuans  aucune  refiftence,  s’en  vont  tout 
droit  à la  cité  Royale  de  Coago,lai(làn$  par  tout, ou  ils  paflbiét, 
les  marques  de  leur  cruauté  & barbariej  & me  telle  frayeur  aux 
habitans , que  tout  le  monde  fe  mettoit  en  fuitte , fi  toft  qu’on 
entendoit  leur  venuc.Lc  Roy  mefme  fut  tellement  intimidé,en- 
tendanr  la  cruauté  de  ces  gens  là,  qu’il  n’ofa  leur  aller  au  deuanc, 
■pour  les  combattre  & chalfer  de  fes  terresj  ains  relblut  de  les  at- 
tendre en  là  ville  Royale , qu’il  eftimoit  allés  forte,  pour  leur  rc- 
fifter.  Voyla  donc  en  peu  de  temps  les  Giachasarriueraupied 
de  la  montaigne , fur  laquelle  eft  baftic  la  ville  de  Congo.  Le 
Roy  voyant  l’ennemy  fi  prcs,alTifté  de  quelques  vns,qui  eftoienc 
demeurés  aucc  luyfcar  plufieurs  entendans  la  venue  d’vn  peuple 
fi  cruel  & fi  farouchc,s’en  eftoient  cnfuys)fort  de  la  ville,cuydât 
empefeher  aux  barbares  la  montée , qui  eft  alTés  difficile,  afin 
qu’ils  ne  gaignaflent  celle  pbine,  en  laquelle  le  Roy  Alphonfc 
auoit  jadis  fi  heureufement  combattu  les  rebelles.  Mais  ce  ne 
fut  pas  aucc  pareil  fuccés , que  ccftuy-cy  y batailla  : Auffi  n’y  al- 
loit  il  pas  aucc  vne  telle  confiance  en  Dieu , comme  l’autre , Ion 
amccftanttoutcvlccréedeplayesdepcché,  & bourrclléc  des 
remords  de  la  mefehante  conlcience , quiluyoftoicntrcfpoir 
d’eftre  fccouru  de  Dieu  en  telle  nccclfité,  ne  l’ayant  feruy  & ho- 

noté  comm’  il  appartenoit.  L’ennemy  donc  fans  beaucoup  de 

leKoy  en  rcfiftcncc  gaignc  la  plaine , & le  Roy  aucc  les  troupes  le  met  en 
fnjte.  fuy  ttc,&  fc  retire  dans  la  ville  ;ià  ou  c’eftoie  vne  grande  pitié  de 


Mettent 


CES  Indes  Orientales. 

^oii*  Sc  entendre  les  pleurs  & crieries,  tant  des  femmes , <}uc  des 
petits  cnfas,qui  fc  lamentoictjcommc  fi  défia  ils  euffent  efte  en- 
tre les  mains  des  Giachas.  Le  Roy  apres  auoir  balancé  en  diuers 
confcils  5 voyant  en  fin  qu’il  n’y  auoit  moyen  de  garantir  & def- 
fendre  la  ville, fe  refoult  de  prédre  la  fuytte,  & fe  retirer  en  quel- 
que lieu  d’aflcurancc.  Ayant  donc  plié  bagage,  & empacqueté 
tous  les  plus  précieux  meubles  qu’il  euft,  il  defloge  auec  fes  fol- 
dats,  laiflànt  la  ville  (ans  aucune  deftence  ou  gamifon  de  gens  de 
gucrrcrcar  il  n’y  reftoit  que  la  fimple  populace, qui  n’auoit  moyé  . 

de  refifter  à vne  fi  grande  multitude  de  barbares.L’cnncmy  donc  ^^^^*** 
s’ellant  laify  de  la  ville  (ans  aucune  difficulté , mit  à feu  Sc  à fimg  gtm  u 
tout  ce  qu’il  y tronua^nc  pardonnant  pas  mefmes  aux  ^lilc*,ny 
aux  baftimens  du  Roy  , Dieu  voulant , ce  (cmblc  , chamer  de  la 
force  non  feulement  le  Roy  , qui  fut  delpouillc  prelque  de  tout 
fon  BRac  3 mais  cncores  les  habitans,  (bit  originaires,  ibit  efiran- 
gcrsitant  lais,quc  gens  d’Eglife.  Car  les  barbares  ne  failbienc  au- 
cune diftiivftion  des  choies  lacrees, ou  profanes:  & pilloient,làc- 
cageoient , & brufloient  auffi  bien  les  1^’néls  lieux , que  les  mai- 
Ibns  priuées.  Mais  non  contens  d’auoir  butiné  tout  ce  qu'il  y . 
auoit  de  beau  dans  la  ville , & mis  en  cendres  la  plus  part  d’icel- 
le,ils  s’cfpandenDpar  tout  le  Royaume:  & mettent  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  de  viuant  au  fil  de  re(péc,bruflcnt  les  mailbns,raua- 
gent  tous  les  champs,  & font  par  tout  vn  grand  degaft , fans  que 
perfonne  leur  fit  telle.  Car  les  habitans  du  païs  entendans  que  le 
Roy  s’en  elloit  enfuy , & que  les  Giachas  aueient  faccagé  & dc- 
ftruid  la  ville  Royale, le  retirèrent  és  montaignes,pour  fe  lauuer, 
lailTans  tout  leur  bien  à l’abandon  & à la  mercy  des  cnncmis,qui 
ne  pardonnoient  à choie  du  monde.  Or  plufieurs  de  ceux , qui 
s’en  dloient  fuys  aux  montaignes,  ne  trouuans-là  des  viurcs,  pc-  diftia~ 
rirent  mifcrablcmcnt  de  faim,  fi  que  les  chemins  elloient  tous 
comimt  de  charognes  de  ceux,qui  defailloient  à chafque  pas  de 
foiblcffc.  Le  Roy  s’eftoit  retiré  en  l’illc  des  CheuauXjdont  a ellé 
.parlé  cy  deuant  : mais  comme  ils  elloient  là  force  gens  auec  luy, 
les  viures  venans  à manquer,la  famine  s’y  print  de  telle  lbrte,que 
plufieurs  en  mouroient  chafque  iour.  Et  comme  c’ell  l’ordinai- 
ie,ruruinr  quant  Sc  quant  la  pelle , te  beaucoup  d’autres  mala- 
diescontagiculesj  fi  que  la  plus  grand  part  de  ceux,qui  s’elloient 
là  retirés, y mourut  de  pauurcté  &:  de  milcre.  Car  vne  bouchée 
de  pÙB  cRoic  troquée  aucf  vn  efclaue , qui  en  autre  temps  eut 
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cfté  vendu  plus  de  dix  cfcus,&  encore  ceux  là  s’eftimoient  hea- 
rtuHrt'  rcux,qui  en  poiiuoiét  auoir  à ce  prix.  Les  Portugais  qui  demeu- 
ti  &mi-  roient  en  l lflc  de  S.  Thomas,  fçaehans  la  difette  des  viurcs , à la- 
ftre  de  quelle  cftoient  reduifts  ceux, qui  s’eftoient  là  retirez,  leur  en  ap- 
ctux  qui  portèrent  quelque  peu, les  permutant  aucc  des  efclaucs,  comme 
retiré  aeftédit.  Mais  c'eftoit  vncchofc  digne  de  grande  compalfion, 
Muee  le  dc  voir  le  père  preffé  de  la  faim  vendre  fon  füs  à fi  vil  prix  : afin 
X»/.  de  prolonger  vn  peu  d'auantage  la  vie,  le  frere  pour  vn  morceau 

de  pain  trocquer  fon  frère  j & ce  qui  eft  encore  pis , les  enfans 
mclmcs  vendre  leurs  propres  pères  & mères,  oftans,pour  vn  peu 
de  pain, la  liberté  à ceux,qui  leur  auoient  donné  la  vie.  Brief^d  y 
cuit  pluueurs  grands  Seigneurs , qui  le  foubfmirent  eux  mefmes 
à vne  feruitude  volontaire,  elperans  pour  le  moins  que  ceux,qui 
les  achepteroient,ne  leur  refulcroient  pas  la  nourriture  ncccfiai- 
re.  De  là  vint  que  l’Ille  dc  S.  Thomas , & le  Portugal  encore , le 
Tcmplift  d’eldaucs  Congians  : entre  lefquels  il  en  y auoit  plu- 
fimitii  eftoient  y iTus  de  noble race,&  degrande  maifon.  Le 

diuine  Roy  au(fi,bien  qu’il  ne  fut  pas  fi  prelTé  de  la  faim,  que  les  autres, 
du  x«/.  endura  ncantmoins  beaucoup  dc  pauureté , cfiant  contrainéf  de 
fe  nourrir  dc  viandes  mal  faines , d’ou  s’cnfuyuit  qu'il  tomba  en 
vne  griefue  hydropific , qui  luy  dura  iulques  à la  hn  de  fes  iours. 
Dieu  voulant  ainfi  chaftierccRoy,  pour  le  faire  rccognoiftre, 

• puis  que  admonefté  par  le  miracle  que  ddfus,  il  n’auoit  pas  tenu 
compte  de  s’amender  dc  fes  péchés.  Or  le  voyant  reduiâ  à vne 
telle  miferc , il  commence  à ouurir  les  yeux , & à rccognoiftre, 

3 UC  Dieu  luy  cnutwoit  ces  fléaux  pour  punitiô  de  fes  mcsfaiéls; 
e maniéré  que  le  conuertilTant  à luy  aucc  vne  infinité  de  lar- 
terftm.  implore  là  mifcricorde  en  toute  humilité.  Et  côme  Dieu 

ne  defire  pas  la  mort  du  pécheur , mais  qu’il  retourne  vers  luy, 
& viuc  éternellement  j il  eut  en  fin  pitié  de  ce  pauure  Prince,  Se 
dc  Ibn  peuple , le  reftituant  en  Ibn  fiege  Royal , & deliurant  fes 
fubiefts  d’vnc  telle  affliélion,en  la  manière  qui  s’enfuit.  Les  Por- 
tugais,qui  demeuroient  en  l’Hlc  de  S.Thomas,voyansl’cftat  mi- 
(crablc  de  ce  Roy,&  de  fon  Royaumc,luy  côfcillerent  d’enuoycr 
promptement  vn  Ambalïàdeur  au  Roy  de  Portuga!,pour  luy  dé- 
clarer fa  calamité,  & luy  faire  If  auoir , que  la  ruync  totale  eftoie 
seuurt  proche, s’il  n’cftoit  Iccouru  bien  toft.  Cccy  aduint  au  commen- 
que  le  cemét  du  règne  de  Sebaftien  Roy  de  Portugal  .'lequel  y enuoya 
de  (budain  vn  Capitaine  nommé  Gouea,.  duquel  il  s'eftoieferuy. 
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tant  és  Indes  Orientales,  comm’en  Affriquc:  & luy  bailla  fix 
cens  (bldats , outre  plufieurs  autres  Gcntils-hoiirnes  Portugais, 
qui  auoiét  cnuic  d’aller  en  ce  pais  cfprouucr  leur  fortune.  Eltant 
donc  ce  Capitaine  auec  toutes  (es  gens  arriué  àl’Ifle  de  S.  Tho- 
mas,  le  Gouuemeurd’iccUe , félon  la  charge  qu'il  auoit  du  Roy 
de  Portugal,  pourucut  l’armée  de  viurcs,  & autres  choies  necel^ 
fàires,pour  vne  telle  expédition, auec  fi  grande  diligcnce,que  le- 
dit Capitaine, fuyui  de  fes  troupes,  fit  bien  toft  voile  en  Congo: 

& aborda  au  port  de  Prazza , d'ou  il  tira  droit  à l’iHe  des  Che- 
uaux,en  laquelle  il  trouua  le  Roy,qui  le  rcf  eut  auec  vne  ioye  in- 
croyable. Et  làns  aucun  dclay, apres  auoir  joint  à Ibn  armée  tous 
ceux , qu’il  trouua  là  propres  à porter  les  armes , tant  originaires 
que  Portugais,  il  marche  à grandes  ioumées , & le  plus  halliue- 
ment  qu’il  peut,  contre  les  Giachas , qui  eftoient  deuenus  inlb- 
Icnsàmerueillesàcaure  des  chofes  pallées.  Si  leur  donna  plu- 
lîcurs  attaques,efcarmouches,&  batailles,clquellcs  il  auoit  tout 
jours  le  delTus  : & dans  vn  an  & demy  les  challa  entièrement  de  ^ 
tout  le  Royaume,  en  ayant  fait  mourir  b plus  grand  part.  Lc/mCm- 
brui»a  de  l’artillerie  que  les  Giachas  ( comme  ny  eftans  pas  ac- 
couftumés)  redoutoiét  merucilleufemcnt,apres  le  diuin  (ceours 
luy  (cruit  de  beaucoup.  Ayant  donc  remis  le  Roy  en  fon  throt  ^ ^ 
nc,&  tout  le  Royaume  en  paix, il  s’en  retourne  en  Portugal,por-  fùx. 
tant  des  lettres  du  Roy  de  Congo,parlc(quelles  il  remercioit  in- 
finiment ccluy  de  Portugal,de  luy  auoir,non  Iculement  (àuué  la 
vie,mais  encore  rendu  le  Royaume,  le  priant  infiamment  de  luy 
vouloir  enuoyer  des  Prcftrcs,pour  inftruire  Ibn  peuple  en  la  Re- 
ligion Chreiiienne.  Mais  il  y eut  plufieurs  des  Portugais , qui 
eltoient  allés  en  ce  païs  là  auec  le  Capitaine  Gouea , leiquels  s’y 
arrefterent , voyans  la  bonté  du  pais , & les  cardTes , que  le  Roy 
leur  faifbitjles  comblans  de  iour  en  iour  d’vne  infinité  d’hÔneurs 
& de  richertes.  Au  demourant  le  Roy  de  Congo  ayant  efté  faiéb 
fi^c  par  tant  de  milcres  & calamités , (c  conuertit  à Dieu  à bon 
elcient,  & Ce  maria  auec  vne  grande  Dame  nommée  Catherine: 
de  laquelle  il  eut  quatre  filles;mais  des  efclaues, qu'il  entretenoit 
auparaiunt,il  auoit  eu  deux  enfans  mafles , & vne  fille.  Or  d’au- 
tant qu’en  ce  pais  là  les  filles  ne  fucccdcnt  pas  à la  couronne,  le 
fils  aifiié  d’vne  des  eiclaucs  appcUé  Aluare,  comme  fon  pere,  fut 
déclaré  légitimé  heritier  & fuccefTeur  de  la  couronne;  & depuis 
2 efté  Roy , comine  nous  dirons  cy  apres.  Mais  citant  encore  le 
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Capitaine  Gouca  aiiec  fon  armée  dans  le  Royaume  de  Congo,' 
U üBj  Portugal  entendit  qu’en  ce  pais  là  y auoit  des  mines 

dtVoriu  d’or , d’argent , & d’autres  métaux , & pource  il  y enuoya  deux 
nsaiftres  fort  expers  en  ceft  affaire , dcfquels  les  Efpagnols  s'e- 
ftoient  feruis  autresfois  à recognoiftre  les  mines  des  Indes  Occi- 
miitieres  tlcntalcs  : leur  ordonnant  qu’auec  la  permilHon  du  Roy  de  Con- 
dt  con-  go , ils  recherchaffent  celles  de  Ton  Royaume,  pour  voir  fi  on 
f»;  en  pouuoit  tirer  quelque  profit  & vtilité.  Le  Roy  de  Congo  s’e- 
ftant  confcillé  aucc  vn  Prefire  Portugais , appcllé  François  Bar- 
but,  fift  mener  ces  Maiftres  là  en  d’autres  lieux , où  il  fçauoit  ny 
auoir  point  de  mines, craignant  que  fi  l’on  dcfcouuroit  ccllcs,qui 
eftoyent  en  Tes  terres, cela  ne  fulî  caufe  de  la  ruine,  & de  la  perte 
de  fon  cftat.  Mais  combien  que  ce  confcil  fcmblaft  eftre  vtile  de 
ce  collé  là,  afin  d’cmpcfchcr  que  les  cftrangcrs  n’empietalfcnt 
fur  fon  Royaume , toutesfois  le  fuccés  n’en  full  pas  fi  heureux. 
Car  les  Portugais  n’ayant  point  elperance  de  trouuer  en  Congo 
de  ces  métaux  tant  fouhaittez  en  Europe , n’y  trafiquoyent  pas 
de  la  en  auant  fi  volontiers , & pour  ce  peu  de  gens  d’Egliles’y 
tranfportoyent  aulfi,  d’où  s’enfuiuill  que  la  Religion  Chrcftiênc 
•Dut-  y alloit  peu  à peu  en  decadancc.  Le  Roy  de  Congo  voyant  cela 
Aanct  de  ppjg  ccluy  de  Portugal  aucc  grande  inllâce,dc  luy  enuoycr  quel- 
cfcri  *1^’*^*  Preftres,  afin  que  la  foy  Chrcfticnne, laquelle  les  deuâcicrs 
ftieHne  auoyent  cmbralfce  auec  fi  grande  affcélion,ne  full  du  tout  abo- 
eit  cSgo,  lie  en  Ibn  Royaume , non  tant  pour  faute  des  habitans , qui  y 
pairfau  cftoicnt  alïcz  enclins,  que  pour  manque  de  Preftres,  qui  lesen- 
frefires  ^cigualTcnt , ce  qui  eftoit  de  leur  deuoir , & leur  adrainiftralfent 
les  Sacrcmcns.  Le  Capitaine  Goueaeftant  de  retour  en  Portu- 
gal, bailla  les  lettres , ou  celle  requefte  eftoit  contenue , au  Roy 
Scbafticn,lcqucl  ne  fift  autre  rcfponce,  finon  qu’il  donneroit  or- 
dre de  fatisfaire  au  défit  du  Roy,pour  le  regard  des  gens  d’^lilêj 
qu’il  demandoit.  Mais  rien  ne  s’en  feit  pour  cela.  Tellement  que 
le  Roy  de  Congo  defireux  que  la  pieté  refleurift  en  fon  Royau- 
me , enuoya  vn  Ambafladeur  à ccluy  de  Portugal , le  priant  en 
premier  lieu  de  permettre , qu’on  racheptaft  pluficurs  elclaucs 
de  fes  vaflaux,qui  auoyent  ellé  vendus  aux  Portugais,durant  les 
guerres  pairécs:&  de  luy  enuoycr  des  gés  d’Eglifc,  pour  inftruirc 
Ion  peuple.  L’Ambafiàdcureftantarriué  en  Portugal,  rachepta 
plufieurs  cfclaucs,combicn  qu’il  en  y euft  beaucoup , qui  ayme- 
rent  mieux  demeurer  en  Portirgal  lcrfs  & efclaucs , afin  de  pou- 
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uoir  plus  cômodement  leruir  Dieu,&  fairc'lc  fàlut  de  leur  ame, 
perfcucrans  en  la  Religion  Chrefticnne , que  de  retourner  en 
leur  pais  deftitué  de  tels  aydes  Ipirituels , bien  que  viuans  en  li- 
berté. Quant  à l’autre  chef  de  là  légation,  il  n‘en  rapporta  que 
des  bonnes  parolles  & promelîcs , de  faç:on  qu’il  partit  fans  en 
emmener  aucun  Preftre.  Combien  que  trois  ans  apres  le  mcfme  4 -F.utf- 
Roy  Sebaftien  enuoya  pour  Euclque  de  l’Iflc  de  S.  Thomas,  vn  * 
Elpagnol  nommé  AiîtoincGlioua,auec  charge  de  pafler  de  là  en 
Congo , pour  conlbler  & inftruire  les  habitant , & voir  comme  mat  & 
les  affaires  de  la  Religion  y alloyent  : puis  que  ce  peuple  aufli  e- 
iloit  de  ion  troupeau.  L’Euefque  effant  arriué  en  ladite  Iffe , ne 
fiift  pas  bien  venu  du  Gouucmcur  d’icelle, à caufed’vne  dent  de 
lai^  qu’il  luy  portoit , tellement  qu’il  pallà  bien  toft  de  là  en 
Congo  ,là  ou  il  fuR  calomnié  auprès  du  Roy  par  l’entremifc  du 
Gouucmeur  ruf<]it,lequel  donna  fauflement  à entendre  au  Roy, 
quel’Euefque  eftoit  homme  arrogant  & ambitieux, qui  vouloir 
s’efleucr  par  deflus  là  Ma jcllé  mefme.  Bricf  il  fift  en  forte, que  le 
Roy  luy  deffendift  au  commencement  l’entrée  de  Ibn  Royau- 
me : mais  par  apres  cftant  mieux^nformé  il  cogneut  que  ce  n’e- 
ftoycDt  que  calomnies,  & pource  il  Icreceut  fort  humainemet, 
luy  enuoyant  au  deuant  vn  de  fes  enfans , qui  le  conduififf  aucc 
grandes  çarcffes,iufques  à ion  palais  Royal.  L’Euefquc  ayant  de- 
meuré là  quelques  huiél  moys , s’en  retourne  en  Portugal, vn 
peu  auant  que  le  Roy  Sebaftien  ne  paffaft  en  Affrique , laiflant 
en  Congo  fix  Preftres  feulcment,deux  Rehgieux,  & quatre  au- 
tres Séculiers,  qui  n’eftoyent  pas  baftans  pour  la  centiefme  par- 
tie du  Royaume.  Apres  quelc  Roy  Sebaftien  euft  efté  desfai<ft 
en  Affriquc,ccluy  de  Congo  enuoya  derechef  vn  AmbafTadeur  * c»i§, 
au  Cardinal  Henry,  qui  auoit  fuccedé  à la  courône  de  Portugal,  /’«»<»■ 
luy  demandant  aucc  grande  inftancc  quelques,  gens  d'Eglilc. 

Mais  le  Roy  Henry  venant  à dcccdcr  peu  de  temps  apres , n’cuft 
moyen  de  fatisfairc  à fa  requeftc.Le  Roy  d’Efpagne  Philippe  fé- 
cond, ayant  fuccedé  au  Cardinal  Henry , fi  toft  qu’il  euftenten- 
du  ces  nouucllesjcfcriuift  au  Gouucmcur  de  l’’Hle  de  S.Thomas, 
qu’il  cnuoyaft  de  fa  part  vn  Ambaftadeur  à ccluy  de  Congo,  au- 
quel il  elcriuift  des  lettres  fort  amiables,!  uy  promettât,  que  l’af-  , . 

feétion  & bien-ucillancc  que  fes  dcuâcicrs  les  Roys  de  Portugal 
luy  auoycnt  monftrée , ne  luy  manqueroit  pas  de  fon  cofté.  Le 
Gouiiemcur  bailla  ces  lettres  à vn  nommé  ^bafticn  de  Cofta, 
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'Àmhif-  pour  les  portcrentiltrcd’AmbartàdcurauRoy  de  Congo:  Ic- 
feieur  quel  cn  rcccut  vnc  joye  incroyable , & renuoya  le  mefine  Seba- 
(tien  au  Roy  Philippe  aucc  des  lettres,  par  lefquelles  outre  les 
intlp'bi  autres  chef^ou  il  rcfpondoit  aux  liennes , il  luy  offroic  pour  af- 
fcurancc  d’vne  plus  ferme  & plus  ftablc  amitié, les  mines  d'or  &• 
d’argent  qu’il  auoitjen  fon  Royaume.  Et  afin  de  faire  paroiftre 
quelque  effed  de  fes  promefTes , il  luy  feit  prefent  de  plufieurs. 
lingots  ou  monftrcs  de  diuers  métaux  tirez  de  fes  mines,Yicjpre- 
tendanr,  comme  il  difbit , auoir  autre  faueur  cn  rccompenfe  du- 
Roy  d’Efpagne , finon  qu’il  luy  pleufUepouruoir  de  quelques 
Preftrcs,pour  inftruire  fbn  peuple, lequel  efloit  cn  grand  danger 
de  quitter  la  foy  Chrefticnne,  fi  au  pluftoft  il  n’eftoit  fècouru  & 
confirmé  cn  icelle.  Or  il  aduint  que  ceft  Ambafiàdcur  perift  fur 
**  mer,  ayant  faiél  naufrage  prés  de  Portugal  ; «naison  cogneut 
quelle  cftoitfacommimon,par  le  moyen  des  lettres  duRoy,s 
ieurpir  qui  eftoicnt  enferrées  dans  vn  coffret , lequel  fuft  trouué  fur  le 
le  Roy  de  riuagc  dc  la  mer, apres  le  naufrage.Lc  Roy  de  Congo  aduerty  de 
Congo,  J ^ grandement  marry  dc  ceft  accident  3 mais  il  ne  defifta 

pas  pour  cela  de  pourchafler  le  mefme  qu’au  parauant,  à ff  auoir 
de  recouurcr  des  Preftres,  pour  remettre  fus  les  choies  dc  la  Re- 
ligion Chrefticnne  cn  fbn  Royaume  3 tellement  qu’il  refbluft 
d’enuoyer  vn  autre  AmbalTàdcur  au  Roy  d’Efpagne  pour  cefte 
mefme  fin.  Il  y auoit  plufieurs  grands.Seigneurs  Cbngians,. 
tdouard  qui  fc  prefcntoycnt  à cela  3 mais  le  Roy  iugea  qu’il  feroit  plus  à 
Lopex,  propos  d’y  cnuoyervn  eftranger.  Il  choifit  donc  à ceft  efreâAfn- 
Portn-  Portugais  nommé  Edouard  Lopes , des  mémoires  duquel  Piga- 
ïelfe"'  Italien  à tiré  toutcccy,&  nous  de  liiy.  Ceft  Edouard  cftoit 
dtur  du  allé  cn  Congo,lors  que  le  Roy  Sebaftien  pafïà  en  Afrique , & a- 
Rny  de  yant  depuis  ce  temps  là  demeuré  cn  ce  païs,trafïiquanc  cn  diucr- 
les  jnarchandifes,  il  y auoit  fi  bien  appris  la  langue , les  moeurs, 
& l’cftat  dc  ce  Royaume,  que  le  Roy  de  Côgo  l’eftima  plus  pro- 
pre qu’aucun  dc  les  fubie<fts,pour  l’cnuoycr  cn  tiltrc  d’Ambafïà- 
deurauRoy  Philippe,  l’cnchargcant  de  faire  entendre  à fàMa- 
jefté  l’eftat  mifcrablc  des  affaires  de  la  Religion  Chrefticnne  en 
Lft  en-  là;&lc  prier  inftamment  dc  fà  part,dc  vouloir auoirpicié 

ueyx  au  de  tant  d’àmes,  qui  pcrifïbyent  pour  faute  de  gens,  qui  leur  mô- 
Tiey  d'E  ftraffent  le  chemin  de  fiilut.Et  pourcc  qu’il  luy  plcuft  y couoycr 
fpaignt.  quelques  Preftres,  pour  inftruire  fon  peuple , qui  languifibit  de 
faim  fpiritiiclle,pour  n’auoir  pcrfonne,qui  luy  coupaft  & difto- 
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buafl  le  pain  de  la  parolle  de  Dieu , ny  des  Sacremens.  Or  afin 
de  l’inciter  encores  d’auantage  à cela  par  refperance  du  profit, 
il  luy  bailla  qu^ques  Lingots  d'or  & d'autres  métaux,  qui  fe 
trouuent  en  Tes  minières , pour  les  prefenter  au  Roy  d'Efpaignc, 
luy  offrant  Icfilites  minières , & luy  donnant  deflors  plcia  pou-  * 
uoir,&  à ceux  qu'il  commettroit  d'en  faire  la  recherche,  & d'en 
tirer  tout  ce  qu  il  voudroit.  Outre  ce  il  donna  charge  au  mclmc  ren- 
AmbalTàdcur  d'aller  en  fon  nom  baifer  les  pieds  de  noitreS.</>-;(»i«/' 
Pere,&  luy  prefter  l'obeïlïàncc,  que  les  autres  Princes  Chreftiés/*”'' 
ont  accoullumc  de  luy  rendre,  l'aduifirntaiiifi  de  la  neceffitc, 
qu’il  y auoit  en  Congo  de  Preftrcs,afin  que  fa  Saindlcté  y pour- 
ueufl  aûcc  plus  d'affedion , comme  efiant  lèlon  (a  charge  plus 
portée  à ce  qui  touche  le  feruice  de  Dieu , & le  fàlut  des  âmes. 

Ceft  Ambaflàdeur  ayant  demeuré  huiâ  mois  encore  en  Côgo, 
pour  expédier  quelques  affaires  qu’il  auoit , s’embarque  finale- 
ment au  mois  de  îanuier.  Mais  il  eufl  vnc  nauigation  fi  delà- 
ftreufc,qu'apresauoirefchappé  plufieurs  effranges  tempeftes, 

& orages,  dont  il  fuft  battu  fur  mer , courant  de  grands  hazards 
de  fà  vic,finalcmcnt  il  vint  furgir  à vne  Iflc  proche  de  la  nouuel-^ 
le  Efpagne,  appcUée  Cubazoa,  vis-à-vis  de  l’Ifle  Marearite,là  ou 
oh  pelche  les  perles.  Eftant  là  il  tombe  malade,&  y demeure  vnf^**'* 
an  entientcllement  que  le  Roy  de  Congo  penfànt  qu’il  fuff  pery 
comme  le  premier,  enuoya  vn  autre  Ambaflàdeur  auec  les  mefi- 
m es  commilfiom&  mémoires.  Ceftoit  vn  nommé  Pierre  An- 
: toinc  naturel  de  Congo,des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume. 

'Le  Roy  luy  bailla  pour  l’accompagner  vn  Portugais,  nommé 
GafparDiaz, homme  tres-richc  & fort  deuot , efpcrant  qu’aucc 
^.^ydc  ducriél  Gafpar,  qui  ffauoit  la  langue,  & les  mœurs  des 
Elpagnols , il  obtiendroit  plus  ayfémcnt  ce  qu’il  demandoit.  Il 
■ leur  ordonna  encore,quc  s’ils  trouuoict  par  cas  fortuit  Edouard  Autre 
Lopcs,qu’iIs  fe  ioigniflcntàluy,  & fiflent  tous  cnfemble  les  dih-*^»**'/- 
genecs  qu’il  feroit  de  befoing , pour  venir  à bout  de  ce  qu’il  ^ 

tendoit.  Mais  il  aduint  vn  autre  grand  malheur  à ces  Ambafla-  ange 
dcursrcarlanauire,  dans  laquelle  ils s’cftoyentembarquez,tôba/i/-t  de- 
entre  les  mains  des  Anglois , qui  eftoyent  lors  ennemis  mortels 
des  Elpagnols  & Portugais , & comme  on  la  menoit  en  Anglc- 
tcrrcjelle  fe  froiflà  contre  certains  bancs  ou  efcueils,  là  où  l’Am- 
baffàdcur  Pierre  Antoine  & fon  fils , auec  quelque*  autres  Con- 
giaos  fc  noyèrent, mais  Gafpar  Diaiç  fc  làuiia , & en  fin  fe  rendit 

I 2 


■ en  Efpaigne,  ou  il  trouua  Edoüard  Lopes , qui  y cftoit  arriué  vn 
peu  deuant, pour  folliciter  le  mcfme  affaire.  Toutesfois  Gafpar 
Diaz , ayant  aduerty  Edoüard  de  tout  ccquiluy  eiloit  arriué, 
s’en  retourne  en  Congo  fans  luy  dire  mot.  Edoüard  le  voyant 
fcul , prefente  les  lettres  du  Roy  de  Congo  à ccluy  d’Efpaigne,. 
■ jtfow  qui  eftoit  lors  à Madrid , duquel  il  fuft  bien  receu  & oüy  voTon- 
rf*  Ambaflàde.  Mais  comme  les  affaires  & la 

uiuare  refolution  tiroyent  en  longueur , l’on  va  entendre  que  le  Roy  de 
I*  Congo, qui  l’auoit  enuoyé  eftoit  mortrde  forte  qu’il  n’euft  autre 

refponcejfinon  que  la  Majefté  ne  pouuqit  pas  lors  vacquer  à ceft 
affaire,  ellant  empefehée  à la  guerre,  qu’il  pretendoit  faire  en  ee 
temps-là  contre  la  Royne  d’Angleterre.  Edoüard  voyant  qu’il 
n’y  auoit  point  d’e  fperancc  de  ce  codé  là , s’en  va  à Rouie  pre- 
fenter  à noftre  S.  Pere,qui  cftoit  lors  Sixte  y.  les  articles  de  là  lé- 
gation. D fuft  receu  fort  humainement  du  S.  Pere,  auquel  ayant 
faiift  entendre  la  mifere  des  habitans  de  Congo , quant  au  faid 
de  la  Religion, & le  danger  ou  ils  eftoient  du  ialut  de  leurs  âmes, 
pour  faute  de  Pafteurs , & de  gens  idoines  qui  les  repeulïcnt  de 
la  paroUe  de  Dieu , & des-Sacremens-î  illepnainftammcntau 
nom  du  Roy  de  Congo,  de  vouloir  pouruoir  félon  fa  charité  pa- 
ternelle à cefte  nouuelle  Eglile  de  Prélat , de  Curez , & autres 
Preftres  qui  fulfent  gens  capables  pour  l’inftrudion  d’icelle,  s’of- 
frant d’y  ayder  de  fes  moyens  particuliers,  autant  qu’il  luy  feroit 
polïible.Et  à ces  fins  il  promettoit  de  baftir  à ces  propres  coulis,. 

ViffUè  ^ defpens  (car  il  auoit  de  grands  moyens  en  Congo)  vne  mai- 
^'^‘^'"Ibnpourferuir  d’clcholc,  en  laquelle  la  jeunefte  fuft  eflcuéc  & 

‘ inftruide  tant  aux  lettres  qu’en  la  pieté.  Mais  fa  Saindeté  fift 
refponfe  qu’il  remettoit  ceft  affaire  au  Roy  d’Efpaigne,  auquel 
cela  appartenoit;  toutesfois  il  n’aduanp  rien  de  ce  collé  là.IÎ  cft 
bien  vray,que  quelques  Peres  de  b Compagnie  de  I e s v s , Ibnt 
allez  pluficurs  fois  en  ce  Royaume,  dclpuis  qu’ils  ont  vne  mai-- 
fon  de  refidccc  en  l’Iflc  de  Loanda.  Entre  autrcs,l’an  mil  cinq  cés 
huidante  vn,  ellant  vn  d’iceux  allé  pour  quelques  affaires  d’im- 
portance en  ce  pais  là,  vid  bien  la  necclTité  de  celle  vigne  de  no- 
ftre Seigncur,laqu.ellcà  faute  d’ouuriers,  s’en  alloit  toute  en  fri- 
Mi/ticn  che.  Car  pour  trente  mille  villes  ou  villages  que  l’on  com- 
Pe-  pj£  çjj  çQ  Royaume , il  n’y  auoit  félon  qu’il  efcriuift  que  dix 
ou  douze  , pour  le  plus  : d’où  s enfuiuoit  vne  fi 
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Preftres  , OU  douze  , pour 
Ctnip.  grande  ignorance  parmy  ces  peuples  des  chofes  de  leur  làlut 
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:ftans  interrogés  ce  qu’ils  croyoicnt , ou  quelle  Religion  ils 
Lioienc,ccs  pauures  gens  ne  Içauoicnt  rcfponclre  autre  choie, 

>n  qu’ils  auoient  mangé  du  fcljVoulâs  dire  par  là,qu’ils  auoiéc 
* bapciies , d'autant  que  félon  l’vfage  de  l’Eglifc , l’on  met  du 
en  la  bouche  de  ceux,  que  l’on  baptilc.  Il  commence  donc  à 
ûricher  cefte  terre  enfeignant  à ceux , <^ui  auoient  plus  de  bc- 
n d’inftruâion,  les  chofes  necclfaires  a Hüut , & outre  ce  en 
nuertit  de  nouucau  à la  foy  i y j 7.  Vn  autre  Pere  de  la  mefmc  ^utre 
ompagnie  y alla  pareillement  l’an  i y 8y.  & y trouua  bien  vue 
andc  moirron,mais  pcudduuricrs.  Car  il  y apluficurs  villages 
inli  qu’il  clcrit)  là  ou  tous  le  dilent  Chreftiens , & toutesfois 
>u  n’y  void  que  fort  rarement  des  Preftres , voire  il  en  y a , qui  mpâïs., 
iiTiais  n’cu  ont  yeu  aucun.  Ce  Pere  donc  par  tout  ou  il  palToit, 
ftoic  rcçcii  des  habitans  auec  vue  merueilieulc  côlblation  d’vn 
hafeun.  Pluficurs  luv  venoient  au  deuant,&  lu^  faifoient  gran- 
its carelTes.  Il  talchoit  aulîi  de  les  acheminer  a la  voyc  de  leur 
àluc  , confirmant  en  la  foy  ceux , qui  eftoient  défia  Chreftiens, 
Eiaptifant  les  petits  enfans  auec  le  congé  de  leurs  pere  ou  merc, 

8c  ceux  aulîi , qu’il  trouuoit  plus  aduanccs  en  aage , s’ils  eftoient 
fuf&famment  inftrui<fts,quand  ils  luy  en  faifoient  inftancc.En  ce 
voyage  il  baptifa  plus  de  mille  perfonnes,  comptant  ceux , qui 
furent  aulfi  baptifés  au  Royaume  d’Angola.  Car  eftant  fur  les 
confins  des  deux  Royaumes,  il  alloit  tantoft  deçà, tantoft  delà. 

Mais  enuiron  deux  ans  apres,vn  autre  Pere  de  la  mefmc  Compa- 
gnie s’y  achemina  , pour  vn  atfaire  de  plus  grande  importance, 
eftant  mandé  du  Roy  mefmc, à l’occafîon  qui  s’enfuit.  Tnîftf- 

Le  Roy  Aluare  I.  du  nom , duquel  a efté  cy  deuant  parlé,  vc-  me  mf- 
nantà  dcccder,  laifla  vn  fils  de  mcfme  nom , pour  heritier,  non  A» 
feulement  de  Ibn  Royaume, mais  encore  de  la  foy.  Ceftuy-cy  au 
commencement  de  fon  règne , efenuit  à vn  Pere  de  la  Compa-  gp. 
gnie,  qui  fe  trouua  lors  en  feftat  d’vn  certain  Seigneur  d’Ango-/ïtfe  à 
u,s’cmployant  au  bien  & profit  fpiritucl,tant  des  Portugais,  qui  /V* 
eftoient  là , que  des  originaires  du  pais.  Si  luy  fit  aulfi  entendre 
qu’il  dcfiroit  fort  communiquer  auec  luy  quelques  chofes  im- 
portantes à fon  lalut.  Le  mcfme  luy  cfcriuit  le  Capitaine  des 
Portugais , qui  demeurent  en  Congo  , & quelques  autres 
Gentils-hommes  de  la  mcfme  nation,  qui  eftoient  à la  fuitte  du  * 

Roy.  Le  Pere  s’appreftant  pour  y aller , reçcut  encore  des  lettres 
du  Gouucrneur , ou  Licuccnanc  pour  la  couronne  de  Portugal 
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en  l'eflat  d’Angola , cfquelles  il  le  prioic  de  faire  ce  voyage , luy 
enuoyanc  d’autres  ficnnes  lettres,  pour  bailler  de  fa  part  au  Roy 
Aluare.  Or  ci  millîues , qu’il  eferiuoit  au  Roy , il  fe  conioüyflbic 
auec  luy  de  la  fiiccclïon  du  Royaume,qui  luy  eftoit  elcheuë  par 
le  décès  de  fon  perc , & luy  promettoit  au  nom  du  Roy  de  Por- 
tugal tout  ayde  & fccours,pour  la  deffcncc  d’iceluy,fi  quelqu’va 
le  luy  vouloit  contefter.  Ce  qui  donna  vn  grâd  courage  au  Roy, 
& aduança  merucilleufement  les  affaires.  Parce  que  comme  ü 
n’eftoit  pas  ylTu  d’vn  légitimé  mariage,  il  n’y  manquoit  pas , qui 
luy  rendift  douteux  le  droit  delà  fuccefTion.  Le  Perc  donc  s’e- 
ftant  acheminé  auec  fon  compagnon  vers  le  Roy , fut  acceuilly 
de  luy  fort  honorablement , comme  l'on  apperpeut  en  ce , que 
n’ayant  accoutumé  de  fe  môftrer  à ceux,  qui  le  venoient  faluër, 
linon  quelques  iours  apres  leur  arriuce,afîn  que  le  refpcél  creuft 
auec  le  temps  j neantmoins  fi  toft  qu’il  entendit  la  venue’  du  Pe- 
rc , il  l’enuoya  bien-veigner  de  fa  part , & le  manda  incontinent 
venir  à foy.  Le  Perc  luy  prefente  les  lettres  du  Gouuemcur , & 
mft  no»  quelques  prefens  de  chofes  de  deuotion , comme  quelques  rcli- 
"**%/  Images  des  Saiiiéls , des  grains  bcnifls , & autres  chofi» 

femblablcs , qui  furent  tres-agreablcsauRoy,  ainfi  qu'il  faifbit 
fitMe  paroiftre.Mais  ià  venuë  ne  luy  fut  pas  moins  profitable,car  ayant 
MH  Roy.  depuis  la  mort  de  fon  perc  iufqu’a  lors,cfté  delaiffé  quafi  de  tous 
les  fubjets , & comme  mcfprifc  de  les  propres  parens , il  s’eftoit 
tenu  renfermé  dans  la  maifon,tant  pour  ne  donner  occa.lon  aux 
mefehans  d’attenter  fur  fà  vie,  que  pour  fereferuer  à v;i  temps 
plus  propre,  auquel  auec  le  commun  confentement  des  gens  de 
bien, il  fut  couronné  Roy.  Mais  incontinent  qu’on  euft  feeu  que 
le  Gouueraeur  d’Angola  luy  auoit  eferit  des  lettres,  par  Icfquel- 
Ics  il  fe  conioüyfloit  auec  luy  de  fon  efleuement  à la  couronne, 
& luy  offroit  fon  fecours  contre  fes  ennemis,  il  y euft  vn  fi  grâd 
changement  de  volontés,  que  pluficurs  des  grands  Seigneurs  du 
Royaume  vindrent  de  leur  plein  gré  fcconjoui'raum  auec  luy 
de  la  fuccefïion , & luy  faire  l'hommage , que  iufqu’à  lors  ils  ne 
Sonfre*  voulu  rendre.  Cependant  là  Ibeur  du  collé  du  per^ 

rt  vient  luy  braffoit  par  deffoubs  main  quelque  trahifon:  car  elle  fouori- 
iontre  foit  plus  à fon  autre  frère, qui  eftoit  lors  abfcnt,bicn  loing  de  là, 
iuytj^c  ^ defiroit  luy  faire  venir  la  couronne.  Or  elle  auoit  tellement 
p7ijfan-  sduancé  les  af&ires  d’iccluy  par  fon  aiithorité,  & par  lès  remon- 
cr.  ftrances , que  l’autre  penfûir  ne  tcouuer  aucun,  qui  luy  refiftaft. 
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s*en  iriiit  droit  à U ville  aucc  peu  de  gens , &arriuafifouciain,. 
<ju*on  entendit  pluftoft  la  venue , que  les  nouuclles , qu’il  deufl: 
venir.  Ayant  donc  fçeu  comme  le  Gouucrneur  d’Angola  auoit 
eferit  à (on  frère,  il  feit  defençe  à tous  les  Portugais,  qui  eftoient 
en  Congo , de  ne  prefter  aucun  ayde  ny  freours  à fondit  frère 
Aluare  : les  menaç ant,s’ils  faifbient  autrement, qu’apres  qu’il  au- 
roit  emporté  la  viéloire  ( laquelle  il  fc  promettoit  comme  toute 
aftcjurée  & aucc  grande  raifbn  parlant  humaincment,vcu  le  peu 
de  gens  & apprelts  de  guerre  qu’auoit  Aluare)dc  les  mettre  tous 
au  fil  de  l’efpée,  & de  ruyner  leurs  Temples  & Autels.  Mais  au  vrept-i 
contraire , le  Roy  Aluare  ffachant,  que  Dieu  eft  le  Seigneur  des 
armées , & en  la  main  duquel  gift  toute  la  puiflancc  & le  droiél  ' 
des  Royaumes, il  s’adrtfle  d luy  par  prières,  S^afehe  au  préalable  p$ur  u 
de  fc  reconcilier  auec  là  diuincMajefté,  fl  par  aduenturc  il  ne- 
ftoit  en  fàgracc,failant  vne  bonne  confeffion  de  (es  péchés,  puis 
il  fe  munifl  de  ce  diuin  bouclier  & armure  cclefte  du  précieux 
corps  de  I B 8 V s-C  H R I s T , qu'il  rcf eut  auec  grande  deuotion. 

Cela  fait  il  prie  le  Pere  de  la  Compagnie,  qu’il  auoit  auprès  de 
loy,&  tous  les  autres  Preflres  qui  clloient  en  la  ville,  que  le  len- 
demain, auquel  il  falloir  hazarder  la  bataille  ( c’eftoit  le  premier 
iour  du  mois  d’Aouft) ils  offriffét  à Dieu  leurs  Sacrifices  & Orai- 
fbns,  pour  impetrer  la  viéloire  de  (a  diuine  Majefté  en  fa  faneur. 

Puis  il  met  entre  les  mains  du  mefme  Pere  tous  les  thre(brs,qu’il 
auoit  en  fon  Palais  Royal, pour  les  garder,ou  s’il  arriuoit  qu’il  fut 
> deffaid  & mis  à mort, pour  les  employer  en  oeuurcs  pies.  Apres 
cela  il  commencera  pounioir  aux  affaires  de  la  guerre , & par  ce  • 
qu’il  fçaiioit  y auoir  plufieurs  en  la  ville  mefme,qui  fauorifbicnt 
à fon  frcrc,  & luy  tramoient  quelque  marbeur(cftant  vne  chofe 
bien  difficile,  de  tenir  fi  (ccret  le  feu  de  tels  attentats,  fans  que  là 
fuméc  n’en  forte  par  quelque  trou  ) & d’ailleurs  ayant  foupçon 
^ de  quelques  autres,  qui  efloiét  gens  ruzés  & malicieux,aufquels 

il  ne  fe  fioit  pas  beaucoup , il  les  mande  venir  tous  en  Ibn  Palais,  faux. 

& commence  à leur  parler  en  cefte  forte.  Vous  voyés  comme ,, 
mon  frcrc  foulant  aux  picds,&  renucrfant,non  feulemct  les  loix  „ 

, . du  Royaume, mais  encore  le  droit  de  nature,  s’en  vient  en  acmes ,, 

contre  moy,fbn  Roy,&  fon  frere.Mais  bien  qu’il  foit  affes  bouil- ,, . 
lànt  de  foy , tant  à caufe  de  fon  aage , que  pour  l’cnuie  qu’il  a de ,, 
régner,  fi  n’cuft-il  pas  cfté  fi  audacieux , que  d’attenter  ceLi , s’il ,, 
n’y  eufi  eu  en  cefte  mefme  ville , quelques  vus  qui  fomentent  fà  jy. 
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furcur.Ceft  icyjccft  ky  dedans,&  peut  dire  en  cefte  afTcmbléc 
mcfmcjquc  fout  ccuxjqui  combattent  pour  luy.  Tellement  que 
i’auray  plus  d’affaire  à guerroyer  contre  mes  citoyens  propresj 
(fi  toutesfois  ie  dois  ainfi  appcller  ceux, qui  ne  vifent  qu'a  la  rui- 
ne de  leur  Cité)quc  non  pas  contre  mon  enncmy  ( ainfi  faut  il 
que  i’appcllc  mô  frerCj  puis  qu’il  veut  efire  nommé  de  la  forte.) 
Vous  fpués  bien  qu’auec  le  confentement  de  mon  feu  pcrc , le- 
quel en  mourant  me  laifla  la  Royauté  auec  tant  de  fatigues, vous 
me  preftaftes  le  forment  de  fidelité,comme  à voftre  Pnnce-&  lé- 
gitimé fucceffeur  de  mon  pere  en  la  couronne.  Ceft  vous  mefi 
mesjqui  m’auez  iugé  digne  de  la  Royauté,  bic  que  ie  ne  la  pour- 
chafiafTc  point , ny  ne  là  defirafle  j mais  ie  l’acceptay  feulement 
me  fiant  en  vos  promefTes , & aux  cliofos  prefentes , ne  fçaehant 
ce  qui  deuoit  adueËr:  foit  que  vous  fiffiez  cela,ou  pour  la  crain- 
te que  vous  alliés  de  moy,ou  pour  cÔferuer  la  mémoire  de  mon 
feu  pere.  Maintenant  il  en  y a plufieurs,  lefquels  ou  pourThaïnc, 
qu’ils  me  portent,ou  pour  le  defir,qu’ils  ont  de  quelque  nouuel- 
leté,  & changement  és  affaires,  ou  bien  pour  quelques  autres  re- 
fpeéb  de  plus  grande  confideration , s’oublians  de  leur  ferment 
de  fidelité,  bien  que  folon  le  corps  ils  demeurent  auec  nous  dans 
la  villcjfont  neautmoins  dehorsj&  bataillent  contre  nous  d’affe- 
étion.  Or  afin  qu'ils  foient  du  tout  auec  les  ennemis,  &d’efprit 
& de  corps,  cfloignés  delà  compagnie  de  ceux , qui  me  font  fi- 
dclles  &:  bons  foruitcurs,de  peur  auffi  qu’ils  ne  les  gaftent,  ie  leur 
donne  entier  pouuoir  de  fc  retirer, ou  ils  voudront.Quant  à moy 
i’ay  refolu,  non  point  appuyé  fur  les  forces  humaines , mais  fur 
le  diuifi  fecours,&  fur  la  juflice  de  ma  caufc(bien  que  ie  ffay  auf 
fi,que  la  proueffe  inuincible  des  Portugais  ne  me  manquera  pas) 
ou  de  regner  juftement  en  ce  lieu,  apres  auoirdeSùidt  l’cnnemy, 
êc  mis  en  fuy  ttc  les  rebelles , ou  de  mourir  pour  la  deffence  de 
mon  droit, fi  Dieu  le  veut  ainfi.  Mais  i’ay  plus  d’efperance , que 
i’emporteray  la  viéèoire,  & qu’auffi  tofl  que  i’auray  faiéè  voir 
mon  armée  à rennemy(ores  qu’il  foit  bien  aflbrty  de  toutes  pie- 
ces)il  tremblera  de  peur,  &s’enfuyraàvauderoutç.  Carc’eftla 
couftume  des  plus  audacieux,  que  lors  qu’ils  ont  le  vent  de  la 
profperité  en  pouppe,  ils  ne  tiennent  compte  de  ceux  qu’ils  efti- 
mentplusfoibles  3 & pource  bien  fouuent  ils  demeurent  vain- 
cus d'iccux.Mais  au  contraire  ceux  là,qui  durant  l’aduerfitc  fou- 
ftienncnt  l’effort  des  affiidions,  &:  ne  perdent  point  courage  en 

icelles. 
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icelles  , appuyés  fur  l’clpcrancc  de  quelque  bon-heur , viennent 
au  dellus  de  leurs  entreprifcs,&  font  ad  mirer  leur  vertu.  Celuy-,, 
là  combat  auec  prou  d'alïèurance , quiala  jufticede  Ion  cofte.  „ 
Cefte  harangue  ayant  cfté  proférée  auec  grande  majefté  & au-  Bfjtctce 
^toricéjcfmeut  tcllemét  tous  les  alfiftans,  que  plufieurs  de  ceux,  ^ 
«qui  eftoient  de  la  conjuration , fe  jetteront  aux  pieds  du  Roy,  & 
luy  demandèrent  pardon  , promettans  de  réparer  la  faute  qu’ils 
auoient  faiéte,au  peu  de  loyauté  qu’ils  luy  auoient  gardée,&  de 
leffaccr  auec  vne  ferme  & refoluc  deliberation  de  bien  com- 
battre, & de  mourir  à fes  pieds,  pluftoft  que  de  luy  eftrc  vne  au- 
trefois contraircs.Leur  promelfe  ne  fut  pas  vaine  j car  il  n’y  eut 
pcrfbnne,  qui  (ortifl  de  la  bataille(laquclle  fc  dôna  le  lendemain 
aprcs)(ans  eftrc  blcfle.  Combien  que  ce  ne  fut  pas  tant  par  la 
vaillance  des  ennemis , que  par  la  deftoyauté  de  ceux , qui  fe  di- 
Ibicnt  amis.  Car  ils  eftoient  encore  demeurez  plufieurs  dans  la 
villc,qui  tenoient  le  party  contraire  : & lors  qu’on  combattoir, 
bien  qu’ils  fuftènt  du  cofté  du  Roy , ils  fè  tenoient  ncantmoins 
derrière, & tiroient  force  coups  de  flelche  à luy  & à fes  gens  : tel- 
kment  que  le  Roy  ceux  qui  eftoient  auec  luy , fentoient  vifi- 
blement  leurs  forces  s’affoiblir , & le  courage  accroiftre  aux  en- plus  dU 
ncnoisjfàns  fc  predre  garde  d’ou  leur  venoit  le  mal.  Par  deux  fois 
les  trouppes  du  Roy  furet  mifes  en  fuytte,  & autant  de  fois  elles  ^ 
fc  f allièrent,  tournant  vilàgc  à l’cnnemy , (bit  que  la  honte  ou  lc„,^” 
defcfpoir  les  contraignit  à ce  faire.  Finalement  ils  en  vindrent  à 
telle  extrémité,  qu’ils  ne  fçauoient  à quoy  fc  refoudre.  Car  d’vn 
cofté  ils  fe  fentoient  auec  vn  bon  courage , mais  de  l’autre  ils  fc 
voyoient  prefquc  accablez,  à raifon  des  blcfl'urcs  que  tous  quafi 
auoient  reçcu.  là  dcfliis  le  frere  du  Roy , chef  du  contraire  par- 
ty,ennuyé  d’vnc  fi  longue  bataillc,&  ne  pouuant  endurer  que  fcs 
crpcrances  fuflent  tant  retardées , cherchoit  des  yeux  & de  la 
voix  le  Roy  Aluaro , l’appellant  au  combat  fcul  à feul.  Il  ne  fut 
pas  long  teps  en  cefte  peine.  Car  il  le  trouue  aux  premiers  rangs 
de  fon  arméc,combattant  vaillamment,&  fc  donnant  bien  à co- 
gnoi(lrc,tant  par  fon  habit  Royal , que  par  le  fang  qui  decouloit 
de  fcs  play  es,  ayant  cfté  défia  blclfé  en  plufieurs  endroids  de  fon 
corpsjcombien  que  pour  cela  il  ne  quittoit  pas  la  place.  L’ayant 
donc  apperpeu  de  loing,  il  tire  droit  à luy  auec  fon  clpéc  traide, 
fans  faire  cas  ny  des  coups  de  flefehe , ny  des  arquebuzades  que 
luy  tiroient  ceux,  qui  eftoient  auprès  du  Roy  j lequel  ne  rcfufc 
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»«/</«  pas  le  duel  J bien  qu’il  femblaft  fort  incrgal  j parce  que  l’aotre- 
deux  cdoic  plus  grand  & plus  robulle  de  corps, &n’auoic  aucune  bief- 
**'*rW#  iccTuy  J ains  venoit  auec  fes  forces  entières,  tout  endanvr 

" * mé  de  cholere , & enfle  de  la  prolperité  de  les  affaires , pcnfanc 

mettre  bien  toft  finà  la  vie  de  fon  frere , & par  ce  inoyeivarriucc  • 
à ce  qu’il  pretendoit.  Mais  le  Roy  Aluaro  appuyé  fur  le  diuin  (c-^ 
COurs,plus  que  fur  fes  forces,ayant  neantmoins  vne  grande  efpc- 
fance  de  la  viékoire , & armé  d’vn  merucilleux  courage,ne  refulc 
pas  le  duel.  S’eftans  enuifagez  Scapprochez  l’vn  de  l’autre, voicy 
que  le  frere  du  Roy  tout  forcené  de  rage  haufle  le  bras,  pour  do— 
ner  vn  grand  coup  d’efpée  à fon^nnemy , penfant  auec  ce  le  jec- 
ter  par  terre  tout  roide  mort.  Mais  tandis  qu’il leuoit  le  bras,  il 
delcouure  le  cofté  auRoy , lequel  parant  le  coup  que  l’autre  luy 
tira  auec  fon  bouclier(qui  fut  mis  en  deux,  pièces , âc  là  main  vn 
ix  Htj  bleflce)il  luy  pallè  l’cfpée  à trauers  le  corps , &.le  porte  par 
AUnrt  terre,  ou  il  finit  toft  apres  la  vie.  Les  ennemis  ayant  (çeu  la  mort 
m feu  de  leur  chef,  fè  mettent  fbudain  en  fuy tte.  Mais  cela  ne  leur  (cr- 
uic  de  cien.Car  on  auoit  défia  fàifi  toutes  les  aduenucs,par  ou  ils 
pouuoienc  pafter,  fi  qu'il  en  y eut  bien  peu,  qui  fe  làuuailcnt.  Le 
Roy  rentrant  viéforieux  dans  la  ville,  le  Pcrc  de  la  Compagnie^ . 
qui  auoit  efté  durant  la  bataille  toufiours  en  otaifbn  dedans  l’Es 
glilê,entendant  ces  nouuellcs,luy  va  au  deuant,pourfe  conjouïr 
auec  luy  d’vne  fi  heureufe  vi(^irc.  Le  Roy  l’cmbraflc  fort  hu- 
mainement,&  s’en  va  de  ce  pas  auec  luy  premièrement  à l’Egli- 
lè  de  S.Iacques,puis  à celle  de  S.  Antoine , pour  rendre  grâces  àj 
Dieu  d’vn  n grand  bcneficei&  apres  cela  il  fo  retire  en  fon  Pabis 
pour  le  faire  penfer.  Maisauant  ce  il  ordonna  qu’on  baftitvne 
Ptit  *4-  Eglile  au  Heu  ou  fon  frere  auoit  efté  tué.  Et  non  content  de  ce, . 
Jlir  vttt  foudain  qu’il  fut  gucry  de  les  playes,afin  que  l’Eglifo  fe  comme- 
f ^ pîuftoft,  il  alla  luy  mefmc  auec  la  fuytte  au  lieu , ou  l’on  > 

eüii  'ta-  tailloit  les  pierres: & n’eltima  pas  indigne  de  la  Majcfté  Royalle, . 
ueit  tui.  d’en  charger  fur  fes  efpaulcs,&  les  porter  là  ou  on  debuoit  bafthr 
r^lilc  ; imitant  en  cela  pluficurs  autres  Rôys  & Princes  Chre- 
ftiens,5e  incitant  par  fon  exemple  fes  fubjets  à faire  le  mcfme.Ec 
de  fait  le  lendemain  la  Royne  auec  toutes  fes  Dames  en  firent 
autant,&  pareillement  tous  les  Gentils  hommes  Portugais  de  la. 

• Gour.  Telle  donc  fut  l’ilTuc  d’vne  guerre  fi  perillcufe , & de  la- 

quellé  depedoit  beaucoup  la  manutentiô  de  la  foy  en  ceRoyau- 
me.  Qüc^ue  temps  apres  le  Pcrc  delà  Compagnie,  qui  eftoit 
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ancc  le  Roy  , voulut  s’en  retourner  à Loanda , eftant  appellé  par 
(on  Supcfieur,mais  le  Roy  ne  le  luy  vouloir  pas  permettre , déli- 
rant fortrauoircôufioursauf>rcsdclby  : coutesi'ois  voyant  qu’il 
ne  le  pouuoit  retenir  par  force,  il  le  congédia  fort  humainemétj 
moyennant  l’elperance  que  le  Pere  luy  donna,  ou  de  retourner 
en  brief luy  mefmc , ou  de  faire  en  force  que  quelqu  autre  de  la  t* 

mcfme  Compagnie  y fut  enuoyé  à là  pbcc.  Or  quand  il  s’en  allaM«»r 
le  Roy  le  pourucut  fort  iiberallement  de  viatiquc,&  Ci  donna  en- 
cote  la  valeur  de  mille  efeus  d’aumofne  pour  la  mailbn  de  Loan-  comfû^ 
da.  Mais  le  plus  important  fut  vn  Ediâ,qu’il  fit  en  faueur  des  Pe- 
resjde  la  teneur  qui  s’enfuyt.  Dom  Aluaro  par  la  grâce  de  Dieu  „ 

Roy  de  Congo,  &c.  le  fày  fçrauoir  à tous  ceux , qui  verront  ces  „ 
prefentes,  qu'ayant  elgard  au  grand  lèniice , que  les  Peres  de  la  „ 
Compagnie  de  1 1 s v s , refidans  à Loanda , font  àDieu , éc  aux  „ 
âmes  de  mes  vaHaux^qu’ils  ont  conuerty  à noftre  S Foy,  tant  en ,, 
iadiâe  Ifle  de  Loanda , que  en  Corimba , & autres  endroits  de  » 
mon  Royaumejconfiderant  aulfi  la  bonne  doârinc , qu’ils  enfei-  ^ 
gnent  au  peuple , & qu’ils  ont  efté  enuoyés  a ceft  effeâ  par  le  ,• 

Roy  de  Portugal,  i’entens,  que  fans  autre  mien  congé,ou  d’autre  „ 
perlbnne  quelconque,  ils  ayent  pouuoir  de  prclcher,  drelTer  des  „ 
Croix,ôc  ^ Eglifcs,par  tout  mon  Royaume,  làns  que  perforine  „ 
les  en  empefehe.  Et  en  outre  ie  veux , que  tous  les  pamges  des 
riiiieres  leur  foient  francs  & libresjafin  que  ny  eux  ny  les  gens  de  n 
. leur  lèruice,  ne  payent  aucuns  droits:  & qu’ils  ne  Ibicnt  point  „ • 

empefehex,  quand  ils  voudront  coupper  du  bois , pour  leurs» 
Eglifesou  maifons,en  quelle  part  que  ce  (bit.  Ains  i’ordonncà» 
tous  mes  vaffaux , & particulièrement  aux  Mocolutes  , aufijucls  » 
appartient  le  foin  defdiâes  riuieres , & païs , qu’ils  fàuorifent  en  » 
tout  & par  tout  Icfdits  Peres.  Et  lors  qu’ils  voyageront,prefchât,  » 
confelTant , & enfeignant  la  doârine , qu’on  les  pouruoye  de  ce  » 
qui  fora  neceflàire, pour  leur  entretien  & de  leurs  gens  : puisque ,, 
pour  l’exercice  defdits  minifteres , ils  ne  rcçoiucnt  aucune  re-  » 
compence  temporelle.  Fait  en  cefte  mienne  cité  du  Sauueur  le» 

7.  Tuillet  1587.  Voyla  l’Ediâ  du  Roy  de  Congo,  & ce  que  nous 
auons  peu  trouuer  de  ceRoyaume  iuiqu’a  preiencparlonsmaift- 
tenanc  de  celuy  d’Angola. 


Du  Royaume  d K^ngoîa^emme  les  Portugais  s’y  font  injiaffex^ 
ér  la  foy  Chreflienne  y a efie  plantée. 
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te  T{tjh  E Royaume  que  les  Portugais  appellent  maintenant 

Angola,cft  fitué  par  delà  celuy  de  Congo,  vers  le  Sud. 
^paur.  Les  habitans  de  ce  pais  le  nommoyent  jadis  Ambôds, 

& la  contrée  Ambonde  : laquelle  eftoit  diuifée  en  plulîeurs  Pro- 
uinces,qu’ils  appelloyent  Mirindes,  gouuemées  par  diuers  Sei- 
gneurs, qui  le  nommoyent  Sobas,lclquels  eftoyct  proprietaires, 
& comme  Souuerains  chafeun  de  fa  Prouincc , combien  qu’ils 
recognoilfoyent  tous  le  Roy  de  Congo.  Mais  depuis  cent  ou  lîx 
vingts  ans,l’vn  de  ces  Sobas  appellé  Angola,  qui  ruR  depuis  fur- 
nommé  Liénc,c’eft  à dire  grand,  eftant  affilié  de  quelques  Por- 
tugais, qui  eftoyent  allez  trafiquer  en  fa  Mirinde,lc  mit  à faire  la 
guerre  aux  autres  Sobas  les  voyfins , & les  ayant  furmontez  l’vn 
apres  l’autre,leur  impofa  certain  tribut,moycnnant  lequel  il  leur 
lailïà  la  ioiiylïànce  de  leurs  Mirindes  5 & de  cefte  forte  il  dilata 
merucilleufement  (bn  domaine.  De  là  eft  venu  que  les  Portu- 
gais ont,depuis  ce  temps  là  , appelle  ce  païs  ou  il  commandeylc 
Royaume  d’Angola.  Il  confrome  du  cofté  de  Septentrion , auec 
du  K$p~  celuy  de  Congo,auquel  jadis  il  appartenoitjd’Occidentà  la  mer 
aume  Occane  J du  Midy  au  Royaume  de  Mataman , qui  eft  plein  de 
usinières  de  criftal , & de  diuers  métaux  j finalement  du  cofté 
d’Orient,il  aboutit  au  Royaume  de  Malemba.  Le  Païs  d’Angola 
eft  trcs-riche  en  minières  d’argent , & tres-fertilc  en  viures  & a- 
nimaux.  Il  y a fur  tout  grande  quantité  de  bœufs  & de  vaches. 
la  chair  Mais  la  plus  délicate  viande  que  les  naturels  eftimét  c’eft  la  chair 
dt  chKit  du  chien:tellcment  qu’ils  en  nourrilfent  tout  exprès  grade  quan- 
tiré,  & les  font  engrailfer  comme  l’on  faiél  icy  les  chappons, 
^ pour  sen  leruir  és  banquets  &feftins,  comme  d’vne  viande  la 
plus  délicate  du  monde.  On  y a veu  vendre  vn  chien  de  la  gran- 
deur des  dogues  d’Angleterre  deux  cens  vingt  elcus:  car  il  fuft 
troqué  auec  2 2 . cfclaues,dont  chafeun  valloit  pour  le  moins  dix 
elcus.  Leur  langage  eft  fort  femblable  à celuy  des  Congians, 
combien  qu’en  la  prononciation  il  loir  vn  peu  different , tout 
ainfi  que  celuy  des  Portugais  & des  Efpagnolsmeantmoins  ils  ne 
s’entendent  guercs  bien  les  vns  les  autres,  Ce  Royaume  eft  fort 
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peuplé, à caûfe  qu’vn  chafcun  félon  la  couftumc  du  païs,pcut  te- 
nir autant  de  femmes  qu'il  luy  plaift.Lc  Roy  alTcmble  en  peu  de 
temps  iufquesà  cent  mille  hommes  de  guerre.  Les  armes,  dont  mmbre 
les  habitans  Ce  feruent,font  quafi  les  mclmcs,  que  celles  des  Cô-  * 
gians3  à fpauoir  vn  arc,des  flèches, & vn  poignard.  Us  font  tous 
piétons,  à caufo  qu'ils  n’ont  pas  l’induitric  de  dompter  les  chc-^*' 
uaux,o U autres  bdtesfcmblables.  Quand  ils  combattent,  ils  s’ef- 
làrgirtcnt  autant  qu’ils  peuucnt,afîn  de  tirer  mieux  de  l'arc,  & Ce 
garantir  des  flèches  des  cnnemys,  courans  çà  & là.  Quand  ceux 
qui  tiennent  les  premiers  râgs  lbntlas,on  fonne  la  retraite  pour 
ceux-là:  & en  leur  place  fuccedent  d’autres  tous  fraiz.  Ce  qu’ils 
continuent  de  faire  iufqu’à  ce  que  toute  l’armée  eft  prefte  à cho- 
quer. Us  ont  des  enfoignes  ou  cftendars,  comme  nous  j non  pas 
des  trompettes  ny  de  tambours  de  noftre  façon  : combien  qu’ils 
font  des  tambours  de  l’cfoorcc  d’vn  arbre  caué , y mettant  par  fnjltih 
deifus  vn  cuir,lequel  ils  battent  aucc  des  maillets  d’y  uoire.  Mais 
en  guerre  ils  fc  feruét  de  pluflcurs  autres  fortes  d’inlèrumcs,pour 
encourager  les  foldats  au  combat.  L’vn  eft  de  certains  cymbales  donner 
de  bois, qu’on  fonne  à la  façon  de  nos  trompettes,rcndans  vn  fon 
fort  horrible.  L’autre  efl  faiél  en  forme  de  Pyramide  renuerfée: 

& tout  autour  il  y a force  petits  cercles  ou  anneaux  de  fer,qu’ils  *** 
frappent  à certaines  mefurcs  aucc  des  baftons  de  bois.  Us  ont 
en  fin  vn  grand  nombre  de  cornets  tant  petits  que  grands,  lef- 
quels  ils  font  de  dens  d’elephant  cauées , & percées  d’vn  cofté, 
à gutfo  de  nos  fleutes , Icfquclles  rendent  par  ce  moyen  vn  fon 
harmonicmt-&  bclliqueux.Tout  chef  d'armée  doibt  auoir  gran~ 
de  quantité  de  ces  inlfrumcns  militaires  : car  s’il  faut  donner  le 
lignai  de  la  bataille  à toute  l’armée,  il  faiéi  former  aucc  les  plus 
grosj  fi  à vne  partie  feulement  aucc  les  moindres,  ou  plus  grâds, 
ou  plus  petits,  félon  que  la  trouppe  eft  grande,  ou  pctitcrdc  ma- 
niéré que  chafque  bande  de  foldats  a fon  fignal  propre,  & le  Ge- 
neral de  l’armée  en  a autant  près  de  fdy,  qu'il  y a de  bandes.  Or 
quand  il  en  veut  faire  marcher  quclqu’vne,il  fait  fonner  le  fignal 
propre  à icelle  : & foudain  cefte  bande  luy  rcfpond  auec  le  lien, 
pour  monllrcr  qu’elle  eflrprelle  à marcher. A la  première  pointe 
ils  mettent  les  plus  Icfies  & agiles,  & ceux-cy  portent  de  petites  fi’^**’**'^ 
clochettes  attachées  à la  ceinture,  aucc  lefquelles  ils  donnent 
courage  à eux  mcfmes,&  aux  autres  encore.Lcs  Capitaines  por-  des  ci- 
tent des  petits  bonnets  auec  des  painachcs  de  plumes  de  diuers 
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oyfeauxjcoïnnic  4’auftruchcs,  4e  papn , & 4e  coq,  Us  conurenc 
la  poidrinc  aueç  des  chaifiies  de  fer,  qui  Leur pendent  des  cTpau- 
les,&  les  vont  prendre  par  deflbubs  les  aifldics,  dVncoltiôc 
d’autre , tellement  qu’elles  fe  croifeqc  au  milieu  àc  la  poiûrinc. 
Et  tant  pliis  que  ces  chaifnes  font  groflès , une  plu»  braues  s ’efti- 
ment- ils.  Les  anneaux  d’iceUes  fojit  d’ordiuiirc  de  U gtofleur  du 
petit  doigt  de  la  naain  d’vn  homme  médiocre.  Us  portent  des 
hauts  de  chaxdTcjqui  leur  vont  iuiques  au  genouil , & par  deflus 
ils  ont  vnc  calàquc  qui  leur  arriue  au  gros  de  la  jambe.  Mais  ils 
attachent  les  deux  bouts  de  dcuanc  à la  ceinture.Tous  les  autres 
foldats  ne  font  couucrts,  que  dei'puis  le  nôbrtl  iufqu’au  genouil, 
le  refte  demeurant  tout  nud.  Le  Roy  n’entre  jamais  en  Mtaille 
mais  il  donne  1a  charge  de  conduire  l'armée  à quelqu  vn  de  les 
Capitaines.  Si  le  General  vient  à eftre  tué^ls  le  mettent  tous  eu 
fuitte.  Qjjand  le  Roy  Icue  vnc  armée , il  fait  aUer  à la  guerre  ou 
degré,ou  par  force  tous  ceux,  qui  peuucnt  porteries  armes.  Or 
comm’  iis  Ibni  en  fi  grand  nombre , & n’ont  point  des  belles  de 
tttu  voiture,  ils  ne  peuuent  porter  de  viurcs  qui  Ibycnt  fuffilàns  pour 
ttux  fMi  long  temps  : d’où  s'enfuit,qu’ils  ne  peuucnt  faire  la  guerre  loing 
ptuuMt  s’ils  font  autrement,aprcs  auoir  dcfpédu  tou- 

iimts.  ^ te  leur  prouifion,  ils  (ont  contraints  de  s*cn  retournera  leurs  lo- 
gis, à demy  morts  de  faim,  & bien  fouucnt  plulîeurs  dcmeurcnc 
parles  chemins,accablésdc  pauuretéSc  dcTniferc.  Ils  ont  gran- 
de croyance  aux  augures,  comme  jadis  les  Romains:  car  s’ils  vo« 
yent  des  oy féaux  vmer  du  cofté  gauche,  ou  faire  des  crys  clpou- 
ucntablesyils  s'en  retournent  à leur  mai Ibn  fins  rien  fairc,encore 
qu’ils  euflent  bonne  cmiic  de  combatre  , tenans  cela  pour  roait* 
nais  allure, 

ladis  le  Roy  de  Congo  eûoit  Seigneur  de  ce  païs , & tous  les 
Sobas  le  recognoiUbyent  pour  leur  Prince  Souuerain  j maisdcL 
.■  puis  que  c'eR  Angola  Inéne,  duquel  nous  auons  parlé  au  com* 
menccment,euA  fubiugué  tous  les  Seigneurs  de  ces  quartiers,  il 
s’vUirpa  l’autorité  fouucraine,&  eR  maintenant  quali  au/fi  pui& 
lânt , que  ccluy  de  Congo.  Auquel  neantmoins  il  paye  quelque 
fois  certain  tribut:mai$  c’cR  à là  volonté,dc  façon  que  quÔd  bon 
dts  Ptr  luy  lcmble,il  ne  le  paye  pas,ne  le  (bucianr  guère  d’eftre  fon  aray 
tni*ù  à cnnemy.  Les  Portugais  trafiquent  en  ce  païs  d’Angola  feu- 
en  elclaues,qu’ils  emportent  par  apres  au  Brcfil,pour  ay.- 
tttHu.  4ct  à faire  le  Ihecre^ou  eu  Portugal/ui  bien  ea  d'aucccs  lieux,ei^ 
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îïlais  bien  que  tous  les  ans  on  en  tire  vn  grand  nombre , (i  clt-ce 
qu’il  en  y reflctoutiours  autant  ou  plus,  encore  qu’il  en  meure 
beaucoup  és  guerres,  qu’ils  le  font  les  vns  aux  autres,  ou  contre 
les  Port ugaist car  ils  multiplient  mcrueilleufemcnt , tant  à caufe 
de  la  pluralité  des  femmes , que  pour  eftre  en  païs  chaud  & hu-  ; 
midc.  Ce  traffic  des  Portugais  n’eft  guercs  afleuré  pour  la  con- 
(cicncc , car  bien  fbuuent  ceux  qu'on  leur  vend,nc  (ont  pas  lerfi, 
ains  de  condition  libre  : mais  ils  ont  efté  ou  defrobbez , ou  iniii- 
ftement  rédigez  en  Icruitude.  Et  pour  entendre  mieux  cecy , il 
faut  ffauoir,qu’en  chalque  Mirindc  ou  Prouince  d’Angola,  il  y â 
quatre  fortes  èc  gens.  La  première  eft  de  ceux  qu’on  appelle 
Mocotas,qut  font  les  Gentils-  hommes  du  paï%&  par  conieqnét(j^*/J“ 
de  condition  libre.  Lafccondeefldeceux,qitilbncyfrus  desna-<r«  gent 
cttrcls  & ori^'naircs  dcccftc  Mirindc , lelqnels  pour  cefte  caufe 
on  appelle  les  enfans  dè  la  Mirindc , & ccux-cy  font  ou  artifans, 
ou  laboureurs,  mais  cous  de  condition  libre.  La  rroi(îelme  e(b 
dTautres  quon  nomme  Qinficos,  lefqucls  à proprcmeneparicf 
fondes  ferfs  & cfclaucsdc  la  Mirindc,  qui  font  commeanneXCsf- 
au  patrimoine  du  Seigneur  d’icelle , & partant  viennenrau  fuc> 
ccucur  de  l’cftat , comme  les  autres  biens  patrimoniaux;  Cefttf  » 
fâf  on  d’cfclaucs  eft  fort  ancienne  parmy  eux , de  façon  qn’il  n’y 
a point  de  mémoire  de  fon  origine.  La  quatricfmc  forte  eft  d’au- 
tres efolaues  qu’ils  appellent  Mobicas:  &ce  font  ceux,  que  les 
Sobas  ou  Seigneurs , & les  autres  particuliers  acquièrent  ou  par 
droi(%  de  guerre,  ou  par  achaprj  ou  d’autre  façon.  Cefte  cfpcce  ' 
aufïl  eft  fort  ancienne  parmy  eux,  dont  mefmc  ils  fo  feruoyent 
auant  que  les  Portugais  allafïcnt  trafiquer  en  ce  païs  là.  Or  ceux'- 
quiont  plus  d’cfclaues , font  eftimez  plus  riches  ,à  caufo  qu’ils' 
s’en  feruent,  tant  pour  le  Labourage  de  leurs  terres , que  pour  le*>^ 
autres  mcfnagerics , voire  mcfmes  pour  achepter  ce  qui  leur  fait 
de  befom , troquans  ces  efolaues  auer  les  chofos  qu'ils  défirent’ 
anoir.  Les  pères  mcfmcs  ont  accouftumé  de  vendre  leurs  cnfàns, 
encore  qu’ils  foyent  grands  Seigneurs,  principalement  s' ils  les 
ont  engedrez  des  efclauee  d’ou  vient  que  les  Portugais  ont  bien 
fouucnt  des  ferfs  qui  fonr  fik  ou  parens  des  Sobas.  L’on  vend 
auffi  les  filles,  quand  onlesmarie,à  ccluy  qui  les  efpoufc , lequel 
baille  au  lieu  d’icellcs  ou  des  efolaues , ou  des  boeufs , ou  autres 
tdleschofes,de  façon  qu’en  ce  païs  là  les  hommes  acheptent  les  ‘ 
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U ftrni  femmes  qu’ils  veulent  efpoufer.  Ceux  qu’on  prend  en  guerre 
tude  de  font  rédigez  en  feruitude,  & bien  fcuu-rnt  contre  tout  droiâ  & 
CCS  Sobas  ne  lé  font  la  guerre  d’ordinaire,  que  pour 
iJujit!  aggrandir  leur  cftat.  Pluficurs  aulu  de  la  première  & féconde 
forte  font  faits  efclaucs , maintes  foi«‘  pour  des  fautes  bien  légè- 
res,ou  bien  pour  celles,  que  commettent  leurs  parens.  Car  11  le 
Soba  conçoit  le  moindre  foiipç on  du  monde, que  quelqu’vn  de 
fes  valfaux  luy  veut  faire  du  tort , ou  qu’il  vucille  ayder  Ibnen- 
nemy  en  guerre,  non  feulcmct  il  fait  tuer  ou  rend  efclauc  celuy 
U , mais  encore  tous  les  parons  d’iceluy , & ceux  qui  luy  appar- 
tiennent en  quelque  façon  que  ce  foit.  Mais  la  plus  grande  ini- 
quité de  toutes  ell  j qu’on  ne  faid  aucune  information,  fi  le  de- 
lid  ell  wx3.y  ou  faux,  mais  on  croit  à ce  que  le  Soba  en  did,  ou  a 
vn  feul  temioin  qui  l’afTeure.  Que  s’il  y a aucun, qui  delcouurc  la 
vérité  du  faid,contre  le  tefmoignage  du  Soba,  il  efi  incontinent 
tué,ou  rendu  efclauc,  auec  tous  ceux  qui  le  touchet  de  parenté. 

^ Outre  ce  ils  ont  des  loix  qui  font  fort  iniques,  & iniuûcs  : car  le 
uufiu-  Roy  feul  ayant  pouuoir  de  nourrir  des  Paons,&  en  tenant  grand 
nombre  a fâid  vne  loy,  que  quicôque  en  ofteroit  vne  feule  plu- 
dl^/hrt  ™c,(cToit  tué  OU  tcndu  efclaue  auec  tous  fes  parens,  & les  biens 
imbues,  confifqucz.  D’auantage  il  a ordonné,que  quiconque  toucheraà 
certaines  courgcs,qu’il  tient  pendues  à fes  Palmes,  pour  recueil- 
lir le  vin  qui  en  découlé,  (bit  puny  de  la  mcfme  peine,  auec  tous 
Içs  fiens.Brief  il  y a en  ce  pays  pluficurs  couftumes  aulli  cruelles 
&iniques,que  les  loix  qu’auons  ditrcar  fi  quclqu'vn  venant  à de- 
ccdcr,laifre  le  moindre  dcbtc  que  ce  fbit  au  Sobas  foudain  il  fait 
fàifir  tous  les  enfans,  & les  prend  pour  efclauesscncore  qu'ils  va- 
crusuti  lent  beaucoup  plus, que  ce  qui  luy  eft  deu.On  did  aulfi,qu’ily  a 
de  quel-  vne  certaine  contrée  , ou  l’on  vend  publiquement  la  chair  hu- 
fU^d'n  comme  icy  celle  de  bœuf  ou  de  mouton  s que  fi  l’on  ne 

lâU.  peut  vendre  vn  efclauc  aulfichcrqu’onlcvédroitàlabouchc- 
ric,ils  ayment  mieux  le  tuer  & mettre  en  pièces , pour  feruir  de 
viande,  que  le  bailler  tout  vif  à plus  vil  prix  : fi  que  bien  fouuenc 
pour  peu  de  chofe  l’on  mafl'acrc  les  hommesj  Cruauté  & inhu- 
manité du  tout  barbare.Ces  chofes  & pluficurs  autrcs,que  nous 
dirons  cy  apres, ont  cité  Iccucs  par  le  rapport  des  Portugais , qui 
trafiquent  là  ordinairement,  & des  Peres  de  la  Compagnie  de 
I i s V s , qui  y ibnt  cmioycz  pour  procurer  le  làlut  des  âmes  de 
ces  barbares,  dcfqucls  l’ayant  appris  le  P.  Louys  de  Molinade  la 
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mefme  Compagnie,  l’vn  des  plus  dodes  & graucs  autheurs 
noftrc  fieclc , les  rapporte  en  fon  oeuure  de  IttJîitU  é" 
cert  aflèz  parlé  de  cecy  : voyons  maintenant  en  quelle  façon  les 
Portugais  ont  cftably  leur  puiflance  en  ce  Royaume.  i. <///>. 

Apres  que  le  Roy  de  Congo  fc  fut  rendu  Chreftien , les  Por-  34- 
tugais  dcfirans  trafiquer  en  (on  eftat,alloicnt  terrir  à diuers  ports 
d’iceluy.  Entre  autres  il  en  y eut  quelques  vns , qui  abordèrent  à 
rifle  de  Loanda,  quieft  à 9.  degrés  & demy  de  latitude  Aufira-//;  de 
le, prés  du  riuage  de  Congo,  fur  l’emboucheiire  de  deux  riuiercs 
qui  en  fortent,dont  la  plus  Septentrionale  s’appelle  Bengo,&  la 
plus  Méridionale  Coanza.  Et  ceftc-cy  diuife  maintenant  les  ter-  rubtiji. 
rcs  du  Roy  de  Congo  a uec  celles  d’Angola.  L’Ifle  de  Loand.a, 
bien  que  ailés  petite,  eft  neantmoins  fort  riche  & bien  peuplée, 
tant  à caufe  des  coquilles , qui  feruent  en  lieu  de  monnoye  par 
tout  le  Royaume  de  Congo,lcrquclles  fc  pefehent  icy,comme  a 
cfté  dit  cy  deflfus,que  pour  l’abondance  des  viurcs,&  mcfmcméc 
de  bcftail , qu’il  y a.  Car  on  y trouuc  de  grands  troupeaux  de 
cheures,de  brebis,&  de  fangliers,qui  fe  nourriflent  dans  les  bois. 

Et  par  toute  la  cofte  grande  abondance  de  poiflbn,  principale- 
ment de  làrdines , Icfquellcs  (àutent  de  l’eau , & couurent  quafi 
tout  le  riuage , mcfmes  en  hyucr.  L’on  y compte  fept  villages 
ou  bourgs, que  les  habitans  appellent  Libatas,  dont  le  principal 
eft  à prefent  nommé  par  les  Portugais  du  S.Efprit,&  icy  demeu- 
re le  Gouucmcur  ou  Lieutenant  du  Roy  de  Congo.Le  principal 

f)ort  de  cefte  Ifle  eft  au  Septentrion , large  d’vn  demy  quart  de 
ieuc , & fort  profond.  Prés  d’iceluy  eftoit  jadis  vn  bourg  ou  les 
Portugais  habitoient  auec  leurs  familles  : mais  à prclcnt  ie  pcniè 
que  c’eft  la  ville  de  .S.  Paul;  en  laquelle  il  y a maintenant  vnc 
maifon  de  Rcfidencc , pour  les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Iesvs,  qui  y font  depiûs  l’an  1578.  comme  nous  dirons  cy 

apres.  ^ ÇammU 

Or  quand  les  Portugais  commencèrent  à trafiquer  en  cefte /«  Por- 
Ifle  de  Loauda,s’eftans  pris  garde  que  la  riuiere  de  Coanza  cftoit*“É'« 
nauigablc  auec  des  petites  barques,bic  loin  de  fon  ernboucheu-^®*”*' 
rc,  ils  alloicnc-fouucnt  contre  mont,pour  négocier  auec  les  peu-  ^^uoir 
pies  qui  habitent  fur  l’vne  & l’autre  riue,  & quelquefois  pcnc-aUuna 
troient  plus  auant  dans  la  terre  ferme,  pour  aller  vendre  leurs""" 
dérées,&achepter  dcscfclaucs.'tellcment  qu’ils  furent  à la  Cour 
d’vn  de  CCS  Sobas,  qui  s’appclloit  Angola, & luy  firent  beaucoup  gou. 
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de  rcruices.Car  auec  leur  ayde  & fccours  il  fubiuga  plufieurs  auf 
très  Sobas  fes  Yoilms,3i:  fe  rendit  maiftre  ablblu  de  cefte  côtree, 
qui  fc  dit  maintenat  Angoladu  nom  de  cclluy-cy.  Mais  comme 
apres  cela  les  Portugais,  qui  l’aiioicnt  fecouru  en  fes  conqueftes> 
fe  fuffent  retirez , partie  en  leur  pais , partie  en  l’Iflc  de  Loanda, 
luy  voyant  qu’d  ne  pouuoit  les  retenir  en  fon  Royaume,  fins 
U i{oy  qu’ils  eulTeiu  des  Preftres  pour  l’exercice  de  leur  Religion , en- 
tT Ango-  mjyj  demander  au  Roy  de  Portugal  quelques  gens  d’Eglife,  luy 
rf/Xr  entendre , qu’il  dcfîçoit  grandement  Ce  rendre  Chrelîien, 
Prejlrtt  Lç  Roy  pcnfuit  que  ce  Prince  y marchaft  de  bon  pied , y fait  al- 
&pour-  1er  quelques  Preftres , tant  de  Portugal , que  de  l’Ille  de  S.  Tho- 
mas  : & entijc  autres  vn  Pere  de  l’ordre  de  S.Bernard.  Mais  parce 
que  ce  barbare  ne  pretendoit  autre  choie  par  cefte  voye , que 
maintenir  le  trafic  des  Portugais  en  les  terres,  & fe  prcualoir  de- 
Icur  fecours  en  lès  guerres,  ne  le  Ibuciant  pas  beaucoup  du  fahit 
de  fon  amc,il  ne  s’cnfuyuit  aucun  profit  de  cela.  Tellement  que 
les  Preftres,  qui  y eftoient  allez,  ou  moururent  là,ou  s’en  retour- 
nèrent en  Portugal,  fans  auoir  rien  aduancc  en  la  conuerfion,  ny 
de  luy,oy  de  fes  vaffaux.  Combien  qu’ils  y laificrent  les  Calices,. 
& ornemens  facrez , dont  on.fc  fort  en  célébrant  la  Mclfe,  peut 
cftre  par  le  commandement  du  Rpy  barbarc,f)cn(ant  qu’il  en  rc- 
couureroit  plus  aifement  d'autres  par  ce  moyen,ou  pour  la  con- 
uoitife,&  le  defir  qu’il  auoit  de  ces  choies.  Qupy  qu’il  en  lbit,oii 
les  trouiu  apres  chez  luy.  Mais  voyant  auec  le  temps,  que  le* 
Portugais  ne  venoient  plus  en  les  terres,  & qu’il  ne  pouuoit  plus 
s’ayder  d’eux, ny  s’agrandir  d’auantage  par  leur  moyen,  il  deftine 
de  rechef  quelques  autres  Ambafiàdeurs  vers  le  Roy  de  Portu- 
gal,qui  eftoit  lors  IcinlII.  enuiron  l’an  i y<fo.  pour  le  prier  auec 
toute  l’inftance  qui  fc  pouuoit  faire  de  l’obliger  tant  que  de  luy 
faire  venir  en  fon  Royaume  quelques  Preftres , pour  l’inftruirc 
lüy  & les  valïaux  en  la  loy  du  vray  Dieu , l’aftcurant  qu’il  eftoit 
refolu  d’cmbralïcr  la  ftw  de  I b s v $-C  h r i s t,&  de  faire  en  Ibrtc 
que  tous  fes  fubjets  la  luyuilTait.  Et  penfant  l’efmouuoir  encore 
d’auantage  à luy  oflroycr  ce  qu’il  demandoit  par  l’clpcrancc  du 
profit  temporel,  il  luy  fait  offre  des  minières  d’argent  qu’il  y a. 
en  fon  Royaume,&  qu’on  dit  cftre  trcs-riches,luy  donnant  tout 
pouuoir  d’èn  tirer  ce  qu’il  luy  plairroit:  & auec  ce  d’achepter  en 
Ion  Eftat  tous  les  efclaues  que  luy  ou  les  Portugais  voudroient. 
Le  Roy  lean  ayant  rcçcu  ces  Ambaffadeurs  auec  grand  honneut 
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& cônrttM’fit  » les  dcfpecha  bien  toft  & à leur  gfé.  Car  il  leur  Tt«r 
bailla  quarte  Petrs  de  la  Compagnie  de  I s s v s, pour  (àtislàirc  au  * 
dcfirquclcRovdilbitanoird’eftrcinitruitSien la fby  Clirefticn- 
ne.  Outre  ce  il  iuy  enuoya  vn  AmbafTadeur  de  fa  part, qui  fut  rn  luy  tn- 
fort  honnefte  & brauc  Gcntil-hôme nommé  Pàul  Di«z  Nouais,  «»;'f  4. 
nepueu  ou  petit  fils  de  ce  tant  fameux  Capitaine  Barthélemy 
Diaz , qui  defcotiurit  le  prcmier(il  y a plus  de  eent  3c  dix  ans)le 
cap  de  bonne  cfperance.  -paiti 

Les  Peres  eftans  arriués  üücc  le»  Ambadadeutt  audit  *païs,  vu\ 
trouucrcnt  que  ce!uy,qui  auoit  enuoyé  celle  AmbaiTade^  à fça- 
uoir  Angola  Inene  eftoit  mort  : mais  ion  fils  nommé  Dam-  * 
bi  Angoîa  regnoit  en  fk  place  j & pourec  ils  s'achemihettnt  T{ay 
vers  luy, comme  fucceffcur,&  taiant  le  lieu  de  fon  pereJl  tcjreut  * 
l’Ambafladcur  du  Roy  de  Portugal,&  les  Pcres,cn  fa  villé  Royal- 
le  nommée  Cabaça,  auec  grand  honneur,  & beaucoup d’affe-  d’Am»- 
élion,à  ce  qu’il  fcmbloit.Touicsfois  quelque  temps  après  popf-  u. 

/t  & incite  de  ion  inconflance&auaricc,  comme  il  fpeut  qut 
rAmbafTadeur  8c  les  autres  Portugais  de  ia  fuytte , auoient  ap- 
porté force  marchandiics,pour  troquer  aucc  des  efclaues,  qu’ils 
en  vouloient  ramener  en  Portugal,  il  s’vfurpc  8c  s’approprie  tout 
cela,  difànt  qu’il  le  leur  vouloit  payer  en  efclaues.  Comme  il  fift 
au/ïî,  mais  cauteleufement.  Car  il  les  leur  ofta  depuis , non  tant 

i;our  defir,  qu’il  euft  de  r’auoir  fes  efclaues,  que  pour  empefehet 
cur  retour  en  Portugal.  Brief  il  les  defpouilla  de  tous  leuts 
moyensjdont  pluficurs  moururct  là  de  triftefïe  8c  d’ennuyj  mais 
quelques  autres  eftant  efehappez  de  (es  mains , fc  retirèrent  auîc 
nauircs  qiii  cfloient  au  port  de  Loanda,côbien  qu’il  retint  l’Am-  Ry?  rtte- 
■hafifàclcur  8c  deux  Peres  de  la  Compagnie  contre  léiir  grc,  efpc- 
rant  qu’a  celle  occafion  les  Portugais  viendroient  pdus  volôticts 
trafiquer  en  fbn  Royaume.  Les  autres  deux  Peres  moururent  autcin 
bien  roft  apres  qu’ils  furent  arriués  en  ce  pais,  à caufè  de  l’intem- 
perarure  de  rair,Sc  pluficurs  autres  incommoditez , qu’ils  endii- 
roient,  & beaucoup  de  P(5ltugais  encore:  fi  qiic  fort  peu  de 
ceux,q  ui  cftoict  allez  ].i,s’en  retoumeret  à leur  pais.  L’Ambaffii-  ^ 
dciir  & CCS  deux  Peres  aucc  quelques  autres  Portugais , qui 
rjfloicnt  Ià.'îrrcftés,tarchcrcntbié  par  tous  moyês,8c  mefitics  fuïtapti»*- 
I ’cn  trem  ife  du  Roy  de  Portugal , de  fbrtir  bots  de  là.  Maïs  ce  fut 
roiTt  vil  long  temps  fans  aucun  etfecîl.  Neantnroifts  ils  firent  tant 
m fîn^qucccRoy  barbare  permit  à rAmbafTadeur,  te  à l’vn  des 
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Pcresjdc  s‘cn  retourner  en  Portugal, lai(Tant  là  comme  pour  ofta- 
gc  l’autre  Pere.  Car  ils  luy  firent  entendre , que  s’ils  alloient  en 
Portugal , ils  playderoient  fi  bien  fa  caufe  deuant  le  Roy , qu’ils 
obtiendroientdc  luy  tout  ce  qu’il  fouhaittoit.  Ce  qui  fut  caufe 
que  le  barbare  emmiellé  de  ces  douces  parolles  les  en  lailfa  aller. 
Mais  en  ces  cntrefaiâcsjl’autre  Perc,  qui  eftoit  demeure  là  pour 
oftage , nommé  François  Gouca , ennuyé  d’vn  fi  long  & fi  faf. 
cheux  exil  ou  iniufte  détention, trcfpafla. 
if  ehtr^  Depuis  Paul  Diaz  ayant  commiffion  duRoySebafticnl’an 
Ijd^R^y  1 5 y 8.  d’aller  venger  l’injure , que  ce  Roy  barbare  auoit  fait  à la 
de  Portugal,il  amalfa  beaucoup  de  foldats,  qui  le  fuy^ 
sebaiiii  u>'’cnt  volontiers , à caufe  du  bruiél , qui  couroit  pour  lors , & a 
d' aller  couru  dcpuis  encore  d’auantage , qu’en  ce  Royaume  là  y auoit 
7tmZ  d’argent.  L’on  donna  vne  inflruaion  à Paul  Diaz^ 

fMeZx  dreflee  par  ceux , qui  auoient  charge  d’examiner  les  chofes  qui 
Portu-  cqncemoicnt  la  confcience  du  Roy  ; laquelle  il  deuoit  fuyiire, 
gais  par  auant  que  faire  la  guerre  au  Roy  d’Angola  j &fielleaeftéfiiy- 

tdnga-  ]’o,j  fçauroit  demander  vne  plus  iufte  caufe  de  le  guer- 

royer.  Auec  Paul  Diaz  furent  aulfi  enuoyés  quelques  autres  Pe- 
res  de  la  Compagnie,pour  entendre  les  confeirions,tant  du  chef 
de  rarméc,que  des  foldats. Et  depuis  toufiours  iufqu’a  prefent,il 
en  y a eu  quelques  vns,  pour  mefme  efFea,qui  ont  aulfi  conuer- 
ty  à la  foy  Chreft^nne  beaucoup  d'originaires  du  pa’is  , comme 
Commet  "«US  dirons  cy  apres.  Or  cftant  ledit  General  auec  fon  armée  ar- 
iljpro-  riué  en  l’Ifle  de  Loanda,il  s’arrefta  là  pour  quelque  tcmps,&  en- 
«y*-  tendant  qacDambi  Angola , ccluy  qui  auoit  fait  celle  iniure 
eftoit  mort,  & qu’vn  ficn  nepucu  ou  petit  fils  appellé  Qmlonge 
Angola  regnoir en  fa  place,il  luy  enuoya  vn  magnifique  prefent, 
luy  feit  fçauoir,qu’il  auoit  eu  charge  de  le  donner  au  nom.  du 
Roy  de  Portugal , à fon  aycul  Dambi  Angola , auec  la  refponcc 
des  lettres,qu’il  luy  auoit  eferites:  mais  qu’ayant  entendu  qu’il 
regnoit  en  fa  place , il  les  luy  cnuoyoit  comme  à fon  fuccclfcur. 
Auec  ce  prefent  & autres  plaifirs,q*ic  Paul  Diaz  feit  à ce  Roy,  il 
renoua  derechef  l’ancienne  amitié  &:  alliance  auec  luy , &:  tous 
les  valfaux  : tellement  qu’il  aydoit  & fecouroit  le  Roy , quand  il 
fàifoit  la  guerre  à quclqn’vn  defesSoRas.  Cecy  dura  plus  de 
quatre  ans, fans  qu’il  y eull  aucune  iniure  receuc  ny  donnée  d’vn 
collé  ou  d’autre,  ains  fe  faifoyent  mutuellement  plulîeurs  bons 
offices.  Mais  au  bout  de  ce  tcmps-là,  le  Roy  d’Angola  ayant  cfté 
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aducrtyjCjü’on  apportoit  à la  ville  de  Cabaça(ou  il  tict  fa  Cour) 
[g  grande  quantité  de  marchandifc  venue  de  Portugal  en  treize  ou 
,i  quatorze  nauires , & que  tant  feulement  vne  trentaine  ou  qua- 
j nntainc  de  Portugais  la  conduifoyentjcomme  ces  barbares  font 

g mcruciHeufcmcnt  auides  & conuoiteux  de  telles  denrées,  il  fuft 
, û cfpris  d'auarice  qu’il  feit  maflàcrer  par  les  chemins , comme 
; quelques  vns  cfcriucntjtous  les  Portugais,  qui  menoyent  la  mar- 

chandifc,& fe  l’appropria  à foy  mcfme.  Toutesfois  il  en  y a qui 
difent  que  penfant  ne  pouuoir  pas  venir  à bout  de  tous  ces  Por- 
tugais cftans  cnfcmble , apres  qu’ils  furent  arriuez  à fa  ville  auec 
leurs  denrécsjil  feignit  auoir  guerre  en  diuers  endroits,  les  priât 
de  liiy  vouloir  afïiftcr,  & dcccftcfortcilenenuoyadixdepa, 
quinze  de  là , & ainfi  du  refte  , iufqu’a  ce  qu’il  les  eut  tous  lepa- 
rez  ; & lors  il  commanda  à fes  gens  de  les  mettre  tous  à mort, 
comm’ils  firent.  Qupy  qu’ilenibitleRoyeftoitautheurdecc 
malïàcre,&  pour  coulourer  fà  mclchanceté,.  il  dit  que  c’eftoient 
des  efpions , & que  fbubs  prétexté  de  vendre  leur  marchandilc, 
ils  eftoict  venus  tout  exprès, pour  le  meurtrirjafin  que  le  Royau- 
me cftant  en  trouble,  les  autres  Portugais,qui  eftoient  à Loanda, 
& n’attendoient  que  l’occafion , enualiüTcnt  Ibn  Eftat.  Mais  ce 
n’eftoient  que  des  bayes.  Car  il  eftoit  aifé  à voir,qu’vne  poignée 
de  gens, comme  ils  clloicnt,n’euft  fçeu  mettre  en  cffeéà  vne  telle 
cntrcprifc,mefmcs  cftans  au  milieu  duRoyaume,enuironncz  de 
toutes  parts  des  vafTaiix  du  Roy.  Doneques  la  vraye  caufe  fut 
l’infitiable  auaricc  de  ce  barbare.  Lequel  non  content  d’auoir 
fait  tuer  ces  pauures  Portugais,  & enuahy  leurs  marchandifes,. 
commence  à faire  la  guerre  au  Capitaine  Paul  Diaz.Luy  voyant 
vne  fi  grande  defloyauté  & mcfchanccté , délibéré  de  fe  deffen- 
drc,&  de  venger  l’iniurc  faidle  à toute  fa  nation.  Si  qu’iramafle 
promptement  tous  les  Portugais, qu’il  peut  trouucr  en  ces  quar- 
tiers, & les  met  dans  deux  galcres , qui  eftoient  fienncs , & dans 
quelques  autres  vaiftcaux,qu’il  y auoit  au  port  de  Loanda.  Auec 
cefte  armée  il  s’en  va  contre-mont  la  riuiere  de  Coanza,  & ren- 
dit amis  ou  tributaires  à la  couronne  de  Portugal  tous  les  So- 
bas  , &:  peuples , qu’il  trouua  fur  le  riuagedu flcuuc, du  cofté 
d’Angola.  Le  Roy  cftonné  d’vne  fifoudaine&  inopinée  con- 
q ucflc  , & craignant  que  tous  fes  valîàux  ne  fe  rendiflcnt  volon- 
raircmcntaii  Capitaine  Paul  Diaz,  qui  eftoit  homme  riche  & 
libcral,il  alTcmble  viftement  vne  grande  armée, pour  luy  rcfillcr. 
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Paul  Diaz  cftant  aducrty  de  la  groflc  puiflànce  que  le  Roy  me- 
noit , demande  fcconrs  au  Roy  de  Congo , lequel  luy  enuoye 
foixante  mille  combatcans,  foubs  la  charge  de  fon  coufiti  Seba- 
fticn  Manibamba,5d  encore  fix  vingts  Portugais, de  ceux  qu’il  a- 
uoit  auprès  de  foy  aucc  leur  chef,  payant  à tous  la  folde  auant 
main.  Orfte  armée  (c  debuoit  ioindre  à celle  de  Paul  Diaz,mais 
il  aduint  qu’eftant  arriuée  à la  mer , comme  il  falluft  pafler  le 
fleuue  Bengo,efloigné  quelques  trois  licücs  de  Loanda,  les  grol^ 
fes  barques,  quideuoyait  pafTcr  l’armée,  ne fc  trouucteut pas 
là,  & d’ailleurs  les  Capitaines  voyans  que  la  chofe  iroit  en  lon- 
gueur, s’il  falloir  pafTcr  aucc  ces  petites  barques,  qu’ils  auoycnt, 
vnc  fi  grande  armée , refolurent  de  prendre  vnc  autre  voye , & 
d’aller  trouuer  le  Capitaine  Diaz  par  terre.  Montans  donc  le  lôg 
du  riuagc  du  fleuue  Bengo , ils  vont  rencontrer  l’armée  des  cn- 
^rmit  nemys , aucc  Icfqucls  ils  curent  beaucoup  d’cfcarmouchcs,la  vi- 
*de  demeurant  touliours  du  cofte  des  Congians , bien  que  ce 

four  ft-  ne  fnft  pas  ûns  perte  & dommage , tant  d’vn  cofté  que  d’autre. 
courir  Mais  commc  les  prouifions  de  bouche  vindrent  à manquer  aux 
Congians,  ils  furent  contrainéls  tant  à caufe  de  la  faim , que  des 
maladies,  qui  fc  glifTcrcntparmy  leur  camp  de  fe  retirer  à leur* 
thit.  mailbns.  Paul  Diaz  voyant  qu'il  ne  s’eftoit  peu  prcualoir  de  ce 
fccours , paffe  le  fleuue  Coanza , & ic  fortifie  en  vn  lieu  ou  s’af- 
fcmblent  deux  riuicrcs  , à fçauoir  Coanza  & Luyola  faifanc 
toutes  deux  vne  petite  Ifie,tres-bié  munie  de  (à  naturcrcar  apres 
s’eftre  ioindes  cnfcmblc , elles  fc  feparent  derechef  le  long  d’vn 
icdè  d’arc,  & puis  fc  tournait  ioindre.  En  ce  lieu  donc  il  y a 
vnc  petite  colline,  tout  contre  l’afTcmblagc  de  ces  deux  flcuucs, 
ViUtdeÇwx  laquelle  Paul  Diaz  ballit  vnc  forta*cfic.  Cefte  Hic n’eftoit 
pour  lors  habitée  de  pcrfonne,mais  à prelcnt  il  y a vnc  ville,  que 
^^n'oia.  ” Portugais  y ont  bafiie  appclléc  MaflTagan , & leur  eft  fort  c5- 
bAflte  modexar  ils  pcuuair  aller  delà  iufqn’à  la  mer  aucc  des  barques, 
far  Us  8c  par  terre  encore  quelques  quarante  ou  cinquante  licücs  loing 
iâns  aucun  danger.  Outre  que  les  montaignes  de  Cambambes, 
y ^ force  minières  d’argcnt,fbnt  afTés  près  delà  vers  l’Oriér, 
gua  de  defqucllcs  les  Portugais  prétendent  le  rendre  maiftres  : combien 
camia-  que  Ics  Angolr.ns  s’efforcent  de  les  en  empefehenaffu  de  ne  don- 
*"*“*^ncr  moyen  à leurs  cnnemys  de  s’enrichir  à leur  dclàuantage. 
^miaitrt]  quand  le  Roy  d’Angola  vid,quc  les  Portugais  s’eftoyent  là 
fortifiez,  & qu’il  ne  leur  pouuoit  point  nuyre,  il  congédie  fis 
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ouppcsiurqucs  à vnc  autre  failon. 

Orl’aiiijSo.  le  Capitaine  Paul  Diaz  voulant  aller  aux  fuf- 
tes  montaignes  de  Cambâbes , les  lubitans  du  pais  qui  cft  cn- 
e-deux , en  fcurent  aduertis  : & s’alTcmblcrcnt  en  très-grand 
)bre, pour  leur  fermer  le  paflàgemeaniraoins  ils  furent  repoui- 
i en  quelques  batailles,&  mis  en  fuytte  par  les  Portugais  j lef- 
lelspourfiüuirent  leur  chemin  (ans  aucun  autre  cmpclchemct 
s ennemys:  mais  non  pas  fans  encourir  de  grands  dangers^., 
pertes  tant  à caufe  des  tempeftes  qu’ils  curent , qu’à  raifon  des 
îladies , qui  Te  glilTcrcnt  parmy  le  camp , durant  l’A'utomnc: 

Jcment  qu’ils  furent  contraindls  de  s’arrcftcrj&  fc  fortifier  fur 
rcc  de  la  riuiere  de  Coanxa.  Il  y auoit  vn  P'ere  de  b Compar 
ic , que  le  Capitaine  auoit  mené  quant  & (ê>y , poux  ouyv  les-*^""  “ 
nfeiSous  des  Ibldats,  & leur  dire  b Mdïc.  Ce  Père  ayant 
eint  de  la  roefmc  maladie  que  les  autres , ne  bilfoit  pas  pouc- 
it  de  Iccourir  les  malades:  & quand  il  ne  pouuoit  marcher  à. 
d , il  fe  failbit  porter  par  quelques  efclaues  Æthiopiens,  aiui 
ites  des  foldats,pour  ouyr  leurs  confefïions,ou  exhorter  ceux,, 
i s’en  alloyent  naourir.  Mais  la  principale  claofe  qu’il  feit  civ 
temps-Ià/ut , qu’il  appaib  vnc  grande  querelle  qui  s’efmcut 
:re  les  foldats , Icfqucls  cftoyent  fi  animez  les  vnseontre  les 
res,  qu’ils  penferent  venir  aux  mains  : & de  fai<5l  ils  auoyent^'^J'**' 
)Iit  Ce  donner  b bataille  le  lendemain.  Le  Pere  Içachant  cela,  gj,. 
i va  la  nuidk  de  douant  parler  aux  principaux  Chefs  des  deuxpatfif.. 
tys,&  afllfté  du  diuin  fecours,  il  les  accorda  tellement , qu’ils 
:nt  deb  en  auant  bons  amys.  Cela  faidl , & ayant  encore  dc- 
Liré  en  ce  mefmc  lieu  quelques  quinze  iours,  àcauledes 
y es  continuelles,  qui  tomboyent , ils  pourfuy  uirent  par  apres 
•voyage  titans  droiét  aufdites  montaignes.Comme  ils  furent 
5 d’iccllcs  enuiron  quatre  lieues, voicy  venir  contre  eux  quafi 
s les  peuples  d’Angola,cn  nombre  prclque  infiny.Lcs  Portu- 
; voyans  cela  fc  fortifièrent  promptement  en  vn  lieu,  qu’ils 
luerent  allez  commode  , pour  l’allée  & venue  de  leurs  bar- 
s,appcUé  Mocumba , deuant  lequel  les  Angolans  fe  campe- 
:,lcs  tciians  alficgcz  de  fort  prez.  Or  iaçoit  que  le  nombre  des 
tugais  fut  fort  diminué  à caule  des  maladies  paffées , & de 
es  encore  qui  leur  fiiruindrcnt  en  ce  mefmc  lieu  : tellement 
ai  moins  de  trente  iours  cent  Portugais,&  quarante  de  leurs 
mes  , furent  ddpefchez.j  & que  b plus  part  de  ceux  qui  re- 
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ftoycnt,  fulTent  fi  accablez  des  maux 'qu’ils  enduroyent,  qui 
grande  peine  fc  pouuoycnt  ils  traifiier.  Neantmoins  faifant  de 
nccelïlté  vertu,  & renforçant  de  leur  courage  la  foibleiîcdu 
corps , ils  rcfiderent  vaillamment  aux  ennemys , & en  quelques 
forties  qu’ils  firent , ils  en  tuèrent  vn  grand  nombre.  Toutesfois 
comme  lefiegc  tiroit  en  longueur,  & fc  rendoit  plus  falcheux 
de  iour  à autre , parce  que  la  plus  part  des  (bldats  auoyent  efte 
emportés,ou  par  les  maladies,  ou  par  les  combats,  n’en  cftant  re- 
fte  que  cent  propres  à porter  les  armes , de  trois  cens  qu’ils 
eftoyent,quand  ils  partirent  de  Loand.i,ils  eftoyent  fort  dcfcoii- 
ragez.  Combien  qu’ils  fouflenoyent  toulîours  le  fiegc , attendis 
le  fecours  du  Roy  de  Congo,qui  leur  enuoyoit  foixâte  dix  mille 
combattans , auec  lefquels  ils  efperoyent  non  feulement  eftre 
<Icliurez  de  ce  danger , ains  encore  paffer  fur  le  ventre  des  enne- 
mys  : mais  ils  vont  entendre  là  defius , que  ce  fecours  auoit  efté 
furpris  & mis  en  pièces  par  l’ennemy.  Se  voyans  ainfî  fruftrez 
de  celle  elpcrance , & leurs  affaires  quafi  du  tout  déplorées, 
chafeun  commence  de  penfer  àfcfauuer.  Plufîcursdoncs'cn 
cllans  fuys  du  camp,fc  retirent  à l’Idc  de  Loanda,  là  où  ils  feiret 
fçauoir  le  dangcr,auqucl  clloyent  leurs  compaignons  à Mocûba. 
Vn  des  Pères  delà  Compagnie, qui  elloitlà,  confiderant qu’il 
y alloit  non  feulement  de  la  perte  de  l’eftat  temporel  des  Portu- 
gais,mais  encore  de  la  Religion  Chrclliennc  en  ce  pais  là,  le  met 
à exhorter  les  Portugais,qui  eftoyent  lors  à l’Idc  de  Loanda,d’al- 
1er  fecourir  leurs  compatriots,  promettant  de  leur  tenir  compa- 
gnie, & fubir  les  mefmes  hazards  qu’eux  : brief  il  les  prefeha  fi 
qu’ils  le  fuiuirent  volontiers.  L’arriuée  de  ccux-cy  enfla  tcl- 
uent  du  Icmciît  le  courage  aux  alïïegés,  qu’ils  firent  incontinent  vnc  Ibr- 
fec0urs  tic , & mirent  en  fuy  te  les  ennemys , en  failant  mourir  vn  grand 
nombre.  C’edoit  le  iour  de  la  Natiuité  de  fainél  lean  Baptifte, 
Portugais  celebrent  auec  grande  folemnitc,pour  eftrclc 
patron  des  Chcualiers  qu’ils  ont  : & partant  ils  attribucréteefte 
vidoire  à fes  prières  & mérites , qui  fuft  la  caufe , pour  laquelle 
ils  ajipcllcrcnt  ce  lieu  du  nom  de  Saind  lean.  Ils  eftoict  aulïi  du- 
rant le fiegefideuotieux, que  jamais  ils  n’alloyent combattre,, 
qu’au  préalable  ils  ne  fc  fulTcnt  tous  côfedcz  au  Pere,  qui  eftoit 
là  auec  eux,receuâs  encore  de  là  main  la  S.Eucharidiic;  de  façon 
qu’il  n’ell  pas  de  merucillc  fi  Dieu  les  fauorilà  tant , que  dclcur 
donner  vnc  vidoire  fi  mcniciilcufc.Laquclle  caufa  vnc  fi  grande 
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raycur  ez  Angolans , que  la  moy  tié  du  Royaume  le  rendit  aux 
’ortugais,  auec  pluiicurs  Sobas , dont  il  en  y eut  quelques  vns 
ui  furent  par  ce  moyen  induids  à embralTer  la  foy  de  Iesvs- 
' H R I s T.  Entre  autres  le  Soba  de  Banzan , qui  cftoit  gendre  du^'^"'^' 
oy,lequel  enuoya  deuant  fon  frere  & Ibn  fils  aifiié  au  Pere,  qui  soba  de 
üoit  auec  les  Portugais, pour  eftre  tous  deux  baptifcz,lc  priant  Bin-^au 
ilfi  de  s’en  vouloir  venir  vers  luy  pourl’inftruire , & apres 
iptifer.Lc  Pere  ayât  repeu  ce  melfagc, s achemine  vers  luy.xMais 
\ y allât, par  tout  ou  il  paflbit,  il  faiToit  mettre  par  terre  les  Ido- 
f,qu’il  trouuoit,  & au  lieu  d’icelles  dreflbit  force  Croix,exhor- 
t tous  ces  peuples  là  d'embrairer  la  loyClirclHéne.  En  ce  voya- 
il  baptifa  quelques  ^^5  .perfonnes  : mais  ce  fut  vne  choie  plai-  serder 
ne d’vn Sorcier,  qu’ütrouua en  vn village.  Ceftuy-cy,  bicn'^«/«- 
l’il  fut  homme,alloit  neantmoins  vcftu  en  femme,  portant  les 
eueux  longs  & frifës  à euife  d’vne  toilbn.  Les  barbares  en -x), eu  de 
oient  telle  opinion,qu’ils  leftimoient  eftre  le  Dieu  de  la  pluye  u piuye 
de  la  fantc:parce  qu’ils  croyoient,qu’il  donnoit  l’vn  & l’autre, 
and  & à qui  bon  luy  fembloit.  Le  Pere  donc  l’ayant  attaqué, 

' demande  pourquoy  il  alloit  veftu  en  fcmme,puis  qu’il  cftoit 
mme  ? L’autre  refpond,que  l’elprit,qui  Ibuloit  déclarer  la  de- 
léc  d’vn  chalcun,  auoit  dit  à la  mere,  que  s’il  ne  changeoit  de  ' 

e , il  mourroit  bien  toft,  & pour  ce  qu’il  alloit  vcftu  delà 
:c.  Alors  le  Pere  luy  couppc  les  cheueux , & luy  ofte  toutes 
autres  marques  & inftrumcns  de  fa  fupcrftition.  Là  dcfliis 
:y  arriucrla  pluye  qui  fit  retirer  tous  les  autres  foubs  le  roid: 
s le  Pere  fit  arrefter  ce  Sorcier  tout  lié  & garrotté  au  defeou- 
:,  expofé  à la  pluye  &:  à la  riféc  du  peuple , luy  difant,  qu’il  fc 
*ntit  de  la  pluye , s’il  pouuoit , puis  qu’il  cftoit, à fon  dire , le 
U d’icclle.De  là  ils  vont  à vn  autre  villagc,lc  Seigneur  duquel 
it  défia  Chreftien  depuis  (quelques  années.  Icy  ils  plantèrent 
Croix,&  commcnçercnt  a faire  baftir  vne  Eglifc , à laquelle 
it  trauaillé  auec  telle  ferucur  & diligence  des  Chreftiens, 
liant  le  defpart  du  Pere  il  y dit  la  Mcftè.  Or  ce  Seigneur  là  u foj 
ailbit  merucillcufcment  à rompre  les  Idoles , &.  raconta  au  des.sâ 
: là  defl'us  deux  choies  remarquables , qu’il  cûimoit  luy  eftre 
mues  pour  cefte  bonne  œuurc.  L’vnc  cft  qu’au.'int  qu’il  fut 
eft  icn  , tous  les  champs  Ibaloicnt  eftre  bruflés  par  la  Çcchc- ntitem- 
: mais  depuis  qu’il  auoit  reçeu  le  baptcfmc,&  mis  par  terre 
lolcs , qu’il  n’auoit  iamais  eu  faute  de  pluye,  au  temps  qu’il 
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filloit  ; bien  qiicfcs  voyfins,  qui  nauoicnt  pas  encore-rompu  les 
Idoles, ny  démoly  leurs  temples,ne  iouyflcnt  pas  du  mefinc  bé- 
néfice. L’autre  clloit,  qu’vn  de  ces  lxippopotames,sou  cheuatix 
marins, dont  a efté  parlé  cy  deflus,  qui  ont  accouilumc  fortansà 
tcrrc,dc  faire  vn  grand  defgaft  Sc  carnage  tant  d’homm.es,que  de 
bcftes,eftant  venu  en  Ion  village,  depuis  q^ue  (es  fubjets  eiîoicnt 
Chreftiens,auoit  cfté  tué  fort  ajfémcnt,&fans dommage  deper- 
fonnc,ce  qu’il  tenoit  comme  pour  va  miraclc.Lc  Pere  eftant  ar- 
riué  prés  du  village , ou  fe  tenoit  le  Soba  de  Banzan , qui  l’auoit 
enuoye  quérir , il  le  rencontre  en  chemin,  qui  luy  venoit  au  de- 
uant,&  chantoit  à haute  voix,  & auec  vncgrandeallegrc(re,l’o- 
raifon  Dominicale,  & les  autres  de  la  doélrine  Chrefticnne.  Ce 
qui  apporta  vn  fingulier  contentement  au  Pere  : lequel  fut  aufli 
reycu  de  ce  bon  catechumene  auec  vneioye  incroyable,  & vn 
très-grand  honneur , luy  failant  l’clpace  de  plufieurs  iours,  qu’il 
le  retint  chez  luy>  toutes  les  carc(Tes,  dont  il  (e  peut  aduilcr.  Or 
pendant  le  temps  que  le  Pere  y fejourna , il  fit  brufler  plufieurs 
Idoles,qu’il  y auoit  ai  fon  bourg:&  l’ayant  inftruiél  fuffilàmmct 
és  chofes  de  h foy , il  l’amena  quant  & (by  au  camp  des  Portit 
gais,  pour  eftre  là  baptifé  auec  plus  de  fokmnité  & magnificen- 
ce. Le  General  de  l’année  des  Portugais  & tous  (es  (bldats  le  re- 
çeurent  auec  grande  fefte  & refiouy (lance,  failàns  ioücr  l’artille- 
rie,&  fonner  toutes  les  trompettes,  fiffres  & tambours,  en  figne 
d’allegrelTe.  Le  lendemain  apres  (bn  arriuée  il  fût  baprife , & eut 
à nom  Paul , à caufe  que  le  General  de  l’armée , qui  le  tint  furie 
fonts,  & fut  (bn  parrain,eftoit  ce  Paul  Diaz,  duquel  nous  auons 
parlé  fiibuuent.Et  à celle  fin  que  les  autres  Sobas  fufïent  cfihcus 
d’auantage  à fuyurc  (bn  exemple,  le  mefme  General  au  nom  du 
Roy  de  Portugal , luy  oélroya  ceft  honneur , que  de  porter  l’arc 
Royal,  au  moyen  de  quoy  il  cftoit  crcé(ruyuant  la  couftumedu 
païs)Duc  des  Ethiopicns:&  outre  ce  luy  fut  donné  ce  priuilege, 
que  de  s’alTcoir  fur  vne  chaire  couuerte  d’vn  tapis,  enprelcncc 
des  Licuéenans  du  Roy  de  Portugal.  Ce  qui  n’auoit  efté  iufqii’à 
lOrs  concédé  à aucun  des  Ethiopiensjmais  par  ce  qu’il  auoit  cfté 
le  premier  de  tous  les  Sobas  d’Angola,  qui  auoit  cmbra(Té  la  foy 
Ghrcftienne,  on  le  voulut  gratifier  de  cela  par  delTus  le  refte. 
Voyla  ce  t^uc  fit  l’vn  des  Peres. . 

Quant  a l’autre,  qui  auoit  efté-au  camp  auec  les  Portugaisl’c- 
fpace  de  quatorze  mois,aprcs  qu’il  fut  de  retour  à l’Ifle  de  Loan- 
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da,  il  fit  auflî  vn  baptcfme  folemncl , auquel  il  baptilà  deux  cens  Ziptef- 
dixfept  pcr{bnncs.Or  CCS  bons  Catcchuincncs  monftroiét  auoir  * 

vn  tel  défit  d’cftrclauez&rcgcncrcz  par  les  eaux  du  S.  Baptefi 
mc,quc  debuans  traucrlcr  vn  bras  de  mer , pour  venir  à rifle 
Loanda,&  n’ayans  afles  de  vaifleaux,  pour  pafler  tous  cnlcmblc, 
ils  mirent  dedans  ceux  qu’ils  auoient,  les  femmes  auec  les  petits 
enfans:  & les  hommes  trauerlcrent  â la  nagc,vn  bras  de  mer  afl« 
grand, non  lâns  danger  dcsTubcrons,qui  font  certains  gros  poif- 
Ibhs  fort  freques  en  ce  licu,lcfquels  ont  les  dents  fi  accrccs,qu’iU 
tranchent  tout  court  la  cuyfle  d’vn  homme , & le  dclchircnt  en 

Ficces  pour  le  manger,  quand  ils  en  trouucnt quclqu’vn  dans 
eau:  mais  ces  bonnes  gens  furent  deliurez  de  ce  danger  parla 
grâce  de  Dieu.  Le  mc(mc  Père  feit  auflî  des  voyages  vers  cer- 
tains peuples  qui  habitent  fur  la  riuc  du  fleuueCoanza,  &font 
leur  demeure  dans  le  creux  des  arbres,  auec  telle  priuauté  des 
Chancres,  qu’ils  les  laiflent  promener  fur  lcurvi(àgc&  fur  les 
viandes  qu’ils  mangent,  1^  aucun  ddHain  ny  horreur.  En  cefte 
lâllic  il  gaigna  de  ce  peuple  barbare  à la  foy  Chreftienne,  quatre 
cens  pcrlbnncs,(àns  compter  les  enfans, qu’il  baptifiu  Et  en  plu- 
Ccuts  lieux  ayant  ruy né  les  temples  des  Idoles,  il  y arbora  l’cftcn- 
dard  de  la  Croix  de  noflrc  Scigncur.Mais  la  conuerfion  du  Soba 
de  Bâzan , dcfilb  les  yeux  à pluficurs  autres  Seigneurs  d’Angola, 
qui  commencèrent  à dcfircrd’cftrc  faits  participans  du  mcfmc 
bénéfice  que  luy^:  toutesfois  encore  que  pluficurs  Icmblaflcnt 
cftrc  prefts , & auoir  vn  grand  defir  du  baptcfme , fi  eft-cc  qu’on 
ne  le  leur  olbit  pas  conférer  : de  peur  que  n’ayans  pcr(bnne,pour 
les  maintenir  en  la  foy,ils  ne  rctoumaflent  à leurs  anciennes  cou- 
II  urnes  & fuperftitions.  Car  il  n’y  auoit  en  tout  ce  pais  là  autres 
Preftres,  que  trois  Pères  de  la  Compagnie  de  I e s v s , Idqucls  à 
grand  peync  pouuoicnt  fatisfaire  aux  Portugais , 6c  beaucoup 
moins  aux  Ethiopiens.  Mais  nonohAantcelailscnbaptifcrcnt^^^^^^^ 
l’an  1 5 84.quclques  mille  : combic  que  c’eftoient  de  ceux,  qu'ils 
pouuoicnt  commodément  ayder , pom  eftrc  habitans  des  lieux 
eirconuoyfins.  Or  voicy  vn  baptcfme  bien  plus  remarquable, 
foit  pour  regard  delà  perfonne,  foit  pour  l’occafiô  qui  rcfmcut. 

Vn  grand  Seigneur  d’Angola , és  terres  du  quel  cftoit  la  forteref- 
fc,que  les  Portuga  is  auoient  baflic  à Mocumba,  ayant  appris  yn 
an  ou  deux  aupâra  uant , ce  qui  cftoit  ncceflàirc  pour  le  baptcf- 
me, auant  qu’eftre  baptilc , fut  furpris  d’vnc  fi  griefue  maladie, 
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que  Ton  penfoit  qu’il  fut  proche  de  fa  fin.  Ce  qu’ayant  efté  rap- 
porté au  Lieutenant  du  Roy  & au  Pere  de  la  Compagnie,  qui 
l'auoit  inftruidi,  ils  luy  cnuoycrcnc  promptement  vn  meflàger, 
pour  luy  demander  s’il  ne  vouloir  pas  rcceuoir  le  bapte(me,auât 
que  partir  de  ce  monde.  Cefte  nouuelle  luy  apporta  vne  telle 
confolation,  qu’il  commenp  des  lors  à le  trouuer  mieux  : & fut 
Guéri-  guery  bien  toft  apres.  Ayant  donc  recouuré  du  tout  la  fanté,  il 
fin  mi  brifa  & mit  par  terre  fes  Idolesj  puis  rep eut  le  baptcfme  auec  les 
femmes , fes  enfans , & fes  amis.  Mais  apres  cela  il  quitta  toutes 
les  femmes  qu’il  tchoit  auparauant,  fuyuât  la  couftume  du  pais, 
finhif.  hors-misvne,  auec  laquelle  il  fe  maria  légitimement , Iclonles 
loix  & ordonnances  de  l'^life.  Le  baptelme  luy  fut  conféré  le 
Jour  de  la  Natiuité  de  noftre  Dame  l’an  1584.  auec  grade  pom- 
pe & folcmnité.Car  tous  les  Cathecumenes  marchoient  par  or- 
dre veftus  de  blanc , auec  leurs  accouftremens  de  Ibye , &por- 
toient  en  main  des  branches  de  Palme.  La  ioye  auffi  & allegref- 
ic  des  Portugais  n’clloit  pas  moindre  i laquelle  fut  accrcuë  par 
l’arriuée  inopinée  de  quelques  trouppes  des  leurs,  qui  s’é  eftoiéc 
allés  il  y auoit  défia  trois  mois , en  certaine  expédition  de  guer- 
re,&  rapportoient  vne  Image  de  noftre  Damc»qu’ils  auoient  re- 
tirée comme  par  miracle,  des  mains  des  ennemis.  LeGouuer- 
neur  afin  de  faire  entendre  tant  aux  Néophytes,  qu’aux  Payens, 
qui  cftoient  prefens,  quel  honneur  & refpeél:  on  deuoit  portera 
la  Mere  de  Dieu,  voulut  qu’on  allaft  au  deuant  de  ladiéle  Image, 
& qu’on  la  reçeut  auec  la  plus  grande  magnificence,  qu’il  feroit 
poifible.  Le  mefine  iour  il  donna  à difnerà  tous  les  nouueaux 
Chreftiens,en  la  maifon  des  Peres  de  la  Compagnie.  Or  le  bruit 
Seinat  ^ baptefme  fi  folemnel  ayant  couru  par  tout,  les  autres  Prin- 
eiwie  CCS  Seigneurs  efmeus  d’vue  (àinéle  enuie , fc  plaignoyent  de 
emu/a-  cc  qu’ils  n’auoient  encore  efté  enroollez  au  nombre  des  Chre- 
t/SJ’eu-  ftiens,  ny  reç eu  le  baptefme , bien  qu’ils  le  Ibuhaitaflcnt  grande- 
ment , & le  demandaflent  auec  continuelles'' srieres.  Les  Peres 
ioenrs.  mcfcontêter,  & ncantmoins  elprouuer  cependant 

leur  conftance,enuoyercnt  vn  des  leurs  aux  villages  d’iceux,afin 
qu’au  préalable  il  bruflaft  toutes  les  Idoles  qu’ils  auoiét  en  leurs 
bourgs,&  qu’il  enfeignaft  la  doârine  Chrefticne  à leurs  valTaux; 
leur  promettans  qu’aprcs.cela  ils  les  iroyent  baptiler. Comme  ils 
firent  au(fi,au  grand  contentement  d’iceux,  & des  Portugais  en- 
core,mais  principalement  des  mefmcs  Percsdefquels  tafehoient 
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de  les  entretenir  en  leur  fc  ueur,  les  vifîtant  fouuent  j & en  gai- 
gnoyent  toujours  d'autres:ain(l  que  nous  verrons  bien  tofl-Mais 
U nous  faut  craiâcrauparauanc  de  quelques  braucs  exploiâs 
degiieTre,quc  les  Portugais  ont  fai(^  en  cepaïs  là,  feruans  beau- 
coup à la  propagation  de  la  foy. 

J)es  viftoires  miraadeups  qiu  les  Portugais  ont  gaigné  contre 
les  naturels  d'Angola , é“  du  progre^ejue  la  foy  Chrefiienne 
a faié}  audit  pats. 

Chapitre  VII. 

L a efté  dit  cy  defTus , que  les  Portugais  s’acheminans 
aux  môtaignes  de  Cambambes,ou  font  les  mines  d’ar- 
gent, qu’^  deürent  tant  auoir , s’eftoyent  campez  à 
Mocumba , 4.  lieues  loing  d’icelles , là  où  ils  furent  af* 
n^ez  par  vue  infinité  d’Angolans  , qui  tafehoyent  leur  empef- 
cher  ce  voyage.  Or  apres  auoir  demeuré  là  quelques  deux  ans, 
le  Cipitaine  G.neral  de  l'armée  Paul  Diaz  refolu  de  continuer 
lôn  entrepriie,  fait  marcher  ion  camp  vers  leldites  minières,  qui 
luy  auoyenc  efté  libéralement  offertes  parle  Seigneur  mcfmc 
du  païs,ou  elles  font.  Le  Roy  d’Angola  cftant  aduerty , qu’ils  y 
cftoyent défia  arriuez,&  en auoyent prispofïclïion,  aflcmble 
vnc  armée  de  douze  cens  mille  hommes  (carautanr  en  furent 
ils  comptez  en  la  monftre  qu’il  fit , au  rapport  des  fîens  mefines)  „,ut 

& auec  cefte  groffe  puiftànce  s’eu  vient  les  attaquer.  Les  Portu-  ang*iis 

fais  n'eftoyenc  pas  plus  de  cent  cinquante  foldats , & fort  peu 
’Ærhiopiens,  qui  eftoyct  demeurez  auec  leur  Seigneur, le  Soba 
deBanzan,celuy  qui  s’e  toit  rendu  Chreftien  vn  peu  auparauàt. 

Car  tous  les  autres  eitonnez  d’vne  fi  grande  multitude  d’enne- 
myss'eftoyent  retirez  vers  eux , quitcans  le  party  des  Portugais. 

Mais  la  diuine  bonté, qui  a accuuftumé  de  fecourir  les  fiens,  aux 
plus  vrgentes  necelïités,  & lors  qu’il  femble , que  les  chofes  font 
plus  defefperées , m >nftra  bien  fa  toute  puifTànce  en  telle  faifon. 
car  CCS  cent  cinquante  Portugais  auec  ce  peu  d’Ætliiopicns,  que 
le  Soba  de  Banzan  raenoit  en  l’auant-garde,  mirct  en  route  toute  tn  toute 
ccftcimiltitude  innombrable  de  gens , que  l’eimemy  menoit , & />-ir  1,0.  • 
en  firent  vn  grand  carnage,n’ayans  perdu  que  fept  Portugais, lef- 
quels  furent  tuez  lors , que  le  Pere  de  la  Compagnie  qui  eftoit 
auec  cux,ccfTa  de  faire  pdcrc  à Dieu  pour  la  viâoire.Car  s'eftant  tbupih. 
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dés  le  comnaencemcnc  de  la  bataille  misetioraifbnpourc'cft 
cffeél,  tandis  qu’il  cfleuoit  les  mains  au  Ciel,  comme  vn  autre 
Moyfe , les  Portugais  eftoyent  viéborieux  lans  perdre  aucun  des 
leursmiais  lors  qu’il  deiîHa  de  Ton  oraifbn,  penfant  que  coût  fuft 
acheué,  ibudain  les  ennemys  tournent  vii^e , & fe  ruans  fur  les 
Portugais  en  tuent  fept,cômc  a efté  dit. Le  Pere  voyant  cela,re- 
mtrutii-  tourne  incontinétàla  prière,  &perfifteenicclle,ikifqu’àccque 
/«X  * Portugais  eurent  mis  fin  à la  vidoirc;  d où  ils  cogneurcnc 
clairement , que  ce  n’eftoit  par  les  forces  humaines , mais  parle 
diuin  pouuoir,que  celle  bataille  auoit  elle  gaignée , & de  ce  les 
ennemys  melmes  donnoyent  bon  tefmoignage.  Car  ils  dilbyent 

3ue  le  Ciel  auoit  côbattu  contre  eux,&  qu’ils  auoy  êt  repeu  plus 
e dommage  d’en  haut,que  de  l'elpée  desPortugais.Au  moins  il 
cil  alTeuré,qu  vne  fi  grande  frayeur  les  làyfift,que  le  mettâs  cous 
à fiiyr  à vau  de  route,la  plus  part  d’iceux  tomba  dans  vn  gouflre 
profond,  qui  full  comblé  de  leurs  corps , tellement  que  les  Por- 
tugais,qui  les  talonnoyent  de  prez,paubyent  par  delTus,  comme 
fi  peull  elle  vn  chemin  plainier.  Cecy  a la  vérité  femblera  in- 
croyable à celuy  qui  confiderera  tant  feulement  les  forces  hu- 
maines: mais  fi  on  jette  les  yeux  fur  la  puillànce  de  Dieu , lequel 
auec  vne  petite  poignée  d’Hebrieux,  a mis  tant  de  fois  en  fuy  tte, 
vn  nombre  prelque  infiny  de  meferoyans,  il  n’y  aura  point  occa- 
fion  d’en  doubcer  : veu  que  la  chofe  a cllé  attellée  & eferite  par 
ceux  melmes  qui  s’y  trouuerentprelens,  commeilappert  des 
lettres  qu’on  en  enuoyal’an  1584.  auquel  cecy  ad  uint.  Les  Por- 
tugais, recognoilfans  auoir  receu  vne  fi  Ipeciale  faueurdela 
main  de  Dieu,  luy  en  rendirent  humblcmait grâces,  & feirenc 
vne  procelfion  generale  à celle  occafion.  Or  ce  qui  leur  feit  cn- 
trtix  core  croire,  que  N.Seigneur  leur  auoit  donc  celle  viftoirc,pour 
vtui  en  l’cxaltation  de  Ibn  nom,  full  vn  prodige  merueillcux , que  qucl- 
Jj"’’^“^ques  vns  d’iceux  virent  au  Ciel  : car  neuf  Ibldats  Portugais  af< 
Icurcrent  qu’cllahs  allez  loing  du  camp,  ils  auoycnt  veu  au  cou- 
lêia.  cher  du  Soleil  vne  grande  croix  fort  luylàntc,  & d’vne  fingulierc 
beauté,qui  (cmbloit  fe  repolcr  fur  le  païs  d’Angola,  & le  mcfme 
tefmoignerent  auoir  veu  au  mefmc  tcmps,quclqucs  autres  cllas 
fort  clloigncz  des  premiers.  A celle  caufc,lc  General  de  l’armée 
feit  drclTer  vne  grande  Croix , pour  lèruir  comme  de  trophée  & 
de  mémoire  perpétuelle  à la  pollcrité,  tât  de  la  viâoire  gaignée, 
que  de  ce  grand  & merueillcux  prodige. 
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Aü  Jcmourant  ce  qui  fcmbloit  dcbuoir  allccher  les  Angolans 
à.  fc  rendre  aux  Portu^is , les  en  détourna  dauantage  : car  ceux 
qui  auoyent  quitté  leur  party  au  temps  du  danger , voyans  que 
la  vi<5toircleur  cftoit  demeurée , n’oferent  retourner  à eux , crai- 
gnans  d'cftrechaftiez  de  leur  perfidie  5 fi  qu’ils  aymerent  mieux 
demeurer  du  cofté  des  vaincus,qilt  des  vainqueurs.  A raiibn  de 
quoy  le  Capitaine  PaulDiaz  fuft  d’aduis  de  le  tetircr  en  quelque  tes  Par- 
lieu  fort,&  bien  muny  de  la  nature,comme  il  fitjs’cn  retournant 
à ce  fort  qu’il  auoit  bafty  entre  deux  riuiercs  : là  où  il  attendift  *^*^f,*^ 
les  forces , qu’il  enuoya  quérir  en  Portugal , pour  mettre  fin  à /mgeiis- 
cefte  guerre.  Mais  les  Barbares  ayans  fenty  le  vent  de  cela , afin 
de  ne  donner  loy  fir  à leurs  ennemis  de  fe  rendre  plus  forts, aflem- 
blcnt  promptement  vnegrofle  armée  :aucc  laquelle  il  les  vont 
alfieger  en  ce  lieu  là  : & afin  qu’ils  n’euflent  moyen  d’aller  & ve- 
nir de  llfle  de  Loanda , pour  en  auoir  du  fecours , & des  viures, 
ils  fc  vont  aduifer  d’vne  rufe , c'eft  que  de  leur  boucher  toutes 
les  aduenuës.  En  ce  temps-là  il  n’y  auoit  au  pais  d’Angola,  que 
deux  Preftres , tous  deux  de  la  Compagnie  de  I b s v s,  l’vn  des- 
quels efioitauec  les  alfiegez , & l’autre  àl’IfledeLoanda.  Ce- 
(îuy-cy  ayant  feeu  le  grand  danger  auquel  efioientles  afiiegez, 
voulut  aller  à l’Ille  de  ^ Thomas , pour  hafter  le  fecours  de  Por- 
tugal , s’il  cftoit  venu  : mais  en  chemin  il  rencontra  la  flotte  qui 
venoit  de  Lisbonne  pour  cet  effcéljtcllcment  qu’il  s’en  retourne 
quant  icelle  à Loâda,  là  où  fbudain  qu’elle  fuft  arriuee,  plufieurs 
tombèrent  mabdes.  U y auoit  quatre  de  ladite  Compagnie,  qui  >A<rriair 
eftoyent arriuez  aifcc  laflottc,mais  l’vnd’iceux  mourut bié  toft  , 
apres  qu’il  fuft  à Loanda:  car  les  maladies  fe  gliiTcrent  incontinét 
parmy  ceux, qui  eftoyent  fraifehement  venus , (bit à caufe de  {«/. 
lintcmperature  de  l’air,foit  à raifon  des  viandes  de  ce  païs,  qu’ils 
n’auoyent  pas  accouftumces,ou  bien  encore  pour  la  faim,  & au- 
tres incommoditez , que  plufieurs  d’iceux  enduroyent , mcfmc- 
ment  les  malades:d’autant  qu’il  n’y  auoit  pcrlbnne  qui  euft  foing 
d’eux  J de  manière  qu’ils  gifoyent  mifcrablcmcnt  par  terre , (ans 
aucun  (ccours:bicn  que  ceux  de  laCôpagnie  voyans  ccla,les  em- 
portoict  en  leur  maiibn,&les  traiétoict  le  mieux  qu'il  leur  eftoit 
po(rible,iii{qu’à  tât  qu’ô  euft  dreffe  vn  hofpital  public,auqucl  ils 
fulTent  pefez  & nourris.Mais  en  ces  entrefaites  le  Capitaine  Paul’ 
Diazaflîegé,  comme  a efté  di(ft , aucc  deux  cens  Portugais , & 
quelques  originaires,  fe  trouuoit  en  grande  deftreife , n’ayant  ny  • 
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prouifions  de  bouche,ny  munitiôs  de  guerre,  (i  qu'il  ne  pouuoic 
Vient  longuement  fouftenirle  ficge.Là  delfus  voicy  arriucrlaflot- 
fe-  te, qui  eltoit  venue  de  Portugal  pour  le  fecourir,laquelle  s’eftaat 
tturtdes  refaite  vn  peu  à Loanda , & les  malades  remis , tira  droiâ  contre 
mont  la  riuierc  de  Coanza , au  fort  ou  eftoyent  les  afliegez.  Lef 
quels  auec  ce  fecours,  prindrent  vn  tel  courage,  qu’ils  mirent  en 
fuytte  leurs  cnnemysrSe  d’abondant  gaignerct  en  quelques  fail- 
lies & courfcs,qu’ils  firét  fur  les  peuples  d’alentour, dix  ou  douze 
Sobas , auec  toutes  leurs  terresà  la  couronne  de  Portugal  : & le 
Roy  mcfme  euft  belle  peur.  Cecy  arriua  l’an  1 5 S 5 .Mais  comme 
en  ce  pais  il  y a fi  grande  multitude  de  gcns,quc  pour  tant  qu’on 
en  tuë  J ou  qu’on  en  vende,  il  ne  s’y  cognoit  aucune  diminution, 
l’année  fuyuantc  le  Roy  repara  fes  forces,  fi  bien  qu’il  dôna  beau- 
coup d’anaire  aux  Portugais , leur  liurant  deux  batailles,  com- 
bien qu’en  toutes  deux  il  refta  vaincu,  & en  l’vne  d’icellcs  deux 
oooM  Portugais  auec  dix  mille  Æthiopiens  de  leurs  alliez,rompi- 

tent  vne  armée  de  fix  cens  raille  combattans  de  leurs  ennemys, 
rêttte  lâns  qu’aucun  des  Portugais  y dcmairaft.  Ce  qu’ils  tindrent  à 
vnc  faueur  Ipeciale  rcccuc  de  noftre  Seigneur,  par  l’intercdUon 
de  la  glorieuie  vierge  Marie  la  iainélc  mere.D’autant  que  le  Ca- 
iMoo.  pitaine  Paul  Diaz , & fes  foldats , luy  portoyent  vne  particulière 
erigi.  deuotion  : de  forte  qu’il  auoit  toufiours  en  fon  camp  vnc  image 
de  ladite  Vierge,  8c  chafquc  iour  à la  veuc  de  tous,  luy  faiibitla 
rcuercnce , priant  Dieu  à genoux  deuant  icelle , pour  l’heureux 
lîiccés  de  ion  entreprife.  Or  cefte  mcfme  image  vn  peu  auant  ce 
combat,  fut , comme  par  miracle, garantie  dés  mains  des  barba- 
tmage  faf Oïl  qui  s’enfuy t.  Vnc  grofle  trouppc  d’ennemys  s’e- 

de aoyîre, liant  jcttéc  aucc  grande  furie  fur  les  tranchées  du  camp  des  Por- 
Dame  tugais , quc  les  Æthiopictis  Icurs  alliez  dcffcndoycnt , comme 
o’ayans  peu  refifter  à vnc  fi  vifuc  attaque , fc  fuifent  rc- 
menidtt  l’arméc , ou  cftoit  le  General  & les  autres 

mains  Portugais,laiflans  là  tout  le  bagage,  les  enncmys,ayans  gaigné  la 
des  bar-  place,rccuciUircnt  auidement  tout  ce  qu’ils  y trouuercnt:  car  ces 
gens  là  Ibnt  extrêmement  auides  & conuoiteux  d’auoir  les  cho- 
ies des  Portugais, pour l’eftime  qu’ils  en  font.Entre  ces  hardes  là, 
il  y auoit  vn  pacquet , dans  lequel  cftoit  enucloppc  ce  pourtraiél 
de  la  Vierge,  lequel  fuft  trouué  auprès  du  chemin  fans  aucun 
d5raagc,bien  que  les  ennemys  euffent  cfté  campez  en  ce  mcfme 
•heu,  & culTcnt  pillé  Remporté  tout  le  refte.  Dieu  ayant,  ce 
^ ^ ^ fembic 
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fèmblc,  esbiouyft  la  veuc  de  ces  impies,  afin  qu’ils  ne  vifïcnt  de 
leurs  yeux, ce  qu’ils  euflent,pcut  eftre, profané  de  leurs  mains  lâ- 
crilegcs.  Le  Capitaine  ff  achanc  cela , en  fut  fi  aife , qu’il  fit  rap- 
porter ladiâe  Image  en  (bn  camp,auec  grand  pompe  & magni- 
ficencej&  la  rcfeut,enlemble  tous  les  autres  Portugais  & origi-  yitrgt 
naircs  Chreftiens,aucc  vne  deuocion  fingulicrc,  conccuans  tous  m Jt- 
dc  là  en  aiiant  vne  plus  grande  confiance  en  fon  ayde  & fccours, 

& qu’ils  feroient  garantis  des  embulchcs , & efforts  de  leurs  en-  ^ 
ncmis,puis  qu’ils  clloicnt  foubs  la  proteélion  & fauucgarde  d’v- 
ne  fi  puiflantc  Dame.  Mais  voicy  vne  autre  chofe  qui  accreuft  barba- 
encore  dauantage  leur  côfiancc  & deuotion  entiers  icelle. Quel- 
que  temps  apres,  qu’ils  eurent  emporté  cefte  vidloiie  tant  mer- 
ueillcufe , en  laquelle  peu  des  leurs  mirent  en  route  douze  cens 
mille  des  ennemis , vn  Portugais  eftant  allé  pour  quelque  affaire 
à la  ville  de  Cabap , & fe  rencontrant  auccle  General  de  l’ar- 
mée des  ennemis , il  luy  demâde  pourquoy  s’eftoit  il  laiffé  vain- 
cre à vne  poignée  de  gens,  ayant  vne  fi  grande  multitude  de  fbl- 
dats?  L’autre  luy  refpond,Nous  n’auions  pas  grande  peur  des  ar- 
mes des  Portugais,  lefqiiels  en  vn  petit  foufflc  nous  euffions  peu 
desfaire  : mais  ce  qui  nous  donna  l’effroy , ce  fut  la  veuc  d’vne 
femme  d’admirable  beauté , qui  eftoit  entiironnée  d’vne  grande 
lumière, & d’vn  vieillard,qui  raccompagnoit,tenât  en  main  vne 
efpée  flamboyanre,lefquels  marchoient  en  l’air  deuant  vos  trou- 

{;cs  : & ce  furent  ceux  là,qui  nous  mirent  la  peur  dans  rame,tel- 
cment  qu’eftans  hors  de  nous,pour  raifon  de  la  crainte,qui  nous 
atioit  faifys,nous  nous  mifmes  tous  en  fuitte.Quç  s’il  faut  adiou- 
fter  foy  au  dire  de  ce  barbare,  ou  à ccluy , quil’a  rapporté,  les 
Portugais  ont  grande  occafion  de  recognoiftre  ce  bénéfice  repeu 
de  Dieu, par  l’interceffion  de  la  facrée  Vier^e,qu’ils  croyent  pro- 
bablement eftie  cefte  Dame  rcluyfante  a mcrueilles  , & le 
vieillard  l'Apoftrc  S.Iacques,qu’ils  réclament  en  leurs  batailles. 

Au  refte  quant  aux  affaires  du  Chriftianifmc , il  y auoit  bien  . 
plufieurs,qui  defiroient  rcccuoir  le  baptefmejmais  on  ne  le  don- 
noit  pas  à tous  ceux  qui  le  demandoient.  Car  il  eftoit  expédient 
d’eftre  retenu  en  cela,  iufqu’acc  que  les  Chreftiens  fiiffent  du  stràm 
tout  maiftres  dcce  païs,  veu  quercftabliffcmcnt  dclafoy  de- 
pend  d’ordinaire  de  ceux , qui  régnent.  Et  c’eft  l’vnique  remede  ^ 
contre  l’infolcncc  des  Preftres  ou  deuins  d’Angola , qui  s’appel- 
knt  Gangasrlcfquels  font  tellcmct  honnorez  ae  cepeuple,qu’on 
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les  tient  comme  des  Dieux:cor  ces  barbares  e(Hment,que  la  lan- 
té  & la  vie  des  hommes , voyre  la  coni'eruation  de  toutes  cho- 
fcsjdcpéd  de  ces  gens  là.  Ce  font  eux(à  l’opinion  de  ces  pauures 
aucuglcs)qui  arrcftent  les pluyes  en  l’air , ou  les  font  tomber  ça 
bas,  & par  mefmc  moyc  (ont  caufe  de  la  fterilité  ou  fertilité  des 
aimées.  Ce  qu’ils  font  auec  leurs  forceleries  & cnchantemcns: 
car  ils  y font  grands  maiftres.  On  a opinion  aulTi  qu’ils  oftcnt,ou 
rendent  la  fantéauxhommes,coramcillcurplairt,  brief  qu’ils 

^ ^ font  les  Dieux  de  la  vie  &dc  la  mort.  Et  c’eft  à caulc  des  male- 

iie  \pi-  ficcs,dont  ils  vfcnt,ou  bien  parce  qu’eux  leulsfçaucnt  ce  quieft, 
jiii  qu'i  OU  dommageable  à la  fanté  des  hommes,ou  profitable  pour  Icus 
« ^tux.  guéri fon,&  appliquent  l’vn  & l’autre  à ceux,  à qui  ils  veulent,  (è 
gardans  bien  de  déclarer  tels  fccrcts  à autres , qui  ne  Ibyent  de 
ïeur  profelïion  : afin  qu’on  les  tienne  toufiours  en  honneur  & en 
rcfped,comme  fi  c’ertoicntdcs  Dieux.  Ils  fe  méfient  auffi  de  di- 
re la  bonne  ou  mauuaife  aduenturc , & de  prédire  les  choies  à 
venir.  Et  d’autant  que  par  le  moyen  de  la  familiarité , qu’ils  ont 
auec  le  diable,  ils  en  diient  quelques  vnes  de  vrayes , on  leur  ad- 
iouftefoy  comme  à des  oracles.  Combien  queladiuineproui- 
dence  dcfcouure  quelque  fois  la  vanité  & impiété  de  ces  impo- 
fteurs,  & les  chaftie  iclon  qu’ils  méritent,  pourofter  le  bandeau 
d’ignorance  à ces  pauures  gens,  ainfi  qu'il  aduintàl’vnd’iceux 
l’an  I y 8 y.en  la  façon  que  ie  m’en  vay  dire.  Les  Portugais  faiiàns. 
la  guerre  contre  vn  des  Sobas  de  ce  pais  là , s’eftoient  campés  és 
terres  d’vn  autrc,qui  leur  eftoit  amy,&  confédéré.  Or  en  ce  teps. 
là  il  furuint  vne  fi  grande  fcGherefiè,que  les  champs  cnicmencés 
eftoient  à demy  brufiés , n’ayant  point  eu  depuis  long  temps  de 
frtwuf-  pluye,  laquelle  vn  quidam  de  ces  Gangas,  à qui  le  Ciel(fuy- 
uant  fon  dirc)obcïfibit , promit  de  leur  en  donner  abondam- 
4ed$n-  ment.  Beaucoup  de  gens  s’eftoient  alfemblés,  pour  le  defir  qu’ils; 
ntrdela  auoicnt  de  cc,qu’il  promettoit.  Il  vient  donc  en  vn  beau  iour  aa 
milieu  d’vne  grande  plaine,qui  n’eftoit  pas  guercsloing  du  camp 
des  Portugais  & pour  ce  quelques  vns  d’iceux  voulurent  eftre 
Ipeâateurs  de  ce  beau  miracle,  que  l’autre  fe  ventoit  debuoir 
fmre.  Comme  il  ie  fuft  jetté  au  milieu  de  la  troupe  portant 
force  clochettcs,&  autres  inftrumens  de  fa  fupcrftition,il  fe  met 
à danicr  & à chantera  leur  mode , marmottant  quelques  mots 
iocogneus  entre  les  dents.  Cefte  ceremonie  exécrable  & inuo- 
«ation  des  Dcmons,dura  cnuiroiivnc  demie  hcure:aprcs  laqucl- 
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le  voyla  qu’vne  groflc  nuée  s’cflcucauec  beaucoup  d*eiclairs&  fngtfu 
tonnerres.  On  penfoit  que  la  pluye  deuil  tomber  aulïi  toft.  Ce-  "z»*- 
pendant  les  Portugais  ne  dilbient  mot,  attendans  lylTuc  de  la 
choie  ; mais  au  contraire  les  barbares  ne  failbient  que  trépigner 
de  ioyo,  & auec  leurs  crys  & hurlcmens  confus , mettoient  le  « um- 
Ganga  hilqu’aux  nuées.  Luy  aullî  enorgueiüy  de  ces  lignes,  par- 
loit  11  hautainement  de  lby,&:  auec  vn  u grid  incfpris  des  Chre- 
llicns  ( ne  fçaehant  pas  ce  qui  luy  pcndoii  futla  tefte)  que  les 
Portugais  ne  le  pouuoicnt  fupporrer,  mais  bien  toft  apres  la 
chancelé  tourna.  Car  ainlî  que  les  efclairs&  tonnerres  alloient 
toullours  en  croilTant,il  c.i  vint  vn  li  terrible,  qu^il  Icmbloit  que 
ciel  & terre  fe  deuil  abyfmcr;  6c  lors  le  foudre  auec  vn  efclat  ef- 
pouuentable,qui  fit  trembler  tous  les  alfillans,  tomba  fur  ce  mi- 
ferable,  ôc  luy  emporta  la  telle  de  ddfus  les  efpaules,  à guife  <»«/ 
d’vne  efpée  foudroyante,  lailïant  le  relie  du  corps,  couché  roide 
mort  par  terre.  D'ou  l’on  cogneut  ellre  véritable  ce  que  les 
Chreftiens  difoient  aux  barbarcs,quc  ce  n’elloit  point  en  la  puit  u ufiu 
fance  des  hommes,  d’ouurir  ou  fermer  le  Ciel,  pour  les  pluyesj 
mais  en  b main  de  Dieu  fcul  : auquel  il  falloir  recourir, pour  de- 
mander ayde  en  telles  nccelfités.  On  vid  pareillement  la  fuperbe 
& outrecuidance  de  ce  Ganga  iullcment  punie.  D’ou  l’on  peut 
vtilèment  apprendre  que  ceux , qui  fc  veulent  cllcuer  par  ddfus 
leur  portécjlont  d’autant  plus  abailfés  ôc  humiliés  par  ccluy,qui 
rclillc  aux  fuperbes , & dcipart  fes  grâces  aux  humbles.  Mais  re- 
tournons à noftrc  propos  de  l’acroilfement  de  la  foy  en  ce  pars 
là.  Il  y auoit  défia  l’anijpo.  quelques  vingt  mille  Chreftiens 
naturels  d’Angola  , qui  auoient  efté  tous  conuertis  à la  foy  par  miUt 
les  Peres  de  la  Compagnie  de  Iesvs:  6c  cefte  année  là  ils  en 
bapnlèrent  1500.  Ils  en  e ilfent  encore  baptife  d’auantage , s’ils 
ciment  eu  plus  de  Catcchiftes  : 6c  d’ailleurs  ils  craignoient  que  g,/*, 
s’ils  donnoient  le  b.Tpccfme  à ceux , qui  demeuroient  loing  des 
fortcrdïcs  oy  garnifons  des  Portugais  és  pats  mediteranées , ils 
ne  vinffent  à apoftater  de  la  foy , 8c  retourner  à leurs  anciennes 
fupcrftitionsjcomme  il  aduient  Ibuucntcsfoisà  tcUcsgcns.  Mais 
ce  peu  qu’il  y en  auoit,  rccompcnlbit  vnc  multitude  plusgran- 
dc  par  leur  ferueur  5c  pieté.  Car  ils  cftoient  fort  foigneux  d’aflî-  Dtuotii 
fteràlaMcflc,  de  fréquenter  les  Sacrcmens,cftoientaffidus  à la 
pricre,&  portoient  fi  grand  rcfped  aux  Peres,  qu’il  cftbit  befoin 
de  les  attirer  par  courtoiâc  Sc  lignes  de  bicn-vcillance,afin  qu’ils  res. 
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r«y>«  s'accodaffcnt  plus  librement  d’eux.L’annécauparauant  le  Capi- 
dn  Ci-  taine  Paul  Diaz  mourut  de  maladie,&  comme  il  auoit  toufiours 
fitune  porté  grande  affetlion  aufdits  Pères , en  failant  fon  teftament  il 
nlül  ^ leur  légua  autant  de  terre, qu'on  euft  pcu,aucc  les  fruits  d'iccUc, 
ce  quU  nourrir  cinq  cens  pcrlonncsiordonnant  a les  ncnticrsjqu  en  tou- 
erdonKt  tes  Icurs  cntrcprifcs,tant  de  paix  que  de  guerre,  ils  s’aydaflent  de 
jn  si  te-  oonfcil.  Il  mit  aulTi  vnc  claufe  en  fon  teftament,  par  bquellc 

fiament.  d’Erpagnc,entant  que  Roy  de  Portugal,  qu'il  luy 

plcuft  maintenir  en  ce  pais  làlcfdits  Peres , comme  gens  tres- 
vtiles  en  ces  quartiers.  Et  non  feulement  luy , mais  encore  les 
autres  Portu^is  habitans  d’Angola , leur  (ont  fi  affe<ftionnez, 
qu’il  cft  befom  fouuct  de  les  cmpcfchcr  de  faire  des  laiz  en  leur 
faueur  , quand  ils  font  leurs  teftamens  : afin  qu’ils  ne  femblent 
recherclïcr  les  chofes  de  la  terre,  en  les  incitant  aux  celeftes.  Ils 
ont  en  ce  p.Vis  deux  maifbns  de  Rcfidence , l’vne  cft  en  l’Iflc  de 
Loanda,qui  appartient  au  Roy  de  Congo, là  ou  maintenant  tous 
M les  habitas  font  Chreftiés  par  la  grâce  de  Dieu, &auccrinduftrie 

g»u  des  defdits  Peres.  L’autre  cft  à la  ville  de  Malfagan , ou  cft  cefte  for- 
tcrclfe,  que  nous  avions  dit  cftrccnuironnécdcdeux  riuicres. 
K'^m-  parce  que  les  Portugais  vont  d’ordinaire  faire  la  guerre  au 
f finit  dedans  du  pais,  il  en  y a toufiours  quelques  vns  d’eux  qui  fuyuct 
de  i E.  le  camp,  pour  entendre  les  confcllions  des  foldats , & les  exhor- 
^ ^ ter  à bien  viure,  & à mourir  en  bons  Chreftiens.  Les  Portugais 

portent  aufti  d’ordinaire  vnc  finguliercdcuotionàlagloricufc 
Deustjj  yierge  Marie,  & ont  vnc  Confrairic  d’iccllc  en  l’Eglifc  des  Peres 
deTper-  la  mcfme  Société  en  Loanda,qu’ils  appellent  la  Confrairic  de 
tugais  noftre  Dame  de  la  viéloirc  : car  ils  ont  remarqué  comme  toutes 
hsiiiis  les  plus  infignes  viétoires  qu’ils  ont  eu  en  ce  p.i’is  là,  ont  efté  gai-  * 
fc&s  de  noftre  Dame.  Et  pr.-.ir  ce , ils  ont  accouftumé 
Vame.  dc  nc  donner  point  bataille,tant  que  faire  fe  peut,finon  en  quel- 
que iour  de  noftre  Dame.  Tout  ce  qvii  leur  aduient  dc  bon,  (bit 
en  paix,foit  en  guerre , ils  l’attribuent , apres  Dieu,  à la  glorieu(c 
Vierge.  Quand  ils  veulent  aller  à la  guerre , ils  font  au  préalable 
leurs  voeux  & prières  en  (onEglifc,  apres  s’y  cftrc  confelTcs  & 
communiés.  Au  retour  auffi  ils  rendent  là  mcfmes  leurs  vœux, 
rcmcrcians  noftre  Seigneur  & fa  fiindc  Mcrc , des  grâces  qu’ils 
ont  reçcucs.  Us  portent  aulfi  toufiours  en  leur  camp  l’Image  dc 
la  mdnic  Vierge,  & l’honnorcnt  fort  deuotement.  Or  il  aduint 
vne  fois , que  s’clîans  campés  en  vn  certain  lieu , pour  s’arrefter 
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là  quelque  temps , ils  drclTcrcnt  vn  petit  Oratoire  pour  tenir  la-  Tuni- 
difte  Image , durant  le  temps  qu’ils  feioumeroyent  en  ce  lieu:  ***** 
mais  panans de là,ils ruinèrent  ou  bridlcrcnt  c’eft  Oratoire,  à 
fin  qu’il  ne  fuft  prophané  par  les  Idolâtres , y laiflans  tant  feule-  sett, 
ment  vne  Croix , pour  feruir  comme  de  mémoire,  qu’en  ce  lieu  pour  «- 
l’Oratoire  auoit  cité  drefi'é.  Le  Soba  de  ce  pays , voyant  que  les 
Portugais  s’en  cftoyent  allés,rompant  l’alliance  qu’il  auoit  faiéle 
auec  eux , aUa  encore  faire  le  pis  qu’il  fç eut  contre  la  rcuercncc  ««  auçit 
de  ce  lieu.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  en  porter  la  peine:  car  il  tomba  drtf 
bic  toft  apres  malade,  & demeura  au  liét  l’efpace  d’vn  an  entier,  _ 
lans  que  les  médecins  ou  fes  enchanteurs  cuiTcnt  peu  rien  ad- 
uanf  er  en  la  gueriibn.Luy  voyant  qu’iceux  auoyenc  defcfperé  de 
de  fa  iànté,recognull:  en  fin  que  Dieu  luy  cnuoyoit  ce  fléau  pour 
fon  péché,  tellement  qu’il  enuoya  vn  fien  manteau  pour  prefent 
à la  C|oix,que  les  Portugais  auoyent  laiiséc  en  ce  licu,&  fit  vœu 
de  le  rendre  Chreltien,  s’il  reuenoit  en  fantc.  Chofe  admirable, 
mais  ncantmoins  très- véritable  ! Aulïi  toft  que  fes  lcruiteurs  eu- 
rent  apporte  à ladiéte  Croix  le  manteau  , la  fanté  fut  rendue  au  „,racit- 
mabde , Se  incontinent  apres , il  enuoya  des  Amballàdeurs  au  Uufmtt 
Gouuemeur  ou  Lieutenant  pour  la  couronne  de  Portugal  ay 
pays  d’Angola , le  fuppliant  de  luy  vouloir  pardonner  la  faute 
palïee,8c  le  reç cuoir  non  feulement  pour  valTàl  du  Roy  de  Por- 
tugal (comme  il  eftoit  auparauant)  mais  encore  pour  frere.  Car 
il  louhaitoit  grandeinenr  fe  rendre  Chreftien,  Se  eftre  baptise  au 
pluftoft,  comme  il  fut  auflî  apres  auoir  eftédcucmentinftruiâ: 
en  la  foy  par  vn  des  Pères.  Mais  voicy  vn  traiét  fignalé  de  la  di- 
uinc  prouidcnce,  Se  de  l’afllftence  de  la  vierge  lactée,  entiers  vne  vne  tf- 
certaine  efebuede  quelque  Portugais.  Elle  auoit  cfté  griefue- 
ment  battue  de  fon  maiftre  pour  vne  faute  alftz  legcre,dont  elle  . 

conçeut vne  fi  grande  falchcrie  Se  dcfpit , quelle  refolut de  finir 
là  vie  par  vne  mort  violcntc,fe  dcfailànt  elle  mefmc.Eftant  donc  pendre 
fur  la  minuid  fortie  de  la  maifon  tout  exprès  pour  cela,  elle  atta- 
che  vne  corde  à vn  arbre,ou  elle  fe  vouloir  pcndre:Se  commence 
à faire  vn  amas  de  pierres , pour  monter  dclfiis  : à fin  que  quand 
elle  auroit  mis  le  col  dans  le  lacet,  elle  ictraft  auec  les  pieds  ce 
monceau,&  demeuraft  pendue  en  l’air.Mais  toutes- fois  Se  quan- 
tes  quelle  vouloir  monter  fur  ledid  monceau , vne  Dame  d’vne 
finguliere  beauté  le  luy  dcfmoliflbit  :nonobftant  ceb  elle  conti- 
nuë  toute  b nuid} autât  de  fois  que  celle  Dame  les  luy  cfparpil- 
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loit:  maïs  e'cftoit  toufiours  à recommencer.  En  fin  le  iour  efianc 
venu,  elle  euft  peur,  & ^'en  retourne  à la  mai(bn:là  où  toute 
eftonnée  & ermcrueillée,c!ecequis’eftoitpafré,parlantàfon 
„ maiftrej  Vous  cuflle2,did-clle,cefte  nuid  perdue  voftrc  clclaue, 
,,  fi  celle  Dame,  que  nous  adoronsal  Eglifc  de  la  Compagnie,  ne 
„ l’cuft  empefehée.  Là  deflits  elle  luy  raconte  toute  I hilloire.  Son 
maillre  ne  fill  aucun  femblant  pour  lors  de  la  croire  : mais  il  feit 
appcller  quelque  Pere  de  la  Compagnie,  & leur  raconta  tout  ce 
que  dcflùs , les  priant  d’aller  voir , ce  qui  auoit  cllé  fai(5l.  Iceux 
s’en  vont  au  lieu,  & trouuct  encore  le  hcol  attaché  à l’arbre  aucc 
l’amas  des  pierres , dont  ils  iugerent  probablement , que  le  dire 
de  l’elclauc  eftoit  vray.  Voyla  comment  la  mere  de  milericordc 
alfifta  celte  panure  miferablc jla  deliurant  de  la  mort  & du  corps 
& de  l’ame  tout  enfemble.  Dieu  aulfi  monllre  bien  Ibuuent  fon 
infinie  bonté , à l’endroiâ  de  quelques  vns, qu’il  appelle  à fa  foy 
Tr$it  pyf  2^  demiere  période  de  leur  vie  j côme  il  aduint  à trois  ieunes 
borames,quc  deux  Peres  de  ladite  Société,  qui  voyageoyent 
à dtmy  tout  contrc  l’orée  de  la  mer , trouuerent  quali  fur  le  poinél  de 
rendre  lame , & les  ayans  interrogez  s’ils  ne  voulpyent  pas  élire 
fênt  ba-  (i^hj-çftjcns  , ils  rcfpondirent  qu’ouy.  C’ell  pourquoy  ils  les 
^ ‘ ^ baptiferent  lùr  le  champ, & Ibudain  apres  leurs  aines  s’cnuoleréc 
au  Cicl,frercheinct  lauées  au  lâng  de  I e s v s-C  r i s r.Grâd  ligne 
de  leur  prcdellination.  Vn  autre  Pere  palTant  par  vn  heu  ou  vnc 
féme  accouchée  elloit  fur  le  poinél  de  Te  perdre  auec  fon  fruid, 
comme  il  Iccut  cela  par  le  rapport  d’vnc  autre  femme  qui  ve- 
noitde  lavoir,  il  s’y  en  va,  & ayant  baptifé  la  mere  & l’enfant, 
tout  aulfi  toll  l’vn  &rautrc, comme  il  cil  à croire,gaigna  le  haut, 
montant  en  Paradis.  Mais  voicy  comme  Dieu  par  la  moit  tem- 
à quelques  \tis  la  vie  ctcrncllc.L’an  1 5 8 ^.certains 
Sobas  valTîux  de  la  Couronne  de  Portugal , machinoyent  def- 
bti*  qu'à  Ibubs  main  quelque  trahilbn  contre  les  Portugais  : & ayans  cllé 
ntnoit  jcfcouueiTs , on  les  condamna  à mourir  ; mais  l’vn  d’iceux  aucc 
lequel  les  Peres  auoycnt  parlé  d’autres  fois  de  la  foy  de  Iesvs- 
Christ,  voulut  élire  baptilé  deuant  rcxecufion,&  perfuada  le 
mcfmc  à vn  autre  des  coniurez:  tellement  qu’ils  moururent  tous 
, deux  auec  grande  cfjxrrancc  de  renai lire  plus  heurculcmcnt  au 
J ' Ciel , qu’ils  ne  mouroyent  en  terre.  Sept  ans  apres  deux  autres 
deux  dt  Sobas , apres  auoir  faid  beaucoup  de  maux  aux  Portugais, 
Biefme.  tombèrent  aitrc  leurs  mains  , & furent  aulfi  condamnez  à 
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b mort  i tourcsfois  «uant  qu'eftre  exécutez  ils  voulurent  pa- 

* rcillemcnt  fe  rendre  Chreftiens , & furent  baptifez, apres  qu’on 

* leur  euft  eufeigné , ce  qui  eftoit  ncceflairc  pour  ce  temps-b. 

* L’execution  eftant  faiâc  l'on  enfcuelit  leurs  corps  , fuyuant 
*'  les  ceremonies  de  l’Eglilc , mais  aucc  grand  honneur , pour 

s’eftre  conuertys  à la  foy  auant  leur  mort.  Car  les  Capitaines 
*!*  mcfmcs  les  portèrent  à la  fepulture  aucc  l’admiration  des  origi-  cts  h*r 
® naircs,  Icfquck  eftoyent  bien  marrys , qu’on  enfoüyft  dans  terre  ^ 
le  plus  friand  mourccau  qu’ils  ayent  : d’autant  que  fur  les 
® frontières  des  deux  Royaumes  de  Congo  & d’Angola  ( ou  ils  fha,r  Om 
^ cftoyent  ) on  trouuc  des  hommes  fi  barbares , qui  cfiiment  n’y  w4w. 

® auoir  meilleur  lèpulchre  pour  les  corps  morts  des  hommesjque 

les  corps  viuans  de  ceux  qui  les  mangent  5 & quand  ils  fe  vculct 
feftoyer  entre  eux , s’ils  n’ont  moyen  d'auoir  de  leurs  ennemys, 

W ils  ne  font  pas  fcrupule  de  tuer  leurs  propres  parens  & amys, 
pour  en  faire  fefte  a leurs  conuiés.  Au  relie  le  Roy  d’Angola 
s*  Ibit  qu’il  le  repentill  des  pertes  qu’il  faifoit  ordinairement  és 
fl*  çuerres  contre  les  Portugais, (bit  qu’il  ellimall  la  paix  préférable  u dfmi 
iiif  a la  guerre,  enuoya  l’an  1 5 pp.  des  Ambaflàdcurs  au  Lieutenant  de  u 
üit  du  Roy  de  Portugal , pour  demander  la  paix  j adioufiant  encore 
, les  qu  il  vouloir  embralïcr  la  foy  de  I e s v s-C  r i s t.  Et  afin  d’en 
aà  donner  quelque  preuue  , il  enuoya  pour  ollages  des  enfans  des 
giK  Princes , afin  qu’on  les  retint  és  gamilbns , tandis  que  les  Peres  infirma 
vte  qu  il  demandoit  pour  eftre  infiniiél  auec  fon  peuple , feroyent 
au  pays  mediterranée.  L’onefcriuitenEfpagnepourfçauoirce'^'^’ 
ft  qui  elloit  de  faire  en  cela , & tandis  qu’on  attendoit  la  refponcc, 

'th  on  enfeignoit  aux  oft.nges  la  foy  & les  mœurs  Chrelliennes. 

Cell  tout  ce  que  nous  auons  peu  f^auoir  decepaysiufques 
^ à l’an  1600. 

ic^  Dtjeript ion  de  U cosfe  de  U cMer , dejpuis  t^ngola  iufqnes  an  Cap- 

iü  debonne efperance delà iufqttes a Seffala : enfemble du 
acc  Royaume  de  cMonomatapa  , ér  de  fJjle  dn 

fi”  cMoJàmbique. 

t ChapitreVIIL 

P 

fi  Près  les  Royaumes  de  Congo  & d’Angola , tirant  vers^ 

, on  en  trouue  fur  la  colle  de  la  Mer , vn  autre  ap- 
(,  pclléMataraan,  qui  comprend  quelques Prouinces,  ap-: 
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pellécs  des  oriffcnaires  Chimbcbas.  Il  cftbornéducoftédcSc- 
Manu-  ptcotrion  par  le  Royaume  d* Angola,  du  Midy  par  le  flcuue  Bra- 
g*et  de  uaghul,qui  fort  des  montagnes  de  la  Lune^duLeuât  par  vn  autre 
4 Une.  appellé  Magnice , qui  fe  deriue  du  plus  Méridional  lac  des  deux, 
d’où  fort  le  Nd  : & du  Ponant , il  cil  arroufe  de  la  mer,  depuis  le 
fein  des  vaches , iufqucs  au  Tropique  du  Capricorne , qui  feparc 
de  ce  Royaume  les  montaignes  de  la  Lune , les  lailfant  du  cofté 
de  Midy.  Et  au  delà  d’icelles , vers  le  Sud  eft  toute  celle  région, 
qui  eft  proche  du  Cap  de  bonne  efpcrancc:  en  laquelle  commâ- 
dent  plufieurs  Princes  ou  Roytelets.Le  pais  mcditerrance  qui  cil 
fituc  au  pied  des  montaignes  de  la  Lune , n’cft  gucres  habite , à 
caufe  du  grand  froid  qu’il  y faidl.Mais  ce  peu  qui  l'habitent, viuct 
à la  façon  des  Arabes  en  des  petites  cahuettes  , vcftus  de  peaux 
d’animaux , & fc  nourrilTcnt  de  Icgumages , ou  autres  fruiéls  de 
la  terre , & de  chair  crue , tant  des  belles,  que  des  hommes.  En 
fomme  ils  mènent  vnc  vie  fort  brutale.  Au  pied  defdites  mon- 
taignes vers  l’Occident,  il,y  a vn  petit  lac,  d’ou  fort  vn  fleuucap- 
pellé  des  naturels  Camiftà,  & des  Portugais  Rio  dolce^  qui  veut 
dire  Riuiere  douce.  Il  le  rend  dans  la  Mer  prés  du  Cap  de  bonne 
cfperance , & en  fon  emboucheure  il  y a vn  petit  foin  ou  golfe, 
dont  le  bout  Occidental  eft  appellé  Cabo  falfo , c’eft  à dire  le  cap 
faux  : parce  que  ( a monaduis)  les  Portugais  allans  aux  Indc% 
comme  ils  rencontrent  ce  promontoire,penfcnt  que  c’eft  le  vray 
Cap  de  bonne  efpcrancc,  & fc  trompent  parce  qu’il  en  y a vn  au* 
Cap  de  tre  plus  Oriental , qui  fait  l’autre  bout  du  foin , appellé  commu- 
bonne^  nemciit  le  Cap  des  aiguilles.  Iccroyqucc’cllàraifonquerai- 
e^erace.  g^,  jjjg  regarde  en  ce  lieu  là  tout  droiâ.  le  Nort,  lans  forli- 

gner  ny  d’vn  cofté  n’y  d’autre:  ce  qui  n’aduient  gucres  ailleurs. 
Entre  ces  deux  Caps  il  y a 2 y.  lieues  : & c’eft  ce  qu’on  nomm: 
ordinairement  le  Cap  de  bonne  efpcrancc, parce  que  c’eft  la  ter- 
re la  plus  aduancée  dans  la  mer  de  toute  l’Afrique  j car  apres  ces 
deux  CapSjcllc  fo  retire  bien  auant  d’vn  cofté  & d’autre.  Le  nom 
de  bonne  efpcrancc  luy  a efte  donné,commc  nous  auons  diél  au 
premier  liure,par  le  Roy  de  Portugal  lean  2 . & luy  conuient 
tres-bien  : car  ceux  qui  font  le  voyage  de  Portugal  aux  Indes,ou 
au  contraire , conçoiucnt  bonne  efpcrancc  de  parfaire  leur  naui- 
garion  hcurcufcmcnt,  apres  auoir  doublé  ce  Cap  :qui  eft  le  plus 
dangereux  pafïàgc  de  tous,à  caufe  des  vents,  qui  defeédent  aucc 
gr.nndc  impctuolité,dcs  montaignes  d’alentour, & régnent  eftrâ- 
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gemcntcnccftcmcr,  y cxcicans  de  fi  furieufes  tempeftes , que 
plufieurs  nauircs  y font  abyfmés.  C’eft  pourquoy  on  l’appelle 
auffi  le  Lyon  de  mcr,parcc  qu’il  deuorc  & engloutie  dâs  fes  flots 
plufieurs  vaifleaux  auec  les  perTonnes,  & richefles  qu’ils  portent. 

A cefte  caulc  ceux  qui  font  voile  de  Portugal  aux  Indes,  pour  le 
pafler  plus  fcurcmcnt , s’efloignent  d’iccluy  quelques  deux  ou 
trois  degrés  vers  le  Sud,&  ne  le  voyent  pas.  Mais  ils  cognoiflent, 
quand  ils  l’ont  paiTé  à deux  fignes  tres-certains  3 l'vn  elt  cehiy  de 
l'aiguille,  que  nous  auons  dit  3 laquelle  s’arreftant  iuftement  fur 
le  Nort,monftre  qu’ils  font  vis  à vis  du  cap  des  aiguilles  3 l’autre 
eft  de  certains  grands  oyfeaux  blancs,  comme  des  Cygncs,horl- 
mis  qu’ils  ont  le  bout  des  ailles  noir,  & pour  ce  en  Portugais 
on  les  nomme  mangM  de  velludo-jde^  à dire,  mâches  de  velours.  oyÇtaux 
Car  CCS  oyfeaux  font  fort  frequens  en  cefte  contrée , & ne  man- 
’quent  iamais  .à  falucr  les  paflàns.  Vous  diriez  que  ce  font  des  cf- 
chauguettes,  que  Dieu  a pofé  en  ce  lieu,  pour  aduertir  les  naui-  ludt. 
geans  en  quel  lieu  ils  font. 

Apres  qu’on  a doublé  ce  cap , l’on  rcncontre(tirant  vers  l’O- 
ricnt)plu(^urs  hautes.  Le  principal  de  tous  eft  ccluy,  que  les  ‘ 
Portugais  pour  (a  beauté  appellent  Fermofo  : puis  on  trouue  vn 
foin, qu’on  appelle  Lac,  pour  ce  qu’il  reflcmblc  à vn  Lac  : & au- 
près d’iccluy  eft  le  flcuuc  de  S.Chriftoflc,  faifont  en  fon  embou- 
cheurc  trois  petites  Ifles.Suyt  apres  cefte  contrée,qu’on  a appel- 
le Terre  de  Noël,  pourauoircftétrouuécaucommancemcntr^,^, 
par  les  Portugais  és  feftes  de  Noël  : & parce  aulft  qu’il  y fait  vn  NoUdtf 
, froid  continuel.  Elle  eft  fort  deferiée  à raifon  des  furieufes  tem- 
peftes,  que  plufieurs  vaifteaux  y ont  expérimenté  à leur  grand 
dommagc,tcllcmcnt  qu’elle  n’eft  pas , félon  le  dire  de  quelques 
vns, moins  redoutée  pour  cefte  caufe , que  le  cap  de  bonne  elpe- 
rancc.  Elle  finift  au  promontoire  qu’on  nomme  de  la  Pcfcheric, 

& de  là  pourfuyuanc  la  mefinc  route  iufques  au  fleuue  Magnice, 
eft  le  Royaume  de  Buttua , qui  arriuc  du  cofté  de  la  terre  ferme  ’Buttim 
aux  montagnes  de  la  Lunc,&  au  fleuue  Brauaghul.  Depuislc 
flcuue  Magnice  iufques  à ccluy  de  Cuama , eft  la  cofte  de  Soffa- 
la.  Mais  auanc  que  venir  à la  defeription  d’icelle,  il  faut  dire  vn 
mot  des  habitans  des  contrées  qui  ont  efté  maintenant  deferites: 
Icfquels  font  tousaufti  noirs,  que  les  Ethiopiens  qui  demeurent 
foubs  la  Zone  torride  ; bien  que  ceux  du  cap  de  bonne  clpcran-  pour- 
ce  foient  au  5 5.  degré  de  Latitude  Auft  raie:  tellement  qu’il  eft  . 

< O 


Totf  • Li^RB  III.  DE  l’HiSTOIRË 
clair,  que  ccftc  noirceur  ne  vient  point  de  la  chaleur  du  Soleil, 
veu  que  les  Brafilicns  & autres  du  Peru  , qui  (ont  auflî  foubs  là 
Zone  torride,  ne  font  pas  de  telle  couleur;  & ceux  qui  font  fub- 
jcâis  au  Prefte-jan,  ont  le  teint  comme  iaunaftre  : partant  il  fem- 
ble  plus  croyable, que  cela  vient  de  racc,pluftoft  que  de  la  terre. 
Et  pour  preuuedece,  il  y a en  ceftemcfme colle  des  peuples, 
qui  font  blancs  de  couleurdelquels  toutesfois  s’approchent  plus 
de  rÆquatcur,que  ceux-cy, comme  nous  verrons  cy  apres. 

pourfuy  uons  noftre  route.  Le  deuue  Magnice , ou  com- 
afitu-  mence  du  codé  d'Occident  lu  code  de  Solfala , ed  vn  des  plus 
ttt-  grands  & plus  renommez  de  toute  l’Affrique.  Il  federiuedu 
premier  Lac , duquel  nous  auons  dit  que  le  Nil  prend  la  fource, 
qui  ed  à douze  degrés  de  latitude  Audrale;  &palHmt  parle 
Royaume  de  Monomotapa , & les  montagnes  de  la  Lunc,lc  def 
charge  finalement  dans  la  mer  du  collé  du  Sud , a 2 dc^és  & 
demy.  Apres  cela  vient  le  cap  des  courantes , & puis  cede  autre 
riuiere  tant  fameufe  de  Cuama,  laquelle  le  delgorge  dans  la  mer 
tiuma  ayçj.  f(.p(  bouches, qui  font  cinq  petites  Idcs,tout  de  inefme  que 
JltHut.  prend  elle  fa  fource  du  n>cfmc  Lac;  combien  que  le 

Nil  ait  fon  cours  vers  le  Septentrion, le  delchargcant  dans  la  mer 
Mediteranée,&  celle-cy  quafi  tout  au  contraire  entre  le  Midy  & 
l’Orient.  Mais  la  colle  de  Solfala,  qui  ed  entre  ces  deux  riuieres 
Magnice  & Cuama , ne  s’edend  pas  guère  auant , dans  la  terre 
ferme , à caule  que  le  Royaume  ou  l’Empyrc  de  Monomotapa 
occupe  tout  le  pais  au  dedÔs.  Cede  code  de  Solfala  depuis  l’en»*' 
Safftta.  boueneure  de  Magnice  iufqucs  au  cap  des  courantcs,ed  du  tout 
derile  & deferte,  mais  depuis  ledit  cap  iiifques  au  fleuue  Cuama, 
elle  ed  habitée  & alfes  fertile.  Vis  avis  du  cap  des  courantes,  en- 
tre iccluy  & la  grande  Kle  de  S.Laurcnt,aiitrement  appellée  Ma- 
dagafear , font  les  bancs  ou  efcueils  qu'on  nomme  Baixos  d*  Iu~ 
dia-fCCÜ.  à dire  de  la  luïfuc  ou  ludée,  11  redoutez  de  ceux  qui  na- 
itnadt  uigent  en  cede  mer, qu’ils  tremblent  de  peur,  iufqu’a  ce  qu’ils  les 
U iHif-  ayent  palïcz.  Et  non  fans  caufc,car  plulîeurs  nauircs  ont  nit  briz. 
■ contre  iceux,  mefinement  vn  l’an  1585.  comme  nous  dirons  cy 
apres.  Mais  retournant  à la  code  de  SolFala,combicn  que  les  ori- 
îff  Ibient  comme vnc table  d’atccnte,n’ayans  aucu- 

h*me-  " Religion  ny  bonne  ny  mauuaife  ; toutesfois  depuis  lix  vingts 
utnt  en  ans  en  ça  ou  d’auantage , c’ed  à dire  vn  peu  auant  que  les  Porcu- 
s#/4/rf..gais  n’arriualfent  és  Indes, quelques  Mahometains  de  lc(dc,partis. 
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de  Qiûloa  & deMagadoxo,e(lans  venus  là  pour  y trafiquer  auec 
les  naturcls,&  trouuans  que  le  païs  efioic  riche,  rdblurcnt  de  s y 
arrefter  ; de  façon  qu’ils  baftirent  vue  ville  en  vne  des  Ifles  que 
fiiic  la  riuicre  Cuama, qu'ils  appellerent  Soffala,de  mcfmc  que  la 
colle.  Mais  le»  Portugais  y ellans  venus  quelque  temps  apres , y 
baftirent  aulfi  vn  fort  auec  le  congé  du  Mahornetain,  quigou- 
iicmoit  en  la  ville  de  Soffala , combien  que  par  apres  s’en  cftant  porte- 
repenty,  il  voulut  ruyncr,&  mettre  à mort  tous  les  Portugais. 
Lcfqucls  non  feulement  le  deffendirent  vaillamment, mais  crico- 
rc  l'allcrent  tuer  dans  la  propre  mailbn  j d’ou  sellant  enfuiuy  vn 
grand  tumulte  pour  la  fuccelTion  du  gouucrnemcnt  entre  le  fils 
& le  gendre  du  defunâ , les  Portugais  prefterent  lêcours  au  fils, 
qui  le  vint  retirer  à cux,&r  auec  leur  ayde  il  fut  déclaré  Roy  ; tel- 
lement que  depuis  il  leur  fut  toufiours  bon  & fidelle  amy  ; tou- 
tesfois  il  en  y a qui  dilent,  qu'il  leur  eft  encore  tributaire.  Qupy 

3u’il  en  foit , les  Portugais  ont  vne  bonne  forterelTe  fur  la  riuierc 
c Çuama , & de  la  vont  trafiquer  auec  les  habitans  tant  de  Sof- 
fala, que  de  Monomotapa , troquans  quelques  draps  de  Ibye , & 
de  coton, qu’ils  apportent  de  Cambaya,aucc  de  l’or,  de  l’yuoire, 

& de  l’ambre  cris.  Car  ce  pa'is  cil  fort  riche  de  ces  choies.  Usent 
tirent  encore  d’icy  force  ferls  ou  cfclaues , parce  que  ce  font  les 
meilleurs  & les  plus  robuftes  de  tous.  Mais  d’autant  qu’il  nous 
faut  parler  cy  dcflbiibs  du  Royaume  de  Monomotapa , pour  en 
donner  au  préalable  quelque  cognoilTance , il  faut  fçauoir , que 
toute  la  terre  ferme , qui  eft  entre  ces  deux  riuieres  Magnice  & * 

Cuama , commençant  depuis  leur  fource  iufqucs  à leur  embou- 
cheure  dans  la  mcr(fi  nous  lailTons  à part  la  colle  de  Soffala)ap- 

Earticnt  au  Royaume  de  Monomotapa.  Que  fi  on  y comprend 
idite  colle , il  fera  comme  vne  Illc  borné  de  tous  coftés  d’eau. 

Ce  Royaume  eft  fort  abondant  en  or.  Car  en  plufieurs  Prouin-'^**"^* 
ces  d’iceluy , il  y a des  minières, d’ou  l’on  en  tire  en  grande  quan-**  *** 
tité;  mais  principalement  au  Royaume  de  Toroa,  ou  l’onvoid 
encore  des  ruyncs  de  quelques  grands  édifices  de  picrre,fort  an- 
tiques , qui  peuuent  cftrc  parangonnez , pour  leur  grandeur  & ^ 

bcauté,aux  oeuurcs  des  anciens  Romains.  Et  pour  celte  caufe  il  y 
a des  autheurs  qui  clliment , que  le  Roy  Salomon , & apres  luy  omUtut 
les  autres  Roys  Hebricux,retiroicnc  d’icy  l’or,  qu’ils  failbient  vc- « 
nir  de  trois  en  trois  ans(felon  quereferiture  tcfmoigne)d’vn 
nommé  Ophir,qu‘ils  difent  cftrc  Solfala  ou  Ccphala;  car  les  70.  ophn 
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interprétés  l’appellent  TouCPup^  ou  TÛ<Ptt^<t,  nom  ^ui  s’approche 
fort  de  Soffala.  Outre  ce  les  originaires  dilent  ( ainli  que  le  rap- 
porte Thomas  Lopez  en  fa  nauigation  de  l'Inde)  qu'ils  ont  des 
liures,  aufqucls  il  eft  eferit  que  le  Roy  Salomon  failbit  venir  d’i- 
cy  tout  l’or  qu’on  luyapportoit.  Toutesfois  nous  auons  dit  ail- 
leurs, qu’il  nous  scbloit  plus  probablc,que  ce  fut  la  Clicrlbndîc 
d’or, ou  bien  toute  celle  contrée  qui  cil  depuis  le  Pegu  iufquesà 
Malaca,auec  l’iHc  de  Sumatra,d’autât  que  ce  pa'is  elt  fort  riche, 
tant  en  minières  d’or,  qu’en  autres  choies , qu’on  apportoic  de 
là  au  Roy  Salomon , comme  font  des  pierres  precieufo , des  fin- 
gcs,des  paons,d’yuoire,&  d’vn  bois  excellér,que  l’Elcriture  làin- 
de  appelle  Thyin:  toutes  lefquelles  choies  le  retrouuent  en  l’In- 
de Orientale,mais  non  pas  à ^iFala , horfmis  l’or  & l’y  noire  j ny 
au  Peru  aiilïl , que  quelques  vns  veulent  cllre  l’Ophyr  de  l’efcri- 
ture , car  il  n’y  a point  d’yuoire  ny  de  ce  bois  excellct,  que  nous 
auons  dit.  Or  au  Royaume  de  Monomotapa  il  y a li  grand  non>- 
bre  d’Elephans,qu’on  tient  que  ceux  qu’on  y tue  chalque  ar\^éc, 
montent  à plus  de  cinq  mifle  ; & pour  ce  l’yuoirc  ( qui  Ibnt  les 
dens  de  celle  belle  ) y ell  à fort  bon  compte.  Le  Roy  de  Mono- 
motapa ell  fort  riche  &puilîant.  Il  a beaucoup  d’autres  Roys 
foubs  foy,qui  luy  font  hommage,&  luy  payent  tributrtellemcnt 
que  fon  domaine  s’cllend  bien  auant  en  long  & en  large, venant 
aboutir  prefque  au  cap  de  bonne  cfpcrance.  Car  le  Royaume  de 
Toroa,ou  il  y a des  minières  d’or  11  riches , & qui  luy  ell  fubjcdt, 
auoiline  fort  ce  promontoire.  Il  entretient  toulîoursvn  grand 
nombre  de  lbldats,qu’il  départ  en  diiierfes  Prouinccs,Ies  tenant 
là  comme  en  garnilbn,Iors  qu’il  n’a  point  de  guerre,  partie  pour 
monllrcr  là  puilïànce  & grandeur , partie  aulïl  pour  maintenir 
fon  Ellat  en  paix.  Quelques  vns  difent,que  fes  principales  forces 
confinent  en  vne  légion  de  femmes,  qui  habitent  lèules  làns  cô- 
pagnie  d’hommes  en  vne  Prouince,  queleRoy  leur  a baillée,  8c 
vont  à la  guerre  comme  les  anciennes  Amazones.  Elles  fc  bruf- 
Ict  aulfi  le  tetin  droit,  pour  tirer  mieux  de  l’arc(car  ce  Ibnt  leurs 
armes  ordinaires)&  combattent  le  plus  fouuent  contre  les  Gia- 
chas,  peuples  cruels  & farouches , dont  a ellé  parlé  cydeuant, 
aufqucls  elles  ne  cèdent  point, ny  en  proüelïe,ny  en  fubtilité,ny 
en  cxpcriencejcllans  fort  equrageufes , & excrcitécs  aux  armes. 
Voyla  ce  qu’aucuns  en  ont  elcrit.Toutesfois  cela  n’ell  pas  encor 
fort  vérifié.  Les  armoiries  du  Roy  de  Monomotapa  font  vnic 
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petite  hoiie  au  manche  d’yuoirCjSc  deux  fléchés.  La  hoüe  c’efl;  Amtu 
pour  faire  entendre  à fes  fubieds  le  foing  qu’ils  doiucnt  auoir  «f* 
decultiuerla  terre.  L’vne  des  flèches  eft  pour  lignifier  qu’il  a du 
pouuoir,  pour challier les mcfchans& rebelles:  & l’autre  pour 
monftref  qu’il  a des  armes  pour  le  deffendre  contre  fes  ennemis. 

Les  enfans  des  Roys  qui  luy  font  tributaires, font  nourris  & efle- 
uez  en  (bn  palais, tant  pour  leur  faire  apprendre  les  couftumes  & 
ceremonies  de  la  Cour,  que  pour  contenir  leurs  Pères  en  fon 
obeïflànce.  U enuoye  tous  les  ans  vn  Ambaflàdeuràtous  ces 
Roys  & autres  grands  Seigneurs  de  Ibn  Royaume , qui  ont  des 
vaflàux,pour  allumer  le  feu  nouueau,qu’ils  appellent  : ce  qui  eft 
vue  ceremonie  inftituce  pour  preuue  de  1 eur  fidelité  ; & fe  fai<ft 
en  cefte  forte.  Quand  l’Ambaftàdeurenuoyédu  Roy  tout  cx-/f«,;.r« 
prez,arriue  à la  maifbn  de  quelqu’vn  de  ces  Roys  ou  Princes, l’on  *3^- 

tue  foudain  tout  le  feu  qu’il  y a , & ne  s’en  allume  point  d’autre, 
iufqu’à  tant  que  rAmbaftadeur  en  aye  faiél  de  nouueau  , d’où  il 
faut  que  tous  les  fubieifts  de  cePrincc  en  prcnnent,&  en  portent 
en  leurs  maifons.  s’il  y a quelqu’vn  qui  face  autrement , il 
eft  eftimé  traiftre  ou  dcfloyal  à fou  F^ince,&:  chaftié  comme  tel. 

Ce  font  les  principales  chofes  qu'on  raconte  de  ce  pays  : mais 
auanr  que  dire  comme  la  foy  Chreftienne  y a efte  plantée , il  eft 
neceftaire  de  parler  encore  dcriflcdu  Mozambique.  Ayant  doc 
paflfé  routes  les  bouches  du  fleuuc  de  Cuama,l’on  trouue  vne  au- 
tre riuicrcappcllée  Q3limane,fur  laquelle  les  Portugais  font  vn  ^aii- 
' grand  trafic,  & le  Roy  de  Gifoa , qui  commande  en  ce  païs-là, 
leur  eft  confodcrc.  Suit  apres  la  riuicrc  & le  Royaume  d’Ango-'^^**^" 
fcia,&  puis  vne  autre  appcllée  Mafute,qui  n’cft  qu’a  neuf  lieues 
du  Mozambique. 

• Or  le  Mofambique  çftoit  iadis,commc  quelques  vns  difcnt,vn 
promontoire  appcllé  des  ancicnsPrafum,mais  à prefent  c’eft  vne 
V Ifle  fur  la  cofte  d’Afrique  à 1 5. degrés  de  latitude  Auftralc,ayant  mitaire, 
deuant  foy  deux  autres  petites  Illcs , qui  font  comme  allignées,  mainte- 
& quafi  à droiél  fil  de  la  terre  fcrmejdont  ie  conicélure  que  l'eau 
ayant  peu  à peu  gaigne  la  terre , a faiél  ces  Iflcs  au  lieu  du  Cap 
qui  y cftoit.  La  plus  Orientale  de  ces  deux  Iflcttcs , porte  à pre- 
fent  le  nom  de  S.Gcorge,&  l'autre  de  S.Iacqucsrtoutcs  deux  font 
inhabitées,  & de  petite  cftenduërmais  celle  du  Mofambique  eft 
bien  peuplée,  combien  qu’elle  eft  afles  petite , n’ayant  pas  plus, 
de  hrge,qu’cft  la  portée  d’vne  arquebuze,  ôc  de  lonç  quatre  fois. 
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aiirannou  comme  difent  quelques  vns,cinq  cens  pas  de  lôgueur, 
le  païs  cli  tout  plainier,  & le  riuage  aufifi.ElIe  porte  force  palmes 
tT/nde.  d’Inde/lont  a parle  ailleursj  & vne  forte  de  figuiers,  qui  vic- 
nent  à mourir  tous  les  ans,&  tous  les  ans  rcnailTent,n’ayans  qu’v- 
ne  feule  branclic,  en  laquelle  il  y a plufîeurs  figues, qu’on  mange 
toute  Tannée  ; car  les  vues  meurifïcnt  apres  les  autres.  Elles  font 
plus  longues , que  larges , & furpalTent  quatre  fois  en  grandeur 
celles  d’Europe.  C’eft  vne  viûde  commune  & fort  fainerles  fucü- 
Ics  font  longues  de  la  hauteur  d’vn  homme  de  ftature  medioae, 
& larges  de  cinq  ou  fix  pans.  Quand  le  figuier  s’en  va  mourir , il 
laifle  vne  racine , de  laquelle  fort  vn  nouuel  arbre.  Il  y a encore 
Antna-  vn  autre  fruiâ  qu’on  nomme  Ananazas,dc  la  fa^on  d’vn  cocom- 
bre  faiét  eu  cylindre,  d’vn  pâ  de  lôg  pour  le  moins,iaune  de  cou- 
. leur , & couuert  de  petites  peaux , ou  bourfes , qui  s'efleuent  vn 

peu  en  façon  d’el'cailles , &c  font  vertes  au  bout , & d’vne  odeur 
tres-foucfue.On  le  mange  apres  qu’on  l’a  pelé  tout  entier  : &lc 
gouft  cft  fort  lemblableà  celuy  d’vn  coin,combien  qu’il  cft  plus 
agréable.  Ces  mcfmes  fruiéls  viennent  encore  en  l’Inde , d’où, 
peut  cftre,on  les  aura  portez  icy.  le  laifle  à part  les  citrons,  oran- 
ges,&  autres  fruits  qu’il  ont  femblables  aux  noftres.  Quant  au 
beftial,  les  brebis  de  ce  pays  ont  vne  queue  fi  grande , quelle  eft 
de  bre-  fiiffifàntc  pour  nourrir  autant  de  perfonnes  qu'vn  des  4.quartioJ 
bis  tuflt  niefme  befte  j de  forte  qu’on  fait  cinq  parties  cfgales  d’vnc 
i brcbis,dont  la  queue'  en  eft  vne.  Les  poules  ont  non  feulement  le 

des  quar  plumage  noir,  mais  aufli  la  chair  & les  os  : combien  quelles  font 
tiers,  d’vn  fort  bon  gouft.  On  appelle  les  originaires  de  ce  païs,Caffre$j 
; tout  de  mefmc  que  ceux  de  Soffala,  & tous  les  habitans  de  cefte 

Ta  chair  cofte,dcpuis  le  Cap  de  bonne  cfperance,iufqu’au  Mozambique, 

I & les  os  Sc  de  là  on  nomme  toute  icelle  contrée  Caffraria.  Ce  font  gens 

n»irs.  pour  l’ordinaire  fort  rudes  & barbares  : ils  vont  tous  nuds  fauf 
! i’honnefteté,que  les  hommes  couurent  d’vn  linge,  mais  les  fera-/ 

mes  vont  couuertes  depuis  la  poiétrine  iufques  à demie  iambe. 
i Ils  n’adorent  point  aucune  Idole , & n’ont  rien  qui  les  deftoume 

1 de  la  vraye  Religion, finon  leur  brutalité , ou  le  peu  de  capacité 

' qu’ils  ont  ; car  a peine  recognoit-on  en  eux  quelque  cftincellc 

gais  au  tHgais  qui  y ont  vne  ville,  & vne  citadelle  aflez  forte,  ou  ils  ticn- 
^lofam  nent  bonne  gamilbn.-parcc  que  c’eft  comme  la  clefdes  Indes;  de 
, façon  que  s’us  auoyeat  perdu  cefte  Iflc,  difficilemét  pourroyent 
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“ üs  y aller  î car  elle  leur  fcrc  de  rafraichiflement , & pour  y faire 
“ aiguadc,&  fc  repofer  quelques  iours  durant,  afin  de  pouuoir  cô- 
tinucr  leur  nauigation  : autrement  il  feroit  fort  mal  aifé  de  faire 
f ce  voyage  tout  d’vne  traidte.  Elle  leur  fert  auffi  tant  pour  afleu- 
rer  le  traffic,  qu’ils  ont  auec  les  peuples  d’alentoor , comme  de 
” Soffala,&  de  Monomotapa,  d'où  ils  tirent  grande  quantité  d’orj 
**  que  pour  tenir  en  bride  les  Roys  ou  Princes  de  celle  code  qui 
**  leur  font  prclquc  tous  fubicéisjou  alliez.Les  Religieux  de  1 ordre 
^ de  S.  Dominique  y ont  vn  Cô  uent.  C’eft  tout  ce  que  nous  auons 
peu  trouuer  de  ce  pais:  venons  maintenant  à ce  qui  cft  de  la  foy. 
flfl 

^ Comme  le  P.  Gonzutle  Sylueira  fufi  enuoyé  de  Gû4  mh  Mo^ambiqucy 
d'où  il  alla  trouuer  le  Roy  de  Inamhane , ijuil  conuertit  a la 
i3'  foy , ér  celuy  de  Monomotafa» 

j.j;’  Chapitre  IX. 

dji  I N d’entendre  mieux  l’occafiôjpour  laquelle  leP.Gon* 

:)i'  g^Kzale  Sylueira  fuft  enuoyé  au  Mozambic , il  faut  fçauoir, 

S)®  qu’au  près  de  celle  Iflc,  il  y a en  la  terre  fermc,vers  le  Cap 

1^-  de  bonne  efpcrancé,  vn  Royaume  appellé  Inambanc,  le  Roy  du-  / nibint 
idr  quel  l’an  155p.  auoit  deux  enfans  malles ï dont  le  puifné  ayant 
lUC  entendu  de  quelques  Portugais,  qui  trafiquoyent  au  Royaume 
ai'  de  fon  pere,  maintes  chofes  de  la  loy  des  Chrclliens , efpris  d’vn 
ffltf  grand  defir  d’en  fçauoir  dauantage , & de  l’embralfcr  s’il  la  trou- 
lloii  uoit  à fon  goull , il  s’en  vint  au  Mozambique  pour  celle  caufe. 

Le  Capitaine  de  la  forterelfo  fçaehant  qui  il  elloit,&  ce  qui  l’a- 
iltcl  uoit  porté  là , le  reçeut  fort  humainement , & auec  grand  hon- 
ajtf  neur.  Puis  il  feit  en  forte  qu’il  full  fulfifammcnt  inllruiél  és  cho- 
isi? fes  de  nollre  foyrlaqucllc  luy  pleun:  & agréa  fi  fort , qu’il  demâ- 
lii  dainllammêt  le  baptefme.il  full  donc  baptizé,  auec  grande  ma-  uflt 
a*  gnificcnce,  & rcucllu  non  feulement  en  fon  ame  de  la  robbe  f 
‘0  d’innocence,  mais  aulTi  le  corps  de  tres-riches  accoullremcns,^^^Y 
llûC,  que  le  Capitaine  luy  donna  : puis  s’en  voulant  retourner  en  fon 
jjiiit  pai's,on  luy  bailla  quelques  Portugais,qui  l’accompagnerent  iuf- 
[jtf  qu’a  là.  Ellant  de  retour, comme  fon  pere,fon  frere,  & les  autres 
parens  le  virent  venir  fi  ioyeux  ( car  il  monllroit  en  fon  vilàge 
if  vne  nouuelle  allcgrcflc)  ils  luy  demandent  ce  qu’il  auoit , pour- 
^ quoy  il  elloit  fi  ioyeux?  Luy  commance  à leur  raconter  le  bon 
ff  accueil  qu’il  auoit  rcccu  des  Portugais , Si  à dire  tât  de  louanges  • 
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de  b loy  dcsChrcftienSjqu'vn  chafcun  en  conccuoit  vne  grande 
opinionrfi  bien  que  Ton  frere  aifnc,qui  deuoit  fucccdcràla  cou- 
efmtut  ronne , cfmcu  du  mefme  dcfir , clloit  refolu  d’aller  aulïi  au  Mo- 
fon  ptre  zaïnbique  pour  eftrc  baptifé  : mais  il  fuft  recenu  par  l’audorité 
perCjqui  ne  voulut  pas  le  luy  permcttre;di(ant  qu'il  falloir 
dtftro  u préalable  peler  plus  meurcment  la  choie , & attendre  iufqu’à 

mcfftit.  ce  qu’il  euft  pris  refolution  de  ce , qu’il^deuoit  faire  luy  melliîcs. 
Car  s’il  poUuoit  recouurcr  des  gens , qui  l’informalTent  entière- 
ment de  ce  qui  clloit  contenu  en  b loy  des  Chrcllicns , parad- 
ucnturc  qu’il  la  rcceuroit.  Son  fils  puilhé  défia  Chrcflicn  enten- 
dant cebjs’cn  retourne  au  Mo2amDiquCj&  fait  fçauoir  au  Capi- 
taine de  b forterclTc  b bonne  dilpofition , en  laquelle  clloit  fon 
pcrcjfon  frcrcj&  pluficurs  autres  pour  rcccuoir  la  foy  dcltivs- 
Christ:  adioullant  qu’il  n’elloit  befoin  linon  d’enuoyer  des 
Prellrcs , pour  cueillir  b moylïbn  délia  meure , & toute  prcllcà 
Le  Rtj  En  ce  mefme  temps  les  Portugais  rcceurent  nouuclles, 

ée  Mo-  que  le  Roy  de  Monomotapa  defiroit  auoir  leur  alliance,  dont  ils 
ftomou-  furent  extrêmement  ioyeux.  Car  ils  clperoyent  par  ce  moyen 
^CÆice  Iculcment  auoir  le  commerce  libre  en  toutes  les  terres,  aucc 
des  Per-  grand  gain  & profit:  mais  encor  y planter  b foy  Chrcfticnne. 
tuiais.  Ils  donnèrent  aduis  de  tout  cccy  au  Viceroy  de  l’Inde , lequel 
comm  uni  qua  de  cell  aflairc  aucc  le  P.  Antoine  de  Quadros , qui 
clloit  lors  Prouincbl  de  b Compagnie  de  Iesvs  en  l’Inde, luy 
demandant  quelqu’vn  de  b mefme  Compagnie,  pour enuoyet 
b.  Le  P.  Prouincial  apres  meure  deliberation,  & beaucoup  de 
Melfes  & oraifons  qu’il  feit  offrir  à Dieu  à celle  intention , nont- 
ma  en  fin  le  P.  Gonzalc  Sylueira,  perfonnage  non  moins  illuftre 
syhcirj  racc,  qu’cn  vertu  : car  pour  l’exrraiflion  de  Ibn  fang,  il  clloit 
eituoyé  enfant  légitimé  du  Comte  de  Sortclla , maiibn  fort  noble  & an- 
au  Mo-  cieiuic  en  Portugal,  & pour  fa  rare  vertu  il  auoit  cllé  Prouincial 
\ir,sbn.  Compagnie  en  l‘Inde,&  ne  faifoit  que  fortir  de  chatte 

lors  qu’on  luy  donna  celle  commilfion , qu’il  cllirna  beaucoup 
plus  que  tous  les  honneurs  & Prouinccs  de  b terre.  Ilcull 
pour  côpagnons  d’vue  fi  gloricufe  entrcpnlc,  autres  deux  Peres, 
Icfquels  partirent  aucc  luy  de  Goa  l’an  i y 5o.&  en  peu  de  temps 
arriuerent  au  Mozambique  fort  heureufement.  Le  Capitaine  de 
celle  place  les  logea  dans  la  forterefle  mefme , leur' faifantvn 
trcs-honorablc  accueil  j & apres  les  auoir  faicl  rafraiiehir  quel- 
ques lourj , il  leur  donna  fixfoldats,  pour  Içurferuir  d’cfcortc  & 

conduite 


DES  Indes  Orientales.  nj 

conduite iulqu’au  Royaume  d'Inambane , là  ou  H toft  qu’ils  fu-  s’en  vt 
rent  arriuez,ils  tombèrent  tous  trois  maladesjà  railbn  des  grades  ^ 
chalcurs,  qu'il  fait  en  cefte  région,  car  elle  efl:  foubs  la  Zone  tor-**"’ 
ride.  Et  encore  que  le  P.Sylucira  fut  homme  robufte  de  corps,fi 
fut  il  bien  toft  abbatu  à caufe  de  la  vchcmcnce  de  la  maladie, 
qui  cftoit  vne  douleur  des  ycux,fî  afpre  & fi  violcnte,qu’il  fut  en 
^nger  dé  la  vie.  Or  fi  toft  qu’Hs  furent  remis  en  fanté , ils  s’en 
yont  à la  ville  de  Tonge,ou  le  Roy  faifoit  la  demeurc,qui  les  re- 
ceut  aucc  vne  finguliere  ioye  & allcgrcflé , mcfmes  entendant 
qu’ils  eftoient  venus  là  tout  exprès  pour  luy  enleignerla  loydi- 
uine.  Ils  commencent  donc  aulfi  toft  qu’ils  furent  arriuez , à pu- 
blier la  bonne  nouuclle  de  la  loy  de  grâce , apportée  en  terre  par 
I E s v s-C  H R I s T noftre  Sauueur,  qui  domu  telle  efficace  à leurs 
parolles,  qu’en  peu  de  temps  ils  luy  curent  gaigné  beaucoup 
d’ames.  Tellement  qu’apres auoir , durant  quelques  iours,  in-^^**'* 
ftruiift  plus  particulièrement  ceux,qui  eftoient  rcibluz  d’erabrafi'^^*"*  ’ 
fer  la  foy  Cnrcftiennc,ils  baptiferent  le  Roy,  la  Roync,  leurs  en- 
fans,&  autres  parcns,nomméemct  la  Ibeur  du  Royj  brief  tous  les 
principaux  Seigneurs  du  Royaume , & vne  grande  multitude  de 
' pcuple.Lc  Roy  eut  à nom  Côftatin,la  Royne,Cathcrinc,la  fôeur 
du  Roy,Ifabeau.  Ccb  fait  le  P.  Sylueira  laiflè  les  autres  deux  Po- 
res en  ce  pais  là,afin  de  maintenir  les  Chreftiens  en  la  foy , & en 
gaigner  toufiours  d’autres  à icelle. Quat  à luy  il  pif  d Ion  chemin 
vers  Monomotapa  5 iugeant  que  de  la  conuerfion  de  ce  Prince, 
dependoit  celle  de  tous  les  autres  d’alentour.  Mais  auant  que 
traiéàcr  de  fbn  voyage,nous  dirons  en  bricf,ce  qui  aduint  depuis 
à ces  deux  Peres,  qui  furent  lailfés  au  Royaume  de  Inambanc,  . 
puis  que  nous  n’auons  pas  l’occafion  d’en  parler  cy  apres  ; car  il 
nous  faut  fuyure  la  route  du  Pcrc  Gonzale  Sylueira.  Doneques 
ccsdeuxPcres,qui  s’arrefterentà  Inambane,firent  premièrement  JeuxPe~ 
baftir  vne  Eglilc , qui  fut  dediée  à l’honneur  de  l’Àlïbmption  de  ^ /- 
noftre  Dame , & trauaillcrent  beaucoup  audit  pais  pour  la  ma- 
nutention  de  la  foy,&  l’accroiflemcnt  d’icelle  : mais  l’vn  d’iceux 
pour  caufe  des  infirmités  & maladies , quirafrïigeoicntconti-/;  üen 
nuellcment  en  ces  quartiers,fut  contraint  le  retirer  à Goaj  l’au- 
tre  nommé  le  P.  André  Fernandez , demeura  parmy  ce  peuple 
plus  de  deux  ans,  ou  il  endura  beaucoup  de  trauaux , affiidhons, 

& perlccutions , fc  trouuant  bien  fouucnt  en  danger  de  la  vie. 

Car  ce  peuple,  & pareillement  cous  les  autres  de  cefte  contrée  • 
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là,qu  on  nomme  Caffres,font  gens  cruels  & barbares:  & ne  peu* 
uent  foulFcir  qu’on  les  aduife  de  ce  qui  leur  conuienc  pour  leur 
fâlut,&  beaucoup  moins  qu’on  les  reprenne  du  mal,  qu’ils  font. 
A railbn  de  quoy  ce  Pere  rcçeut  tout  plein  d’affrons  & iniurcs 
de  CCS  barbares,&  vnc  fois  entre  autres  il  cuyda  cftrc  tué  & maf- 
làcré  d’iccux,parcc  que  fpchant  qu’ils  le  prcparoicnt,pour  faire 
des  jeux  & Sacrifices  à l’honneur  de  leurs  Idoles , & que  le  Roy 
mefmc  s’y  debuoit  trouuer , luy  efmeu  du  zclc  de  l’honneur  de 
Dieu,s’en  va  d’vn  grand  courage , appuyé  fur  le  diuin  fecours> 
renuerfer  lans  demis  dellbubs  tous  les  apprefts  des  jeux  8c  lâcri- 
ficcs , & apres  fe  met  à fouler  aux  pieds  tout  ce  qu’ils  auoient  li 
pour  ceft  effed.  Ce  qui  offcnlà  & irrita  tellement  le  peuple, que 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  mallàcrafl.  Le  Pere  donc  voyant  qu’il 
ne  failbit  aucun  profit  auec  ces  barbares , & que  c’dloit  peine 
perdue  de  s’arrefter  d’auantage  aiicc  eux , à caufe  de  leur  incoiv- 
fiance  & barbaric,le  retira  au  Mozambique,&  de  là  à Goa.  Mais 
pour  retourner  au  P.  Gonzalc,  apres  qu'il  eull  palTé  l’Iflc  du  Mo- 
zambique, rengeant  toufiours  la  cofte  d’Afrique , il  arriuc  en  fin 
à l’emboucheurc  d’vnc  riuirc  appcUée  Mafuté , efloignée  du 
Mozambique  vers  IcSud-ou-cft  enuiron  p.  lieues  : là  ou  furuinc 
vnc  grande  tcmpelle,qui  battill  fi  furiculcmcnt  la  Galcre,  qu’cl- 
Ic  rcfeut  grande  quantité  d'eau  : de  fafon  que  tous  penloicnc 
cftre  perdus.  Le  Pere  voyant  ce  danger  le  mit  à genoux  5 & les 
mains  elleuées  au  ciel,  prie  noftrc  Seigneur  de  vouloir  appailcf 
fbn  ire.  Ce  qu’il  luy  accorda  tout  incontinent.  Carlôudainla 
tcmpcllccclïà,  & la  Galère  print  port  le  iour  de  Saind  Hierol^ 
me.  Le  Pere  voulut  dire  la  Mdïe  pour  rendre  grâces  à Dieu  de 
ce  bénéfice , & à ces  fins  il  fit  drdfcr  lur  le  nuage  vn  autel  porta- 
tif : mais  la  chaleur  du  Soleil  cftoit  fi  véhémente , que  les  Portu- 
gais,qui  l’accompagnoicnt,  bic  qu’ils  culTcnt  des  foliers,ne  pou- 
uoient  fupporter  la  chaleur  qu’iL  enduroient  aux  pieds , caulée 
de  l’ardeur  de  la  terre.  Le  Pere  aufïl  ayant  dift  la  Melïè,le  trouua 
la  telle  toute  couucrte  de  bouteilles  j & jaçoit  qu’ils  eulïènt  des 
medicaméts  propres  pour  le  guérir, toiitesfois  il  ne  voulut  point 
s en  lcruir,poulTé  d’vne  fainélc  haine  de  foy  mcfmc,lailîànt  faire 
fbn  cours  à la  nature.  Ils  s’arrcllercnt  en  ce  port  trois  iours,  pour 
calfeutrer  leur  Galère,  & le  quatricime  ils  le  tournèrent  cm- 
barqucr,&  vc^ucrent  hcureulèment  iufqucs  au  flcuue  de  Qua- 
Umanc,ouils  lurgirenc  en  fin,bien  qu’aucc  difficulté,  à aufe  des 


î 


t ’ 

t 

[8 

a 
01  ' 

à 

*h  . 

!? 

ioe 

» 

[à 

fo- 

is 

p« 

idr 

V 

eut 

lav 

/tfSr;: 

ifa 
of 
(k 

9- 
tt- 

a- 
k 
a 

5 

i( 

e 

J 

h 


BBS  Indu  ORtiNTAiis.  xr; 

Ycnts  contfdres,  qa'ils  eurent  à 1 ’emboucheure  j mak  iceux  sc- 
ftans  accoifés,  ils  aefeendent  à terre , & s’en  vont  voir  le  Roy  de  " 
Giloa  Mingoaxames , amy  & confédéré  des  Portugais , duquel 
ils  furent  reçeus  fort  humainement.  Et  bien  qu’il  fut  Mahome-  * 
tain,  fi  donna  il  congé  au  Pere  de  prclchcr  la  foy  Chreftienne  en 
(es  terres , d’autant  que  les  fupcrftitions  de  la  feâe  de  Mahomet 
luy  defplaifoict  fort,&  fouhaittoit  grâdement  que  ics  vaflàux  le 
rendilTcnt  Chreftiés.  LePere  ne  voulut  pas  faire  icy  long  lêjour, 
par  ce  qu’il  defiroit  arriuer  bien  tofi  au  Roy  de  Monomotapa, 
cftimant  que  celuy-là  eftant  conuerty  à la  foy , il  feroit  aile  d’y 
attirer  les  autres  Roys  d’alentour , qui  font  tous  moindres  que 
luy,&  pluficurs  d’iceux  fes  vollàux.  Us  partent  donc  de  Giloa,  8c 
tirent  droit  .à  la  grande  riuicre  de  Cuama , dans  laquelle  voulans 
entrer , ils  furent  rejette?  par  vne  tempelle  fort  dangerculc , iufi 
ques  à vn  petit  fein  qu’on  nomme  Linda:mais  apres  ils  rcuindrét  ct/etre, 
à f entrée  dudit  fleuuc,  là  ou  le  Pere  voulut  offrir  à Dieu  le  S.  Sa- 
crifice de  la  Méfie, pour  recommander  a noftre  Seigneur  l’affaire 
qu’il  auoit  en  mainjAc  pour  la  mcfmc  caulé  il  admonefia  les  Por- 
tugais,de  faire  oraifon  à Dieu  plus  feruemmet  que  de  couflume: 
afin  qu’il  luy  pleufi  donner  vn  heureux  fuccez  à fâ  Mifiîon,  pui» 
que  défia  ils  commençoient  d’entrer  és  terres  du  Roy  de  Mono- 
motapt  : les  priant  auflî  de  ne  prendre  pas  en  mauuaifc  part , s’il 
fe  retiroit  de  leur  compagnie  durant  les  iours,qui  reftoient  de  la 
nauigation,  poiu  s’addonner  plus  particulièrement  à l’oraifonj 
car  en  chofe  de  fi  grande confequcncc  ( ce  difbit-il  ) on  a befbin 
d’vn  plus  grand  ayde  & fecours  du  S.  Efprit , que  le  commun. 

Apres  donc  qu’il  eut  dit  Mcfic,il  fe  va  mettre  à vn  coin  de  la  Ga-  p.  syi- 
lerc,&  faiâ  efiendre  deuant  foy  vne  voile,  qui  luy  feruoit  com-  * 
me  de  courtine.  Il  demeura  là  retiré  l’cfpace  de  huiô  iours , pen- 
dant  lefquels  il  ne  p'raroit  pour  fa  nourriture,  qu’vnc  petite  poi-  u ^ 
gnéc  de  pois , & ne  beuuoit  qu’vn  verre  d’eau,  & ce  vne  fois  le  tnu 
iour  tant  feulementrquant  au  refte  du  tcmps,il  l’employoit.ou  à 
Foraifon  ou  à la  leéture  de  la  vie  des  Sainéfs. 

Apres  qu’ils  eurent  vogué  huiél  iours  contre-mont  la  riuicre 
de  Cuama , ils  arriuerent  à vn  bourg  fort  grand  & bien  peuplé 
nommé  Senaj  d’ou  le  Pere  Slyueiraenuoyavn  Portugais  pour 
fàluér  de  fà  part  le  Roy  de  Monomotapa,  & l’aduifant  de  fon  ar- 
riuée,  luy  demander  congé  de  l'aller  troiiucr.  Cependant  il  s’ar- 
refte  là,pour  entendre  la  refponcc  du  Roy  .Tandis  qu’il  y fejour- 
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fût.  bliqucmcnt  la  dodrine  Chrefticnne,&  dam  vn  mois  qu’il  y fur, 

il  baptifa  quelques  cinq  cens  elclaucs , que  les  Portugais  auoicnc 
Le  Koy  âchepté.  En  ce  temps  aufli  il  vifita  fouucnt  le  Roy  d’Inhamior, 
de  iMha-  tributaire  de  celuy  de  Monomotapa  : par  ce  que  (ôn  domainc,& 
merde-  Cour,n’cft  qu’a  trois  quarts  de  lieue  de Seru. 

bâftifî.  Ce  Prince  fut  tellement  cfmcu  des  remonftrances , que  le  Pere 
luy  fit, qu’il  fe  vouloit  rendre  Chreftien  aucc  (a  femme,&  les  cn- 
fansrmais  d’autant  que  le  Perc  n’auoit  perfonne  pour  luy  laiflcr, 
afin  de  le  maintenir  en  la  foy , apres  qu’il  feroit  party  de  Sena,& 
d’ailleurs  craignant  d’offencer  le  Roy  de  Monomotapa , s’il  eut 
Ifcu  qu’il  auoit  donné  le  baptefme  à fien  vaflàl , pluftoft  qu’a 

luy  J il  le  confola  le  mieux  qu’il  peuft,  l’exhortant  de  perlciiercr 
en  fon  bon  propos,&  remettatit  l'affaire  à vue  autre  fàifbn.Deux 
mois  s’eftoient  défia  efcoulez , & l’on  n’auoit  encore  aucune  rc- 
fponce  du  Roy  de  Monomotapa,  dont  on  s’eftonnoitfott,  mais 
la  deffus  voicy  arriuer  vn  Portugais  nommé  Antoine  Cayade^ 
qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  en  la  ville  Royalle  de  Monomo- 
tapa,& auoit  efté  enuoyé  tout  exprès  du  Roy  vers  le  Pere  Gon- 
reytge  23dc,pour  le  conduire  iufques  à fa  Cour.  Le  Perc  ayant  rcçeu  ce 
du  Pere  mcffage  faid  vn  petit  pacquet  des  omemens  facrés,defqùels  il  fc 
syiutiTM  feruoit  au  fainél  Sacrifice  de  la  Mcffc , ou  il  y auoit  vn  Olicc  & 
vne  pierre  facrée,auec  le  refte  qui  cft  ncceflàire  pour  ceft  effed, 
fM.  & chargeant  tout  cela  fur  fes  cfpaules , fe  met  en  chemin , mar- 

chant à pied , fans  vouloir  permettre  qu’aucun  l’aydaft  à porter 
fon  fardeau.  Auffi  en  ce  pais  là  on  ne  rrouue  point  des  chenaux, 
ny  autres  montures  , finon  desElcphans.  Quand  il  rcncontroit 
quelque  riuicrc,ou  ruifïèau(qui  font  là  fort  frcqucns)s’il  les  pou- 
uoit  paffer  à gué , il  fc  mettoit  dedans  l’eau  quelquefois  iufques 
au  coljportant  fon  pacquet  fur  la  tefte.  Mais  quand  ils  n’eftoient 
pas  gucablcsjles  Caffres  pouffoient  en  nageant  vn  vailTcau,  dans 
lequel  cftoit  le  Pere  portant  fon  pacquet  : & voyageant  de  cefte 
façon, il  arriiu  aucc  fos  compagnons  la  veille  de  Noël  fur  le  tard, 
à vn  village  nommé  Chetuchin , affos  proche  de  la  ville  de  Mo- 
nomotapa,là  ou  le  Pere  did  Tes  trois  Meffes,  aucc  vne  fingulierc 
confolation  fpirituellc , tant  de  fon  codé,  que  de  celuy  des  Por- 


na,  il  entendit  en  confeffion  des  Portugais , qui  demeuroîenren 
ce  bour|.  En  quoy  il  profita  bcaucoup,car  il  feit  quitter  les  con- 
cubines a plufieurs  d’iceux , & en  fit  marier  légitimement  d’au- 
tres, aucc  celles  qu’ils  ne  vouloient  laifTcr.  Il  enfeignoit  auffi  pu- 
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tugais,qui  laccompagnoycnt.  Il  s’arrcfta  là  encore  hui(Sl  leurs, 
pendant  lefquels  il  recommanda  fa  milïîon  à Dieu , auec  plus  de 
ferueur  que  iamais.  Finalement  le  iour  delaCirconcmondci.àf*- 
nollre  Seigneur , il  arriue  à la  ville  de  Monomotapa  capitale  de 
tout  le  Royaume.  Le  Roy  ayant  efté  aduerty  de  fa  venue , l’cn- 
uoye  incontinent  faluër  par  vn  de  fes  Gentils-hommes , qui  luy 
prefenta  de  la  part  delà  Majefté , premièrement  grande  quantité 
d’or , puis  qudques  boeufs  qu’ils  eftiment  là  beaucoup  , & plu- 
ficurs  lcruitcurs  ou  elclaues , pour  les  offices  domeftiques  j car  il 
auoit  entendu  des  Portugais  qui  trafiquoyent  en  fa  Cour , que  le 
Pere  eftoit  de  grande  mailbn , & pource  il  le  vouloir  traider 
comme  fa  qualité  requeroit.  Le  Pere  remerciant  tres-humble- 
ment  le  Roy  de  l'honneur  qu’il  luy  faifbit , & de  l’affedion  fin- 
euliere, qu’il  monftroit  en  fon  endroid,luy  renuoye  tous  fes  pre- 
laitSjôc  luyfaiâdircpar  Antoine  Cayade,  que  fa  Majefté  co- 
gnoiftroit  bien  toft  quelles  richelïcs  il  eftoit  venu  quérir  en  fou 
Royaume.  Le  Roy  s’efmerueilla  grandement  de  cela , & parlant 
à fes  CourtifansiOeft  homme  (di<ft-il)  n’cft  pas  comme  les  au- 
tres, qui  cherchent  auec  tant  de  foin  par  mer  & par  terre , l’or  & 
les  richefïcs.  Ayant  donc  conceu  très-bonne  opinion  du  Pere, 
comm’il  l’alla  faluer  le  lendemain ,]  fa  Majefté  l’accueillit  auec««/î*r 
plus  grand  honneur  & dcmonftration  de  bien-ueillancc , qu’iP' 
n'auoit  encore  iamais  rcceu  perfbone.  Car  il  le  fit  entrer  dans 
fbn  cabinet  mefme:  ouauciineftrangernefbuloit  auoiracccz. 

Sa  mere  eftoit  là  aflSfè  fur  vn  tapis  j & il  fift  afïcoir  auffi  le  Perc 
fur  vn  autre  prés  de  fby , puis  commence  à l’interroger  par  l'cn- 
tremife  d’Antoine  Cayade,qui  luy  feruoit  de  truchement,lcqucl 
il  fit  tenir  près  de  la  porte  du  cabinet.  Le  Roy  donc  deiuande  au 
Pere  combien  d’or  il  vouloir,  combien  de  boeufs  ( car  ils  n’efti-y>nx 
ment  pas  moins  en  ce  païs  là  ces  animaux , que  nous  faifbns  icy  i"y 
For  & l’argent)  combien  d’arpens  de  terre  finalement  com-*-^'''’ 
bien  de  femmes , ne  fcachant  pas  la  profeffion  qu’il  faifoit.  Le 
Pere  luy  refpond  qu’il  ne demandoit rien  de  tout  cela, 'ains  fa 
Majefté  mefmc.Le  Roy  fc  tournant  vers  l’intcrprcte:  U faut  (diéb 
il)ncccflàirement,  que  cet  homme,  qui  ne  defire  rien  de  ce  que 
les  autres  prifent  tanr,fbit  quelque  choie  de  plus,que  le  réfte  des 
hommes.  En  fin  apres  auoir  efté  quelque  temps  enfcmblc,  le 
Roy  nonobftant  fon  premier  refus , luy  faiél:  derechef  offre  des 
prefcQs  fufdits , & d’aucrcs  encore.  Mais  le  Perc  le  remercia  très 
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cftoit  bien  iturry  de  ne  pouiioir  entendre  les  propos  que  cefte  PtrUMt$ 
Royne luy  tenoit chafquc nuiâ.  Le  P.  luy  refpond  que ceftoit 
vn  langage  diuin,  lequel  perfonne  ne  pouuoit  entendre , s’il  ne 
fuyuoit  la  loy  du  fils  de  cefte  Royne,  qui  eftoit  le  Créateur  du 
ciel  & de  la  terre , & Rédempteur  du  genre  humain.  Le  Roy  ne  tendrt 
dift  autre  choie  pour  lors,  combien  qu'il  lift  quelque  ligne  du  «►/•«»"- 
▼ilàge,  monftrant  de  vouloir  faire  Ibn  prolfit  du  contai  duPere. 

Mais  deux  iours  apres  il  luy  lit  dire  clairement  par  Antoine 
Cayade,  qu’il  cftoit  rcfoludc  le  rendre  Chreftien , & ramere 
aulfi,le  priant  bien  fort  de  s’en  venir  au  pluftoft  pour  les  bapti^ 

1er.  Le  Pere  y alla , mais  il  ne  voulut  leur  conférer  li  toft  le  bap- 
■tefmc , ains  attendit  quelques  iours , durant  lefqucls  il  les  cate- 
chilà  y & leur  déclara  Drienicment  les  commandemens  de  Dieu, 

& les  principaux  poinâs  de  la  foy  Chreftienne,  & à plulieucs 
autres  Gentils-hommes  de  là  Cour.  Quand  le  Pere  iugea  qu’ils 
cftoyent  fuftilàmment  inftruiâs,il  leur  conféra  le  baptcfmc  auec 
grande  folemi^é  le  1 y .iour  apres  fon  arriuée.  Le  Roy  fuft  nomr  if  ^sy 
mé  Sebafticn,*  là  mcrc  Mirie.  Ce  mefmc  iour  le  Roy  lâchant  tuttfa.  1 
bien  que  le  Pere  ne  voudroit  pas  prendre  de  l'or  pour  prelcnt,  il  «f»''  <7* 
I«y  enuoye  cent  bœufs.  Le  Pere  les  receut  pour  ne  delplairc  i fa^'^*^^* 
Majefté , mais  il  les  enuoya  tout  incontinent  à Antoine  Cayade, 
à fin  qu’il  les  fill  tuer  & defpcf  er  pour  cftre  diftribuez  aux  pau- 
urcs.’  Celte  libéralité , & munificence  du  Pere , fift  cfmeruciller 
grandement  tout  le  peuple  j de  façon  qu’on  ne  fàiloit  que  parler 
de  luy , auec  grande  loüange.  Il  y eut  aulfi  quelques  trois  cents 
Gentils-hômes,  & mclmesdes  principaux  Seigneurs  du  Royau- 
me , qui  rcccurcnt  pareillement  auec  le  baptcfmc  le  doux  ioug 
de  noftre  Sauueur.  Ceux-cy  fe  monftroyent  fi  alfcétionnezl 
l’endroiÆ  du  Pere , & de  là  doiftrinc , qu’ils  ne  bougeoyent  qualî 
iamais  d’auprès  de  luy, pour  apprendre  toufiours  quelque  choie,, 

& luy  failôyent  force  prelcns  de  laiâ^de  beurre,de  cheureaux,& 
choies  lêmblables  pour  là  nourriture;car  ils  Içauoyent  bien  qu’il 
n’en  prenoit  pas  d’autres  : mais  encore  de  celles  cy , le  Père  n’en 
touenoit  pas  guere,  ains  les  diftribuoit  incontinent  aux  pauures,.. 

& fe  nourrilfbit  tant  Icukmenc  d’m  peudcmiUctcuit,&.de: 
quelques  herbes  ou  frui^  làuuages. 
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Comme  U Roy  de  tMonomotaya  foi  tuer  le  P.  Gonx^le  Sylueire: 
dr  ce  qui  tdttint  apres  fa  mort. 


C H A P I T R 


X. 


E P.  Gonzïlc  ayant  gaigné  à I e s v s-C  h r i s t,  le  Roy, 
la  Roync  fà  mere,  & les  plus  grâds  Seigneurs  du  Royau- 
me, le  peuple  auilî , qui  cRoit  fort  édifié  delà  vie  qu  il 
menoit , defiroit  enfuyure  l’exemple  de  fbn  Roy , cmbralTant 
comme  luy  la  foy  Chrefticnne  : tellement  qu’il  y auoit  grande 
cfpcrancc  que  tout  ce  Royaume  viendroit  en  brief  à fe  (bub- 
suhtH  mettre  à l’empire  de  noftrc  Sauueur.  Là  dclTus  voila  que  Sathan 
f roture  enncniy  de  tout  bien,  enragé  de  voir  qu’on  luy  arrachoit  tant 
^ d’amesdefesgriflFes,  & fâfûné  du  progrès  que  le  Chnllianifme 
CoH\iie  faifoit  en  ce  païs  là, qu’il  tenoit  foubs  la  tyrannie  dés  fi  long  teps, 
syiuti-  commence  à braquer  toutes  les  pièces  de  fa  malice , & à dreflèr 
fes  engins  pour  mettre  par  terre  les  murs  de  ccnouueau  baRi- 
ment  îpirituel:  & afin  d’en  venir  à bout  plus  aircment,ü  veut 
faire  fâppcr  au  préalable  le  fondemet  d’iceluy , talchant  de  met- 
stsin-  tre  à mort  IcP.  Gonzale  Sylueira.  Ilprintpoi  rinRrumensde 
pumtHt  deflein, quatre  grands  forciers,&  enchanteurs  Mahometains, 
neurs.  cautelcux  &r  ruiez  qu  o euR  fç eu  trouucr  Iclquels  auoict 

crédit  auprès  du  Roy.  Ceux  ey  donc  s’accordent  cnlèmblc , & 
braflènt  vne  trahilbn  au  Pere,  forgée  pluRoR  daas  les  boutiques 
d’enfer.  Le  principal  chef  & autneur  d’icelle , fu  -r  Cazique 
Sarrafin , qui  le  nommoit  Minguames , natif  du  Mt  tmbique.' 
Or  comme  ces  melchans  traiîircs  auoient  grande  pu illance& 
authorité  auprès  du  Roy,  ils  luy  font  entendre  premièrement 
par  perfonnes  interpofées , puis  par  eux  mefmcs , qu’ils  cRoient 
Leur  ru-  grandement  marris  de  voir  , que  là  MajcRé  s’cRoitn  le  de  Ion 
^LiTct  cuident  danger  de  perdre  fa  vie , & for  Royau- 

me : car  ils  luy  failbient  fpauoir , que  ce  Gonzale , d i [uel  il  le 
finit  tant,&  à qui  il  failbit  tant  de  carclTesjeRoit  venu  ù tout  ex- 
près de  la  part  du  Vice-Roy  de  l’Inde,  & des  Seigneur  de  Soffa- 
la,qui  eRoient  liguez  auec  les  Portugais, non  feulement  pour  et 
picr  & rccognoiRrc  l’eRat  & les  forces  de  fon  Royaume,  &les 
gens  de  guerre , qu’R  pouuoit  mettre  en  campagne , mais  aulïi 
pour  follicitcr  le  peuple  à fe  reuoltcr  contre  fa  MajcRe  : afin  que 
cela  eRant  fait,  il  en  donnaR  aduis  au  Vicc-Roy&  aux  autres 

Seigneur^ 


ruas. 
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Scignrars,lcfqucls  dcbuoicnt  venir  là  dcffus,  menans  des  groflcs 
armécsjpourluy  tollir  le  Royaume  & la  vie.  Ils  adiotiRenc  en- 
cor, que  cc  Gonzalc  cftoit  le  plus  mefchanc  & rufé  enchanteur, 
qu’il  y eut  au  monde , & qu’il  auoit  apporté  quant  & foy  tout 
plein  d’eiîchantcmcns  pour  leduire  les  perlbnnes , & gaigner  les 
cœurs  de  fes  fubjets  j afin  qu’il  les  eut  tous  à làdeuotion,  pour 
faire  mettre  à mort  la  Majefté.  Car  tous  ceux(  difoient  ils)qui  fc 
lailToient  arrouler  de  celle  eau(ils  entendoient  parler  du  Baptef- 
mc)y  ellant  adioullécs  les  parollcs  des  Angariens  ( ainfi  appel- 
loicRt  ils  les  Portugais  ) prononcées  par  Gonzalc , foudain  ils  ' 
clloicnt  du  tout  en  Ibn  poimoir,  fk  üifoict  tout  cc  qu’il  vouloit.  api^Ue^ 
Et  pour  confirmer  encore  leur  dirc,ils  adiouRent  que  l’experien- 
ce  auoit  défia  monllré  cecy  en  pluficurs  autres  endroiéls,&  par- 
tant  que  la  Majefté  âduilalt  bien  à qui  il  fioit  fa  perlbnnc  & Ibn 
cftat:  & que  s’il  lailToit  efehapper  ce  Gonzalc  fans  le  chafticr, 
comme  il  mcritoir,qu’iI  auoit  occafion  de  craindre,  que  les  fub- 
jets cftâs  diuifes  en  deux  bandes,nc  vinlTent  à fc  mutiner  & s’en- 
tretucrlcs  vns  les  autres.  Bricfils  ffcurcnt  tellement  dcfguilcr  & 
colorer  leur  mclchantc  intcntion,qu’ils  firent  croire  au  Koy(qui 
cftoit  vn  ieunc  Prince)&  à fa  merc  aulfi(laqucUe  félon  la  nature 
des  fcmmcs,eftoit  fort  craintifuc  & foupçonneulê)tout  cc  qu'ils  de  faire 
voulurent  : de  fa^on  qu’il  fut  conclu  & arrefté  entr’eux  de  faire 
mourir  ccluy,qui  leur  auoit  donné  la  vie  de  l’amc.  A grand  pci-  ^ 
ne  auoient  ils  rcfolu  là  mort , auant  mcfmc  que  la  chofe  fut  Ibr-  /,*^**' 
tic  hors  de  leur  confcil , que  lè  Pere  le  fçcut  par  reuclation  diui- 
nc,comm’il  cft  croyable.  Car  ainfi  qu’ Antoine  Cayade  le  fut  ve- 
nu trouucrj  le  ffay  bicn(dit-il)quc  lcRoy  a délibéré  de  me  faire 
mourir  ; mais  ie  fuis  preft,  quand  il  pbira  à Dieu,  de  donner  ma 
vie  & mon  fang  pour  Ibn  fcruicc.  L’autre  ne  le  pouuant  croire 
aucunement,  fc  print  à rire , comme  d’vne chofe  quafi  impolfi- 
ble,  & du  tout  incroyable.  Mais  le  iour  ellant  venu  , auquel  il  ig 
fçauüit  par  infpiration  diuine,qu’on  le  deuoit  mallàcrcrfcar  per-  fçait  par 
fonne  ne  liiy  en  auoit  rien  dit)d  pria  ledit  Antoine  Cayade 
luy  vouloir  faire  venir  tous  les  Portugais , qui  eftoicnt  en  la  vil- 
le, pour  les  entendre  de  confelïion , & leur  donner  à tous  la  lain-  ^tÿeia 
^c  Communion  du  précieux  corps  de  I e s v s-C  h a i s t;  Car  cc  du  Rty. 
iour  pr.fié  ( dit-il  ) ie  ne  le  pourray  point  faire.  L’autre  cftonné 
d’auanracc  d’ouyr  telles  chofcs,&  ne  pouuant  fe  perfuader  bon- 
nement cc  que  le  Pere  luy  difoit , s’en  va  ncantmoins  quérir  les 
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autres  Portugais  j nuis  il  ne  les  trouua  pas , car  ils  eftoicnt  (brtüs 
hors  de  la  ville  ce  iourlà.  Le  Pere  les  attendit  iufques  à niidy> 
ayant  gardé  iufqu’a  lors  les  hofties  cotilàcréesjmais  voyant  qu’ils 
ne  venoient  point , ü les  confomma  toutes  : & ce  mefine  iour  il 
baptifa  enuiron  cinquâte  perfonnes,  aufqucllcs  il  diilribua  quel- 
ques chappelets,qui  luy  eltoient  reftez.  Sur  le  tard  arriuerent  les. 
Portugais,lefquels  il  ouyt  feulement  de  confeflion,  ne  leur  pou- 
uant  donner  la  facrée  Communion.  Mais  il  les  exhorta  d’eftre 
touHours  conllans  &:  fermes  en  la  foy , & au  (èruice  de  noftre 
Seigneur, nonobftant  toutes  les  trauerfcs&  pcrlccutions, qui  leur 
pourroient  aduenir  : monftrant  luy  mefme  tant  en  (bn  maintien 
qu’en  fa  face,  vne  grande  ferenité  & confiance  : tellement  qu’ils 
voyoient  bien , qu’il  auoit  fon  efprit  fort  repolc , combien  qu’ils 
ne  fçauoient  à qu’elle  occafion  il  leur  difoit  ces  chofes.  Car  per- 
fonne  d’eux  ne  le  fçauoit,fmon  Antoine  Cayade,  auquel  le  Perc 
auoit  defcouuert  ce,qu’a  efté  diâ.  Vn  peu  apres  il  leur  bailla  les 
omemens  facrés , afin  qu’ils  lesportaflent  à la  maifon  d’Antoine 
St  pn-  Cayade,  pour  les  garder, de  peur  qu’ils  ne  vinflet  entre  les  mains 
ftreiia  des  infidelles , & ne  fuflènt  profanez  d’iceux , monftrant  par  là 
cuidemment  qu’il  eftoit  alTeuré  dejnourir  cefte  nuid  là.  Cepen- 
dant les  Portugais  s’eftans  retirez,  le  Pere  demeura  tout  feu^  re- 
ueftu  d’vne  aube,  tenant  vn  Crucifix  en  la  main , & fe  dilpofàac 
à la  mort , qu’il  attçndoit  d’heure  en  heure.  Antoine  Giyadc 
eftant  retourné  derechef  pour  le  voir,  le  Pere  le  prend  tout  doi»- 
cement  par  la  jouppe  à l’endroit  de  l’eftomach  i & luy  dit.  Cer- 
tainement Cayade,  ic  fuis  plus  preft à receiioir la  mort,  que  ne 
Sa  coK-  ennemis  à me  la  donner.  Quant  à moy  ie  pardonne  vo- 

lontiers au  Roy  & à fa  mere,  car  ils  ont  efté  feduits  pair  les  Mahor- 
metains.  Apres  qu’il  eut  dit  ces  parolles  aucc  vne  face  ioyeufe 
& allegre,  Antoine  Cayade  (c  retire , ne  le  pouuant  encore  bon- 
nement perfuader,  que  le  Roy  voulut  faire  executervnaéle  fi 
mefehant.  Toutesfois  par  ce  qu’il  auoit  ouy  vn  peu  auparauanc 
quelques  propos , que  le  Roy  auoit  taïus , monftranteftre  plus 
aigry , qu’il  ne  cuydoit,  contre  le  Pere  5 & que  ce  iour  mefme  il 
l’aûoitveiitoutpcnfif,  il  fedoubta  de  quelque  choie.  A cefte 
cauic  il  enuoya  deux  de  fes  feruiteurs  pour  fe  tenir  auec  le  Pere 
celle  nui(ft  là  : afin  qu’ils  l’aduifailent , s’il  aduenoit  rien  de  nou- 
ueau.  De  ccsdeuxièruitcursonafçcudepuistouteslescircon- 
ftancesdclàmort,  que  nous  raconterons  prefentement.  Apres. 
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doncqu  Antoine  Cayadcfc  fut  retiré  J le  Pcrc  commence  àieusmêu-^ 
promener  deuant  Ton  logis, & ce  d’vn  pas  plus  vifte,  que  de  cou- 
Hume.  L’on  eut  dit  à le  voir, qu’il  luy  tardoit,cç  qu’il  defiroit  rât, 
à fçauoir  de  fortir  hors  de  la  prifon  de  ce  corps.  Ufîchoitqucl-|-„^^,^ 
quesfois  les  yeux  au  ciel,ou  il  cfperoit  (c* voir  en  bric!  aucc  Dieu; 
tâtoft  il  mettoit  les  mains  en  Croix, ou  les  efleuoit  en  haut,pour 
offrir(comme  il  eft  croyable)(a  vie  à noftrc  Seigneur , qui  auoit 
auparauant  liuré  la  Tienne  en  Croix,pour  Ton  làlut&  tiroit  en  ce  » 

faifànt,des  grands  Ibufpirs  du  plus  profond  du  cœur  .Ayant  em- 
ployé en  cccy  vnc  bonne  piece  de  la  nuid,&  (c  trouuant  vn  peu 
las, il  le  retire  en  (a  chambre , là  ou  il  fc  met  encor  à faire  oraifbn 
deuant  le  Crucifix, qui  luy  cUort  refte  pour  tout  foulas.  Pois  il  fc 
Jette  fur  vn  lid  de  cannes  ou  rofeaux,ftr  lequel  il  fbuloit  prendre 
fbn  repos, & comm’  il  s’eftoit  tant  trauaillé , il  s’endort  là  deffus 
du  fommcil  des  juftes.  Car  fur  ce  poindhuiét  foldats,  qui 
guettoient , ayans  apperç eu  qu’il  dormoit , fe  jetterent  fbudain  ' 
fur  Iuy.pour  l’cftrâgler.  L’vn  d’iceux  nommé  Moemmes  Gentil- 
homme barbare,  auec  lequel  il  fbuloit  conuerfèr  familièrement, 

& qui  auoit  mefincs  pris  quelquefois  le  repas  auec  luy,le  tire  du 
lid,  & l’ayant  faid  tomber  à terre,  luy  monte  fur  la  poitrine , & 
le  foule  tellement  auec  les  picds,qu’il  l’efcreuante.  Là  defUis  au- 
tres quatre  le  prennent  par  les  pie^  & par  les  bras,  & l’ayât  leué 
de  terre , autres  deux  luy  mettent  vnc  corde  au  col , & la  tirent 
l’vn  deçà  l’autre  delà  : & de  cefte  forte  ils  le  tuèrent , luy  ayant 
fait  jetter  grande  quantité  de  fang  par  le  nez  & par  la  bouche. 

Tel  fut  rhciireuîCtrefpasdu  glorieux  martyr  le  P.  Gonzalc  Syl- 
ueira,qui aduint l'onzieTme du  moisd’Aoufl  l’an  i i.Or apres 
que  les  barbares  l’eurent  meurtiy , ils  prindrent  l’image  du  Cru-  *J^^**" 
cifix,  qu’il  auoit  éotre  les  mains,  & la  mirent  en  pièces  ; puis  at-  a'Mufl 
tachèrent  le  corps  à vnc  corde,  & le  trainerent  à vnc  riuiere,  qui  i<si. 
paflè  là  auprès  nommée  MonfengefTcs.  Car  ces  mefehaus  Sarra- 
auns,qui  auoient  imchiné  fà  mort,dircnt  au  Roy,  que  fi  le  corps 
d’vn  liomme  fi  marheureux  demeuroit  fur  t^rre , il  infederoit 
l’air,  & léroit  caufcd’vncgricfucpcflilcncc.  Le  Roy  fcachant 
que  le  Perc  Gonzale  eftoit  mort,  & n’ayant  encore  afïoùuy  fa 
cruauté , commanda  qu’on  mafTacraft  aulTi  les  cinquante  Chre-^^’j*/{,^. 
ftiens , que  lé  Pcrc  âuoit  baptifés  le  iour  precedent  : ordonnant 
qu’on  leur  ollafl  au  prcalabl^es  chappelcts,  qu’il  leu^uoit  dô- 
nés.  Les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  ( qu’ils  .appellent 
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Encofes  ) indignes  dVn  fait  fi  atroce,s  en  vont  d'vn  commun  ac- 
cord trouucr  le  Roy,  & luy  dirent,  que  s’il  eftimoit  cftrc  iufte  de 
faire  mourir  ces  cinquante  peribnnes , pour  auoir  permis  que  le 
Père  Gonzalc  leur  efpanchaft  de  l’eau  fur  la  tefte(cntendans  par 
cela  le  baptcfmc)qu’ils*cftoicnt  aulfi  compris  en  fcmblable  fau-. 
te,  voire  fa  Majerté  mcfine , & partant  qu’ils  deburoient  tous 
fiibir  pareille  peine.  Le  Roy  entendant  cecy,addoucit  vn  peu  ion 
courroux, & deux  iours  apres  les  Portugais  l'allèrent  trouucr,  àc 
luy  remonftrcrcnt  le  grand  forfait,  qu’il  auoit  commisde  faire 
tuer  vn  tel  perfonnage , qui  n’auoit  eu  autre  intention , que  de 
pourchaffer  fon  falut , & de  tout  Ion  eftat  : adiouftans  que  non 
feulement  Dieu  iufte  juge  & vengeur  des  iniquités  le  chaftic- 
roit,vde  ce  qu’il  auoit  fi#t  tuer  vn  homme  tres-innocent:  mais 
auffi  que  les  hommes  vengeroient  pararmes  la  mort  d’vn  per- 
fbnnagc  fi  noble  delàng.  Le  Roy  pour  lors  commanccis’cx- 
de  (on  eufer  difaiit,  que  c’auoit  efté  par  les  fiiggeftions  & faux  rapports 
forfâit,  jIc  quelques  mcichantCs  gcns , qui  l’aiioicnt  feduitSt  trompé, 
%e^tûx  en  eftoit  tres-marry. Et  de  faitft  foudain  il  fit  eni- 

poignet  & mettre  à mort  deux  d’iceux,&  en  eut  faiéf  autant  des 
auoient  autrcs , s’ils  n’cuflcnt  gaigné  au  pied.  Mais  fi  toft  qu’ils  curent 
ofiiUé.  fcnty-quclquc  vent  de  la  rcpentenccduRoy  , ils  fc  retirèrent 
plus  vifte  que  le  pas  : combien  que  le  Roy  les  fît  chercher  ^ 
auec  grand  foing  & diligence,  afin  de  leur  donner  la  recompenfè 
qu’ils  meritoyent,  pour  vn  fi  damnablc  confcil.  L’vn  de  ceux  qui 
cuadcrcnt,fut  ce  mefehât  Minguamcs,qui  auoit  tramé  & ourdy 
^ toute  cefte  cônfpiration.  Le  P.  Antoine  de  Quadros,  qui  eftoit 
utüe  de  lots  Prouincial  de  la  Comp.ignie  en  l’Inde,  & auoit  enuoyéle- 
U mrt  P.  Gonzalc  à Monomotapa , ainfi  qu’à  efté  di(ft , ayant  reocu  les 
dn-Pert  noijucllcs  dii gloricux  martyre dlccluy , cn  f^ift  d'vn  cofté  fort 
Contait  ppyr  trouucr  à dire  vn  fi  excellent  fubieél:  mais  l’heur  & 

le  ceux  félicité,  q U il  auoit  acquis  par  ce  moyen,&  le  grand  courage, que  . 
deUmef(z  fnort  donnoit  à tous  ceux  de  la  mcfmc  robbe , d’eftre  partici- 
pans  d’vn  tel  fort,lf  confbloit  d’autre  part, tant  s’en  faut  que  cela 
jg  defeourageaft  de  pourfuyurc  vne  fi  (àinéle  cntrcprife,que  plu- 
ftoft  il  y eftoit  porlé  dauantage , fi  qu’il  auoit  bonne  enuic  d’en- 
^ noyer  audit  pais  quelques  autres  Peres  de  la  mefme  Compagnie 
pour  continuer  l’oeuiirc  encommencéc,dcla cofiuerfiondecc 
peuple  à4a  fdy  de  noftrc  Scigneurjf  fperant  qu’elle  auroit  vn  fort 
heureux  fiiccés,puis  que  les  fondemens  de  cefte  noiiucllç  EgUfe 
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.auoyent  efté  ^oufer  du  fang  innocct  de  ce  bicn-heureux  mar- 
tyr : toutesfois  il  n'cuft  moyen  d'exccutcr  Ton  deflein  auffi  toft, 

' comme  il  euft  bien  voulu,  pour  beaucoup  de  confiderations , & 
iudes  caufes.  Mais  quelques  huid  ou  neuf  ans  apres  , à fçauoir  u 
l’an  I $ le  Roy  Sebafticn,qui  regnoit  lors  en  Portugal, enuoya  ‘P»'’- 

vne  groflè  flotte  contre  le  Roy  de  Monomotapa,dont  il  bailla  la 
conduite  au  Capitaine  François  Barret , qui  auoit  efté  quelques 
feize  ou  dix  fept  ans  au  parauantGouuerneur  des  Indes  Orien-w*  fa- 
tales , où  il  auoit  non  moins  vaillamment  qu’heureufement  ex- 
ploi<aé  plulicurs  beaiut  faiâs  d’armes.  On  luy  bailla  vne.inftru- 
élion  dreflee  par  le  conieil  de  confcience  du  I^oy , laquelle  il  de-  mtapt. 
uoit  garder , auant  que  faire  la  guerre  à ce  barbare , & fi  cela  fuft 
fuitîl  ,&  que  l’autre  ne  vouluft  p;is  (àtisfaire  aux  iniures  & offen- 
ces , que  les  Portugais  auoycnt  receuës  de  luy  ou  des  fiens , la 
guerre  eftoit  tres-iuile,  iaçoit  que  l'yfTuë  n’en  fuft  pas  telle , que 
fon  euft  bien  dcfiré.  Car  bien  que  le  Capitaine  Barret  l’efpace 
de  quelques  années,  euft  fai(ft  continuellement  la  guerre  auRqy 
de  Monomotapa , & a quelques  autres , qui  s’eftoyent  ioinûs  à Vjlpie 
luy,  lelquels  il  falloir  deocller  pluftoft  : fi  eft-ce  qu’à  la  parfin  on  * «A 
fuft  contraint  de  quitter  cefte  entreprife  j à caufe  que  cefte  mef- 
chante  race  de  Sarrafins  ( qui  cftoyent  lors  en  grand  nombre , & 
fort  puyflans  en  ce  païs-là  ) firent  mourir  la  plus  part  des  (bldats 
Portugais,aucc  du  poifon  qu’ils  mirent  és  fontaines,  & aux  vian- 
des qu  ils  mangeoyent.  De  forte  que  beaucoup  en  moururent, 

& entre  autres  le  General  de  l’armce , François  Barret , qui  fuft 
extrêmement  regretté  des  Portugais  : combien  qu’vn  autre  luy 
fucceda  dcpuis,&:  continua  la  mcimc  guerre  iulqu’à  ce  qu’il  euft 
mandement  du  Roy  de  le  retirer  aucc  le  refte  des  (bldats  és  for- 
tcrelTcs , que  les  Portugais  ont  là  auprez,  d’où  ils  ont  fi  bien  faiél 
la  guerre  aux  Sarrafins,&  les  ont  tellement  chafticz  ^ qu’il  ne  s’en 
trouuc  maintenant  que  fort  peu  en  ces  quartiers  la:  & ceux  qu’il 
y a font  tributaires  ou  vafiàux  du  Roy  de  Portugal.  Quant  au  u 
Roy  de  Monomotapa , il  cft  aufli  maintenant  amy  & confédéré  dtc^u- 
des  Portugais , defqucls  tnefmcs  il  (c  fert  en  fes  guerres , les  attiv  »<>«*<'*- 
rant  à (a  foldc,auec  des  gros  gages  & penfions.  Or  auec  cefte  ar-  ^ 

mée  que  le  Capitaine  Barret  conduyfoit  furent  enuoycz  trois  confedt-^ 
Pcrcs  de  la  Compagnie  de  I e s v s,  tant  pour  ayder  les  (bldats  en  n des 
ce , qui  eftoit  du  fpirituel , que  pour  s’employer  à ^ conuerfion 
des  babitans  de  Monomotapa,fi  l’on  euft  peu  fubiugucr  ce  pais. 

0^3 
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Mais  il  en  y eut  qui  moururent  là , de  mcfmc  forte  que  plufieurs  - 
des  foldats:&  le  rcftc  fc  retira  en  l'Inde.  Depuis  l’on  n’y  a pas  cn- 
uoyé  aucun  de  la  Compagnie  pouryrcfîder,  non  pas,  comme 
quelques  Huguenots  ddcnt , pour  caufe  de  la  fterilité  du  pais. 
Car  ils  vont  bien  en  des  lieux  plus  fteriles , comme  à la  cofle  de 
P««r-  la  pefchcrie  & ailleurs  ; outre  que  l’on  trouue  là  tout  tout  ce 
^ qu’on  fçauroit  dcfirer  pour  la  vie  humaine , moyennant  l’or  qui 
u^com-  y îibondc  : ny  aulîi  pour  la  cruauté  des  habitans , veu  qu’ils  vont 
fagMit  bien  au  Brafil,ou  les  gens  font  beaucoup  plus  farouchcs;&  il  y a 
He  vêiit  vnc  infinité  de  Portugais  , qui  trafiquent  en  Monomotapa 
" aulîi  afTeurément  qu’en  Portugal.  La  caufe  donc  ell  parce  que 
■ les  Peres  de  l’ordre  de  S.  Dominique  ont  entrepris  de  cultiuer 
par  leur  fainéle  dodrine  & bons  exemples  ce  champ  de  noftrc 
Seigneur.  A raifon  de  quoy , ceux  de  ladite  Compagnie , pour 
ne  mettre  la  faux  en  la  moyflbn  d’autruy,  n’y  vont  pas  : afin  de 
n’offencer  ces  bons  Peres.  Nous  n’auons  toutesfois  aucunes  mé- 
moires de  ce  qu’ils  y ont  faid  iufqu’à  prefent , ny  d’autre  chofe 
de  ce  païs,qui  concerne  la  foy,&  pource  remettons  les  voiles  au 
vent, pour  aller  voir  ce  qui  cft  adticnu  fur  mer,  viz  à viz  delà  c6- 
fte  de  Soffala. 

D’vn  naufrage  lamentable  arriué  f «i»  1 5 8 y . e^  bancs  de  la  T uifu^- 
à vn  nauire  tjui  allait  e\J ndes  Orientales^ér  des  grandes 
miferes  qu'encoururent  ceux  qui  y efioyent  : parti- 
culièrement deux  troHppes  d iceux  qui  fe 
•voulurent  jauuer. 

Chapitre  XL 

Celle  fin  que  l’on  cognoiffe  à quels  dangers  slcxpofenc 
ceuÿ,lcfquels  poulTcz  du  zclc  de  la  gloire  de  Dieu,&  du 
• falut  des  âmes,  entreprennent  le  voyage  des  Indes,  pour 

■ aller  retirer  de  l’cfclaiiagc  de  Sathan,  vnc  infinité  d’ames , qu’il  y 
tient  alTcruics , i’ay  voulu  inferer  en  cefte  hiftoirc  vn  naufrage 
fort  mémorable,  qui  aduint  l’an  1585.  à vn  nauire, ou  cftoyent 
embarquez  huid  Religieux,  deux  de  l’ordre  de  S.Dominique,& 
fixde  la  Compagnie  de  I e s v s,  qui  faübycnt  voile  vers  ces  quar- 
tiers là  pour  l’intention  que  dcfïlis.  Car  outre  que  cela  n’eft  pas 
hors  de  no%c  propos,  l’on  y verra  encore  des  beaux  traids  de  la 
prouidcce  que  Dieu  a des  hommes,  & comme  parmy  les  chofês 
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amercs,'il  en  mefle  forment  des  douces  , pour  leur  donner  quel-  Ntufnl 
que  foulas  en  leurs  aduerlitez.  Or  ce  que  nous  dirons , eft  tires' 
d vne  lettre  eferite  de  Goa  fur  la  fin  de  l’an  1^86.  par  le  P.  Pierre 
Martinez  de  ladite  Compagnie, qui  efehappa  de  ce  naufrage,par 
vne  faueur  fpcciale  de  Dieu , l’ayant  voulu  (ce  femblc)  preferucr 
de  tant  de  périls, efqucls  plufieurs  autres  de  fes  compagnons,  qui 
cftoyent  plus  icunes  & plus  robuftes  que  luy  , lailTerent  la  vie, 
pour  dire , comme  il  fuft  dix  ans  apres , le  premier  Euefque  du 
lap>on,  {elon  qu’il  le  dira  en  Ibn  lieu.  Voicy  donc  comme  le  tout 
pafià.' 

L’an  iy8y.  le  10.  d’Auril  partirent  du  port  de  Lisbonne, 
deux  nauires  vers  les  Indes  Orientales , l’vne  portant  le  nom  de 
S.  Albert,&  l’autre  de  S.Iacqitcs.Toutcs  deux  furet  au  commen- 
cernent  de  leur  nauigation  battues  d’vne  fi  furieufe  tourmente,  d» 
qu’elles  le  cuyderét  perdre  au  feuil  de  la  porte,commc  l'on  did:  malheur 
mais  en  fin  Ih  tempclle,qui  dura  trois  iours,  citant  accoifée,ccux 
de  la  nauirc  S lacques , palïèrcnt  le  1 1.  luinles  Illes  de  Martin 
Vaz , là  où  ils  commencèrent  d’auoir  quelques  prognoltiqucs, 
s’il  faut  ainfî  parlcr,dc  leur  infortune.  Car  cftins  là  ils  veirent  vn 
poilïbn  d’vnc  façon  cllrangc , lequel  filt  incontinent  fuyr  tous 
les  autres,  qui  fuyuoycnt  la  nauirc,  & ne  l’abandonna  iamais  iuf- 
qu’a  celle  nuid,quclle  fill  naufragc,ayanr  cité  veu  ce  mcfme  loir 
liir  la  brune,  nager  à la  prouë , & ietter  en  haut  grande  quantité 
d’eau. 

Apres  donc  qu’ils  curent  doublé  le  Cap  de  bonne  elperance,.  * 
alTcz  heureulèment  enuiron  le  27.  luillet,  vne  telle  contrariété 
de  vents  s’elleua,  que  leur  nauirc  alloit  tantoll  en  auant , tantoll 
en  arriéré,  ayant  le  vent  quelquefois  en  prouë,  d’autres  en  poup- 
pc  : fi  qu’ils  pcnlbycnt  ne  pouuoir  point  entrer  au  caru^ , qui  eft 
entre  la  terre  ferme  d’Afrique,  & l’iHc  de  S.  Laurent,  autrement 
appclléc  Madagalcar.  Or  en  ce  canal  vis  à vis  de  la  colle  de  Sof- 
fala,il  y a vn  pallàgc  fort  dangereux,  que  les  Portugais  appellent  ‘ 

taixos  dd  ludia-t  c’cll  à dire  clcuciis  de  la  luifuc  ou  ludce  : c9r  ce  daiudw 
Ibnt  des  rochcrs,ou  comme  des  gros  tas,  & môceaux  de  pierres, 
de  corairblanc,aiguës  & picquantcs,lans  qu’il  y ait  rien  de  terre: 

& quand  il  y a pleine  mer,  ils  font  prclque  tous  couucrts  d’eau, 
tellement  qu’on  ne  les  apperçoit  point  que  lors  qu’on  y cil  def- 
fus,ou  qu’on  y a faiél  briz  : & c’ell  la  caufe  pour  laquelle  ils  font 
tant  redoutez  de  ceux  qui  nauigent  en  celle  mer , pour  s’y  élire 
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perdus  plufîcurs  vaiflcaux,  comme  fit  ccluy  duquel  nous  parlons 
maintenant , lequel  eftant  arriué  fur  l’emboucheure  du  Canal  le 
1 6.  d’Aouft,  tous  les  Gentils-hommes  & principaux  officiers  du 
nauire  s’afïcmblerent , pour  confiilter  s’ils  deuoyent  entrer  dans 
le  canal , ou  bien  prendre  l’autre  chemin  qui  cfl  par  delà  l’Illcj 
veu  que  les  vents  Occidentaux  leurs  manquoyent  défia,  com- 
■ bien  que  durant  la  confultation  ils  eftoyciit  encore  alTez  forts. 
ctnjln-  Car  c’eft  la  couftume  de  ceux,  qui  font  cefte  nauigation  de  con- 
**  fulter  apres  auoir  pafTc  le  Cap  de  bonne  efperance,  s’ils  doibuent 
ceux  qui  jçyf  route  par  ce  canal,ou  bien  par  delà  l'Idc  de  S.  Lau- 

^iH^dcs.  rent:  d’auunt  que  s’ils  paflent  le  Cap  au  mois  de  luillet',  ils  peu- 
uent  entrer  au  canal, & aller  au  Mozambique,  fc  rafraifcliir  pour 
quelques  iours,puis  continuer  leur  voyage , & arriuer  à Goa  ce- 
lle mefme  année.  Mais  s’ils  ne  le  paflent  qu’au  mois  d’Aouft,  ils 
ne  peuuent  arriuer  au  port  de  Goa  finon  l’année  fuyuaute:  parce 
que  s’ils  vont  mouiller  l’ancre  au  Mozambique,  b laifbn  propre 
pour  nauiger  eft  paflee,  & s’ils  vont  par  delà  l’Ifle  de  S.  Laurent, 
ils  ne  peuuent  arriuer  qu’au  port  de  Cochin , & ce  à rüfbn  que 
cnfulte  ^ vents  Generaux  les  portent  plus  bas.  Or  en  la  dc- 

fur  U libération  fufditc  il  fuft  arrefté , que  pendant  qu’on  auroit  les 
nute  vents  Occidentaux,  on  continueroit  la  mefme  route  entrant  dâs 
le  canal,  pourucu  qu’ils  conduyfiffent  iufqu’au  a 2 .degréimai/î 
prendre.  Ics  Orientaux  s’efleuoyent  auant  qu’atteindre  ce  degré , ils  pren- 
droyent  le  chemin  par  dehors  rifle.  Il  aduint  donc  que  les  Oc- 
cidentaux continuans  à fouffler  les  menèrent  fi  auant,  qu’encore 
bien  qu’ils  enflent  voulu  fuyr  l’entrée  dn  canal, ils  ne  pouuoycnt. 
Le  19.  d’Aouft  le  Pilote  ay.ant  pris  la  hauteur  du  Soleil,  trouua 
qu’ils eftoyenr  à 2 z.degrez  & vn  tiers;  ce  tiers  feulement reftant 
iufqucs  jux  bancs  de  la  luifuc  qui  font  en  telle  hauteur.  Et  par 
. ce  que  le  vent  eftoit  fort  fauorable,  il  eftima  qii’aucc  iccluy  oa 
pouuoit  faire  enuiron  40.  lieues  par  iour,§(:  durant  la  nuiél , qui 
eftoit  proche,  pafler  les  bancs  delà  luifue,  fi  qu'il  fuftd’aduis 
• de  rffc  caler  point  les  voiles,  de  peur  que  le  courant  de  l’eau  n’em- 
portaft  le  nauire  és  bacs  que  IcsPortugais  appellent  de  Us  Prar>u, 

. c’eft  à dire  des  plages , comme  il  eftoit  aduenu  quelque  temps 
au  parauant  à vn  autre  nauire  portant  le  nom  de  S.  Pierre.  Pen- 
fant  donc  auoir  efehappé  le  danger  des  bancs  de  la  luifue,  parce 
que  les  fcntinelles  qui  eftoyent  à la  hune,difbycnt  auoir  veu  des 
oyfeaux  voler  du  coftcdela  terre  ferme  , il  commanda  qu’on 
^ allait 
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allaft  à voiles  dcfployécs,  à caufe  qu’il  craignoit  n’auoir  pas  alTés  iKct/tJ!- 
dc  temps, pour  Qiriucr  au  Mozambique  à la  fiiifon  propre.  Quel-  derati»n 
ques  vus  des  officiers  du  nauirc , qui  cftoient  bien  entendus  au 
fait  du  pilotage , & mcfmes  en  cefte  route  là , s’oppolbient  à ce 
commandement , dilàns  qu  il  ne  falloit  pas  tant  s’alTcurcr , lors  fyjge. 
qu’on  n’eftoit  pas  certain  d’eftre  hors  de  danger  ; mais  l’aduis  du 
Pilote,  qui  peut  commander  abfolucment  en  ccb,futfuyui.  Il 
. cft  bien  vray,qu’il  mit  des  fentinellcs  à la  proue , afin  de  prendre 
gardeaux  tbngcrs,que  le  nauirc  pourrqit  cncourinmais  comme 
elle  alloit  trop  vifte,&  la  nuidl  cftoit  fort  rombrc,pcrfonnc  ne  fc 
print  garde  defdits  bancs,iiïTqucsà  ce  qu’ils  y furent  deflus.  Car 
les  flots  donnans  contre  ces  rochers , rejaliflbient  fi  haut , qu’ils 
les  couuroient  entièrement.  Comme  donc  l’on  cftoit  fur  le  pre- 
mier (bmne,  enuiron  laminuidi,  voicy  que  la  nauirc  va  hurter 
contre  ccsclcucils , (ans  qu’aucun  prcfquc  s’en  appcrçcut , mef- 
mcsducommcnccment.Carlcbruid  & tintamarre  que  menoit 
le  vent  par  trop  fauorablc,  donnant  dans  les  voiles  dcfployées, 
cftoit  fi  grand,  qu’on  n’ouift  point  quafi  le  brui<ft,  iufiju’a  ce  que 
le  vaifleau  (c  brila.  Il  en  y eut  bien  quel<j^cs  vns,  qui  le  mirent  à 
crier,toumc,tournc  ; mais  la  force  du  vcnt,&  la  roideur  auec  la- 
qudlc  il  alloit,cftoit  fi  grade, qu’il  heurta  vne,dcux,&  trois  fois, 
auant  qu'on  euftioifir  d’y  remédier.  Et  de  cefte  forte  il  s’ouurit 
parle  beau  milieu, fe  tournant  ce  dcftiis  dclfoubs  : tellement  que 
le  tillac  ou  première  couuerturc  le  polà  fur  le  rocher,  qui  cftoit 
creux  au  milieu, & l.à  deflus  tombèrent  toutes  les  pcrfonncs.Car 
ce  creux  cftoit  prou  ipatieux,&  .au  defeendant  de  la  mardc,  l’on 
y voyoit  vnc  heure  durant  ou  enuiron  quelques  coftaux , qui  fe 
couuroiait  d’eau  au  montant.  Or  leur  naufrage  aduint  en  ce 
temps  là.  Ce  qui  fut  vnc  particulière  prouidcncc  de  Dieu.  Car 
fî  la  marée  euft  cfté  bafle,  le  nauirc  n’cuft  pas  cfté  brifé  fur  le  ro- 
cher , ains  à cofté,  de  manière  que  tous  fuflent  allez  à fond , fans 
qu’aucun  euft  efohappé. D’ailleurs  la  marée  s’en  allant,arrcfta  les 
bords  du  nauire  fur  le  rocher,  defquels  par  apres  quelques  vns  cimn- 
s’ayderent  pour  fo  fiiuuer,commc  nous  dirons  bien  toft.  /laHcet 

Ce  nonobftant  ledit  naufrage  a cfté  l'vn  des  plus  effroyables,  q'»j 
qu’pn  air,peut  eftrc,iamais  veu,pour  pluficurs  circôftanccs.  Dot 
la  première  cft  le  temps , auquel  il  arriua , qui  fut  vnc  niii<ft  fort  „ 

lômbre  & obicurc  : tellement  qu’on  ne  voyoit  ny  ciel  ny  terre,  ««/m- 
mais  iculcmët  des  grofles  ondécsjqui  couuroicncàchafquc  coup 

• R 
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CCS  pauures  gens,qiii  auoicnt  fait  naufrage.  L’autre  cft , que  cfei 
puis  la  minuid  iufqucs  au  iour , ils  furent  comtpc  en  vne  conti- 
nuelle agonie  de  la  mort , penfant  à chafque  moment  eftrc  en- 
gloutis des  vagues, qui  donnoient  à tout  propos  contre  les  pieç es 
du  nauire,fouDs  lefquelles  ils  eftoicnt,&  les  couuroient  entiere- 
• ment.  A cela  faut  adioufter  les  cris , les  pleurs , & lamentations, 

qu’-vn  chalcun  tiroit,du  plus  profond  de  l’ame  implorant  l’ayde 
de  Dieu,  & luy  demandant  pardon  de  (es  péchés.  L’on  n’enten- 
doit  que  crier  confelfion,  confelfion.  11  y auoit  bien  fix  Preftres, 
deux  de  l’ordre  de  S.  Dominique,  & quatre  de  la  Compagnie  de 
ceuxqitt  I s s V S : mais  vn  chafeun  penfoit  elàre  fi-proche  de  la  mort,  que 
wfrL  plufieurs  ne  pouuant  attendre  que  l’on  euft  acheué  d’ouyr  les 
gefefre-  premiers,  fâiloient  à haute  voix  la  confelfion  de  leurs  péchés,. 
ptTtntk  poureneftreablbusaupluftoft,  fans  qu’on  les  p>eut  faire  taire. 
U mort.  vns  cherchoient  ccux,qu’ils  auoicnt  offcnccz  en  leurs 

biens, nonncur,ou  perfonnes,pour  leur  demander  pardon,  com-- 
mc  gens  qui  penfoients’en  aller  mourir  à l’inftant,  & s’ils  ne  les 
pouuoicntfi  toft  trouuer,  ils  prioient  quelques  autres  de  faire  ce 
debuoir  en  leur  nom , s’ils  les  rcncontroicnt.  Brief  cefte  crainte 
de  la  mort  fut  caufe , *i’vn  cliafcun  tafehaft  de  mettre  fon  amc 
en  boni  cftat  : & fans  cela,il  cftoit  à craindre,  que  plufieurs  neuf- 
lent  fait  vn  plus  piteux  naufrage  de  leur  falut,  que  n’eftoitee- 
luy  du  nauirc.  telle  aflliélion"  furent  ils  durant  le  refte  de  la 

nuid , qui  eftoit  encore  accreuc  par  l’incertitude  du  lieu , ou  ils 
cftoient,nc  fçaehans  s’il  y auoit  là  auprès  quelque  lieu  ou  le  pou- 
uoir  retirer.  Mais  le  iour  cftant  venu,  comme  ils  fc  virent  enui- 
ronnez  d’eau  de  toutes  parts,&  ce  autant  que  l’œil  pouuoit  voir 
^oHteef  loing,lors  ils  perdirent  toute  crpcrâccd’elchappcrcc  danger. 
perance  Doncques  vn  clialcun  cftant  quafi  aifturé  d’aller  comparoiftre 
^ d'tfcka-  deuant  le  iugement  de  Dieu,auant  Iblcil  couché,ne  pcnlbk  qu’a 

• ptf  ce  fe  difpofcr  le  mieux  qu’il  luy  cftoit  poffiblc  à ce  paflàgcj  tclle- 
ment  qu’on  n’entendoit  que  pleurs  & gemilTcmenSjOU  autres  li- 
gnes de  douleur  & rcpcntcnce.il  en  y euft  bien  quelques  vns  des 
plus  rclblus , qui  prindrent  des  cordes  pour  s’attachera  quelque 
pièce  de  bois , pcnlàns  de  cefte  forte  aborder  à quelque  lieu  plus 
afteuré  j mais  ils  y alloicnt  pluftoft,  comme  gens  condamnez  au 
^ fupplice , qu’aucc  clpcrancc  d’euader.  Toutesfois  comme  la  na- 
. ture  abhorre  tant  ce  pallàgc  de  la  mort,pluficurs  commanccrcnt 

à traiéber  cnlémblc  de  le  fauucr.  On  voyoic  les  mariniers  de  cinq 
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en  cinq,  fix  & (èpt , monter  comme  à chenal  fur  des  pièces  des  j^fi. 
inafls  du  nauire  rompu  : d’autres  alTembler  des  pièces  debois,&  f««  v»s 
en  faire  vn  radeau  ou  vne  claye,  fur  laquelle  ils  le  jettoient,  cuy- 
dans  auec  ce  aller  à terre.  Mais  les  vns  &c  les  autres  ne  s’eftans  pas 
pourucus  de  viures,  il  eft  croyable  qu’ils  périrent  tous"  fur  mer,  tnvain. 
veu  que  l’on  n’a  point  ouy  depuis  aucunes  nouuclles  d’iceux. 
Toutesfois  il  en  y eut  quelques  vns,  lefquels  ayâs  pris  prouifion, 
abordèrent  à tcrre,partie  en  des  clayes,  partie  en  l’efquif  & en  la 
barque  du  nauire  , combien  qu’ils  endurèrent  tant  de  miferes  & 
calamitcz,qu’vne  bonne  partie  d’iceux  en  mourut, comme  nous 
allons  dire  maintenant. Commençons  donc  par  ceux  de  l’efquif. 

Le  Capitaine  General  voyant  les  chofes  li  déplorées , ne  pen-  /f 
Ibit  fi  non  à fe  préparer  à la  mort  comme  les  autres  : toutesfois  il 
s’aduife  qu’il  (croit  bon  de  faire  mieux  rccognoiftrc  ces  rochers, 
pour  voir  s’il  en  y auroit  quclqu’vn  qui  fut  plus  aficuré  & com-  uire,  <> 
mode, afin  qu’on  s’y  peut  retirer, attendant  que  l’on  mit  en  ordre  dt  quel 
quelque  vailTcau,  pour  prendre  la  route  de  Sofïala.  A cefte  fin  il 
fait  raccouftrer  l’efquif  du  nauire, qui  cftoit  demeuré  entier, bien 
que  fort  endommagé  : & y entrant  auec  le  Pilote  du  nauire,  & 

17.  ou  18.  autres , ils’cn  va  faire  cefte  dcfcouucrtc.  Apres  auoir 
bien  tout  rccogncu , & n’ayant  trouué  lieu  aucun  de  feur  accez, 
il  propofa  à ceux , qui  eftoient  auec  luy , d’aduilcr  enlemblc  ce 
qu’ils  debuoient  faire.  Tous  d’vn  commun  .accord  luy  remon- 
ftrcrcnt,que  s’il  retournoit  vers  le  nauire  brizé,ccux  qui  eftoient 
là'rcftcz , oyans  qu’il  ny  auoit  aucun  lieu  d’alfeurancc , fc  jette- 
roientà  la  foule , comme  gens  defcfpcrez,dans  l’cfquif,  & le  fc- 
roient  icnfonçcr.  Partant  qu’il  valloit  mieux  rebroufler  chemin,  ^ 
Sc  chercher  quant  à eux  moyen  dclc  fàuucr , & parapres,s’ils 
pouuoicnt,ils  rcmcdicroient  au  danger  des  autres.  Cefte  rcfolu- 
tion  prife,  ils  fe  mettent  à radouber  mieux  leur  cfquif  : à fin  qu’il 
peut  lcruir  pour  le  reftè  du  voyagej  c.ar  ils  auoient  à faire  plus  de 
Jbixantc  lieues,  iufqucs  à la  plus  proche  terre.  Or  ils  n’auoicnt 
ponc  que  deux  auirons , l’vn  dcfquels  ils  firent  (eruir  au  lieu  du 
maft:&  deux  cfpécs  liées  cnlcmblc  par  les  poignécs,au  lieu  d’an- 
tenne:  pour  voile  ils  prindrenr  vn  linceul, duquel  vn  marinier  de  fher  ur- 
Icür  troupe  s’eftoit  enucloppéj&  au  lieu  de  la  petite  voile  appel- 
léc  trinquet,ils  fc  feruirent  d’vnc  couucrtc  blanche,qui  fut  trou- 
uée  dûs  l’cfquifj&  pour  cordages  ils  accouftrcrct  le  mieux  qu’ils 
Içcurcnt  des  filets  à pefeher.  Mais  d’autant  que  l’eau  entroit  en 
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abondance  dans  l'cfquifjils  s’ayderent  de  quelques  pieçcs  de  cor- 
des , les  dcfailàns  en  eflouppcs  ; & pour  brayer  leur  vai(ïcau,au 
• lieu  de  poix  , ils  prindrent  delà  (aulce  de  quelques  confîcurcs 
moins  liquidc,  qu’ils  auoient.  Voyla  comment  la  ncceffitc  mere 
de  l’indutlrie , apprend  au  belbin  pluficurs  expédions,  qu’on  ne 
, ff auroit  imaginer  autrcment.L’elquif eftanc  radoubée, comm’  a 
cfté  dit, il  reftoit-vne  plus  grande  ditfieulcé , à ff  auoit  de  trouucr 
vn  canal, par  lequel  il  peut  pafler  (ans  donner  contre  ces  rochers^ 
/«««-  Et  d’autant  que  l’induftric  humaine  n’eftoit  pas  ballante  à cela, 
ils  (c  mirent  à inuoquer  deuotement  le  diuin  (ccours,par  l’inter- 
celïion  de  la  facrée  Vierge,  fai(àns  vœu  que  s’ils  efchappoicnt  dc- 
dangers,  ils  iroient  viliter  l’^life  de  noftre  Dame  de  Guada- 
tercef-  lupe,qui  eft  en  Efpagne.  Ils  cogneurct  bien  toft  que  leurs  vœux 
ûs  dtU  & prières  auoient  ellé  acceptées  de  Dieu  & de  la  Vierge.  Cir  en 
yitrit.  tgpf  ils  (brtirent  de  ces  bancs , & commencèrent  à voguer  en 
haute  mer.  Cependant  ils  ne  mangeoient  par  iour  chafeun  que 
deux  tranches  de  cotignac,l’vncau  matin , l’autre  au  foir,  & ne 
beuoient  qu’vn  demy  verre  de  vin  à chafquc  repas , trempé 
d’eau  faléei  car  ils  n’enauoient  point  d’autre  j hors-mis  le  Capi- 
taine,lcquel  pour  quelque  (iainc  infirmite,s’eftoit  gardé  vn  peu 
d’eau  de  fleurs , tirée  à l’alambic.  Sur  le  tard  ils  difoient  chafquc 
iour  deuotement  les  Litanies  de  noftre  Dame, apres  lelquelles  ils 
frappoient  tous  leur  poiélrine , crians  à Dieu  mifericorde  : puis 
l’embraflToient  les  vns  les  autres,  Sefedemandoient  mutuelle- 
ment pardon.  Le  Capitaine  eftoir  le  premier  à Ces  a<ftes  de  deuo- 
tion,&  tant  par  (bn  exemple, que  par  fes  bons  propos,  il  cfmou- 
teuHmit  chafeun  à la  pieté.  Pourfuyuans  ainft  leur  route , au  qua- 

urre.  triefme  iour  ils  dcfcouurent  la  terre  ferme, Dieu  fçait  auec  qu’el- 
Ic  ioye:  toutesfois  parce  qu’ils  ne  (çauoient  en  quel  endroiift  ils 
cftoientjils  nauigerent  encore  quatre  iours,  coftoyâs  toufiours  la 
terre,  pourrrouuerl’cmboucheure  de  quelque riuiert.  En  tout 
ce  voyage  ils  (c  virent  fort  pourfuyuis  des  B ileines , qui  alloient 
tout  à l’entour  de  leur  efquif:  mais  pour  les  faire  fuyr,  ils  mc- 
noient  vn  grand  bniiél  & tintamarre  auec  quelques  inftrumens: 
& tant  aueccc,  qu’auec  lescrisefpouuentables,  qu’ils  jettoienr, 
mais  fur  tout  auec  l’hyde  de  Dieu,  ils  en  furent  deliurez.  Lafoif 
encore  les  tormentoit  grandementjfi  qu’il  en  y euft,qui  beurenc 
leur  vrine.  Finalement  le  huiéliefme  iour  de  leur  embarquemét, 
voyant  que  le  ciel  les  menaçoit  du  cofté  de  Midy,  de  quelque 


DSS  Indei  Orient a^bs,  - • 

bourrafque,  ils  rcfolurcuc  de  prendre  terre  aux  lieuse  plus  pro- 
ches, l’vn  defquels  s'appelloic  Tnlinde,  & l’autre  Qyalimane. 

Mais  auant  qu'aborder,  comme  la  tempefte  fc  renfbrçoit  dcâf,,,,, 
plus  en  pl  us , il  s’en  fallut  de  bien  peu  qu’ils  ne  fe  noyaflent  tre- 
ftous  : neantmoins  ayant  rcnouuellc  le  v«eu,qu’ils  auoyent  fai<a 
à noftrc  Dame , ils  furent  encore  earentis  de  ce  danger  ; & fans 
attendre  que  le  vaylïcau  fuft  abofdé  à terre , ils  fe  ietterent  dans 
l’eau,qui  alloit  à quelques  vus  iufques  à la  ceinture,  & à d'autres 
à la  poitrine.  Soudain  qu’ils  furent  Ibrtis  de  la  mer , ils  s’en  vont 
tous  chercher  quelque  fbntaine,hofs  mis  deux , qu’ils  laiflcrent 
pour  la  garde  de  l’cfquif,  Sc  des  hardes  qu’ils  y auoyent.  En  ayac 
^^ien  toit  trouué  vne , ils  fc  ietterent  demis , & fe  mirent  à boire 
aucc  vne  telle  auidité , qu’ils  ne  pouuoyent  s’en  iaoulcr  ny  fe  re- 
tirer de  là.  Cependant  vn  des  habitans  de  ce  pais , qu’on  appelle 
Caflfres,vint  trouuer  ces  deux,  qui  eftoyent  demeurez  à l’cfquif^ 

& frappant  des  mains  ( qui  cft  entre  eux  vn  ligne  de  bicn-ucil- 
bnee  ) leur  bailla  quelques  petits  poiflbns , & promift  de  leur 
bire  rccouurer  du  feu  pour  les  faire  cuyrc  , fi  que  l’vn  d’i» 
ceuxaUa  quant  &hiy  pour  en  ccrchcr.  La  dcfllis  voila  arriuer 
deux  ccnsCaffrcs  ou  cniiiron, armez  d'arcs  & de  flèches , & afit» 
qu’on  ne  penlâft  qu’ils  eftoyent  ennemis , ils  poferent  leurs  arcs, 

& fiappans  des  mains  monftroyent  vn  bon  vilàge  à ceux  qui  re- 
toumoyent  de  la  fontaine.  Lefquels  faifans  aulfi  bonne  mine 
leur  donnèrent  en  fiene  d’amiti6  quelques  boctes  de  cotignac.  uMiife%, 
Mais  ces  barbares  defcouurirent  bien  toft  ce  qu’ils  pretendoyét,  par  Ut 

Sui  n’^toic  autre  que  dcuahzcr  entièrement  ces  pauures  gens. 

s commencent  donc  par  les  efpécs , que  les  Portugais,fc  doub- 
tans  de  ce  qui  aduinr,auoycnt  cachées  deflbubs  le  fable,au  nom- 
bre de' trente:  mais  les  Caffrcslcs  trouucrent  bien  toft  aucc  telle 
rufè.  Ils  fe  rengerent  cent  d’entre  eux  , & fe  mirent  à fouyr  dans 
terre  auec  les  mains  ; les  autres  ccntdcmeuransdebout,toutà 
l’entour , & de  cefte  forte  ils  curent  bien  toft  trouué  lefHites  cfi 
pécs.  Mais  non  contens  de  ce  , ils  leur  prindrent  encore  la  cou- 
ucrtc,  qui  auoit  feniy  de  trinquet, & la  tirans  les  vns  deçà, les  au- 
tres delà, elle  fuft  toute  defchiréc , & mile  en  pièces.  Les  Portu- 
gais voyans  cela , & fe  craignans  qu’ils  en  fifïcnt  autant  fur  leurs 
pcrfbnnes , tafehent  de  gaigner  au  pied  s’enfuyans  le  long  de  la 
rade.  Mais  ce  fuft  en  vain:car  ils  eftoyent  fi  rccreus  & dcbiles,  & 
les  autrcsfiUftes  & agiles , qu’ils  les  actrappcrcut  bien  toft.  Les. 
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ayans  pris'ilsles  delpouillcrcnt  tous  nuds,  fans  leur  laifler  nô  pas 
mefmcs  la  chcraife  : & bailloyent  toutes  ces  delpoüilles  à leurs 
femmes , qui  les  fuiuoyent  auec  des  paniers.  Ce  qu’il  falloir  en- 
durer patiemment , pour  crainte  de  n’auoir  pis  ; comm’il  çuyda 
adueniràleurCapitaiae  , auquel  ayant  eflé  commandé  par  le 
conduétcur  de  ces  brigands  (qu’ils  appellent  Xeque , c'eft  à dire 
Capitaine)  de  fc  dcfpouiller , cpmm’  iln’en  vouloir  rien  faire,  le 
Xeque  fc  mift;  tellement  en  cholcrc, qu’il  le  fayûft  au  corp^ auec 
grande  rudeffe , & luy  ofta  par  force  tous  lès  accouftremens , ne 
luy  ayant  pas  mefmcs  voulu  lailTcrlechappcaupourlcgarcn- 
tir  de  l'ardeur  du  Soleil  Doneques  ces  panures  gens,  comra’  ils 
fe  virent  en  cet  ellat , & ne  fçauoycnt  fi  en  quelque  lieu  proche 
de  là  ib  trouueroycnt  des  Portugab,  par  le  moyen  defqucls  ils 
fuflent  fecDuruSjils  s’addrdfcnt  à Dieu,  & à leur  Aduocate  la  la- 
crée  Vierge, laquelle  ne  leur  manqua  non  plus  en  ccftcnecelfité, 
qu’elle  auoit  faid  aux  precedentes  : car  à grand  peine  eurent-ils 
marché  trob  lieues , qu’ils  vont  dcfcouurirvneriuierc,  que  les 
habitans  du  pais  appellent  Qualimanc,fur  bquelle  les  marchûds 
Portugab  font  vn  grand  trafic.  Le  Capitaine  voyant  vn  barreau 
fur  la  riuiere , fc  tnet  à courir  pour  le  guigner , & palTcr  auec 
iccluy  de  l’autre  cofté.  Mais  là  delfiis  voicy  vn  Rhinocéros  (br- 
tir  d’vu  bois,  lequel  s’ulloit  ietrer  fur  le  Capitaine  , & furie  ~ 
Pilote , qui  cûoit  auec  luy , s'ils  ne  le  fulfcnt  (âuuez  de  viftclfc 
guignants  le  bateau,  dans  lequel  ils  paiferent  la  riuiere  ; & com- 
m’ ils  furent  à l’autre  riue , ils  prièrent  les  CafFres  de  retourner 
vificment  quérir  leurs  compagnons , Icfquels  cuiTcnt  en 
danger  de  fc  perdre;  parce  que  la  marée  qui  venoir , Ibuloit  cou- 
urir  d’eau  tous  les  champs  d’alentour , & les  lailfoit  pleins  de 
bourbe  & de  falaife , d’oii  il  n’y  eufi  eu  moyen  de  fortir.  ’ MaiV 
Dieu  adoucit  les  coeurs  de  ces  barbares , autrement  fort  inhii- 
mains,fi  qu’ils  firent  volonticrs,cedcquoy  on  les  rcquift’,  telle- 
ment qu’ib  aborderont  tous  de  l’autre  cofté , & arriuerent  bien 
toft  à vn  port , auquel  commandoit  vn  Gentil-homme  Portu- 
gais nommé  François  Brochade  , qui  cftoit  Maiftrc  des  ports 
& paflàgcs  pour  le  Roy  de  Portugal , en  toutes  les  riiiieres 
de  cefte  région  d’Æthiopic  , combien  qu’ib  ne  l’y  trouuc- 
rent  pas  : car  il  cftoit  allé  à vnc  autre  riuiere  efloignée  de 
celle-là  vers  la  cofte  de  Soffala  , de  quelques  trente  lieues, 
n’ayant  lailfé  en  là  mailbn  que  les  cliambricrcs  efclaucs  : Icf  - 
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quelles  voyant  ces  pauurcs  gens  tous  nuds , & en  fi  piteux  eftat 
(car  ils  lembloyent  proprement  des  ladres , ayans  la  peau  toute 
elcorchéc,  tant  à caille  de  l’ardeur  du  Soleil,  que  pour  les  pic- 
queures  des  guefpcs  ou  grofl'es  mouches , qu’ils  auoyent  trouué 
en  chemin)  elles  fc  mirent  à pleurer  de  compalfion:  & aulfi  toft 
leur  apportèrent  vne  certaine  viande  faite  d’vne  Ibrte  de  millet, 
appelle  en  ce  pais  Nazcrenjaucc  quelques  petits  poilïbns.Or  il  y 
auoit  bien  prcsdeceport  vn  Ma  hometain  fort  riche,  & grand 
amy  des  Portugais,  lequel  ayant  Içeu  l’infortune  de  ces  panures 
gens  les  alla  voir,&  apporta  au  Capitaine,  vne  chemilc , des  cal- 
ions, vne  robbe,  des  fouliers,  & vn  bonnet  rouge  : pour  fes  com- 
pagnons il  dcMina  quelques  mefures  de  riz:  & non  content  de  ce, 
il  leur  prefta  deux  batteaux,&  deux  de  fes  efclaucs',pour  les  ^ 
conduire  à Louabe,  où  elloit  lors  le  maillre  des  ports , lequel  raittéde 
voyant  ces  pauures  gens  en  tel  eftat,  le  mill  à plorer  à chaudes  « Of  ». 
larmes  aucc  grande  compalfion  de  leur  mifere,  & apres  les  auoir  ''/*♦**, 
tous  embraliez  l’vri  apres  l’autre, les  pourueuft  fort  libéralement 
de  tout  ce  , dont  Us  auoyent  belbin.  Mais  laiHôns  ceux-cy , puis 
qu’ils  Ibnt  maintenant  en  lieu  de  feuretc , & venons  aux  autres, 
qui  relièrent  fur  le  rocher , ou  le  nauire  le  brilâ.  Car  il  en  y euft 
encore  deux  ou  trois  bandes  qui  en  lbrtircnt,Sc  arriuerent  à ter- 
Kjiinfiqac  nous  allons  dire. 

Aptes  donc  que  ceux  qui  le  làuucrent  dans  l’clquif,  furent 
partisjil  en  y eut  quelques  autres  lefquels  voyans  vne  petite 
colline , clloignée  de  ce  rocher  de  la  portée  d’vne  harquebuze, 
ne  le  couurir  point  d’eau  au  montant  de  la  mer , nnon  err-  fe 
uiron  le  haut  d’vne  coudée  , & que  fur  icelle  plufieurs  pie-  famterft 
ces  de  bois  & hardes  du  nauire  , s’eftoyent  alTemblées  , ils 
eftimerent  que  paraduenturc  y auroit-il  moyen  de  s’y  arre-^^^^^*^ 
lier,  iuiqu’à  ce  qu’ils  eulTênt  accommodé  quelque  vailTeau 
pour  le  lauuer.  Voyla  donc  vne  quarantaine  de  perfonnes  ou 
enuiron  , qui  talchent  d’y  aborder  : mais  quand  ils  y furenr, 
ils  trouuerent  que  l’impetiiofité  des  vagues  elloit  fi  forte, 
qu’ils  iugerent  ne  fe  pouuoir  tenir  là , lors  qu’il  y auroit  plei-  uur 
ne  mer  : tellement  qu’ils  voiftoyent  s’en  retourner  au  nauire:  droiff, 
mais  ils  n’olbyent  craignans  la  violence  des  flots.  Là  delTus  la 
diuine  prouidence  , qui  Icmbloit  lés  vouloir  lauuer  , leur 
enuoye  deux  ou  crois  pièces  de  la  couucrturc  du  luuire,» 
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& outre  ce  vnc  clayc  ou  radeau  fait  de  plufleurs  pièces  de  bois 
iointes  cnfcmble , laquelle  quelques  vus  auoycat  badie  auprès 
du  nauire,cuydans  fe  fauucr  fur  icelle  : mais  tant  de  gens  y mon- 
tèrent deflfus  quelle  s'cnfonp,&  toute  vuydc  de  peribnnes,  fud 
portée  par  les  flots  à CCS  panures  geas,  lefquels  prindrent  celle, 
claye  comme  cnuoyce  de  Dieu  vers  eux , cllimans  quelle  feroit 
ballante,  pour  les  conduire  iufqucs  à certains  rochers  qu'ils  vo- 
• yoyent  à trois  lieues  de  là  ou  enuiron , relTcmblans  à des  arbres: 
car  ils  y penfoyent  trouuer  quelque  lieu  d’alTeurance.  Ayans 
donc  recouucrt  aucc  les  pièces  du  nauire  vnc  bade  de  drap  iau- 
' ne,  enfemble  quelques  aulnes  de  toile  : & auec  la  daye  deux  au- 

tres balles,!’ vnc  de  vclours,&:  l'autre  de  damas,  ils  en  firent  leurs 
voiles,  & aucc  td  équipage , les  vns  montèrent  fur  les  pièces  du 
nauire,  & les  autres  fur  b clayc  , tirans  droiâ  à ces  rochers:  mais 
comme  ils  y furent  arriuez  ils  le  trouucrent  dclchcuz  de  leur  cf- 
pcrancc:  car  il  n y auoitricn,quc des  pierres  de  corail  blanc,  ai- 
gues & tranchantes  à guife  d’vn  couteau,qui  leur  bicflbycnt  les 
pieds  & les  iambesauec  grande  douleur:  fi  quayans  perdu  qualt 
tout  efpoir  de  le  fauuer,  ils  fe  icttercntb  ddÎTus  fort  trilles  & de- 
cammt  folcz.  Dicu  neantmoins  leur  donna  encore  quelque  peu  d’efpc- 
ih  fiat-  rance  de  fe  làuuer , leur  enuoyant  force  bois,  hardes,  prouifions, 
ttnt  en-  autres  choies  du  nauire  briré,pouirécs  b par  le  vent.  Entre  au- 
u '&t-  trouucrent  dans  vn  bahu  bien  fermé , deux  chancs  ma- 
^erâce.  rincs,  l’vnc  pour  tenir  la  route  du  Cap  de  bonne  efpcrance  iuf- 
qucs en  Portugal , & l’autre  dudit  Cap  iniques  à l'Inde , dont  le 
loubs-Pilote,qui  clloit  auec  eux  fit  vn  grand  cas.  Bricf  leur  cou- 
rage croilfoit  de  plus  en  plus  voyant  qu’ils  trouuoyent  à tout 
propos , quafi  miracuieufement,  plufieurs  fortes  de  viéluaillcs, 
comme  des  grolTes  boettes  de  confenic  de  cotignac,&  quelques 
barriques  de  vin,dont  ils  rendirent  graccsà  Dicu.Or ayans  bally 
vn  radeau  plus  fort  que  celuy  de  dcuant,ils  y mirent  trois  malls: 
& pour  la  voile  du  milieu,ils  firent  feruir  vn  linceul,qu'ils  auoiéc 
apporté  : au  lieu  de  celle  qui  cil  à la  proue , ils  accommodcrcnp 
vnc  nappe  de  table  auec  vnc  pièce  de  damas  vert  : bricf  ils  firent 
«elle  de  la  pouppe  de  pièces  de  velours  & damas  vert  coufucs 
enfemble.  Pour  leur  viure  ils  atioycnt  trente grolfes  boettes  de 
cotignac,  fix  petits  barrils  de  confitures  en  conferiies , vnc  barri- 
que de  farine,vne  autre  d’eau  douce , & vnc  autre  de  vin.  Equi- 
pez & pourucuz  de  b Ibrte,  ils  commencent  à fortir  hors  de  çcs 
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bancs.  Mais  tant  de  gens  eftoient  montez  fur  ce  radeau  qu’il  s’en  jh  fe 
alloit  à fond.  Le  Ibubs-pilotc  voyant  cela  en  fort  incontincnt,&  atjdtnt 
tous  les  autres  le  fuyucntjlè  retiras  derechef  aux  mcfmcs  rochers 
bien  ellonnez,  & ne  Ipachans  à quoy  Ce  rclbudrc  : mais  en  fin  ils 
fc  mirent  tous  entre  les  mains  du  ibubs-pilotc, afin  qu’il  dilpoiâft 
de  tous,  iclon  qu’il  iugeroit.  Luy  voyant  que  le  radeau  ne  pou- 
uoit  porter  guere  plus  de  feize  perfonncs(bien  qu’ils  fuiïcnt  40.) 

& que  les  viurcs  n’eftoient  pas  baftans,pour  vn  li  grand  nombre, 
fait  apporter  vne  partie  des  prouifions  fur  le  rocher,  & laiiTe  fur 
la  claye  dix  boettes  de  cotignac,  fix  barrils  de  conferue,  aucc  les 
barriques  d’eau  & de  vin  : puis  adiiifc  icize  de  la  troupe,&  fe  rc- 
tire  dextrement  auec  eux  dans  le  radeau  , donnant  le  mot  du  dufonbt 
guet  à vn  des  matelots  de  lafchcr  habillement  la  corde , faifimt 
femblât quelle s’cftoirrompuc,&  qu’cncorc qu’il  criaft  & tem- 
pcilafl,  luy  commandant  de  retourner  à terre , qu’il  feit  tout  le 
contraire,&  fc  mit  au  large.  A quoy  le  matelot  obeïft  de  poinft 
en  poinâ.  Or  comme  il  mit  la  voile  au  vent , ceux  qui  eftoient 
reftez  furies  rochers  voyans  cela , commencèrent  à ic  lamenter, 
rcmpliftàns  l’air  de  cris  & de  gemiftemens.  Il  en  y eut  quatre  ou 
cinq  qui  pourfuyuircnt  le  radeau  à la  nage  j & ceux  qui  eftoient 
dedans  ri’olercnt  leur  refufer  l’entrée:  combien  qu’entre  ceux-là 
ilyead  vn  fadeur  du  nauirc  qui  fc  noya,ponr  ne  fçauoir  pas  na-  cm  ui 
ger.  Mais  le  (bubs- pilote  eut  bien  encore  la  fieimejcar  il  y perdit  mUMt 
fon  fils,  qu’il  affedionnoit  comme  pcrc,  de  la  façon  qui  s’enfuit.  »dutnH  • 
Quand  il  fit  lafchcr  la  corde , il  vid  bien  que  fon  fils  n’eftoit  pas 
fiirle  radeau , ne  l’ayant  voulu  aduifer,  pour  ne  donner  foupçon 
aux  autres  de  ce  qu’il  vouloir  faire , & penfant  qu’il  Je  fuyuroit  à 
la  nagc(car’il  fçauoit  bic  ce  meftier  ) : mais  le  icunc  home  n’eut 
le  courage  de  ce  faire,  à caufe  qu’il  cftoit  griefuement  blcffc  aux 
pieds  & aux  jambcs,ayant  hurté  contre  ces  pierres  tranchantes, 
ains  s’arrefta  auec  ceux  qui  demeurèrent  fur  le  rocher , au  grand 
creuc-ccEur  de  fon  pcrc,  qui  le  vouloir  bien  aller  quérir,  mais  les 
autres  qui  eftoient  dedans,nc  le  luy  voulurct  permettre,  de  peur 
que  cela  ne  fut  caufe  que  tous  periflent.  Ce  panure  homme  fc 
rellcntit  fi  fort  de  cefte  perte,  que  durât  tout  le  voyage  il  ne  feit 
que  pleurcr,&  fc  lamenta  fi  fort,qu’il  en  cuyda  perdre  le  fens.  Ils 
naiiigcrcnt  donc  fur  ce  radeau  l’cfpacc  de  1 2 . iours  fans  defoou- 
urir  terre,  pendant  lefqucls  chafeun  d’eux  ne  prenoit  par  iour 
qu’vue  tranche  de  cotignac, ou  bien  vne  poire  confite, ou  le  gros 
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d’vnc  Iai(Sliic  en  coafcruc,  auec  vn  petit  rraiél  de  vin  : d ou  s’cn- 
sh  fer-  telle  alteration , que  le  rixiefmc  iour  vn  de  la 

fanaes  trouppc  de  purc  imagination  de  boire  tomba  dans  l'eau, ou  il  ne 
meurent  beuft  qiic  trop.  Le  mdnie  aduint  à vn  Chinoi<,  à vn  Ibldat , & à 
trois  autres  encore , dont  ceux  qui  refterent  furent  ü defeoura- 
gèz  & attriftez, qu’ils  les  cuydcrcnt.tous  fuyurc.Mais  ai  vn  dan- 
ger fi  extrême.  Dieu  les  pourueut  d’vne  extrême  & mcrucillcu- 
le  confolation.  Car  ( ainfi  qu’ils  ont  tous  afieurc  d’vn  commun 
accord)  cinq  iours  durant  ils  entendirent  du  cofté  de  la  prouë 
VlnlSque  mufique  tres-douce  d’vn  chœur(cc  leur  fembloit)d’enfans, 

^ngrii-  ou  pluftoft  d’Angcs,qui  cliantoient  fort  mclodiculemcnt  les  ar- 
queeujt  ticlcs  delà foy,&  lesloüangcs  de  noftrc  Damc:mais  fi diftin<5fc- 
ment, que  l’vn  d'entre  eux  ayant  enuie  de  leur  tenir  compagnie, 
femità  fairelcbaffus,  qui  fcmbloit  manquer  en  ceftemufiquej 
laquelle  ne  ccfïa  que  iufqu’au  douzicfinc  lourde  leur  nauiga- 
tion.  Cependant  voyla  que  toutes  les  prouifions  de  bouche  leur 
viennent  à manquer,  feulement  leur  relloit-il  vn  peu  de  la  lie  du 
vin, laquelle  ils  meflerent  auec  l’eau  de  la  mcr,&  fe  nourrirent  de 
cela  deux  iours  entiers  , craignans  encore  qu’elle  ne  leur  failliil 
auant  que  prendre  terre , laquelle  en  fin  ils  dclcouurirent  le  15. 
iour  au  leuer  du  Solcil,aucc  vn  mcrucillcux  contcntcmct:  conv 
, • bien  que  ce  iour  là  ils  n’y  peurent  pas  abordcr,auant  Soleil  cou- 
ché. Mais  lors,  combien  que  la  nui(^  fut  proche,  & qu’ils  ne 
Ceux  * f^eufient  point  ou  ils  cftoient , ncantmoins  pour  l’cxtrcuïe  fôif 
cnduroient,ils  abordèrent  de  nuid  fur  vnc  rade  fort  icure. 
Kent  ter-  Le  foubs-pilote  fut  le  premier  qui  fiiuta  en  terre , & foudain  s’en 
va  chercher  de  l’eau  douce  ; laquclle,en  fouyflàrit  la  profondeur 
d’vne  ou  deux  coudées,  il  trouua  fort  prez  du  riuagc  quafi 
miraculeulcmcnt: parce  que  ce  licuaufiotdcla  mer (c  couuroit 
tout  d’eau  falée.  Les  autres  entuidans  cela  y accourent  vifte- 
ment , & s’eftans  faoulcz  d’eau  tous  mouillez  & rompuz  qu’ils 
eftoicnt,fc  mettent  à dormir  là  mcfmcs.  Lclenderfnin  apres  So- 
leil Icué  voyla  fept  Citfres , qui  fc  preientenr  à eux , & ils  leur 
donnèrent  vn  bonnet  rouge  à chafeun.  Les  Caffres  leur  baillè- 
rent en  recompcnie  quelques  fruiâ:s  du  pa’is,dont  ils  mangèrent 
de  bon  appetitrear  ils  eftoientà  demy  morts  de  faim.Miis  parce 
que  l’eau  qu’ils  auoient  trouuéc  là  cftoit  fort  trouble , & bour- 
beufe , ils  piomirent  à vn  de  ces  Caffres  de  luy  bailler  le  linceul^ 
qui  leur  auoit  feruy  de  voile,  s’il  leur  en  monftroit  de  meilleure. 
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Le  Caffirc  ayant  promis  de  ce  faire , le  Ibubs-pilotc  s-’eii  va  aucc  ^ • 

luy  : & à peine  curent  ils  fait  demie  lieue,  qu’ils  en  rencontrent 
vnCjOU  le  foubs-pilote  beuft  fi  fort , que  le  Caffre  en  cftoit  tout 
eftonne.  S’eftant  faoulc  d'eau  il  en  fit  remplir  quelques  barrils:& 
le  Caffre  aucc  quelques  femmes  en  apportèrent  encore  aucc 
dcscnichcs  à les  compagnonsjlcfqucls  fuyuoierrt  le  foubs-pilotc 
tout  bellement  à caùfe  des  blcfTures , qu'ils  auoient  aux  jambes. 

Mais  ces  mefehans  Caffres  monftrerét  toll  apres  ce  qu’ils  auoicc  stvtâe- 
enuie  de  faire.  Car  deux  d’iceux  fc  jettans  fur  le  foubs-pilote,  le  nai»fc\ 
dcfpouillcrtt  par  force  de  tous  les  accoullremcns:  vray  efl  qu’ils  f" 
luy  baillèrent  quelques  aubies  de  damas,  qu’ils  auoient  pris  à (es 
compagnons,  pour  couurir  fa  nudité:  &l  l’inuitcrcnt  d’aller  eu 
leurs  cabannes.  Mais  il  n’y  voulut  point  aller,  ains  fc  retira  vers 
fes  compagnons , qu’il  rencontra  en  chemin  prcfque  tous  nuds, 
ayans  cfté  pareillement  defpouillcz  par  d’autres.  Eftans  tous  eit- 
fcmble,  ils  fc  confoloient  les  vns  les  autres , & parce  qu’ils  ne 
fçauoâcnt  ou  aller , ils  furent  contraints  de  fuyurc  l’vn  de  ces 
barbares,qui  fcmbloit  eflrclc  plus  vieux  de  tous , & le  plus  hu- 
main d’entre  eux,  lequel  les  mena  cn/a  maifbn , & là  leur  bailla 
à tnanget  quelques  faifolcs  à demy  cuittes,  car  ils  n’eurent  la  pa- 
tience d’attendre , qu’elles  fufTent  long  temps  au  feu , pour  la 
grande /âim  qu’ils  auoient.  il  leur  mit  aulfi  deuant  quelques  poi- 
res /àuuagcs,(cmblablcs  à noz  poires  d’hy uer , mais  fi  dures  & fi 
afpres,  que  les  ayant  bien  mafehées , il  leur  falloir  boire  pour  les 
aualcr,trois  ou  quatre  traits  d’cau,quc  le  foubs-pilote  & vu  au- 
tre de  leur  troupe  auoit  apportée.  Or  d’autant  que  la  charité  de 
ce  Caffre  ne  dura  guère , ils  furent  contraints  d’aller  de  porte  en 
porte  demander  raumolhc,pour  fc  pouuoir  entretenir  ; mais  ces 
gens  là  clloient  fi  cruels  & fi  barbares,  qu’ils  n’auoient  aucune 
pitié  de  leur  mifcrc.  Eux  voyans  cela , lé  mettent  à faire  tout  fat-M. 
plein  de  lbupplcfies,ou  tours  de  pafre-palfc,&: autres  gcflcs  ridi- 
cules, pour  les  faire  rire , & auoir  de  celle  forte  quelque  chofe 
pout  viure.Cc  moyen  leur  rcülfit  afîcs  haireufement.Car  fi  toft 
qu’ils  curent  commencé  de  faire  ainfi  des  bouffons,on  leur  don- 
noit  autant  de  faifolcs, Se  d’herbes,  qu’ils  vouloiét  pour  le  nour- 
rir: 8c  telle  vie  menèrent  ils  quelques  fept  iours,  apres  lefqucls 
Dieu  ( ce  femble)  infpira  le  Caffre,chés  lequel  ils  demeuroient, 
d’enuoyer  le  foubs-pilote  à Louabc,qui  n’elloit  qu’a  trois  lieues 
delà,  vers  ce  GencU-homme  Portugais,  François  Bochade,  qui 
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rn  d'i-  auoit  hébergé  ceux  de  la  première  bande , qui  fc  fauuerent  dans 
ceux  tft  l’cfquif,  félon  qu’a  cfté  die.  Le  foubs-pilote  voyant  vnc  fi  belle 
*venFri  ^on^rnodité , pour  fortir  luy  & Tes  compagnons  de  celle  mifere, 
foi! Br».  commilTion , mais  les  autres  craignans  qu’il 

ebtde.  ne's’oubliaft  d’eux,  & les  lailTaft  tremper  là  toute  leur  vie,  ne  l’cnL 
vouloict  lailfer  allcrrtoutesfois  leur  ayant  promis  Se  iuré  qu’il  fe- 
roit  tout  fon  polTible  pour  moycnner  leur  dcliurance, ils  furent 
contens  qu’il  y allaft.  A grand  peine  eut  il  fait  deux  lieues  de 
chemin,qu‘il  va  rencontrer  vn  feruiteur  ouefclaucde  ce  Gentil- 
homme,qui  luy  dcmâdc  s’il  n’y  auoit  pas  fur  celle  rade  quelques. 
Portugais,qui  eulfcnt  fait  naufrage  j parce  que  fon  mai  lire,  qui 
cftoit  aulfi  Portugais,dcfiroit  les  voir.  Celle  nouuclle  reliouill  fi> 
très-fort  le  foubs-pilote , que  les  larmes  luy  tombèrent  des  yeux 
grolfcs  comme  des  pois,&  beaucoup  plus  lors  qu’ayât  dit  à celt 
cfclaue, qu’il  elloit  vn  d’iceux.L’autre  luy  baille  vnc  lettre  de  fon. 
addreflee  au  premier  qu’il  trouucroit  ; là  O'i  il  les  prioif 
bic  de  s’c'ï  vinlfent  chez  luy , comme  au  port  de  falut  j & qu’ils. 
FrÂfoit  demandalfcnt  aux  CafFres  des  battcaux,pour  aller  à mot  la  riuie- 
Brocha-  rc,ou  clloit  fon  logis,  s’alïciirant  qu’ils  ne  fautlroient  point  à fai- 
bomm!^  tout  ce  qu’ils  Icurdiroicntdefapart.  Car  il  auoit  vn  grand  . 
Portu-  crédit  en.  tout  ce  pais  là , tant  à caufe  de  Ibn  office , que  pour  y 
auoir  demeuré  défia  l'efpace  de  50.ans.Lcs  CafFres  donc,qui  ha- 
bitent  fur  la  riue  de  ce  fieuue , le  pourueurent  dVn  batteau  fait 
d’vn  tronc  d’arbre  caué,ou  ils  entrèrent  neuf  en  toutjcar  ils  alle^ 
rent  aucc  le  Portugais  pour  traiéler  de  la  ranpn  des  autres. 
Apres  qu’ils  curent  vogué  fur  ccfte  ri  uicrevniour&dcmy,  ils. 
defeendirent  à vn  port , qui  cftoit  vnc  licuë  loin  de  la  maifon  du. 
Gentil-homme.  Et  bien  que  le  foubs-pilote  eut  bonne  enuie  d’y 
arriuer  au  pluftoft,fi  eft-ce  que  pour  caufe  de  fii  foiblclTc,  & des 
blcffurcs  qu’il  auoit  aux  jambes,il  ne  peut  paffer  outrej  tcllcmét 
qu’il  fc  coucha  par  terre , & dit  au  feruiteur  du  Gentil-homme, 
qu’il  allat  dire  à fon  maiftre,comm’  il  ne  fc  pouuoit  plus  trainer^ 
& qu’il  le  fupplioitdc  le  vouloir  pouruoir  de  quelque  moyen 
pour  l’aller  trouuer.  Le  feruiteur  auant  que  faire  ce  meffage,  fait 
cuyrc  du  riz  & trois  poulcs,pour  feruirde  viâdeau  (bubs-pilotc^ 
tandis  qu’on  le  viendrait  quérir.  Mais  il  ! cftoit  fi  affamé , 
qu’en  vn  repas  il  dcfpcchc  tout  cela  : & fe  fentant  vn  peu  plus 
renforcé,  il  commence  à marcher  vers  le  logis  de  ce  Gentil- 
homme. Etcftant  au  milieu  du  chemiDjU  va  rencontrer  quatre 
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clclauesd'iceluy  qui  cftoytfnt  venus  pour  le  porter , & auec  eux 
▼enoic  vn  des  matelots,qui  s'eftoyent  fauuez  dans  rcfquif  : car  il  . 
cftoit  arriué  là  auec  les  compagnons,  il  n’y  auoic  que  deux  iours. 

Le  foubs-pilotc  voyant  ceftuy-cy  fuft  merucilleulcmcnt  esbahi, 

& beaucoup  plus  lors  qu’il  luy  raconta  le  fuccés  de  leurnauiga- 
tion.Einalement  il  arriuc  porté  par  ces  efclaues  au  logis  du  Gen- 
til^ homme  5 lequel  tout  fondu  en  larmes  le  reccut  auec  vne  cha- 
rité vrayement  Chrcftienne,8cle  pourucut  fort  libéralement  de 
tout  ce, qu’il  auoit  de  befoing.Mais  ce  pauure  home  confiderant 
les  périls  tant  de  la  mer,que  des  barbares , defquels  Dieu  l’auoit 
garanty  par  fa  mi(cricorde,ne  celToit  de  l’en  remercier,  pleurant  ’ 
oc  ioye  à chaudes  larmes , de  ce  qu’il  fe  voyoit  parmy  les  Chre- 
ftiens,&  dans  la  mailbn  d'vn  hodell  humain  5c  11  liberal.  Mais  là 
ioye  n’elloit  pas  accomplie  (é  refouuenant  combien  de  milcres 
& pauutetez  enduroyent  fes  compagnons,qu'il  auoit  lailfez  par- 
my  les  barbares , de  façon  qu’il  le  hit  entendre  au  pluholl  audit 
Gentil-hommc.Lequel  enuoya  foudain  quérir  à vne  ville 
léc  Sena,  ou  les  Portugais  ont  vnefotterclïc,&  vnmagazin,^,,^^,^;^ 
quelques  balles  de  toile  :ahn  de  les  enuoyer  aux  Callrcs  pour 
Kut  rançon,  & cependant  leur  faiél  porter  des  viures  par  les  1er- 
nitçurs  dans  vne  barque,  auec  vn  beau  prelcntà  la  femme 
Cadre,  qui  les  auoit  logez , ahn  qu’elle  eull  plus  de  foing  d’eux. 

Et  parce  que  ceux  qui  clloyent  allez  à Sêna , tardèrent  vn  peu  a 
venir,il  les  pourucut  pour  la  féconde  fois  de  viures,  leur  baillant 
auec  ce  efperance  d’eftre  bien  toll  racheptez , comme  de  fait  il 
aduint  : car  deux  iours  apres,  les  toiles  qu’il  auoit  enuoyé  quérir  * 
iSena,arriuercnt,  & foudain  il  en  enuoya  deux  balles  au  CaflFre, 
qui  les  tenoit  prilbnnicrs , moyennant  Icfquclles  ils  furent  tous 
deliurez,&  s’en  vindrenr  à la  mailbn  de  ce  Gentilhomme,  ou  ils 
fufent  receus  auec  les  autres  fort  charitablement.  Quelque 
temps  apres  le  maiftre  du  naiiire  & prcfque  tous  les  autres , qui 
eftoycnc  clchappez  dans  rcfquif  vindrent  aulfi  là.  On  peut  pen- 
fer  quelle  ioye  5c  confolation  ce  leur  fuft  de  le  voir  là  enlcmble 
apres  vn  naufrage  h cfpouuantablc , & tant  d’autres  dangers, 
qu’ils  auoyent  encouru  fur  mer  5c  fur  terre.  Mais  puis  que  nous 
auons  conduit  ccux-cy  iufqu’au  lieu  de  fauucté, retournons  aux. 
autrcs,qui  reftercnc  fur  les  rochers. 
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Ht  U tro  '^efme  bande  de  ceux  qui  efiha^pereat  du  naufrage^  ér 
aceidens  ejlr anges  qui  leur  aduindrent* 

Chapitre  XIL 

Près  que  ceux  qui  fc  faïuicrcnt  dans  rcfquif,  & les  au- 
tres, qui  euaderent  fur  le  radeau  (dcfqiicls  nousauons 
parlé  cy  douant)  furent  partis  des  rochers, ou  le  naufrage 
cftoit  arriuc,  ceux  qui  eftoyent  reftez  s’cncourageans  les  vns  les 
autres,  par  l’exemple  de  leurs  compagnons,  commencèrent  à 
’ mettre  eux  aufli  la  main  à la  belbigne , baftiflans  des  relies  du 
nauirc  quelques  clayes  ou  radeaux, pour  aller  chercher  terre,la- 
quellc  ils  pcnlbyent  trouuer  à deux  ou  trois  lieues  delà , trom- 
pez par  l’apparence  de  quelques  rochers  qui  paroiflbyent  à des 
arbres. 

Le  Contrcrolleur  du  nauire  fuiu/dc  quelques  fient  parons, & 
amis  fuft  des  premiers , qui  fe  mirent  à trauailler  apres  cela.  Or 
comme  au  pawuant  ils  n'auoyent  quafi  point  d’efperâncc  d’eC- 
chapper  de  ce  danger,il  leur  lcrabloit  que  les  viüres,  qu’on  leur 
auoitlaiirez,cftoyct  pluftoft  pour  le  foulas  de  la  mort,  que  pour 
l’entretien  de  la  vie  : mais  dellors  qu’ils  vindrentà  conceuoir 
quelque  peu  d’efperancc  de  fclaiiuer,  ils  commenceront  à refi 
fentir  la  faim.  Pour  remédier  à ccla,on  fill  allumer  du  feu  fur  les 

Î)iecesdu  nauirc  qui  rclloyent,  pour  faire  rollir  quelques  poul- 
es qui  eftoyent  encor  demeurées  envie,  dont  la  compagnie 
TTum  mangea  de  meilleur  appétit.  Ce  qui  fut  pris  de  quelques  vns  à 
augure , croyans  que  puis  que  Dieu  les  traiéloit  fi  délica- 
tement en  vnc  telle  defeonuenue , c’eftoit  ligne  qu’il  les  vouloic 
afiifter  de  fon  ayde.  Et  bien  toft  apres  ils  en  curent  vue  autre 
• preuue:car  la  barque  qui  cftoit  foubs  la  première  couuerture  du 

nauirc,  lorsqu’il  (’efroilïa,  ayant cfté  brifee  cnj)artic.  Si  ict- 
téc  par  les  flots  aftez  loing , le  vint  rendre  fur  le  rocher , ou  le 
naufrage  cftoit  arriué,  inopinéement , & outre  rcfperancc  de 
»rd  dt  y eftoyent  encore  : mais  la  plus  part  d’iceux  la  voyans 

Meio  ainfi  mutilée,  difoyent  qu’elle  ne  pouuoit  lcruir  de  rien  : toutes- 
fgiüre-  fois  vn  Gentil- hi^mmcmeftifengendréd’vn  Portugais,  & d’vnc 
parer  U ][ndicnnc,appcllc  Edouard  de  Mclo,  eftant  en  la  trouppc  afleura 
' & prouua  par  bonnes  raifons  à vn  Pilote,  & à quelques  autres 
que  l’on  §’cn  pourroit  ayder  : tcllcnicnt  qu’ils  fo  mettent  apres 
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pourla  raddoubcnbicn  que  ce  fufl  auec  grande  peinejparce  que 
lors  qu’il  y auoit  pleine  mer , l’eau  vcnoit  à quelques  vus  iufqu’à 
la  ccinturc,&  à d’autres  à la  poidrine:  mais  en  fin  ils  en  vindrcnt 
à bouc  dans  deux  iours , s’aydans  pour  réparer  le  tiers , qui  man- 
quoit  à l’endroit  de  la  pouppe  J de  quelques  caifles  & fonds  de 
barriques  mal  coufus  ; & pour  fermer  les  ioindures  ils  mettoyêc 
en  lambeaux  leurs  chemilcs.  Mais  d’autant  qu’ils  n’auoyent  ny 
poixny  refine,pourbrayer  leur  barque, ils  fe  feruirent  au  lieu  de 
ceb  de  formage  pilc:&  craignans  quelle  ne  s’cntr’ouurift,ils  l’at- 
tachèrent tout  à l’entour  auec  fix  liens  de  cordes , & la  lerrcrcnt 
ficftroidemcnt  qu’ils  peurent  : iaçoit  qu'auec  tout  cela  il  y em- 
troitfi  grande  abondance  d’eau , que  deux  hommes  trauailbns 
nuid  & iour  à la  porape,n’eftoyenc  pas  bnftâs  à l’efpuylcr.  Apres 
qu’on  euft  aifiîTbafty  ce  merucillcux  vaifïcau, auquel  pour  equi-  ^quipa- 
page  en  lieu  de  voile  on  mift  vne  piece  de  drap,&  pour  cordage  ge  mer- 
des  filets  à pelcher , le  Pilote  fift  figne  à quelques  vns  qu’il  vou-  unUeux 
loit  partir,  nomméement  aiuc  Religieux  de  S.  Dominique  & 
deb  Compagnieilcfquels  fè  prefenterent  bienà  demeurer  auec 
les  autres , qui  reftoyent  pour  les  conlôler,  & mourir  là  quatre  & 
cux:mislcP.  Pierre  Martinez  Supérieur  des  autres, voyant  que 
tous  auoyentcfté  ouys  en  confclfion,  & penfant  que  noftre  Sei- 
gneur /c  voudroit  peut  cftre  feruir  de  quelques  vns  d’iceuk  pour 
faduanbement  de  fii  gloire  , & b conuerfion  des  infiddJes  en 
J’Jndcjfuft  d’aduis  de  fuiure  Ifc  party  qu’on  leur  offroit,  & partât 
il  fc  retire  dans  b barque  auec  trois  autres  de  la  mefme  Compa- 
gnie,(çauoir  cft  leP.Picrrc  Alc|arcz,Emmanuel  Diaz,  & Emma- 
nuel Herrera.  Quant  aux  autres  deux  à fçauoir  les  Pères  Vincct  jiutre 
Zappata,&:  lean  Gonzales  ils  furent  demandez  par  quelques  au-  cUyiqut 
très  qui  auoycnt  bafty  vne  cbye  affez  forte  pour  aller  en  leur"?’*'"’ * 
compagnie,afin  de  les  conlbler  & ayder  au  belbing  pour  le  falut  " ‘ 

de  leurs  âmes , & le  P.Martinez  les  leur  accorda  volontiers,  voi- 
re s’offrit  luy  mefme  d’aller  auec  quelques  vns , qui  partoyent 
auffi  fur  vne  autre  claye;  mais  le  Capitaine  de  la  barque  ne  le 
vnuluft  point  permettre  ( c’eftoit  ce  Gentilhomme  Edouard 
de  Mclo,  qui  auoit  efté  efleu  par  le  confcntcmenc  de  tous,  com- 
m’il  auoit  cfté  le  premier  à donner  le  branlle  à b fabrique  d’i- 
ccüc.  ) Et  à la  vérité  ce  fuft  vne  prouidcnce  de  Dieu , parce  que 
cefte  claye  ou  il  fc  vouloir  embarquer  perift  comm’  il  eft  croya- 
hlc:car  on  n’a  entendu  depuis  aucunes  nouucUes  d’iccUc.  Ils  par- 
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tent  donc  de  ce  lieu, combien  qu'aucc  grand  crcue-cœnr  de  Iaî& 
Piteux  de  gens  à la  mcrcy  des  vagues:&  ce  qui  l’accreuft  dauan- 

fpeéit.  -tagCjfuft  vn  trifte  fpeftaclc  qu’ils  virent  de  fuc  hommes,  Icfqucls 


Ut. 


eftans  montez  comm’  à chcualfurYncgroflcpiecede  maft  du 
nauire  rompu,  icelle  fe  rcnucrfant , eux  aufli  le  noyèrent  deuanc 
leurs  ycux.Eftans  partys  fur  le  midy,durant  tout  le  refte  du  iour 
ils  ne  peurent  fbrtir  de  ces  banesrear  ils  ont  vne  longue  eftenduc 
de  pluHeurs  lieues , bien  qu'ils  penlbyenttrouuer  terre  apres  en 
'auoir  fait  troisj  mais  il  leur  en  aduint  comme  aux  autrcs,n’y  ayât 
trouuc  rien  que  viues  roches  de  corail  blanc.  Sinr  le  tard  comme 
ils  virent  qu’il  leroit  mal-aifc  de  trouucr  le  canal,pour  fortir  hors 
de  CCS  efeueils , ils  refolurent  de  s’arrefter  durant  la  nuid  en  ce 
lieu,  auquel  ils  trouuerent  plufieurs  du  nauire  brize,  qui  eftoyét 
. arriuez  là  fur  des  claycs.Iceux  voyans  la  barque  y accourent  lou- 
dain  pour  y entrer  dedans  : mais  n’y  ayant  point  de  place  ils  eu- 
rent le  refus,exccpté  vn,qui  y entra  par  force.  Tous  les  autres  fu- 
rent côtrainds  de  le  retirer  aucc  grande  triftclfe,tant  de  leur  co- 
Btfcbar  dé  que  de  ceux  de  dedans.  Mais  le  lendemain  il  aduint  vne  choie 
ge  de  U encore  plus  trifte  ; car  le  Pilote,  & autres  gens  de  marine , qui  c- 
har^ut.  ftoyent  dans  la  barque , protefterent  deuant  tous  qu’elle  n’eftoit 
pas  baftante  pour  faire  vn  fi  long  voyage  aucc  tant  de  gens,  & 
perfuaderent  au  Capitaine  qu’il  lafalloit  defeharger,  luy  laifiànt 
tous  le  choix  de  ceux  qu’il  en  voudroit  renuoyer.  A cefte  caulc 
vne  douzaine  furent  congcdicz,&  renuoyez  auec  beaucoup  de 
larmes  auldits  rochers, où  il  y auoit  encore  quelques  viurcs.  Lors 
aduint,commc  ie  pcnlc , ce  qu’vn  autre  audeur  raconte  de  deux 
frères  germains , dont  le  plus  icunc  voyant  que  ion  frère  aifné 
cftoit  contraind  de  fortir  par  le  commandement  du  Capitaine, 
s’ofFrift  de  fon  bon  gré  d’eftre  delaiffé  en  fa  place,  difant  que  fon 
ailhé  cftoit  plus  rompu  aux  affaires , & meilleur  artifan  que  luy: 
de  fapon  qu’il  nourriuoit  aucc  fon  trauail , fès  fœurs , & toute  la 
famillc:&  partit  qu’il  valloit  mieux  qu’il  mouruft  que  fon  frère. 
tTmr  requefte  ayant  cité  intcrinéc,il  fut  mis  dehors  aucc  les  autresr 

ueiiitufe  patcc  qu’il  fçauoit  bien  nager  il  fuyuit  la  barque  fix  heures 
d'tiH  fre  durant, & comme  il  la  vouloit  prendre  auec  les  mains,on  le  mc- 
rethuen  naçoit  aucc  vne  efpéc  nue  de  luy  coupper  les  bras  ; toutesfois  il 
F autre.  ^ confiant  & fi  hardy  qu’il  empoigna  l’cfpée  nue  , &:  bien 

quelle  le  blcfiàft  fort  auant,fi  ne  lafcha-il  point  iufqu'à  ce  qu’on 
euft  pitié  de  luy,&  qu’on  le  receut  en  la  barquc:&  de  cefte  forte 
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tre  autres  radeaux,  deux  grands  ic  deux  moindres,  tous  lefqucls  • 

ce  iour  là  & la  nuid  fuyuantc , accompagnèrent  ladide  barque,  * 

mais  le  lendemain  vn  d’iceuX  taht  lculement,ou  cftpict  les  deux 
Pcrcs  de  la  Compagnie , que  nous  auons  dit,  la  fuyuit:  les  autres 
trois  ayans  efté  emportez  parle  courant  de  l’eau  vers  la  colle  de  Penede 
Solfala.  Quant  à ceux  de  la  barque  qui  auoiét  vn  quadran  & des 
chartes  geographiques,ils  dreflerent  leur  route  droit  au  Mozam- 
bique:&i'cfpacc  de  huid  iours, qu'ils  nauigerct, Dieu  les  fauorilâ 
tcllcment,qu’ils  eurent  toufiours  le  temps  &,la  mer  fort  propice. 

Ce  qui  leur  vint  bien  à propos, car  li  le  vent  euft  efté  le  moins  du 
monde  îïnpetueuX , lims  doubte  leur  barque  euft  donné  à fond:  jg 

car  la  pouppc  eftoit  lî  frefle , quelle  n'euft  Içcu  refifter  aux  va-  u tar- 
gues vn  peu  fortes.Durant  ces  huid  iours,ils  ne  prenoient  qu’vn  9*'  > 
peu  de  bifcuit,&  vn  traid  de  vin  bien  trempé  l'ur  le  midy,  & au- 
tant  fur  le  loir  : mais  ils  ne  fongeoientà  rien  moins  qu ’a'la  nour-  ' 
riture.  Chafquc  iour  ils  difoient  à haute  voix  les  Litanies,  im- 
ploransrintercelfion  des  Sainds,&  principalement  de  la  Vierge 
Marie , à l’honneur  de  laquelle  ils  feirent  vn  vœu  de  donner  cer- 
t;ûnc  Comme  d’argent. Or  comme  ils  virent  que  plufieurs  d’entre 
cux,mcCmcsdes  principaux,  eftoient  griefuement  tourmentez 
de  la  foif,  & d’ailleurs  que  leur  barque  eftoit  emportée  parles 
flots  vers  la  cofte  de  Soffalai  de  façô  qu’il  n’y  auoit  point  moyen 
d’arriuer  au  Mozambique  : ils  changèrent  de  confeil , & refolu-  • 
rent  d'aborder  à la  première  terre, qu'ils  rcncontreioient.Mais  le 
iour  auparauant  qu’ils  n’y  aborda/Tcnt , ils  furent  vn  peu  incom- 
modez'du  vent,  qui  fouffloit  du  cofté  d’Orient.  Et  par  ce  que  là 
nuid  s’approchojt , & peribnne  d’eux  ne  fç auoit  en  quelle  con- 
trée ils  eftôicnt, on  fut  d’aduis  de  s’atrefter  là  durant  la  nuid:  tel- 
lement qu’aptes  auoir  ietré  la  fonde, & recogneu  que  l’eau  eftoic 
profonde  de  neuf coudées,  ils  ancrent  leur  barque,  auec  1300. 
féaux  d’Eipagne , & quelques  pièces  de  fer  qui  failbient  poids, 
s’aydans  pour  chable  d’vne  balle  de  toile  defpliée.  Le  lendemain 
yoyans  la  terre  de  loin,ilss’en  approchent  : mais  comme  ils  n’a- 
uigeoient  fans  beaucoup  de  foucy,  penfans  eftre  hors  de  danger,  f 
ils  cuydercnt  faire  naufrage  fur  le  port  mcfmes,  comme  dit 
prouerbe.  Car  au  montant  de  la  marée,  vn\cnt  s’cÜeua  fi  impe-'**^*”^^'* 
tueux  , qu’ils  eurent  tous  belle  peur  : fi  que  pour  le  defir  qu’vn 
.dufciin  auoit  de  Ibrtir  au  plûftod  hors  dnpcril  , les  matelots 
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’ pourtcrent  vers  le  riuage  la  barque  agitée  des  flots  & des  vcnts,i 

voiles  defployées  : & comme  üs  (entireur  qiie  le  fond  touchoic: 
à terre , ils  iâutent  viflement  dans  l’eau , qui  arriuoit  à quelques- 
MtrdU  vns  iufques  à la  ceinture,  & à d'autres  plus  haut.  De  celle  forte 
i ttrrt.  ils  prindrent  terre  tous  mouillez , recreus , & affbiblis , pour  lai 
grande  ibif  & faim  qu’ils  auoient  endurée  car  leurs  prouiflons. 
clloient  défia  faillies. 

Soudain  qu’ils  furentà  terre , ils  plantèrent  rnc  Croix  fur  vrk 
tertre  : deuant  laquelle  ils  fc  mirent  tous  à genoux , remercians 
Dieu  de  la  grâce,  qu’il  leur  auoitfài(%e.  ^res  cela  comme  ils. 
eftoient  fi  fort  altérez,  ils  cherchent  quelqu  vn  des  habitans(qui 
ibnt  ces  Caffres  que  nous  auons  dit)ahn  qu’il  leur  môflfaft  quel- 
que fontaine,  ^is  par  ce  qu’ils  eftoient  en  fi  grand  nombre,, 
aucun  d’iceux  n’ofoit  comparoiftrc,iu(qu’a  ce  qu’ils  (e  furent  a(^ 
femblez  enuiron  deux  cents,armcz  dejauclincs,d’arcs,  8c  de  flé- 
chés. Ce  qu’ils  firent  prefqu’en  vn  rien  : courans  parmy  les  bois: 
& efpeflcs  forefts,auflî  vifte  que  nous  faifons  en.  vnc  plaine, pour 
aduiler  leurs  compagnons  qui  fe  tiennent  dans  des  cachots,  8c 
leur  donner  le  rendez-vous  ; mais  ih  ne  vindrent  que  trop  toft 
pour  eux.  Car  (budain  ils  fe  jettent  fur  ces  paimres.gens,efchap- 
pez  de  tant  de  dangers , 8c  coinmencent  à piller  leurs  hardes , à 
(çauoir  le  drap,qui  auoit  (èruy-de  voi!e,8ctrois  bafles  de  vclour%. 
aucc  le  refte  qu’ils  auoient  mis  au  Soleil  pour  Icchcr.Et  non  con- 
Stat  Jt-  J/g  cCjils  les  delpouillent  prefquc  tous  nuds  fi  la  nuiél:  ne 
fut  furuenue  là  delïus,ils  ne  leiu  enflent  biflé  rien  du  tout,  mais. 
Câfret,  à la  faueur  de  l’obAriirité , il  en  y eut  qui  euaderent , en^ortanS 
leurs  accouftremens.  Calques  vns  auant  qu’eftre  pris  8c  defi^ 
pouillez,  furent  bien  d'aduis  qn’il  falloit  le  deflendre  cotre  cefte 
raquaille,  car  ceux  de  b cbye  ou  eftoient  les  deux  Pères  de  la 
Compagnie , ayant  abordé  vn  peu  plus  bas  vers  b cofte  de  Sof- 
bb , s’eftoient  auparauanr  ioinéb  à ceux  dfe  b barque , de  façon- 
qu’ils  eftoient  47.  en  tout , 8c  quelques  vns  auoient  des  efpées: 
mais  le  Capitaine  ne  trouua  pas  bon  ce  conlcil , d’autant  qu’au^ 
eun  d’aix  n^aiioit  d’arquebuze  , 8c  ils  eftoient  fi  haraflez , qu’il 
euft  efté  bien  aifé  aux  Caffres  de  les  maflacrer  tous,s'ilsle  fuflent 
voulus  deflendre.  Ils  refblurcnt  donc  de  s’armer  pluftoft  de  pa- 
tience que  de  fer.  Et  bien  en  print  à ceux,  qui  le  firent  ; car 
il  en  y eut  quelques  vns  lefquels  s’eftans  voulus  detfendre,furent 
gticwemcnt  bleflcz.  Or  pour  retour^r  à noftre  propos,  la  nui<a: 


% 
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furaeoant  là  ddOTus , ils  curent  moyen  de  couurir  leur  nudité , ôc  Efibdp^ 
de  gaigner  au  pied,  pour  eichapper  des  mains  de  ces  barbares, i/e 
s’enfuyans  le  long  du  riuage  delà  mer  : toucesfois  ils  ne  ipeurent^'*" 
fi  bien  faire,  que  les  Cafircsnattrapaflent  deux  des  principaux 
Ccntils-hommcs  de  la  trouppe,qu  ils  firent  ciclaues.  Les  autres 
ayant-efehappé  le  meime  danger,employerait  vnc  bonne  partie 
de  b nuiét  à marcher  le  long  de  la  cofte,  tirant  vers  le  Mozam^ 
bique , afin  de  voir  s’il  y auroit  là  auprès  quelque  riuicre , fur  b- 
qucllc  les  Portugais  trafiquaient  ; mais  cftans  lafler  du  clicmin,  .> 
ils  ic  retirèrent  dans  vn  bois  proche  du  riuage,  pour  repofer  vu 
peu.  Là  ou  les  vns  ic  couuroicnt  de  fucillcs , les  autres  cauoiait 
dans  le  (âblc  aitcc  les  mains,  & s’enfouyiroient  là  dedans,  afin  de 
cacher  leur  nudité, &'prcndrc  vn  peu  de  repos,  combien  que  ces 
liéb  n’ciloiait  pas  fi  mollets , qu’ils  le  pcuiîcnt  endormir  li  toft: 
mais  ainfi  qu’ils  commençoient  à repofer, voyla  qu’on  les  efueil- 
le  pour  marcher.  Ayant  fait  vnc  pièce  de  chcmin,la  ibifles  con- 
traignit de  ic  retirer  foubs  l’ombre , pour  chercher  de  l’eau  dou- 
ce , fur  les  dix  heures  auant  midy.  Mais  b dclfus  les  Catfres  vin-  sût  prit 
drent  à eux  armez  de  jauclincs  & de  ficches , & les  firent  aller^"*^'^ 
par  force  à leurs  lo^cs , b ou  ils  les  tindrent  l’eipace  de  quinze 
ioursii  à i’dîroit  8c  en  fi  grande  mifcrc , qu’ils  ne  pouuoicnt  pu 
njcfinealicrquerirdercau  frefehe  pour  boire.  Ils  cfioient  prel- 
que  tous  nuds  : car  ils  aiioicnt  cfté  pris  & deualifes  trois  fois  par 
CCS  meichans  CaflFres.  Ils  coiichoicnt  tous  fur  la  dure , n’ayans 
qu’vn  peu  de  paille  de  millet  defl'oubs  ; pour  couucrture  ils  n’a- 
Hoient  que  quelques  meichans  haillons  qui  leur  cilo'icnt  reliez. 

Leur  nourriture  clloit  vn  peu  de  pain  de  millet  paiilry  aucc  de 
l’eau,  iàns  ici,  & encore  fi  efcharicMiicnr , que  pour  ne  mourirdc  f f trai. 
faim , ils  recucilloicnt  ibigncuicmentle  fon,  & en  faifoient  du  ‘"**'*^ 
pain  à noflrc  façon , cuit  toutesfois  ibubs  la  braize  : & ccluy  en- 
cote  qui  en  pouuoit  auoir  vn  morceau, s’cllimoit  hcurcux.Quât  q»’o» 
à b chair  ou  poiilbn  point  de  nouuclles  : car  les  mefines  Caffres 
n’en  mangent  que  rarement.  Au  reile  les  nuiéls  ciloiét  fi  froides^"** 
(bien  qu'ils  fuifent  ibubs  b Zone  torridc)quc  s’ils  n’cuiTcnt  fait 
vn  bon  feu , il  n'y  auoit  moyen  de  durer.  Au  contraire  le  Soleill 
du  iour  ciloit  fi  chaud  qu’il  les  bruiloit , de  façon  que  pluficurs 
de  leur  troupe,  ciloient  tous  couucrts  de  pullules  ou  bouteilles, 

& deuindrent  comme  bdres , mcfmemcnt  aux  bras  & aux  jam- 
bes, Dieu  neantmoins  les  conicruoitcniantc,  &lcurdonnoit 
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•<  >’  vitefî  grande  conlblation  intçricure,qu’ils  fe  tenoict  fort  ioyciîx 
parmytantd'aducrfite2.0rcllansencefteaffli(ftion,&nctroir- 

aucun  mc(Tager  pour  enuoyer  au  Mozainbic,  ouàQuali- 
rtrinUs  mane,  afin  de  procurer  leur  rachapt , le  fils  d’vn  certain  Sarrazin 
veut  ra-  qui  elloit  Ic  Xeque  ou  Capitaine  de  ce  pais , & demeuroit  fur  la 
thtpter,  riy  iefç  jje  Lorange,  à huiâ:  lieues  loing  de  là , vint  à eux  pour  les 
t'Jcar-  râchepter.  Mais  comme  ces  Mahometains  font  taquins  , & ef- 
dtHt  fss  chars  à promcttre,apres  auoir  deux  ou  trois  fois  parlé  de  leur  de^ 
dMpnx.  liura'nce,nc  s’eftant  peu  accorder  du  prix  auec  les  Cadres,  il  s’cri 
retourne  fans  rien  faire,  & s’oublie  de  ces  pauures  gens.  Eux 
voyaiis  leurs  forces  ic  diminuer  de  iour  en  iour , à cauic  de  l'cx- 
treme  faim,  & autres  milcres  qu'ils  enduroient , ic  délibèrent 
d'enuoyer  deux  de  leur  trouppe  à ce  Mahometain , pour  le  prier 
de  bailler  tout  ce  que  les  Caifres  demanderoient,  luy  promettes 
frit  de  rendre  par  apres  tout  ce  qu’il  auroit  fouriiy,&:  beau- 

ùttUtr  coup  d’auantage.  Mais  il  n’en  voulut  rien  faire  pour  cela.  Ce  qui 
tout  ce  fut  cauic  qu’ils  commirent  l’affaire  à deux  Religieux  fort  zelcsi 
/«  grande  efficace, pour  perfuader  ce  qu’ils  vouloient,  ff  auoir 

voHMt  ^ l’ordre  de  S.Dominique  appelle  Frère  Adrian,&: 

à vn  de  la  Compagnie  de  I e s v s nommé  Emmanuel  Herrera, 
l^iquels,moyennant  l’ayde  de  Dieu, en  viiufrent  à bout.  Mais  ce-^ 
pendant  qu’ils  eftoient  allés  là,quelques  vns  ne  pouuans  fuppor- 
ter  vnc  fi  dure  captiuité,s’cnfuyrcnt  vers  le  Xeque, leiquels  furet 
fuyuis  par  autres  fcize,qui  euaderent  de  nnid.Les  Caffres  voyâs 
le  nombre  de  leurs  prifonniers  fi  fort  diminué, penferent  bien  en 
auoir  la  rcuenchc  fur  ceux , qui  eftoiait  reftez  ; & afin  qu’ils  ne 
fuyuiiïcnt  l’exemple  des  autres,  ils  les  enferrerent  bien  eltroiéfe- 
ment.  Car  ils  en  mirent  vnc  trentaine  dans  vne  petite  cabanne, 
t«  frt-  pluftoft  prilbn , bquellc  n'en  pouuoit  pas  tenir  vingtrfi  qu’ils 

eftoient  contraints  d’eftre  toufiours  debout:  & le  moindre  mal 
ferri^i  qu’ils  eufrent,c’cftoit  la  faim,qui  toutesfois  les  prefïôit  fortrmais 
les  autres  incommoditez  eftoient  fi  grandcs,qu’ils  ne  s’en  reOen- 
ne\!j»e  oufrc  que  c’eftoit  vnc  chofe  tres-facheufe , que 

iamuh.  de  demeurer  là  tous  debout , & fi  fort  prclfez , la  chaleur  qu’ils 
enduroient  eftoit  fi  extrême , qu’il  leur  fembloit  eftre  dans  vne 
fornaife.  Et  auoient  beau  fubjet  de  méditer  les  peines  d’enfer 
ou  de  purgatoire.  Car  outre  le  chaud  intolérable , ces  mefehans 
Caffres  à guiic  de  diablotins , couroient  tout  à l’entour  de  la  câ- 
banne,  leur  difans  mille  injures  & vilainies:&  non  contens  de  ce. 
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ils  en  battirent  à bonciciécdcuxjquin’auoyent  peu  entrer  de-  ont  re- 
dans.  Alors  ces  pauures  gens  leuent  les  yeux  au  ciel , & ont  re- 
cours  à noftre  Seigneur,  & à ia  iâinâe  merc,  luy  faiians  vn  vœu 
tous  cniembic  que  s'ils  vcnoyentàcftredeliurezdeceftccala-^.,,^  ^ 
micé,{t  toft  qu’ils  (croyent  arriuez  en  quelque  lieu  de  Chreftiés,  mnmr 
ils  feroyent  vne  confeillon  generale  de  toute  leur  vie  , & récite-  * 
royent  le  chappelet  ou  rofaire  de  noftre  Dame  foixantc  trois 
fois,à  l’honneur  & mémoire  d’autant  d’années,qu’on  tict  qu’elle 
a veicu  en  ce  monde.ll  fcmble  que  leur  vœu  & prière  fuft  acce- 
ptée: car  peu  de  teps  apres  ils  rcceurcnt  lettres  d'Emmanuel  Her 
rcrajl’vn  de  ceux  quiauoyct  efté  enuoyez  au  Xequc,par  lefquel- 
les  il  les  âduifoit  qu’ils  Icroyent  bien  roll  racheptez , comme  de 
faiâ  il  arriua:  car  la  mcfme  nuiél  le  nepueu  du  Xcque  porta  ce  sanafin 
que  les  Caffres  auoyent  demand  c : & moyennant  cela  ils  furent 
eflargis.Or  il  aduint  à leur  départ  vne  choie , qui  monftra  bien  lo 
foing  que  Dieu  guoit  d’eux.  Ceft  qu’il  y auoit  en  leur  compa-  m 
gnic  vn  Chirui^ieB  fort  expert  en  fon  art , & mcfmcs  à faire  les  cbimr- 
laigtiées:  lequel  auoit  porté  quât  & foy  vn  petit  eftuy  tout  plein  t'*” 
d’infttumés  de  Ibn  art,&  entf  autres  de  quelques  lancettes  pour 
faisper.  Mais  lors  qu’ils  furent  deualifcz  les  Caffres  luy  prindret  uuftmît 
ceft  eftuy,  Sc  n’y  auoit  aucun  moyen  de  le  rccouurer  , dont  ce 
bon  Chirumicn  cftoit  fort  marry  ; car  aduenant  que  quelqu’vn 
rombaft  malade, il  n’auoit  moyen  de  faire  la  faignéc , à faute  de 
laquelle  le  patient  feroit  en  danger  de  mourir.  Or  iaçoit  que 
quand  on  les  rachepta,  on  n’euft  faiél  aucune  mention  de  rendre 
ceft  eftuy , & qu’ils  fuffent  défia  partis  fans  le  demander , Dieu 
neantmoins,qui  prcuoyoit  combien  ils  en  auroyent  affaire,tou^ 
chale  cœur  de  ceux  qui  l’auQycnt,  fi  qu’ils  renuoyerent  par  vn 
garf  on,  lâiis  demander  aucune  recompenfe.  Et  bien  leur  fêniift  le  ie~ 
de  l’auoir  : car  ils  tombèrent  prefque  tous  malades  au  lieu  ou  ils 
alloycnt:&  fans  çcla  il  cft  croyable  que  tons  y fuficnt  demeurez.  J" 
llsdcflogcrent  donc  cnuironla  minuiâ: , & ne  ccffcrcnt  de  mar- 
cher  durant  le  refte  d’iccllc,  ny  le  lendemain  encore  iufques  à 
deux  heures  apres  midy  j qu’ils  arriucrent  a la  riuicre  de  Lo- 
range  , laquelle  s’engolfc  dans  la  merentrela  cofte  de  Soffala 
& le  Mozauîbiqucilà  où  eftoit  la  maifon  du  Xeque,qui  les  auoit 
deliureZjSc  les  receut  affez  courtoifement,  bien  que  pour  toutes 
carcfïcs  il  nclcurbaillaft  qu’vn  peu  de  ris  & de  millet  à manger. 

De  cefte  forte  ils  furent  traiélcz  l’cfpace  de  fix  fepmaines , qu’ils. 
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furent  chez  luy:  tellement  qu’ils  n’cftoyét  guère  mieux,  & n en-' 
^royent  pas  moins  de  faim  que  parmy  les  Caffresrd’autant  que 
ccXcquccftoitpauure,&  eux  eftoyent  en  grand  nombre.  Car 
outre  ceux  de  la  barque , les  autres  qui  (e  fauuerent  fur  la  claye, 
eftoyent  cnlcmblc , ainfî  qu’a  cfté  di(ft , bien  qu’ils  fulTcnt  abor- 
dez vn  peu  plus  bas,à  fçauoir  plus  prés  de  Soffala.  Mais  p uis  que 
nous  auons  parlé  de  l’alTemblée  de  ces  deux  trouppes,il  faut  dire 
en  paflànt  combien  fe  trouuerent  loing  toutes  les  autres , à leur 
dclcentc  de  ccllc$-cy.  La  première  donc,  ou  eftoitlc  Capitaine 
& ceux  qui  le  {àuucrcnt  dans  l’cfquif, donna  à 50. lieues  loing  de 
Louabe,la  féconde  a trois  lieues  feulement,  & la  5.  & 4.  cftans  à 
Lorâge  fe  trouuerent  à 5 o.lieués  dudit  Louabe,Ià  ou  fmalemcnt 
tous  le  vindrent  rcndrc,cômc  nous  dirons.Et  fi  tous  ceux  qui  ef- 
chapperent  le  naufrage , y fùffcntarriuez,  ils  cufTcnt  peu  reuenir 
à ^lo.qui  eftoit  le  reftede  250.  perlbnncs  qu’ily  auoitau  riauirc; 
mais  pluficurs  de  ceux  qui  auoycnt  euadé  les  dangers  de  la  mer, 
moururent  fur  terre,  comme  nous  allôs  dire,  mcfmc  de  ces  deux 
dernières  trouppes. 

Le  Xeque  donc  eftant  pauure,&  ayant  beaucoup  de  gens  à 
nourrir , ne  pouiioit  fournir  à tous , ce  qui  eftoit  ncccfïàirc  pour 
leur  viure;tcllcmcnt  qu'ils  endurèrent  vnc  tres-grande  faim;  d’où 
s’cnfuyuift  que  leurs  forces  s’affoiblirent  de  faç on,  que  pluficurs 
Tt'fâm  accablez  de  milcres  finirent  leurs  iours  en  ce  lieu,&  tous  les  au- 
c^-  dt  très  prefquc  furent  griefuement  malades,  fi  qu’entre  tant  de  ges 
à grand  peine  s’en  trouuoic-il  trois , qui  cufTcnt  les  forces  pour 
cnfepuclir  les  morts.  Et  bien  qu’ils  fuflcnt  tous  entretenus  fi  cf- 
chai^mcnt  & miferablcment  j fi  cft-cc  que  le  Xeque  n’ayant  pas 
les  moyens  pour  en  nourrir  tant,  il  en  enuoya  chez  les  voylîns 
vnc  partic,qui  ne  furent  pas  mieux  à leur  aife  que  les  autres.  Or 
entre  ceux  qui  pafIcrcnt,comm’  il  cft  à croire,dc  cefte  mifcrable 
feruitude  en  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,  furent  quatre  Rcli- 
gicux  de  la  compagnie  de  I e s v s,  trois  Pères, à fçauoir  le  P.Vin- 
cent  Zappata , le  P.  lean  Gonzales,  & le  P.  Pierre  Aluarez,  le  4. 
Kturct.  fuft  Emmanuel  Herrera,quin’cftoitpasPreftrc:  tousicfquels 
moururent  en  extrême  pauureté , deftituez  de  tort  humain  fe- 
cours,&:  aucc  grandes  angoifles  : acheuans  ainfi  le  cours  de  cefte 
vie , en  la  croix  de  tribulation  aucc  I e s v s-C  h r r s t , pour  Ta- 
mour  duquel  ils  auoycnt  entrepris  ce  voyage.  Leur  couche  n’c- 
floit  qu’vn  peu  de  paille,  leur  couuerte  quelques  vieux  & petits 
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haillons , leur  viande  vn  peu  de  riz  ou  de  millct,leur  boiÜon  de 
l’eau  pure:  de  chair  oude  poiflbn , point  de  nouuclles , encore 
moins  de  médecines.  Tellement  qu’il' q'eft  pa^  de  mcrueille  fi  t/*; 
tous  prefque  tombèrent griefuement  malades, & que  plufieursA«'» 
en  moururent: car  il  ny  auoitquvnlculremedepour tous,a 
ffauoir  la  faignée  : & fi  n’ofoit  le  Chirurgien  tirer  le  fang  cor-/, 
rompu  à pluficiirs , craignant  qu’ils  ne  mourufiènt  de  débilité,  & um 
& foiblcllc  : mais  d’autre  part  ne  les  làignant  pas , la  mort  au/fi 
s’en  enfuyuoit  ; à caulè  que  le  mauuais  ftng  galloit  le  bon.  Ainfi^^^'"** 
donc  trelpaflèrent  en  ce  lieu  plufieurs  de  celle  trouppe,&  entre 
autres  ces  quatre  de  la  Compagnie  n’en  reliant  que  deux  feule- 
ment, à fçaiioir  le  P.  Pierre  ^^rtinez , qui  a eferit  ce  narré, auec 
Emmanuel  Diaz,qui  n’clloit  pas  Prellre.  Mais  comme  la  diuinc 
bonté  a de  coullnme  de  retirer  ceux  qu’il  luy  plaid,  de  l’abydnc 
des  calamitez,  lors  qu’ils  y (ont  le  plus  plongez , afin  qu’ils  reco-  "Ditu 
gnoiflcnt  mieux  la  grâce  qu’il  leur  fait,  les  deliurant  des  maux, 
qu’ils  endurent , lors  que  moins  ils  y penlênt  j,  elle  enuoya  Ibn  " 
tecours  inopinéement  à nos  pauures  captifs , qui  s’edimoyent^/j^ 
quafî  tous  perdus.  Car  voicy  que  le  premier lourde  Nouembre£r4«</« 
aedié  à la  fede  de  tous  les  Sainéls , (l’intercelfion  dcfquels  ils 
auoycnt  deuocement  inuoquée  ) ils  vont  delcouurir  fur  mer  va 
eertjj'n  vaylïèaii,  qu’on  appelle  en  ce  pais  là  Pangaya,  lequel  ve- 
■oitdu,Mozambique,&  tiroit  droiâ à Cuama  les  voiles def- 
ployéesj  toutcsfbis  il  tourna  la  proue  versLorange  ou  ils  edoyctr; 
dont  ils  receurent  vne  telle  côlolation,  qa’il  leur  leinbloit  com- 
mencera reiaurc,  croyans  fermement  que  Dieu  leur  enuoyoit 
cevayflcau,  pour  les  retirer  de  cçs  milcrcs  ou  ils  edoyent.  Aulfi 
ne  furent-ils  pas  trompez:  car  ce  ne  fud  pas  fiins  vne  particulière  dùm  à 
prouidence  de  Dieu,que  ce  nauire  y aborda,d’autant  que  leCa-  ifsfi’ 
pitainc  d’iccluy  auoit  cxprelTc  dednee  d’entrer  en  cede  riuierc 
de  Lorange,à  cauie  qu’vn  autre  nauire  ayant  edciecté  là  par  vne 
tormentc,auoit  cîlé  pillé  & làccagé  parles  CafFres  de  cçdc  con- 
trée , & par  ce  il  edoit  allé  moiiifier  l’anchre  à vne  autre  riuierc 
appelléc  C^funge  (qui  ed  vu  peu  plus  auant  vers  le  Mozambi- 
quc)là  OH  il  auoit  appris  d’vn  ieune  homme  Portugais,qui  edoic 
^happé  des  mains  des  Cadres,  durant  leur  première  captiuité, 
tant  le  debrir  de  leur  nauire,  que  la  dure  {ênhtude  en  laquelle  ils 
edoyent  à Lorange.  Ce  qu’entendant  ledit  Capitaine  relblut,. 
aonobilaat  la  de^cncc  qui  luy  auoû  edé  i^cc , d'aller  deliur^ 


IJ2  Livkb  IïI.  »b  l’Htstoirh 

cbâriii  CCS  pauurcs  gens, ce  qu’il  n’cuft  pas  autrement  faid.  Ayant  donc 
chnftii  nauire  pris  port,  ils  furent  tous  racheptez  par vn  Gcntil- 
InHet  Portugais , qui  cftoit  dans  ce  nauire,  & 1 A^apitainc  les 

mfir*-  veftit  de  drap  qu’il  portoit  : car  ils  eftoyent  prcfquc  tous  mids. 
bits.  Brief  ils  les  prindrent  dans  le  nauire , & les  traiderent  fort  cha- 
ritablement, tant  aux  viiires  comme  es  autres  necelTitez , fi  bien 
qu'ils  rccouurerent  dans  peu  de  temps  leurs  forces , & apres 
qu’ils  furent  fortis  de  la  riviicre  de  Lorangc,ayant  fâid  quelques 
JO.  lieues  vers  la  cofte de  Soffala,ils  arriuerét  à celle  de  Louabc, 
ou  eftoyent  leurs  compagnons  du  naufrage , tant  ceux  qui  s’e- 
■ftoyent  fauucz  dans  l’cfquif,  que  les  autres  qui  eftoyent  aborder 
là  fur  la  première  clayc,qui  partit  des  bancs,  ou  le  nauire  s’eftoit 
Arriuct i.brizé  aptes  ceux  de  l’ciquif.  C’eft  honnorable  Gentil-homme 
they  François  Brochade , les  receut  tous  fort  humainement,  &lcs 
*^rtiha.-  pourucutaucc  grande  libéralité  de  toutes  les  commoditez , c5- 
fn  me  s’ils  fulfent  efté  les  propres  enfans.Là  neantmoins  le  P.Pierrc 
tfiôyent  Martinez  commença  de  reflentir  de  plus  viues  attaques  de  fri 
its  ««-  maladie,  qui  cftoit  vn  flux  de  ventre,  auec  vne  grofle  fiebure , & 
outre  ce  vn  defuoycment  d’cftomach,qui  luy  auoycnt  tcllemét 
débilité  les  forces,  qu’il  pcnlbit  n eftre  guère  loing  du  cercueil. 
Et  ce  croyoit-il  d’autant  plus,qu’il  voyoit  que  le  Chirurgien  n’o- 
Ibit  le  friigper  pour  là  grande  foibleftc.  Partant  il  rclblut  de  s’en 
aller  à Sena  qui  eft  vn  lieu  contre-mont  la  riuiere , ou  il  y a vne 
forterefle  des  Portugais , en  compagnie  de  ceux  , qui  eftoyent 
venus  du  Mozambique, qui  portoyent  là  quelques  denrées  pour 
vendre  aux  Caffres  : non  pas  qu’il  luy  manquaft  aucune  choleà 
Louabe  pour  le  viure , luy  eftant  pourueu  de  tout  fort  liberale- 
ment  par  ce  Gentil-homme:mais  parce  qu’il  n’y  auoit  pas  là  des 
Médecins  ny  des  médecines  pour  i’ayder  à le  remettre  en  fanté, 
& principalancnt  pour  ralfalîcr  fon  ame  de  ce  pain  celefte , du 
stHt.  précieux  corps  de  Iesvs-Ch  RisT,dont  fon  ame  auoit  auflî 
grande  friim,comme  le  corps  l’auoit  eue  du  pain  matcricl.il  em- 
ploya I J.  iours  à ce  voyagejau  bout  defquels  il  fc  trouua  vn  peu 
plus  fort,  bien  que  fon  eftomach  ne  fuft  pas  du  tout  remis:  & 
eftant  arriué  à Sena , il  rencontra  vn  de  fes  plus  intimes  amis  Re- 
ligieux de  l’ordre  de  S.Dominique,&  Inquiftteur  de  la  foy  en  ce 
pais  là , qui  le  mena  quafi  par  force  dans  fon  monaftere,  où  il  le 
traiéla  fort  charitablement.  Si  bien  qu’ayant  repris  les  forces,  il 
peut  ouyr  les  .confeliions  aux  feftes  de  Noël , & auant  icelles  il 
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prefcha  quatre  fois, combien  qu’afTIs  fur  vnc  chaire,  à caufc  qu'il 
ne  pouuoit  le  tenir  furies  pieds.  Il  eferit  nomméement,  qu’il  fut 
grandement  coniblc  en  ce  lieu  là , fc  fouuenant  comme  le  Perc 
Gonzale  Sylueira  y auoit  efté  allant  à Monomotapa , ou  il  fut 
martyrifcjcomme  nous  auons  dit.  Car  il  efperoic,quc  par  Ibn  in- 
terccfllon  & mérités,  on  entendroit  vn  iour  retentir  la  trompet- 
te du  S.  Euangile  dans  ce  grand  Empyre , au  falut  d'vnc  inhnité 
d'ames.  Veu  que  ces  gens  là  font  comme  vne  carte  blanche , ou 
l’on  peut  aifement  eferire  tout  ce,  qui  ert  de  la  Religion,  n’en 
elhms  dçftoumez  par  le  culte  d'aucun  Idole.  • 

Apres  donc  que  le  Perc  eut  recouuré  (à  fanté,il  partit  de  Sena 
aucc  les  compagnons, qui  s’eftoient  rendus  là,  & s’eftans  embar- 
quez  fur  trois  Pangayas,  arriuerct  tous,Dieu  mer<;y,au  Mozani-  ^ 4m- 
bique,l^ns&lauuez,furlecommancementderan  1^86.  Les  “j* 
habitans  du  Mozambique  les  reç eurent  auec  vne  ioye  incroya- 
ble  :&côme  ils  n’auoientouy3uparauànt,finon  en  confus  leurs  ^ 
milercs  & dangers,  apres  qu’on  les  leureuft  déclarés  tout  au 
long,  ils  en  eftoient  fi  esbahis , qiùls  les  regardoient , comme  fi 
c euoient  des  ges  refufcitez.Eux  auffi  memoratifs  du  vœu  qu’ils 
auoientfait,  de  vifiter  à genoux  & les  pieds  nuds,  quelque  Eglifi; 
de  nofttcDame,fi  tort  qu’ils  foroient  arriuez  à vne  ville  de  Chre- 
/h'en^fortans  du  nauire,s’en  vont  à vne  chappelle,  qu’il  y a fur  le 
nuage  de  la  mer,  dédiée  à l’Archange  S.  Gabriel , & de  là  ils  s’en  ^ ^ 

vont  im  proceifion  tous  ipieds  nuds  à la  chappelle  qu’ils  appel-  grâces” à 
lent  de  noftre  Dame  tJo  Baluartf^ccd  à dire  du  Bouleuard,fituée 
* tout  cotre  vn  bouleuard  de  la  fortcrefie:&  de  fi  loing  qu’ils  l’ap-  acesphf- 
perf eurent,  ik  fe  mirent  à genoux , fo  trainans  de  celte  forte  iuf 
ques  dedans  la  chappellejfuyuls  d’vne  grande  multitude  de  peu- 
ple,qui  les  accompaguoit,tout  trempé  en  larmes,de  compalfion 
qu’il  leur  portoit.  Eux  d’autre  part  fe  fouuenâs  des  dangers  qu’ik 
auoient  cichappé,  accomph'rcnt  leur  vœu , rendans  grâces  à no- 
ftre Seigneur,&  à là  làinétc  Mere,auec  beaucoup  de  larmes,fan- 
glots,&  batemens  de  poiélrinc.Sortis  qu’ils  furent  de  l’Eglilcjles 
citoyens  les  menoient  aucc  grande  charité  en  leur  maifon.  Les 
Religieux  de  S.  Dominique  prièrent  inftammeut  le  P.  Martinez 
&fon  compagnon,  de  loger  en  leur  monaftere.  Mais  parce  qu'il 
n’eftoit  pas  du  tout  remis  en  lànté,&  pour  ne  donner  de  la  peine 
à ces  bons  Pères  l’efpacc  de  cinq  mois , qu’il  falloir  fc  journer  tn 
cefte  Iflc , iufqucs  à la  faifon  propre  pour  nauiger  à Goa , il  le? 
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remercia  hulnblcraent  de  leur  charité, & fc  retira  pour  vn  temps^ 
chez  le  Vicaire  de  l’Euelque , qui  eft  en  ce  lieu  Là , iufqu’à  tant 
quoii  luy  bailk  vn  logis  affe  commode  hors  la  ville, tout  auprès 
d'vnc  Chappelle  de  S.  Antoine.  Là  ouils’occupoitàouyrles 
confelïions  de  ccux,qui  s’en  venoient  à luy  pour'ccft  effeél,  $c  à 
faire  quelques  fermons  : fon  compagnon  aufld  enfeignoit  le  Ca- 
tcchilmc  tous  les  Dimanches , & iours  defdles  en  vnc  grande 
place,  ou  beaucoup  de  monde  accouroit-deux  fois  le  iour  IVue 
auant  midy,  & l’autre  apres.  Finalement  au  mois  d’Aouft,conv 
m’ ils  fe  preparoyent  pour  s’embarquer  dans  le  gallion, qu’ils  ap- 
pellent du  trafic  : lequel  s’en  va  tous  les  ans  du  Mozambique  à. 
Goa  en  cefte  failbn,  ayant  quafi  perdu  cfperancc  qu’aucû.  nauire 
y arriuaft  de  Portugal  cefte  année  là , parce  que  le  neufuiefme 
d’Aouft  eftoit  efeheu,  auant  lequel  ils  ont  accouftumé  de  s’y 
trouuer,  le  lendemain  iour  dédié  àla  fefte  de  S. Laurent  la  nauire 
qu’on  appcUoit  du  bon  I e svs,  arriuaàceport,  & dans  icelle 
venoyent  douze  Peres  de  la  Compagnie, comptant  leur  Supé- 
rieur, qui  eftoit  le  P.Ayres  de  Sonia , tous  aufli  fraiz  & gaillards, 
comme  s’ils  n cuifent  fait  que  partir  de  Lisbonne-  Auffi  eurent- 
. ils  vnc  des  phis  hcurcuiès  nauigations  qu’on  euil  de  long  temps 
ouy  dire:  car  cftâs  partis  le  i o.d’Auril  de  Portugal,  ils  n’auoyenc 
demeuré  en  chemin  que  quatre  mois. 

Eftans  donc  dcicendus  à terre , ils  ic  logèrent  tous  enfcmblc 
auec  le  P.  Martinez , duquel  ayans  entendu  les  dangers  & miie- 
res,q«’il  auoit  encouni,8f  dont  nol)rc  Seigneur  l'auoit  en  fin  de- 
liuré,ils  ne  ceiïbic'nt  de  le  louer  & le  remercier. Onze  iours  apres  • 
qu’ils  furent  arriuez  au  Mozambique  , ik  fc  tournèrent  embar- 
quer dans  lemefme  nauire  du  bon  I s s v s,aucc  le  P.Martincz  & 
ion  compagnon  : d'ou  tirans  droit  à Goa , ils  y abordèrent  heu- 
reufement  dans  trente  fix  iours.  Tel  fîit  le  fuccés.dc  la  nauiga- 
tion  duP.  Martinez^  &tels  font  bien  fouucnt  les  dangers  qu’en- 
courent ceiix,qui  entreprennent  le  mefme  voyagc,pour  la  gloi- 
re de  Dicu,&  le  falut  des  âmes.  Lcfquels  bien  qu’ils  meurent  en 
chemin,  ne  (bntpaspourcelafruftrczdelarccompcnfc,  qu’ils 
auroict,s’ils  auoict  gaigné  beaucoup  d’ames  à I k s v s-C  h r i s t. 
Car  ielon  que  dit  tres-bicn  S.  Auguftin,  ^ic/juid vÿ  & n«n  po- 
tesy/aeJum^  Detu  compnMt.  Tous  ce  que  tu  veux  & ne  peux,Dieu 
le*  tient  pour  fiût.  Mais  pourfuyuonsccquircftcdeccftecoftc 
d’Afrique,iulqucsà  la  mer  rouge. 
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jyes frincipâles  villes  ér  Royanmes^  ^ue  ton  troune  /mr  la  cojle  de  U 
sner^efpuis  le  Mc’^rjîbitjue  iufqnes  au  dejlroicl  du  goulfe 
^Arabique:  d'vsie  belle  exf  édition  de  guerre, 

que  les  Portugais  feircnt  la-,  contre  les 
T ures  tan  i J 8 

Chapitre  XIII. 

Près  qu’on  a pafTc  le  Mozambique  tirant  au  Nort,^^.^^^ 
l’on  trouue  l’iflc  &:  la'  ville  de  Quilo.i , capitale  d’vnTj,^^,,. 
Royaume,  appelle  de  md'mc  nom.  11  en  y a qui  difcnt#/<#  de 
que  c’eft  la  ville  appcllcc  Rapta  de  Proloméc,qui  dit  que  c’elloit-vï'^’'- 
jadis  la  capitale  de  Barbarie, d’ou  aulft  a elle  nommé  le  Promon-^“(.' 
toirc  Raptum  : combien  qu’il  la  met  au.y.  degré  de  latitude  Au-/;^,^. 
ilralc  : & on  la  trouue  au  p.  Quoy  qu’ihen  fon,cefte  Iflc  cil  très-  (•  7. 
fertile  &:  abondante  en  diuerfes  fortes  de  fruicts,  &deviures, 

Îropres  à la  nourriture  de  l'homme.  L’airauffiy  eft  fort  bon. 

.eRoy  de  Qmloa  eftoit  jadis  Seigneur  du  Mozambique,  quand 
les  Portugais  commencèrent  de  nauiger  en  ces  quartiers  là;  mais 
defpuis  pour  les  torts  qu’ils  y auoient  repeu,  ils  rcnuahirent,&  y 
bafiirent  vne  citadcllc,comm’  aufll  à Quiloannais  ayans  d’autres 
lieux  plus  commodes  fur  cefte  melîne  cofte,  ils  razerct  ccfte-cy 
quelque  téps  apres,  par  le  commandement  du  Roy  de  Portugal. 

Les  habitans  font  Payens  pour  la  plus-part,  bien  qu’il  y aye  aullî  j,jgurt 
force  Mahometains.  Ils  font  blancs  de  couleur , & vont  veftus</«  ka- 
honneftement  de  diuerfes  fortes  de  draps , tant  de  laine  que  de^'""^* 
foye.  Les  femmes  portent  deschailhcs&  des  bralTelets  d’or.  Us 
balliUent  leurs  mailbns  de  pierre , de  bois , & tels  autres  maté- 
riaux que  nous,mais  aucc  vne  belle  & magnifique  llrudurc. 

Montant  }^us  haut  vers  le  Noroeft  on  trouue  le  Royaume  de 
Mombaza , qui  prend  fon  nom  d’vne  Iflc  fituée  près  de  la  terre 
forme,appelléc  aulfi  Mombaza,ou  ily  auoit  jadis  me  ville  por- 
tant  le  mefmc  nom , qui  fut  ruinée  par  les  Portugais  , ainfi  que 
nous  dirons  cy  deffoubs.  Le  Roy  eftoit  Mahometain , fubjed  à 
l’Empereur  de  Monemuque,duquel  nous  parlerons  bien  toll. 

Apres  Mombaza  s’enfuit  le  Royaume  de  Melinde,la  principa-.*^'/'»* 
le  ville  duquclappellcc  aulli  Melindc,eft  fituée  fur  la  cofte  de  la 
mer,  à deux  degrés  & demy  de  latitude  Auftrale.  Le  Roy  du 
païs,dés  qpc  IcsPonugais  ont  commencé  de  hanter  ces  régions, 
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a cfté  amy  & confédéré  des Portugais,&  sert  toufîours mainte- 
nu en  leur  alliance.  Le  port  y eft  tres-commode , & les  habitans 
font  fort  humains.  Ils  font  blancs  de  couleur,  & fe  veftent  com- 
me les  Mombaziens.  Viz  à viz  de  ces  deux  Royaumes  de  Mom- 
baza  & Melinde , il  y a plus  auant  dans  la  mer  trois  liles , la  pre- 
defquelles  & la  plus  Auftralc  eft  appellce  Monfia,la  fecon- 
fiizln-  Zanzibar,  & la  troizicfmc  Pemba,  toutes  trois  fort  fertiles  5c 
\ibâr,&hicn  peuplées  d'habitans,  qui  font  neantmoins  plus  attentifs  à 
Tanta,  l’agriculture  qu’au  fait  des  armes.  Ils  ont  là  force  fuccre,dont  ils 
font  grand  trafic.  Mais  du  cofté  de  la  terre  ferme  plus  au  dedans 
du  païsjviz  à viz  de  ces  trois  Royaumes  Quiloa , Mombaza , & 
Impire  Mclinde,fc  trouue  le  grand  Empyre  de  Monemuge,qui  confron- 
de  Me-  te  du  cofté  du  Sud  aucc  le  Royaume  de  Monomotapa , & du 
nemu^e.  Mozambique  j d’Occident  il  eft  borné  d'vne  ligne , ou  de  cefte 
riuiere,  qui  court  entre  les  deux  lacs , d’ou  (ortie  Nil , ainfi  qu’a 
cfté  dit  : vers  le  Septentrion  il  a l’Empire  du  Preftc-;an  j 6c  du 
Midy  ces  trois  Royaumes  qu’auons  dit.  L’Empereur  de  Mone- 
muge  eft  amy  des  Roys , qui  tiennent  la  cofte  maritime , à caufe 
du  commerce,  dont  il  tire  auflî  beaucoup  de  profit.  Car  l’on  ap- 
porte en  fes  terres  diuerlcs  fortes  d’accouftremens  & marchan- 
gdifes, comme  de  draps  de  laine  ou  de  foyc, de  toiles  de  cotton,6c 
autres  telles  denrées.  Mais  il  fait  continuellement  la  guerre  au 
Roy  de  Monomotapa.  On  dit  que  les  Giachas , dcfquelsaefté 

f)arlé  cy  dcuant,(bnt  fes  ftipendiaires , Sc  qu’il  (c  fert  d’eux  pour 
CS  oppofer  à ces  vaillantes  Amazones , qu’on  dit  que  le  Roy  de 
Monomotapa  ticr  à fa  folde  : Icfqucllcs  ne  (ont  pas  moins  cruel- 
les 5c  farouches  en  guerre , que  les  Giachas  : u toutesfois  il  eft 
vray  ce  qu’on  en  conte. 

y il/es  Pourluyuant  la  code  de  la  mer,  apres  le  Royaume  de  McliiK 
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de  fuyucnt  les  villes.  Royaumes,  6c  ports  de  Limo,Pate,  Braua,  ' 
Magadoxo,qui  font  à vn  ou  à deux  degrés  tant  delà,  que  deçà  là 
ligne  Equinoéliale , ôc  quelques  autres  peu  renommez , iufqnes 
au  cap  de  Guardafu , qui  eft  à 12.  degrés  de  l’Æquateur  vers  le 
Nort:  5c  l’ayant  doublé  on  va  donner  au  dcftroiâ  de  la  mer  rou- 
ge,maintenant  appellé  le  deftroiâ:  de  la  Meque. 

. Nous  auons  parlé  de  ces  lieux  à l’occafioir  d’vne  expédition 
de  guerre  que  les  Portugais  feirent  l’an  i y 8 j?.  contre  les  Turcs; 
Lcfquels  eftans  fortis  parledeftroiift  fufdit,  rauageoient  toute 
cefte  cofte  de  mer, dont  nous  auons  parlé  maintcnant;5c  faiibicc 
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tous  les  maux  qu’ils  pouuoicnr  aux  Roys  & Princes  confederez 
ou  vaflàux  des  Portugais.  Or  jaç oit  que  noftrc  principal  ddTcin 
ne  foit  pas  d'eferire  en  ceftcHiftoirc  les  exploits  de  guerre,  fi 
non  en  tant  que  cela  eft  ncceflàirc , pour  mieux  entendre  ce  qui 
cft  propre  de  noftre  fubjeél:  toutesfoie  quand  nous  en  trouuons 
quelques  vns,  qui  n’ont  pas  encore  efté  publiez , & qui  feruent, 
ou  peuucnt  feruir  i l’aducnir,pour  rcftabliflcmcnt  de  laRcligion 
efilits  pais , nous  ne  les  laifibns  pas  en  arriéré.  Nous  deferirons 
donc  cdluy-cy  que  nous  auons  tiré  des  aduis  qu’en  ont  efté  cn- 
uoyés  au  R.P.Gencral  de Li  Compagnie  de  IesVs,  pour  eftre 
l’vn  des  plus  braues  que  les  Portugais  ayent  fait  long  temps  y a, 
& d’autant  plus  admirable, que  la  viâoire  qu’ils  gaignerent  con- 
fia moins  de  fiing  Chreftien , bien  qu’elle  fut  de  grande  impor- 
tance. Car  parle  moyen  d’icelle  ils  maintindret  en  leur  debuoir 
les  Roys  barbares,  qu’ils  ont  d’autrefois fubiuguez,  lefquclsre- 
doutanslapuilfanccduTurc  branftoient,  comme  l’on  dit,  au 
manche,  ou  s’eftoient  reuoltez  contre  iceux.  Car  il  faut  fçauoir, 
que  la  plufpart  des  Princes  qu’il  y a fur  la  cofte  maritime  d’Afri- 
que,depuis  le  Cap  de  bonne  efpcrance,iufques  d Mclinde,  & en- 
core plus  outre  , font  hommage, ou  ibnt  fubjeds  à la  Courohne 
de  Portugal.  Ce  qui  a tellement  dcfpleu  defpuis  maintes  années 
àu  grand  Seigneur  des  Tures,  qu’il  a fouuent  enuoyé  force  naui- 
rcs  de  guerrcsou  des  galeres  bien  équipées,  les  faifant  defeendre 
par  le  Golfe  Arabiquc,dans  le  grand  Océan , pour  rauager  toute 
cefte  cofte , & fermer  le  paflage  des  Indes  Orientales  aux  Portu- 
gais. Aufquels  ce  n’cft  pas  vnc  petite  efpine  au  pied , que  d’auoir 
vn  tel  ennemy,qui  les  guerroyé  fins  cefle,  & qui  fait  du  braue,fi 
defortune  il  a du  meilleur,  ou  fi  par  fes  courtes  il  peut  cmbler 
quelque  choie  fur  eux , outre  que  le  peu  d’aifcurance, qu’ils  ont 
fiirles  Pnnees  Sarrafins  leurs  confederez,  les  met  bien  ibuuent 
en  peine.  Et  de  fait  peu  de  temps  auant  cefte  expédition  , que 
nousallon^eicrire,vn  Capitaine  Portugais  nôméRoch  BrirtOi 
qui  eftoit  gouuemeur  de  la  cofte  de  Mclinde , auoit  efté  trai- 
ftrcuicment  liurc  par  le  Roy  de’Lamo , entre  les  mains  d’Alcbe- 
chio  Pirate  Turc,  qui  auoit  par  deux  fois  pillé  la  plus  grande 
partie  de  cefte  cofte  de  mer , auec  vn  notable  dommage  des  ha- 
bitans  d’icelle.  A cefte  caufe  le  Viceroy  des  Indes,  qui  eftoit  lors 
Emmanuel  Soufa  Coutigno,  defiroit  extrêmement  ranger  l’vne 
& fautreiniure,  afin  de  contenir  plus  aifément  ces  Roys  barba- 
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res  en  leur  dcuoir.  Sçachant  donc  que  les  Turcs  coftoyoient  de- 
rechef ce  riuâgc  d’Affnque,  il  relblut  de  leur  cnuoycr  an  deuant 
vnc  année, pour  les  empcfcher  de  rehrouflcr  chemin.il  conftitua 
fon  frere  Thomas,  Admirai  de  celle  flotte,  luy  baillant  quelques 
vingt  nauires  de  guerre  , tant  petites  que  grandes:  clquellcs 
eftoyent  embarquez  neuf  cens  IbldatsPortugais  bien  relbluz. 
Tartent  Or  d'autant  que  c’eft  leur  couflume,  lors  qinls  vont  à la  guerre, 
* Gts,  de  rnener  qiunt  & eux  quelques  Peres  de  la  Compagnie  de 
^*^*Iesvs  , pour  les  ouyr  en  confdïion,&  les  encourager  à vaillam- 
u f««-n»ent  corabatre  cootre  les  ennemis  delà  foy,ils  en  demandèrent 
fagHie  aullî , quand  ils  voulurent  aller  à celle  expédition , & on  leur  en 
iuant&  bailla  deux,  lefquels  partirent  auecle  relie  de  la  flotte  du  port 
de  Goa,lc  28.1auuicr,&  eurent  vn  bon  veiwî’efpace  de  i j.ioiirs: 
mais  apres  cela  furuint  vne  grofle  tourmente,qui  dura  trois  iours 
aucc  vn  grand  danger  de  toute  la  flotte.  Et  comme  la  crainte 
(principalement  de  la  mort)  poulTc  d'ordinaire  les  hommes  au 
bien , & à rentrer  dans  eux  mefmes , ebafeun  fongeoit  â là  con- 
y»e  ti-  Ici^nce , & failbit  fa  confltllîon  aux  Peres.  Outre  ce  les  vns  au- 
/ryîf  «*>/ mofnoyent  les  pauures,  les  autres  pardonnoyenr  à leurs  cnne- 
de  b»*~  mysjplulîeurs  rccitoycnt  enlcmbleles  litanies  en  public,  ou  bien 
chalcunàpartlby;  briefcen'elloîtquclarmes,quc  (bulpirs,quc 
voeux,&  prières.  Tout  le  monde  leuoit  les  mains  au  ciel  implo- 
, rant  le  fecours  d'enhaut.  Mais  cependant  il  fallut  pour  alléger 
' la  galère  CapitainelTc  ietter  en  mer  vne  bonne  partie  du  b.igagc. 
En  fin,  le  troifiefme  iour  apporta  la  bonace,  & par  ce  moyen  les 
nauircs,qui  auoycnt  efté  cipars  çà  & là  par  la  tcmpellc,fc  ralliè- 
rent enfemble,dc  continuèrent  leur  routcrcombicn  qu'ayant  fait 
quelques  quatorze  ou  quinze  lieues, en  vn  deftroit  de  mer  fort 
périlleux , ils  cuydercnt  s’aflàblcr , & fc  perdre  : car  ils  clloycnt 
emportés  par  la  naarée  fur  la  rade , fi  Dieu  ne  les  euft  prelerucz 
. miraculeuicment.  Daiitant  que  pour  eaufe  des  broüillascfpcz, 
qui  les  enuirônoyent,  ils  ne  voyoient  pas  la  tcrrejlaqueile  néant- 
moins  ils  auoyent  plus  proche , qu’ils  ne  penfoyent  : tellement 
qu'ils  alloycnt  donner  contre , s'ib  n’euflent  apperccu  quelques 
feux  fur  le  bord  de  la  mer , combien  que  toute  celle  cofte  eft  in- 
culte & deferte.  Voyans  donc  le  danger , ou  ils  eftoyent , ils  de- 
ftournent  leur  route,  &:  vont  finalement  aborder  à vne  ville  ap- 
Âmut"  pcllée  Braua , tenue  parles  Sarrafins  vaflàux  ou  amis  des  Portu- 
àMrâm.  gais.  Là  ils  furent  actftttainez,  que  cinq  galères  Turquellès  bien 
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équipées  &armccs,cftoycnt  fortics  parlcdcftroîd  de  la  Mcque, 
qui  cft  ccluy  delà  mer  rouge,&  auoyct  pris  la  route  de  Melinde. 

Celle  nouuellc  relîoiiyft  tcllcmait  les  Capitaines  & Soldats  de 
la  flotte , qu’ils  commencent  à fanfarer  des  trompettes , & à laC- 
cher  toute  rardllcrie  en  figne  d’allegrelïè.  L’on  euft  diél  qu’ils 
triomphoyent  dclîa  apres  auoir  gaigné  la  viâoire.  Ils  partent 
doncloudain  dcBraua,rengeans  toufiours  la  code,  & vont  polcr 
l’anchrc  au  port  d’Ampaza,on  il  y auoit  eu  jadis  vnfville  appel- 
léc  de  naefme  noiiy  mais  deux  ans  au  parauantelle  auoit  cfté  vtUt 
(àccagée  & bouleuerféc  par  Martin  Alfbnlc  de  Mello,  Capitaine 
Portugais,pour  s’élire  reuoltée  contre  la  couronne  de  Portugal, 
dont  elle  clloit  fubiette.  La  flotte  y aborda, parce^ue  l’on  auoit  * 
ouy  dire  que  deux  galères  des  Turcs  s’elloyet  là  retirées:  mais  on 
ne  les  .y  trouua  pas.  Le  Roy  d’Ampaza,qui  demenroit  encore 
parmy  les  ruines  de  Ibn  ancienne  ville,  le  craignant  de  celle  flot-  * 
te  enuoya  dire  à TAdmiral, qu’il  deliroit  parlementer  auec luy: 
mais  ce  ntRoit  que  pour  le  prier  de  vouloir  ratifier  la  paix  Sc  al- 
liance, qui  auoit  ellé  faiéle  entr’  eux  au  parauant.  On  luy  donna’ 
bonne  cfperancc  que  cela  fc  feroit  au  retour,  moyennant  qu’on 
fçeuft,quc  lesTurcs  n’elloyent  pas  venus  à Ibn  inltance , & qu’il 
ne  les  auoit  pas  receus  en  Ion  haute.  Ellans  partis  d’Ampaza,  vn 
peu  apres  leorsnauiress’aflàblcrcntàrcntreed’vnflcuue,  qu’il 
Ëlloit  nauiger  contrc-mont,à  la  faueur  de  la  maréc,pour  arriucr 
à Lamo , ou  ils  vouloyent  aller,  bien  qu’on  leur  euft  baillé  vn  Pi- 
lote du  païs,pour  les  garantir  des  palïàges  dangereux, qu’il  y a en 
celle  emboucheureimais  cela  n’empelcha  pas  qu’ils  n’y  tombaf- 
Icnt.Oïi  ne  ff  ait  li.c|  fuft,ou  par  la  malice  du  condudeur,ou  par  ' 
fbn  ignorance.ITexcufa  bien  Ibn  faid  le  mieux  qu’il  fçeut,&  l’on 
full  contraind  d’accepter  fa  delchargc,  ayant  encore  bdbing  de 
luy.-nrais  ils  Ibrtcnt  en  fin  de  ce  dangcr,&  arriuent  à Lamomu  ce-  ^rrm  Ai 
pendant  que  lés  matelots  vont  faire  aiguade , pour  fepouruoir 
d’eau  douce,il  fiill  drefft  vn  pauillon  fur  le  riuagc , pour  y offrir 
le  làind  làcriliccdelaMeftè,  laquelle  y itill  aide  parchalcun: 
desPcres,&  là  aulfi  ils  entendirent  laconfcliîonde  pliiflcurs 
Ibldats.  Tandis  qu’ils  eftoyent  occupez  en  celle  bonne  œuure,. 
voicy  qu’on  apporte  des  lettres  à l’Admiral , de  la  part  du  Capi- 
taine Matthieu  Mendez  Portugais,  Gouucrneur  de  la  code  de 
Melinde , par  lefquelles  il  l’aducrtifloit  de  l’arriiicc  des  T urcs  en 
ces  quartiers  là,.enrcmble  du  nombre  ôc  de  l’appareil  des  nauircs,. 
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neç$u  OU  galcres, qu’ils  mcnoyent^uy  faifanc  aufU  fçauoir  quelle  roinc 
Mouuei-  ilsauoycntprife,  & que  le  Chef  de  l’Armce  eftoit  Alcbcchio, 
Varmie  <1*^^  aiioîc  pris  le  Capiuine  brltto , auec  les  autres 

.Portugais.  Brief  il  prioit  l’Admiral,  qu’il  fe  haftaft  en  diligence. 
Turcs,  pour  donner  delTus  l’cnncmy  àTiinpourucurcar  il  ne  fçauoit  rien 
de  foaarriuée  : combien  que  les  Princes  Sarralîns  de  celle  colle 
luy  auoycnt  cfcrit,qu’vne  grolî'e  arm  *e  des  Portugais  alloit  fon- 
^ dre  fur  luy^iajs  que  ces  lettres  auoycnt  ellé  furprilcs  par  le  Roy 
de  Mombaza,  lequel  voulant  s’ayder  des  forces  des  Turcs , pour 
rellllcr  à certains  peuples  barbares  appeliez  Imbies , qui  tal- 
choyent  d’entrer  en  l’illc  de  Mombaza,pour  la  ruiner  & dellrui- 
re,il  aiioit  retenu  c!ts  lettres.Ccs  nouuclles  rcliouïrent  extrême- 
ment les  Portugais  ; & afin  de  furprendre  l’cnnemy  làns  y pen- 
Ârriue  1er, ils  remettent  foudain  les  voiles  au  vent  le  2 .iour  de  Mars , 8c 
À Me-  vont  abborder  à Melinde , où  ils  furent  receus  auec  grande  ioy c 
Jiude.  ^ allcgrclTcjtant  du  Roy,que  du  Capitaine  Mendez.  Là  on  leur 
di(5l,que  les  Turcs  auoyent  voidu  venir  àcc portdeMeb'ndc; 
'mais  qu’ils  en  auoyent  elle  rcchaRèz  à viuc  force.L’ Admirai  fut 
vilùcr  par  honneur  le  Roy  ancien  amy  des  Portugais, & luy  faiél 
prclcnt  de  quelques  raretez, qu’il  auoit  apportées  des  Indes: mais 
voyant  que  le  long  fejour  pourroit  rendre  vaine  Ibn  entreprile, 
le  lendemain  apres  Ibn  arriuée  il  fill  defmarcr  la  flotte , renforcée 
Reçoit  nauircs,quc  le  Capitaine  Mendez, & le  Roy  dePendâ  y 

deux  uu  contribuèrent.  Car  ce  Roy  clloit  lors  à Melinde,  ayant  ellé  de- 
uires  de  chalïc  dc  Ibn  Royaume  par  vne  efmeute  du  peuple , & foumill 
renfort,  volontiers  fon  nauirc  armé  & équipé  , moyennnt  la  promelTc 
que  l’Admiral  luy  fit  de  le  rellablir  en  fon  Royaume , apres  qu’il 
auroit  gaigiié  la  vidoirc  contre  lesTurcs.Lcs  Portugais  dôc  bien 
ailes  dc  ce  renfort, partait  au  plulloll  de  Melinde,&:  le  Icdcmain 
CMhbn-  arriuent  à la  veuë  de  Môbaza,dont  ils  trcflàillircnt  dc  ioyc  pour 
•Kçtrflt  l’cnuic  qu’ils  auoyét  de  ioindre  l’cnnemy.Or  l’Hle  de  Môbaza  cil 
t^vtUc.  affés  petite,  n’ayat  dc  circuit  qu’vne  lieue  ou  enuirô:mais  elle  eft 
fort  plailànte,  & bien  pourucuc  dc  fontaines  d’eau  douce,  & dc 
viures,lcfqucls  on  y apporte  d’vnc  autre  Hle  fort  plâtureulc,  qui 
n en  cil  qu’a  trois  lieues  loing.  le  croy  que  c’cll  l’Ifle  de  Penda,. 
dont  le  Roy  auoit  ellé  ch.alïe,comc  a ellé  dit.  La  ville  dc  Mom- 
baza luuéc  en  rillc,cÜoit  lors  enuironnée  d’vne  enceinte  dc  mu- 
• raillcsjlemblables  à celles  dc  la  ville  dc  Rhodcs.Lcs’Turcs  auoiér 
bafly  vn  fort  tout  contre  le  bord  dc  la  riùicrc,  par  laquelle  il  faU 
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loit  paflcr , pour  aller  à la  ville.  Ec  aufll  toû  qu'ils  appcrçcurcnt 
l’armée  des  Portugais , ils  fe  mirent  en  debuoir  de  le  deffendre, 

& de  leur  empeicher  le  palïàge.  Ils  commencent  donc  à faire  d,f, 
ioüer  leur  artillerie , foit  pour  les  cftonner , ou  pour  leur  nuyre:  vortu- 
mais  tout  ce  tonnerre  efclata , fans  aucun  dommage  de  la  flotte 
des  Portugais. Lclquels  rcfblus  de  paffer  outre , nonobftant  tous^^^  J* 
ces  coups  en  lair , enuoyerent  deuant  deux  cfquifs  , afin  de  Ibn-  xum. 
der  fi  l’entrée  eftoit  (cure,  pour  leurs  vaifleaux  : Sc  ayans  trouuc 
que  l’eau  eftoit  afics  profonde , ils  feirent  approcher  tout  belle- 
ment leurs  nauircs.  Ce  qui  fut  fait  dans  demie  heure  : auquel 
temps  plufiairs  des  foldats  tafeherent  de  mettre  leur  confcience 
en  bon  eftat  : afin  de  combattre  plus  couragcufement,fc  confef- 
lâns  aux  Pères,  & fcpardonnanslcsiniurcsrefeuëslesvnsaux5''W* 
autres , voire  les  coups,  les  playes,  & les  meurtres,  dont  ils 
noient  auparauant  fc  venger , ceux  qui  auoicnttfté  lezés,  allans 
mefmc  trouiicr  les  autres, qui  les  auoient  ofFcncés,pour  leur  par- 
donner. Comme  ils  furent  fur  le  poind  de  paffer  le  deftroit , les 
Pères  fc  mettertt  à les  encourager,  & les  exhorter  à combattre 
vaillamment  fbubs  la  conduire  cclcfte , contre  l’cnnemÿ  com- 
mun fit  iuré  des  Chreftiens , à l’exemple  de  leurs  majeurs  & an- 
ccftrcsilefqucls  auoient  les  premiers  dcfcouuert  ces  contrées , & 
auoient  tant  de  fois  vaincu  les  mcfmcs  ennemis  en  ces  endroits. 

Et  pour  les  cfmouuoir  dauantage , ils  leur  monftrcnt  à tous  l’I- 
mage delà  fâcréc  Vierge  Marie,  qui  a accouftuméd’afllftcrdc 
fbn  ayde  ceux,qui  bataillent  contre  les  ennemis  de  fbn  fils,com- 
me  ils  auoient  tant  de  fois  expérimenté  en  leurs  guerres.  Auec 
tels  & fcmblablcs  propos , ils  haullcrcnt  le  courage  aux.foldats, 

& efehaufferent  en  eux  le  defir  de  bien  faire;  de  forte  qu'il  leur 
fcmbloit  auoir  défia  gaigné  la  bataille,  faifans  retentir  tous  les 
nuages  d’alentour,  du  bruiél  des  fiffres  & tambours , & du  fon 
des  clairons  & trompettes.  Mais  ce  qui  Icut  donna  plus  de  cou- 
rage & d’aflcurancc  de  la  vi<ftoirc,fut  vn  grand  prodigc,qu’ils  ap-  • 

pcrçcurcnt  en  l’air  ce  mefmc  iour  ; car  au  leucr  du  Soleil , il  fut 
veu  au  ciel  vn  rond  enuironné  d’vnc  fumée  noire , cohime  de  la  «w 
poix,&  le  dedans  eftoit  auffi  rouge  que  du  lang , lequel  alla  fon- 
dre fur  la  ville  de  Mombaïfa.Prdàgc  qu’ils  cftimerent  fignifier  la 
ruine  & fàccagement  d’iccllc.  Comme  les  nauires  Portugaifes 
entroient  parle  canal , on  leur  droit  des  coups  de  canon  du  fort 
des  Turcs  > aucc  les  plus  groffcspicccsd’iurdllciic,  condnucUc- 

X 


l6i  , Livre  IIL  di  l’Hiitoirb 
ment,  & (ans  paufe.  Mais  tout  ce  foudroyant  tonnerre  ne  & 
U Jlot-  grand  efclat,  fans  que  la  flotte  en  fut  aucunement  endom- 
tt  pafft  magée,  moyennant  l’ayde  &:  faucur  cclefte  j tellement  quelle 
vu  de-  palîa  le  deftroit  en  defpit  de  l ennemy , faine  & faune.  Le  Capi- 
taine  des  Turcs  Alcbechio , voyant  que  l’armée  des  Chreftiens 
riUeüx  cftoit  fortic  de  ce  partage  contre  fon  attente , ne  s’oia  fier  en  fon 
fansdi-  fort,ains  monta  viftement  fur  vn  chenal  lcgcr,qu'i!  airoit  relcrué 
■“S'*  à deifein , pour  fcmblables  occafions,  & s’en  court  à bride  abba- 
tuc  vers  la  ville  de  Mombaza,pour  fe  ioindre  auec  le  Roy  : mais- 
les  Portugais  aufli  tort  qu’ils  eurent  paflé  le  deftroit , fe  mettent 
le  fort  à pourfuyure  leur  entreprife.  Au  moyen  de  quoy  vn  des  Capi- 
‘'w  raines  faute  promptement  de  Ibn  nauire  dans  vne  barque , fuyui 
Titra  jj’yne  bande  de  foldats , & ayant  pris  terre  donne  lefcalade  aa 
Ifltgi . des  Turcsjmais  il  n'y  troima  que  trois  (qldats,deux  defquels 
furent  tuez  5 & ie  troiricfme  cftant  pris  vif  fut  mené  à la  flotte, 
Ds  y trouuerent  neantmoins  leseftendards  des  Turcs,  lef'quels  ils 
^4  apportèrent  à rAdmiral,&  en  offrirent  le  plus  beau  de  tous  à no- 
fire  Dame , le  plantant  deuant  fon  Image , qui  eftoit  au  nauire. 
D’vn  fi  heureux  commancement  ils  concourent  plus  grande  ef- 
perance  d’vne  meilleure  yfluc,moyennât  le  diuin  fccours  Nous 
auons  dit,  que  les  Turcs  auoient  cinq  galeres,  quatre  defquelles 
eftoient  de  trois  rames  pour  banc,  & vne  de  deux:  &cefte-cy 
auec  deux  des  autres  eftoient  pardeya  la  ville,  & les  autres  p-ar- 
delàjoccupées  en  mefmc  temps  à rcliftcr  aux  Tmbics , auec  tou- 
tes les  forces  des  Mombaziens  : & la  plufpart  aufli  des  Turcs. 
Ce  qui  fur  caufe  que  les  galeres , qui  eftoient  de  deçà  la  ville, 
n'ayant  que  fort  peu  de  gens  pour  les  deffendre,  apres  qu’on  eut 
Turts  lafehé  les  pièces  de  canon  & harquebuzes,fàns  faire  aucun  dora- 
priftt  lYiagc  aux  Portugais,  furent  bien  tort  prifes.  U y eut  quelques  vns. 

hiititétt  ennemis,  qui  y furent  tuez , d’autres  qui  eftoient  bleflez  fu- 
rent pris  : mais  ceux  qui  n’auoient  point  rcçeu  de  bleflcure,  taf» 
cherent  de  gaigner  le  bord  à la  nage.  Toutesfois  il  y eut  quel- 
ques vns  des  Portugais,qui  fe  jetterent  dans  l’eau  pour  les  attein- 
dre,& en  ayans  attmpé  aucuns,  les  tuerent  fur  le  riuage  : mais  ils 
furent  parapres  en  peine  de  retoumerà  la  flotte.  Le  butin  qui 
êimra-  trouua  dans  ces  galcrcs5  & principalcmait  dans  la  Capitaincf. 

fe,  fut  tres-riche,  & refiou’ift  fort  les  foldats.  L’on  y trouua  aufli 
frtde(ii-  vn  Ethiopien,  lequel  tirant  à la  mort,àcau(c  des  bleflures  qu’il 
wiixjT.  auoit, demanda  ioftaronaent  le  baptcfincilcqucl  ayat  rcçciblbu»^ 
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^ain  fl  trefpafla.  Ccla«rftant  faitjl’Adrairal  de  la  flotte  Portugaife 
commande  qu'on  print  rartiilcric,qui  auoit  cÜé  trouuéc  dans  le 
fort  des  Turcs, & la  fît  porter  en  fes  nauircs;puis  il  enuoye  deux 
de  fo  galères  à troisrames  pour  banc,  auccquclq^ucsnauires, 
pour  aller  donner  dcfllis  celles  des  cnjicmis,qui  eftotet  attacher 
au  coml|^t  contre  les  Imbics.  Mais  auant  que  paffer  outre,  il  cft 
ncccflàirc  de  dire  quelque  chofe  de  ce  peuple  là,  & pourquoy  il 
alfiegeoit  Mombaza.  C’eft  donc  vne  forte  de  gens , qui  font  ori-  - 
ginaires  d’vne  contrée  d’Afrique,non  guère  loin  du  Cap  de  bon- 
nccfpcrancc.lls  font  tous  pour  l'ordinaire  de  haute  ftaturc,à  lar-/f«//#j 
ges  crpaulesjfort  robuftes  de  corps,&  merueillcufemcni  affreux 
à voir.  Ils  ne  s’occupent  à rien  autre,fî  non  à faire  la  guerre,  & ne 
viuent  que  des  prifes  qu’ils  font , & du  pillage.  Us  mangent  la 
chair  hunuinc,tant  de  leurs  ennemis,  que  de  leurs  eompatriots, 
ains  ils  trouucnt  plus  de  gourt  en  ccftc-cy.  Et  pource  quâd  qtiel- 
qu’vn  des  leurs  tombe  malade , s'il  ne  guérit  bien  toll,  ils  le  def- 
pechcnt,&  le  mangent  entr’  cux.Quc  s’ils  peuuét  attraper  quel- 
qu’vn  de  leurs  ennemis , ils  ne  le  mettent  point  à rançon , mais 
(ans aucune  mifcricordercrgorgcntj&  l’ayât  mis  en  pièces, ven- 
dent fa  chair  en  pleine  bo'ucheric,pour  fcruir  de  pifture.Ils  vient  lem 
du  rcfl  humain,  au  lieu  de hanap.  LcursarmcsofFcnfiuesfont*«j*i»- 
dcSarcsaucc  des  flèches  enuenimées:  & certains  pieux  de  bois^“"  ^ 
endurcisau  feu.  Ils  portent  encore  de  gros  couteaux , non  pas 
guère longs,mais fort  larges, dont  ilsrcf'erucnt  pour  cfgorgcr,&: 
dcfpccer  les  hommcs.Mais  pour  leurs  armes  dcflFcnlîues,ils  n’ont 
qii’vn  long  bouclier  de  bois  fort  léger,  couuerr  d’vne  peau  de 
quelque  befte  fauuagc,  aucc  lequel  ils  couurenr  tour  le  corps.  Il 
n’y  a parmy  eux  aucune  religion , nulle  crainte  de  Dieu.  On  les 
tient  pour  infignes  forcicrs,St  enchanteurs;  tellement  qu’on  dit 
que  parart  magique  ils  paroifTcnt,  lors  qu’ils  font  rangez  en  ba- 
taille,en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’ils  ne  font.  Ils  honno- 
rent  leur  Roy  de  mefme,  que  s'il  cftoit  Dieu:  ScdHcnt,  que 
c’eft  luy  qui  domine  & feigneurie  fur  tcrre,comme  IcsPortngais 
for  mer.  Au  refte  il  cft  fî  fot,&  outrccuydé,  que  fi  d'aducntiirc  il  superbi 
plcuft  contre  fa  volonté , ou  que  le  chaud  cxceflif  le  trauaille , il 
fc  met  en  cholerc  contre  le  ciel,&  comme  forcené  de  rage  déco- 
che  fon  arc  contre  luy, parce  qu’il  n'obeïft  à fon  commandemer. 

Brief  fon  orgueil  ou  pluftoft  fa  folie  cft  bien  fi  grande , qu’il  fc 
promet  l'Empire  de  l’Vniucrs,  8c  fe  vcncc  qu’il  minera  & facca- 
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gçra  toute  la  terre  habitée.  Il  cft  fuyui^ordiniiredcqiiatre 
i: ordre  combattaus  : & l’ordre  qu’il  garde  enfon  camp  eft 

de  foa  tel.  Premièrement  il  fait  marcher  deuant  pluheurs  troupeaux  de 
«*/.  beftail,  pour  arrefter  les  courfes  des  ennemis , ou  afin  delcs  ren:- 
dre  vaines,&  de  nul  effed.  Apres  cela  il  fait  porter  du  feu  dcuanc 
iby,  pour  donner  à entendre,  que  tous  ceux  qu’il  fubii^ucra,  tic 
prendra , ne  doibuent  attendre  autre  chofe , que  d’ellre  roftis  &i 
mangez.  Par  tout  ou  ces  gens  là  palTcnt , ils  font  vn  tel  delgaft, 
que  outre  le  laccagcment  & boukucrlèmct  de  tous  les  villages, 
bourgs,villes,&  citez, qu’ils  rcncontrent,leur  rage  s’acharne  en- 
core contre  toutes  les  perfonnes , voire  contre  les  belles , qu’ik 
fit  par  trouuent,  de  forte  qu’ils  ne  lailïcnt  rien  en  vie.  Et  poiir  ce  on  les. 
redoute  11  fort,  que  dés  qu’on  ented  en  quelque  lieu  leur  venue, 

* tout  le  monde  s’enfuit , & lailfe  les  champs  & les  villes  defertes..  ' 
Aucc  ccll  appareil  & tels  vertiges  de  cruauté,  le  Roy  deces  Im- 
oTentrer  t>»cs  clloit  arriué  à l’Irtc  de  Mombaza , prez  de  laquelle  ertoienc 
infrjie  anchrées  les  autres  galères  des  Turcs,  qui  s’ertoient  joints  auec 
deMom-  Jes  Mombazicns , pour  empefeher  que  ce  peuple  barbare  n cn- 
*''''*  trart  dans  l’Ifle.  Car  ne  pouuant  palier  le  bras  de  mer,  qui  Icpare 
rillc  d’aucc  la  terre  ferme , il  s'eftoit  arrerté  tout  court,  de  mel^ 
me  que  le  feu  ( qu’il  mcine  deuant  lôy  ) ayant  fait  le  degart  de 
quelque  grad  bois  ou  taillis,  crt  arrellé  par  l’cntrejct  d’vne  ri uic- 
tes  te.  Toutesfois  apres  auoir  Ibndé  le  gué, ils  trouuerent  vn  partage 
Turcs  gueaWe,  par  lequel  ils  refolurent  d’entrer  dans  l’Ille,  nonobrtant 
ilhJba  failbicnt  les  Turcs  & les  Mombazicns.  Sur 

^ens  Ta  ^ cntrcfaidcs  voicy  arriucr  les  Portugais,  Icfquels  commencée 
dtftn-  d’artaillir  viuemcnt  les  T urs  & Mombazicns,  dont  les  Imbies  fu- 
dmt.  rent  fi  ailès,quc  le  gaudilÊns  dcsTurcsj  Voicy(lcur  dilbicnt-ils)' 

* les  Portugais,  qui  vengeront  les  maux  que  vous  nous  aucz  faits.- 
& apres  qu’ils  vous  auront  tous  malfacrez,  nous  vous  deuorerôs. 

Ce  qu’ils  difoient  principalement  contre  les  Turcs,à  caufe  qu'ils 
auoient  tué  beaucoup  des  leurs,  à coups  d'artillerie.  C’ertoità  . 
la  vérité  vn  fpcélacle  fort  elfroyable  ^car  ceux  qui  efehappoienc 
des  mains  des  Portugais,tomboicnt  entre  celles  des  Imbiesjmais 
ils  n’en  auoient  pas  meilleur  compte  j dautant  que  lâns  aucune 
mercy , ils  ertoient  tous  meurtris  & deuorez.  A raifon  de  quoy 
plufieurs  des  Turcs  & Mombazicns , qui  pour  ne  venir  entre  les 
mains  des  Portugais,auoiét  gaigné  à la  nage  l’autre  riue  du  fleu- 
ucjdu  cortc  de  laquelle  ertoient  les  Imbies,  voyons  leur  cruauté, 
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8c  ce  qu’ils  faifbyéc  à ceux  de  leur  party,rcbrouflfoyent  chemin, 

& ic  venoyent  rendre  aux  Portugais , aymans  mieux  eftre  efcla- 
ues  d’iceux,que  (èruir  de  curée  à ces  barbares.  Et  ce  fut  la  caulc, 
pour  laquelle  les  Portugais  gaignerent  celle  vidoire  auec  moin-  tugtk 
dre  perte  de  gens;  car  il  n’y  en  euft  que  quatre  de  tuez,côbicn/*"’ 
que  beaucoup  y furent  blelïcz , toutesfois  lâns  danger  de  mort. 

Mais  des  Turcs  ü y en  demeura  fur  la  place  quelques  cent , entre 
lefquels  y auoit  deux  Capitaines,  & Ibixante  furent  faits  prifon- 
niers.  Outre  ce,  grand  nombre  de  Chreftiens  captifs, qui  eftoicc 
luxgaleres,  fuft  mis  en  libcrté.On  tronua  dans  lefdites  galeres 
vingt  & trois  grofïcsjiieces  d’artillerie  de  fonte , & plus  encore 
de  petites  de  très-grand  prix.  L’a/ïîftance  particulière  de  Dieu 
paruft  tant  en  la  bataille  nauale , qu’en  la  (àilbn  qü'elle  fufl  don- 
née , à caufe  de  l’arriuée  inopinée  de  la  flotte  des  Chreftiens:  de 
façon  que  les  mefraes  Turcs  côfcflbyét  auoir  cfté  pluftoft  vain- 
cus,qu’ils  n’auoyent  apperccu  leur  ennemy.  Le  lendemain  iour 
de  S.Thomas  d’Aquin  quelques  cinq  cens  Portugais  delcendent  Prife  d>- 
à terre , & marchent  droiél  à la  ville  de  Mombaza  : laquelle  ils 
trouucrcnt  toute  vuide d’habitans. Les  rues  eftoyent  fi  eftroites'^,*’^*^’^ 

, qu’à  peine  deux  hommes  y pouuoycnt  marcher  de  front.  Les  vtUe  d$ 
mai/ôns'eftqyenc  bafties  de  pierre  & de  chaux , & plufieurs  d’i- 
ccl/csforthautes.  Elles  Icmbloyent  belles  par  le  dehors  : mais^"^*"  < 
au  dedans  elles  eftoyent  obicures  , & iàns  ordre  ny  iÿmmetrie, 
de  façon  qu’on  euft  diâ,quc  c’eftoyent  pluftoft  des  grotteiques, 
ou  le  Soleil  ne  donne  iamais,  que  des  logis  pour  les  hommes. 

Or  comme  les  Portugais  furent  entrez  dans  la  ville  lâns  aucune 
refîftance,  ils  s’arrefterent  vn  peu , craignans  qu’il  n’y  euft  quel- 
que fraude,ou  embufehermais  apres  qu'ils  eurent  veu  la  fblitudc 
de  la  ville,  ils  mettent  le  feu  par  tout  ou  ils  peuuent  : ruinent  & 
dcmoliflênt  les  murailles,  & les  temples  des  faux  dieux , vn  cn- 
tr’ autres , qui  eftoit  fort  vafte  &:  tout  voûté*  La  ville  de  Mom- 
baza eftanc  ainfi  bouleuerfée,l’on  mift  le  feu  à toutes  les  nauiresÿ 
qui  eftoyent  au  port,  & cela  fait  Soufa  reftablir  le  Roy  de  Penda 
enfon  Royaume.Mais  ce  ne  fuft  pas  là  que  (e  termina  la  viéloirc: 
car  voicy  comme  Dieu  leur  mit  entre  les  mains  fans  y penlcr,,««  ta 
Alebechio,& plufieursautresTurcs  & Mombaziens.  Le  fezief-/ia^«r* 
me  iour  de  Mars  comme  la  flotte  vidorieufe  s’en  retournoit  ron- 
geant la  cofte,l’on  va  voir  vne  grande  multitude  de  gens , qui 
■ couroyent  à grand’  erre  vers  le  rkiagc , 8c  tendant  les  mains  imh 
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ploroit  à haute  voix  le  fccours  des  Portugais,  les  priant  de  les 
vouloir  reccuoir  dans  leurs  nauires:  parce  que  les  Imbies  les 
pourfuyuoient  à toute  reftc.Entre  ceux-là  eftoit  Alcbcchio  aiicc 
vn  autre  Capitaine  d’vnc  des  galères  Turqucfques , & quelque 
trentaine  d’autrcsTurcs,& bien  deux  cents  Mombaziens.  Ale- 
Ultbi-  bcchio  cftant  prés  des  nauires,  comraance  à parler  en  langage 
4hw4«ff  £fpagnol;  (car  il  y eftoit  bien  entendu)  priant  les  Portugais  de  le 
vouloir  reccuoir  dans  leurs  nauires.  Il  s’cxculbit  (agement  fur 
j.„,.„^l’inccrtitude  des  chofes  humaines,  & des  euencmcnsdcla  guer- 
rc:difant  qu’il  aymoit  mieux  cftrc  efclaue  des  Chreftiés  (la  dou- 
V^‘f>”*ccur  de  cîemence  defquclsil  auoit  autre  fois  expérimentée  en 
^^^^"Bfpagne)  que  (eruir  de  viande  à ces  barbares.  Car  il  racontoic 
que  le  Roy  de  Mombaza , & les  Magiftrats  de  la  ville , aucc  tous 
les  principaux  de  la  Cour , auoycnt  cfté  dcuorcs  par  les  Imbies, 
Icfqucls  en  amenoyent  encore  vne  grande  multitude  de  prifon- 
niers  deftinés  à pareille  boucherie.  Les  Portugais  reçoiucnt  Alc- 
bcchio,5c  les  autres  Turcs  8d  Mombaziens,  qui  s’eftoyent  venus 
■ rendre  à çux,ehaflans  les  Imbies,  qui  les  pourfuyuoient  à grands 
coups  de  canon.  Les  chofes  cftant  en  tel  eftat , les  Pères  célébrè- 
rent le  S.Sacrifice  de  la  Mefle  fur  le  riua^c  de  la  mer , le  Diman- 
che de  la  Paftion,quinze  iours  auant  Palqucs,pour  cendre  grâces 
à Dieu  d'vnc  fi  belle  vi(ftoirej  Us  prefeherent  aulfi  là  delfus,  & fi- 
rent d’autres  choies,  qu'on  a accouftumé  de  pratiquer  en  vn  tel 
temps,pour  le  falut  de  pluficurs.  Le  mcfme  iour  fuft  faiél  le  de- 
partcmét  entre  Ics.Capitaincs  viéloricux  des  galères,  qui  auoyc  t 
z«yf*fncfté  prilcs,&  qu’on  deuoit  amener  en  l’Inde.  Dclàonvamouïl- 
1er  l’anchrc  à Melinde , là  où  le  Roy  fuft  voir  l’Admiral  dans  là 
^ galère  mefmc,  pour  le  conjouïrauecluy  de  la  viéloirc  gainée, 
& voyant  Alcbcchio  auee  les  autres  Turcs,8c  pluficurs  de  la  no - 
de.  bielle  de  Mombaza  attachés  à la  cadenc  j 11  n'a  fait  iamais  bon 
(diél'il)  d’attaquer  de  harceler  les  Portugais  : car  loft  ou  tard, 
ceux  qui  ont  olé  entreprendre  ccla,en  ont  porté  la  pcinc.Là  dcl^ 
fus  Sofa  voulant  fe  gaudir  d’ Alcbcchio  : Pourquoy  ( luy  diél-il) 
mcfprifcs-tu , de  regardes  d'vne  fi  trille  mine  le  Roy  de  Melinde? 
A quoy  l’autre  repart  : Monficur , quoy  que  l'afnc  lace  pour  pa- 
roiftre  cheual,  fi  ik  lailfc-il  point  pour  cela  d’eftre  toufiours  ‘ 
afnc.  L'Admirai  par  apres  s’en  alla  à la  ville  de  Melinde  pour  û- 
luer  le  Roy , de  luy  payer  la  vifiretlà  où  il  fut  receu  & ;acaicilly 
de  COlif  le  peuple  aucc  vne  extrême  liclTe.  Icy  aduint  fur  le  dc^  • 
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partement  du  butin  J quelque  débat  ou  querelle  entre  Solà 
Mcndezjparcillemcnt  entre  IcsCapitaincs,  & foldats  Portugais; 
laquelle  ne  le  fuft  terminée  que  par  quelque  funefte  accident, 
fl  Dieu  n y euft  mis  la  main.  A quoy  feruift  de  beaucoup  l’au- 
âorlté  & prclcnce  des  Percs,lefquels  auceJeur  prudence  & l’af- 
fiftance  diuine, compofcrait  ce  different,  & plufîeurs autres 
qu’il  y auoit  en  la  ville  affez  intriquez.  Ces  chofes  ayant  efté  fai- 
tes félon  le  fouhait,&  contentement  de  pluficurs , ils  partent  de 
Melindclc  x6,  dcMars,fcpt  ioursauant  Pafques  : & apres auoir 
parte  l’Æquateur , le  lendemain  ils  arriuent  à Lamo.  Icy  l’Admi-  Armit 
ral  Sofa  fit  appréhender  le  Roy , comme  criminel  de 
jefté , & le  fît  mettre  à la  cadcnc  iufqu’à  tant  que  fbn  procès  luy 
feroit  fait.  Le  propre  iour  de  Pafques  les  Pères  dirent  la  Mcffc  ce 
Lamo  , & ad miniftrerent  les  Sacremens  de  la  Pénitence,  & de 
l’Eucharirtie  à f Admirai  Sofa , & aux  autres  Capitaines , briefà 
plufîeurs  des  foldats.  Puis  ils  vont  tous  aborder  à Pâté , qui  eft 
vne  belle  & grande  ville.  L’Admirai  cftant  là  commande  au  Roy 
de  Sian , & aux  Princes  de  Pâte  & d’Ampaza  de  fc  trouuer  aucc 
Ves  principaux  Seigneurs  & officiers  de  leur  Cour , au  iugement 
qu’il  deuoit  faire  du  Roy  de  Lamo,  pour  eftrcpuny  comm’il 

• meritoi^fuyuant  les  loix.  On  drcfTà  publiquement  vn  efehaffaut 
fort  cûcué  de  terre  : à l’entour  duquel  furent  rangez  deux  cens 
Portugais  en  armes.  Le  Roy  de  Lamo  aucc  les  autres  criminels 
furent  traifîicz  là  dcflus,les  mains  attachées  par  derrière.  Le  Roy 
ayant  flefehy  le  genouil  fur  vn  tapis,qui  cftoit  là  eûendu,  on  luy 

• demande,  s’il  vouloir  mourir  Chrellicn.  Ayant  diél  que  non, 
il  fuft  condamné  à perdre  la  tefte.  La  teneur  de  la  fcntence  fuft  de  umo 
telle.  Dautant  que  vous  Panebaxira  iadis  Roy  de  Lamo  aucz 
cfté  preuenu , & deuement  conuaincu  du  crime  de  perfidie  & 
trahifbn,  ayant  liuré  RoefiBritto , Gouucmcur  de  la  cofle  mari-  u 
time  de  Mclinde,  auec  autres  quarante  Portugais , tant  hommes 
que  femmcs,&  petits  enfans,  entre  les  mains  d’Alcbechio  C^i- 
taine  Turc,&  faifant  alliance  auec  luyjl'aucz  fccouru  de  vos  for- 
ces J en  quoy  vous  aucz  eriefucment  offencé  la  majefté  Royalej 
pourccle  puiflàntRoy  Pnilippe,  & de  fbn  auélorité  Emmanuel  Tntuf^ 
SofaCoutigno  vous  côdamne  à perdre  la  refte,  & kRoyaume  de  * 
Lamo  aucc  tous  vos  biens,qut  luy  font  confifquez.  Voftrc  corps  ^ 
aulTT  cftre  priuédcfepulture,pourfcruirdcpaftureauxoyfeaux 
éc  aucEcs  bcftcs  ; & ddfcncc  eft  fài^d  à coûte  pcefonoe  de 


uelir.  Qmconquc  contrcuiendni  à ccftc  ordonnance , fm  couî- 
pable  de  mefmc  crimcj&puny  demcrmefupplice.  Tclcha- 
{limcnt  doibt-on  prendre  d vn  traiftre  de  Tes  amys,d’vn  rccepta- 
teur  & defenieur  des  ennemis  d’iceux , afin  que  déformais  per- 
[Autres  fonnc  n’ofe  attentée  chofe femblable.  Voyla  le  contenu  delà 
fentcnce.  Il  y euû:  outre  ce  le  frère  du  Roy  de  Chelicic , qui  full 
mort  far  chaftié  de  mcGne  peine , pour  s'eftre  aflbcié  au  Turc , & l'auolr 
U lit-  accompagné.Son  corps  ayant  efté  cfcartelc , les  membres  furent 
pendus  ou  attachez  en  diuers  endroits , pour  feruir  de  terreur. 
On  fit  aulfi  mourir  de  mefme  forte  deux  officiers  de  la  ville  de 
Pâté.  L’execution  citant  faite , 8c  la  ville  pacifiécjl’on  offrit  le  S. 
facrifice  de  la  MefTe,  & lors  les  foldats  de  la  flotte,  qui  n'auoycnt 
pas  encore  fait  leurs  Pafques , reçcurent  la  communion  du  pré- 
cieux corps  de  1 E s V s-C  h r i s t , comme  auffi  les  foldats  Por- 
tugais, qui  eftoycntcngamifonàlafortcrcifc  de  Pâté.  Pluficurs 
encore  de  la  mefme  ville , qui  eftoyent  en  picques , furent  mis 
d’accord  par  le  moyen  des  Peres.  Or  entre  les  villes  de  Sian  & de 
Mondra  Pâté,  il  cn  y a vné  autre  nommée  Mondra , qui  cftoit  aux  Sarra- 
vilie  ra~  fins,mais  tributaire  des  Portugais^ combien  que  depuis  pluficurs 
%ie  tà-  année* , elle  ne  taioit  compte  de  payer  le  tribut,  & u tramoic 
encore  quelque  raiolte  contre  eux.  A celle  caufe  Soufa  la  fit 
mettre  rez  picd,rcz  terre,  8c  les  habitans  furent  condamnez  aux 
galères.  Mais  deuant  que  palTcr  outre , il  ratifia  le  traiélé  de  paix 
auec  le  Roy  d’Ampaza  ayant  fccu  qu’il  n’auoit  point  affifté  le 
Turc  de  fon  Iccours. 

Les  affaires  de  Mclindc  ayant  efté  ainfi  compofez,  la  flotte  re- 
met les  voiles  au  vent,  pour  s’en  retourner  : mais  cn  chemin  elle 
va  paffer  à l’ifle  de  Socotora , pour  y faire  aiguade  : d’ou  eftant 
Arriait  ^ May,  cllc  voguc  hcurcfcmcnt  en  l’Inderôc  enuiron 

dt  la  le  15.  du  mefme  mois  arriue  au  port  dcGoa  chargée  de  def- 
/lotte  à pottilles,8c  de  gloire.  Les  Capitaines  T urcs, 8c  les  plus  nobles  d’i- 
^ ceux  furent  menez  cn  prifon.  Ce  fut  à la  vérité  vn  cres-beau  & 
tres-ioyeux  fpcétaclc  aux  yeux  des  habitans  de  Goa,que  de  voir 
le  Capitaine  Alcbcchio , du  quel  ils  auoyent  tant  ouy  parler, 
pour  auoir  tenu  l’clpace  de  pluficurs  mois  toute  celte  nacr  fub- 
jcétc,8c  fait  tant  de  rauages  fur  terre , cftre  venu  cn  fin  en  leur 
pouuoir.  Maisatancdccecy.  Parlons  maintenant  de  l’Empire 
duPrcIlc-jan. 
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De  C Ethiopie  Jeffoubs  f Aegypte^  ou  de  l’Empire  du  Preji(~jen^ 
ér  de  ï alliance  qui  a efié fai  fie  entre  luy  (jr  les 
Roy  s de  Portugal, 


C H 


A P I T R E 


XIIII. 


T O L OMEE  dcfcrit  en  fâ  Géographie  deux  Ethiopies,  Puiom. 
l'vnc  qui  eft  deflbubs  l’Egypte, & l’autre  qu’il  appelle  In- 
tcricure.  La  première  confronte(commc  il  dit)du 
d'Orient  auec  la  mer  rougcjdu  Midy  aucc  l’Ethiopie  interieurcj  T.tkio- 
quicommanccàhuiâdegrésdc  latitude  Aullrale  : d’Occidcnr/>'«  ^ 
auec  la  Lybic,aulTi  inrericurc;&  du  Nort  aucc  l’Egypté’.  Or  ceft  *''*/*' " 
à peu  près  là  ou  eft  maintenant  l’Empire  du  Prefte-jan.  Quant  à 
rintericurc  il  luy  baille  pour  limites  vers  l’Occident  & le  Midy 
des  terres  incognucs,  mais  à prefent  l’on  trouuc  quef  c’eft  le  grâd 
Océan  , qui  laue  les  coftes  maritimes,  tant  deçà  que  delà  le  Cap 
de  bonne  cfpcrance,iufques  au  Mozambique.  Homère  fait  aulïi  Homer. 
mention  de  deux  fortes  d’Ethiopiens , les  vns  Orientaux , & les"(#* 
autres  Occidentaux.  Ceux-cy , comm’ il  fe  collige  de  Strabon,^*’''*® 
font  les  habitans  de  Congo,  & de  ces  autres  quartiers , qui  vont 
aboutir  à l’Océan  Ethiopique  du  cofté  d’Occident.  Mais  ceux- 
là  font  les  AbylTîns , dcrqucls  il  nous  faut  maintenant  traider. 

Ccluy  qui  commande  & feigneurie  en  ce  pais  eft  appellé  de  les 
lîibjcdsGrand  Negus,  c’eft  à dire  Roy,  ou  bien  Acegue,  qui  fi-  Lt  "Kv 
gnific  Empcrair;  à caufe  qu’il  a beaucoup  de  Royaumes  foiibs^"  ."^* 
foy.  Mais  en  Europe  nouslcnommons  communémet  le  Prefte- 
jan.  L’occafion  en  eft  diiicrfcment  rapportée  par  les  autheurs:/i>M/.;> 
touresfois  ccux;qui  en  parlent  plus  probablemenr,à  mon  aduis,/®"^^ 
dilent,quc  c’eft,  par  ce  qu’au  commencement  de  la  dcfcouucrte 
des  Indes , faide  par  les  Portugais , l’on  croyoit  que  ce  grand  crand 
Pnnee  fut  ccluy,que  Marc  Paul  Venetien  en  fes  voyages  appelle  Ktius 
Prefte-jan , & dit  qu’il  eft  fbuuerain  Preftre  & Roy  tout  enfem-  *“ 
bleés  païs  du  Leuant,  ou  és  Indes.  Et  bien  qu’il  mette  fon  Em- 
pire  auprès  du  Cathay  ou  dc.la  Chinc;neanrmoins,commc  lors  vauii^e 
qu’on  bailla  ce  nom  au  Roy  d’Ethiopie  ,il  y euft  peu  de  gens  de  nu.  i. 
deçà  ,qui  fçeufTcnt  la  diftance  de  l’vnc  & de  l’autre  contrée.  Ton 
appelloit  tous  les  pai‘s,dont  on  n’auoit  point  de  cognoiflànce,In- 
des  : & pour  ce  l’on  a donné  à l’Amcrique,  le  nom  d’Indes  Occi-  Europe 
dcntales.D’aillcurs,s’il  eft  vray  ce,  qu’en eferit  Oforius , commet’®» 
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en  ce  temps-  là  on  voyoitpluficursPrcftrcs  Ethiopiens  venir  i 
Rome, 3c  voyager  en  France, & en  Erpagnc,lcfquels  cftans  inter- 
rogez fi  leur  Roy  auoit  vnc  Prcftrilc  (buucraine,  & fi  on  l'appel- 
loic  Prefte-jan,  brief  fi  leur  païs  eftoit  contenu  dans  les  Indes,, 
eux  pour  cftrc  mieux  trai(îlcz  & reçcus , ne  difoient  pas  du  con- 
traire : d ou  ccftc  opinion  s’engraua  tellement  en  l’elprit  de  plu- 
fieürs,  que  le  nom  en  cft  demeuré  encore.  Mais  s’il  cft  vray,, 
ce  que  quelques  vns  difent , qu’on  nomme  en  cc  pais  là  le  Roy 
Bel  Gian,c’eft  à dire  fouiicrain  Seigneur,  il  a cfté  aifé  de  prendre 
Tyn  pour  l’autre , de  maniéré  qu’au  lieu  qu’ils  dilbient  que  leur 
Prince  s’appelloit  Bel  Gian , on  entendit  Prefte-jan.  Qupy  qu’il 
en  (bit,  ce  Prince  Chreftien  commande  à vne grande  cftenduc 
de  païs.  Son  Royaume  eft  borné  de  l’^ypte  au  Septenrrionjdes 
môtaigncs.de  la  Lune  au  Midy , ou  comme  difent  quelques  vns, 
de  l’Empire  de  Monemuge.  A l’Orient  il  a la  mer  rouge  depuis 
le  golfe  d’icelTe,  iufquesau  port  de  Suez  j & vers  l'Occident  le 
Royaume  de  Congo  ou  païs  d’Agefymba.  ladisilauoiten  Ibn 
pouuoir  tous  les  ports  de  la  mer  rouge  du  cofté  d'Ethiopie:  mais 
depuis  quelque  teps  en  ça,  les  Turcs  tes  luy  ont  tous  oftcz,hors- 
mis  celuy  d’Arcoco- ou  Arquico , & encore  deuantceluy- là  ils 
tienncc  l’Iflc  de  Mazua,qui  en  empefehe  l’entrée.  Quelques  vns 
difent  que  ceft  Empire  a 6jo.  lieues  de  circuit,,  mais  d’autres 
luy  en  donnent  plus  de  mille.  II  contient  plufieurs  hautes  mon- 
tagnes prefque  inaccefllblcs  j entre  Icfquellcs  il  en  y a de  forr 
commode  habitation.  Au  fommet  d’iccllcs  on  rrouue  des  plei- 
nes belles  & fpaticulèsjdes  fontaines  d’eau  douce,des  pafturages 
& herbages  propres  à nourrir  force  beftail  à laine  & à corne , & 
beaucoup  d’autres  commoditer.  Le  païs  d’embas  eft  fertile,  & 
gras  pour  la  plufpart.  U porte  force  grain , nomméement  du  fei- 
gle  8c  de  legumages,  mais  peu  de  froment.  Il  nourrit  force  che- 
uaux  8c  mulets.Lcurs  chenaux  (bnt  petits  pour  l’ordinaircrcom- 
bien  que  ceux  qui  viennent  de  la  race  des  chenaux  d'Arabie  8c 
d’Egypte , font  aftez  grands.  Il  foifonne  en  miel  8c  en  cotton: 
pour  le  vin  il  n’en  y a point  ; leur  brcuuage  ordinaire  cft  fait  de 
millet,  & pour  les  plus  délicats  ils  font  vnc  forte  d’hydromel 
agréable  à la  bouche,  & profitable  à la  (anté.  A la  table  du  Roy^ 
comme  quelques  vns  di(ent,on  y fert  d'i  vin:  m.1is  on  n’en  trou- 
ue  gucrcs  ailleurs.  IlsontdcsElephans,Lyons,Tygres,  Ours, 
Cerfs , 8c  autres  telles  beftes  fauuagcs.  Au  refte  lajutioneft  pa- 
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Tcflcufc  iufijiics  au  bouc , & fort  grofïicrc.  Ils  ont  force  cannes  Sttitm 
ou  roicaux  de  fuccrc  : mais  ils  ne  le  f^auenc  point  affiner.  Le  païs 
eft  abondant  en  mines  d*or,d'ai^ent,&  de  cuy  ure  ; toutesfois  ils  ^ 
ne  s’en  (puent  pas  feruir,  ny  ne  veulent  prendre  la  peine  de  les  *^*^*^" 
tirer:  finon  quelque  peu  d’or,  dont  ils  vfcnc  en  leur  traffic,  non 
pas  monnoyé,mais  en  lingots.  La  terre  aulfi,bien  quelle  (bit  fer- 
tile,ne  leur  apporte  pas  ce  quelle  pourroit,  à caufe  de  leur  fetar- 
dife  & noixnalance.  Us  n’ont  point  de  cempefies  ny  oragc$,qui 
Tuïncnc  leurs  ciiamps  ; mais  bien  des  langoufies , qui  leur  raua- 
gent  quelquefois  les  Prouinces  entières.  Les  villes  du  Royaume 
mne  petites,  les  maifons  balles,  & les  paroits  faides  de  croye.  U 

Laneantmoinsdes  Eglifes  ba(liesdepierre,&  fort  magnifiques. 

e Roy  ne  demeure  point  d’ordinaire  en  aucune  ville , ains  pafle 
toute  (à  vie  (biibs  des  pauillons  en  plaine  campagne:  ou  il  ell  ac-  7*/ 
compagné-d’vn  tel  nombre  de  gens  & de  tentes , que  fon  camp 
s’eftend  enuiron  fix  lieues  de  long,5e  autant  de  large:mais  en  tel 
ordre,qu’encores  qu’ils  fe  remuent  fouuenr,  il  eft  aife  de  trouuer 
tous  ceux,à  qui  on  veut  parler.Car  l’on  y sarde  toufiours  la  mel^ 
me  difpofition  tant  des  ruës,quc  des  pauiUons.  Tout  le  camp  eft 
diuifé  en  fept  paroilTes , qui  ont  chafeune  leurs  Preftres  affignex: 
aufqucis  apprrient  de  dire  la  Mc(re,&  faire  le  feruice  diuin,pre(^ 
cher  au  peuple,  & infiruire  ceux,  qu’ils  ont  en  charge , chaftier 
lesdelinquants,&  exhorter  vn  chafeun  à faire  (on  deuoir,viuarit 
ChreftieniKment.  Car  ils  font  tous  profcffiondela  foy  Chre-p„y,y, 
ûienne,&  difent  qu’elle  fut  premicreract  cnfcignée  & prefehée  fent  u 
à leurs  anceftres  par  l’Eunuque  de  la  Royne  de  Candacc, duquel 
cft  fait  mention  es  Ades  desApoftres,  8e  puis  par  l’Apoftre^^'^*'^^ 
S.  Matthieu.  Et  de  fait  les  hilloircs  8e  les  anciens  Pères  ou  Do-  ,is 
deurs  de  l’Eglil'e  tefmoignent , que  ledit  Apoftre  a preichc  i'E-  «• 
vangile  en  ces  quartiers  là.Mais  ils  l’ont  à prefent  fort  mcllangce 
d’erreurs,  tirez  partie  des  fuperftitions  ludaïques , partie  de  di- 
uerles  herefics.  Car  ils  donnent  à leurs  enfans  non  leulcment  le 
baptefme,  mais  encore  la  circoncifion.Ils  ne  mâgent  point  de  la  p,pcrflt. 
chair  de  pourceau , ny  fcmblables  viandes  dcfenclucs  en  la  loy  ms  /«- 
MofaïqueiSi  fe  conforment  en  plufieurs  autres  chofes  à la  façon  ‘/■"î*"» 
de  faire  des  luifs.  Aulfi  difent  ils,  que  leur  Roy  defeend  de  la  ra- 
ce de  Salomon  8e  de  la  Royne  de  Saba,qui  en  curt,à  leur  dire,vn 
fils  nommé  Mclilcci  que  de  luy  font  extraids  tous  les  Roy» 

d'Æthiopic,qui  ont  c(U  iufqu’à  préfet  J*lulieurs  aufli  desÆtliio- 
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^ piens  s’eftimct  de  fc  prifent  d'eftre  yflus  de  la  race  des  feruiteurs 

Iuifs,que  le  Roy  Salomon  enuoya  auec  (bn  fils,  lors  qu’il  s’en  al- 
la en  Æthiopie  vers  fa  mère.  D’ou  vient,qu’ils  font  tât  atfcâion- 
nés  au  ludaïfincî  & le  Roy  mefme  en  fes  filtres  s’apppclle  fils  de 
* Dauid  & de  Salomon  félon  la  chair , & de  S.Picrrc  & de  SPaul 
félon  la  grâce.  Us  ont  des  Euefques  tout  de  nacfme  que  nous,  & 
Ce  qu’ils  des  Preftres  auffi,qui  leur  adminiftrent  les  Sacrcmcns,nomméc- 
ubferuit  ixicnt  dc  la  confellion  auriculaire,  laqueUe  ils  font  louucnt,  de  de 
communion  encore;  combien  qu’ils  communient  (bubs  les 
„t,  deux  efpeces  de  pain  & de  vin.  Ils  ont  force  monafteres  de  Moy- 

ncs,tous  Icfqucls  font  de  l’ordre  de  S.  Antoine.  Quant  aux  Euef- 
ques , le  Roy  feul  les  crée , & les  Moyncs  eflifent  le  Patriarche, 
qu’ils  appellent  Abuna,mais  par  apres  il  doibt  eftre  confirmé  du 
Patriarche  d’Alexandrie  d’Ægyptc,  dTou  vient  qu’ils  fuyucnt  les 
mefmcs  erreurs,  que  les  Alexandrins.  Us  portent  grande  reuc- 
tence  aux  Egli  fes , n’eftant  permis  à perfonne  d’y  cntrer,finon  à 
‘ pieds  defehaux  : & ceux  qui  y rient , ou  deuifent,  ou  s’y  prome- 
uent,  font  eftimés  mcfchans&  malheureux.  Ilsieufnent  fort 
efteoiélement  le  Carefmercar  pour  le  regard  des  Moynes,ils  ont* 
îKTcouftumé  de  le  ieufner  tout  au  pain  & à l’eau  : voire  il  en  y a,- 
qui  ne  mangent  point  du  pain  en  tout  ce  temps  là , & fc  nourrif 
. lent  (culement  d’herbes.  Mais  les  autres  ne  font  pas  fi  auficres:  > 
combien  que  tous  ceux  qui  icufiîcnt,s’abfticnnent  dc  manger  & 
dc  boire  iufques  à Sedeil  couché.  Us  n’ont  point  accouftumé  de 
manger  de  poi(fon;car  encore  que  les  riuicrcs  en  portent  grande 
quantité , fi  eft-ce  qu’ils  ne  le  fçauent  pas , ou  ne  le  veulent  pas 
pefeher.  Leurs  Preftres  difent  la  Meflc , & font  des  procelfions, 
comme  nous,  portans  deiiant  des  Croix,  & des  enccnfoirs:mais 
auec  ce  ils  rctiennertt  la  couftume  des  Grecs  dc  Ce  marier  : com- 
Seiit  hé-  qyg  Q igyj.  femme  vient  à deccder,ils  ne  conuolcnt  pas  à fe- 
condes  nopccs,&  mefmcs  lorsqu'ils  doibuent  célébrer  la  MciTc,- 
muts-  ils  s’abfticnncnt  dc  l'aéàe  coniugal  deux  ou  trois  iours  deiiant. Us 
ont  en  fin  beaucoup  d’erreurs  de  Diofoorus,  d’Eutiches , & de 
femblables  hercfiarches.  Au  moyen  dequoy  ils  le  font  retrâchez 
dc  l’vnion  dc  l’Eglifc  Catholique  Apoftolique  & Roniaincctanc 
par  leur  fchifinc,  ne  recognoilTant  pas  le  chef  dc  l’Eglile  vniucr- 
lcllc,quc  parleurs  hercfîcs.  Et  en  tel  cftat  font  ils  il  y a défia  long 
temps. 

».  Or  le  Roy  dc  Portugal  Ican  a.  defirant  crouucr  quelque  pafr 


>.  I 


’’»ës'"Indbs  Orientalij.  lyÿ 

fegc  pour  aUcr  de  (bn  Royaume  aux  Indes , & deftoumer  par  cc  T^oy  de 
'moyen  le  trafic  des  drogues,  cfpicerics  & pierres  precieufesdu^’»»^»-,, 
Leuant  de  b SUric,&  de  l’Egypte, pour  le  transférer  en  Portugal; 
afin  d’affoiblir  d’autant  les  forces  du  Turc  & du  Soldan  d'E^- 
ptc,&  accroiftre  les  fiennes,  comm'  il  euft  entendu  qu’il  y auoit  au 
en  Orient  vn  certain  Empereur  Chreftien , qui  commandoit  à P'ffif- 
■vn  fort  ample  païs  dans  l’Inde , & s’appclloit  Prefte-jan , il  penfa^"*"* 

. que  ce  luy  feroit  vn  grand  honneur , & vne  choie  qui  pourroit 
beaucoup  feruir,tant  pour  raduanccmcnt  du  Chriftianifme,  ‘ 
que  pour  venir  au  bout  de  Ion  entreprife , de  dcfcouurir  les  In- 
dcs,s‘il  faifoit  alliance  auec  ce  Prince  Chreftien.  A celle  caufe  il 
enuoya  quelques  vns  de  les  fubicéh  en  Egypte  par  la  mer  Medi- 
terranée, auec  charge  de  palTer  de  là  par  la  mer  rouge , cit  l’Inde,  ^ 

pours’informer  de  ce  Prince  Chreftien  , & l’ayant  trouuc  luy 
prefenter  des  lettres  de  la  part,&  luy  offrir  fon  alliance.Ceux-cy  ' 
eftonnez  des  difficulté!  grandes,qu'ils  trouiierent  en  ce  voyage, 
mefmes  à caufe  qu’iU  n’entendoyent  pas  la  langue  Arabclque,' 
comme  ils  furent  arriuez  à la  làinde  cité  de  Hierulalem , ils  s’en 
retournèrent  en  Portugal  lans  rien  faire.  Apres  ceux-là  il  en  vint 
deux  autres, qui  eftoyent  bien  verfez  en  la  fufdite  langue  ; l’vn 
s’appelloit  Pierre  Couillan , combien  que  Olbrius  l’appelle  lean  ^^"5^ 
Petrcio)  l’autre  Alfonfe  Payua , leur  baillant  des  lettres , qui  s’a- 
drelïbycnt  à quelques  Roys  des  Indes  , & nommément  au 
Prefte- jan.Si  leur  ordonna  que  cas  aduenant  de  la  mort  ou  autre  -Payuu 
inconuenient  de  quclqu’vn  d’eux,  l'vn  print  la  charge  de  l’autre; 
Arriuez  qu’ils  furent  en  Alexandrie  d’^ypte,ils  s’en  vont  en  ha- 
bit  de  marchans  de  là  au  grand  Cayrc,  jadis  appellé  Memphis, 
comme  quelques  vns  difent,  là  où  s'eftans  ioin(^  & afTocicz  aux 
CarauanesdesSarrafins , par  le  moyen  du  langage  Arabcfque 
^qu’ils  fçauoyent  parler,ils  fe  tranfportent  à la  ville  deToro,  jadis  thefau- 
appellée  Elana,  fort  célébré  à raifbn  du  paffage  des  enfans  d’Ifi  « ««- 
ràcl,  qui  trauerferent  la  mer  rouge  en  ce  lieu , comme  l’on  tient 
par  traditiue.  De  là  ils  s’en  vont  à la  ville  d’Aden , fize  fur  le  de- 
ftroiél  du  golfe  Arabique , ou  ils  fe  feparent  l'vn  de  l’autre.  Al- 
fonfe  Paiua  prend  fon  chemin  vers  l’Ethiopie , qui  eft  foubs  l’E- 
gypte, pour  aller  trouuer  le  Roy  des  Abyffins  , qu’il  auoit  ouy  ^ 
dire  cftre  Chreftien , & luy  offrir  l’amitié  & alliance  du  Roy  de 
Portugahl’autre  prend  la  route  de  l’Inde,  tant  pourvoir  s’il  troii- 
ucroit  là  ce  Prefte-jao,que  fon  Roy  luy  auoit  defigné , que  pour 
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'dcfcoiiurirles  ports  & haiircs  de  l'Inde.  Mais  auant  que  par* 
tir,  ils  arreftcrent  cnlcmblc , qu'ils  s'en  reuicndroyent  dans  ccr- 
tain  temps  au  grand  Cayrc,pour  fc  rejoindre  là.Couillan  fit  heii- 
MtUân.  reufemct  Ton  voyage  de  nndc,reœarquant  en  vne  carthc  marine 
tous  les  principaux  ports  & hautes  du  Lcuant,  ou  il  auoit  eftc, 
fclô  que  nous  auôs  di(îi  au  premier  liure,  côbien  qu'il  n'y  trouua 
pas  ce  Prince  Chrefticn , que  Ton  Roy  luy  auoit  marqué.  Mais 
Payua  mourut  ( lô  ne  fçait  de  qu'elle  façon)auât  qu'il  arriuaft  au 
rtttptn  jçg  Abyflînsjtellcmeut  que  Couillan  citant  rcucnu  au  grâd 
fâdtait  Caire , au  temps  qu'ils  s'eftoycqt  promis  l'vn  à l'autre  : & ayant 
Koydts  fceu  le  trelpas  de  fon  compagnon.  Bien  qu'il  euft  cnuic  de  s'eu 
retourner  en  Portugal:  neantmoins  fçachât  que  le  Roy  Ibn  mai- 
ftre  ne  (croit  pas  content, s’ils n’auoycnt  faiîl ceûe  Ambalïàdc 
* du  Prcfte-jan,  il  penfà  qu'il  y dcbuoit  aller. 

Ayant  donc  au  préalable  aduifc  par  lettres  le  Roy  de  Portugal 
de  tout  ce  que  dclTus , par  le  moyen  des  marchands  Portugais, 
qui  trafiquoyent  au  grand  Caire,  il  s’en  va  en  Æthiopie.  Eltanc 
arriué  au  Roy  des  Abylfins,qui  cftoitlors  nommé  Alexandre,  il 
fuit  rcceu  de  luy  fort  gracieufement.  Car  jaçoit  que  le  Roy  ne 
s'alTeuraft  pas  que  tout  ce  que  Couillan  luy  dilbh , fuft  vray, 
mcfmcs  au  commanccment,  fi  cft-ce  qu’il  luy  donna  croyance  à 
la  parfin:&  luy  fit  beaucoup  de  carcires,ertanc  bien  aile  d'enten- 
dre qu'vn  Prince  Chrefticn  enuoyaft  de  fi  loing  par  deuers  luy, 
& defiraft  (bn  amitié  & alliance , voire  qu’il  la  luy  demandaft 
par  lettres  & gens  exprès.  Tellement  qii 'apres  s’eftreenquis  de 
plufieurs  choies,  tant  du  Roy  lean , que  des  autres  Roys  de  l'Eu- 
rope, il  le  vouloir  renuoyer  aucc  beaucoup  de  prefens , vers  (bn 
Prince, auquel  il  penfoit  eferire  des  lettres  pleines  d’affcâion,  & 
de  bien-ucillance  : mais  la  mort  qui  vint  là  delTuscouppa  bro- 
che à tous  CCS  beaux  delTcins.ll  cftoit  en  fon  viuant  homme  fort  * 
bénin  & débonnaire , & duquel  on  pouuoit  efpcrer  beaucoup, 
pour  l’effed  de  l’alliance,  & pour  la  conuerfion  de  tout  ce  païs  à 
î’Eglife.  Mais  il  eut  pour  fucccftèur  vn  fien  frère  appelle  Nau, 
fort  dilferent  en  mœurs  & en  volonté  d'iccluy.  Car  non  (cule- 
ment  il  ne  daigna  pas  faire  rcfponce  au  Roy  de  Portugal  : ains 
encore  retint  ledit  Couillan  (bn  AmbaflTadeur  par  force, ne  vou- 
f»rct  en  lant  permettre  aucunement  qu’il  s'en  retournaft  en  fon  païs  : de 
Etbie-  manière  qu’en  Portugal  on  le  tenoit  pour  mort , iufqu'à  ce  que 
f"'  quelques  autres  Ambonàdcursvindrcnt  de  Portugal.  Or  quel- 
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«UC  temps  apres  ce  Roy  Nau  eftant  mort , la  couronne  vinpà  vn 
ficn  fils  nommé  Dauid , qui  cftoit  fort  jeune , quand  Ton  perc 
mourut  j de  façon  qu’il  fuft  lailfé  foubs  la  tutele  de  fa  grande 
merc  appellce  Hclcnc,  femme  de  grand  entendement , & cou- 
rage , laquelle  mania  pendant  la  minorité  de  fon  petit  fils , tous 
les  affairefrdu  Royaume  : & entendant  les  grandes  proûelTes  que 
les  Portugais  faiioyent  ét  Indes  en  ce  temps  là,aduertie  par  Pier- 
re Couillan,  que  c’eftoyeût  des  fubieâs  de  fon  Prince,  de  la  part 
duquel  il  auoit  efté  enuoyé  pour  AmbalTadeur  au  Roy  Alexan- 
drcjclle  bien  aile  d’auoir  occalîon  de  contrader  alliance,  & ami- 
tié auec  vne  nation  fi  valeureufe , enuoya  vers  le  Roy  de  Portu- 
gal Emmanuel  qui  regnoit  lors , vn  Ambafïàdeur  nommé  Mat- 
thieu.  Arménien  de  nation , homme  de  grande  prudence  & ver-yi^,*^  ^ 
tu , luy  baillant  pour  compaignon  vn  Gentil-homme  Abyflîn,  du  r»j 
des  principaux  de  la  Cour.  Et  afin  que  l'alliance  fuft  confirmée 
auec  des  gages  plus  fainâs  & plus  facrez  y elle  luy  enuoya  vne 
pièce  du  bois  facré  de  la  croix:  en  laquelle  noftrc  Sauucur  & Re- 
dempteur  I e $ v s-C h r i s t , mourutpour noftre falut.  L’Am- 
balTadeur  Matthieu  eftant  party  auec  Ion  compagnon,s’en  va  de 
lEthiopie  tout  droid  à Goa , trouuer  le  Lieutenant  du  Roy  de 
Portu^ , qui  eftoit  lors  le  grand  Albuquerque.  Lequel  l'çachant 
les  precieufes  reliques , qu’ils  portoyent  à fon  Prince,  leur  fit  vn 
fort  honorable  accueil,. enuoyât  deuant  eux  tout  le  Clergé,  auec 
les  ceremonies , qu’on  a accouftumé  d’vfer  en  Icmblable  chofe. 

Et  lors  qu'ils  voulurent  partir  pour  aller  en  Portugal  , illcsre-^.^ 
commanda  Ibigneufemcnt  au  Capitaine  du  nauire  j toutesfois 
ceux  qui  les  conduifoyent  leur  firent  beaucoup  d’outrages  par 
les  chemins , mefmes  audit  Matthieu,  ne  le  traient  pas  en  qua-  a 
lité  d’Ambaflàdeur:  mais  pluftoft  d’efclaue  ou  de  bouffon  j & ce 
principalement  pour  faire  defpit  à Albuquerque  , duquel  ils 
eftoyent  ennemis  mortels  : l’accufans  de  ce  qu’il  auoit  efté  fi 
peu  aduifé,felon  leur  jugemcnt,que  d’adioufter  foy  aux  parolles 
d’vn  Arménien , qu'ils  tenoyent  pourvn  donneur  de  baliuemes. 

Mais  telles  inciuilitez  leur  penferent  coufter  bien  cher  : daurant 
que  le  Roy  Emmanuel  ayant  fccu  leurs  deportemens,  les  fift 
mettre  en  prifon.Et  fi  n'euft  efté  que  l’AmbafTadeur  Matthieu  le 
pria  inftamment  de  leur  vouloir  pardonner,  il  les  euft  faiét  punir  • 

bien  rigourcufèmentcar  le  Roy  pleuft  fort  à cefteAmbaflàde, 
comme  l’on  cogneuc  à l’honneur  & aux  carcITcs, qu’il  fift  aux 

V . . - 
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Atv^aiTadeurs  leur  enuoyanc  au  deuanc, comme  ils  approchoicc 
de  la  ville  le  Clergé , & vne  bonne  partie  de  fa  nobleflc  pour  les 
4iccucillir:âc  leur  failânt  bailler  vn  logis  fort  honorablc^ou  ils  fu- 
jenc  pourueus  de  tout  fort  largement.  Trois  iours  apres  leur  ar- 
xiuéc  ils  eurent  audience  du  Roy  ) auquel  ils  furent  conduitspar 
J’Euefque  d’Igedita,  & le  Comte  de  V illanoua  auec  force  fuytte 
de  gens.  Entrez  qu’ils  fureiK  dans  le  Palais , le  Roy  fe  leue  de  fon 
a:hrofnc , &:  leur  va  au  deuant  j puis  les  embralïè  fort  humaine- 
ment. Apres  la  (alutation  ils  tirent  d’vne  canne  d’or  les  lettres 
qu’ils  portoyent  à (a  Majefté,l'vne  duRoyDauidj  & l’autre 
d’Helcne  fa  grande  mere  , eferites  en  langue  Arabcfqiie  & Per- 
fique.  Luy  baillent  auffi  les  prefens  que  Icfdics  Princes  luy  cn- 
uoyoient  j à fçauoir  cinq  pièces  de  raonnoye  d’or , ou  eftoient 

* eferits  certains  chara<51cres  Abyffins,  poifant  chalcune  enuiron 
huidl  efcuSjSi:  vne  boite  toute  d’or, où  eftoit  contenue  vne  picce 
de  la  facrée  croix,  dont  nous  auons  cy  deifus  parlé,qui  auoit  cflé 
autres  fois  cnuoyce  de  Hierufalcm  aux  Roys  d’Ethiopie.Emma- 
nud  reccut  à genoux  celle  boite , pleurant  de  ioye , & rendant 
grâces  infinies  à Dieu,  de  ce  que  des  Régions  fi  efloignecs  de 
TEurope,  & d’vn  fi  grand  Prince , il  rcceuoit  vn  don  fi  précieux, 

ctnttHu.Sc  vne  Ambalfade  fl  honorable.  Apres  ce, les  lettres  furent  leuës 
1"s  ‘dit  ^ interprétées  par  des  truchemens  fidelIcs,dontlecôtenuefloic 
Kt/  Ptemiereraent  apres  vne  petite  préfacé , en  laquelle  le  Roy 

thmpic  Dauid  profefToit  deuotement  la  dillinâion  des  trois  perfonnes 
fce/u/  diuincs  en  vne  feule  nature  St  Deité,  priant  fiidiuineMajcfté 

* pour  la  fântc  St  profperité*  du  Roy  Emmanuel , il  remercioit  Ic- 
’ did  Roy  des  lettres,  que  fes  deuanciersauoycntenuoycesaux 

Rois.d’Ethiopie  fes  prcdeceffeurs , puis  il  cxaltoit  là  puiflàncc 
dt  les  richelTcs  d'Enimanucl,(e  promettant  que  fi  fa  Majefté  d’vri 
.collé  vouloir  entreprendre  la  guerre  par  mer,  St  luy  par  terre  de 
' l’autre  contre  les  Sarrafins , qu’ils  oAeroyent  en  brief  du  monde 
la  mémoire  du  mefehant  St  detcAable  Mahomet  : St  rccouure- 
i«7  fait  laind  Scpulclire  de  noArc Seigneur.  Apres  cela  il  aii- 

preffir  thorifoit  St  aduoüoic  pour  (bn  AmbaAàdeur  ledit  Matthieu , af- 
d^tne  feurant  que  la  croix  qu’il  luy  cnuoyoit  en  ligne  d’amitié , auoit- 
emx  du  auquel  le  Sauucur  du  monde  fuA  attaché 

ponr  noArc  rachapt.  Finalement  il  inuitoit  le  Roy  de  Portugal  à 
faire  vne  ligue  offcnfiuc  &;  deffenfiuc  auec  luy,  enuers tous Sci 
autifi.  contre  tous;adioii  Aanr  que  ce  luy  feroit  vik  diofe  trcs-agrcablc. 

que 
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que  leur  amitié  & accord  fuilênt  confirnicz  par  le  lien  ùtcré  de 
mariage , entre  leurs  enfans  & filles.  Sur  la  fin  il  louoit  les  ex- 
ploiâs  de  guerre  j que  les  Licutenâs  d'Emmanuel  auoient  faiâs 
en  rinde>  confcflànt  que  I b s v s-C  h a i « t y auoit  opéré  mira- 
<uleu{èreent,&  cxhortoitleRoy  de  pourfiiyure  iuiques  au  boue 
ce  qu’il  auoit  entrepris.  Ces  lettres  cfiant  leuësjie  Roy  refpondic 
aux  AmbaHadeurs  auec  pareille  humanité  > & les  fit  reconduire 
à leur  logis  > commandant'que  toutes  choies  leur  fuRcntabon- 
ilamment  Fournies.  Par  apres  il  interroge  à loyûr  lefdits  AmbaF- 
làdeurs  des  moeurs,  couAun>e$,  kûx,  & ceremonies  de  ceûe  na^ 
tiotv  kiqiielles  ont  cfié  depuis  amplement  cicrites  par  pluficurs. 

Et  apres  qu’ils  eurent  demeuré  quelque  temps  en  PortugaI,iI  les 
congédia  fort  humainement,  & leur  bailla  des  lettres  & prefirrïs 
pour  le  Roy  Dauid  Sc  (bn  ayeule  Hclene.  Mais  afin  que  celle  al- 
Uancefut  mieux  ratifiée  d‘vncoilé&;  d’autre, il  enuoya  pareille- 
ment vne  autre  Ambail^eforthonnorablc  auec  des  lettres  & 
prelèns  au  Roy  d’Ætliiopie,  par  vn  des  Gentils-hommes  de  la 
maifon,appellé  Edouard  de  Gamma,qu'il  confiicua  ion  AmbaF- 
iadeur,  lequel  partit  de  Lisbonne  auec  l’ Arménien  Matthieu,  8c 
ce  Gentil-homme  AbylSn  l’an  1520.  ToutesfoisleditGamma 
efiant  décédé  en  chemin  auancqu’arriuer  là,  vo autre  Gentil- 
homme Portugais , nommé  Rodrigue  de  Lima , qui  eiloic  en  là 
compagnic,Fuc  FubAitué  en  Fa  place , fuyuant  t'ordonnance  que 
le  Roy  en  auoit  faidc. 

Ccftuy-cy  citant  aniué  à Goa  auec  l’ Arménien  Matthieu  , re- 
brollà  fon  chemin  derechef,pour  s’allcr  joindre  auec  l’Admiral 
de  la  flotte Portugaile  nommé  Sequeira,qui  rodoit  à l'entour  du 
golfe  Arabique.  Sequeira  fiiyuant  le  commandement  du  Roy 
Emmanuel,  fit  mettre  à terre  les  deux  Amballàdcurs  ; à fçauoir 
Roderic  de  Lima  & rArmenicn,qui  abordèrent  au  port  d’Arco- 
co^à  ou  le  Gouuemeur  du  pais,  qu’on  nomme  Bamagallb , vint 
iurcr  b paix  au  nom  du  Roy  d'Æchiopie  fon  raaillrc  auec 
Sequeira , qui  eiloit  auifi  venu  là  roue  exprès  pour  faire  le  mcF- 
me  de  b parc  de  (bn  Prince.  Les  Portugais  furent  là  reçeus  auec 
grande  fefte  & Befiouyl£uicc,tantdu  Gouuemeur  que  des  Moy- 
ncs  de  S.  Antoine , qu’il  y a b bien  près  : Icfqucls  vindrent  voir 
rAmbalïàdcut  Matdaicu  ,&  les  Portugais , monllrans  rcçcuoir 
vn  finguber  eooccnicment  de  celV  enrrcueuc.Car  ils  auoient,lè-  fia  nr 
km.  dice,  xnc  ancienne  preq^heoie  repeuc  de  maio'  en  main  f'*'* 

Z 


lyS  LrvRB  IIT.  db  l’Histotre 

^ de  leurs  ancêftrcs,  quvn  iour  vien  Jroict  là  des  régions  Occiden- 

talcsjdcs  homin:s  tailànî  profe  Jion  de  la  foy  Cnrellicnne,  auec 
Icfqucls  ils deuoicnc  eftrc  vnis  en  mefme croyance.Ce  qu’ils  efti- 
moicnt  debuoir  eftrc  lors  accomply  : & s’en  reliouïiroienc  fort. 
Les  Preftres  Portugais  delà  flotte  les  accueillirent  auffiauec 
grande  ioye,reucftus  de  leurs  furplys,&  chantans  des  hymnes  Sc 
Là  faix  cantiques  auec  vnc  belle  mufique  d’inftrumcns  ; dont  les  vns  & 
les  autres  furent  grandement  confolbzjleur  cftantaduis,que  l'E- 
/«  Occidentale  & Orientale , fe  venoient  comme  à donner  la 

de  Por.  main , & à fe  rejoindre  en  vn  mefme  corps,apres  tant  de  temps 
tuiii  tj-  qu’elles  auoient  efté  feparées.  Pour  faire  court , le  Gouuerncur 
pie*éa"^^  Barnagaflb  iura  folcmnellement  la  paix  furvne  Croix  d’ar- 
i^rie.  Preftre  de  la  flotte  Portugaife  luy  prefenta , les  gc- 

noux  en  terre,  difant  decefte  forte,  "ù.  paix  que  Ie  s vs-Christ, 
Rédempteur  du  genre  humain , a laifle  à Tes  difciples , foit  entre 
j^nous,  qui  profcflbns  fa  foy  & religion  j le  promets  au  nom  de 
mon  Roy,  de  garder  cefte  paix  tant  que  fera  de  mon  cofté,  & ic 
le  iurc  ainfi  par  cefte  (âcréç  Image  de  noftre  falut.Lc  mefme  auf. 
fi  iura  Scqueira,&  tous  les  crois  iours  fuyuans,  ce  ne  fut  que  dos 
& prefens,qu’ils  s’eatr’enuoy oient  les  vns  aux  autrcs,auec  beau- 
coup d’autres  fignes  de  refiouïflànce.  Cependant  Sequeyramit 
entre  les  mains  du  Gouuerncur  de  Barnagaflb  l’Ambafladeur 
Matthieu , & celuy  aufli  du  Roy  de  Portugal  Roderic  de  Lima, 
pour  les  faire  conduire  tous  deux  à fou  Prince  auec  aflcurancc. 
Roderic  de  Lima  menoit  auec  foy  beaucoup  de  gens  d’honneur, 
& entre  autres  vn  Preftre  nommé  François  Aluarcz,lequel  eftât 
par  apres  de  retour  en  Portugal , coucha  par  eferit  en  fa  langue, 
tout  le  dilcours  de  ce  voyage , qui  a efté  depuis  traduit  en  plu- 
fieurs  autrcs,&  inféré  parPaule  loue  en  fon  hiftoire.  Or  l’cffeift 
qui  s’enfuyuit  de  cefte  légation  de  Roderic  de  Lima  fur,qu’il  en 
ramena  quelque  temps  apres  vn  autre  Ambafladeur  nommé  Za- 
d’Æthiopie  Dauid  cnuoyoit  premièrement 
ftdedx  Portugal,pour  le  remercier  de  tât  de  courtoifies,qu’il 

Hojd’M  luy  offroit  8d  faifoit  j puis  il  luy  ordonna  d’aller  de  fà  part  baifer 
tbioftei  les  pieds  de  noftre  S.  Perc  le  Pape , auquel  il  enuoya  force  pre- 
T^»rtu^‘  fents , & des  lettres  aufli , par  lefqucllcs  il  le  recognojflbit  pour 
Prélat  fbuuerain , & chef  de  l’Eglilc  Vniucrfclle.  Ce  Preftre,dii- 
M Pà-  quel  nous  auons  cy  deuât  parlé,  nommé  François  Aluarez  auoit 
ff'  charge  d’accompagner  ledit  Ambafladeur , ôc  le  mener  à noftre 
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5 Pcre.  Eftans  donc  arriués  en  Portugal , ils  trouucrcnt  que  le 
Roy  Emmanuel  eftoit  dccedé,&  que  Ican  5 . fbn  fils  cftoit  infta- 
1^  en  (à  place.  L’Ambafiadeur  donc  s’addrefla  à luy  comme  fuc- 
cefleur  de  la  Couronne,  luy  offrant  vnc  riche  couronne  d’or  & 
d’argent  de  la  part  de  fbn  Prince , & Roderic  de  Lima  luy  rendit 
conte  de  fa  légation.  Ce  qui  refiouïft  merueillcufcmcnt  le  Roy, 

6 tout  le  Royaume  de  Portugal,  voire  toute  la  Chreftiente,  qui 
en  entendit  les  nouuclles  aulfi  toft.  Car  l’on  pcnfoit,que  ce  grâd 
Empire  difioin<îf  dés  fi  long  temps  de  l’Eglife  Catholique  Apo- 
ilolique  Se  Romaine,venoit  lors  le  joindre  à icelle.  Or  î'Ambafi 
fadeur  du  Roy  d’Æthiopic  ayant  fait  en  Portugal  ce  qu’il  auoit 
en  charge, pafla  de  là  en  Italicjaccompagnc  de  François  Al  uarez, 

{jour  prefter  à noftre  S.Perc  au  nom  de  Ton  Roy  robcïflàncejquc  Tnpt 
es  autres  Princes  Chreftiens  ont  accouflumé,  comme  au  Vicai-*^'#»- 
re  de  I E s V s-C  h r 1 s t en  tcrrc,6e  fucccffcur  de  l’Apoftre  Sainél  " 
Pierre  en  qualité  de  PaReur  de  lEglilc  Vniucrfclle.  C’eftoit 
Clcment  VII.  qui  feoit  au  S.Sicgc  Apoftolique.  L’Ambaffadeur 
le  trouua  àBoloignc  aucc  vnc  belle  affcmbléc  de  Cardinaux  & 
autres  grands  Seigneurs  ; Car  c’cfloit  vn  peu  apres  le  couronne-  ^ 
ment  de  Charles  Quint , faiéi  en  ladiéle  ville  3 ou  il  fut  rcçcu  de 
fa  Sainteté , S<:  de  tout  le  College  des  Cardinaux , aucc  grande 
dcmonftration  d’allegrcffe  5 & renuoyé  à fon  Prince  aucc  vn  fin- 
gulier  contentement  de  l’vn  Si  de  l'autre  cofié.  Quelques  an- 
nées apres  le  Roy  Dauid  vintà  mourir:  aucucl  fucceda  vn  ficn 
üls  nommé  Claude, qui  s’entretint  pour  vn  tt  mps  rât  en  l’allian- 
^c,quc  fon  pere  auoit  commâccc  aucc  le  Roy  de  Portugal,  com-y^, 
me  aulïi  en  l’obcifrànce  du  S.  Siège.  Maisdclààpcuvcnant 

manquer  en  ccftc  cy.  Dieu  permit  qu'vn  autre  Roy  ficn  voifinî*'"/j«f 

,luy  fit  la  guerre , Sc  le  mit  en  grand  danger  de  perdre  fon 
Ce  fut  le  Roy  de  Zeilâ  Si  d’Adcl  tributaire  duTurcjlcquel  eftant^*^,^^,^ 
Mahometain  de  feélc , Si  grand  enncmy  des  Chreftiens , fc  vint  me. 
jetter  auec  vhe  puiffante  armée  furies  terres  du  Roy  d’Æthio- 
pie:  tellement  que  le  Roy  Claude  apres  auoir  faid  beaucoup  de  , 

pertes,fut  côtraird  de  fe  retirer  à vn  coing  de  fon  Empirc,priué 
d’vne  grande  partie  de  fon  Eftat.  L’autre  ccpëdant  alloit  ruinant 
Si  mettant  par  terre  toutes  les  Eglifcs,Si  monaftcrcs,  qu’il  trou- 
uoit,raiJagcoit  tout  le  plat  païs,&  deftruifoit  tout  ce,  qu’il  trou- 
uoit  deuant  fby.  Le  Roy  Claude  fe  voyant  fort  prefle  de  fbn  cn- 
ncmy,cnuoyadcmâder  fçcoursau  Vice-Roy  de  l'Indc,quicfloiu 
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lors  Eftieme  Gamma, par  vn  Ambaflàdeur  exprès.  Or  en  ce  teps 
là  le  Vice-Roy  par  cas  fortuit  n'eftoit  guère  loing  de  l’Æthio- 
pie,  car  il  voguoit  tout  à l’entour  de  la  cofte  du  golfe  Arabique, 
aucc  vne  bonne  flotte  de  nauifcs,ayât  failly  vne  entreprife,  qu’il 
auoit  fur  le  port  de  Suez.  L’ Ambaflàdeur  du  Roy  Claude  s’eftât 
joinèl  auec  le  Gouucmeur  de  Bamagaflb  vint  à la  flotte  Portu- 
gaifc,&  fit  entendre  au  Vice-Roy  l’etot  mifcrable  des  affaires  de 
Ibn  Prince,aprcs  luy  auoir  rend  u les  lettres  du  Roy  & de  la  Roy- 
ne  Elifabet  fa  mere,par  Icfquelles  ils  le  prioient  inflammcnt,quc 
Iclon  l’accord  d’alliance , qu’ils  auoient  lài<a  & iuré  aucc  le  Roy 
(de  Portugal,  il  les  voulut  alfiftcr  à vn  fi  grand  bclôin.  La  choie 
fêmbla  iufte  & équitable  à tous  les  principaux  Capitaines  de  1» 
flotte,  qui  furent aflcmblez  pour confultcr s’il  cftoit expédient 
d’y  enuoyer  du  fccours.Mais  la  principalle  difficulté  cfloit,à  qui 
on  donneroit  cefte  charec.Car  vn  chalcun  la  defiroit  auoir  pour 
fby.  Le  Vice-Roy  la  bailla  à fbn  frere  Chriftofle  de  Gamma,  qui 
eftoit  vn  icunc  homme  d’vn  grand  couragc,&  d’vn  efprit  bouil- 
lant. Il  hiy  donna  quatre  cens  Portugais , choifis  de  toutes  Ici 
troupes,baillant  à chalcun  d'iceux  deux  paires  <f  armes,  & pour 
toute  la  trouppc  afl^s  bon  nombre  de  pièces  de  canon, & autres, 
ballons  à fèu.  Aucc  ceft  elquadron  Chriftofle  de  Gamma  deC 
ecndàterrc  le  mois  de  luin  de  l’an  1541.  & dans  peu  de  temps 
arriuc  tout  auprès  d’vnc  montaigne , en  laquelle  la  Royne  Elila- 
bet  s eftoit  retirée.  Le  lieu  eft  fi  fortd’aflîete,  qu’il  ne  peut  eftre 
prins  ny  par  force  ny  par  famine.  Car  c’eft  vne  montaigne  hau- 
te , & tellement  defrompuë  , qu’on  n’y  peut  monter  que  par  vn 
eftroi(ft  fentier.  Le  pied  d’icelle  eft  alTés  ample:  mais  elle  monte 
petit  à petit  en  poinétc , iufques  au  Ibmmct’,  là  où  elle  vient  à 
s’ellargir  à la  façon  d’vn  potirô:  & faift  là  dcflùs  vne  belle  plaine> 
qui  contient  de  circuit  bien  mille  p>as  : là  il  y a deux  grandes  ci- 
ftemes,  pour  tenir  de  l’eau,  & vne  belle  mailbn  en  laquelle  on  a 
accouftumé  d’enferrer  les  enfans  puiftKZ  du  Roy  d’Ethiopiciafin 
qu’ils  n’excitent  des  troubles,  ou  feditiôs  contre  leur  aifné,  pour 
kiy  rauir  la  couronne,  & font  là  tenus  en  fèurc  garde.  Il  y a auffi 
vne  belle  ^lifc,auec  vn  Monaftere  de  Rcligieuxi  & outre  ce  vn 
grand  champ,  lequel  eftât  bien  cultiiié  peut  fiiffirc  pour  la  nour- 
riture de  cinq  cens  pcrfbnnes  par  an.  L’on  defcouure  de  cefte 
plaine  tout  ce  qui  fe  prefente  a l’entour  de  la  montaigne , de  fa- 
foq  qu’on  ne  fe  peut  aucunement  cacher.  Et  le  fentier  qu’il  y a 
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pour  7 monter»  n’arriue  que  iufqucs  à vu  certain  efpace:  de  là  il 
feutguindcrauec  des  cordes  &4cs  corbeilles, tout  ce  au’on  veut 
y faire  tenir.  La  Roync  mere  du  Roy  Claude  fc  tcnoitlà  auec  fes 
Dames.  Mais  Gamma  fuft  d’aduis  de  la  faire  venir  en  Farmèc: 
afin  que  les  Abyflins  accourulï^  plus  promptement  vers  cllcj  mtrt  de 
parce  qu’ils  ne  pouuoycnt  pas  fi  toft  le  ioindre  auec  les  forces 
du  Roy,qui  eftoit  efloigné  de  deux  moys  de  chemin  j & cepen- 1 
dant  il  leur  falloir  ncccflàircment  combatte  l'ennemy.  Or  pour 
faire  brief Gamma  & (es  gens , auec  le  fccours  des  Abyflins , qui 
levindrent  trouuer , regaigna  beaucoup  de  païs , quiauoiteflé 
pris  fiir  leRoy  Qaude:  & obtint  force  belles  vidoires  contre  les 
ennemis.  Mais  deux  entr'  autres,  lefqûelles  il  gaigna  en  deux  ba- 
tailles rangées  quafi  miraculcufcment , contre  le  Rby  de  Zeilan. 

La  première  fuft  le  quatricfmc  d’Auril  de  l’an  154a.  contre 
quinze  mil  hommes  de  pied,  & mil  cinq  cens cheuaux  , que  le ^*''**' 
Roy  de  Zeilan  auoit , outre  deux  cens  Turcs , qui  efto^nt  corn- 
me  les  nerfs  de  fon  armée.  Chriftofle  de  Gamma  n auoit  mic 
jy  o.  Portugais , car  les  autres  cinquante  cftoient  abfens , & fort 
peu  d’Abylmisineantmoins  apres  que  la  bataille  eut  duré  depuis 
la  poinifte  du  iour,  iufques  au  midy,  le  Roy  de  Zeilan  ayant  efté  ” 
bleflé  d'vn  coup  d'arquebuEe,aufli  toft  les  fiens  tournent  le  dos, 

6c  le  mettent  cti  fuytte.  Les  Portugais  les  fuyuirct  pour  vn  têpsj 
mais  n ayans  pas  de  cheuaux, ils  les  laiflerent  aller , fans  plus  les 
pourfiiyure.Plufieurs  Mahometains  y furent  tués,&  entre  autres 
vne  trentaine  de  Turcs:  des  Portugais  il  n’en  mourut  que  douze, 

■&  en  y eut  quarante  de  bIcflés.Lc  Roy  de  Zeilan  s’eftant  bié  toft 
apres  refait  par  le  moyen  des  gens  de  renfort,  qui  luy  fiiruin- 
drent , & entre  autres  d’vn  grand  Capitaine  nommé  Gradaitiar,  Grades 
auec  trois  mille  piétons, &:  cinq  cens  cheuaux , ils  aflàillircntdc- 
rcchcf  les  Portugais, qui  les  rcf  curent  courageufement,  & corn- 
battirent  en  bataille  rangée  la  plus  part  du  iour.  Finalement  ils 
tuerent  le  capitaine  Gradamar,  qui  menoit  l’auant-garde  auec 
vn  grand  nombre  de  Sarrafins,  & par  ce  moyen  toute  l'armée 
de  l’ennemy  fut  mife  en  route.  Le  Roy  de  Zeilan  s’eftant  mis  ert 
fuite , & toutes  fes  gens  auec  luy , les  Portugais  j^ignerent  (bn 
camp,&  fes  tentes  auec  tout  lcbagage:&  le  pourfuiuirent  demy 
lieue  loing , faifàns  vn  grand  carnage  des  fier»  : & s’ik  euflent  ea 
des  cheuaux,  ils  euflent  mis  fin  à cefte  guerre.  11  n’y  mourut 
que  14. Portugais,  pluficurs  ncantmoios  y furent  bleffés.  Le 
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U Koy  Hoy  de  Zeilan , fc  retirant  au  petit  pas , les  Portugais  deux  iours 
de  zetii  apres  vont  à fa  pourTuitre,  & luy  baillent  lachafle  dix  iours 
durantjiufquesàce  qu’il  fuft  arriué  à vne certaine  montaigne 
forte  d’afliettc,  où  ils  le  tindrent  comme  aflîcgc , pendant  tout 
vn  Elle , iufques  à ce  que  du  cofté  de  l’Arabie,  & de  lu  forteref- 
fe  de  Zebit,qui  cft  à l’embouchcure  du  golfe  Perfiquc  tenue  par 
les  Turcs , luy  arriua  vn  puiflant  Iccours  de  neuf  cens  Turcs , &: 
de  plufieurs  autres  fbldats , auec  deux  pièces  de  campaigne,  & 
force  armes,  auec  lequel  il  vint  à l’impounieu  aflàillir  les  Portu- 
Weeu  vn  gais  dans  leur  camp , ou  ils  s’eftoyent  retranchez.  Le  Capitaine 
grid  fe-  Gamma  voyant  qu’on  braquoit  les  canons  contre  Ton  fort,  ne  ic 
court  tenant  pas  aficuré  là  dedans,  commande  à les  foldats  de  faire 
des  faillies  contre  l’cimcmy.  Ce  qui  fiift  exécuté  fort  valeurcu- 
tes  Por-  fanent , &c  de  cette  forte  les  Portugais  fouftindrent  rdfort  des 
tugaif.  aflàillans  tout  vn  long  temps,aucc  vn  grand  courage:  mais  com- 
me ils  virent  que  les  boulets  tomboyent  fur  eux  dru  & menu 
comme  la  grcllc , & plufieurs  des  leurs  eftoyent  défia  morts; 
ceux  qui  refioyent  furent  d’aduis  de  le  lauuer,lc  metran  t en  fui- 
te, auant  qu’ils  ne  fulïènt  enuironnez  de  toutes  parts , & fans  cf- 
poir  d’euader.  Us  fe  retirent  donc  dans  quelques  forcftsclpellcs, 
qu’il  'y  auoit  là  auprcs,&  entr’  autres  le  Capitaine  Gamma , le- 
' quel  apres  auoir  combatu  vaillamment  tout  vn  long  temps , en 
fin  ayant  cfté  fort  blcffé  le  retircàla  fuafiondefesamis,  aucc 
quelques  autres  hors  du  camp , fur  la  brune , & comm’  il  com- 
men^oit  de  fe  faire  nuiél,car  la  bataille  auoit  duré  depuis  le 
poinéle  du  iour,iufques  à Soleil  couché.Or  ayant  cheminé  toute 
la  nuiéi:  aucc  tres-grande  peine  & trauail , le  iour  venu  il  le  dç- 
ftotimc  du  chemin , afin  de  n’cArc  rccognu , & fc  ictte  dans  vnc 
vallée  prochaine,  où  il  y auoit  quelques  forefts  fortefpailTes. 
Eftant  là  auprès  d’vnc  fontaine  pour  ferafraifchir&pcnler  les 
playes,  voicy  arriuer  quelques  gens  à cheual  des  ennemis,  qui  le 
prindrcnt,&  le  menèrent  deuant  leur  Roy:lcqucl  apres  luy  auoir 
diél  mille  outrages  & vilainics,le  faiél  cruellement  foucttenpuis 
commande  qu’on  le  trailhe  par  tout  fon  camp,  pour  eftre  mo- 
qué & baffoùé  des  plus  vils  ragachs  de  l’armée.  Ce  vaillant  Gen- 
til-homme endura  tous  ces  affrons  & touraicts  aucc  vnc  grande 
patience , Icuant  fotiucnt  les  yeux  au  ciel , âc  fc  recommandant 
a Dieu.  Apres  ce  il  ftift  derechef  mené  deuant  le  Roy  : lequel 
rlpris  de  rage  & de  fureur  contre  ledit  Capitaine , luy  mcfmc 
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luy  trancha  la  telle  aucc  Ibn  coutelas.  Il  en  y a qui  dilenr,  qu’au 
licu^ou  fon  corps  tomba  eftarit  décapité,  l^Iit  vnc  fontaine,  qui 
guerilïbit  les  malades.  Plulîeurs  efliment  qu’il  mérité  d’ellre 
canonizé  & tenu  pour  martyr , veu  qu’il  a enduré  telle  mort 
pour  le  feruice  de  noftre  Seigneur.  Au  moins  le  Roy-des  Abyf- 
fins  en  la  lettre  qu’il  efehuoit  au  Vice-Roy  de  l’Inde  fur  ce  faiél, 
ne  doubra  pas  de  l’appeller  martyr  de  I e s v s-C  h r i s t.  Sa  telle 
full  enuoyée  au  grand  Turc , & de  douze  autres  Portugais  des 
principaux  qu’on auoit  pris.  Celle  defeonfiture  arriua  le  zS.tugaùfe 
d’Aouft  de  l’an  154a.  là  où  moururent  en  tout  deux  cens  Por-»"-»^''»* 
tugais  ou  enuiron  ; de  ceux  qui  efehapperent  quelques  fix  vints 
fe  r’alliercnt  auec  la  Royne , qui  elloit  au  camp  auec  eux  : mais 
voyant  que  tout  elloit  perdu , elle  fc  retire  villement  à vne 
montaigne,  qui  elloit  proche  delà,  où  bien  toll  apres  le  Roy 
Claude  Ibn  fils  la  vint  trouiier , ne  s’ellant  iufqu’à  lors  peu  ioin- 
dre  aucc  les  Portugais.  Et  entendant  la  mort  du  Capitaine  Gam- 
ma, & des  autres  Portug<iis  qui  auoyent  ellé  tuez  frailchement,  , 
il  en  full  extrêmement  marry.  Ceux  neantmoins  qui  relièrent 
en  vie  le  prièrent  de  leur  faire  tant  de  faueur , que  d’alTcmblcr 
toutes  les  forces  qu’il  pourroit , & qu’auec  icelles  ils  elperoyent 
moyennant  l'aydc  de  Dieu , d’auoir  railbn  de  la  perte  qu’ils  a- 
uôycnt  fàidc,&de  venger  la  mort  des  leurs , & nôméement  du 
Capitaine.  Le  Roy  leur  accorda  cela  volontiers , & amalïà  dans 
peu  de  temps  huiél  mille  hommes,  aucc  Icfquels  & les  fix  vingts 
Portugais  qui  elloycnt  reliez , il  s’en  va  trouucr  l’enncmy  : le- 
quel cnorgueilly  de  la  viéloirc  palfée , ne  faifoit  que  s’addonner 
à ieux  & à palTc-tcmps , & en  auoit  renuoyé  aucc  force  dons  & 
prefcus  les  Turcs,  qui  luy  elloycnt  venus  au fccours  j penfant 
que  tout  full  achcué.  Il  s’clloit  retiré  aucc  fa  femme  & fes  en- 
fans  à vnc  mailbn  de  plaifimcc,  qu’il  auoit  fur  la  riiiiercdii 
Nil , pour  fc  recréer  & refaire.  Là  dcCfiis  commeily  penfoit 
moins  voicy  arriuer  le  Roy  Claude  aucc  les  Portugais  & Abyf- 
fins,  entre  Icfquels  il  y auoit  cinq  cens  cheuaux:  car  pour  lors 
prclquc  tous  les  Portugais  elloycnt  montez  à clicual , & n’a- 
uoyent  voulu  cllirc aucun  Capitaine,  depuis  la  mort  de  Gam- 
ma: mais  au  lieu  de  Capitaine  ils  portoyent  deuant  eux  l’cnlci- 
gne  & bannière  de  la  Mifericorde.  Le  Roy  de  Zeilan  pouuoit  a- 
uoir  encore  treize  mil  homnics,tant  à pied  qu’à  chenal,  & 
deux  cents  Turcs.  Or  ellanc  venus  aux  mains  les  Portugais 
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fe  îetecrent  aucc  celle  furie , & roidair  fur  rennemy  » qu’en  peu 
^ de  temps  la  viâoire  fe  monftra  de  leur  cofte  : car  il  y eut  vn  ccr- 

ztiii  tain  Portugais,qui  dôna  vn  coup  d’arquebuze  au  Roy  de  Zeilan, 
donc  U mourut  ibudain:  l’on  n’a  iamais  peu  l^uoir  qui  ce  fiir, 
parce  que  tous  vifoyent  principalement  au  chef  Ils  farent  apres 
* * vn  grand  carnage  des  Sarrafins^quife  mirent  en  fuicce,  fi  toR  que 
le  Roy  fuft  mort.  Le  butin  qu’ils  gaignerent  là  fuft  très-grand: 
car  outre  toutes  les  richefiès  qu’il  auoit  là  amoilees , ils  luy  prin- 
drent  encore  les  pièces  de  canon , & le  refie  des  m unirions  & 
appareil  de  guerre,  quelesTurcsluy  auoyentcnuoyé.  Ayant 
rencontré  Ibn  corps  mort , ils  luy  coupèrent  la  tefte,  laquelle  fut 
apportée  au  Roy  Cbude:  & prindreot  encore  fon  fils  aifné, com- 
me quelques  vns  dilcnt,iaçoit  que  d’autres  n’en  font  point  men- 
tion : mais  fa  femme  fe  mit  en  fuitte  accompagnée  de  quelques 
trois  cents  chenaux.  Or  ce  qui  refiouic  fur  tout  les  Chrefiiens 
fuR  vne  grande  multitude  de  c^tifs , & cfclaues  ChrcRiens  de 
^ tout  aage  & fèxe,  qtse  le  Roy  de  Zeilan  auoit  pri$,lefquels  furent 
Claude  deliurcs  de  ceRe  dure  capciuité  par  la  viâoire  gaignée.  AufTi  le 
remis  en  Roy  des  Abylfins  recouura  par  ce  moyen  toutes  fes  terres , & les 
fenejiât.  gj^nds  ScigncuTs  de  fon  Royaume,  qui  auoyent  fuiuyleparty 
contraire  és  guerres  paRees,apres  auoir  humblement  requis  par- 
don , furent  reconciliez  à luy , & reduiéls  à fon  obeyfïàiKe.  Le 
Roy  Cbude  confîdcranc  les  grandes  faneurs  & bénéfices , qu’il 
auoit  rcceude  ceRc  main  liberale , & toute  puiRante  de  Dieu, 
Recc-  luy  en  rendit  auÆ  fort  humblement  grâces,  palTànt  les  iours  de 
gntit  ce  i^pmaine  fàinâe  en  grande  deuotion.  Car  tout  le  temps  que 
devieii.  ^ precicux  corps  de  noRre  Seigneur  fut  au  monument , il  nç 
mangea  ny  ne  beut  aucune  chofo,  & ne  fortit  pas  mefine  de  l’E- 
gbfe al  fuR  tous  ces  iours  b veRu  de  noir,&  couuert  d’vn  vil  ac- 
couRrcment,fclon  la  couRume  du  païs.  Le  mefme  fit  fà  mere  & 
les  autres  grands  Seigneurs  de  fâ  fuitte.  Mais  ils  ne  cclebrcrent 
pas  aucc  moindre  folemnité  les  firRes  de  Pafques  : car  tous  tant 
grands  que  pcrits,s*eRâs  au  préalable  confefTcz,ceux  qui  eRoyét 
en  aage,receurcnt  b fàcrée  Communion,  & firent  en  rccognoif- 
fàiKC  des  biens  rcccus  vne  proceffion  generale.  Quelque  temps 
apres  ils  firent  encore  les  fimcraillesdes  Portugais , qui  cRoyent 
dccedcz  en  b guerre,  auec  vue  magnificence  dutoutR0y.nle: 
car  le  Roy  y dépendit  beaucoup  vfànt  de  tres-grande  largcfFe  en- 
uers  les  pauurcs , &c  fiiifànc  dire  force  Meffos  pour  Icsamesdcs 

Portugais 
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Portugais  trefpaflcs  en  fon  Icruicc.  Quant  aux  autres,  qui  eftoiét 
reftes,  le  Roy  leur  fît  beaucoup  de  prefens , & à ceux  qui  voulu- 
rent demeurer  là,  il  donna  de  bonnes  rentes,  & force  pofïcflionsj 
tellement  que  fe  voyans  traidés  fi  libéralement  & honorablo- 
ment,ils  s’arrefterent  là  pour  la  plus  part  tout  le  refte  de  leur  vie, 
& fe  marièrent  aucc  des  femmes  du  païs.  Mais  voyons  ce  qui 
aduint  depuis. 


y 


8t  V 


je* 


\K 

è 

e 

y 

5 

il 


Comme  nojtre  Seinit  Pere  le  Pafe  i tinjlance  du  Xoy  de  Portugdl 
leau  / / I.crea  le  P.Iean  Nugnes  de  U Compagnie de\tsy%  Pa-\ 
trianhed  Aethiopie^é'  It^  /’fw  x^ndré  d'Ouiedo^  (jr  Melchior 
Carnero^EueJ^ues  titulaires  yCvnde  Hierapolü , t autre  de  Nice^ 
lejè[ueb  auec  dix  autres  Per  es  àe  la  mefme  Société  furent  deJlineT^ 
en  AethiopUj  ^ d vne  lettre  que  le  B.  P.  Ignace  de  Loyola  fonda- 
teur de  ladite  Compagnieteferiuit  au  Roy  Claude, 

Chapitre  XV* 

®E  Roy  de  Portugal  lean  III.  ayant  repeu  nouuclles  des  ^ 

beaux  exploits  de  guerre , que  les  gens  auoient  fait  en  ftan  j . 
Ærhiopie , Sc  comm’  ils  auoient  remis  le  Roy  Claude  en  fretnd 
fon  efiat,fut  menieilleufemcnt  confolé  d entaidre  ces  chofes,& 
fajfànc  cftat  que  ledit  Roy  ne  luy  oferoit  refufer  chofe,dont  il  le  ^ 
requit  pour  l'obligation  qti’d  luy  auoit,  il  entreprit  vn  ocuure  di-  s.suso, 
gne  de  fa  vertu  & picré,  à fçauoir  de  réunir  de  rechefà  l’j^life 
Catholique  Apofioliquc  Romaine , ceft  Empire  du  Prefte- 
jan.  Car  jaçoit  que  le  Roy  Dauid  eut  enuoyé  vn  Ambafladeur 
au  S.Pcre  pour  luy  prefter  obeïfïànce,lc  recognoiflant  pour  fou- 
uerain  P.ifteur  de  l’Eglifo  Vniuerfcllc  ; ncantmoins  les  Abylfins 
fes  fubjeéb  n’eftoient  pas  encore feurez  des  erreurs  de  Diofeo- 
nis  & d’Eutyches,  ny  de  plufieurs  fuperftitions  ludaïques,  qu'ils 
auoiét  reçeu  de  leurs  ancefires,  & humé  auec  le  laid  de  la  nour- 
rice, n’y  eftant  allé  iufqu’a  lors  perfonne  de  ces  quartiers , qui. 
leur  euft  ofté  le  bandeau  d’ignorance.  D’auantage,  comme  le 
S.  Siégé  Apoftolique  cft  fi  efloigné  de  leur  pa’is,&  qu’ils  auoient 
fi  prés  d’eux  le  Patriarche  d’Alexandrie , le  fchifmc  duquel  ils 
fuyuoient,  & dont  ils  auoient  puyfé  leurs  hercfics,  ilss’addref- 
ibient  à luy  de  mefinc  qu’auparauant,pour  auoir  leurs  difpenfes, 

& les  refolurions  des  cas  doubtcuxitcUement  qu’il  n’y  auoit  au- 
cune différence  de  l’eftat  auquel  ils  efloiait  pour  lors,auec  cçluy 
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d auparauant;&  ceftc  rcünion  fembloit  aiioir  cfté  fziéte  pluftofli 
de  bouche  que  d’effeâ.  Aulfi  le  Roy  Claude  fucceffcur  de  Da- 
. uid,  ne  faifoic  point  eftac  d cnuoycr  quelque  Ambafladcur  pour 
recognoiftre  de  nouueau  noftre  S.Pere,  ainli  qu’ont  accoutumé 
de  faire  les  Princes  Chrcftiens  à leur  aduenement  à la  Couron- 
ne. Au  moyen  de  quoy  le  Roy  de  Portugal  penlant  à part  Iby 
quel  expédient  on  pourroit  prendre  pour  cnlcigner  la  vraye  foy 
à ce  peuple,  & l’cmpefchcrd’auoir  recours  dorcfiiauant  au  Pa- 
triarche d’Alexandrie  fehifmatique  & heretique , il  n’en  crouiia 
de  raeilléur  que  de  procurer  enuers  le  S.  Pere , qu’il  cnuoyaft  en 
Æthiopie  vn  Patriarche  créé  & conftitué  par  luy , afin  de  gou- 
uemer  félon  les  loix  de  l’Eglilc  Cathohque, celle  bergerie  de  no- 
ftre Seigneur,  luy  baillant  comme  pour  Colleges  deux  autres 
Eucfques  pour  l’ayder  ex  fondions  Pontificales,  & luy  fucceder 
en  cas  de  mort,auec  quelques  Théologiens  Catholiques  de  rare 
vertu  & dodrine,afin  que  par  leurs  fermons, colloques, & difpu- 
tes , ils  vinllènt  à defraciner  du  cœur  de  ce  peuple  ces  opinions 
^ erronées,&  fuperftitions  Iudaïques,qu’ils  retiennent  encore.  Le 
Roy  donc  en  elcriuit  premièrement  a noftre  S.  Pere  le  Pape  Iu- 
les III.  & puis  à Paul  un.  qui  luy  fucceda , lefquels  appelloient 
^ ordinaire  à celle  confulte  le  B.  P.Ignace  de  Loyola  , fondateur 
re,  de  la  Ccfmpagnie  de  I b s v s , parce  que  le  Roy  demandoit  quel- 

ques Peres  d’icelle  pour  enuoyer  là.  Or  apres  que  la  choie  eut 
cillé  bien  ballotée,finalcment  il  futcôclud  & arrellé,qu'on  choi- 
turms  milfion  douze  ou  treize  Peres  de  ladide  Socie- 

itUCi- qui  fulTent  tous  perlbnnages  fignalés  en  vertu  & en  dodrinej 
pagnit  ^ qu’on  y adioulleroit  quelques  Coadiuteurs  temporels, qui  les 
srsfn  ^ chofes  necelïàircs  pour  la  vie  humaine.il  n’y  eut  au- 

tumme^  cun  de  ceux,qui  furent  nommez,  qui  ne  fe  monllrat  prompt  & 
p9ur  y appareillé  pour  entreprendre  ce  voyage,bien  que  fort  long,dan- 
aUtr.  gereux,  & pénible  j ellans  tous  bien  aifes d’auoir  quelque  occa- 
fion  d’endurer  beaucoup  de  trauaux&  incommodités  pour  l’a- 
mour de  nollre  Seigneur.  Mais  quand  ils  entendirent,  qu’il  en  y 
debuoit  auoir  quelques  vns  d’entre  eux  promeus  aux  dignitez 
d’Euefqucs  & de  Patriarche,lors  chacun  efquiuoit,  fuyant  telles 
charges  & tiltres  d’honneur  jtellement  qu’il  en  y eut  d’entre  eux, 
lefquels  ellans  nomméement  appeliez  pour  cela , refpondircnt 
fiànchcment,qu’ils  n’accepteroient  point  telles  dignitezj  ncanr- 
moins  nollre  S.  Pere  le  Pape  ayant  enjoind  cxprelTemcnt , fur 
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peine  de  defobcïfrance,  au  P.  Ican  Nugncs  Barrct  Portugais , de  tt  Pere 
rcccuoir  la  charge  de  Patriarche  d'Æthiopie , il  l'accepta  en  fin 
bicn  qu’à  contre-cœur.  Ce  Pere  auoic  eftc  cnuoyé  quelque 
temps  auparauant  en  Afrique , pour  rachepter  les  captifs  Chre- 
ftiens,qui  cftoicnt  détenus  (bubs  l’efclauage  des  Moresren  quoy  trimbe 
il  s’eftoit  employé  fort  charitablement,  & y auoit  acquis  grande  d\ietbi» 
louange  pour  fa  prudence  & vertu.  Il  eftoit  frere  germain  du 
P.  Melchior  Nugncs  lors  Prouincial  de  la  Compagnie  en  l'Inde.  ^ 

Noftrc  S.  Pere  luy  donna  pour  Coadiuteurs  & fucceifeure  en  la 
mefine  charge, en  cas  de  mort,ou  autre  Icmblablc  accidçt,  deiuc 
Peres  de  la  mcfmc  Société, à fçauoir  le  P.Melchior  Camero  Por-  u Tere 
tugais,&  le  Pere  André  d'Ouiedo  Efpagnol,les  créant  tous  deux 
Eudqucs  titulaircs(comme  l'on  dit)l’vn  de  Nice,à  fjpauoir  le  Pc- 
re  Camcro,&  l'autre  de  Hicrapolis,qui  font  deux  vÜles  en  l’Afic 
mineur,  foubs  la  puiflàncc  des  Turcs , d’ou  les  nouueaux  Prélats  de  Nice. 
ne  pouuoicnt  tirer , ny  reuenu  ny  profit.  Aulfi  ne  le  chcrchoient 
ils  pas,ains  beaucoup  de  trauaux  & fatigucs,pour  l’amour  de  rto- 
ftre  Seigneur, comme  auffi  ils  trouucrcnt,fclon  que  nous  verrons 
cy  apres.  Car  jaç oit  que  ceux  de  ladiâe  Compagnie  n’acceptêt  ^e  de  ' 
pasleiprelatures,  ny  autres  telles  dignités  Eeelefiaftiques,  qui 
font  riches  & honorables , ils  reçoiucnt  neantmoins  celles , ou 
tout  l’honneur  & reuenu  confiftc,à  louffrir  & endurer  force  pci- 
nc,pauurcté,&  perfecutions,  pour  le  fcruicc  de  noftrc  Seigneur, 
ne  pretendans  autre  gain  ny  profit , que  le  falut  des  âmes  ; com- 
bien  qu’encore  ces  tutres  d’honneur,fa{choicnt  fort  ceux,  qu’on 
cfleuoit  à telles  dignités:  & ne  les  euflent  point  acceptés , n’euft 
cfté  l’exprès  commandement  de  fa  Sain(ftcté,qui  leur  en  fut  fait,  . 

L’clcéUon  & création  de  ces  nouueaux  Prélats  donna  à pl  u- 
ficurs  grande  efperancc  de  la  rcünion  de  l’Æthiopic  à l’Eglifc 
CathoHquc,combien  qu’on  en  parloir  diuerfement.  La  plufpart 
neantmoins  fcmbloient  fort  approuuer  vnc  fi  fainde  entreprife. 

Or  le  P.  Ignace  defirant  employer  le  refte  de  fà  vie , & fon  fang  u t.vl 
mefine,  fi  befoing  efteit,  pour  l’accroüTcment  de  la  gloire  de 
Dicu,&  de  fon  Egufc,au  profit  & falut  des  amcs,&  nôméement  *1*^2 
en  cefte  occafiô  s’eftoit  offert  à noftrc  &Pcre,pour  eftre  du  nom-  y^der 
bre  de  ccux,qui  accôpagneroient  le  Patriarche,  & les  Euefquesj  en  Ae^ 
mais  fa  fainûeté  confiderant  d’vn  cofté  la  charge , qu’l  auoit  de  fbhfir. 
General  de  ladite  Compagnie , aucc  plufieurs  autres  grands  af- 
faires, qu’on  luy  mcttojt  tous  lesjours  furies  bras  j & de  l’autre 
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fon  aage  & Tes  forces , qui  eftoient  défia  erandement  affoiblies 
par  les  labeurs  & pénitences  palTées,  il  ne  luy  vouluft  point  per- 
U 9.  f#naettre  ce  voyage.  Luy  donc  voyant  qu’il  ne  pouuoit  s'y  tranP 
” * porter , ny  aider  à vn  œuure  fi  fain(a  par  fa  prefence , il  voulutà 

* tout  le  moins  y contribuer  ce  qu’il  pourroit , tafehant  de  difpo- 
âcetrder  lcr  le  Roy  par  fei  lettres  : tellement  qu’apres  y auoir  meurement 
U tpcrU  pcnfé,il  eicriuit  au  Roy  Cbude  lesraifons,qui  auoient  efmeu  Ct 
**  Saindfcté  à luy  enuoyer  ces  Prclats,&  pareillement  celles  qui  le 
pouuoient  induire  à fe  refoudre  d’embralïèr  à bon  efciét  l’vnioi» 
de  l’J^life  Catholique  Apoftolique  Romaine.  Or  d’autant  que 
cefte  lettre  m’a  fcmblé  digne  d’eftre  leue  y tant  pour  la-folidité 
des  raiibns  qu’elle  apporte , que  pour  la  rare  prudence,  auec  la- 
quelle elle  eft  eferîte,  ie  l’ay  voulue  ntettre  icy  toute  au  lôg,  Ic- 
lon  qu’elle  eft  couchée  en  diuers  autheurs,qui  ont  clcrit  l’hiftoi- 
re  des  Indes.  En  voicy  donc  la  teneur. 

films  tres-hattt  értret-fHîfJint  Prince  cUude , Empereur  de  U haute 

du  Kay  Aethiophy  Roy  de  X oa^de  Cafate,de  Fatigaryde  AngotCyde  BaruUy 
de  Baligange,  de  Adea^  de  V angue^  de  Boyame,  de  Amaruy  de  Ba-- 
“ " gamidri,  ae  Arnhea^  de  Bague,  de  T igrimjfnn,de  Sahaïuyde  Bar- 
rsagaffiy  & Seigneur  de  ce  qui  eft  iujques  en  Aegypt estant  par  mtr 
que  par  terre,. 

lettre  ^ T OnftigneuT en  noftre Samieur  I b s vs-Ch  r i $ t,  La  gra- 
dM  B.p.  1.  vJL  ce , le  fidiit , & l’afflucncc  de  tous  biens  fpirituels  foient 
donnés  à voftre  Majefté  par  noftre  Seigneur  I e s vs-C  h r i s t» 
Ua^^Ty  ^ Serenilfime  Roy  de  Portugal , lêlon  le  fbing  & le  zele , que 
eüMde,  Dien  noftre  Créateur  luy  a cômuniqué  de  la  gloire  de  fon  iaihél 
nom , & du  (alut  des  âmes , qui  ont  efté  racheptées  par  le  (àng 
précieux  & la  vie  de  Ibn  Fils  vnique,m’a  fai<ft  entendre  (buuen- 
tesfois  par  les  lettres,que  ce  l«y  (croit  vne  choie  fort  agréable,  (î 
des  Religieux  de  noftre  tres-petite  Compagnie, qu’on  épelle  de 
I B s v s,  ie  luy  en  nommois  douze,delqueIs  il  en  peut  choifir  vn, 
pour  eftre  Patriarche,&  deux  autres,  pour  eftrcCoadiuteurs  & 
luccefTeurs  d’iceluy  en  la  mefine  charge  j afin  qu’il  denaandaft 
pour  eux  au  (buuerain  Vicaire  de  1 1 s v s-C  h r r s r noftre  Sei- 
gneur, puiftànce  & authorité,  pour  eftre  légitimement  enuoyés 
aux  Royaumes  de  voftre  Maje(îc,&  par  ce  moyen  pouuoir  bien 
&:  dcuëinent  exercer  leur  charge,  auec  quelques  autres  Preftres 
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^cfîroit  cnuoycr  és  terres  de  voftre  Majefté.  Ayant  donc  eboi/ît  i 
cigardaux  grandes  obligariôs,  que  toute  noftre  Côpagnic  reco- 
gnoit  auoir  audidi  ferenillime  Roy  de  Portugal , plus  qu’a  tout 
autre  Prince  Chreftien,  & à l’honneur  & feruieeque  nous  luy 
deuonstreftous  réciproquement, i’ay  faiô  ce  qu’il  m’auoit  com-  douxe 
mandé , ayant  choify  tout  exprès  le  nombre , qui  reprefente  le 
college  Apoftolique  delEsvs-CHXïST  noftre  San  ucur.  Car 
outre  ledit  Patriarche  i’ay  choifi,&  trié  du  corps  de  noftreCom- 
pagnic  douze  Preftres,pour  feruir  comme  de  renfort  au fditsiw/w-. 
Prélats , ou  bien  comme  de  feminaire , pour  en  mouler  d’autres, 
à cefte  mefine  façon.  Tous  lefquels  vont  délibérez  de  (acrifîer 
leurs  vies,  & s’expoferà  toute  forte  de  dangers , pour  ayder  les 
âmes  des  ftibieéb  de  voftre  Majefté.  Ce  que  i'ay  fait  d’autant 
plus  volontiers,  que  ie  mefens  auec  tous  mes  compagnons  in- 
cité dauantage  à faire  fcruice  à voftre  Majefté  : laquelle  eftanc 
enuironnée  de  tous  coftez  de  tant  de  nations  d’Infîdeles  & en- 
nemis des  Chreftiens , fuyuant  l’exemple  de  fes  majeurs , s’em- 
ploye  ncaiitmoins  fi  (bigneufement  à maintenir  & promouuoir 
la  religion,  & gloire  de  Iesvs-Christ  noftre  Dieu  & Sei- 
gneur. Et  pource  il  cftoit  à fouhaitter , que  de  fi  lâinds  & loüa- 
Sles  defirs,  que  voftre  Majefté  .luoit , fiiflènt  fécondez  de  l’ayde  Le 
■ & afliftoncc  des  Pères  fpirituels , qui  euftent  le  pouuoir  légitimé  ««>  tegà 
donné  du Souuerain  Pafteur  de  l'Eglile , & enlemble  la  pure  ^ 
fyncere  doârine  de  la  foy  Chreftienne:  car  ce  (ont  les  deux  clefs ■ 
auRoyaumedescicuxilelquelIes  Iesvs-Christ  noftre Sau-/À»r«/Mx 
ucur  a premièrement  promifes , & puis  données  à S.Pierre , & rf» 
tous  les  autres,  qui  apres  luy  lcroyent  affîs  en  fon  throlhe.  Il  lcs^‘’/“***^ 
luy  promit  tant  Iculemcnt  lors  qu’illuy  di(ft,  ainfi  que  nous 
ions  en  S.Matthieu  , Te  te  dis  que  tu  es  Pierre , ér  fur  cejie pierre  ie 
hffiiray  mon  Eglife  te  donner aj  les  clefs  du  Rovaunte  des  deux: 

é"  tout  ce  que  tu  lieras  en  terre^  fera  lié  au  Ciel.  Il  les  luy  bailla  & 
accomplit  la  promefte  lors , qu’apittlà  refurreéiion , auant  que 
monter  au  Ciel,  l'ayant  interrogé  par  trois  fois,(clon  que  lEuan- 
geliftc  S.  lean  tcfmoigne  ; Simon  fils  de  Jean  m‘aimcs-tu pltts  que^*‘» 
eeux-cjft  comme  S.Pierrc  luy.euft  refpondu , qu’il  l’aftcétionnoit 
voirement,commc  il  içauoit  luy  mcfmc,  noftre  Seigneur  luy  re- 
part à toutes  les  trois  rcfponcesj  Pays  mes  brebis^  luy  commetrât 
& baillant  en  charge  non  pas  vne  partie  feule  de  (es  ouailles, 
maistouc  fon  troupeau,aucc  plein  pouuoir  de  donner  la  pafturesfiwA^ 
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éanne  à dc  vic  contcnuë  en  la  foy  Chrefticnne  à tous  les  fidèles  en  queL 
s.Pierre  que  part  du  monde  qu’ils  fulTcnt , & de  les  mener  Secondaire 
^ aux  pafturages  cclcftes  de  la  bearicude  étemelle.  Pour  le  regard 

des  autres  Apoftres  I e s v s-G  h r i s t noftre  Sauueur  leur  a bien 
ficin  baille  vne  puifTancc  deleguée,  & comme  extraordinaire  : mais  à 

ftutuir  s.  Pierre  & à fes  fucccflcurs  vne  authoritc  abibluc  Se  ordinaire: 
^î^e^itfe  autres  Pafteurs  des  âmes  puifailcntde  ce  Ibuucrain 

^ ’ Pafteur , comme  d’vnc  fontaine , tout  le  pouuoir  qu’vn  chacun 
d'iceux  a befoin , pour  exercer  là  chaige  3c  gouiicmcr  fbn  trou- 
peau rbrief  afin  qu’ils  rccogncuiTcntrauoirScle  tenir  d’iceluy. 
Ce  qu’il  femblc  que  Dieu  a voulu  jadis  rcprefentcr,Iors  que  par- 
iÿf.ia..lîUît  dulbuuerain  Pontife  Eliachimj  lemettray  (didf-il)  la  clef  de 
„ la  maifon  de  Dauid fur fin  efiauleyéf  d ouurira^  *f’y  aura perfin- 
„ ne  qu  't  puiffe  ouurir , par  laquelle  figure  S.Pierre  a efté  reprefenté 
auec  (es  iucceifeurs.  Or  qu’ils  ayent  rcceu  de  noftre  Seigneur  vn 
Ut  titft  plein  pouuoir  en  fbn  Eglife,  les  clefs  le  monftrent  allez  : car  c’eft 
fjmdttle  vn  fymbole  3e  vne  marque,  par  laquelle  on  a accouftumé  de  de- 
tiiJlL  ^ fignifier  vne  entière  ôc  abibluc  puiflànce.Partdnt  voftre 
Majeftc  a grande  occafion  de  rédre  grâces  infinies  à noftre  Dieu 
Se  Seigneur , de  ce  que  pendant  Ibn  régné , il  luy  a pieu  enuoyer 
en  les  terres  des  vrais  Pafteurs  des  âmes , Iclquels  Ibyent  dépen- 
dons du  Ibuucrain  Pafteur  8e  'Vicaire , que  1 1 s v s-C  h r i s t no- 
. ftre  Sauueur  a lailïcen  terre.  Se  qui  ont  puifé  tout  leur  pouuoir 
( qui  cft  à la  vérité  très-  grand)  de  ce  mcfmc  Vicaire.  Et  non  fans 
caufe  IcPercSerAyeuTdevoftrcMajcftécftoycntdelplailànts, 
qu’il  leur  fallut  prendre  leur  Patriarche  de  la  vftlc  d’Alexandrie; 
car  tout  ainfî  qu’vn  membre  leparé  du  corps  ne  reçoit  ny  mou-  | 
uement  ny  fentiment  ny  vic  d’iceluy  j de  mefmc  le  Patriarche 
d’^yptCjfbit  qu’il  le  tienne  en  Alexandrie , ou  au  grand  Cayre, 
citant  Ichifmatiquc  8e  retranché  du  S.  fiege  Apoftolique , Se  du . 
chef  de  toute  l’j^lilc,  qui  cft  le  Ibuucrain  PonofedcRomc,nc  i 
, peut  rcceuoir  pour  foy  ne  la  vic  de  grâce , ne  l’audorité  de  Pa- 
tjlvne  & moins  la  donner  Iceitimcmcnt  à quclqu  autre.  Car  il 

ftulty  & n’y  a qu’vnc  Iculc  Eglife  Catholique  en  tout  l'vniucrs , Se  ne  le 
ne  peut  peut  faire  que  l’vne  partie  Ibit  fubiefte  à l’Euclquc  de  Romc^  Se 
l’autre  à ccluy  d’Alcxandrie.Tout  ainfi  que  I e s v s-C  h r i s t Ibn 
eb^^tfou  clpoux  n’cft qu’vn Icul jainfi Ibn clpoufc n’eft qu’vnc fcule,de la- 
utruins.  qucUc  Salomon  diét  és  Cantiques  parlant  en  la  perlbnnc  de  no- 
CâMt.  6.  ftre  Seigneur  I e s v s-C  h k i s t , t^a  cohmhcnejlqnvnci  & le 
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Prophète  Ozée  parlant  plus  particulièrement  de  cecy  , Ltsen-^^ 
fans  (titcf-il)  d" Ijra'él  à"  de  ludafe  ioindront  enfcmhle^conftitue'^^ 
ront  fur  eux  vn  chef  Et  long  temps  apres  l Euangeliftc  S.lean 
s’accordantaueclc  Prophète,  Il  tiy  rf«r4(did-il  parlant  enlao/iM. 

' perfonne  de  noftre  Seigneur  T//»  Il  n’y„ 

a donc  qu’vne  feule  arche,  comme  nous  lifons  au  Gcnclc , hors  Gm.7.#. 
laquelle  perlbnne  ne  peut  aucunement  eftre  fauué.  U n*y  aeu^***^'*^^ 
quvn  tabernacle  drené  par  Moy  fc,  vn  feul  temple  en  Hierulâ-^'  * 

lem  bally  par  Salomon,  auquel  il  falloir  facriher  & adorer  Dieu, 
vnc  Sinagogue  au  iugement  de  laquelle  il  fe  falloir  rapporter. 

Or  toutes  ces  choies  reprefentoyent  l’Eglilc , qui  cft  vnc  feulcj 
& hors  laquelle  il  n’y  a rien  de  bon  ; car  quiconque  ne  fera  con- 
joint: au  corps  d’iccllc,  ne  rcceura  du  chef,  qui  cftlESVs- 
Christ,  aucune  influence  de  grace,qui  viuifle  l’ame,&  la  dif- 
pôle  pour  la  félicité  ctcmelle.  Pour  déclarer  cefte  vnité  nous 
chantons  au  Symbole  : le  croy  vne  (aintc  Eglifc  Catholique  & 
Apoflolique.  Tellement  que  par  les  Saints  Conciles,  c’eft  cr-' 
reur  a ellé  condamné , à fçauoir  qu’il  y ait  des  Eglifes  particuliè- 
res , foit  celle  d'Ak'xandric , ou  de  Conftantinople , ou  autres 
Êmblablcs , qui  ne  ibyent  fubietesau  commun  chcfde  toutes, 
qui  cft  l’Eucfquc  de  Rome  : duquel  par  vne  fuitte  continuelle 
depuis  S.Pierre  (qui  par  le  commandement  de  I e s v s-C  h rists.  fitm 
noftre  Sauucur , comme  dit  S.  Marcel  martyr,a  choifl  (on  fiege  * 
en  la  ville  de  Rome,  & par  fon  (angla  illcc  cftably)  font  dcCcca-^*^*^ 
dus  tous  les  Euefques  de  Rome,Vicaires  de  I b s v s-C  h r i s T,qui  „f„t 
lâns  controueric  ont  efté  recogneus  pour  tels  detantSd  défi 
laints  Doteurs  Latins, Grecs,  & de  toutes  autres  nations,  reue-  ^ 

rez  & honorez  des  Saints  Anachorètes,  Euefques  & autres 
Confdïèurs,approuuez  par  tant  de  figues  & miraclesjbref  par  le  p,»  j 
tefmoignagc  de  tant  de  martyrs  qui  ont  cfpandu  leur  fang  pour /iwg. 
la  deffence  de  cefte  foy , &:  pour  (c  maintenir  en  l’vnion  de  la 
iàinte  ^lifc  Romaine.  A bon  droit  donc  les  Euefques  qui  e- 
ftoyent  aftèmblez  au  Concile  de  Calcédoine  s’elcrierent  d’vn 
cômiin  accord, appcllâts  le  Pape  Leon,trcfftint,ApoftoIiquc,& 
vniuerfcl  au  Concile  de  Coidlancc  a cftc,condamnée  l’hercfie 

de  ceux  qui  nioyent  la  primauté  de  l'Euefquc  de  Rome  par  def- 
lus  toutes  les  autres  Egliies  de  l’vniuers.  A ces  ftatuts  8c  decrets 
des  Pères  fi  clairs  & fi  folidcs,a  efté  adiouftécrauthoritédu 
Concile  de  Florence , qui  fuft  tenu  foubs  Eugene  4. 8c  auquel 
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outre  les  autres  nations,  les  Grecs  aulfi,  les  Arméniens,  & les  la- 
cobites  le  trouuercnt.  Se  y foubfcriuircnt.  Or  voicy  leurs  parol- 
-n  les  formelles.  7(àus  déclarons  dr  décrétons  tjue  le  S.fiege  K.yipoJlo- 
liijue,  ér  f BuefcjMe  de  Rome  a la  primauté fur  tout  le  monde  : qu’il  efi 
» aufi  fuccfffeur  de  S.  Pierre , & It  'l'ray  Vicaire  d'e  I b s v s-  C R i s t, 
i-  chef  de  toute  E Eglife^dr  U Pere,  doÛeur  ér  maijlre  de  tous  les  Chre~  • 

ïî fiiensi  pareillement  qu'a  iceluy  en  la  perjhnne  de Jàinff  Pierre^  ïtsvs- 
3j  Christ  noHre  Seigneur  a donné  pleine  piüjfance'de  paifire^regir  fy 
^gouuerner  E Eglife  ‘vniuerfeUe.  Ce  n cû  pas  donc  lans  iultc  tiUre, 
que  le  fcrcniirimc  Roy  Dauid  Pcrc  de  voftrc  Majcfté  a rccogneu 
cefte  faindc  chaire , comme  b mere  & maiftrclTede  toutes  les 
autres , enuoyant  vn  Légat  pour  déférer  l’obeyirànce  deuë  à l’E- 
• uclque  de  Rome  ; & bien  que  plufieurs  chofes  grandes  ayent 
efté , félon  la  rapport  qu’on  en  fait , hcureulcment  miles  à chcl^ 
par  voftre  Majefté,  & fon  Pere  le  Roy  Dauid  : toutesfois  il  en  y a 
deux , qui  pour  leur  excellence  Icmblent  eftre  dignes  d’etenicüc 
mémoire  ; & à railbn  defquelles  tous  les  fubieéb  de  voUre  Ma> 
jefté  font  obb'gez  de  rendre  grâces  à Dieu , pour  auoir  reccu  des 
bénéfices  tant  fignalcr , par  le  moyen , l'induHrie  & b vertu  de 
tous  deux.  Vcuqucrvnacftélcprcmier,qui  a prefté  l’obeylTâce 
deue  au  Vicaire  de  I e s v s-C  h r i $ t en  tcrre,raurrc  eft  aulfi  le 
premier,  qui  a rcceu  de  b main  du  mcfme  Vicaire  de  I b s v s- 
6«.CHRisT,vn  vray  & légitimé  Patriarche,  fils  de  celle  làinéle  & 
tuf  ce  facréc  chaire.  Car  fi  on  doibtellimer  beaucoup,  & tenir  pour  vn 
e’tftde-  gfjnd  bénéfice  (comme  de  fai^iircft)  d’auoirclléentélurle 
Eglife  corps  myftiquc  de  l’Eglilc  Catholique, qui  eft  viuifié  & régi  par 
Câ^eii-  le  S.Efpritj  parce  que  (comme  di^l  l’Euangelillc)  c’eft  clle,a  qui 
le  mefme  efprit  enfeigne  toute  vcritéjfi  c’cll  vn  grand  bien,  que 
itan  te.  j’^Rre  cfclairé  de  b lumière  d’vne  làinûe  doâ:rine,&  d’eftre  ap- 
puyé fur  les  fondemens  de  l’Eglilê,  laquelle  l'Apoftre  S.Paul  efi 
t.rtM.3  cri liant  à Timothée, appelle  colomnc  & fimiament  de  vérité,  & 
à bquelle  I e s v i-C  h r i s t à promis  fon  alfiftancc  à iamais , di- 
jUât.i8  fant  : Voicy  ie  fuis  auec  vous  iufques  à la  conftmmatiOH  dupede^ 
comme  nous  liions  en  S.  Matthieu  j il  eft  aulfi  rallbnnable,  que 
fes  fubieéb  rendent  grâces  infinies  à Dieu  nollre  Seigneur  & 
Crcatair , b prouidence  duquel  s’ell  daignée  leur  conférer  vn  lî 
grand  bien  parle  moyendevollreMajefté&dclonPercaulfiî 
puis  que  nous  douons  à bon  droiél  cfpercr,  que  celle  réconcilia- 
tion & vnion , moyennant  l’ayde  de  nollre  ^igneur , fera  caule 
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de  beaucoup  de  biens,  non  feulement  fpiricucis,  mais  aulTî  tem^ 
porcl^tant  pourl  amplification  du  Royaume  de  V.Maidlé  que 
pour  la  conf  ulion  de  les  ennemis.  Les  Preftres  qui  font  enuoyés 
la,&  principalcmct  le  Patriarche  & fes  deuxCoadiutcurs  & fuc- 
celTcurs  font  tous  perfonnages  de  grande  vertu , comme  l'on  a S* 
«fprouuecn  beaucoup  d occurrences  ^depuis  qu'ils  font  en  no- 
Itre  Compagnic;teUcmcnt  qu'ils  ont  ellé  choifis  pour  vn  affaire  '*' 

de  telle  importance,  tanta  raifon  de  leur  charité , que  l'on  auoit 
pieça  cogneuc , que  pour  leur  rare  & exqu.fe  dotoe.  Us  n'ont  X,' 
pas  auin  faute  de  courage,  ny  de  bonne  volorifé , ayans  conceu 

.grandccfpcrance,queIcurstrauauxnefcrontpasinutiles,  foie 
poiir  I de  ]a  gloire  de  I , s v s-C  h « , s t , foit  pour 

k bien  de  vollrc  Majefté , loir  pour  le  profit  des  âmes  de  fes  vaf- 
laux.Car  le  zeJe  qu  ils  ont  du  làlut  des  hommes,&  le  defir  d’imi- 
ter «1  quelque  faf  on  I e s v s-C  h k i s t noftre  Seigneur,lcs  incite 
&crmeut3trauailler,  pour  l’amour  d iccluy,  conliderans  que 
luy  de  fa  propre  volonté  a fouffert  les  tourments  & lu  mort  meC- 
mc,pour  deliurcr  les  homes  des  peines  éternelles  d’enfer.  D’au- 
tontqucc’cft  Uiy  qui  did  parfon  Euangelifte  j ft  fuis  le  bon  n 
Jt^r^e  bon  Pafteur  Uure  volontiers  fa  vie  pour  ^ amour  de fes  brebis. 

Êlmcus  donc  de  ceft  exemple , le  Patriarche  & les  autres  vont 
tous  prefis  & appareillés  pour  ayder  les  ames,qui  font  en  danger 
de  leur  ülutruon  feulement  par  paroIle,&  par  confeil,  ou  autres 
^des  fpirituelsjmais  par  leur  mort  mefme,  s’il  en  eft  de  befoing. 
Vo/trcMajefic  en  rcccura(comme  i’efperc)vn  fingulier  conten- 
tement en  noftre  Scigncur,&  iccluy  d’autant  plus  grand,  qu’elle 

Je  communiquerad’auanrage,&  plus  familièrement  à eux.  Or 

quant  a la  croyance , qu’on  doibt  donner  à ce  qu’ils  déclareront, 

Toit  en  priue,  foitcn  public , voftre  Majcfté  n’ignore  pas , qu’vn 
chacun  d cux,cntant  que  vray  Lcgat,mais  principalement  le  Pa- 
tnurclio  doibt  cfltccrcu.&auoirrauthorité  qu’il  côuicnt,com- 
me  parlant  au  nom  & en  la  perfonne  du  S.  Siège  Apoftolique.  ’ 

Et  partantqu  on  doibt  adioufter  foy  à leurs  parolles,qui  ne  font 
autres,que  celles  dcj’^li(c,de  laquelle  ils  font  comme  les  inter- 
pretes.  Et  parce  qu’il  eft  neceffaire , que  tous  les  fidelles  Chre- 
ftiens  croyent  fermemét  à l'Eglife,&  qu  ds  obeyffent  à fes  coin- 
mandcmentsj&  s’il  y a quelque  chofe,qui  foit  obfcure  ou  doub- 
teulc , qu  on  .s’addieffc  à icelle,  pour  en  auoir  la  relblution,  ie  ne 
doubtc  pas,quc  V . M.  Iclon  là  pieté  fingulicre,  ne  face  vn  EdiéL 
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Livre  III.  de  i’Histoirb 
par  lequel  il  commande  à tous  fcsfubjc61s  de  quelque  eftat& 
qualité  qu’ils  foient , de  fuyure  dorefnauant  (ans  aucun  doubtc 
les  dctcrminations,commandcments,defenfes,ou  refponces  du- 
dit Patriarche, & de  ceux  qu'il  .commettra  en  fa  place.  Il  eft  no- 
toire parle  Deuteronome, qu’on  auoit  accouftumé  de  rapporter 
toutes  les  controuerfes  & difficultés  à la  Synagogue , qui  eftoit 
la  figure  de  l’Eglifej&  à ce  propos  noftre  Seigneur  a diél  j Sttr 
la  chaire  de  Moyfi  ont  ejlé  ajUs  let  Scribes  dr  les  Pharijîensi  le  met- 
me  enfeigne  la  fageffe  aux  Prouerbes  de  Salomon  difànt,  Ne  latf 
fi  pat  en  arriereTes  commandements  de  ta  «rre (c’eft  à dire  de  l’E- 
glife)&  ailleurs  : Garde  toy  bien  d ontrepafier  les  bornes  cfuont pofi , 
tes  P^r«, qui  font  les  Prélats  d’iceUe.  Finalement  Iesvs-C  h r i s t 
noftre  Rédempteur  veut  & entend, qu’on  s’arrefte  au  mefme  ju- 
gement de  l’Eglife  : tellement  qu’il  diâ  en  l’Euangile  de  S.  Luc 
parlant  des  Prélats  d'iceWeiCeluy  qui  vous  obeyjlym' obeyfti  & telty 
qui  vosts  mefprifi^me  mefirifi:  & en  S.Matthieu,5’#7  ne  veut  obeyr 
a t Edifie  .y  iens  le  comme  vn  Ethnique  dr  PublicainX)’ ow.  il  appert, 
qu’il  ne  faut  pas  mefme  prefter  l’oreille  à ceux,qui  apporteroiét 
quelque  chofe  contraire,&  difeordante  du  fens  & interprétation 
de  l’F-glifg  Catholique.  Ainfi  nous  admonefte  S.Paül  en  l’Epiftrc 
aux  Galates  difant  ; Si  vn  Ange  du  ciel  vous  annonce  autre  ch  t fit 
que  ce  que  nous  vous  auons  annonféyquil  fiit  anatheme.^xi  fommc 
cecy  mefme  nous  enfeignent  les  Sainâs  Do^eiirs,les  canons  des 
Conciles,  & le  commun  confentement  de  tous  les  Fidèles,  auec 
la  couftume  de  toute  l’Eglife.  Le  Patriarche  & fes  compagnons 
font  délibérés  réciproquement  de  déférer  à voftre  Majefté  tout 
l’honneur  & l’obcylTance,  qu’il  eft  conuenablc:  ^ la  fupporter 
autant  que  leur  debuoirle  permettra.  Et  nous , qui  fommes  icy 
en  ces  quartiers  d'Europe,  bataillans  pour  l’amour  de  Iesvs- 
Christ,  foubs  le  drappeau  de  cefte  tres-petitc  Compagnie, 
nous  offrons  tous  à voftre  Majefté,prefts  & appareillés  pour  luy 
faire  feruice , & luy  rendre  l’honneur , qui  luy  eft  deu.  Mais  ne 
pouuans  pour  le  prefent  tefmoigner  en  quelque  autre  chofe  l’af- 
feâion,  que  nous  luy  portons,  nous  continuerons,  comme  nous 
auons  commancé,de  prier  Dieu  en  nos  oraifons  & facrifices,afin 
qu’il  luy  plaifc  maintenir  voftre  Majefté  & ce  fié  Royaume  tres- 
ample  en  fon  fain(ft  feruice , & en  l’obeylfancc  de  fon  Fils  noftre 
Sauueur  & Rédempteur  I e s v s-C  h a i s t.  Le  mefme  Dieu  & 
Seigneur  vueillc  par  fon  infinie  bonté  donner  continuellement 
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5vn  chacun  de  nous  fa  diiùnc  lumière , pour  cognoifh’e  claire- 
ment fà  tres-fain^e  volonté , & les  forces  pour  l’accomplir.  De 
Rome  ce  2 5 . Fciirier  i y j j . 

Cefte  lettre  fut  enuoyée  au  P.  lean  Nugnes  defîgné  Patriar- 
che d’ÆthiopiCjCiui  eftoit  lors  en  Portugal,  afin  qu’eflant  arriué 
en  ce  païs  là , il  la  baillafl  au  Roy.  On  luy  fit  tenir  par  mcfme  ^ 
moyen  les  dcfpefchcs  & prouifions  du  S.  Pere , par  lefqucUcs  il  * 
leconftituoit  Patriarchc,&  luy  donnoit  de  grands  pouuoirs,en- 
femble  le  mâteau  Archicpifcopaljque  fa  Sainélcté  luy  cnuoyoit, 
comme  la  couftume  porte.  Le  P.  Mclchior  Camero , qui  eftoit 
auffi  en  Portugal,  reçcut  pareillement  fes  prouifions  de  Rome,  l'Butf. 
par  lefquellcs  il  eftoit  créé  Eucfque  de  Nice.  Les  autres  dix  Pe-  * 
res  furent  enuoyez  d'lt.ilie  en  Portugal,aucc  le  Pere  André  d’O- 
uiedo  defigné  Euefquede  Hicrapolis,  qui  eftoit  lors  Redlcur  du 
College  de  Naples.  Ils  furent  tous  triés  par  le  6.  P.  Ignace , & 
choifis  de  diuerfes  nations  : car  il  en  y auoit  d’Italiens , de  Fla- 
mans , de  Portugais , & d’Eipagnols.  Mais  voyons  l’yfTuë  de  ceft 
afiâire. 


Deux  AfuhaJpteUurs  fini  enueyez.  de  G ou  au  Roy  d Aethiopîe^  four  U 
freueuir  auant  îarrluée  du  Patriarche^dr  du  débris  d vn  naui- 
ret  auquel  y auoit  trois  Per  es  qui  efl  oient  nommez,  four 
. aller  audit  fais^  lefquels  auec  flufieurs  autres  fer- 
fonnes  moururent  de  faim  en  vne 

Ijle  deferte.  ^ 
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E s Peres  &:  Religieux  de  la  Comp.ignie  de  I s s v s,  qui 
auoient  efté  deftinez  pour  accompagner  le  Patriarche 
^ d’Æthiopie,cftans  efpars  en  diuers  quartiers  de  l'Euro- 
pe,furent  bien  toft  ralliez: & ceux  qui  n’eftoient  pas  lors  en  Por- 
tugaljs’y  rendirent  en  brief.Or  tandis  qu’ils  attendoient  la  fàifbh 
pour  la  nauigation , le  Roy  voulant  vfer  de  fon  accouftumée  li-  Liber*- 
t>eralité,&  magnificence  yrayementRoyale,feit  faire  au  Patriaf- 
che  & auxEuelques  des  veftemens,pour  dire  la  fàindeMcfre,& 
faire  l’office  diuin  en  Pontifical,brochez  d’or  &:  d’argenr,auec  le  • 

lefte  de  l’appareil  des  vafes  & autres  inftrumens,qui  fouent  à ce- 
la , le  tout  fort  riche , & artiftement  elabouré.  Outre  ce,  afin  de 
rendre  la  chofe  plus  célébré  & honnorable,il  deftina  vn  des  Gen- 
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tils-holîimcs  de  fa  maifon  appcUé  Fernand  de  Sofa,  pour  présen- 
ter de  (à  part  le  Patriarche  & les  autres  Pères  au  Roy  CIaude,en 
tiltre  d'Ambaffadeur  de  (a  Majellc.  Cependant  qu’on  iq)preftoit 
à Lisbonne  toutes  ces  chofes,ôc  autres  neceflaires  à leur  voyage, 
le  Roy  Ican  cfcriuit  & ordonna  à Ton  Lieutenant  és  Indes,  qui 
irSftù  eftoit  lors  Franç:ois  Barreti  d'enuoyer  promptemét  au  Roy  d’Æ- 
Mdrret  thiopic  quelques  AmbalTadeurs , afin  de  voir  la  difpofirion  qu’il 
teurde]  Y iceluy , pour  receuoir  de  la  nvain  de  noftre  S.  Pere , le 

igdts.  I^triarche  & les  autres  Pcres,qu’on  luy  debuoit  enuoyer  : brief 
pour  Sonder  & cognoiftre  Sa  volonté, touchant  le  but  qu'on  pre- 
tendoit  de  fa  réconciliation  & de  tout  fon  Royaume  à l'EgliSc 
Catholique.  François  Barrer  Gouuemcur  des  Indes  ayant  rcçeu 
ces  lettres,&  lecommandcmctde  fon  Prince,defpeche  foudain 
au  Roy  Claude  vn  Gentil-homme  fort  prudent  & aduiS^,  qu’on 
jiHUêyt  pona-moit  lacqucs  Diaz , & auec  luy  vn  Pere  de  la  Compagnie 
E 5 V s,appcllé  Gonzalc  Rodriguez,  perfonnage  de  rare  vertu 
deurs  dt  ^ dodrine,.auqucl  outre  la  commiilïon  communeà  tous  deux, 
id  fârt  iirecômanda  particulièrement  d’ayder  les  Portugais  qui  eltoict 
éd  là  reftez  deladefconfitiirede  ChrilloflcdcGamma , éschoSès 
ét  Por.  concemoient  le  falut  de  leur  ame , leur  administrant  les  Sa- 
* cremens,  nomméement  de  la  confeSfion  & communion , & les 
dtAe-  exhortant  à leur  debuoir,d'autant  qu’ils  n’auoient  aucun  Preftre 
tbiofii.  Catholique  auec  eux. 

ESlans  donc  partis  de  Goa  en  deux  Oaleres , ils  arriuent  dans 
vn  mois  au  port  d’Arcoco  ou  Arquico , qui  eft  viz  à viz  de  l’ISle 
de  Mazua, laquelle  eSl  au  dedans  du  golfe  Arabique,  fort  près  de 
l’Æthiopic.  incontinent  qu’ils  furent  defeendus  à terre,  il  s’en 
vont  trouucr  le  Roy  Claude, lequel  eltant  aduerty  de  leur  venue 
leur  donna  bien  toft  audiance.  Apres  les  courtdSfies  & compli- 
mens  ordinaires, la  lettre  du  Roy  de  Portugal, qu’ils  luy  portoiéc, 
ssmti-  fut  leuc,qui  côtenoit  en  fomme,  comme  tous  les  Princes  Chre- 
r/  de  U luy  principalemcnt,pour  l’affcétiô  Singulière  qu’il  por- 

^ ^ MajeSlé,auoicnt eSlé infiniment aifes & ioyeux,d’enten- 
■Jipjde  dre  le  vif  & enflammé  defir  qu’il  auojtd'embraSïcr  à l’exemple 
PûrtH.  de  fon  pere  Dauid,  & de  Sbn.aycul  Alexandre,la  communion  de 
idy  r^liSe  Catholique  ApoSlolique  Romaine,&:  par  conSequent  la 
fyncere  doétrine  de  la  foy  qu’elle  enfeignoit. Au  moyen 
. de  quoy  noSlrc  S.  Pere , comme  vray  Palteur  & chef  de  l’^liSc 
vniuerfclle,  ne  defirant  rien  tant  que  le  falutdc  fon  ame,  &de 
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. tous  fes  rubicas^l’auoit  pourueu  d’vn  Patriarche, & de  deux  au- 
tres Prélats,  enfemblc  de  quelques  Pères,  tous  perfonnagcs  ft- 
cnalcz  en  vertu,  & bien  verlcz  aux  faindes  lettres , qui  alloyenc 
E tout  exprès  pour  luy  faire  feruice , & féconder  fes  fainacs  in- 
tentions & defirs.  Partant  qu’il  les  luy  cnuoycroit  l’année  pro- 
chaine  aucc  vn  Gcntil-honame  de  la  inailon , s alïcurant  qu  il  les 
receuroit  auec  l’honneur  &c  Icrcfpea  que  leur  dignité  rcqu^ 
toit  : & que  non  feulement  il  leur  prefteroit  1 oreille , mais  au(u 
tout  ayde  & faucur,  pour  exécuter  les  chofes  qui  feroyent  de 
leur  charge.  Apres  la  Icaure  de  la  lettre  du  Roy , les  Ambafla- 
deurs  adioufterent  ce  qu’ils  elloyent  cnchargez  de  luy  dire  de 
bouche,  & les  Portugais  qui  s’eftoyent  habituez  en  ce  pays  illec  * 
prefens  luy  dirent  encore  beaucoup  de  chofes  fur  les  qualitcr 

des  Pcres,quideuoycnt  venir.  n r ■ c n. 

Or  celle  preuention  que  le  ï^oy  lean  ordonna  cftre  laite , ^It 
trcs-lagemcnt  aduiléc,&r  exécutée  fort  à propos,  comme  1 ylluë 
.monftra  bienid’autant  que  l’AbylTin  le  trouuant  comme  furpns, 
changea  fubitement  de  vifage , & tout  confus  refpondit  ambi- 
guement  j de  forte  qu’on  n’entendoit  pas  bien , ce  qu  il  vouloit 
dire:  neantmoins  on  cognent  allés , qu  il  auoit  ellé  change  , loit 
par  l’inconllance  de  fon  cfprit,  foit  par  la  fuafion  des  melchants. 

Et  de  faia  comm’  on  le  prcflall  luy  demandant  s’il  n’auoit  pas 
eferit  au  Roy  de  Portugal , qu’il  deüroit  fc  rcünir  aucc  tout  fon  R,fp,„cf 
Royaume  à l’Eglifc  Romaine , il  commence  à efquiucr , tantoft  * 
le  niant,  tantoft  rciettât  la  faute  fur  fon  interprété,  ou  fccretaire. 

Brief  pour  toute  rclblution  il  diajqu  il  eftoit,  & leroit  touliours 
frere  du  Roy  de  Portugal , &.fon  loyal  & fidele  amy  : mais  qu’il  net 
n’auoit  rien  moins  penle  que  de  quitter  les  couftumes  & vlances  ciMgé. 
de  les  maieurs,au  fait  delà  Religion,  & moins  encore  fa  croyan- 
ce , laquelle  auoit  efté  confirmée  par  vnc  fi  longue  traiac  de 
temps , & par  le  cours  de  tant  de  fieclBs.  Le  Pere  Rodrigues  yo-  « 

yant  cela,tafche  par  tous  moyens  de  le  remettre  au  bon  cheminj 
&à  ces  fins  il  difputa  plufieurs  fois,tant  auec  luy  mefme,qu  auec 
d autres  en  fa  prclencc  : cfqucllcs  difputes  ou  conférences , il  vit 
à l’œil  la  grande  ignorance , qu’il  y auoit  parmy  leurs  Doacurs, 
non  feulement  des  Conciles,&  de  1 hiftoirc  Ecclcfiaftique  : mais 
auffi  du  droia  tant  diuin  qu’humain.  Combien  qu’ils  n’auoy^ 
pas  faute  de  fînefte  & aftuce:  car  lors  que  le  Roy  fe  fentoit  prelft 
des  raifon$,quc  le  Pere  luy  propolbit , quelques  fois  il  fe  rctirorç 
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de  là , faiiânt  fcmblant  d’auoir  quelques  affaires  d’importance  à 
expédier  d’autres  : il  prolongeoit  le  temps  auec  des  longs  dis- 
cours hors  de  propos:  aufqucls  il  ne  mettoit  point  de  fîn,tout  ex- 
près , pour  ne  venir  au  poinèl.  Mais  fc  voyant  lerré  de  prés  il  le 
rioit  des  argumcnts,comme  s’ils  n’euflènt  point  eu  de  force;  (bu- 
uent  il  nioit  ce  qu’il  auoit  confeffé , & approuuoit  ce  qu’il  auoic 
nié.  Quelques  fois  il  tançoit  le  Pere  auec  des  parolles  picquâtes: 
dilant  que  pour  vn  fimplc  Prcftre,il  auoit  bien  de  l’hardiclle.  Le 
Pere  voyant  qu’il  ne  profitoit  rien  auec  les  difputcs , fc  va  adui- 
ti«re  fer  d’vn  autre  expédient.  Ce  fuit  qu’il  compolà  vn  liure, auquel 
ump»fi  apres  auoir  réfuté  les  opinions  erronées  que  les  Abyflins  ticn- 
Gû^fiè  ^ prouuoit  clairement  la  Primace  de  l’Eglife  Romaine  j & 
Tffdri-  l’ayant  traduire  en  Chaldaïque  ( car  ils  fe  feruent  de  celle 
guts,  eS-  langue  és  offices  diuins)  leprefenta  au  Roy,qui  le  leut  fort  acten- 
*"^^""tiuement,  mais  auec  vn  elprit  c^e  contradidion.  Neantmoins  il 
Ce  trouua  fort  empefehé  à y i^cfpondrcj  tellement  que  pour  ce 
faire  , il  efludioit  tour&npiéls’addonnantàlaleéluredeplu- 
fieurs  liuces , qu’il  fe  failbit  apporter  de  diuerfes  bibliothèques, 
principalement  des  Monafteres  de  fbn  Royaume.  Mais  auec 
tout  cdb,  il  ne  fc  peut  defempeftreri  ains  au  côtrairc  il  rendit  par 
ce  moyen  la  renommée  du  Pere  plus  célébré:  car  tout  le  monde 
s’eftonnoit  d’entendre, qu’il  y euft  vn  Prcflre  Latin  fi  doéle,  & fi 
verfé  auxiàinâes  lettres , que  perlbnne  ne  pouuoit  relpondrc^à 
vn  liure  qu’il  auoit  compofé.  Et  fi  l’on  n’eull  bien  toft  uipprinié 
ce  liure , il  y euft  eu  làns  doubte  vn  grand  nombre  de  gens  qui  fc 
fuffent  volontiers  remis  au  giron  de  l’Eglilc  Catholiquc.Mais  ce 
yenui  qui  acctcufl  dauâtage  le  bruiâ  dnPcrCjfut  la  venue  de  l’Abuna, 
ée  ubn-  qijj  eft  içm-  fbuucrain  Prélat.  Car  ayant  clic  frclchcmêt  promeu 
u4re!at^  cllcué  à ccllc  dignité  par  le  Patriarche  d’ Alexandrie  d’Ægy- , 
des  , comme  il  ne  failbit  qu’arriuer  delà , le  Roy  vouloit  fort  le 

fas,  faire  difputer  auec  le  Perft  Rodrigucs , & le  pria  de  rcfpondrc  au  ' 

liure  qu’il  auoir  compolc:mais  l’autre  auec  vn  vifâge  rcrifroigné, 
& les  Iburcils  ridez , luy  refpond  qu’il  ne  pouuoit  parler  ny  trai- 
ter auec  vn  hérétique  : & qu’il  n clloit  pas  venu  la  pour  conte- 
llcr  auec  vn  ellranger  ; mais  Iculcment  pour  reformer  le  Clcrçé: 
adioullant  que  là  Majellé  auoit  commis  vn'grand  péché,  lilant 
les  clcrits  impies  de  cc'Preflrc  Latin  ( ainfi  appelloit-il  le  liure 
^ du  Pere  Rodrigues,  & luy  deffendill  foubs  griefucs  peines  de  ne 
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faire  plus  telles  choies.  Six  mois  s’eftoyent  deiia  paiïcz  en  1cm- 
blables  difputes  & altercations,  & le  temps  s’approchoit, auquel 
il  falloit , que  les  Ambailàdeurs  s’en  rctoumalTenc  à Goa.  Le 
ï^ere  Rodrigucs  voyant  qu’ils  n’aduanpyent  rien,  apres auoir 
ouy  en  contclïîon  les  Portugais,  qui  s’eftoyent  là  domiciliez,  & 
leur  auoir  adminiftré  le  iàinâ  Sacrement  de  l’Euchariftie , adui- 
lànt  vn  chaicun  de  faire  paroiftre  par  leur  bon  exemple , quel  c- 
ftoic  le  deuoir  d’vn  bon  Chreftien  j de  Ibrtc  qu’ils  vinflent  à rc- 
luire  en  vertu,  comme  des  flambeaux  ardents  au  milieu  d’vnej^^a^. 
nation  peruerfe  , il.  demanda  congé  au  Roy  de  s’en  retourner  * /« 
aucc  lacques  Diaz.  Mais  auant  que  partir  ils  fupplicrent  tous 
deux  ià  Majefté  ,<10  vouloir  déclarer  là  volonté  apertement , & 

(ans  ambages,touchant  La  venue  du  Patriarche , & de  Tes  com-  de  ititt 
pagnons  : afin  qu’ils  en  fiftent  le  rapport  au  Gouucmcur  de 
de,quilesauoit  enuoyez  là  tout  exprez.  Le  Roy  leur  relpond 
clairement,  que  quanta  luy  il  cftoit  bien  content,  qu’ils  vinflent 
à la  Cour, fi  tel  cftoit  leur  bon  plaifir  ,&  qu’il  enuoyeroit  de 
les  gens  au  port  d’ Arquico , pour  les  rcccuoir  en  fortant  du  na- 
uire , & les  conduire  auec  toute  aflcurance  iufinics  au  lieu  ou  il 
feroit  :&  qu’eftans  là  apres  les  auoir  ouys , illercfoudroitfur 
ce  qu’il  deuroit  fairc.Il  donna  quelques  prefens  à J’Ambafladeur  ^***'*' 
lacques  Diaz , & commanda  pareillement  qu’on  donnaft  au  P. 
Rodrigucs  dix  onces  d’or  pour  fon  viatique:  mais  le  Pcrc  remer-  deun  à 
ciant  la  Majefté  les  refufa  honneftement.  Or  comme  ils  s’en  re-  G$t. 
toumoyent  en  l’Inde , eftans  bien  prés  de  la  cofte  de  Zeilan,vne 
toufmentcs’cfleua  Ibudainement  qui  penfa  boulcucrfcrleurna- 
uirc  fans  defliis  deflbubs,  & peu  s’en  falluft  qu’ils  ne  fc  noyaflent 
tousimais  noftrc  Seigneur  lés  deliura  de  ce  danger  par  l’inter-  ; 
ceflion  ( comme  il  cft  à croire)  de  la  Sainéic  mcrc , à l’honneur 
de  laquelle  ils  firent  vn  vœu  s’ils  elchappoyent  de  ce  péril.  Car 
n’ayans  auparauant  prefquc  point  d’cfperanced’cuader  le  nau- 
frage jauflI.toft  qu'ils  curent  faiâ:  Icvœu, voylaquelcnauire 
fans  l’aydc  d’aucun  le  remit  fus,  de  façon  qu’il  y eut  moyen  d’et 
puifer  l’eau , qui  cftoit  défia  entrée  dedans  en  mande  abondan- 
ce. Et  apres  qu'ils  furent  arriuez  à Goa , ils  firent  attacher  à 
l’Eglifc  de  noftre  Dame,  le  pourtraiél  de  leur  nauirc , aucc  le 
péril , auquel  ils  s’eftoyent  veus,pour  faire  foy  de  leur  deliuraa- 
ce  miraculcufe. 
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Mais  retournons  au  Patriarche , & à ceux  qui  le  dcuoyent  ac- 
compagner, lefqucls  nous  auonslaifle  en  Portugal,  cependant 
que  le  P.Gôzale  Rodrigues  fuft  en  Æthiopie.  Le  Patriarche  dôc 
sellât  detaiu  pour  quelques  affaires  de  cûfequencc  à Lisbonne, 
dix  de  fes  compagnons  partirent  de  Portugal , diuilè^  félon  la 
couflume  en  diuers  nauires.  Us  arriucrent  rousfàins  & faunes  au 
Mozambique  ; mais  de  là  remettant  les  voiles  au  vent  pourtYa- 
uerfer  ce  grand  Ocean,bien  tofl  apres  qu’ils  furent  fbrtis  du  port 
de  Mozambique,  l’vn  des  nauires  s’cfcartc  des  autres  auecl’ob- 
feurité  de  la  nui<5l , & venant  à donner  contre  des  bancs  ou  ef- 
Dtbrit  cueils,fe  froiffe  là  miferablement.  La  marée  n’efloit  pas  lors  fort 
d’vn-na-  haute , & de  CCS  efeueils  on  pouuoit  pafTer  aifénient  à vnc  petite 
*'"•  Iflc  deferte  qu'il  y auoit  là  au  prés,  parce  que  la  fliidtc  des  ro- 
chers , contre  lefqucls  le  nauirc  auoit  hurté,  les  menoit  à iccUe. 
Ceux  donc  qui  cÛoycnt  dans  ce  nauire , lelqiicls  arriuoycnt  au 
nombre  de  trpiscens  perfbnnesou  enuiron , vindrent  furgir  par 
le  moyen  d’vnc  pièce  du  vaifleau  rompu  en  celle  petite  Iflc , la- 
queUe  ils  trouuercnt  dclpourucuë  de  toute  forte  de  viurcs , qui 
ncantmoins  leur  faifbyent  bon  befoing.  Car  il  ne  leur  refloit  de 
leurs  prouifions,fînon  vn  peu  de  vin,  & quelques  autres  viandes, 
qui  clloycnt  eçcores  toutes  gallées  j de  façon  qu’ib  preuoyoient 
bien  que  s’ils  n’efloyent  promptement  fccourus , ils  mourroyent 
là  tous  de  male  faim.  Le  Opitaine  du  nauire  confldcrant  celai 
prend  villement  l’efquif,qui  efloit  refié  entier,  & auec  -vne  tren- 
taine des  plus  robullcs,  s’embarque  là  dédis  auec  intention  d’al- 
ler demander  à quelque  lieu  proche  du  fecours  pour  les  autres. 
Mais  les  vents  & la  marée  les  portèrent  en  pçu  Je  iours  à Goaî 
^/?n<t//tcll,cment  qu’il  trauerfa  toute  celle  vallc  mer  auec  vn  petit  ef- 
icux  vo-  quif,  & arriua  tout  d’vnc  traiéle à ce  port  ^ ayant  faiél  plus  de 
cinq  cens  lieues  de  chemin , comme  il  fut  fupputé  par  aprcs.Cc 
qui  fcmbleroit  prcfque  incroyable , fi  ceux-là  mcfmes  qui  le  fi- 
rent ne  reuffent  afTcurc.  Vn  peu  apres  que  le  Capitaine  full  par- 
ty , il  en  y eut  autres  cinquante  de  ceux , qui  efloyent  reliez  en 
celle  Ifle  deferte,  lefqucls  ayans  à la  halle  alTcmblé quelques 
rr»»Pr  pièces  de  bois,  en  ballircnt  vnc  petite  nacelle,  Scprindrcntla 
'“^^“'mcfinc  route  que  les  premiers.  Ceux  qui  demeurèrent  là  pou- 
uoyent  cllrc  en  tout  deux  cents  perlbnncs  : & entr’  autres  il  y a- 
vnc  J fit  uoit  trois  Peres  de  la  Compagnie  de  I e s v s , à fçauoir  le  P.Gon- 
itfertt.  2ale,  le  P.Palcal,  & le  P.  Alfonlc  Lopez , lefqucls  bien  qu’ils  euf- 
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(cnt  cdé  inuitcz,  & priez  par  ceux,  qui  eftoient  partis,  de  (c  (àu- 
ucr  qftant  & eux,ils  n’auoient  pas  voulu  accepter  ceft'  offre  ,afîn 
de  ne  laifÏCT  cefte  pauure  & affligée  trouppc  au  defcfpoir,  & (ans 
le  recôfort  ou  côiolacion  qu’ils  luy  pouuoient  donner.  De  fa^oit 
que  pour  leur  tenir  compagnie, & les  encourager  à fupporter  pa- 
tiemment leur  calamité , tant  par  parolles  que  par  exemple , ils 
aymerent  mieux  périr  auec  eux  de  faim , que  ic  fauucr  auec  les 
autres.  Exemple  de  charité  fort  remarquable.  Cependant  qu'il* 
combattoientauee  la  faim  & la  mort , le  Gouuemeur  des  Inde* 
ayant  entendu  par  le  rapport  du  Capitaine,  qui  s'edoit  fâuué, 
le  danger  auquel  il  aiioit  lailTé  les  autres,  l’en  renuoye  (budain  là 
mcfmes  auec  deux  Caraucllcs,cn  l’vne  dcfqucllcs  elloit  le  grand 
maiftredes  mariniers,  qu’on  appelle  le  grand  Pilote,  afin  de  reti- 
rer dans  icelles  ceux,  qui  eftoient  là  reliez,  & les  mener  à lauuc- 
té.  Mais  bien  que  l’vn  & l’autre  vl'all  de  grande  diligence , fi  n’y 
peurent  ils  arriuer  à temps.  Car  la  diftance  des  lieux  elloit  fi 
^rande(outre  qu’ils  auoict  la  marée  contraire)&  cefte  Ifle  elloit 
Il  peçitc,qu’a  grande  peine  la  fçeiirent  ils  trouuer.  Bref  quand  le 
Capitaine  y aborda , tous  elloicnt  morts  de  faim.  Entre  autres 
CCS  trois  Peres  qu’auons  diél.  La  nouuelle  de  celle  perte  caula 
beaucoup  de  trillcirc  en  la  ville  de  Goa,&  nomméement  à ceux 
delà  Compagnie,  jaçoit  qu’vnchafcun cllimaft leur (brt  heu- 
rcux,&  loüall  grandemet  leur  vertu  & charité.  L’année  fiiyuan-*^”"'^ 
te  le  Patriarche  & le  P.  André  d'Ouiedo  Euclque  de  Hierapolis,  ^1' 
ûucclc  P.ican  de  Mclquita,  amucret  a Goa  lains  &c  lauucs,Dicu^ 
merey  ; mais  l’Ambaflàdeur  Sofa,  qui  debuoit  les  mener  en  Æ- 
thiopic,mourur  parles  chemins.  Or  comme  ils  ffcurent  que  le 
Roy  Claude  n’elloit  pas  rclblu  de  qnirter  les  erreurs  de  les  ance- 
ftres  J ains  perfilloit  toufiours  en  fon  fchifme , contre  l’opinion 
qu’on  auoit  de  luy  en  Portugal , & le  bruid  qui  en  couroit  par 
toute  l’Europe , il  lembla  bon  de  faire  vne  coni'ulte , pour  veoit 
s’il  elloit  expedienr , que  le  Patriarche  ic  fes  Coadiutcurs , auec  . 
les  autres  Peres,  qui  luy  auoient  dlé  baillez , pour  l’ayder  en  les  ,*1enûi 
fondions,  allalTcnt  en  Æthiopie,  les  affaires  y cllans  en  tri  ellat.  p»nrde- 
En  celle  confiilte  le  trouuerent  les  principaux  du  Clergé  de  la 
ville  de  Goa,  & les  plus  graucs  & anciens  Peres  de  ladide  Com-  ^ 
pagnie,qui  dloicnt  pour  lors  en  ce  College  : tous  lefqucls  vna- 
niment  & d'vn  cômun  accord,iugercnt  n’dlre  point  expédient,  en  At- 
qu’vn  pcrfônage  de  telle  audorité  que  le  Pa£tiarchc,full  expolé 
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à la  rifée  d vnc  nation  fchifmaciquc  & hcrctiquc.  Mais  afin  qu  il 
ne  femblaft,  qu'on  auoit  quitté  par  crainte  ou  lafchet^  de  cœur, 
vnc  chofc  de  fi  grande  importance,  & pour  ne  laifferen  arrière 
aucun  moyen,qui  peut  feruir  à remettre  le  Roy  en  Ton  debuoirj 
il  fut  trouué  bon, que  rEucfquc  de  Hicrapolis y allaft  cependant 
auec  deux  ou  trois  autres  Pères:  afin  qu’ils  tafehafieht  de  perfua- 
der  au  Roy  de  vouloir  recognoiftre  le  S.Siegc  de  Rome.  Car  ce- 
la cftant  faid , la  venue  du  Patriarche  feroit  plus  à propos , pour 
exercer  fa  charge:  fi  non,qu’ils  l'aduifcroicnt  de  tout  par  lettres, 
félon  le  train  que  les  affaires  prendroient.  Voyons  donc  ce  qu’ils 
y feirent. 

L'EueJîfue  de  H ierapoUs  Kyfndri  dOuledo  entre  en  t^ethiopie  anec 
quelejues  Peres  de  la  Compagnie  delisss^^  de  /à  fùccef- 
‘ fion  au  Patriarchat , enfemble  de  quelques  chofis 

qu'il  a fait  éP  enduré  en  ce  pais  là. 

Chapitre  XVII. 

SE  Pere  André  d’Ouiedo  Euefque de Hierapolis ^ ayant 
volontiers  accepté  la  charge  qu’on  luy  auoit  impofôe, 
bien  que  pleine  de  dangers  & de  difficultés  , partit  de 
Goa,pour  aller  en  Æthiopic  l’an  i j j 7. auec  quelques  autres  Pe- 
res de  la  Compagnie  de  I e s v $,  qui  luy  furent  baillez  pour  l’ay- 
der  en  fes  fondions.  Aufïï  toll  qu’il  y riit  arriué,  il  tafehe  de  s’a- 
boucher auec  le  Roy,  qui  cftoit  pour  lors  occupé  en  certaines 
guerresjdont  il  ne  fc  pouuoit  defpcftrer  fi  promptemér,&  pour- 
ce  il  alla  le  trouucr  en  (on  camp.  Le  Roy  luy  fcit  vn  fort  honno- 
rablc  accucil,&  aux  autres  Pères  encorc,monftrant  à vn  chafeun 
d’eux , & particulièrement  à rEucfquc , beaucoup  de  fignes  de 
bicn-veillancc.  Mais  quand  il  fut  qucftion.de  venir  au  point,tou- 
chant  fa  réconciliation  & de  tout  fon  Royaume  à l’I^life  Ca- 
tholique , il  ne  fc  monftra  pas  plus  (bupple  ny  plus  docile  qu’il 
auoit  fait  auparauant.  L’Eucfque  voyant  cela,  pour  ne  rompre 
du  tout  auec  le  Roy , mcfmcs  au  beau  commancemcnt,fut  d’ad- 
uis  de  temporizer  pour  vn  peu  : & cependant  il  s’employe  auec 
les  autres  Peres  à trauaillcr,tant  à l’endroit  des  Portugais,quc  des 
Abyffinsjtafchans  de  rcduyrc  ceux-cy  à l’Eglife  Catiwlique , & 
maintenir  ceux-là  au  debuoir  d’vn  bon  Chrcfticn.  Or  ayant  par 
leurs  rcmonftranccs  & colloques  familiers  retiré  quelques  vos 
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des  Abyflîns  de  leur  fchvfme  & erreurs , le  Roy  en  fut  aduerry, 
dont  il  monftra  receuoir  du  defplaifir.  L’Euefque  fpchant  cela, 
s’en  va  le  rrouuer  pour  luy  rendre  raifon  de  fon  fait,&  pour  con- 
clufîon  le  fupplie  de  vouloir  permettre  quelques  conférences  ou 
diiputes  eftre  faiâres  entre  eux  & les  plus  doàes  Moynes,ou  au- 
tres qu’il  eut  en  (bn  Royaumc,fur  les  poin<5b  qui  eftoient  en  cô- 
trouerle  entre  nous  & eux , afin  qu’on  s’efclaircift  au  pluftoft  de 
la  vérité.  Le  Roy  n’entendit  pas  volontiers  la  propofition  de  ce- 
fte  ouuenure,  combien  qu’il  feit  femblant  de  l’approuuer  ; car  il 
alloit  dilayant  l’cffcdl  d'icclledciouràautrc;  tellement  qu’on 
voyoit  bien  qii’il  n’en  auoit  pas  grande  enuie.-mais  on  luy  en  feit 
vne  telle  inlfancc , qu’en  fin  il  fut  contraint  d’y  condelccndre. 
L’Euefque  donc  & les  autres  Pcrcs  difputerent  fouuentesfois 
contre  fo  Doâeurs , lefquels  toufiours  demeuroient  confus , & 
ne  f^auoient  que  refpondre  aux  raifons  & auéforitez  qu’on  leur 
apportoit.  Mais  pour  cela  ils  ne  fc  recogneurent  pas.  L’Euefque 
; voyant  cela,  & defirant  pourueoir  au  falut  de  toute  cefte  natio,  ' 
s’aduifà  qu’il  (croit  bon  de  compofer  quelques  traiéfcz  contre 
les  erreurs  des  Abyffins,  & les  faire  puWicr.  Ce  qui  reüffit  fort 
hcurcufcmct,fi  bien  que  le  Roy  fe  voyant  fort  prefTé  de  ce  cofté 
là, il  defcouurit  en  fin  ce  qu’il  auoit  dans  le  cœur.Car  au  mois  de  ^ 
Décembre  i y f 8.  il  dit  clairement  à l’Euefquc , qu’il  ncpenfoit,<.y^^^j 
pas  quitter  la  croyance  de  fes  anceftres,  ny  prefter  obcyfïancc  au  frtfttr 
Pontife  Romain.  Mais  la  diuinc  iuftice(cc  fcmble)ne  tarda  pas 
longucmentà  punir  fbn  obftination.  Car  eftaiit  allé  à la  guerre 
au  mois  de  Feurier  enfuyuant,commc  il  vint  à donner  la  bataillc^^’ 
à fbn  ennemy,  il  y fut  vaincu  & tué.  Vn  ficn  frere  nomn>é  Ada-^» 
mas,hommc  cruel  & fanguinaire,  qui  auoit  apoftaté  de  la  Reli-  tu  m ba.- 
gion  Chreftienne  3 & par  mefmc  moyen  cfloit  ennemy  iuré  du  & 
SSie^e,  luy  fucceda.  L’Euefque  ffachant  que  ccftuy-cy  eftoit 
inflalcau  ficge  Royal, l’alla  trouùertoutaufTi  toft.  Adamas  mon-  Adums 
lira  du  commencement  vn  fort  bon  vifàgc  à l'Eucfquc , & à fes/""  de 
compagnons , plufloR  par  feintife , que  de  bonne  volonté , ainfi 
que  les  effeéls  déclarèrent  toft  apres.  Car  ayant  ff eu  que  deux 
de  (es  valfaux,  pcrfbnnagcs  de  marque,  auoient  efté  reduiéls  à la 
foy  Catholique  par  l’Eucfque,  il  en  fut  extrêmement  fafché,  & 
commanda  qu’ils  vinflent  tous  deux  douant  luy  pour  rciîdrc  rai- 
fon de  leur  fai«ft.  L’Euefque  les  ouy  t en  confc/ïlon , & les  cora- 
muaia  tous  deux  douant  qu’ils  allaficnt  parler  au  Roy.  Ayant  ^ 
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comparu  en  fa  prcfencc , il  rafehe  premièrement  de  leur  perfua- 
der  auec  douces  parolles,de  fc  remettre  en  leur  ancicne  croyan- 
ce : mais  voyant  qu’il  naduanjoit  rien  ny  par  fes  allcchcmcns  & 

f>rome(Tes,  ny  par  fes  menaces  & elpouuantaux , il  feit  trancher 
a tefte  au  plus  icune  d’iceux,  qui  n’auoit  que  vingt  ans , & l’au- 
tre,qui  eftoit  aagé  de  foixâte,fut  enuoyé  en  extl  hors  du  Royau- 
fëbuai  me-.  Ai^  outre  confiderât  que  la  caufe  de  toutcccy  eftoit  l’Eucl- 
ftitr  jV-  que  & les  compagnons , il  les  fit  prendre  prilbnniers  pour  faire 
d’iceux  vnc  punition  exemplaire.  Et  à celle  fiti  qu’ils  ne  luy  ef« 
tb»iiqûe  chappaftent , tandis  qu’il  alloit  à la  guerre , il  les  menoit  prifon- 
niers  en  fon  camp,  ou  on  leur  faiibit  vn fort  mauuais  trai(fte- 
ment.  L’occafion  delà  guerre, qu’il  faifoit  lors,eftoit  telle.  Apres 
la  mort  du  Roy  Claude,  quelques  vns  des  principaux  Seigneurs 
du  Royaume  (c  reuolterent  contre  Adamas,à  la  faucur  d'vn  Ca- 
pitaine  T urc , qui  leur  prefta  (ècours , pretendans(commc  ils  di- 
jî/,îôient) faire  venir  la  couronne  au  filsdu  Roy  defunâ,comme  au 
é»  Riy  légitimé  heritier.  Car  Adamas  n’eftoit  que  frere  d’iccliiy,&  l’àu- 
ciaude  tre  fbn  fils  légitime, qui  eft  vn  débat  fort  ancien,  & ordinaire  en- 
tre  les  oncles  &lesnepucux.  Les  deux  armées  vindrent à cho- 
Adamu  «îuerjnwis  Adamas  perdit  la  bataille:&  toutes  fes  trouppes  furet 
ptrt  la  miles  en  route.,11  le  fauua  neantmoins  à la  fuytte , combien  que  * 
kataiUt.  ce  fut  auec  grand  danger  dt  fa  vie.  Le  champ  eftant  demeuré  au 
fils  du  Roy  Claude , lesTurcs,  qui  luy  auoientaydé,  le  mettent 
à piller  & laccager  tout  ce  qui  eftoit  refté  du  camp  d’Adamas,& 
courans  d’vn  collé  & d’autre , ils  vont  rencontrer  l’Euclque,  & 
les  autres  Peres , qui  eftoient  tous  en  vne  tente , ou  on  les  tenoît 
prilbnniers.  Et  les  voyans  fi  pauures  & fi  milerables , ils  n’eu- 
rent pas  pitié  d’eux,  ains  mirent  le  feu  à leur  tente , leurayans 
pluftoft  ofté  tout  ce  qu'ils  auoient  J>ieu  voulut  toutesfois  qu’ils 
cfchappalfcnt  la  vie  fauuc , bien  qu’ils  furent  reduiâs  à vne  ex- 
trême pauureté  & milcre.  Mais  laillbns  pour  vn  peu  ce  pais,  & 
reuenons  en  l’Inde,  là  ou  pendant  que  ces  choies  palïbient  en 
Æthiopie,rEuclque  de  Goa  Ican  d’Albuquerque  eftant  decedé, 
**|J^p'  ron  feit  tres-grande  inftance  au  Patriarche  IcanNugnes,  qui 
trurebi  cftoit  dcmcuré  là,  dcvouloii'  prendre  le  gouuemcment  de  l’E- 
d:^e-  glife  de  Goa.  Mais  il  n’y  euft  iamais  ordre  de  l’y  faire  condélcen- 
thiopit  J ainj  pluftoft  abbailTant  la  grandeur  de  fa  dignité , tant  qu’il 
eftoit  polfible,  il  fe  foubmettoit  aux  Supérieurs  de  la  Com- 
ifijf^.  pagnic,  qui  gouucmoicnt  le  College  de  Goa , toutdcmefmc 
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que  s'ilh’euft  cfté  qu’m  fimplc  Religieux.  Or  apres  auoir  rcftifc 
cefte  Prclaturc , & auoir  laiflfc  des  beaux  exemples  de  fon  abfti- 
ncncc  ,’de  fa  pieté  & deuotion,  & autres  grandes  vertus , il  finift 
heureufement  fes  iours  au  mefme  College  de  Goa , & par  fon 
décès  l’Euefque  de  Hierapolis  André  d’Ouiedo  refta  Patriarche 
d’Æthiopic , félon  l'ordonnance  du  S.  Pere , que  nous  auons  cy 
deflus  r apportée.  Mais  cefte  dignité  ne  luy  accreuft  pas  fes  ren-  * 
tesôii  comrmoditez  temporelles , ains  pluftoft  fes  peines  & tra-  ftetede 
uaux.  Car  apres  cefte  defeonfiture  du  camp  d’Adamas, Dieu 
voulant  (et  femble)  punir  ce  pays  d’Æthiopic , à raifon  de  fon 
obftination  ez  erreurs,  dont  il  le  vouloit  retirer , & de  fa  contu- 
mace refufant  d'obeyr  à fon  Eglifc,il  luy  enuoya  des  fléaux  fort 
eftrtnges:  car  lailTant  à part  les  guerres  lànglantes,  qu’il  y eut  en- 
tre Adamas,&  le  fils  du  Roy  Claude  fur  la  fuccelfion  de  la  Cou- 
ronne 5 par  Icfquellcs  la  plus  grande  partie  du  Royaume  fuft  rui- 
née , comme  chafeun  d’eux  fe  vouluft  ayder  des  Turcs,  pour  fes  Us 
pretenfions,ces  cruels  ennemis  du  nom  Chreftien , vindrent  par 
ce  moyen  à fe  rendre  maiftrcs  d’vne  grande  partie  de  l’Æthio- 
pie,&  la  ruinèrent  quafi  tout  a faiâ.  D’autre  cofté  les  Galles  qui/ur  /'e- 
fontla  populace  du  p.'üs , s’efleuerent  en  forme  de  Communau-  tbiopit.. 
tezj  pour  ic  garentir  des  extorfions  & autres  indignitez , que  les 
foldats  leur  fai.foycnt  i & fe  mirent  à piller  & rauager  tout  ce 
qu’ils rencontroyent.  Or  comme  iln’y  auoitpcrlbnne,quileur 
refiftaftjlcs  Roys  eftans  occupez  en  leurs  querelles  particulières, 
ils  acheuerent  de  ruiner  ce  que  les  Turcs  auoyent  laiifé  d’entier. 

Apres  CCS  maux  furuindrent  beaucoup  de  maladies  peftilcn- 
ces,par  Icfquellcs  vne  grande  partie  de  l’Æthiopie  fuft  dépeu- 
plée. A railbn  de  ces  mifercs  les  Portugais  qui  s’eftoyent  là  domi- 
ciliez,perdirent  leurs  maifons,&  tous  les  moyens  qu’ils  auoyent, . 
de  forte  qu’ils  furent  contraints , pour  fe  pouuoir  entretenir  de 
lcruir  és  guerres  fufdites  à diuers  Princes , & par  ainfi  fe  diuiic- 
rent  en  pîufieurs  lieux  : d’où  aduint  que  le  Patriarche  & les  au- 
tres Peres  tombèrent  en  vne  extrême  pauurcté  & difette.  Car 
eftans  auparauant  nourris  & entretenus  des  foules  aumolhes  des 
Portugaisjcôme  cellcs-cy  leur  viudrent  à manquer, ils  n’eftoyent 
aydez  de  perfonne , tellement  qu’ils  endurèrent  beaucoup  d’in- 
commodftez  & mifores.  En  fin  ils  en  vindrent  là , qu’ils  furenr 
contraints  d’achepter  vne  charrue  & des  beeufs  pour  labourer 
la  terre;  afin  d’amaffer  vn  peu  de  grain  d’orgc:6c  de  cefte  maniera 
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labêH-  pouuoir  paflcr  la  vie , ils  menoyent  eux  mcfnies  la  charmé' , & 
rent  eux  cultiuoycnt  la  tcrrc  aucc  leurs  propres  mains.Quant  aux  accou- 
mefmes  ftrcments , le  Patriarche  fc  trouui  en  tel  eftat,*qu’il  n'auoir  pas  * 
vnc  pictre  robhc,ic  ne  dis  pas  pour  reprefenter  fa  djgnité  Pa-  M 
triarchalc  , voire  mefmes  pour  fe  couurir  j & voulant  eferire  |f 
vnc  lettre  au  Roy  de  Portugal  , qui  eftoit  lors  Sebaftien  , il  • ' ' 
n’cuft  moyen  de  rcçouurcr  vne  fucille  entière  de  papier  ; de  fa- 
çon qu’il  fuft  contrâinél  de l'efcrire  en  vn quart  de  fucille,  qui 
fembîoit  encor  auoir  cfté  tire  de  quelque  vieux  liiirc,&  tout  ce- 
cy  enduroyent-ils  volontiers, pour  l’cfpcrance  qu’ils  auoyenr, 
quelesalfairesicrcmettroycnt,  Sc  pour  n’abandonner  ce  petit 
troiippeau  de  Catholiques , qu'ils  auoycnt  défia  giiignc  à la  foy, 
auec  tant  de  trauaux  & dangers. 

Enuiron  ce  melme  temps  il  y eut  feize  Portugais , qui  parti- 
quetPer  fent  de  l’Inde , pour  venir  en  Ethiopie , afin  de  fpuoir  comme 
tuiMs  les  choies  y alloyent,  mais  eftants  tombez  entre  les  mainsdes 


veuUtts  -j-yrcs,  quelques  vns  d’iceux  furent  tuez,  d’autres  bleflez  &:  ren- 
ntreren  - --  . .. 


sthttpie  tJus  efelaucs , du  nombre  delquels  fuft  vn  Religieux  de  la  Com- 
fentfatts  pagnic  dc  I E S V S,  non>mé  Fulgcnce  Frcire,qui  fuft  pris  ioignant 
tfcUues  4cs  confins  dc  l’Arabie , au  deftroit  de  la  mer  rouge , & de  là  e- 
liant  mené  à Mazua , il  fuft  mis  aux  galeres  pour  ramer  comme 
les  autres  forçats.  Durant  là  captiuité,  il  conuertit  à la  foy  Chre- 
fticnne  fix  perlbnnes , & les  trois  moururent  inconrinent  apres 
ruiitce  baptefme  j finalement  il  fut  rachepté-  par  la  libéralité  du  Roy 
Tretre  dc  Portugal,  & reiiint  en  Efpagne  auec  volonté  dc  retourner 
de  la  c«cncor  derechef  en  l’Inde.  Car  tels  & femblablcs  accidents  n’a- 
^r'iul'epti  courage  à ces  braues  champions  de  Ibsvs-Christ, 

ains  leur  donnent  enuie  d’en  endurer  dauantage. 

Mais  reuenons  au  Patriarche.  Comme  le  Roy  Sebaftien 
Iceutla  milcre,en  laquelle  il  eftoit  & fes  compagnons  auflî,  il  en 
fuft  grandcmcitt  marry , & le  fift  fçauoir  à noftrc  lainâ  Pere, 
qui  eftoit  lors  Pic  cinquiefme  nouucllemcnt  crcé,clcriuant  à Ibn 
Âmbaflàdcurqui  eftoit  à Rome  , & luy  ordonnant  dc  rem on- 
ftrer  à la  Sainéleté  les  grands  trauaux , que  ces  Pères  enduroyent  ' 
en  ce  pais  là,&  le  peu  d'efperance , qu’il  y auoitdc  réduire  ce  ^ 
Royaume  à l’obcylïance  du  fainâ  Siège , veu  les  guerres  conti- 
nuelles , qui  eftoyent  entre  les  Princes , qui  pretendoyent  à la 
couronne;  & de  plus  luy  reprefenter  comme  es  Royaumes  du 
lapon , il  n’y  auoitaucun;Eucfquc,  qui  pciift  conférer  le  Sacre- 
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nient  de  Confirmation  aux  Chreftiens  nouucllcmcnt  conuertis, 
ny  donner  les  ordres  (àcrez , taut  à ceux  de  la  Compagnie , qui 
ne  les  auoyenc  encore  receus , comme  à plufieurs  laponois , lel^ 
quels  eftoyent  défia  capables  de  la  Preftrife.  A ces  fins  qu'il 
priafl  deTa  part  fà  Saindèeté  de  vouloir  ordonner,  que  le  Patriar- 
. chc  d’Ethiopie  fe  tranfportaft  au  lapon  , pour  y exercer  les  fun- 
âions  Epifcopales , puis  qu’en  Ethiopie  il  n’y  auoit  moyen  de 
rien  fiiite.  Sa  Sainteté  accorda  trcs-volonticrs  au  Roy  tout  ce 
qui  luy  fufi:  requis  làdefius,  tant  par  fon  Ambaffadeur  que  par  le 
P.  François  de  Borgia , qui  eftoit  lors  General  de  la  Compagnie 
de  Iesvs,  lequel  luy  t'eit  entendre  le  mefme  par  paroUc,qu  il 
auoit  Iccu  par  les  lettres  du  Roy  Sebaftien.  Le  Pape  donc  ayant 
bien  pele  & confideré  le  tout , mande  au  Patriarche  qu’à  la  pre- 
mière commodité  il  fortill  d’Ethiopie , & le  tranfportaft  au  la- 
pon pour  les  fins  que  dcifusluy  efcriuant  vn  brief  que  i’ay  voulu 
inlcrer  en  ce  lieu  traduit  en  noftrc  langue. 


hojlre  venerâble  frere  André  d Ouiedo^?AtrUrche 
d Ethiopie. 

VEnerable  Frere,  làlut  &c.  Nous  auons  entendu  par  les 
lettres  de  noftrc  bicn-aymé  fils  Sebaftien  Roy  de  Portu- 
gal, eferites  à fon  AmbafTadeur , qui  cft  refident  à noftre  Cour, 
& par  le  recède  plufieurs  autres  perlbnnagcs  dignes  de  fby,quc 
vous  ayant  cfté  enuoyé  par  ce  fainéè  Siège  vers  les  quartiers  d E- 
thiopie , pour  réduire  les  peuples  de  ce  pais  à la  cognoiffancc  de 
la  iainâe  Foy , & à l’vnion  de  l’Eglifc  Catholique,  apres  y auoic 
employé  plufieurs  années,n’cn  auez  toutesfois  par  tout  voftre 
trauail,&induftricpcutircrgrandfruiél,à  caufe  de  la  dureté 
de  cœur  de  ces  peuples , & de  l’obftyiation  qu’ils  monftrcnt  à 
■ vouloir  retenir  leurs  anciennes  erreurs , & que  fi  vous  eftiez 
enuoyé  en  l’Idc  du  lapon , ou  en  la  Prouincc  qn’on  appelle  la 
Chine , cfquels  pays  la  foy  de  Iesvs-Çhrist  Noftrc  Sei- 
gneur commence  à cftre  rcccuë  aucc  grande  dcuotion,il  y au- 
I roit  cfpcrancc  qu’auec  l’ayde  de  Dieu  voftre  trauail  y feroit 
I mieux  employé , & plus  profitable , conmie  en  lieu  ou  il  y a 
1 beaucoup  de  moyfibn  & peu  d’ouuriers.  Ayant  donc  oiiy  & 
I pcfé  toutes  les  chofcsfufditcsj  nous  vous  auoiis  premièrement 
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•porté  grande  compalTion , voyant  que  n'auczpeu  recueillir  le 
fruiél  de  tant  & fi  grandi  trauaux  , qu'auez  lbu£Fcrts,&d’vn  fi 
long  pclerinage.Mals  fi  vofire  trauail  a cilé  inutile  pour  ces  peu- 
ples la,il  ne  l’aura  efté  pour  vous,qui  auez  paty  tnduré  tant  & 

de  fi  grandes  affligions  pour  noftre  Sauueurjlcqnel  en  fon  temps 
vous  rendra  le  falaire  d’vne  telle  pieté , obcyflànce , & charité. 
Nous  trouuans  donc  efieuez  à ce  fain»^  Siégé  fims  aucun  noftre 
Qicrite,&  cognoiflàns  comme  nous  l'ommes  debteurs  à fous , & 
obligez  à raii'on  de  noftre  office , de  feruir  à l’honneur  & gloire 
de  Dieu  tout  puiftànt,  &r  procurer  le  falut  des  ames , apres  vous 
auoir  falué  en  toute  charité  fraternelle, pour  les  bons  & fuffifans  , 
tefmoigiwgcs,  que  nous  auons  de  voftre  zclc,  & du  Ibing  & pei- 
ne que  vous  prenez  à’prcfchcr  noftre  laindc  foy  Catholique; 
vous  exhortons  en  noftre  Seigneur , & en  vertu  de  fainéle  obeïf- 
fancc , & pour  la  rcmiffion  de  vos  péchez , vous  commandons, 
que  pouuantauecafteurance  fortir,  & ayant  trouué  commodité 
de  faire  voile,  apres  que  vous  aurez  rcceu  les  prcTcntcs,vous  par- 
tiez, pour  aller  au  lapon,  ou  à U Chine, & là  prefehiez  la  parollc 
de  Dieu,conformemcnt  à la  dodlrine  de  la  fàindc  Eglife  Romai- 
ne,qui  eft  mcrc,5«r  maiftrcfTc  de  tous  les  fidelles.  Vous  admini- 
ftrerez  aulfi  tous  les  Sacremens,  & procurerez  gaigner  à Dieu  le 
plus  d’ames  qu’il  vous  fera  polfible , auec  l'aydc  & faueurdc  la 
{àinôe  milericorde.  Et  afin  que  vous  le  puiflicz  mieux  faire,pac 
l’audorité  Apoftolique  qui  nous  eft  odroyce , nous  vous  don- 
nons paiiflance  d’exercer  tous  offices  Pontificaux ^cn  tous  les 
lieux  iuldits,  & autres  aufquels  vous  aborderez  , fi  tant  eft  qu’il 
n’y  aye  point  de  propre , & particulier  Eucfque.  Voulons  aullî 
que  vous  vfiez  par  toiis  les  lieux  ou  arriucrez , de  toutes  les  puil- 
iances,&  priuilegcs,qui  par  le  Pape  Iules  lll.de  bonne  mémoire, 

& par  tous  les  autres  Papes  nos  predecefleurs  vous  ont  efté  o- 
droyez  pour  le  Royaumç  d'Ethiopie.  Nous  difpenfons  aulfi  par 
la  mefme  audorité  Apoftolique  auec  vous,à  ce  que  puilfiez  fans 
aucun  ferupuhe  de  confcicncc,  demeurer  & refider  cfdits  lieux^fi 
vous  n’auez  plus  grande  efpcrancede pouuoir  reduireles  peu- 
. pies  d’Ethiopie  à Tvnion  de  la  foy  Catholique.  Dauantage  d’au- 
tant que  le  Concile  Oecuménique  & General,  qui  fuftaîTemb’é 
par  le  Pape  Paul  III.  d’hcureulc  mémoire,  continué  par  Iules 
1 1 1.&  cotkIu  Ibubs  Pic  1 1 1 1.  nos  predccelTcurs  a efté  confirmé 
par  l’au^ritc  de  cciàinâ  Siège , nous  auons  commandé  qu’on 

vous 
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vous  en  cnuoye  vnc  coppie  authétiqiie  aucc  les  prcfcntcs.  Vous 
le  receurés  aucc  toute  dcuotion:ticndrés  la  dodrinej&  gardcrcs 
les  canons , qui  appartiennent  à noftr»  fainde  Foy . Au  refte  tra- 
uaillés  volontiers,  mon  frere,  & ioyeufement,  pour  le  feruice  de 
Dicu,&  falut  des  âmes, vous  confiant  que  ladiuine  bôté  ne  vous 
manquera  d'ayde  & faucur.Exercés  fidellement  & diligemment 

les  talcns,que  vous  auésrcçeu  de  fa  main  liberale,  & employés 

i les  à chercher  fa  fainélc  gloire.  Finalement  quand  l’occafion  fc 
' prefentera,  ne  faillez  pas  de  nous  aduertir  de  ce,qu'auec  la  grâce 
de  Dieu  vous  aurez  aduâcé  en  ces  terres,  & de  tout  ce  que  vous 
iugerez  cftre  bon  que  nous  fçaehions,  pour  le  bien  de  ce  fainft 
Sicffc;  Dieu  tout- puiffant,  Pere  de  noftre  Seigneur  Iisvs- 
Christ,  vous  conferue,  mon  frere  bicn-aymé,  vous  conduife 
en  fanté  au  fufdit  pais , &:  augmente  en  vous  fes  diuines  grâces: 
afinoue  puilïiés  conuertir  ces  panures  infidclles,  fie  les  retirer  de 
râiicuglemcnt  de  leur  idolâtrie.  Donné  a Rome  en  noftre  palais 

de  S.  Pierre  le  premier  de  Feurier  1 5 

x^ntoine  Floribel  Euefque  d Abtlin. 

Tjc  Patriarche  rcçeût  bien  ce  bricf,mais  il  ne  s'en  feruitpas,d  au- 
tant que  le  Pape  difoit  en  iceluy , qu'il  allaft  au  lapon , ou  à la 
Chine,  s'il  n'auoit  plus  grande  efperance  de  pouuoir  réduire  les 
peuples  d'Æthiopie,  à la  foy  Catholique.  Et  d'vn  cofté  ledit  Pa- 
triarche cljpcroit  toufiours,  que  les  choies  s amenderoient . fii 
d'autre  part  il  voyoit  tant  de  difficultés  fie  dangers  de  tomber 
entre  les  mains  des  Turcs,s’il  vouloir  (ortir  d Æthiopic,qu  en  fin 
. il  s'arrefta  là , fie  apres  beaucoup  de  trauaux  & pcrfecutions , y 
mourut  fainôcmenr. 

C'eftoit  vn  perfonnnge  durant  fa  vie  de  grande  vertu  fie  per- 1«  wr- 
feaion  : fort  addonné  à la  penitence  fie  mortification  , mais  lur 
tout  à l'oraifon  : de  forte  que  ne  pouuant  quelquefois  y vacquer  - 

durant  le  iour,auffi  longuement  qu'il  defiroit,il  le  recompenfoit 
fur  la  nui(ft,rctranchant  autant  de  fon  fommeil,8e  fouùentesfois 
y employoit  vne  bonne  piece  de  la  nuiift.  Auant  qu  aller  en 
Æthiopic  il  auoit  efté  Reéleur  du  College  de  Candie , ou  ü luy 
aduintyne  chofe  digne  de  remarque  5 Ceft  qu'eftant  vne  fois  en 
oraifon,le  diable,  ennemy  de  tout  bien,  & principalement  de  ce 
' lainéi  exercice , aucc  la  permiffion  que  Dieu  luy  en  donna(tout 

ainfi  que  pour  affliger  le  fain<ft  homme  Iob)il  le  battit  fi  cruelle- 
ment,que  le  Pere  fut  contraint  de  fc  mettre  à cricr^e^fortc  que 
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quelques  vns  de  la maifonlcntendans,  y accourent  viftement, 
pour  fpuoir  que  e'eftoit  : mais  la  chambre  cdanc  ferrée  par  der-  { 
ricre,ils  ne  peuréc  entrer  dedans, & le  Pere  ne  leur  voulue  ouurir  j 
difant,que  ce  n'eftoic  rien,&  qu'ils  le  pouuoicnt  retirer.  U partie  | 
rut  quelque  temps  apres  du  College  de  Candie , auec  le  Duc  Fran-  . 
cluêg*  Borgia  fondateur  d’iccluy , qui  s’en  îlloit  à Rome , pour 

tU  6m-  cftrc  rcf  eu  en  la  Compagnie  de  I e s v s : & apres  qu’il  l’cuft  ac- 
ën  &dt  compagne  iulqu’a  là,  il  fut  enuoyé  à Naples,  par  le  B.  P.  Ignace, 
ifé/Uf.  çitre  Reâeur  du  College  de  ladite  viUe.  Eftantdoncen 
cefte  charge, il  fut  créé  Euefque  de  Hicrapolis,  & puis  s'en  alla 
•en  Æthiopie,ou  il  demeura  l’efpace  de  vingt  trois  ans,  endurant 
de  grands  trauaux , calamitcz,  & perfecutioas,  pour  l’amour  de 
noltre  Seigneur , & faifànt  des  chofès  grandes  & mcrueilleufcs, 
comme  il  appert  par  les  Informations  qui  en  ont  efté  dreffèes 
MutùMs  depuis  n’agueres  fur  les  mefmes  lieux,  parle  fbing&  diligence 
fipAet  d’vn  Preftre  fcculier,  natif  de  la  ville  de  Goa , nommé  Mclchior 
* ^ de  Sylua , qui  fut  enuoyé  audit  païs  l’an  1 5^8.  comme  nous  di- 
rons  cy  apres.  Car  ayant  charge  expreffe  de  l’Archeuefque  de 
Goa, de  s’informer  & tafeher  de Tçauoir  au  vray  tout  ce  que  ledit 
Patriarche  & les  autres  Peres  auoiét  fait  Sc  paty  en  cefte  r^ion, 
il  feit  faire  les  Informations  pardeuant  Notaire  &tefmoins  , en 
bonne  & deuc  forme,  appeUant  ceux  qui  pouuoient  fpauoir  ces 
choies  f & les  faifant  iurer  au  préalable  fur  les  Sainâs  Euangilcs 
de  dire  vérité.  Ces  informations  ayant  efté  faiâes  authentique- 
ment,furent  premièrement  apportées  d’Æthiopie  à Gîoa,  par  le- 
dit Preftre,  quis’en  retoama  en  fbn  pais  l’an  1^04.  & de  là  puis 
apres  enuoyées  en  Portugal,  ou  elles  ont  efté  imprimées  l'an 
X^oy.  Or  d’autant  qu’en  icelles  il  y a beaucoup  de  choies  fort 
lemarquables,  qui  n’ont  pas  encore  efté  Içeucs  par  depa,i’ay  efti-  | 
mé  les  debuoir  inferer  en  ce  licu,puis  que  ceft  leur  propre  place.  j 
Nous  parlerons  donc  au  chapitre  prochain  du  Patriarche  André  [ 

d‘Ouiedo,*&  au  ftiyuant  des  Pères  qui  l’accompagnèrent.  ^ 


BES  Indes  Orientales. 


tlZ 


DecUrétifn  fîms  dmplf  des  trau4HXt  caUmitez.-^  per/ècufions^  qae 
U P4triérche  André  d'Oniedo  a enduré  en  Aethiopie  pour 
U f$y  Cétboliquey  (jr  des  oeuures  mermeiSeufts-yqùil 
y a fait  tant  en  Ja  vie ^u  apres  fa  mort. 

Chapitre  XVIII. 

iSARLANTcn  general, les  informations  fiiiHidcs  portent, 
que  le  Patriarche  & les  autres  Peres,  qui  furent  auec  lujr 
en  Ætlîiopie , ont  toufiours  mené  vne  vie  (ainéle  & 
Apoftolique,eftâs  tenus  & eftimez  pour  gens  vrayemét  Sain(^ 
non  Iculement  des  Catholiques,mais  auiïi  des  gens  du  païs,ore$ 
que  Schifmariques  ou  Heretiques,  & du  Roy  mefnicsj  Qif  ils  (c 
(onr  toufiours  trauaillez  àreduireàla  foyOïtholique,  tantlo 
Roy  que  fes  vaflàux,  & principalement  les  Moynes  & Religieux 
de  cefte  nation  j Qif  ils  ont  diiputé  fouuent  auee  les  plus  doétes 
de  leurs  Religieux, & que  les  ayans  conuaincusüs  en  ont  rcdui(% 
plufieursà  la  foy  dcTEglile  Catholique  Apoftolique  Romaine, 
& qu’a  cefte  caufe  ledit  Patriarche  & les  Peres  ont  enduré  de* 
grandes pcrfecutions , banniftemens,  pauuretez , & afdiâions, 
comm’  il  fe  dira  cy  apres. 

Mais  venant  en  particulier  auPatriache,  c’eftoit(di(ffltles 
mcfmes  informations)vn  home  fi  charitable  enuers  les  pauures, 
que  ne  luy  eftant  rne  fois  refté  autre  chofe  pour  leur  donner 
qu’vn  ieul  bœuf,  qui  luy  fouloit  porter  les  omemensd’Eglifc 
quand  il  alloit  voyageant  d’vne  part  & d’autre, comme  il  vcid  la 
grande  faim  que  pluficurs  enduroient,il  le  feit  tuer,&  dij|lribucr 
aux  pauures.  Or  comme  celuy  qui  a depofô  ce  fait , luy  remon- 
ftraft  la  neceflité  qu’il  en  auoit  pour  le  bien  de  l’Eglife,  & partât 
qu’il  ne  le  feit  pas  tuer  j le  Patnarche  luy  rcfpondit  ces  parolles: 
Laiffez  le  tuer, mon  fils,  & le  départir  aujourd'huy  aux  pauures, 
car  demain  Dieu  nous  pouruoirra.  Comme  de  fait  il  aduint. 
D’autant  qu’vn  Seigneur  Abyflin,  bien  que  Schifmatiqnc,  ayant 
ffcu  la  charitable  libéralité  du  Patriarche , & la  neceifité  qu’il 


auoit  de  ce  bœuf,efmeu  d’vn  tel  exemple  de  charité, luv  enuoye 
le  lendemain  ieptante  ou  quatre-vingts  pains,  & quelques  va- 
ches, auec  pluficurs  autres  viurcs , par  le  moyen  defquels  le  Pa- 


triarche pourucut , tanta  (à  ncccfilté,  comme  à celle  des  autres 
pauures. 
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S’cftant  vne  fois  prcfcntéc  l’occafion  de  marier  vnc  panure 
fille  orpheline,  comm'  il  n auoic  autre  chofe  que  luy  dôner  pour 
fon  dot,  illuybaillavnemulc,dontiirereruo.it,quandilfaifoit 
quelque  long  voyage  : & apres  cela  il  alloit  fur  vn  afiie,  ou  bien  à 
picd.Brief  il  vint  à vne  fi  extreme  pauureté,qu‘il  n’auoit  pas  mef- 
mes  vn’  aube  pour  dire  la  Mdfe.  Ce  qu’ayant  entendu  vn  cer- 
tain Seigneur  Âbylfin  Schifinatique,luy  enuoya  force  toile,  dot 
il  feit  plufieurs  aubes,&  diftribua  le  refte  aux  pauurcs. 

Or  combien  qu’au  commencement  plufieurs  tant  Catholi- 
ques, que  Schifmatiques , mefmcs  des  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume,  luy  eulfeut  fait  beaucoup  de  prefois,  luy  donnant 
grande  quantité  d’or  & d’accouftrcmensj  fi  eft-ce  qu’il  n’en  gar- 
doit  iamais  rien  quafi  pour  foy,ains  le  departoit  incontinent  aux 
pauures,fans  en  faire  referue  pour  vn  long  temps. Ce  qu’il  obfer- 
ua  toute  fa  vie  inuiolablement:&  apres  qu’il  auoit  aumofné  tout 
ce  qu’on  luy  auoit  donné , afin  qu’il  euft  dequoy  ayder  les  pau- 
ures,  il  s’en  alloit  à pied  parles  villages  d’alentour,  quclquesfois 
à deux  ou  trois  iourqécs  loing,mendier  quelque  chofe  pour  eux: 
fie  ayant  amaffé  ce  qu’on  luy  vouloit  donner,  il  le  chargeoit  fur 
fes  efpaules,  fie  s’en  rctoumoit  vers  ees  pauurcs  fort  ioyeux  fie 
contcnt,pour  les  confolcr  fie  repaiftre  tant  fpiritucllemcnt,  que 
corporellement.  Vne  fois  illuy  aduint  de  rencontrer  en  chemin, 
lors  qu’il  alloit  ainfi  à la  qucfte,plufieiirs  Elephans  (auuagcs,def- 
quels  il  cuyda  eftre  tué:  mais  noftre  Seigneur  le  garantit  de  ce 
danger,comme  aulTi  de  plufieurs  autres,que  nous  dirons. 

Sa  charité  enuers  les  malades,  n’eftoit  pas  moindre  qu’enuers 
les  pauurcs,comme  le  monftre  ce  qui  s’enfuit. 

Il  y auoit  vn  Abylfin  hcretique,lequel  eftoit  fort  trauaillé  d’v- 
nc  griefue  maladie , non  Iculement  contagieufe , mais  encore  fi 
hydeufe,  qu’on  ne  trouuoit  perfonne  qui  le  voulut  feruir  j non 
pas  mefmes  de  fes  propres  parens.  Le  Patriarche  entendant  cela, 
poulTé  de  Ibn  accouftumée  charité,fans  faire  eftat  d’aucun  dan- 
Ecr,s’cn  va  au  logis  du  malade,  fie  fe  met  à le  feruir,  luy  donnant 
3 manger , balayant  fa  chambre,  luy  lauant  les  linges  Talcs , aucc 
plus  de  foing  fie  diligence , que  n euft  fait  le  plus  loyal  lcruiteur, 
qu’on  euft  ff  eu  trouucr.  Ce  qui  cfmcut  l’Abylfin  de  telle  forte, 
qu’il  abjura  fes  erreurs , fie  fc  conuertit  a la  foy  Catholique , cf- 
mcrueillé  de  la  grande  charité  du  Patriarche. 

Sa  nourriture  ordinaire  n’efioic  que  du  pain  fait  de  certaine 
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fèmence  amerc  dont  les  panures  fe  fuftentcnt.  Or  cftant  vnc 
fois  adiienu  qu’vne  grande  multitude  de  langouHes  ou  fàutcrcl-i 
les  mangeoit  & g^oit  toute  cefte  fcmcncc , (car  il  en  y auoic 
telle  quantité  fur  les  branches  des  arbres  quelles  en  rompoyent) 
les  habitans  des  villages  d’alentour  s’en  vindrent  à luy , le  fup- 
plians  de  vouloir  intercéder  pour  eux  enuers  Dieu , afin  qu’ils 
fuirent  garantis  de  ce  fléau.  Le  Patriarche  efmeu  de  pitié  de  voir 
ce  pauurc  peuple  ainfi  affligé,  s’en  va  auec  les  Catholiques  à l’E^ 
glife  pour  prierDieUj&  apres  auoir  diéf  les  Litanies  de  N-Dame^ 
& des  Saindsjils  fortet  de  l’Eglife,  & trouuct  toutes  ceslangou- 
ftes  mones,&:reiches.Cecy  luy  acquit  vnc  grade  opiniô  de  làin- 
éfetéjtât  parmi  les  Catholiques  qu’euers  les  Schifmatiquestmais 
ce  que  nous  raconterons  maintenant  l’accrc;ull  bien  d’auantage. 

Ellant  vn  iour  en  vn  gros  bourg  nommé  Fremona,lcs  Catho- 
liques qui  demeuroyent  là  auoycnt  grande  peur  des  Turcs,  & 
des  Galles(dont  a cllé  parlé  cy  deuant)lefqucls  eftoyct  bien  prés 
de  ce  lieu  bruflans , mcurtrilïàns , & ruinants  tout  ce  qu’ils  ren- 
controyent  deuant  eux.  Les  Catholiques  craignans  le  danger 
qui  Icmbloit  les  mcnafcr  de  fi  prés , fc  retirent  au  Patriarche 
leur  bon  Pafteur , & luy  difent  qu’ils  n’eftoyent  pas  affeurez  en 
ce  lieu  là,  & fi  n’en  fçauoyent  d’autre, ou  ils  culTent  moyen  de  le 
garantir  d’vn  tel  orage.  Le  Patriarche  leur  diél  qu’ils  euflenr  bon 
cœur , & qu’ils  miflenr  toute  leur  confiance  en  Dieu , & de  ce 
pas  s’en  va  offrir  à Dieu  le  S.Sacrificc  de  la  Mcflc , pour  la  ncccf- 
firé  prclcntc  de  Ton  peuple , priant  la  diuinc  bonté  de  luy  vou- 
loir faire  cognoiftre  ce  qu’ils  deuoyent  faire  en  tel  cas.  Or  difanc 
la  Mcflc  il  va  entendre  vnc  voix  qui  luy  diéf  ; Fremona  demeu- 
rera en  pied  j par  laquelle  noftrc  Scigneurluyvouloitfairccn- 
tendre,  que  ce  lieu  ne  feroit  pas  ruyné  des  ennemis.  Tellement 
qu’apres  auoir  achcué  la  Mcffe , il  diél  à tous  les  affiflans  que  nul 
ne  bougeait  de  là , parce  qu’ils  eftoyent  plusafleurez  encelieu 
qu’en  tout  autrc,côme  de  faiét  il  aduint.Car  les  Turcs  & lesGal- 
Ics  ayant  ruyné  & dcftruiét  tous  les  lieux  d’alentour , bien  qu’ils 
deuflent  paner  par  ccftuy-cy,ruiuât  leur  droiél  chcmin,prindrcc 
ncantmoins  vnc  autre  route,  & ne  vindret  point  à ce  bourg!,  en- 
cor qu’il  fuft  en  vnc  plaine  defcouuerte , & qu’ils  n’en  fuffent  pas 
efloignez  plus  de  demie  lieue.  Mais  N.S.  euft  c%ard  aux  prières 
de  fbn  feruiteur,&  luy  oétroya  la  deliurâce  de  fbn  troupeau, qui 
çitoic  autrement  pour  endurer  des  grades  miferes&  calamitcz* 
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Le  bruiô  de  telles  & autres  fcmblablcs  merucillcs,  que  le  Pa- 
marche  failbit , s’eftant  efpandu  en  diuers  quartiers  de  l'Ethio- 
ftru  A.  picj  pluficurs  originaires  du  pais  s’en  venoyent  à luy  pour  cftre 
hfmt  4 inllruits  en  b foy  Catholique;  tellemct  qu’il  y eut  vn  bon  nom- 
bre  d’AbylTms,  & entre  autres  pluficurs  Moyncs,  qui  furent  rc- 
tbêU^ut  ^uj^5  4 icelle  par  fon  moyen.  Le  Roy  ayant  cfté  aduerty  de  cela 
le  mande  venir  vers  foy , ic  luy  donne  vnc  griefue  reprimende, 

• luy  tenant  ces  propos:  Hbquoy  1 (di<R-il)ne  vous fuffit-il  pas 
qu’on  vous  permette  de  demeurer  en  mes  terres , & d’auoir 
(oing  de  vos  Portugais , fans  que  vous  infeiflicz  du  venin  de  vo- 
ftre  faulfe  doârinc  mes  Moyncs,&  attiriez  apres  vous  tout  mon 
peuple?  Eftes-vous  venu  en  mon  Royaumepour  y efmouuoir 
des  feditions,&  innoucr  les  loix  & coullumcs  de  la  religion,  qui 
ont  cfté  ü long  temps  oblcriices?  Or  ic  vous  deffends  de  con- 
nerfer  d’orcs-en-auantauccautrcs  qu’aucc  vos  Portugais. Que  fi 
vous  faites  autrement,  ie  vous  chafticray  comme  vous  méritez. 
Le  Patriarche  entendant  CCS  parollcs , luy  rcfpond  aucc  grande 
libené,  qu’il  ne  faiibit  finon  ce  qui  cftoitdefon  deuoir,  & qu’il 
ne  lairr(«  point  d’enlcigncr  b vraye  foy  à ceux  qui  voudroyent 
cftre  inftruiâs  en  icelle , bien  qu’il  y allaft  de  (à  propre  vie.  Le 
Eft  ptrfe  Roy  fuft  tcllcmct  indigné  de  celle  rclponce,  qu’il  fembloit  cftre 
cHté  d»  fiarcené  de  rage , & desbagoubnt  contre  luy  vnc  infinité  d’iniu- 
I-C5  ^ luy  difoit  entf  autres  choies  qu'il  elloit  vn  fedudeur,  venu 
nnfe.  ^ P®“*^  dcccuoir  Ibn  peuple , aucc  des  fourbes  qu’il  luy  contoir, 
ne  (çaehant  <|uc  c’elloit  de  la  vraye  foy  & religion.  Brief  il  en 
vint  iufqu’a  b , ainfi  qu’a  depolé  vn  des  tefmoins, qu’il  luy  mift 
les  mains  deftiis , & luy  defehira  la  robbe  ; mais  les  grands  Sei- 
gneurs qui  eftoyent  auprès  retindrent  le  Roy , & luy  rcmonftrc- 
rent,qu’il  n’eftoit  pas  bien  feant  à fa  Majefté  de  traiâcr  de  b for- 
te vn  Preftre  forain  & eftrangcr  : ce  qui  fuft  caufe  qu’il  le  lalcha. 
jt/f  en-  Mais  il  l’cnuoya  en  exil  auec  le  P.  François  Lopez , en  des  hautes 
ntyi  en  naontaignes  fi  afpres  & fi  ftcrilcs,  qu’à  peines  trouue  l’on  perlbn- 
ne  qui  y vucillc  habiter, ou  les  cultiucnneantmoins  il  les  enuoye 
là,leur  deffendant  d’en  bouçer  fur  peine  de  b vie.  Et  afin  de  les 
attrifter  dauanrage,  il  leur  leit  ofter  le  caliccqu’ils  auoyentpour 
dire  b S.Mefle,  ne  voulant  leur  bifter  l’vlâge  d’vn  fi  diuin  Sacre- 
ment,pour  les  priucr  encore  de  celle  conlblation.  Le  Patriarche 
& fon  compagnon  endurèrent  beaucoup  en  ce  banriilïemcnt, 
nonlèttlemcnt  de^^àtm , de  Ibi^  de  (ioid,  & de  chaud:  mais  aulfi 
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de  plufîcurs  autres  incommoditez  & mefaifes  : car  ils  auoycnt 
manque  prcfque  de  tout  ce  qui  efl:  ncccflàire  pour  la  vie  humai- 
ne, & outre  ce  eftoyent  en  grand  danger  d’eftre  tuez , & mafla- 
crez  parles  voleurs,  qui  auoyent  là  leur  retraidle.  Leur  demeure 
eftoit  vne  pauure  logette  de  pa(leurs,ou  ils  fe  retiroyct  de  nuid, 

& les  dures  pierres  leur  ieruoyent  d’oreiller  & de 
coucher.  En  tel  ellat  furent-ils  (ept  ou  hui6t  mois 
quels  vne  grande  Dame  parente  du  Roy  j à laquelle  appartenoit^^P^™ 
ce  pays , ou  ils  eftoyent,  les  vint  vilîter  vne  fois,  & entrant  àzmf  trente 
leur  cahuette,  luy  fembla  voir  vne  grande  lumière,  comme 
c’euft  efte  du  Soleil  ou  de  la  Lune  : dont  elle  fuft  tellement  ef-^' 
frayéc,qu'clle  s’en  retourna  fans  leur  dire  mot,ayant  neantmoins 
conf  eu  en  fon  efprit  vne  h grande  opinion  de  leur  vertu,  & fain- 
âeté,  que  par  apres  elle  feit  tres-grâde  inftance  au  Roy,afîn  qu’il 
leur  Éift  permis  de  fortir  de  là,&  de  iè  retirer  en  quelque  heu  ha- 
bité. Ce  que  le  Roy  leur  odlroya;  mais  il  deffcndit  tres-exprefle- 
mentaux  habitans  des  lieux  ou  ils  alloyent,  de  les  pouruoir  de 
vivres:  tellement  qu’ils  eftoyent  contraints  fe  nourrir  d’herbes 
de  racines,  & autres  choies,  qu’ils  trouuoyent  par  les  champs, 
comme  les  beftes  brutes. 

Vn  autre  teimoin  qui  fuft  preient  lors  que  le  Roy  les  bannift,. 

& les  accôpagna  touftours,a  adioufté  à ce  que  deifus,  que  quand 
le  Roy  appclla  à iby  le  Patriarche,  tout  le  monde  penibit  qu’il  le 
vouloit  faire  tuer,  & qa’apresrauoirappeUétrahiftre&icdu- 
âeur,luy  deffendantd’enicigner  plus  ia  dodrine à ics vaftàux> 
fur  peine  qu’il  luy  feroit  trencher  la  teftej.le  Patriarche  ayant  re- 
fpondu  qu'il  ne  defifteroit  point  encore  que  fa  Majcfté  le  feit 
mailàcrcr,ou  expofer  aux  Lions,  pour  monftrer  qu’il  eftoit  preft: 

& appareillé  d’endurer  la  mort  fur  l’heure  mefmc,  il  quitte  foa 
manteau,demcurant  auec  (bn  feul  roquet , & leuant  les  mains  te 
les  yeux  au  cicl,fcit  offrande  à Dieu  de  ià  vie  ; mais  le  Roy  eftant 
tout  en  cholere  luy  did  : Tu  voudrois  bien  maintenant  mourir 
martyr  par  mes  mains , mais  ofte  toy  de  deuant  moy  : & lors  il 
l’enuoya  en  exil.  Or  apres  que  le  Patriarche  & fon  compagnon 
furent  condamnez  à eftre  bannis,  le  Roy  feit  prendre  tous  ceux,, 
qui  s’eftoyentreduids  à la  foy  Catholique,  & les  ayant  repris 
fort  aigrement , les  menaça  de  les  faire  mourir  s’ils  ne  retour- 
noyent  à leur  ancienne  croyance.  Quelques  vns  d’iceux  fe  mon- 
ftiercnc  fore  conftans , & pcotcftcrcnc  qu’ils  cfpandroyent  plu^ 
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ftoft  leur  (àng,quc  de  reprendre  leurs  erreurs  : dont  le  Roy  Fuft  fi 
fafché , qu’il  commanda  qu’on  les  expofall  aux  Lions  en  fâ  pre- 
fence  mefmercar  il  en  auoic  quatre  ou  cinq  tous  prcRs , & appa- 
reillez à cela.  Ce  qui  fuR  incontinent  faiâ  : mais  il  pleuR  à Dieu 
rcnouueller  icy  les  miracles  qui  eftoyent  aduenus  jadis  en  la  pri- 
mitiue  Eglife  es  anciens  Martyrs.  Car  les  Lions  bien  que  farou- 
ches,nc  leur  firent  aucun  dommage,  ains  demeurèrent  coys  (ans 
ofer  agrefTer  ces  valeureux  champions  de  noftre  Seigneur.  Ce 
qui  fit  eftonner  mcrueillcufcmcnt  le  Roy , & tous  ceux  qui  afli- 
fterent  à ceft  fpedacle.  Ainfi  l’a  depofe  vn  tefmoin  qui  a dit  & 
SôMt  en.  auoir  efte  prdent  à tout  ce  que  deffus.  Le  Roy  voyant  cela 
Meje\eu  ne  les  vouluft  pas  faire  mourir , mais  il  les  enuoya  en  exil  aucc  le 
exil.  Patriarche  & le  P.  François  Lopez.  Or  comme  ces  glorieux  . 
. Confcllcurs  de  I e s vs-C  h r i st,  s’en  alloyent  tous  enlcmble  au 
lieu  deftiné  pour  leur  exil,  fort  ioyeux  & contens , apres  auoir 
fai6lvne  partie  du  chemin,  ils  vont  tomber  en  vne  telle  dilette 
de  viurcs,  qu’ils  furent  plufieurs  iours  fans  rien  manger:  de  façon 
qu’il  y en  auoit  qui  venoyent  â defoillir  de  pure  foibleflc.  Se 
yans  en  telle  ncceffité  ils  s’aflirent  fur  l’orée  d’vn  grand  fieuuea- 
ucc  leur  bon  Pafteur,  lequel  reprefentant  àDicul’affliélion  de 
Ibn  petit  tfouppeau , le  pne  humblement  de  vouloir  remédier  à 
Grtxde  icelle.  Son  oraifon  ne  fuft  pas  de  moindre  efficace  deuant  Dieu, 
merueiu  que  celle  de  S.Grcgoirc  fumomme  le  Thaumaturge,  c’eft  à dire, 
faifeur  demiraclesrlcqucl  par  fa  priere  feit  fcichcrvn  grand  Lac, 
qui  cftoit  caille  de  difcordc  entre  deux  frcres.Car  icy  de  mefine 
forte  pour  fccourir  d la  difctcc  de  fes  fcruitcurs, noftre  Seigneur  à 
la  rcqucfte  du  Patriarche  feit  feicher  ce  grand  flcuue  , tellement 
qu’au  milieu  de  fbn  liét  refterent  force  poiflbns , par  le  moyen 
r»/«delqucls  non  fculanent  ils  remcdicrentàlanccelfitéprcfcnte, 
me  fiche  cn  mangeant  autant  qu’ils  en  voulurent,  mais  encore  en  chargé- 
es- fuU  rent  de  refte  quelques  mulets  qu’ils  menoyent , rendans  grâces  à 
reteurne  £)icn  ^ pour  vn  tant  fignalé  bénéfice.  Le  flcuue  eftant  retourné 
' ’ par  apres  à reprendre  fon  cours  accouftumé,cux  auffi  continuât 
leur  chemin  aucc  grande  lieffc , & confiance  en  Dieu , efpcrans' 
qu’il  ne  lairroit  point  de  les  affifter  en  leur  exil.  Ce  qui  les  avda 
beaucoup  à fupporter  patiemment  les  incommoditczd’iccluy, 
iniques  à ce  qu’ils  cn  furent  rappeliez  qui  fut  y.ou  8. mois  apres.' 
A ce  miracle  fe  trouua  prefent  ccluy-là  mefmc  qui  cn  a donnç 
tcfmoignagc , lequel  eftant  feruiteur  du  Roy  auoic,  charge  de  les 
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conduire  au  lieu  dcilinc  àlcur  exil. 

Vn'autre  fois  le  Roy  feit  Tenir  deuant  foy  le  Patriarche , 
apres  luy  auoir  dit  des  injures  atroces , il  le  menace  de  luy  tran- 
cher  la  telle,  s'il  continuoit  de  prefeher  à fes  vailàux  la  dodrinc  r»««  </* 
qu'il  enlcignoit.  Mais  le  Patriarche , qui  ne  dcl'uroit  rien  tant  que 
d’eftre  mis  à mort  pour  cefte  caufe , croifant  les  bras  deuant  l’e- 
Ilomach,  bailTa  la  telle, pour  donner  à entcndre,qu’il  clloit  tout 
prcll  & appareillé  pour  receuoir  la  mort  : tellement  que  le  Rojr 
forcené  de  cholcre,mit  la  main  à l’efpée,  & leuât  en  haut  le  bras 
pour  luy  defeharger  le  coup , auant  que  rabbailfer , rcfpéc  luy  Furem- 
tombe  des  mains , dont  le  Roy  & tous  les  alfillans  (du  nombre 
defquels  clloit  ccluy  qui  a depofé  cccy  ) furent  fort  cllonnez. 

La  Roync  qui  clloit  prefehtc  voyant  cela , le  Icue  foudain  de  (bn 
üege,  & s’en  va  cmbralTcr  le  Patriarche  pour  le  garantir  de  la  fu- 
rie du  Roy  : auquel  elle  remonllra  modcllcmcnt,  qu’il  n’clloic 
point  feant  à fa  Majcllé,  d’vfeiainli  de  force  & de  violence  con- 
tre vn  tel  perfonnage.  Mais  le  Roy  ne  dcuint  pas  plus  humain 
pour  cela , ains  commanda  au  Patriarche  de  fc  retirer  prompte- 
ment de  déuant  luy,&  en  fccret  il  commanda  qu'on  le  tuait  Ce 
qui  cull  ellé  exécuté , lî  quelques  Gentils-hommes  Aby Ifins  & ** 

^hifmatiques  ne  l’cullcnt  empefehé.  Car  corn*  iis  auoient  gran-  Pttriâr^ 
de  opinion  de  là  fainélcté , ils  luy  prclloicot  fccrettement  tout  c>>e  fi- 
ayde  Sc  faueur,&  mcfme  quand  le  Roy  le  traiéloit  plus  mal,c’e- 
iloitlors  qu’ils  luy  fiiilbient  plus  de  bien , luy  donnans  de  grolTcs 
aumofnes  pour  remédier  à les  necclfitcz.  Il  aduint  auffi  vn’autre 
fois  que  le  Roy  apres  l'auoir  griefuement  repris, parce  qu’il  auoit  • 

réduit  à l’Eglifc  quelques  vus  de  lès  gens , il  lüy  fit  commande-  Fnutje 
ment  de  vuyder  le  Royaume,&  fortir  hors  de  fes  terres,  en  ame- 
nant  quant  & Iby  tous  les  Portugais, mais  il  votilull  qu’ils  laiflaf-  /,  pa. 
(ent  là  leurs  femmes  & enfans , pour  cllrc  fes  cfclaucs.  Ce  qu’ils  trUrebe 
feirenr  tout  auffi  toll,S:  s’en  allèrent  bien  loing  de  là  en  exil , ou 
fis  endurèrent  de  grandes  mifcrcs  & pauurctez.Mais  depuis  ayas  ' 
ellé  rappeliez,  le  Patriarche  aucc  le  P. François  Lopez,  s’en  allt- 
rct  trouucr  le  Rojf  qui  clloit  lors  aucc  Ibn  camp,  fajûnt  la  gu^r- 
re  contre  vn  lien  Lieutenant  ouGouuemcur  (fvnc  Prouineç^qui 
s’clloit  rcuolté  contre  luy.  Bilans  arriués  à l’armée , ilsy  rfbuuc- 
rcrit  tous  les  autres  Pères , qui  auoient  auffi  ellé  difpCrfez  en 
diuers  endroifls.  Dont  ils  reccurent  tous  vnc  fi  grande  confbla-  trt. 
w’il  leur  dftbit  aduts  df’éftre  défia  en  la  compagnie  dcslne»- 
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heureux  en  Paradis.Mais  côm’  ils  difcouroient  par’enfemble  des 
change-  "liferes  & calamitez , qu’ils  auoienc  enduré  en  leur  exil,  voicy 
mit  ino-  que  l’ennemy  furuint  à l’impourueu,  & mit  en  route  le  camp  du 
finé.  Roy , tellement  qu’ils  furent  de  nouueau  efeartez  fa  & là  : mais 
le  Patriarche  demeura  coy  au  milieu  du  campauec  le  P.Frâfok 
Lopez,  & vn  homme  qui  fouloit  accompagner  les  autres  Peres, 
Icfquels  s’en  eftoient  fuys'.  Adonc  le  Patriarche  auec  le  P.Loper 
& ceft  autre  homme  fe  mettent  à prier  Dieu,tât  pour  eux  mef- 
mes, que  pour  leurs  compagnons.  Et  biê  qu’ils  fuffcnt  au  milieu 
d’vne  rafe  campagne  au  de(couuert,&  (ans  aucune  deffence,que 
celle  de  noftre  Seigneur,  fi  eft-ce  que  les  ennemis  qui  couroient 
fa  & là , tuant  & maflàcrant  tous  ceux  qu’ils  rcncontroient , ne 
vindrent  iamais  à eux,encore  qu’ils  s’en  approchèrent  à Ibixante 
/«yî/nët  pas,ou  enuiron.  Dont  ceft  homme,  qui  eftoit  auec  eux  &ade- 
efihap-  cccy,  fut  grandement  efmerueillé , eftimant  que  Dieu 

^ ’ par  les  prières  du  Patriachc , auoit  tellement  esblouy  les  yeux 
des  ennemis,qu’ils  ne  ff  eurent  les  veoir.  Mais  apres  qu’ils  eurent 
elle  long  temps  en  oraifon , & que  les  ennemis  fe  furent  retirez, 
le  Patriarche  s’addrelfant  au  P.Lopez  j Dieu  foit  loüé(dit-il)nos 
Peres  font  encor  en  vie,  combié  qu’entre  les  mains  des  ennemis; 
mais  ce  ne  fera  rien,  prions  Dieu  feulement  pour  eux,  & le  mel^ 
me  ( dit-il  ) derechef  à ceft  homme.  Or  il  aduint  tout  ainfi 
que  le  Patriarche  l’auoit  dit  : car  les  autres  Peres  furent  pris  des 
"Turcs , defpouillcz  de  leurs  habits,  & fort  mal  traiétez:  mais  en 
r« ils  furent  deliurez  parle  moyen d’vn  Capitaine  Chreftien, 
prisdet  qui  tenoit  le  party  des  ennemis , lequel  demanda  ces  Peres  au 
Tares  & Baxa,Gcncral  de  l’armée  T urquelque,&  les  obtint  aifément.  De 
deisHre\  jeg  ayât  en  fon  pouuoir,il  les  en  laiftà  aller  libres.  Mais 

le  Patriarche  apres  auoir  prié  Dieu  pour  les  Peres  qui  eftoict  lors 
. captifs,monta  fur  vne  mule  pour  aller  trouuer  les  Portugais,qui 
P^'n  fol-  tenoient  le  party  du  Roy;&  en  marchant  il  va  rencontrer  vn  Ibl- 
iawuU  Abyftin du  cofté  des  ennemis , qui  luy  print  ià  mule , & Tcn 
da-pa-  clnmena.  Le  Patriarche  lans  faire  eftat  de  cefte  perte,  continue  • 
triarch/.  lon  chemijj  à pied,  rendant  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  le  failbit 
participant  de  ia  Croix.  Or  comme  celuy  qui  les  accompagnoit 
femblaft  eftre  faiché  de  ccla,lc  Patriarche  luy  dit,Laiftcz,laiflrez, 
mon  fils,tout  cecy  n’eft  rien.  Arriué  qu’il  fut  au  lieu,  ou  les  Por- 
tugais s’eftoient  retirez  ; vn  peu  de  temps  apres  , les  Peres  qui 
auoient  efte  captifs, vindrent  la  meüne,cftans  deliurez  des  mains 
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des  Turcs,par  le  moyen  de  ce  Capitaine  Chreftien, duquel  a elle 
parle.  Dieu  fçait  quel  contentement  ils  reccurent  de  le  trou  ucr 
tous  cnfemble  derechef.  Ils  le  racontoient  les  vns  aux  autres  les 
itlilcrcs  <^u’ils  auoient  enduré , auec  vnc  extreme  ioyc  & confo- 
lacion.  La  deffus  voicy  le  foldat  Aby  Ifin , qui  en  auoit  emmené 
b mule  du  Patriarche,  s‘cn  venir  à grande  halle,  pour  la  luy  ren-  ^«7 
dre.  La  caufe  fut  ( àce  qu’on  entendit  de  luy  mefmc)  parce  que 
fbudain  qu'il  entra  dans  fa  maifon  auec  celle  mule,  fa  femme 
deux  enfansqu  il  auoit  luy  moururent,  & recognoilïàntpar  là/>«»/ </e 
que  Dieu  luy  enuoyoit  celle  punition,pour  auoif  fait  ce  tort  au 
Patriarche, il  s'en  vint  tout  cfpcrdu  de  crainte  luy  redre  la  mulcj 
&:  le  jettant  à les  pieds  luy  dcmâde  humblement  pardô,&  le  re- 
quill  de  vouloir  prier  Dieu  pour  luy,afin  qu’il  ne  le  punit  pas  de 
mefmc  peine.  Le  Patriarche  luy  dit  pour  lors , auec  grande  cha- 
rité; N’ayez  pas  peur  de  cela, mon  fîls:&  l’ayât  confoTé  de  là  per- 
te l’cn  renuoye  fort  édifié.  Depuis  ce  foldat  fut  touliours  grand 
amy  du  Patriarche,&  luy  apportoit  quelque  petit  prelcnt,quâd 
il  le  venoit  vifîter  par  honneur , comme  ü failbit  fouuent.  Mais 
puis  que  nous  Ibmmes  fur  ce  propos , ic  raconteray  vn  autre  fait 
quafi  Icmblablc  à cclluy-cy.  Il  aduint  donc  vne  fois  que  le  Roy 
ayant  fût  prendre  le  Patriarche , eduy  qui  le  meina  prilbnnicr 
luy  demanda  quelque  falaire  pour  la  peine , le  Patriarche  n’ayat 
rien  autre  que  fon  furplis  auec  rcHolc,&:  ne  luy  voulant  donner 
cela  9 par  ce  qu’il  en  auoit  befoing  pour  exercer  les  fondions  de 
là  charge,  l’autre  les  luy  rauit  par  force.  Cequele  Patri.irchc/arp/tf 
fupporta  patiemmcnt,&  làns  monftrer  autre  ligne  de  fafeherie,  ^’f- 
linon  que  Icuant  les  yeux  au  ciel  il  dit  ces  parollcs:  Ha  Seigneur! 
ha  ScignéurlMais  peu  apres  ce  larron  sellant  retiré  pour  aller  en 
quelque  part,cqmme  il  eull  fait  vn  quart  de  lieue  de  cl^min,  il 
s’en  retourne  vers  le  Patriarche  en  grande  halle , & luy  rend  le  ^ 
furplis  auec  rcllole,fans  luy  dire  mot  : tellement  qu’on  ne  peut 
fj^auoir  quil'auoit  induit  à ce  faire. Car  foudain  il  rebroulle  che- 
min  auec  pareille  villelfc  qu’il  clloit  venu,  & depuis  on  ne  l’a  ia-  qu»y. 
mais  plus  veu,jaçoit  que  fes  parens  & amis  l’ayent  fort  cherché, 

&q  u’il  y a délia  plus  de  quarante  ans  palTcz  de  cela. 

• Au  relie  l’opinion  que  les  naturels  de  ce  païs , mefmes  les  hc;  ^ '/"J'* 
reliques , auoient  de  ia  làinéleté  du  Patriarche , elloit  fi  grande, 
qu’ils  le  parangonnoient  à ces  anciens  Peres  di^dcfcrt  : & entre  htnti- 
autrçs  l’ouclc  au  Roy  dilbit , que  non  feulement  luy , mais  auÜûi  "«f 
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tus  «■  plufieurs  autres  de  fa  Religion  embrafleroient  la  foy  qu’il  prcl- 
uoiUd*  choie,  s'ils  ne  craignoicnc  que  le  Roy  les  fit  mourir.  Les  Moy- 
PatnAr-  jjçj  faifoient  très-grand  cas  ; vn  entre  autres , qui  auoit 

* *’  grand  crédit  parmy  les  Aby  lïins.  Car  les  T urcs  ayans  afliegé  vnc 
place, dans  laquelle  eftoit  le  Patriarche,  il  enuoya  dire  aux  habi- 
tans  de  ce  lieu  par  vn  Portugais , qu’ils  n’eulTent  aucune  crainte 
des  forces  des  Turcs,  & qu’ils  fe  prinfent  feulement  garde  que  le 
Patriarche  ne  fortift  de  là.  Car  il  n’y  auoit  aucune  occafion  de 
craindre  au  lieu  ou  vn  fi  lainâperionnageferôit.  Et  de  fait, il 
n’arriua  aucun  mal  à ce  lieu,ou  il  efioit. 

Vnc  fois  comm’  il  eftoit  en  necelfité,ayant  tout  diftribué  aux 
pauures,  vn  certain  Moyne  qui  auoit  grand  pouuoir  auprès  du 
Roy,s’cn  alla  trouuer  vn  Gentil-homme  Abyflin,&  luy  didjCc 
Pcre-cy  eft  veritablcmct  vn  (ainâ  homme,  & i’eftime  que  Dieu 
par  les  prières  d’iceluy  confcruc  ce  pais.  Alfiftcr-le  donc , & fe- 
courcz-lc  en  fes  necemtez , & mcfme  iprefent  qu’il  eft  en  difet- 
te.  Le  Gentil-homme  obcyflànt  au  confcil du  Moyne,  luycn- 
bti  (h/H  uoya  tout  incontinct  plufieurs  bœufs,&  vaches,  aucc  beaucoup 
Qtaxu-  de  drap,  dont  le  Patriarche  pourueut,tant  à là  neccffitc,qu’a  ccl- 
(jçj  pauures.  Et  depuis  ce  mcfme  Gentil-hôme  luy  enuoyoic 
fouuent  plufieurs  grands  prelèns , ne  luy  demandant  pour  toute 
recompenlè , ou  comme  il  difoit,  par  aumofhe,  que  fes  oraifôns 
& prières.  Mais  quand  il  fçeuft  que  le  Patriarche  eftoit  paflfô  de 
, ce  monde  à l’autre,  (c  mettant  les  mains  deuant  la  face  ; Le  Pa- 
triarche(dit*il)cft  mort,c’eft  fài^l  de  nous  : car  fans  luy,  qu’eft-ce 
de  nous?  Voulant  dire  par  là , que  c’eftoit  luy,qui  conlcruoit  par 
fes  prières  tout  ce  païs. 

U y a vn  tefmoing  qui  a depofë  de  fby-mefine , qu’eftant  en- 
cor hergtiquc,&  demeurant  loing  du  Patriarche  quelques  tren- 
te cinq  ioumées  de  chcmin,il  luy  fut  aduis  vnc  nui<ft  en  dormât^ 
qu’il  voyoit  le  Patriarche  auecvn  autre  Pere,  & qu’il  repeuoit 
***•  d’eux  à boire  dans  vn  Calice.  Le  lendemain  (c  fouuenant  de  Ibn 
fbngc  y il  le  raconte  àfes  amys.  Or  il  aduint  deux  ans  apres,  que 
s-’eftant  trâfporté  pour  trafiquer  au  lieu  ou  le  Patriarche  refidoit 
auec  l’autre  Pere,qu’il  auoit  veu  en  fongc,nommé  le  P.Mclchior 
Fernandez , & les  rencontrant  vn  iour  tous  deux  en  chemin , il 
fccogneut  auflî  toft,  que  c’eftoient  ceux,qu’il  auoit  veus  en  dor- 
mant: tellement  qu’il  les  alla  trouuer,  & leur  raconte  tout  ce 
fi[u’à  eft  4 dit , les  priant  de  le  voulc^  i^uire  en  la  foy  Cacholi- 
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<jùc.  Ce  qu’ils  firent , & le  réconcilièrent  à l’Egliiè  * fi  bien  que 
depuis  ce  tcmps-là  il  s’eft  toufiours  monftré  bon  Catholique. 

Ce  mcfmc  tcfinoiii  a diét  encore  de  foy , qu’eftant  vne  fois 
prifonnier  des  Turcs,  comm’ilslepreflbyentpourluy faire re- 
nier  la  foy,  il  enuoyc  au  Patriarche  ton  bonnet  de  nui^,  luy  fai- 
fant  entendre  par  le  porteur  d’iccluy,  que  c’eftoit  pour  lefup- 
plier  de  vouloir  prier  Dieu  pour  luy , à celle  fin  qu’il  peuft  cftre 
deliuré  de  captiuité , parce  que  les  Turcs  luy  vouloient  faire  re- 
nier fa  foy  : mais  qu’il  cfperoit  fortir  de  prifon,s’il  plailbit  au  Pa- 
triarche de  prier  Dieu  pour  (a  deliutâce.  Comm’  il  aduint  au/fi, 
mais  d’vne  façon  fort  memcillcufe  : car  ce  marchant  s’en  efianc 
fuy  de  nuid , le  mit  à la  nage  pour  trauerfer  vn  bras  de  mer  alTcs 
lai^e , bien  qu’il  n’euft  iamais  appris  à nager  : toutesfois  appuyé 
fur  l’efpcrance  qu’il  auoit  en  Dieu  & aux  orailbns  du  Patriarche, 
il  s’hazarda  à le  pa{Ter,&:  fe  làuua  de  celle  lbrte:puis  s’e  alla  trou- 
uer  le  Patriarche  pour  le  remercier  d’vn  fi  grand  bénéfice^  qu’il 
ellimoit  auoir  rcccu  par  fon  intercclfion  & prière- 

Ce  làind  perfonnage  palTa  de  celle  vie  à rimmortelle,au  mois 
deSeptembre  de  l’année  ijyf.  fa  mort^antcftécaufccd'vnc 
griefue  douleur  de  pierre , de  laquelle  il  louloit  ellre  fort  vexé, 
combien  qu’il  enduroir  ces  maux  auec  très -grande  patience:  tel- 
lement qu’vne  fois  quelques  vns  de  fes  amis  l’cllans  venus  voir, 
lors  qu’il  en  elloit  fort  affligé , entendans  les  plaintes  & les  cris, 
que  ces  picquantes  douleurs  luy  tiroyent,  comme  par  force , efi- 
•meus  de  compalTionj  U vaudroit  mieux(dircnt-ils  entre  cux)d’e- 
llrc  hors  de  ce  môde,que  de  viure  en  telles  angoifles.Mais  le  Pa- 
triarche entendant  cela,  & fçaehant  côbien  valent  les  affliélion» 
de  celle  vie  pour  acquérir  rctcrnelle,quand  on  les  endure  patié- 
mentjlcur  repart  ainlî.Nc  dides  pas  cela(mes  amis)car  fi  ie  puis 
faire  icy  quelque  fcruice  à N.S.  ic  feray  content  de  viure  encore 
plus  long  temps , endurant  ces  douleurs,  & encore  de  plus  gran- 
des. Or  depuis  fon  trefpas  l'on  a conceu  encore  plus  grande  opi-  ' 
nion  de  fit  uinâeté  que  iamais:  tellement  que  les  Abylfins  deb- 
uans  làire  quelque  ferment  de  grande  confequcncc,  ils  sen  vont 
iurer  fur  Ibn  tombcau,comme  en  pluficurs  lieux  de  l’Europe  fut 
le  bras  de  S.  Antoine.  Ils  portent  aufli  bien  fouuent  fur  Ibn  Ic- 
pulchre  de  l'encés,  du  bled,&  plufieius  autres  cholcs,delquelle3 
ils  luy  font  offrande,  & le  recommandent  à lès  prières , le  tenans 
pour  vn  fiunâ  de  Paiadâ.  Les  bénéfices  auifi  qu’ils  repoiucnc  ds 
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Cutri-  Dieu>rcldt> qu’ilÿ  croyent,par  fon  interccfllon , les  confirme  da- 
font  mi-  uaïitage  encefte  foy.  Gar  plufieurs  guerilbns  miraculeulcs  ont 
faites  auec  de  la  pouflicrc,  qu’on  pred  de  fon  tombeaiuEn- 
Htâûec^'^^  autres  il  y eut  vnc  grade  Dame  de  la  race  mefme  du  Roy>  la- 
u fouf.  quelle  efiant  jgriefuement  malade , le  fit  apporter  vn  peu  de  la 
pou llîcre  de  Ion  fcpulchre,&  l’ayant  beuc  aucc  de  l'eau, (budain 
elle  fuft  rcmife  en  fantc.  Dauantage  vnc  icune  fille , qui  auoit 
du  Pt-  qtJclquc  blcflfure  au  pied, dont  elle  n’auoit  peu  eftre  gucrie , par 
/rwrtfcf.i’induftrie  des  Chirurgiens  apres  beaucoup  de  tourments,  qu’ils 
luy  auoycnt  faiâ:  endurer,  fi  tort  quelle  eufi  pris  vn  peu  de  la 
poulïierc  du  tombeau  du  Patriarche , & l'eut  appliquée  fur  fon 
mal,  elle  fuft  incontinent  guérie.  Bricf  plufieurs  autres  malades 
ont  efté  remis  en  lànté,  & dcliurcz  de  leurs  maux  par  ce  mefme 
Ttmmts  rcmede.  Entre  autres,pluficurs  femmes  qui  cftoyent  en  trauail 
wéts  du  ^ , & en  grand  danger  de  mourir  pour  les  douleurs  extre- 

trtutU  mes  qu'elles  enduroyent  , fc  rccommandans  aux  prières  du  S. 

Patriarche,  ou  beuuansdcreaumefléeauecdcla  pouflicrc  de 
f*'  “ . fon  tombeau  eftoyent  deliurcés  heureufoment. 

tefmoin  a depofe  de  foy  mefme  qu’ayant  efté  griefuemet 
blclTé  en  vn  cofté,  & ne  pouuant  eftre  guery  par  aucun  rcmede 
qu’il  s y appliquai!  ( car  il  cftoit  Chirurgien)  il  luy  fcmbla  vnc 
nuié!  ouyr  ai  dormant  vue  voix  qui  luy  did:  A quel  propos  tant 
de  médecines  fi  cxquifirs,&  fi  recherchées  pour  ta  playe?Va  t’en, 
va  t’cn,au  tombeau  du  S.  Pcrc  Patriarche,  & tu  feras  incontinéc 
p/4;f  guery  .Le  lendemain  apres  ce  fonge,  il  s’en  va  prendre  de  la  poufi  • 
luent  fcpulchrc  , & la  mit  fur  la  playe  aucc  grande  foy  & 

dcuotion,&  au  mefinc  inftant  il  fuft  du  tout  guery. 

Le  incfme  tefinoin  a depofé  encore  de  foy  mefme  qu’apres  le 
trcfpas  du  Patriarche , allant  trouucr  le  Roy  qui  lauoit  mandé 
venir,  il  tomba  entre  les  mains  des  Turcs, qui  le  menèrent  en  vnc 
forterclfcjou  ils  luy  mirct  les  fers  aux  pieds , & auoyent  délibéré 
de  l’empaler  le  lendemain.  Luy  ffachant  cela, comm’il auoit 
grande  horreur  d’vn  tel  genre  de  mort,fe  recommande  aux  pric- 
• rcs  du  fainé!  Patriarche,  le  fiippliânt  de  le  vouloir  deliurer  du 
danger  auquel  il  cftoit.  Cefte  nuié!  mefme  le  Patriarche  s’appa- 
ruft  à luy  les  portes  & feneftres  de  la  prifon  cftant  clofes , & lé 
prenant  par  la  main  le  Icuc  de  tcrre,&:  liiy  diél  ces  paroUesrBaylu 
. George  ( c’eftoit  le  nom  du  prifonnier  ) n’ayes  point  de  crainte: 

, car  tu  ne  mourras  pas  maiotuiant  : ôé  ayant  dit^’cela , foudain  il 


DES  Indes  Orientales.  Ii7 

difparufl.  L’autre  fuft  tellement  encouragé  par  celle  vifion, 
qu’il  luy  clloit  aduis  que  défia  il  cftoit  hors  deprifon.  Et  de 
faiél  il  aduint  que  le  lendemain  les  Turcs  le  rcnuoyerait  libre, 
làns  luy  faire  aucun  mal.  Outre  ce  il  diél,  qu’eftant  vne  fois 
allé  auant  le  iour  à l’I^lilc , ou  le  corps  du  Patriarche  repolbir, 
pour  prier  Dieu , ainfi  qu’il  s’approchoit  de  l’^lilè , il  va  ^per- 
•ceuoir  dedans  vne  grande  lumière, dont  il  fuft  tellement  effrayé,  yijSont 
qu’il  s’en  retourne  viftement  à là  maifon.  Vne  autre  fois  eftant  * 
entré  dans  la  mefme  Eglilc  auant  Soleil  Icué , il  y va  voir  (ce  luy 
fembloit)  vn  derge  ardct:&  parce  qu’il  ne  voyoit  perfonne  dans 
l’Eglifc,  il  le  voulut  aller  efteindre  : mais  celle  lumière  s’efua- 
noüift  incontinent  de  deuant  luy,  dont  il  fuft  grandement  efton- 
né;  eftimant  neantmôins  que  toutes  ces  choies  cftoyent  autant 
de  marques  de  la  lumière  de  gloire,  de  laquelle  l’ame  dudit  Pa- 
triarche cftoit  ioüylïàntc  en  Paradis.  Telles  & pluficurs  autres 
merueiffes  racontc-on  de  çc  grand  leruiteur  de  Dieu  , par  leC- 
quelles  il  lêmble , que  noftre  Seigneur  a voulu  déclarer  là  fain- 
(âeté , & dire  glorifié,  en  iceluy.  Mais  difons  à prefent  qudquc 
chofe  des  autres  Peres. 


nés  Feres  qui d^compagnerent  le  Pdtriarche en  Ethiopie^  . . 

& de  ce  qu'ils  y ont  faiûô"  enduré  iufques^ 

*u  trejpas. 

Chapitre  XIX. 

E s Peres  de  la  Compagnie  de  I b s v s , qui  aile-  cinqPe^ 
rent  en  Ethiopie  auec  l’Euclquc  de  Hicrapolis,'^""'"’* 
André  d’Ouiedo,  qui  fuft  depuis  Patriarche  d'E-^^^*^ 

_ thiopie , furent  cinq , c’eft  à fçauoir  le  P.  Antoine  trUnbe 

Fernandez, le  P.  Gonzalc  Cardolb,  le  P.  Gualdancs,  le  P.Emma- 
nuel  Fernandez,  & le  P.  François  Lopez  : defquels  ils  nous  faut 
parler  briefuement. 

Le  P.  Antoine  Fernandez  ( fuiuant  les  melmes  informa-  „ , . 
rions)  clloit  fi  charitable  enuers  les  panures  & malades , que,^,^^  . 
pour  les  lecourir  en  leurs  nccclfitcz  , tant  Ipi rituelles  que  cov-Ftnunr 
porcllcs,  il  ne  cclïbit  quelque  fois  de  trauailleriour  & nuid. 
Celloit  aulfi  vn  homme  doüé  de  grande  prudence  , 
neantmôins  aucc  vne  làin^e  fimpUci^.  ' : ^ 
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pliqua  à l'cftude  de  la  lâgue  du  païs,  aucc  vn  tel  (oing  & diligcn- 
ce,quc  dans  cinq  mois  il  en  eut  vnc  H parfaite  cognoiilàncc, qu'il 
(c  mit  déflore  à traduire  en  leur  langue  tout  ce,  qui  concernoit 
noftrc  foy,&  qu’il  iugeoit  pouuoir  feruir,  tant  pour  l'intlruclion 
des  Catholiques , que  pour  la  redu dion  des  errans.  Mais  fi  la  vie 
fut  exemplaire, la  mort  ne  fut  pas  moins  ^loricufe.Car  cftant  cn- 
uoy  é par  fon  Supérieur  à l’Iflc  de  Mazua,qui  eft  en  la  mer  rouge, 
il  rencontra  en  chemin  vne  trouppc  de  T urcs , Iclqucls  pouflez  facréd» 
de  cefte  hayne  m orteil e,qu'ils  portent  aux  Chrcfticns,lc  ruèrent 
incontinent  fur  Iuy,&  fur  vn  autre  Portugais,  qui  l'accopagnoit, 
de  forte  qu’ils  furent  tous  deux  la  maflàcrez  à coups  de  jaue- 
Unes. 

Pour  le  regard  du  P.  Emmanuel  Femandez,il  eftoit  fi  embra-  p 
fë  de  l’amour  de  Dieu  & de  fon  prochain , qu’il  ne  fe  laflbit  ia-  manud 
mais  à procurer  le  bien  & falut  des  aincs,lcfquellcs  il  alloit  cher- 
cher  quelquesfois  bien  loing, entreprenant  des  longs  & falchcux 
voyagcs,pour  leur  adminillrer  les  Sacrcmcns.  Il  ne  fuyoit  aucun 
trauail  pour  cefte  occalion,fut  ce  de  iour  ou  de  nuid,ains  le  pre- 
fentoit  à tout,auec  vnc  telle  ioye,  & allegrefle , qu'auec  fon  feul 
'regard  il  confoloit les pcrlbnnes affligées.  Noftre Seigneur luy 
auoit  entre  autres  grâces  communique  le  don  de  prophctie.Car  ^ jg 
il  prédit  beaucoup  de  choies  auant  quelles  n’adiunfl'ent,mefmcs  * 
ccllcs  qui  s’enfuyucnt.  Comme  il  y eut  vn  certain  Moync  he-  pbetit. 
rêtique  de  grand  crédit  auprès  du  Roy , qui  auoit  défia  perfuadé  ^ 
à là  Majcfté  de  faire  mounr  tous  les  Abylfins , qui  s’eftoient  ré- 
duits à la  foy  Catholique, celuy  qui  a tefmoigné  ce  que  nous  ra- 
contonsjcftant  en  grâd  cfmoy  àcefte  occafion,parcc  qu’il  elloit 
du  nombre  de  ceux-là,  le  P.Emmanucl  pemandez  luy  di<5t, qu’il  , 

n’cuft  point  de  pcur,car  le  Roy  ne  fairoit  aucun  mal  aux  Catho- 
liquesj&  que  ce  Moync  ne  viuroit  pas  deux  mois.  L’vn  & l’autre 
arriua  tout  de  mefme,  qu’il  l’auoit  dit.  Outre  ce,  comm’  il  pren- 
noit  congé  de  ceftui-cy,qui  a depofé  ce  que  nous  dilbns, voulant 
s’en  retourner  au  logis,  auquel  le  P.  Patriarche  eftoit  décédé , il 
luy  dit, qu’il  ne  fe  contriftaft  de  fon  départ, d’autant  que  la  fin  de 
les  iours  s’.approchpit  j & qu’il  fe  rctiroit  là  tout  exprès  pour  ^ 
cftrc  enfeuely  auprès  du  Pcrc  Patriarche.Cc  qui  aduiut  tout  de 
sncfinc.  Car  peu  de  iours  apres  fon  arriuée  il  mourut , fut  cn- 
- (cucly  auprès  du  Patriarche.  Vn  autre  C.uholiquc  a tefmoigné  » 
Æmfli  de  Iby  raefrae,qu’eftant  allé  vifitcr  ledit  Perc  en  là  maladie, 
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& luy  demandât, quand  cftoit  le  iour  de  Noël, il  luy  refpondjquc 
c'eftoit  le  Dimanche  prochainrOr  c'eft  ce  iour  là,dit  le  Pere,quc 
l'attends.Lcquel  eftanc  vcnu,il  fit  appeller  tous  les  Catholiques, 
•qui  cftoient  en  ce  lieu  là,pour  entédre  la  Mefïè,  laquelle  il  ouyft 
aulïî  : & apres  icelle  les  enuoya  difncr , les  priant  de  retourner 
foudain  apres  à l’Eglife.  Ce  qu’ils  firent , mais  au  retour  ils  troir- 
uerent,qu’il  eftoit  dcccdc.  Vn  peu  auât  que  rendre  l'efprit,il  pria 
le  P.François  Lopez,qui  luy  afTî(loit,de  feire  le  figne  de  la  Croix 
vers  vn  coing  de  la  chambre,qu’il  luy  monftra  auec  le  doigtepuis 
itmfirt  * tourné  de  l’autre  cofte,  il  fe  met  à crier,  ô faindc  Dame-, 
•Dame  ô faindc  Dame , & toit  apres  s’addrclïànt  au  P.  François  Lopez  j 
l’ay  veu,  dit-il,  tout  à cefte  heure,  la  Vierge  Marie  noftre  Dame, 
qui  eftoit  fi  belle  & fi  gracieufe , que  la  feule  veue  & prcfcncc 
m’a  merueilleufcment  confolc.  En  dilànt  cela  il  rend  l’amc,  qui 
fut  enleuée  au  Cicl(comm’  il  cft  croyable)cn  compagnie  de  ce- 
fte Mere  de  mifericorde,qui  l’auoit  vifitc  à la  mefme  heure. 
it  Vert  Le  dernier  de  tous  les  Compagnons  du  Patriarche,qui  mou- 
Ttançtu  nircnt  en  Æthiopie,  fut  le  P.  François  Lopez , lequel  décéda  au 
meuHie  dcl’an  ijpy.  U eftoit  apres  le  Patriarche  tenu  & 

dernitr.  cftimé  pour  le  plus  laihd  de  tous,  félon  que  l’clcrluircnt  les  Por-i  * 
tugais , qui  cftoient  là,&  les  tcfmoings  le  dcpolcrctcz  informa- 
tions. II  auoit  aulfi  toufiours  tenu  compagnicau  P.  Patriarche 
en  fes  afflhftions  & trauaux  : car  il  fut  enuoyé  en  exil  auec  Iuy,&: 
le  trouua  prefent  lors  que  Je  flcuuc  s’alfciclia , comme  aulfi  lofs 
que  le  camp  de  l’Empereur  fut  mis  en  route.  Il  viuoit  d’ordinai- 
re fort  pauuremcnt  i & outre  ce  affligeoit  Ibn  corps,  auec  beau- 
coup de  penitcccs  & aufteritez  : de  forte  qu’il  eftoit  venu  fi  mai- 
San  ab-  grcjqu’il  n’auoit  que  la  peau  & les  os,commc  l’on  dit.  Il  gardoic 
fliiunce.  '\ne  abftihcnce  fi  roidc,qu’il  fallut  que  le  Supérieur  luy  commâ- 
daft  de  prendre  la  refcébon  ncccflairc  : & auoit  accouftuméde 
dire  que  celle  vie  ne  nous  eftoit  donnée  que  pour  trauailler&: 
faire  penitence.  Apres  que  tous  les  autres  Peres  furent  décédés, 
luy  feul  eftant  relié,  il  fut  contraint  de  porter  la  charge  que  tous 
les  autres  enlcmble  foiiloient  porter.  Il  eftoit  fort  liberal  enuers 
U cba.  les  pauures,  & efehars  enuers  foy-mcfmc:car  incontinent  qu’on 
WeriT  3uoit  donné  quelque  chofe , il  la  leur  diftribuoit , ne  s’en  rc- 

htétn-  fcruant  que  bien  peu,  & rien  du  tout  bien  Ibuuent  : voire  quel- 
uers  Us  quesfois  il  leur  departoit  les  meubles  de  la  mâifon.  Vn  Catho- 
fiHHm.  lique  voyant  la  pauurcté , en  laquelle  il  viuoit,  euft  compalfioa 
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de  luy  : & luy  enuoya  vn  materas  pour  couchenmais  il  le  donna 
incontinent  aux  pauurcs,aymant  mieux  dormir  fur  la  dure,  que 
permettre  que  les  pauures  y dormiflent.  Vnpauurcluy  eftanc 
venu  demander  l’au  moine, coin  me  il  n’auoit  rien  que  luy  dôner, 
il  couppe  vnc  pièce  de  la  ibttane  qu'il  portoit , & la  luy  donne. 

. Vne  autre  fois  ayant  trouuc  vnc  pauurc  feme  mortc,qui  n’auoit 
. rien  pour  pftrccnucloppée,  il  s’en  alla dcipouiller  fa  chemife, 
qu’il  portoit  fur  ion  corps,  & l’accommode  auec  icelle  le  mieux 

f qu’il  pcut,pour  eftre  plus  honneftement  enterrée.  Quant  à fon 
manteau,  qui  eftoit  délia  tout  vfc,  il  l’auoit  aulli  long  temps  au- 
parauant  donne  aux  pauures.  Or  quand  il  luy  falloir  voyager  en 
temps  d’hyuer,pour  aller  ayder  les  Catholiques  Se  pauures  gens 
en  leurs  nccelfitcs  rpintucllcs  ou  temporelles,  il  ie  couuroit  d’v- 
1 ne  peau  d’animal , parce  qu’il  n’auoit  rien  plus , pour  le  garantir 
r dcspluycs,&du  froid.'Bricf comme  ià  charité  enuers  les  pauures  sa 

[ eftoit  fl  crandc,qu’il  ne  pouuoit  garder  ny  retenir  choie  aucune, 

f qu’il  ne  leur  dônaft,  il  vint  fur  la  fin  de  fes  iours  à mourir  en  telle 

^ pauureté  , qu’il  ne  luy  eftoit  pas  mefmcs  relié  vn  linge  ou 
luairc  pour  enuelopper  fon  corps  apres  fa  mort.  Voire  en  toute 
fa  maisô  ne  fut  trouuéc  autre  chofe,qu’vnc  pièce  de  cuyr  vieux, 

& delchiré,lur  lequel  il  dormoit,&  ou  il  mouruft. 
j Mais  il  ne  le  contentoit  pas  de  Iccourir  les  pauures  leur  don- 
nant ce  peu  qu’il  auoit , ains  encore  fc  donnoit  Iby-mcfme , leur 
' Icruantenlcurs  maladies,auccgrâdecharité,comm’il  fitàqucl- 
ques  perfonnes , Icfquellcs  cftant  atteintes  d’vnc  maladie  puante 
& contagicufc,auoicnt  efté  dclaillécs  de  tout  le  mondc.Car  luy 
I Voyât  cela  s’en  va  les  feruir  l’clpace  de  trois  ou  quatre  mois, leur 
baillant  à manger,ballayant  la  mailbn,&:  leur  lauant  les  lingcs,& 
autres  accouftrements,auec  l’cftonncmcnt  de  tous,  tant  Catho- 
liques qu’Heretiques  : defqucls  il  y en  eut  aucuns  qui  furent  rc- 
• duiâs  à la  foy  par  ceft  exemple  de  charité.  Car  les  ocuures  cf- 
mcuucnt  plus  que  les  paroUes. 

; Or  il  aduint  vnc  fois  que  feruant  à vn  fcmblable  malade  plein 
de  vcrs,puant,&  horrible  à veoir , les  Galles,  defqucls  a efté  par- 
lé cy  deuant,arriuerent  en  ce  pais  là,  ruynans  tout  le  plat  païs,& 
mcurtriflànsce  qu’ils  troiHioicnt  en  vie.  Le  Père  voyant  le  dan- 
gcr,auquel  eftoit  ion  mabde,le  diargc  fur  fes  cfpaules,&  le  por- 
te en  vnc  montagne  fort  haute,iufqu’a  tant  que  les  Galles  fc  fuf- 
lènr  retirer,  le  deliurantparce  moyen  de  la  mort,  qui  luy  eftoit 

v:  Z 
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quafi  certaine  : parce  que  ces  mcrchans  voleurs  ne  pardonnoient 
à perlônne.  Voyla  des  exemples  de  fa  charité:  voyons  mainte- 
nant quelques  autres  prcuues  de  fa  faindleté. 
vrtautt  Vn  des  tefinoings  a depol'é,  qu’il  auoit  ouy  dire  fouuent  à (bn 
ét  ft  pere,que  maintes  fois  il  auoit  veu  le  vifage  du  P.Frâf  ois  Lopez, 
fjuniit-  qu’eadifant  la  Mcffc  il  le  toumoit  vers  le  peuple , pour  dire 
Dtminus  vobifeum-S^  refplâdiflànt  que  le  Solcil:&  lors  qu’il  tour- 
noit  la  face  vers  l’autel , il  ne  voyoit  plus  cefte  lueur.  Vn  autre  a 
alTeurc  l’auoir  veu  aufli  quelquesfois  difânt  la  Meflè,auecle  vifâ- 
gc  fi  reluylant , qu’a  grand’  peine  fes  yeux  pouuoient  fiipporter 
celle  lumière , & qu’il  luy  eftoit  aduis  que  les  cheueux  clloienc 
comme  de  fil  d’or  : mais  apres  la  Méfie  fa  chcueleure  retournoit 
à la  première  blancheur;  car  il  eftoit  défia  tout  chefiiu.  Pour  tel- 
les & autres  femblables  chofes,  les  habitans  de  celle  contrée 
auoienc  vne  fi  grande  opinion  de  la  lainéleté  , que  quand  il  leur 
arriuoit  quelque  inconuenient  ou  delâftre,ils  s’addrefibict  à luy; 
afin  qu’il  priai!  Dieu  peureux:  & bien  Ibuucnt  ils  en  eftoient 
deliurez.  Comme  il  aduint  vne  fois  qu’vne  grande  multitude  de 
vers  on  chenilleSjdeftruyfoient  & galloicnt  tous  les  grains  de  ce 
païs.  Car  les  habitans  s’en  cftans  venus  à luy,  pour  le  prier  de  les 
vouloir  lecourir  auec  fesoraifons , il  feit  force  eau  benifte , & . 
cômanda  aux  Catholiques  de  la  ietter  fur  les  champs;ce  qu’ayât 
bUk  luy  fait  y Dieu  voulut  qu’ils  fufient  deliurez  de  ce  fléau.  Deux  ans 
fniange  auant  la  mort,  il  tomba  en  vne  griefue  maladifc,dont  les  Catho- 
Jeux  craignoient  fort  qu’il  mourut,  & eftoient  en  grand  Ibucy. 
Car  par  là  mort  ils  le  voyoient  deftituez  de  Pere , de  Pafteur,  de 
Preftre,  & de  tout  humain  fecours,  en  leurs  necelfités  Ipirituel- 
Ics  : tellement  qu’ils  alloient  touslcsioursà  TEglife  prier  Dieu 
pour  là  fanté.Et  il  pleuft  à là  diuinc  bonté  exaucer  leurs  prières, 
& donner  b guerilon  au  Pere , apres  laquelle  il  s’en  va  à l Eglilc, 
pour  leur  dire  b Méfié , ou  il  leur  feit  vne  fort  deuote  exhorta- 
tion ; à laquelle  ils  le  trouucrcnt  prefque  tous  prcfents,auec  tres- 
grande  conlbbtion.  Or  entre  autres  chofes  il  leur  diâ , que  les 
jours  de  Ibn  pèlerinage  fur  terre , eftoient  bien  défia  accomplis: 
mais  qu’il  auoit  pieu  à Dieu  luy  adioufter  encore  deux  ans  dé 
vie,cfmeu  par  les  prières, qu’ils  luy  auvent  faiél  à cefte  intétion; 
dont  il  diél  qu’il  eftoit  bien  content , afin  de  leur  pouuoir  faire 
feruice.  Aufii  ne  furuefquift  il  apres  cela,  que  deux  ans,  pendant 
t lélquels  il  leur  afiifta  auec  plus  grande  ferueur,que  iamais.Hui<^ 


»BS  l^NDES  OrIBNTALIS.  2tp 

iours  auant  (â  Rjort , il  di«fl  à pluficurs  Catholiques , qu’il  deuoit  Prrdit 
palTcr  de  ce  monde  en  l’autre  dans  vnc  fepmaine , les  priant  de  i»  vtmi 
ne  fc  contrifter  pas  pour  Ton  départ  : car  il  les  afleuroit  qu’ils  ne  * ^ 
a ' feroyent  pas  plus  d’vn  anfans  Pafteur , & que  noftre  Seigneur 
[,  auroit  (oing  de  les  en  pouruoir  dans  ce  tcmps-là.  Toutes  ces 
te  choies  aduindrent  de  mefmc  forte  qu’il  lesauoit  predides.  Car 
ir-  la  fepmaine  fuiuantc  il  alla  receuoir  en  Paradis  la  recompcnle  de 

:î  fes  trauaux.  Ce  fut  l’an  i au  moys  de  May , & vn  an  apres 
ij.  iuftcmenc  arriua  en  Ethiopie , ce  Preftre  natif  de  la  ville  de  Goa 
ter  nommé  Melchior  de  Sylua.  lufques  icy  font  les  informations 
3K  faiéles  en  Ethiopie, & portées  à Goa  par  le  fufdit  Preftre,  quâd  il 

at  s’en  retourna  à ion  pays,ainfi  qu’a  efté  did.  Mais  adiouftons  icy 

J.  vn  mot  du  P.  Melchior  Camero  Euefque  de  Nice , lequel  apres  Pm  ' 

le  décès  du  P.  André  d’Oüiedo  fucceda , félon  l’ordonnance  du 
^ S.Pere  au  Patriarchat  d’Ethiopie.  Ü auoit  efté  retenu  à Goa  auec 

jr,  le  P.  lean  Nugnez , nommé  en  premier  lieu  au  Patriarchat  fuf-  Euefque 
^ dit , ou  il  actendoit  que  les  affiures  d'Ethiopie  prinftènt  quelque  * Nue,. 
jj  bon  ply , pour  y aller  exercer  la  charge  : & cependant  il  demeu- 
roit  auCoUege  de  Goa,comme  s’il  euft  efté  vn  fimple  Religieux,  • 

|g  s’accommodant  en  tout  & par  tout  à la  fa^on  de  viure  des  au- 
^ très.  Il  le  plaifoit  auftl  à faire  quelques  courfes  félon  la  couftume 
•ÿ  de  la  Compagnie,vers  les  Chreftiens  de  S.Thomas , qui  demeu- 
rent  és  Royaumes  de  Cochin  & de  Coulan  : mcfmement  vne 
ig.  fois  qu’il  euft  aduis  qu’vn  faux  Euefque  Neftorien  eftoit  venu  ç*’;/  7 
- I là  pour  infcâer  du  venin  de  la  mefehante  doârine  ces  bons"^»"^* 

I Chreftiens.Or  eftant  Là  auec  le  P.Gqnfale  Rodrigue$,il  talche  de  • 
j).  le  rencontrer  pour  le  rembarrer  ôc  cdltiuaincretmais  l’autre  corn* 
jj  me  enfant  de  renebres  fuyoit  de  venit  au  iour.Comm’ils  veirent  ss  yle,. 
qu’ils  ne  le  pouuoyenttrouuer  en  aucune  part,ilsfeirent  pour  le 
moins  entendre  au  peuple  fes  rufes , de  forte  que  l’autre  fe  retira 
J,  de  la  ville  de  Cochin , & s’en  alla  vers  les  montaignes , ou  il  y » 

J,  i grand  nombre  de  Chreftiens  de  S.Thomasj&  là  côraençoit  de^ 

5 ; rechef  à femer  l’yiKaye  de  là  faulTe  doélrinc , n’eftant  rccogne* 

J ; pour  ennemy  de  ces  bons  & fîmples  Chreftiens , iufqucs  à tant  ' 
f que  leldits  Peres  (pchans  ou  il  eftoit.  Et  comm  il  talc^oit  de 
. corrompre  ces  bonnes  gens , par  le  poilbn  de  les  erreurs , ils  s’en 

! vont  auin  là  pour  l’attaquer  : mais  u toft  qu’il  les  fentit  venir , il 

f gaigne  viftement  an  pied , & ne  cortiparuft  oneques  plus  en  ces 

I quartiers.  Apres  doncqu’ilseureac  mis  en  fuitte  ce  chat-huant; 

T ïf  J 
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I Ê s V Sjlcur  fâifànc  cntédrc  en  quel  danger  ils  cftoycht  de  fc  voir 
bien  toft  lins  Pafteur , qui  leur  conferaft  les  Sacremens , & leur 
reinonftraft  ce  qui  cftoit  du  deuoir  d’vn  Chrcftien.Partancils  re- 
qucrojrent  inftâmcntl’vn  & l’autre , que  puis  qu’ils  auoyent  efté 
iufqu’a  lors  maintenus  en  la  foy  Catholique , & rcccu  les  avdes 
fpirituels,parle  moyc  des  Pères  de  ladite  Comp. qu’il  leur  pleuft 
auiïi  continucB  la  mcfmc  faueur  enuers  eux.  Le  Viceroy  ayant 
communiqué  de  cet  affaire  auec  les  Peres  de  Goa,  eux  bien  aifes 
de  pourfuiurc  cefte  entrcprifejbien  que  fort  pénible  & laborieu- 
fe , promirent  de  leur  cofté  toute  ayde  & affillance  aufdits  Ca- 
tholiques. Et  pour  ceft  effedt  le  P.  Prouincial  nomma  les  Peres  Pf* 
Antoine  de  Montfcrrat,&  Pierre  Pacs:  lefquels  partirent  de  Goa 
IcfcconddcFeurierdel’an  iy8p.  &prindrent  la  route  de  Diu,  Mouftr- 
ou  ils  debuoyent  s’embarquer  dâs  vn  autre  nauire  j pour  entrer  m &■ 
plus  aifement  en  Ethiopie.  Sur  la  fîndc  leurnauigation,  eftans^''"" 
bien  pr^  du  port  de  Diu , ils  furent  afïàiliis  d’vne  furieufe  tour- 
mente , qui  dura  toute  la  nuièl  auec  vn  fi  grand  orage  de.  vents,  uojt-Kt.- 
depluye,&  d’cfclairs,qu’ils  fc  tenoyent  dciia  quafi  pour  perdus. 

Mais  Dieu  par  fon  infinie  bonté  cômanda  aux  vents,  & à la  tem- 
pefte,  de  fafon  que  le  tout  fuft  accoifé  auant  Soleil  leué , & ce 
mcfme  iour  fur  le  tard  ils  entrèrent  dans  la  ville  de  Diu,  ayant 
au  préalable  change  d’habit:afin  de  n’eftre  rccogncus.lls  fc  vefti-  ue»t  a. 
rent  à la  mode  des  Arméniens,  à caufe  que  tel  habit  cft  le  moins  ^ 
lbupponncuxauxTurcs,qui  gardent  les  hautes,  par  lefquels  il 
faut  entrer  en  Ethiopie.  A Diu  ils  fc  retirent  chez  vn  Portugais  „taiés^ 
qui  auoit  charge  de  leur  trouuer  commodité,  pour  s’embarquer 
dcLi  à Suaqucn,qui  cil  vnc  ville  fituée  du  cofté  de  l’Ethiopie, dâs 
le  golfe  Arabique.  Le  P.Pierre  Paës  fortoit  quelque  fois  du  logis 
pournegoticr  ce  qui  cftoit  de  bclbin  pour  leur  voyage:  & com- 
me il  cftoit  vellu  à l’ArmcniennCjles  petits  enfans  de  Ta  ville,  qui 
;h.ayrtcnt  à mordes  ArracnicnSjluy  ruoyét  tant  de  coups  de  pier- 
rcs,qu'il  nes’en  pouuoit  bonnement  garantir.  Ilss’arrcfterrtit  en 
•cefte  ville  de  Diu  enuirô  vn  mois;parccqucl«Turcs,qui  auoyct 
: promis  de  les  mener  en  Ethiopie,fe  doubtâs,peut  çftrc,dc.cçqui 
eftoit,nc  voulurent  point  fc  charger  d'eux.  Tellemét  que  les  Pe- 
res fevoyansdefeheus  de  leur  cfpcrancc  de  ce  cofté  , refolurent 
de  prendre  la  route  d’Ormuz , pour  s’en  aller  de  là  tout  droiél  à 
Baflbra , ou  ils  penfoyent  fc  ioindre  à b Carauane.,  qui  a accou- 
ftumé  d’aller  de  Balfora  à Alcp  enuiron  le  mois  de  Septembre. 
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* Arriuez  donc  qu’ils  furet  à Ormuz , coram’  ils  cftoyent  prefts 
de  partir  de  là , ils  vont  rcceuoir  vnc  lettre  du  Capiuine  de  Ma* 
feate,  qui  cft  vn  port  de  l’Arabie  heurcufcjlà  où  ils  eftoyent  allés 
mouiller  l’anchre,auant  qu’arriuer  a Ormuz, & auoyent  faid  en- 
tendre audiâ:  Capitaine,qui  eftoit  Portugais,  leur  deflcin  de  pat 
fer  en  Ethiopie.  Ceftuy-cy  les  aduiibit , qu’il  auoit  trouuc  en  ce 
port  de  Malcate  vn  Pilote  Turc,  lequel  promettoittie  les  mettre 
dansvnmoysen  Ethiopie,  & félon  le  dilcours  qu’il  leur  faifoic 
du  chemin , par  lequel  il  les  deuoit  conduire , la  chofe  (èmbloic 
eftre  fort  alïcurée.  Rcceu  qu’ils  eurent  ceft  aduis , ils  rebrouirmt 
chemin  vers  Mafcate , là  où  ils  tombèrent  tous  deux  malades: 
mais  noftre  Seigneur  leur  rendit  bien  toft  la  lantc , fi  bien  qu’ils 
partirent  de  ce  port  la  nuid  de  Noël , prenans  la  route  d'Ethio- 
pie, & nauigerent  coftoyans  l’Arabie  heureufe  rcfpace  de  huiél 
SêKtMf-  hcurcuicmcnt.  Mais  le  premier  iour  de  l’an  i j^o.  vnc 

fiiUit  tempefte  les  attaqua  bien  plus  furieufe  & dangereufe  q^p  la  pre- 
dvHtfu  micre.  Car  le  maft  & le  gouuemail  de  leur  nauirc  fe  rompirent, 

& à grand’  peine  peurcnt-ils  trainer  le  vaiflTcau  à terre , s’aydans 
tiftftt.  quelques  barques  de  pefchcurs.Or  d’autant  que  là  ils  ne  trou- 
uerent  commodité  aucune  pour  reparer  leur  maft,ils  furent  con- 
trainéls  d’aller  à vn  autre  port  fitué  fur  la  mefmc  cofte  nommé 
Curia  Muria,  huiét  licuès  plus  auant  vers  l’Occident.  Mais  aulïi 
' peu  de  moyen  trouueran-ils  là  de  radouber  leur  vaifTeau  : telle- 
ment qu’ils  furent  contraints  de  fretrervn  fcul  nauirc,  qu’il  y 
auoit  en  cc  port.  Et  d’autant  que  ceux  à qui  il  eftoit  ne  le  voulu- 
rent bailler  qu’à  condiiion,que  leurs  propres  matelots  le  condui- 
royent,  ils  furent  contraints  de  laifter  ceux,qui  les  auoyent  me- 
nez iuiqu’alà.  Toutesfois  (c  craignaas  qu’ils  ne  Icsdcfcouiirif- 
fentjils  prièrent  le  Patron,qui  auoit  entrepris  de  les  mettre  en  vn 
mois  dûs  rEthiopie,de  faire  dcffcnce  à fes  matelots  de  partir  de 
Curia  Muria, que  quelques iours  apres  eux,  afin  qu’ils  euftenc 
moÿé  de  paffer  à la  ville  de  Dofar,  auant  que  les  matelots  y arri- 
uaffent:  le  Patron  leur  feitbien  cefte  dcffcnce , mais  ils  ne  luy 
<5bcïrent  pas:  car  ayans  trouué  vn’  autre  commodité , comm’  ils 
eftoyent  accouftumez  à voyager  en  cc  pais  là , ils  arriuerent  plu- 
ftoft  à la  ville  de  Dofar , que  leur  Patron  & les  Pères  : tellement 
qu’ils  donnèrent  aduis,  qui  ils  ertoyent,&  pourquoy  ils  venoyce 
U.  Auant  donc  qu’ils  fiiftcnt  arriuez  airport  de  Dofar,deux  vaifi- 
feau?  de  Sarmfins  leur  vindrent  au  deuant  pour  les  prendre:  car 
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ilsauoicnt  cfté  cncorcs  auifcs  de  leur  venue,  par  quelques  autres 
Arabes,  qui  demeuroient  à Mafcace.  Somme  qu’ils  furent  faids 
prifonniers  l'an  i^po.ôc  menés  à la  ville  de  Dofar,qui  eft  fife  fur  fauisfri 
le  riuage  de  l’Arabie  heureufe , du  cofté  qu’elle  ell  arroufee  de  fmaten 
l’Occan , vn  peu  par  deçà  Curia  Muria.  Us  les  tindrent  là  cinq 
iours  en  priibn,  (ans  leur  donner  que  fort  peu  à manger,  & puis 
les  enuoycrent  à leur  Roy,qui  dcmeuroit  en  vnc  ville  loing  de  là  ^ Rtf. 
plus  de  vingt  cinq  ioumées  de  chemin,  lequel  ils  firent  auec  grâd 
trauail.  Car  ils  marchoient  à pied , fuyuans  les  chameaux , que 
leurs  guides  mcnoicnt  : & bien  ibuucnc  il  leur  falloir  marcha: 
pieds  nuds  parmy  les  rou5:cs  & les  chardOTs.  Or  comme  ils  cn- 
duroient  tant , & qu’on  ne  leur  donnoit  que  fort  peu  à manger, 
les  forces  vindrait  à leur  manquer , de  telle  façon  qu’ils  ne  pou- 
uoient  pafler  outrc.Leurs  guydes  voyans  cela,furent  contrainds  let  pM- 
de  les  mettre  fur  les  chameaux , auec  la  chaîne  qu’ils  portoient. 

Us  voyagèrent  de  celle  forte  l’elpacc  de  dix  iours , parmy  les  de- 
(crts,wns  trouuer  aucune  ville  ny  village.  Ces  Arabes  qui  les  c5-  endurH 
duyfbient,  fè  gouucmoicnt  de  iour  par  le  Soleil,  & de  nuid  par  « «Ar- 
les qlloillcs  : leur  boiflbn  cftoit  de  l’eau  puantc,puyfée  de  quel- 
ques  petites  fofles  ou  puis  creufés , qu’ils  trouuoient  par  le  chc- 
inin,&  s’arreftoient  d’ordinaire  fur  le  midy,  pour  donner  à man- 
ger aux  chameaux.  Lors  aulïî  ils  amalToicnt  force  fautereaux,ou 
grillons,  dont  il  y a grande  foifon  en  ce  pais  là  ^ & les  ayans  faid 
roftir,  les  mangeoient,  côme  vnc  viande  fort  délicate.  Mais  bien 
que  les  captifs  enduraffent  grande  faim , fi  ne  leur  fuft  il  iamais 
polfiblc  d’en  manger.  Car  ils  auoient  fort  à contre-cœur  celle 
viahdc,  & falloit  qu’ils  fc  contcntallcntd’vne  petite  tourte  de 
pain  cuit  foubs  la  cendre,que  les  euydcs  leur  dônoient.  Au  bouc 
de  dix  iours  ils  arriucrent  à vnc  ville  fort  peuplée,  qu’on  appelle 
Tarin , de  laquelle  beaucoup  de  monde  Ibrtit  tout  exprès  pour 
voir  les  prifonnicrs,fc  riant  & gabbant  d’cux,&  leur  failànt  mille 
autres  inciuilités  & outrages,  iufqucsàlcurcrachcrau  vifage. 

Nos  captifs  ne  fbnnoient  mot  parmy  ces  vitupCTcs,ainslouoicnt  ^ 
I>ieu,&  le  refiouyflbicnt  en  leur  cœür,de  ce  qu’il  les  auoit  trou* 
ués  dignes  d’endurer  quelque  choie  pour  fon  nom , ellans  plus 
marrys  de  l’aucuglement  de  tant  d’ames , qui  elloicnt  alTcruics 


(bubs  rclclauagcdcSathan,quedc  leur  propre  c.ipriuité,  oy  dçs 
affronts  qu’on  leur fàilbit.  DcTarin  ils  co nrinnerent  leur  voyà*- 
gc  de  la  meljncrorte,&:  auec  autant  de  peine  qu’auparauan^ 
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tlstr-  iufqu'accquilsarriuerentila  villcdcEinan,  ou  comimndoit 
tiutHt  à vn  Roy  Mahometain  nommé  Soldan  Ama , duquel  cftoicnt  vat 
eitâifou  ceux, qui  mcnoient  les  prifonnicrs. 
ttnlit  ^ aducrty  de  leur  arriuée  commanda  de  les  met- 

tre dans  vne  petite  chambrette  , qui  cRoit  fur  la  muraille  de  la 
fortereffe , ou  il  fe  tenoic  : & le  lendemain  il  leur  fit  rendre  quel- 
que partie  des  accoufiremens  qu’on  leur  auoit  ofiez , afin  qu’ils 
coparufirat  en  (a  prefcncc  plus  honneficment:  car  iuiques  à lors 
ils  n’auoicnc  porté  qu’vnc  fimple  chemife  & des  calp ons  de  toi- 
le , fans  autre  ddfenc^uelconquc , tant  contre  le  froid  & le  Ic- 
rain  de  la  nuid , que  IK  chaleurs  du  iour , qui  font  extrêmes  en 
ce  pais  là. 

Le  lendemain  donc  de  leur  arriuée,ils  furent  menés  à la  Cita- 
dellcjou  ils  trouucrct  le  Roy  bien  accompagné  de  gens-d’armes, 
alEs  fur  Tne  feneftre  couucrted’vne  pièce  de  drap  d’or.  Us  luy 
baiferentla  main,  comme  font  les  c^tifs  & efdaues  à leurs  fei- 
Târltnt  gneurs  & mailtrcs.  Le  Roy  les  feit  afleoir  furie  paué,fcIon  qu’ils 
ont  de  couftume,  puis  leur  demande  qui  ils  cftoicnt,  d’oii  ils  vc- 
noicnt,&  ce  qu’ils  alloicnt  faire  en  Æthiopie.  Les  captifs  luy  re- 
ipondirent  félon  qu’ils  iugetent  cftrc  conuenablc,pour  ne  fê  def- 
couurir  point,&  ne  dire  auffi  aucun  menfonge.  Finalement  ils  le 
fupplierent  de  leur  faire  rendre  quelques  petits  liurets , qu’ils 
auoient  apporté  pour  leur  confblationj  entre  Icfquels  cftoicnt 
leurs  Breuiaires.  Le  Roy  ne  leur  refpondit  rien  pour  lors,mais  les 
en  renuoye  à leur  chambrette  ou  pri(bni&  quelques  iours  apres 
il  leur  fit  rendre  les  liurcs, qu’ils  auoient  dcmandé,donaant  char- 
ge à fes  gens  d’auoir  foing  d’eux , & de  leur  bailler  ce  qui  feroit 
neceffaire  pour  leur  entretien.  Mais  eux  tout  au  contraire  curée 
^ donnoient  qu’vn  peu  de 

pain,&  iceluy  fi  pauure,  qu’il  cftoit  befoing  d’auoir  bonne  faim, 
pour  le  pouuoir  manger.  Us  les  tindrent  quatre  mois  dedans  ce- 
fte  chambrcttc,leur  nifànt  endurer  beaucoup  de  mifcrc  & pau- 
ureté.  Or  en  ce  mefme  temps  mourut  vne  fille  du  Roy , & pour 
r 7 funcrailles,vn  grand  nombre  de  femmes  Mahometaines 

ntnrh  «’affcmbla  de  diuers  quartiers  : lefquelles  ayant  la  tefte  couucrte 
de  poulTicrc,faifbient  retentir  l’air  de  pleurs  lamentationsrtcl- 
ntrtiU  Ipmct  quc  le  Roy  s’ennuya  en  fin  de  ces  cricrics,  & fit  ietter  hors 
--  du  Palais  ces  femmes  : lefquelles  continuèrent  autres  huift  iours 
:dc  faire  le  mefme  en  va  autre  quartier  de  viUe.  Durant  ce  téps-là 
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les  Sarrafînsfcircnt  beaucoup  d*aumofhes  aux  pauurcs^  êc  aux  ' 
captifs  auffi , aufquels  pour  taire  fefte  ils  donnèrent  vnc  piece  de 
chameau  cuitte  dans  l’eau  fans  fel  , ny  autre  aflàifbnnement. 
Quelques  ioiirs  apres  vn  Baxà  de  l’Empereur  des  Turcs , auquel  J*"' 
ce  Roy  paye  tribut, luy  enuoya  demander  les  deux  captifs, qu’on  /« 

luy  auoit  amené  de  Dofar.  Et  combien  que  ce  Roy  les  baillafbà  demsdt 
regret:  toutesfois  il  fut  contraint  de  les  luy  deliurencar  l’autre 
cftoit  plus  puifTant  que  luy,&  l’en  eut  faiél  rcpctir,s’il  ne  les  luy 
eut  enuoy^.  U fcmbloit  que  ce  Roy  leur  portail  alTés  bonne  aN 
fcâion  : car  mefmc  quand  ils  s’en  allèrent  de  chés  luy , appel- 
lantà  Iby  vn  de  ceux  qui  les  debuoit  conduire,  il  luy  diél  qu’il 

eut  foing  de  donner  à manger  & à boire  à ces  gens  là.'par  ce,  dit- 

il,qu’ils  ne  demâdent  rien.  Partis  qu’ils  furent  de  Eioan,  ils  mar- 
chèrent l’cfpace  de  quinze  iours , au  bout  defqucis  ils  ^Iriuerent 
4 la  ville  de  Cana , d’ou  le  Gouuemeur  fbrtit  pour  les  receuoir  • 
auec  quelques  gens  à cheuab^d  les  mena  deuant  fby  iufques  4 la 
maifon  du  Baxà,  les  tambours  battans , comme  fi  c’euflent  eflé 
prilbnniersdeguerre.  Eflansarriués  deuant  le  Baxà,  ils  luyfet- 
rent  la  reutrence  : l’autre  commence  à leur  parler  fierement^  ^ nui  F 
rudement.  Entre  autres  chofês  il  leur  diô  qu’ils  eftoient  des  eA  & ^ 
pionsy  & qu’il  leur  fairoit  trancher  la  telle.  Les  captifs  luy  rc- 
fondirent  auec  toute  fubraiffion  & honnefteté,  qu’ils  n’eftoîct 
point  efpions,&  qu’il  n’y  auoit  point  aucune  occafion  de  fbub- 
f ôner  cela  d’eux.  Or  apres  quelques  autres  propos  le  Baxa  com- 
mande,qu'ils  fufiènt  conduits  à ta  maifon  du  luge  de  la  fbrtereA 
ic  : afin  qu’il  s’informaft  plus  à plain  de  leur  eftat  & condition. 

Dans  cefte  maifon  du  Iuge,ils  furet  recogneus  par  vn  Chreftien 
renié  de  ITnde,  qui  déclara  comme  c’eftoient  deux  Prcflres  Re- 
ligieux. Acaufe  decefiaduis,  ils  furent  referrez  plus  eftroiéle- 
ment,  & menez  dans  vne  tour  & prifbn , ou  ilstrouuerent  plus 
de  trente  Chrefti^  captifs , partie  Portugais , partie  Indiens,  //#  ySu»t 
qui  eftoient  là  défais  quatre  ans  tant  affligés , à raifbn  d’vnc  fi 
longue  captiuité , & du  mauuais  traitement  qu’on  leur  faifoit, 
qu’il  y auoit  grand  danger,  qu’ils  ne  vinfïent  tous  à renier  leur 
• foy,  comme  défia  quelques  vns  auoient  fait,  pour  fôrtir  hors  de 
tant  de  mifcres,qu’ils  enduroient.  Les  deux  Peres  voyans  corne 
Dieu  les  auoit  enuoyez  là  fi  à propos, pour  confblcr  ces  pauures 
Chreftiens , & les  encourager  à fupporter  patiemment  leur  ad- 
nerfitéjcn remercièrent  fâ4iuine  bonté,  ôc  l’en  louèrent,  rcco-: 
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friM-  gnoilïàas  en  cecy  vnc  prouidcncc  particulière , que  Dieu  a det 
*114#  de  Tiens , ^ comme  il  les  pouruoit  des  remèdes  conuenablcs  à leur 
wmW#  voyes  fi  occultes  & Ti  incocnucs  aux  hommes.  Us 

^ ’ commencent  donc  à mettre  la  main  à la  befoigne , & tafehent 

premièrement  d'induire  tous  ces  Chreftiens  à TcconfeiTcr,  afin 
que  l’afriiétion  qu’ils  cnduroicnt,lcur  feruit  de  plus  grand  méri- 
té. Les  remontrances  qu’ils  leur  firent , curent  vn  tel  poids , & 
furent  fi  bien  prifes,que  bien  tort  apres  tous  Te  confcflcrent.Mcf- 
mes  quelques  vn$  de  ceux,  qui  efioict  défia  deliurés  pour  auoir 
renié  la  foy  ^ furent  réduits  à icelle  : & par  apres  s’enfuyrent  aux 
terres  des  Chreftiens  j de  façon  que  quatre  d'iceux  vindrent  en 
cnmit  fufgif  au  port  de  Goa , & donnèrent  nouuelles  de  l’eftar,  au- 

Éi  (ctMt  quel  eftoient  ces  deux  Peres.  Or  comme  ils  preuoyoict  que  leur 
à Co*  çaptiuité^iroit  en  longueur,  ils  dreflèrent  dans  vnc  chambre  de 
b prifbn  vn  petit  oratoire , là  ou  tous  cnfcmble  fàiibient  leur 
^ ^ oraifbn&  prière  à Dieu  chaiqucmatin,auant  qu'aller  au  trauail; 

& le  (bir  eftans  de  retour,ils  y difoict  les  Litanies.  Mais  les  iours 
qui  n’eftoient  point  de  trauail , ils  aififtoient  aux  exhortations^ 

- que  les  Peres  leur  faifoient  ; lefquels  aufii  ez  feftes  principales, 
lêur  difoient  laMeftc  ieichc,qu’on  appelle,car  ils  n’auoicnc  point 
. de  calice  , n’y  d’autel,  ny  de  veftemens  facrés  , pour  la  dire  au- 
trement.. 

Cependant  que  les  autres  captifs  alloient  au  trauail,  mefines 
lie  P.Pacs  portant  vnc  chaifiie  de  fer  attachée  au  pied  aucc  vij 
aiutre  prifbnnier,  le  P.Monierrat  pour  cftre  défia  vieux,  demeu- 
toit  à b prifon,&  pour  la  mefine  caufe  on  luy  faifoit  grâce  de  ne 
k charger  pas  des  fers.  Or  afin  de  ne  demeurer  pas  oy(eux,il  ap- 
prenoit  b langue  Arabefque , par  le  moyen  de  certains  Arabes, 
qui  eftoient  aufii  prifonniers  auec  luy,teUcmcnt  qu’il  fçcut  bien 
toft  lire  & eferire  en  icelle.  Ce  qui  luy  ferpit  de  beaucoup, pour 
moyenner  là  dcîiurâce,laquellc  cuyda  arriuer  bien  toft  apres,  de 
b manière  qui  s'enfuit.La  femme  duBaxà  aÿSt  ouy  dire,quc  ces 
definies  Religieux  prilbnniers  eftoient  fortmodeftes  & vertueux  , euft 
vtir..  enuie  de  les  voir  : & à cefte  occafion  commanda  à vn  de  lès  fer- 
uitcurs,qu’il  les  feit  aller  au  jardin  pour  faire  fefte  .1  vn  lien  perte 
fils,qui  fc  pourmcnoii  dans  iceluy.  Nos  captifs  furent  menez  au 
jardin , & s’arrefterent  auec  l’enfant  vne  bonne  pieç e de  temps^ 
luy  fàilàns  tout  plein  de  carefics:&  apres  le  rctircrêt  làns  iainais 
haufièr  les  yeux  vers  les  feneftres  > ny  les  tourner  d’vn  coAé  oa 
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cTautre.  La  femme  du  Boxa  lesregardoit  couGoursparvneia- 
loufic , & fuft  fi  bien  édifice  de  voir  leur  modeftie , & elprife  de 
leur  vertu , quelle  relbluc d’employer  tout  fon  crédit  pour  leur  ^ 
obtenir  liberté.  Â celle  fin  elle  commande  au  fcruitcur  » qui  les  a 
auoit  menez  au  iardin,dc  drdlcr  vnc  rcquelle au  nom  deldit$ 
captifs , & de  faire  en  Ibrte  que  Ton  petit  la  bailbll  au  Bax.^  (ba 
mary , lors  qu’elle  (croit  prefente.  Le  kruiteur  exécuta  de  poini^ 
en  poinâ  tout  ce.que  (a  dame , & maillrclTc  luy  auoit  ordonné, 
fi  bien  que  le  petit  enfant  bailla  la  requcllc  à Ton  pere  en  prclèn- 
ce  de  (a  racre.  Elle  prenant  occafion  de  le  prie  le  Baxà  Ton  mary 
de  vouloir  donner  liberté  à ces  pauures  Religieux  captifs.  Ce  ob:imt 
qu’il  oélroya  gracieulcmcnt  à la  requefte  de  la  femme  & de  Ibn 
fils , & promit  encor  de  les  emioyer  en  Hicrulàlcm , auec  le  pre-  *" 

micr  Turc  qui  le  prefenteroit  pour  aller  là.  Cars’illesy  eullen> 
uoyez  (ans  telle  compagnie , il  efioit  à craindre  qu'ils  n’eullènc 
cfié  pris  ou  tuez  parles  chemins.  Briefil  s’offhll  de  leur  donner 
tout  ce  qu’il  (croit  necelïàirc  pour  leur  viatiquc.Nos  captifs  vo> 
yans  leurs  affaires  fi  bien  acheminez  cuidoyent  eftre  délia  libres: 
mais  comme  les  lugcmens  de  Dieu  (ont  incon>prehcnfibles , les 
choies  (c  renuerferent  en  vn  moment.  Car  là  ddfus  le  Baxà  ré- 
cent vnc  lettre  d'vn  Payen  de  la  ville  de  Mombaza , par  laquelle 
il  luy  failbit  entendre , que  les  Preftres  qu’il  tenoit  prilbnnicrs 
eftoyet  fort  efiimez  dans  Goa,  & qu’on  luy  baillcroit  vne  gro(ïè  ' 
fbmme  d’argent  pour  leur  ran^on,s 'il  les  retaioit  quelque  temps 
aicore.Lc  &xà  ayant  ouy  ces  nouuclles,  change  d'aduis,  & diél  ^ 
à (bn  maillrc  d'hofiel , qu’il  leur  parlai!  de  (è  racheprer , & leur 
demandall  vingt  mil  efeus  de  rançon.  Les  captifs  refpondircnr, 
qu’ilsn’auoyent  aurre  choie  ai  ce  monde , que  ce  qui  leur  elloic 
donné  d’aumofne  par  quelques  Chrelliens  qui  eftoyent  U , & 
qu’ils  ne  pouuoyent  promettre  ce  qu’ils  n’auoyêt  point.  Le£axà  rit  fpnP 
peniant  qu’ib  difoyCnt  cela , afin  qu’il  les  laiflàll  aller  (ans  rien 
paycr^cs  fàiél  mettre  derechef  en  prifon,  & defifend  de  leur  dô- 
ncr  autre  chofe  à manger  que  deux  petis  pains  par  iour,  cuydane 
par  ce  moyen  les  contraindre  à (e  rachepter  plulloll.  Sur  ces  en- 
tre-faiélcs  vn  autre  Baxà  natif  de  la  ville  de  Scuillc  en  Efpagoc» 
qui  auoit  cllé  pris  des  Turcs  ai  Ton  ieuneaagc  ,paini  par  celle 
ville,&  entendât  parier  de  ces  prilbnnicrs,  talcha  de  les  deUurcry 
de  leLmener  auec  ioy  ai  Ecliiopie , car  il  alloit  trouuer  le  Roy. 
Maisoda  n'ayaat  pas  reülTy,  le  maifire  d'hofiel  du  premier  Ba;^  . • 
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les  appcUer  pour  la  (êconde  fois,&  leur  dit  qu'il  fàilloic  qu’ils 
0%  leur  pay^flent  cinq  mil  efeus  de  rançon, autrement  qu’ils  ne  (croyent 
tlemide  point  dcliurezdc  toute  leur  vic.  Et  peniànt  les  contraindre  par 
ranf»n.  le  mauuais  traiâemét  de  faire  ce  qu’il  vouloir , il  leur  fift  mettre 
à tous  deux  les  (êrs  aux  pieds,  & vn  collier  de  fer  au  col,puis  vne 
diaifhc  auffi  de  fer  attachée  au  collier  ^ & aux  ceps,  qui  elloit  (î 
courte  qu’ils  ne  pouuoycnt  haulTcr  la  telle  j tellement  qu’ils  e- 
^ ftoyent  contraints  de  la  tenir  toufiours  courbée.  De  celle  forte 
furent  ils  menez  à vneprilbn  fort  cllroide  & ob(curc,&  li  balle 
qu'ellans  alïis  à terre  ils  touchoyent  de  la  telle  au  roiâ.  Toutes- 
fois  vn  peu  apres  ils  ofterent  la  cadene  du  col  au  P.  Monferrat  à 
caufe  de  fa  vieiiiclTe  : mais  au  lieu  d’icelle  ils  luy  mirent  des  gros 
fers  aux  pieds.  Ils  furent  dans  celle  prilôn  de  la  forte  l’elpacc  de 
quinze  iours  auec  beaucoup  de  peine  & de  milcre.  Or  comme 
les  Turcs  veirait  qu’üs  ne  prclcntoycnt  rien  pour  leur  rachapt, 

• ils  les  menèrent  à vn  porc  de  mer , ou  les  nauires  de  l’Inde  vont 

quelque  fois  aborder,  cfperans  qu’ils  trouueroycnc  là  de  l’argent 
pour  le  rachepter,par  le  moyen  de  ceux  qui  y venoyét  trafiquer. 
Toutesfbis  côme  ils  furent  arriuez  à ce  port , il  ri’y  euft  pcrlbonc 
Stnt  mit  <1^1  les  voulull  rachepter.ou  les  ayder  en  cela.  Les  T urcs  qui  les 
a auoyeacconduits,voyans  que  les  nauires  de  l’Inde  elloyct.  partis, 

dent  ci-  qu’on  leur  euft  rien  donné,  les  mirent  dans  vne  galere , pour 

’^tsdê  les  autres  forçats:  mais  trois  iours  apres  qu’ils  y furet 

CaUre.  la  foudre  va  tomber  lîir  la  galere,  qui  mit  en  pièces  le  mall  d’i- 
celle , combien  que  ccfull  làns  aucun  dommage  des  pcrlbnncs. 
Les  Sarrazins  prindrenc  cela  pour  vn  mauuais  augure , de  façon 
que  la  femme  duBaxà  ne  voulull  .point  aller  à la  Meque , ny  en- 
trer dans  celle  galere,  qui  s’cquipbit  tout  exprès  pour  cela..  Ce 
nonobllanc  ils  employèrent  nos  captifs  en  ceft  office  de  rameurs 
plus  de  deux  moys , pendant  Iclquels  ils  endurèrent  tant  de  pau- 
ureté  & de  mifere,  que  le  P.Monfcrrat  tumba  cn  vne  grolTc  ma- 
ladic:qui  fuft  caufe  qu’on  les  tirall  tous  deux  hors  delà  galcre,& 
qu’on  les  mill  à terre,de  peur  qu’ils  ne  raourullenc.Surcc  temps 
là  arriuerent  de  l’Inde  quelques  nauires,qui  portèrent  leur  râçon,' 
tellemct  que  ceux  qui  auoyét  charge  de  les  rachepter,  accordc- 
•'^♦"‘"'rentaueclcmaiUre  d’hollel  duBaxà,de  bailler  pour  tous  deux 
uail  efeus, moytnnât  laquelle  f emme  ils  furent  mis  en  liberté,  fur 
efim  de  1^  fin  du  mois  d’Aouft  de  l'an  1 finalement  vindrent  fur- 
rttutn.  gir  au  port  de  Coa  au  mois  de  Décembre  de  la  mcftnc  année. . * 
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C^mme  le  P.Abraha  de  Ceorgijs  Maronïte^'voulat  entrer  en  Ethiopie 
fut  martyrije  par  les  Turcs  à C Ijle  de  Mau%a:  (jr  quelefue  temps 
apreSiVn  Preîite  natif  de  U ville  de  Goa  eft  enuoyé 
au  mefme  pays^y  faili  vn  grand fruiff. 

Chapitre  X.XI.  ' 

E voyage  de  ces  deux  Peres  n’ayant  pas  reüfli, 
commeTon  dcfîroic , on  fuft  d'aduis  d’en  enuoyer 
, autres  deux  en  Ethiopie , pour  l'ayde  (piritucl  des 
Jrj  Portugais,  & autres  Catholiques  du  pais  : lefquels 
eliâns  cnuirônez  d’vn  cofté  des  Sarrafins,  & de  l’autre  des  Schif- 
matiques  & Abyffins , il  eftoit  à craindre  qu’ils  ne  vinflent  à fè 
fouruoyer  du  droiâ:  fentier  de  la  foy,  s’ils  demeuroyct  long  teps 
fans  Pafteur,qui  les  enfeignaft  ce  qui  edoit  de  leur  fàlut.  Or  il  y 
auoit  grand  danger  que  cela  n’aduint,  à caufe  mcfmemcnt  de  ce 
que  le  P.  François  Lopez  eilant  relié  fèul  des  compagnons  du 
Patriarche  André  d’Ouiedo , outre  qu’il  eftoit  aage  de  plus  de 
fbixante&  dix  ans,  il  fe  fentoit  tellement  accablé  de  maladies  & 
ïnfîrmitez,caufées  des  grads  trauaux  qu’il  auoit  enduré,  qu’il  ne 
pélbit  pas  viui%  lôgucmcnt;  & d’ailleurs  il  eftoit  ft  ca(Té,qu’il  luy 
eftoit  impolllblc  moralcmét  parlât  d’affifter  à tous  les  Catholi- 
ques de  CCS  quartiers  là,  qui  Ibnt  difpcrfcz  en  plufteurs  lieux , cC~ 
loignez  les  vns  des  autres  de  plufieurs  iournées  de  chemin.  A ce- 
fte  caufe  l’on  aduifa  vn  P.de  la  Côp.  de  Iisvs,Maronite  de  nation 
appellé  Abrahâ  George, ou  de  Georgijs:  lequel  ayât  efté  enuoyé 
de  Rome  aux  Indes , eftoit  pour  lors  occupé  en  l’mftruélion  rjes 
Chreftiés  de  S.Thomas,qui  demeuret  és  motaignes , dont  nous 
auôs  parlé  au  a.Liure-.car  il  eftoit  bien  verfé  és  langues  Syriaque 
& Arabique,&  pource  il  fembla  au  P.  Prouincial  de  l’Inde,  qu’il 
leroit  propre  à cefte  Milfion  d’Erhiopie, parce  que  moyennât  ces 
deux  langiiesjil  pouuoit  fe  dergiiifer  plus  facilemct  que  tout  au- 
tre. On  l’enuoye  doc  querir,pour  s’en  venir  au  pluftoft  à Goa;& 
pour  Ibn  côpagnon  on  nôma  le  P.laques  Gonfales  Portugais.  Ils 
demeurerér  tous  deux  à Goa  , dÿs  la  maifon  des  Profez  de  laditç 
Comp.  l’efpace  d’vn  an , fans  qu’on  en  feeuft  rien  à la  ville,  voire 
merme  ceux  de  la  Gôpagnie  pour  la  plufpart  l’ignoroyct , parce 
qu’on  le  tenoit  caché  tout  exprés,à  celle  fin  que  les  Sarrazins  de 
cefte  ville-là  n’c  prinftent  le  vét,&  n’é  dônaftènt  aduis  aux  Turcs, 
qui  gardét  fi  foigneuiemét  la  cofted’Ethibpie , pour  empelchet 
que  perfonne  n’y  entre, qui  foie  Chreftien  ou  au  moins  littim. . 
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Of  cbmme  il  fuft  cemps  de  partir,  le  Viccroy  qui  auoit  pro-  j 
mis  de  tfouucr.  moyen  de  les  faire  entrer  en  ^hiopic,  pa(âifa 
aucc  vn  certain  Sarrafin , Capitaine  d’vnc  nef,  qui  trafiquoit  à 
Goa , luy  f^pt  promettre  qu’il  luy  côduiroit  deux  Arméniens 
• (cntcndaninf(MdcuxPeres,  quidebuoycntlcdcfguifercn  Arme- 
niês)  i rille  deMazua  fize  tout  auprès  de  lacofte  d’Ethiopie,dâs 
V "hï^de  Arabique , disante  Iculemcnt  crois  ioumées  de  chemin 

Garg^i*  ville, ou  eftoit  le  P.Franp ois  Lopez.Toutcsfois  depuis  pour 

cft  tnutii  certains  refpeds  & confiderations  le  Viccroy , &:  les  Pères  de  la 
««  Eth».  Compagnie  furent  d’aduis  d’enuoyer  pour  lors  tout  fcul  le  P. 
Abraham,  aueevnieune  garçon  natifd’Ethiopic,  qui  auoit  elle 
éflcué  au  College  de  S. Paul  de  Gôa,cftimans  que  de  celle  façon 
ils  y pourroyent  entrer  tous  deux  plus  aifcment,puis  qüe  l’vn  & 
l’autre  entendoit  bien  la  langue.  Il  fiift  donc  arrefté , que  le  P. 
lacqucs  Gonfalcs demeureroit  encore  à Goa, attendant qucl- 
^u’autre  commodité.  Le  Capitaine  dunauirc  ellantàpoinâ 
pour  mettre  les  voiles  au  vent,  aduife  le  Viccroy  de  luy  enuoycr 
teux  qu’il  deuoit  maier  x Mazua.  Le  Viccroy  voulut  voir  le  P. 

. Abraham  auât  qu’il  partift  : & afin  que  la  choie  fuft  plus  fccrete, 

H le  manda  venir  de  nuiâ  à Ibn  palais.  Le  Père  y alla  aucc  ce  icu- 
nc  homme, qui  debuoit  l’accompagner  lâns  que  perlbnnc  fccut 
J.  qui  il  eftoit,  excepté  le  Secrétaire  du  Viccroy,  qui  l’attcndoit  à 
guife  es  ^ pottc.  Il  cftoit  vcftu  du  mcrmc  habit,  qu’il  deuoit  porter  en 
urme-  chcmin,dclguifé  à rArmaiicnnc,la  barbe  longue,  & vnc  coque 
fiir  la  telle,  aucc  le  relie  des  accouftrcmensd’ Arménien.  LeVi- 
ceroy  le  voyant  habillé  de  la  Ibrte  ne  peut  tenir  les  larmes  , & 
l’embralïànc  aucc  vn  grand  foufpir  : Ce  font  (di<fl-il)  les  inuen- 
tions,  derqucllcs  la  Compagnie  le  fert , pour  gaigner  les  âmes  à 
Dieu,expofant  lès  propres  cnfiuis  à tant  de  dangers,  pour  le  lalut 
d'iccllcs.  Apres  qu’ils  eurent  cité  alTcs  long  temps  enfcmblc,lc 
Pere  prend  congé  du  Viccroy , qui  luy  monllra  beaucoup  de  11- 
Prcttd  ^cs  de  grand’affcétion.  Accouftré  comm’  il  eftoit  il  s'en  va  dire  à i 
angé  du  aüP.Prouincial,&:âinr  auttesPercs  SfFrcrcs,qui  dcmcuroiéc  ] 

^da  College  de  S.Paul:  tous  Iclquels  il  cmbralHi  vn  à vn,aucc  grâ-  I 
autres  déchanté,  & eux  aulfi  aucc  telle  abondance  de  larmes  , qu’ils  ; 

reris,  fembloycnt  prognoftiquer,  que  ce  feroie  le  dernier  à Dicu,qu’ils  * 
fe  dhoycnc  en  celle  vie.  Hllant  donc  aduilé  qu’il  eftoit  temps  de 
partir,  fl  fort  de  la  maifon  vn  peu  auanc  mâmiâ , & s’embarque 


Ils 
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Ils  eurent  en  leur  voyage  des  grandes  tempeftes,  & coururent 
des  grands  iiazards , comm’ il  aduient  fouuent  en  telle  nauiga- 
tionimais  nollre  Seigneur  les  garantie  de  tous,  fi  bien  qu’ils  arri- 
ucrent  fains  de  iauues  a l'Ifle  de  Mazua,que  les  T urcs  occupent. 

Le  Père  ne  fut  point  iufqu'alors  recogneu  de  perfbnne, tellement  ■^<4. 
qu’il  eut  conge  du  Capitaine  Turc , qui  gouuemoit  ccftelfle, 
d’cntrerenÆthiopiefoubstiltre  de  marchand,  pour  y vendre 
.les  denrées.  Bricflbn  affaire  eftoit  fi  bitn  acheminé , que  dans 
deux  heures  il  deuoit  pafl'er  en  la  terre  ferme.  Mais  ce  fouuerain 
Seigneur, duquel  dépendent  tous  les  momens  de  noffre  vie , Sc 
qui  tient  noftrc  fort  entre  fes  mains , ordonna  les  chofes  d’aittrc 
/açon,&  luy  voulut  donner  la  couronne  du  martyre,  auantquc 
fortir  de  ce  lieu. La  chofe  pafla  de  celle  forte.  Pendant  que  le  Pe- 
re  negotioit  l’expédition  de  (on  paffeport , le  garçon  Abylfin, 
qu’il  auoit  laifTc  à rhoftclerie  pour  garder  les  hardes, voyant  que 
le  Pcfc  tardoit  trop  a venir, fiiyuant  ion  appétit  fe  met  à manger. 

Or  c’elloit  vn  iour , que  les  Mahometains  icu'hoient  auec  gran- 
de rigueur  :car  ils  cclebroyenr  pour  lors  leur  Ramadan(ainli  ap- 
pellcnt  ils  vn  ieuihe  qu’ils  gardent , auquel  ils  noferoyent  auoir 
mangé  vn  feul  morceau  auant  qu’il  fut  nui(^  ) voyans  donc  que 
<cieune  homme  le  difpcnfoita  prendre  fà  refeéljiin  auant  ' . 
temps,  ils  luy  demandent  qui  ileüoit,  &d’ou  il  vcnoit;fomme 
•qu’iûluy  firent  tant  de  menaçes,  & luy  donnèrent  tant  de  coups 
de  fouët,qii’a  la  parfin  il  confelïà,  qu’il  clloit  Chrcllien , & Ibn 
tnaillrc  aulfi.Les  Sarrazins  donnèrent  aduis  de  tout  cccy  au  Ca- 
pitaine de  la  fortcrelTè,  duqiiel  le  Pere  aupit  défia  eu  Ibn  congé; 
tuais  comm’  il  entendit  cccy,il  le  fit  incontinent  arreller,&  mei^ 

^ecn  prifon.Le  lendemain  l’ayant  faid  venir  deuantfoy  en  prcr 
icace  de  beaucoup  de  Turcs, il  l’interroge  d’ou  ileftoit  j le  Pere 
luy  rcfpond  qu’il  eftoit  Arménien,  natif  de  la  ville  d’Alep,coni- 
jne  de  faijâ  il  eftoit  ; il  luy  demande  encore,  s’il  eftoit  Chreftien 
ou  Mahomerain;  par  ce  quc(dit-il)fi  vous  eftes  Mahometain  ic  P* 
vous  dooray  -tout  maintenant  congé  de  vous  en  aller  en  Æthio- 
picjOu  en  telle  part  que  vous  voudrts.Le  Pere  luy  refpond  qu’il 
.eftoit  Cbreftien.Or  il  faut  (luy  diâ  lors  le  Capitaine  ) que  tout  uuuftHr 
maintenant  vous  vous  rendiez  Mahomerain , & en  figne  de  ce  f-brrjui, 
.dites  ccsparoles.  La  llijllitL^âJtametTreefilAcà-  Ce  font  des 
«aots  Arabes  qui  vçaalent.dire.ll  u’y  a po.tvftd’autnr  Di  eu , linon 
Dieu  de  Mahoiajet  foii-mrfiager.  Le  Pace  luy  rd(f>ond  auec  vn 

Hh 
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vifagc  conftant  & aflcurc, qu’il  eftoit  Chrcfticn , & qu’il  aimoit 
mieux  perdre  la  vie  mille  fois , que  faire  ou  dire  telle  chofe.  Le 
Capitaine  grandement  indigné  d' vne  refponcd  fi  hardie,  met  in- 
filr  continent  la  main  a fon  cimeterre , & luy  en  baille  vn  coup  fur 
la  tefteipuis  les  autres,qui  eftoient  auprès  de  luy , l’acheuent  de 

rtnterfa  tuer.  Voyla  comme  la  chofe  a efté  racontée  du  commencement: 
fojr. 

mais  defcuis  l’on  a fccu  par  la  depofition  d’vn  Catholique  Abyfi 
fin,  qui  (e  trouua  lors  en  l’Ifle  de  Mazua , fuyuant  les  informa- 
tions qu’en  feit  faire  ce  Preftre  natif  de  Goa , auquel  nous  auons 
cy  deuant  parlé,  que  la  chofe  paflà  en  cetc  manière.  Le  Capitai- 
St  mrt  neTurc  ayant  fait  venir  le  Pere  deuant  foy,luy  demande,  s’ilc- 
ftoit  Chreftien  ou  Mahometain.  Le  Pere  ayant  confefTé  qu’il 
râcêntét.  eftoit  Chrefticnjle  Turc  l’interroge  de  rechef , ce  qu’il  preten- 
doit  faire  en  Ethiopie  : a quoy  il  rcfpond,qu’il  y aüoit  pour  con- 
uertir  a la  foy  de  I e s v s-C  h r i s t , tant  de  gens  qu’il  pourroit. 
Le  Capitaine  entendant  cela  tafehe  premièrement  de  le  gaigner 
par  amadouëmens  & promefTes , & luy  dit , que  s’il  vouloit  fc 
rendre  Mahometain,  il  luy  rendroit  fes  hardes(car  il  les  luy  auoit 
faites  faifir)  & le lairroit  aller,  ou  il  voudroit:  que  s’il  aymoit 
mieux  demeurer  en  celle  Iflc  là,  il  luy  promettoit  de  le  faire 
f « grand.Le  Pere  repart  a ccla,qu’il  ne  fefoucioit  point  de  la  perte 

fes  hardes,moins  encore  despromeflcs  qu’il  luy  faifbit,&qu’il 
hhtrti.  vouloit  point  fe  rendre  Mahometain , par  ce  que  cette  loy  ne 
valoit  pas  les  fàuates.  Le  Turc  grandement  indigné  de  cette  refi 
ponce,comande  qu’on  l’enferre  dans  vne  tour  de  la  fortcrcflTe,ou 
il  fut  durât  quelques  iours,apres  lefquels  leCapitaine  le  faitvcnic 
deuant  fby , & cuydant  peut  eftre  que  le  mauuais  traiiftement  de 
la  prifon  luy  auoit  abbatu  le  courage,  le  prefïc  de  rechef  de  fc 
rendre  Mahometain , luy  faifànt  beaucoup  do  pronicfïcs.  Mais 
voyant  qu’il  n’eftoit  pas  efmeu  d’icclfes  , il  luy  dit  qu’il  falloit 
qu'il  pfononcaft  ces  mots  que  nous  auons  dit  cy  defius  pour  re- 
CQgnoiftre  Mahomet:  autrement  qu’il  luy  fairoit  trancher  la  te- 
fte.  Le  Pere  ayant  refpondu  ce  qu’a  efté  dit  auparauant , on  le 
defeapita  publiquement.Or  jaçoitquele  tefmoing,  qui  a depo- 
ftet  Ht  fit  cecy , n’affîftafl  pas  a fà  mort , de  peur  qu’il  ne  fut  recogneu 
poiir  Catholique  : toutesfois  il  a afïcuré  que  ceux  qui  y auoycnt 
fcrlt'tnt  affilié  î luy  racontèrent  corne  l’efpéc  du  bourreau  fe  rompit  au 
fans  fen  premier  coup,qu’il  luy  donna , fans  faire  aucune  blcflure  au  Pc- 
iimaitp  fç.  Ce  qui  feit  cûonner  grandement  le  Capitaine  Turc , & les 
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outres  J qui  afliftoicnt  à cet  fpedacle.  Mais  cela  ne  fut  pas  ba- 
ftant  pour  adoucir  leur  cruauté , ains  ils  fcircnc  porter  vn’  autre 
cfpée , de  laquelle  le  mcfme  bourreau  luy  ayant  baillé  deux 
coups  elle  fc  rompit  encore,  laiflànt  (culement  vne  petite  mar- 
que empreinte  fur  Ibn  colrbrief  on  en  feit  apporter  vne  troyficA 
me,  auec  laquelle  1a telle  luy  fcufltrancnécau  mois  d’Auril 

Le  mefme  tefinoing  adiouftoit,  que  l’elpacc  de  4o.iours  apres 
famort,apparoi{ïbitchafqueiourfurle  tard  vne  grande  lumie-  ^**”«‘* 
rc  fur  fon  tombeau,  comme  s’il  y eut  eu  force  chandcles  tout  au 
tour:dc  façon  que  plufieurs  Sarrazins  & autres  ges  Ibrtoict  tous/-«  ttm- 
Ics  foirs  hors  de  la  ville,  pour  voir  cela.Les  vns  l’intcrpretoyêt  en  40» 

bonne  parr, les  autres  en  mauuaire:he!quov?(di(bient  les  vns)  ne 
fufhtil  pas  a ce  Caffre(ainfin  appclloient  ils  le  Pcre)quc  fon  amc 
foit  briuléc  és  feux  infernaux,  qu’il  faut  encore  pour  chaftier  fes 
péchez  que  fon  corps  brufle  en  ces  flammcs-cy,D’autrcs  néant- 
moins  difoient  au  contraire,  que  c’eftoit  vn  ligne  de  la 'Saihéle- 
térPendant  ce  mefme  temps  de  4o.iours , on  voyoit  trois  grands  rttit 
oyfeaux  blancs  & d’vne  efpece  qu’on  ne  fçauoit  recoenoiftre, 
volriger  tout  à l’entour  de  fa  fepulture.  Or  quoy  que  cela  voulut 
dire , il  eft  au.moiq^  alTeuré , que  le  Capitaine  qui  luy  feit  tran-  v»/ii 
cher  la  tcftc,mourut  peu  de  iours  apres , & tous  ceux  qui  le  luy 
auoyent  confcillé,dans  ces  4o.iours,ainfi  qu’il  ell  porté  és  infor- 
mations  fufdites.Durant  là  vie  ceftoit  vn  hom*me  de  tres-grandc  * - 
vertUjfort  adonné  à la  mortification  & à l’oraifon.Tout  le  temjjs 
quiluy  reftoit  de  fes  occupations  ordinaires , il  l’employoit  en 
prières, & autres  oeuures  de  deuotionXc  Pilote  mefme  du  naui- 
re,dans  lequel  il  s’elloit  embarqué,encore  qu'il  futMahometain, 
admiœit  grandemet  fa  vertu,ainfi  qu’il  a raconté  defpuis,difant 
qu’il  l’auoit  bien  cogneu  pendant  le  teps  qu’ils  auoyent  nauigé 
enlcmblermangeant  & beûuant  à mefme  table,&  demeurant  en 
mefme  chambre  & logis,  iufques  à ce  qu’il  fut  pris.Entre  autres 
choies  il  racontoit  deïuy,que  repofant  vne  nuift  quelque  temps 
auparauant  qu’il  ne  fut  pris,il  le  mit  a crier  li  fort,  que  le  Pilote 
iêleua',  & l’ayant  efoeilléluy  demanda  ce  qu’il  auoit:lcPc-^*  '^"^ 
re  luy  diâ  qu’il  fongeoir  qu’on  le  malfacroirjde  façon  qu’il  fena-****^^* 
ble  que  noftre  Seigneur  l’alloit  preuenant  petit  à petit,  pour  le 
dilpolèr  a ce  qui  luy  deuoit  aduenir  bien  toH  apres. AuHî  s’eftoit 
il  préparé  pour  ce  voyage  long  temps  auparauant , failànt  de  fi 
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erandes  poenitenccs  & mortifications , que  tous  ceux  de, la  mvii- 
îon  s’en  esbahiifoycnt.  Ainfî  difpolc  Dieu  pour  l’ordinaire  les 
âmes  de  ceux  qui!  veut  recompenfer  d’vne  fi  glorieufe  couron- 
ne. Cependant  les  Portugais  & autres  Catholiques  d’Ætliiopic 
' eftoyent  en  grande  necc/fité , fetrouuans  dellituczde  palleur: 
car  le  P.  François  Lopez  vint  a deceder  deux  ans  âpre?  la  mort 
. duP.  Abrahamàfcauairl’an  i j ^ 7.  De  façonqu’il  n’auoient' 
aucun  Preftre  Catholique, pour  les  confolcr,  & leur  adminillrcr 
les  làcremcns.  D ailleurs  les  T urcs,qui  tiennent  les  fortcreflfès  de 
fd/s  û-  ^ d’ÆthiopiCjcftoient  tellement  fur  leurs  gardes,  mcfmcs 
CdtboU-  apres  la  mort  du  P.  Abraham , qu’il  clloit  prefque  impolfîble  d’y 
f*fx  d'E  faire  ^trer  aucun  Portugais, fans  cftrc  defcouucrt,&  faid  elcla- 
ibttfte.  UC  ou  mallàcré.  Car  les  Turcs, qui  (ont  en  gamifbn  cfdids  lieux 
ont  beaucoup  d’cfpions,pour  Icauoir  qui  va,&  vient  en  Æthio- 
pie , ayans  l’oeil  principalement  à ce  qu’aucun  Portugais  n’y  en- 
tre:à  caul'e  qu’ils  ont  cmpc(ché,quc  l’Æthiopic  n’ait  clic  rédui- 
te en  leur  puifiànce  à raifondu  fccours,  qu’ils  ont  donné  (bu- 
uent  au  Roy.Us  cfcriuircnt  donc  auP.Prouincial  de  la  Côpagnic 
de  Iesvs  en  l’Inde  la  neceflitc  extrême,  en  laquelle  ilseftoicnt 
^ delcuriàlutj  l’aduilant  ncantmoins  que , félon  la  difpofition 
^ qu’ils  voyoient  ez  affaircs,ils  elloit  impo(fibl«^qu’^cun  Pcrc  de 
la  Côpagnie  les  allaft  fccourir  fans  cuidét  dâger  d’eftre  maflàcré 
ou  fait  efclaue: mais  que  s’ilyauoit  quelque  Preftre  Indien  qui 
t fccut  la  langue  du  païs,&  qui  fut  delguifé  en  habit  de  matelot: 
il  pourroit  pafter  a leur  aduis  (ans  eftre  recogneu.Lc  P.  Prouin* 
, , cial  ayant  rcceu  ces  lettre^  les  communique  premiercment  aux 
I^rcs,phifieurs  dcfqucls,nonobftant  tous  ces  dangers,  s’offrirent 
YtJontiers  d’aller  fccourir  ces  pauuresamcs  deftituecs  de  tout 
ayde  fpirituel.  Apres  ccb  il  monftre  les  mefmes  lettres  auVice- 
roy & a l’Archcuelquc  de  Goa  Don  Alexis  de  Menefes  de 
l’cwxirc  de  S.  Auguftin,lcur  faifant  pareillement  entendre  le  défit 
qu’auoicntlcsPcrosdcs’cxpolcratout  danger  pour  vne  fifain> 

. de  cauiè.  Mais  le  V icc-roy  & l’Archeudquc  iugerent,qu’il  n’e- 
ftoit  pas  expédient,  qu’aucun  de  ladite  Compagnie  y futen- 
uoyé.  hîcantmoins  cett’  offre  que  féirent  Icfdits  Peres  pleuft  fi 
fort  a l’Archcuefquc , qu’eftant  vn  iour  allé  prefeher  à l’Eglilè 
des  Profez  de  la  mcfinc  Socicté,comm’  il  fut  tombé  fur  ce  pro- 
pos, illoiia  grandement  le  zcle  dufalutdes  âmes  qu’auoyenc 
.monftré  les  Peres, ôtprenant  occafioa  fur  ces  mots  de  l’Efcriturc 
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Hl  fèquHHtHr  t^gnumqu«eumq»eUrit.  Ctux-cy  fuiucnt  \’Âx-.^4pùc, 
gneair  par  tout  ou  il  va  ; le  cherche  (tliA-il)  qiiclqu’vn  qui  fans  *4. 
faire  compte  de  l’elciauage  ou  de  la  mort,veuillc  aller  en  Echio-  » 
pie  , & ic  trouuc  incontinent  prefts  &:  appareillez  les  Peres  de  la  » 
Compagnie, &c.Suyuanc  donc  l'aduis  des  Portugais  qui  eiloyût  » 
en  Ethiopie , l’on  cherche  vn  Prellre  Séculier  natif  de  l’Inde, qui 
vouliill  aileren  ce  païs  là , pour^conlbler  les  Portugais  & les  au« 
tres  Chrcfticns:enlemble  pour  voir  la  dilpofition  des  affaires,  & 
comment  l’on  y pourroit  faire  entrer  quelques  Peres  de  la  Com- 
pagnie. U s’en  trouua  vnnatifdela  ville  de  Goa, homme  dode 
& vcrtueux,nommé  Melchior  de  Sylua,qui  auoit  efté  nourry  fit 
eflcué  au  feminaire  de  Goa,  foubs  la  conduite  & difeipline  de  la 
Côpagnic,lequcl  s’offrift  de  fon  bon  gré  pour  les  fins  que  defllis. 

Le  Viceroy  qui  cftoit  lors  François  Gamma,  Comte  de  Vidi- 
gucyra  & Admirai  de  la  mer  Indique , en  rcceut  vn  merucilleux 
■contentemcnt,&  commanda  non  feulement  qu’on  Ic  pounicufb 
de  tout  ce  , qui  liiy  feroit  nccefïairc  pour  fon  viatique ^ mais  eu» 
cor,  afin  qu’il  y allaft  plus  libre  & defempeftre  de  tous  affaires,. 

' il  luy  fifl  bailler  vne  bonne  fommed’argcnt,pour  payer  tous  (es 
debtes.  Ayant  donc  fatisfaiéf  à fes  crcanciers,&  mis  ordre  à tous 
/es  affaires , il  s’embarqua  & partit  de  Goa  l’an  1 5 p8.  prenant  la 
route  de  Diu , ou  il  deuoit  entrer  dans  quelque  nauirc  de  Turcs 
ou  Sarrafins  en  habit  de  marinier.il  arriuc  heureufement  à Diu, 

& delà  à rifle  de  Mazua,viz-à-viz  du  port  d’Arcoco,  par  lequel  hab/üi 
on  entre  d’ordinaire  en  Ethiopie.  Eftant  paruenu  iuflju’à  là  fans  r»  ma- 
eftre  recogneu,ny  aucunemêt  defcouuert,ii  fe  ioinéf  auec  quel- 
ques  autres  mariniers,  qui  alloyent  voir  b ville  de  Delec,où  il  va 
rencontrer  vn  Abyflîn , qui  auoit  accompagne  tout  vn  l®ng  tépS 
le  P.Patriarchc  André  d’Ouiedo , & lors  cftoit  venu  b pour  fça-  ^ 
uoir,  fi  quelques  lettres  cftoyent  arriuées  de  l’Inde  pour  les  Por- 
tugais habitas  de  l’Ethiopie,  comme  tous  les  ans  il  (buloit  faire. 

Cet  Abyflîn  ayant trouué le  Preftre  fufdiA, en  donne  foudain 
aduis  aux  Portugais:  Icfqucls  fe  mirent  incontinent  en  d.cuoit 
pour  le  retirer  au  pluftoft  du  danger  ou  il  cftoit,  le  phis  fecrette-* 
ment  que  faire  fè  pourroit,  & conduifirent  l’affaire  fi  bien,  qu’il 
arriua  fâin  & fàuf  à la  ville  de  Tygarc , qui  cft  vn  lieu  habité  des 
Portugais  dans  l’Ethiopie  mefmc,  combien  que  ce  ne  fuft  pas 
Êms  courir  grand  hazard  de  fa  vie.  Car  ayant  recogneu  d es 
SarrfllÉis,peus’eniîüUicqa’iknel&ffiiflcncàmott.  Etdefaiélü 
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entendit  vnc  nuid  gfommelcr  contre  luy  quelques  vns  d’icciwr, 

■ qui  parloyent  entre  les  dents  de  l'audace  des  Chreftiens,  leïquels 
fpaenans  qu’vn  autre  Preltre  ( ils  entendoyent  le  P.  Abraham) 
auoit  efté  les  années  paflées  tué, pour  eftre  voulu  entrer  en  Ethio- 
pie , eftoyent  neantmoins  fi  outrccuidez , que  d’entreprendre 
derechef  la  moTme  chofe.  Mais  en  fin  Dieu  le  garantit  de  ce  dan- 
ger, & de  tout  autre , tellement  qu'il  arriua  fans  aucun  matuiais 
rencontre  à ladite  ville  de  Tigarc  : ou  il  fut  receu  des  Portugais 
Sc  autres  Chreftiens  du  pais , auec  vne  extrême  confolation  d'vn 
chacun  d'eux , remercians  Dieu  de  les  auoir  pourueus  d'vn  Pre- 
ftre  Catholique  : auquel  ils  peuflcntdefcouuriraflcuréemcnt  les 
affaires  de  leur  confcience.  Us  le  menèrent  au  mefme  logis , ou 
auoyent  demeuré  iadis  le  P.Patriarche  auec  les  autres  Peres,  & à 
ri^lire,ou  ils  font  enterrez.  Or  apres  qu’il  fo  fuft  vn  peu  delaftc: 
commençeant  à exercer  la  charge,il  treuue  qu'à  raifon  de  la  fré- 
quentation ordinaire,  que  les  Portugais  & autres  Catholiques, 
auoyent  eu  auec  les  Schifmatiques,&  pour  auoir  quafi  perdu 
toute  efperance  de  voir  en  ce  païs  là  des  Preftres  Catholiques 
ils  auoyent  défia  pris  plufieurs  couftumes  des  Schifmatiques , &: 
fi  eftoyent  prefque  refolus  de  continuer  à fréquenter  leurs  Egli- 
(ês,&  à receuoir  les  Sacremens  de  leurs  mains.  De  manière  qu’ils 
auoyent  commencé  de  baptifor  & circoncire  tout  enfomblc 
leurs  enfâns  à la  mode  du  païs , & de  garder  le  Samedy  iour  de 
^ fefte , tout  de  mefme  que  le  Dimanche.  Us  mangeoyent  de  la 
chair  les  iours  prohibez  & ddfendus  par  rEglife:&  ne  gardoyét 
pas  les  ieufnes  commandez  en  icelle,  comme  les  Veilles,  ny  les 
Quatre  temps:  bien  que  par  deuotion  ils  ieufnoyent  tous  les 
Mccredys , & Vendredys  de  l’aniauec  vn  tel  meflange  de  la  loy 
Mofaïque , & des  couftumes  de  l’Egide  Grecque , que  peu  s’en. 
falluft  qu'ils  ne  vinftent  du  tout  à dégénérer  de  la  foy  Catholi- 
Sint  cor-  que.  Or  la  première  chofe  à laquelle  ledid  Preftre  trauailla,fuft: 
ngeXfar^  leur  oftcr  de  l’entendement  tous  ces  erreurs  & abus  i leur  cn- 
« Tre-  feignant  auec  grand  foing  & diligence , ce  qu’ils  deuoyent  croi- 
re,&  garder  conformement  à la  doélrine  de  l’Eglife  Catholiq  uc, 
Apoftolique  Romaine.  Entre  autres  chofes  il  commença  d’in- 
troduire l’vfage  du  Calendrier  Grégorien , qui  iufqu’a  lors  n’y 
auoit  efté  reccu,  & publia  les  ftatuts  & ordonnances  de  l'Archc- 
uefque  dcGoales  faifant garder, tant  en  ce  qui  concernoitlcs 
chofes  de  l’Eglilè , que  au  icile  qui  appartenait  à la  reforiAltion 
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des  mœurs.  Finalement  apres  cela , il  les  ouyt  tous  de  confel^ 
fion , & les  remit  aux  couftumes,  clqucjlcslcs  Peres  de  la  Com- 
pagnie, qui  eftoyent  venus  là  auec  le  Patriarche , les  auoyent 
nourris  & cfleuez.  Or  comme  les  Portugais  & Chreftipns  du 
pais  (ont  delpartis  en  trois  diuers  lieux , car  les  vns  demeurent  à 
Tygarc  , les  autres  à Dambea  ( qui  cft  la  ville  capitale  de  tout 
l'Empire  du  Prefte-jan)  & le  refte  à la  ville  de  Day , il  cftoit  nc- 
cclïairc  que  ce  bon  Prcftrccouruftd'vn  lieu  à l'autre,  pour  les 
inftruirc  tous,&  les  aydci!  és  chofes  de  leur  falut.Cc  qu’il  fît  auec 
vn  grand  trauail , vifîtant  les  autres  lieux  , aprres  auoir  cfté 
quelque  temps  à Tygarc. 

Mais  d’autant  que  l'vn  des  principaux  aduertifTements  qu'on 
luy  auoit  baillé,  quand  il  partit  de  Goa  , cftoit  de  traiéicra- 
ucc  les  Portugais  du  moyen  qu’il  y pourroit  auoir , pour  faire 
entrer  des  Peres  de  la  Compagnie  de  I e s v s en  Ethiopie  , il 
donna  là  deflus  plufîeurs  bons  aduis , & entf  autres , qu’ü  n’y  a- 
uoit  pas  aftcurance  d’y  aller  par  la  voyc  de  Mclindc , comme 
l’on  eftinioit  à Goa;  parce  que  ce  chemin  cftoit  plein  de  vo- 
leurs j mais  qu’il  cftoit  plus  aifé  d’y  entrer  par  le  port  de  Bailur, 
fi  par  prclcns  ou  autrement , l’on  gaignoit  la  bonne  grâce  du 
Roy  deDamcali,  auquel  ce  port  appartient  : car  iaçoit  qu’il  fuft 
Mahometain , il  n’eftoit  pas  fimefehant,  ny  fi  contraire  aux 
Chreftiens,  que  les  Turcs  qui  gardent  les  autres  ports.  Voyla 
l’cftat  de  l’Ethiopie  pour  le  regard  de  la  Religion , tel  qu’il 
cftoit  l’an  1 3 fiiyuant  les  aduis  qui  en  ont  eûé  ” 
enuoyez.  Et  c’eft  aflez  parlé  de  l’Affrique: 

, traitons  maintenant  du 
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O MB  If  N que  l’Hiftoirc  dccc  paisfeinble  cftrcplus 
propre  des  Indes  Occidentales , que  des  Oricntalc-s, 
ddqucllcs  principalement  nous  traitons  en  cell 
œuurc:  toiitesfois  nous  l'au6ns  inferée  icy,rant  parce 
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que  ks  Portugais  ontdcfcouucrt  celle  contrée  à l’occafion  de 
la  nauigation  qu’ils  faifoyent , pour  trouucr  les  Indes  Orientales, 
que  pour  dire  de  leur  appartenance  ; car  nous  auôs  des  le  coni- 
tnenccment  propofe  de  parler  des  lieux  qui  l'ont  de  leur  defeou- 
«erte.  Mais  auant  de  déclarer  comme  l’on  a inllruid  ce  peuple  ' 
barbare  en  la  foy  Cbrcllicnne,  ilkra  bon  de  donner  quelque 
cognoiflaace  de  ce  p^,  & des  qualitcz  tant  d’iceluy  que  des  o- 
•Dtfcri-  riginaircs.Doncqucs.la  Région  du  Bralîl  ell  vnc  portion  de  celle 
ftiêH  du  quacriefine  partie  dcrVniuers,  qu’on  appelle  mamtenât  le  Non- 
VrêfU.  yçjyj  nuôdcjpour  auoir  ellé  trouuéc  de  nouueau,  c’dl  à dire  dcl^ 
puis  l’an  mil  cinq  cens  ; ou  bien  l’Amérique , à caule  qu'elle  full 
ouclque  temps  apres  la  première  ddcouuerte , faide  par  Pierre 
Âluarez  Cabrai  Portugais,  plus  foignculèment  rccogneuë  par 
.AmericusVclpucdusTlorentin,  lcquely  full  cnuoyèà  ces  fins 
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CS  bornes  qu’on  luy  donne  à prefent , confine  du  codé  du  Nort 
à lariuicrc,qu’Qn!appcUeMarâignon,rcmbouchcurc  de  laquelle 
cil  à deux  degrez  par  <ldà  l’Equateur,  vers  le  Pok  Antarëliqucî 
& du  codé  du  Sud,au  flcuuc  que  les  Portugais  nomment  com- 
munément Rtâ  da pratâ  , c’ed  à dire,  riuicrc  de  l’argent,  qui  en- 
tre dans  la  mer  au  trcntc-cinquicfmc  degré  de  latitude  Audralc. 
Du  Ponét  il  cd  contigu  au  Peru, duquel  il  cd  (cparé  parle  moye 
de  certaines  môtaignes  qu’il  y a fi  hautes,  que  le  vol  des  oyfcaux 
à peines  y pcud-il  atteindre,  &r  de  fi  difficyle  accès, qu’ô  n’a  trou- 
uécncorcs  qu’vn  fciil  padàge,&:  iccluy  fort  feabreux  & mal  aifé, 
pour  aller  de  l’vn  à l’autre  pays.Du  Lcuant,  il  cd  arroufe  de  ce  • 
grand  Océan,  qiii  va  aboutir  à l’Ethiopie  Occidentale  ,fuiiiant 
la  toute  de  l’ElKToure  cette  rcgion,bomée  côme  delTus,a  forme 
de  triangle,  duquel  ks  deux  codez  font  plus  longs  que  la  bafcî 
laquelle  prend  là  longueur  du  Lcuant  au  Ponant , félon  le  cour$ 
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du  flcuue  Maraignon, regardant  la  li^ne  Eqiiinoôialcj&:  leNort. 
Mais  l’angle  oppofe  à ladiélc  bafe , regarde  le  pôle  Antardique, 
& touche  les  régions  encore  incognciics  du  Sud.  Au  relie  c’eft 
vnpays  d’vn  air  fort  doux  & temperé  : car  ja^oitqu’vne  partie 
d’iceluy  Toit  foubs  la  Zone-torride  i touteslois  les  vents,  qui 
viennent  de  la  mer,  le  rafraichiflent  tellement , qu'il  cft  de  tres- 
commode  habitation.  A caufe  que  lefdits  vents chaffent  à bon- 
ne heure  les  vapcurs,qui  s’efleuent  au  matin,&  purifient  l’air, de 
•forte  qu’il  y eft  fort  bon.  Le  pays  cft  diuerfifié  de  plaines  , colli- 
nes,&montagncs,crnbelly  de  plaifàntes  vallées, qui  font  ombra- 
gées de  pluficurs  bolcagcs  touffu/., & arroufées  d’vne  infinité  de 
fontaines,  & de  pluficurs  grolTcs  riuiçrcs.  L’vne  cft  celle  que  les 
habitans  appellent  Paraguay , & les  Portugais  ou  Elpagnols  Rio 

/<r/»/rf/4Ccfta  dircdcrargcntdaqucUceft  d’vnc  telle  grandeur, 
que  le  Nil,lc  Ganges,&  l*Euphratcs,  fi  elles  eftoient  iointes  cn- 
femblc,nelapourroicntefgallcr,ainfi  quedit  leP.  Acoftà.Ellc 
quarante  lieues  de  large,  a fon  cmbouchcure  : & tous  les  ans 
certaine  Ciilbn  vient  à le  desborder  a la  façon  du  Nil,a  caufe  d’v- 
nc infinité  d’caux,qui  y tombent  des  montaignes  du  Peru  j mais 
fl  eftrangement  que  les  habitans  du  pays  d’alcntour,dujant  tout 
ce  temps  là(qui  cft  de  trois  mois  ) (ont  contraints  de  fe  retirer 
dans  leurs  canoës  ou  barques , auec  toutes  leurs  hardes  & meu- 
bles,autrcmcnt  ils  periroient  tous.  De  manière  que  preuoyans  la 
creuc du fléuue , auant  quelle n’aduienne , pour  garantir  leurs 
vies,&  leursmôyens,ilslë  mectentfurreau  auec  tout  ce  qu’ils 
ont  en  ce  monde. 

L’autre  cft  celle,  que  les  vns  appellent  riuiere  des  Amazones, 
les  autres  Maraignon , & les  autres  Orellana , qui  Hue  aulfi  des 
montaigrics  du  Peru,aucc  vne  abondance  incroyable  d’eaux  de 
pluyes  & de  riuicrcs,  qu’elle  va  recueillant.  Puis  paffantpar  les 
grandes  campagnes  de  Pantiti,du  Dorado,  & des  Amazones, 
vient  en  fin  à s’embouchtr  dans  l’Océan.  Son  liâ  cft  fi  Large  & 
fpacieux,  principalement  au  dernier  tierdefà  longueur,  qu’il 
contient  au  milieu  pluficurs  grandes  Ides  : & quand  on  nauige 
parle  milieu,  l’on  ne  voir  que  le  ciel  & l’eau.  Ce  font  les  deux 
plus  fameufês  riuicrcs  non  feulement  du  Brafil,  mais  auffi  de 
toute  l’Amcrique  : combien  que  toutes  deux  bornent  le  Brafil, 
(clon  qu’a  cfté  die. 
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Les  valécs  decc  pays  font  ft-es-fcrtilcs  & propres  à porter  quafi 
tout  ce, qu’on  veut  y femer  ou  plantcncar  la  terre  y eft  grafTc,& 
rtTtiiiti  bic  pourueuc  d’caux.Maintcnant  on  y amafle  grande  abondance 
dufayt-  dcfuccre,  qui  vient  dans  certaines  cannes , ou  roufeaux  fort 
hauts , d’ou  on  l’efpreint  en  foulant  lefdits  roufeaux  auec  vnc 
meule  de  moulin  à rcamtcllement  qu'il  en  fort  vn  jus  beaucoup 
Sucre  & plus  doux  & agrcablc  au  gouft,que  n’eftoit  jadis  le  miel  d’Attt- 
fadefen  qyg  f^^t  cclcbrc  des  anciens;  Icfquels  n’ont  point  eu  la  co^noi- 
ffance  du  fuccre  a tout  le  moins  qu’on  fcache.  Apres  qu’on  en  a 
tiré  ce  jus,on  le  met  dans  des  chaudieres,ou  on  le  fai(a  bien  cuy- 
rc  pour  le  purifier  : puis  on  en  faid  des  pains  poiiidus  & longs 
en  forme  de  piramyde , & de  cefte  forte  en  porte-on  grande 
quantité  en  Europe.  Car  cefte  marchandife  s’y  débité  fort  bien 
& auec  grand  gain  & proffit  des  Portugais , qui  demeurent  au 
Brafil  ; lefquels  en  enuoyent  tous  les  afts  plufteurs  nauires  char- 
gés , car  c’eft  le  tralïic  ordinaire  de  ceux , qui  demeurent  audit 
pays.D’auantage  la  terre  du  Brafil  produicl  pluficurà  fortes  de 
plantes  & arbres,qu’on  ne  trouue  point  en  l’Europe , nommeé- 
ment des Copaïbas , Zabucalcs, & Ananazes.  Ainfin  appellent* 
Cepiibat  üs  CCS  plantcs.Lci  Copaïbas  font  certains  arbriftcaux,dc(qucls  fi 
qutUei  on  couppe  l'efcorcc  en  efté,fort  vne  liqueur  trcs-fouèfue  à l’o- 
<lorat,comme  du  baufme^qui  eft  vtile,  & profitable  à beaucoup 
dje  chofcs:mais  fur  tout  pour  guérir  les  playes  & blefiTures.  On 
void  fouuent  ces  plantes  efcorchécs,  à caule  que  les  animaux  fc 
fentans  bldfcz  des  beftes  venimeufes , pu  mordui  des  lcrpents, 
vont  frotter  là  contre^arvn  inftinà  naturel.  LesZabucales 
O.  ttur  des  arbres  qui  croiftent  fort  haut,&  portent  vn  fruiél  ayant 
frma.  la  coquille  fort  dure, dot  la  bouchc,ceft  a dire  l’ouucrturc , tend 
en  bas.Dans  ces  coquilles  il  y a vn  frui(ft,qui  rdïcmble  aux  cha- 
ftaignes,  lequel  eft  de  fort  bon  gouftÔc  faueur.  Et  lors  quil  eft 
meur,  la  coquille s’ouure d’eHc  mefme , & lailTc  tombera  terre 
Auunâ-  CCS  chaftaignes,l’vne  apres  l’autrc.Mais  les  plus  excellens  de  tous 
^espiite  CCS  fruits  font  les  Ananazes , qui  vicnnciK  d’vne  petite  plante^ 
^ de  fin  branches  de  laquelle  on  void  pendre  des  petits  catons, 

fiuia.  c’eft  a dire  vn  fruiél  fcmblablc  à la  fleur  d’u  noyer,  maisfaiél 
'l’arbre  en  forme  de  pôme  de  pin/ort  mol  j d’vnc  faueur  & odeur  très- 
apptUé  agréable,  &:eftant  confit  en  fuccre  dure  long  temps.  Mais  il  ne 
l'dsirl  faut  pas  oublicrl’arbre  du  Brafil,  qui  a donné  le  nom  à tout  le 
lilûpa^t  pays»  parce  qu’on  en  porte  grande  quantité  en  Europe.  Il  eft 
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bcaii,grand,&rougc«u dedans;  tellement  qu’on  s’en  lcrtpour 
teindre  les  draps  en  rouge.  Voyla  quant  aux  plantes  qu’ils  ont 
differentes  des  noftres.Pour  le  regard  des  animaux , il  y a grande 
quantité  d’oifeaux  peints  de  diuerfes  couleurs  trcs-ngrcables  a 
la  veuc, comme  des  Papegais,  & autres  fémblablcs.Brcf'  tous  les 
animaux  terreftres,  tant  domeftiques  que  fàuuages  y foiibnncnt 
de  telle  forte, que  ceft  vnc  chofè  merueilleufejeombien  ont  mul- 
tiplie Icsclicuaux, les  boeufs, ouailles, pourccaux,&  autre  beftail 
gros  & menu, que  les  Portugais  y ont  apporté  d’Europe.  Et  ce  à em  pj~ 
raifon  des  bons  pafluragesjqu’il  y a.Or  outre  les  animaux  de  meA/*'^l" 
me  efpcce  que  nous  auons  pardeca,  ils  en  ont  d’autre  forte , que 
nous n’auons  pas.  Comme  ceux  qu’ils  appellent  Zerigons , 
font  de  couleur  de  buys,  & de  la  grandeur  d’vn  renard  : lcfquclsy„ 
ont  comme  deux  bourçes  ou  befaccs  fbubs  le  ventre,ou  ils  por- 
tent leurs  petits  enueloppcz,&:  ne  les  tirent  de  là,fînon  lors  qu’ils 

fieuuent  paiftre  d’eux  mefmes.  Mais  durant  tout  le  temps  qu’ils 
CS  tiennent  dans  ces  bourçes , les  petits  font  tellement  attachez 
aux  niammelles  de  leur  mere, qu’ils  ne  les  lafchent  iamais,  iuf- 
ques  a ce  quelle  leur  donne  les  champs.  Il  y a encor  vn  autre 
animal,que  les  Portugais  ont  à bon  droiél  appellé  Pareffe,  parce 

2uil  cft  fi  lourd,&  fi  tardif  a fc  mouuoir,  qu’a  grand  peine  peut 
faire  en  quinze  iours  autant  de  chemin , qu’cftl’efpace  d’vn^  yj, 
ieéf  de  pierre , n’y  ayant  aucun  moyen  de  le  faire  diligenter  d’a-  profrit- 
iiantage,ny  par  mcruces,ny  par  coups.  Les  Efpagnols  le  nom 
ment  pour  celle  mefme  tardiueté  Perrillo  ligero^cc{{  a dire  petit 
chien  lcgicr,comme  parantiphrafe.il  fe  tient  d’ordinaire  fur  les 
a^^res,&  demeure  long  temps  à y monter,  &:  p.arcillement  à en 
defccndre.il  cft  quafi  delà  grandeur  des  Zerigons,&  a le  mufeau 
fait  à la  façon  des  chats  huans.  Ses  ongles  reffcmblent  fort  aux 
doigts  des  hommes.Sa  longue  cheuclcure,qui  luy  pend  par  der- 
rière couure  tout  fon  col.  Iamais  il  ne  fc  Icue  droiél  fur  les  pieds, 
mais  traine  par  terre  fon  rentre  plein  de  gnlilfe.  Il  en  y a qui  di - 
font  en  auoir  tenu  long  temps  chez  eux,&  ne  l’auoir  veu  iamais 
manger,d'ou  ils  colligent  qu’il  fe  nourrift  de  vent  ( comme  l'on  txotn.i, 

. dit  du  Caméléon.  ) Et  pource  afin  de  mieux  prendre  l’air  qu’il  f.i  6. 
expofe  la  bouche  droiift  au  vent  qui  (buffle.  Toiitcsfois  lofeph  ^ofipb. 
Acoftà  tefmoignc,qu’il  fo  nourrit  de  formis.  Mais  quo^  qu’il  en 
(bit  de  cela,il  cft  au  moins  afTcuré,qu’on  l’entend  quelquefois  de  j g/' 
nuidk  répéter  par  fix  fois  cefte  voix  ha , ha , ha  : de  forte  que  la 
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première  eft  plus  haute  que  la  fecondc,&  celle  cy  que  la  troifîel^ 
me,&ainficoufecutiucmcnttou(loursen  abbaiflimt  par  pro- 
portion,de  mcfmc  que  les  Muficiens  chantent  leur  la,  fol,  fa,mi, 
re,vt.Et  delà  quelques  vns  ont  voulu  dire,qiie  tout  ainli  que  les 
hommes  ont  appris  de  barder  & harnacher  les  belles,  en  voyans 
quelques  vnes,qui  ont  leur  harnas  naturel,&à  baftir  des  maifons 
à l’exemple  des  arondelles,  de  mefine  que  ceft  animal  leur  a 
cnleigné  la  Mufiquc.Mais  i’ellimc,qu’vn  art  fi  gentil  & fi  beau 
* avne  plus  noble  fource,  que  ceft  animal  fi  grolfier,  & fi  lourd. 
L’on  trouuc  aulfi  en  ce  pays-là  force  Tygrcs,  lefqucls  eftans 
affamez  Ibnt  fort  cruels  & farouches  j mais  au  contraire  eftans 
laouls,ils  fiint  fi  couards,&  fi  craintifs,  que  les  maftins  abbayans 
apres  eux , les  mettent  ordinairement  en  fuite.  D’ou  l’on  pcult 
voir  comme  le  trop  manger  ou  boire  rend  mefmesles  beftes 
plus  ftupides  & lourdes , quelles  ne  font  de  leur  nature.  Il  y a 
beaucoup  d’autres  fortes  d’animaux  au  Brafil , & d’cfpeccs  de 
plantes,  mais  celles  que  nous  auons  rapporté,  font  les  plus  fingu- 
lieres,  & qui  ne  fe  retrouuent  point  en  ces  quartiers  i pour  ce  en 
auons  nous  fait  mention.  Mais  ceft  aftez  parlé  des  choies  natu- 
relles du  païs:traiélons  maintenant  des  moeurs , & couftumes 
des  habitans. 

Maurs  Les  Brafiliens  auant  qu’cftrc  cultiuez  par  la  dodrine  de  l’E- 
tief  Mff  uangile,eftoient  les  plus  barbares  de  tous  ceux,  qu’on  a defeou- 
piùm.  uert  iufques  a prefent  ez  Indes , tant  Orientales , qu’Occidemta- 
les.Ils  n’auoient  aucune  cognoilïànce  de  lettres.  En  leur  langue, 
mefincs  de  ceux  qui  habitoiét  fur  la  colle  de  la  mer,l’on  ne  trou- 
uoit  point  trois  lettres  de  noftre  Alphabet,àfcauoir  F.  L.  R.  qyf 
n’eft  pas  fans  myftcre, comme  l’ont  remarqué  fort  a propos  quel 
, ques  vns:  veu  qu’ils  viuoient  fans  Foy,fans  Loy,&  fans  Roy.Car 
^j*^***^^  pour  le  rc^rd  de  la  Foy , ils  ne  recognoiflbient  aucune  Dcité, 
foj  , (à-  fbit  vrayc,foit  faullc,&  n’adoroient  aucun  Idolc,ny  autre  chofe: 
feulement  fe  feruoierit  ils  d’augurcs,de  diuinatiôs,&  forcclcries. 
riittau-  jIj  auoient  bien  quelque  cognoilTance  deNoé,&du  dclugcrla  - 
^ quelle  il  cil  probable  qu’ils  auoient  reçeuc  par  traditiue  de  main 
en  main,dcpuis  1rs  premiers  hommes,qui  peuplèrent  ce  pays  là. 
Mais  ils  ne  Icauoient  rien  autre  de  rhiftoirc  Sacréc,&  ne  croyoi- 
crtyntt  point,qu’il  y euft  aucune  recompenfe  pour  les  bons,ny  cha- 

j^*^*^‘^llimcnt  pour  les  mauuais  apres  celle  vie.  Ils  pcnlbicnt  ncanr- 
Çüme.  moinique  l’aine  furuiuoit  au  corpsjmais  ils  cuydoicnt , que  les. 
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hommes  dcmcuraflcnt  en  l'autre  vie  toulioiirs  tels,  qu’ils  c- 
ftoyent, quand  ils  mouroyent:  comme  fi  quclqu’vneftoit  man- 
chot ou  perclus  de  quelque  membre , que  ce  defaut  le  fuyuoic 
apres  fa  mort  j pareillement  qu'ils  defeendoyent  en  enfer  auec 
les  mefmcs  playes  & blcffurcs,defquclles  ils  auoyent  elté  naurez 
à leur  mort.  A cefte  caulc  ils  ne  brufioient  point  les  corps  des 
trefpaflez: mais  les  enfcpucliflbient  dans  terre,  & leurmetioicnt 
quant  & quant  dans  leurs  tombeau  les  retz  & filetz , defquels 
ils  fc  feruoient  pour  repofer , comme  nous  des  liffts , ainfi  que 
nous  dirons  bien  toft.  Ils  leur  lailfoient  encore  fur  le  tombeau 
quelques  viandes  pour  (c  nourrir;  car  ils  cuydoyet  que  les  morts 
dormoyent  & mangeoyent  en  l’autre  vie.  Voyla  quanta  leur 
croyance.  Mais  fur  le  faiâ  de  la  police  ils  monftroyent  encore 
plusleur  barbarie:  car  ils  ne  recognoilToyent  aucun  Roy,Princey 
ou  Supérieur  entr’  eux, pour  luy  obcïr  ds  chofes,  qui  concernent 
legouuemementciuil:  auffi'n’auoyent-ils  aucun  fieu  certain,  ÔC 
arrefté  pour  leur  demeure.  Mais  s'efians  plufieurs  d’iceux,  & la 
plufpart  d’vne  mcfme  race,  affemblez  ils  s’arreftoyent  vn’annéc 
en  quelque  vallée,  & la  fuiuante  en  vn’  autre,  & ainfi  conlccuti- 
uement  chafquc  année  changeans  de  place.  En  ce  lieu  là  ils  fai- 
iôyent  leurs  fcmaillcs,  & dreflbyent  leurs  loges  qu’ils  bafiilfent  à 
guife  de  longs  appens;  & tandis,  ou  comme  vne  naficlle  renucr- 
Icc , longue  & eftroi^e , de  façon  que  pour  l’ordinaire,(bubs  vn 
mefme  toiél,  pluiieurs  familles  habitent  enfcmble.  La  nuiâ  ils 
s’en  vont  dormir  aux  champs  ; & afin  que*  les  beftes  farouches,, 
ou  venimeufes  ne  leur  nuylcnt,&  qu’ils  puiflent  iouyr  de  l’air  li- 
bre, ils  ont  des  rets  ou  filets , qu’ils  attachent  à deux  grands  ar- 
bresjtcllement  qu’ils  demeurent  pendus  en  l’air.Et  de  cefte  forte 
ils  prennent  leur  repos.  Auant  que  les  Portugais  euifent  peuplé 
ce  pays,ils  ne  fçauoyent  que  c’eftoit  ny  de  vin,ny  de  pain, à tout 
le  moins  de  froment  ou  d’autre  bled.  Car  leur  viande  ordinaire 
n’eftoit  que  d’vn  pain  faiô  de  certaines  racines  (èmblables  à nos 
naueaux, qu’ils  appellent  Mandiocas.  Mais  à prefont  ceux  qui  de- 
meurent auprès  des  Portugais  fement  du  bled  froment, & autre, 
duquel  ils  fo  fèrucnt  pour  leur  nourriture.  Ils  s’entretenoyenc 
auffi  du  fruiâ  des  arbres , qui  font  bons  à manger  : car  ils  en  ont 
plufieurs  qui  viennent  là  fans  cftrc  cultiuez.  Et  encore  qu’ils  fcH 
yent  fàuuagcs,fe  friiiâ  en  eft  fort  fàuourcux,nnmmécn>ent  cer-^ 
taines  poires,  qu’ils  appellent  Cdjnfia  , qui  ont  beaucoup  de  fuc^ 
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& iceluy  fort  agréable  au  goiift , pource  font  clics  propres  ntef- 
mes  en  temps  d’Efté,  pour  rafrailchir  &:  cftanchcr  la  foif.  Ils  ont 
pareillement  force  venaifon  ; & font  bien  duitSs  à la  chafTc.  Ils 
prennent  grande  abondance  de  poiflbn  , tant  en  la  mer  que  ri- 
uieresrear  ils  font  tres-bons  nageurs  ,&  demeureront  les  heures 
entières  deilbubslcau  , tenans  les  yeux  ouuerts,  pour  trouuer 
^angit  <juclquc  chofc  qu’ils  chercheront.  Mais  la  plus  délicate  viande 
Jm  chair  à Icur  goull , cft  la  chair  humaine  de  leurs  ennemis , lefqucls  ils 
humaine  mangent  auec  grande  fefte , & refiouyfl'ancc,  de  b maniéré  qui 
s’enfuit.  Quand  ils  ont  pris  quclqu’vn  de  leurs  cniicmis  en 
' guerre  ( laquelle  ils  fe  font  bien  louucnt  les  vns  aux  autres , non 
pas  pour  agrandir  leur  domaincjcar  ils  n’en  ont  point  de  certain, 
mais  pourïe  venger  des  iniincs  reçeucs  d’vnepart  &:  d autre  ) ils 
le  font  engraiffer , comme  nous  faifons  icy  les  pourceaux  ou  les 
chappons.  Apres  qu’il  eft  bien  gras  ils  le  mènent  deuât  vne  gran- 
de affemblée  de  gens , qui  fe  trouuc  là  tout  exprès , attaché  par 
‘ le  milieu  du  corps  auce  vne  corde  , laquelle  pluhcurs  tien- 
nent de  chafque  bout, a fin  que  le  prifonnier  nepuifle  aller 
ny  d’vn  cofté  n’y  d’autre,finon  autant  qu’ils  veulent.  Le  tenans 
ainfi  attaché,  ils  commceentàluy  dire  mille  iniures&  vilainies; 
I & apres  qu’ils  fo  font  ioüez  de  luy  tout  vn  long  temps , l’vn  d’i- 
ceux  l’alfomme  auec  vne  grofrcmafTuë  , dont  il  luy  cforafo  la 
tefte.  Le  prifonnier  cfltmc  mort  foudain  les  femmes  fo  iettent 
defllis  f)our  l’efuentrer , & l'ayant  couppé  en  quartiers , le  font 
roftir,  Sc  le  mangent  b tous  cnfcmblejou  bien  font  fcicher  à pe- 
tit feu  les  membres , pour  les  garder  plus  long  temps , lors  mel^ 
mement  qu’ils  en  ont  tué  pluucurs  à la  fois.  Ceux  qui  meurent 
de  la  forte , ne  s’eftiment  pas  malheureux , parce  qu’ils  efpcrent 
que  leurs  parens  & amis  vengeront  leur  mort  : ains  ils  s’en  vont 
(ce  fomble)  fort  ioyeux  & contens  au  lieu  ou  on  les  doibt  maf- 
lacrer.  Eftans  là  ils  commencent  à dire  leurs  proüdTcs,racontans 
les  maux,  qu’ils  ont  faiâ à ceux  qui  le  doibuent  manger.  Tels 
ciloyentlcs  Brafilicns,  auant  qu’on  les  euft ciuilifcz : & ceux 
yittm  qui  ne  le  font  encores  font  le  mefme , & vont  d'ordinaire  tous 
nudi.  nuds,  tant  hommes  que  femmes.  Combien  que  les  femmes 
portent  leur  cheuelure  fi  longue , qu’elle  leur  couure  la  plufpart 
du  corps.  Mais  ny  les  vns  ny  les  autres  ne  bifïent  croiftre  aucun 
poil  en  autre  partie,finon  les  hommes  quelques  vns  derrière  la 
enfin-  quand  ailleurs  il  leur  ch  vient, ils  les  arrachent.  Loi^  que 
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quelque  femme  s’accouche,  le  mary  fc  met  au  ou  il  eftvi-»M  iâT>- 
fité  & traiâé  durant  quelques  iours,  comme  s’il  euft  enfanté.  t»re 
On  luy  donne  des  boulies  , ic  autres  viandes  qu’ils  tiennent 
pour  délicates.  Les  parens  & amis  luy  font  des  prrfents,  comme  ipacco» 
de  gafteaux , & autres  chofes  femblables.  Somme  qu’il  le  com-  tbemeat 
porte  tout  de  mefmejque  font  icy  les  accouchées.  Et  au  contrai-  des  feni- 
rcla  panure  femme  apres  quelle  eft  dcliurée,s’cn  va  (budain  tra- 
cafler  çà  & là  par  la  mailbn , trauaillant  à ce  qui  eft  necelïàirc 
pour  la  mefiiagerie.  Choie  qui  monftre  à l’oeil  combien  ils  font 
barbares.  Mais  ce  n’eft  pas  tout.  Ils  font  aulïi  fort  mclchans  & 
malicieux , ingrats  & mefcognoilïàns  du  bien  qu’on  leur  faiâ:, 
extrêmement  addonnez  à la  luxure  , cholcres  & vindicatifs  à 
tout’  outrance  : d’où  vient  qu’ils  font  fi  cruels  enuers  leurs  en- 
nemis , & fort  précipitez  en  guerre.  Brief  ceux  qui  viuent  és 
pays  mcditerrances,  & qui  retiennent  encore  leurs  moeurs  an- 
cicnnes,reircmblent  plufioU  à des  belles  fauuages  qu’à  des  hom- 
mes. Mais  depuis  que  la  lumière  de  l’Euangile  a commencé  de 
rayonner  fur  eux  par  le  moyen  de  l’inftruélion , que  les  Peresde 
la  Compagnie  de  I e s v $ , & pluficurs  autres  tant  Religieux  que 
Séculiers  leur  ont  donné  , ü en  y a bcaucoup,mcfmement  de 
ceux  qui  habitent  prés  duriuagedela  mer,  qui  font  deuenus 
plus  dociles , & plus  traiélables  qu’on  n’eull  ia mais penfé. Car 
pluficurs  d’iceux  le  font  alTcmblcz  en  des  bourgsou  villages, 
qu’ils  ont  bafty  eux  mefines  prés  des  villes  des  Portugais  : ou  on 
leur  cnleignc  la  do(ftrinc  Chreftienne , b police,  l’honncfteté,  la 
fàjon  de  cultiucr  les  terres,  & pluficurs  autres  melliers  nccet  i 
làires  pour  la  vie  humaine.  Brief  il  en  y a vn  grand  nom- 
' bre  qui  font  Chreftiens , bien  que  ce  n’a  cfté  fans 
grand  traiiail  & danger  de  ceux,  qui  les  ont 
ciuiliiez  & inllruiéls, comme  nous 
verrons  cy  apres. 


t.  • . 
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(jr  comment  1er  Portugais  ont  defcouuert  le  Éraftho"  comme 
' ïonj  a emtoyé'des  Religieux  &4utres gens  d £gliJt  jpour 
y prefcher  U foy. 

Chapitre  XXIII. 

L Eî  que  Vafque  de  Gamma  euft  faiû  la  delcou- 
rtedes  Indes  üriaifales , par  le  commandement 
Roy  de  Portugal,  Emmanuel  premier  du  nom,  , 
l’an  de  noftre  falut  14^8.  ainlî  qu’a  elle  raconté 
premier  Liure,&:  qu’citant  de  retour  à Lisbonne 
l’année  fuiuante , il  cull  faiâ  le  rapport  à Ton  Prince , de  tout  ce 
qu’il  auoit  veu  6d  appris  .de  ces  pays  làj  le  Roy  entendant  ces 
chofes  conçeut  vn#plus  grande  el'perance  que  iamais,non  feule- 
ment de  ioindre  à là  courdline  plulîcurs  de  ces  regiôs:  mais  auill 
de  gaîgncr  à la  foy  de  I e s v s-C  h r i s t beaucoup  de  ces  peu- 
ples & nations  barbares.  PoulTé  donc  partie  du  zcîe,  qu’il  auoit 
de  l’honneur  & gloire  de  Dieu , partie  du  bien  & profit  de  fon 
Royaume,  il  feit  equiper  & armer  l’an  i y 00.  vne  autre  flotte  de 
treize  nauires , ou  il  enuoya  quinze  cents  foldats  ; conftituant 
Admirai  d’iccUe, Pierre  Aluarez  Cabrai  Portugais.  L’ô  y enuoya 
aufi  vn  Religieux  de  l’ordre  de  S.  François , nommé  P.  Henry, 
perfonnage  fignalé  tant  en  vertu  qu’en  doélrine,  & quelques  au- 
tres Preftres  Séculiers, pour  affilier  és  chofes  rpirituelles,ceux  de 
ladite  flotte,&  pour  inllruire  aulfi  leslnfîdelles,qui  le  voudroyct 
conuertir  à la  foy  Chrellienne,  fi  paraduenture  ilsauoyentlc 
moyen  de  la  leur  prefeher.  Ils  partirent  de  Lisbonne  le  huiélief 
me  du  moys  de  Mars  de  la  fufditc  année , & arriuerent  aux  Ca-  , 
naries  le  treziefme  iour  de  leur  nauigation.  De  là  voulans  pren-  ; 
dre  la  route  du  Cap  de  bonne  cfperance,  ils  furent  agitez  d’vn  fi  1 1 
grand  orage,  qu’ils  le  tenoyent  défia  quafi  pour  perdus.  Caria 
flotte  fut  parla  force  de  la  tourmente  efparfe  çà  & là , tellement  j j 
qu’il  y eut  vnnauircd’icclle,qui  s’en  retourna  en  Portugal.  Mais  j) 
apres  que  la  bourrafque  fuft  palïce , & que  le  relie  de  la  flotte  fc  ' 
fuft  rallié,  ils  pourfuiuirent  leur  voyage.  Toutesfoisafin  den’e-  ^ 
lire  retenus  long  temps  des  calmes  qu’on  trouue  prés  de  la  G,ui-  ^ 
née , & de  doubler  plus  aifement  le  Cap  de  bonne  cfperance , ils  jj 
s’efloignerent  fi  fort  de  la  colle  d’Affrique  vers  le  Ponant , qu  a- 
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prcs  auôirvoguc  vn  mois  entrer,  ils  clcfcoijurirent  terre , penfam 
^iic  ce  ne  fuit  qu’vne  Ifle.  Mais  apres  auoir  rengé  la  cofte , qucl-^'^"“" 
ques  iours  durant,  ils  cogneurent  que  c’eftoit  terre  ferme , & 
grande  eftenduc.  Si  prindrent  port  en  vn  lieu, qu’ils  nommerent^i.  " 
Port-afleuré , tant  à caiilc  que  l'haure,  ou  ils  abordèrent , eftpit j>«rr  af- 
fort*  corn  mode  & aflçure  pour  les  nauircs,  qu/c  parcç  qu'aprejA**’^ 
tant  de  trauaiix  & périls , il$  auoycnt  là  trouué  vn  port  allcuré.  fêurquay 
Eftans  defeendus  à terre  pour  fe  rafraifehir,  ils  voulurent  aufli'’'^'''' 
' defcouurir  le  pays,  & ff  auoir  quels  eftoyent  les  habitas  d’iceluy.  ^ 

Mais  allant  tout’autre  chofe  l’Admiral  de  la  flotte  feitdrcfîbr 
vil  autel,pour  y dire  la  Meffe  ; laquelle  y fut  celebr^e  auct  gran, 

• 4cfolemnité  par  ledit  Pere  Henry,  aydé& affine  des  autres 
Prcilrcsj  rendans  tous  grâces  a no/î^c  Scigneufj  decc  quilles  n- 
uoitdcliurczdetant  dedangcrs,  & conduits  en  celle  région 
julqu  alors  incogneuë.'Lcs  originaires  furuindrent  là  deffus  aucp 
leurs  arcs  & flcchçs,qui  font  les  armes , defquclles  ils  fè  fèruent 
' tan^our  la  guerre  que  pour  la  chaffe.  Us  furent  bien  cnonnez 
& efmcrueillezjdes  veoir  telles  gens  en  leur  païs.Ccux  3^ai  de  la 
flot^  ne  le  furent  pas  moins  voyans  ces  fàuuages  tous  nuds , 6g 
fl  difrormes,qu  ils  leur  faifbicnt  horreur.  Car  ils  portent  en  \3^rafiiih 
lace  des  petites  pierres  de  nulle  valeur  enchaflccs  dans  la  chair'"*  <► 
mcfnie,Ies  vns  aux  Icures  de  deUbubs  j les  autresà  celles  de  def- 
fus,oubitn  aux  ioü«  , & <,uafi  pat  tout  le  vifage.  Ce  ouilet  ™'™^ 
rend  cxtrcmcmcnt  laids  & bydeux  a voir,  combien  qu’ils  facent 
cela , pour  paroiUre  plusbeaux  & gentils.  Les  Portugais , bien 
qu  eUonnez  de  leur  laideur,  tafehoientneantmoins  de  les.  àpri- 
Uoifèr,&  les.  faire  venir  à eux  IcurmonArans  bon  vifage,  ôilcur. 
faifàns  tout  plein  de  careffes  par  lignes. , afin  de  leur  oflcr  toute 
apprchcnlion  de  crainte.  Les  Brafiliens  d’autrçpartlèmbloient 
auflî  tefmoigner  par  leurs  geUes  le  contentement,  qu’ils  recc- 
uoiem  de  voir  telles  gens  en  leur  contrée.  Et  tandis  qu’on  célé- 
bra 1 office  diuin  ils  y affifterent  aiicc  grande  rcucfance,  bien 
qu  ils  ne  fceuUcnt  pas  ce  qu’on  faifbit,finon  en  gros,qu’on  prioicl 
Dieu.  . , 

Apres  ce  l’Admiral  fit  planter  vnc  belle  croix  de  pierre  fur  le' 
riuage  de  la  mer  aucc  grande  folemnité  ; dbu  l’on  appclla  quel-  râ 
quetempscepays-cylaprouincede  fainde  croix.  Mais  depuis  * 
à caiifc  du  boisroiige,qu’on  porte  de  Ià,nommé  Brafil,  Icvulgai-  " 
rc  commença  de  l’appdlcr le  Brafd,Et,amljin  ce  nom 
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meure. Or  afin  défaire  feauoir  au  Roy  Emmanuel  la  dcfcoinier- 
te  de  celle  regiond.’Adnniral  luy  enuaya  Galpar  de  Lemos  aucc 
vn  nauire  de  lafloccc.Ec  pour  plus  grande  prcuiic  il  luy  bailla  vi> 
de  ces  rauuages , qu'oo  print  tout  exprez  pour  l’amener  en  Por- 
tugal,&  le  faire  voir  au  Roy  & à toute  la  Cour.  Ce  qui  relioiiit 
extrememét  là  iClajellé  & tout  le  Royaume  de  Portugal, qui-  de- 
puis a rccctt  de  grandes  commoditez  & richelïès  de  Ce  pais  là> 
comme notBverrons.Ccpendant Cabrai,  qui  auoit charge  de 
s’en  aller  aux  Indes  Orientates,nc  voulut  pas  s’arrellcr  là  d'auan- 
lage  t tellement  qu’apres  auoir  pourueu  la  flotte  d’eau  douce, 
de  viuAïs  & autres  chofeS  ncccllàires,il  le  remit  à la  voyle  pour- 
fuiuanc  fon  voyage.  Mais  ceux  qui  retournèrent  du  Brafil  en 
Portugal  dirent  tant  de  belles  qualttez  decc  pais  là,&  nommée- 
ment  de  la  fertilité  & bonne  température  d’icehiy,  qu’ils  feirent 
venir  l’en  oie  à plnfieurs  d’y  aller  pour  le  peupler, fi  bien  que  défi 
lors  on  commença  de  tenir  celle  route.  Et  comme  l’on  veid  le 
grand  gain  &•  profit , qui  s’y  falloir,  mcTmement  au  trafic  du  fuc- 
cre,du  lx)is  de  Brafil,de«Papcgais,des  Gucbôs,Sc  choies  Icmbla- 
blc^dont  il  y a tres-grandc  foilbn,il  y alla  tant  de  gens/ju’ils  fu- 
ient conrrainéls  de  le  diuifer,commenf  ans  d'y  ballir  des  petites 
^latcs,qu'ilsappcllcrcnt  Capitainies,  tant  ponr.arrefter  les  lieux 
deléurcratfic  & commerce  , que  pour  le  defïèndrc  contre  IcS 
Barbares  ; IcTqucls  rencontrans  quelque  Portugais  tout  feul  & à 
Vefeart  le  mafTacroicnt  & le  mjngeoicnr,tout  de  mefmc  que  les 
autrcs,qui  Icurcftoient  ennemys.  Auecccux,qut  s’en  allèrent  au 
conamencement  pour  peupler  ce  pais  là,on-enuoya  pareillement 
quelques  R;cligieux  de  l'ordre  de  Sainâ  Franfois  , la  pliifpart 
Italiens  , pour  les  mcfmcs  fins  que  delfiis.'  L’vn  de  ces  bons 
Beres  fe  noya,  voularrt  pafler  vnc  riuierc : laquelle  acaufede 
ce  fut  appetléc  la  riuierc  de  S.Pfançois,-&  ainltla  nomme-on  en- 
eores  pourlc  iourd'huy.  Quant  aux  autres  ik  furent  tous  tiier& 
mangez  parles  barbares:  car  (ans  auoir  aucune  cognoiflànce  de 
ïtur  langue  Hs  s’allerenc  ietter  bien  auanedans  la  terre  ferme, 
pour  leur  prefeher  l'Euangile.  Mais  les  fauuages  ne  rccognoill 
6ms  pas  le  blcn,qiie  ces bomPetes  leur  procuroient,  ferucrenc 
foudainement  fur  ctix,Jfc  les  mirenc  a mort.I>:puis,en€eftc  terre 
arroufée  du  fang  de  ces  bien-hciircux  Martyrs,  l’on  a cneilly  vne 
•rcs-grandc  moiHbn  de  Chrcftien$,(‘ainfi  que  nous  verrons  cy-a- 
pres)patle  iBcritc  & iAccrcclïiiô(côiTifl  eftà  <roire)d'iceiizdS4ais. 
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reprenant  noftre  propos  ; comme  beaucoup  de  gem  pafToient 
charque  année  au  BralU,  on  y badit  plulieurs  villes,  ou  bourga- 
des : entre  Icfqudles  il  en  y auoit  cinq  principales.  La  première 
s’appellok  Itamacarajla  z.Pemambuco,la  j.Illéos , la  4.Port-aC- 
^uré,&  la  j.S.VÛKeuc.Quant  aux  BrariIicns,iU  nauoient  aucu- 
ne accointance,  ny  communication  aucc  les  Portugais  , demeu-  ' 
rans  coufioursen  leur  fauuageté  accoutumée  de  manger  les  hô- 
mes,&  mcfmcs  ceux  des  Portuj^ais  qu‘ils  pouuoicnt  attraper,  le» 
trouuansà  l’clcaTt.Pour  obuiera  cccy , & donner  lefpouuaute  a 
CCS  Barbaresdes  Portugais  s’alTeniblcrcnt  pliificurs  foispour  leur 
faire  la  gucrrc:atn  de  prendre  vcngcncc  des  affa/linars, qu’ils  cd- 
anettoient  iourneilement  de  ceux  de  leur  nation.  De  forte  qn’iU 
en  tuèrent  vn  grand  nombre,  & en  prindrentauflî  plufîcurs  prî- 
(bnnicr5,au(quels  il  donnoient  la  vie  les  rendans  efclaucsydooc  ils 
ic  (cruoient  par  apres  en  leurs  engins  de  fuccre , & au  labourage 
de  leurs  terres.  Mais  comme  c’et  vne  nation  fort  rindicarifue  les 
parens  & amis  de  ceux, qui  auoient  été  tuez  ou  rendus  cfclaucc, 
venoicc  a grande  foule  iê  ruer  à l'impourueu  furies  Portugais.Eé 
s'ils  en  pouuoicnt  prendre  quelques  vns,  ils  les  cuoient , oulesa- 
menoient  prifonniers,  pour  les  engraifler,  &lcs  manger  apres, 
fiiyuant  Leur  barbare  coût  urne.  Q^lquesfois  encore  ils  tiroienc 
de  captiuité leurs  parens  & amis:  6c  d'autres  auffi  les  mcfmcs 
captifs  efehappotét  & s’enfuyoicntdclcursmaitres,faifanspar 
apres  mille  maux  à ceux  qui  les  auoient  dctaïus  en  cfclauagc.  * 

Afin  donc  de  mettre  quelque  ordre  4 tels  inconucniens,&:  pour- 
uoir  à ce  que  les  vtUes , ou  Capitainics  fuffent  bien  pob'cén  , & 
regies,lc  Roy  de  Portugal  Ican  j .enuop  l’an  ,i  5 4^*  pour  Gou- 
uemeur  de  ce  païs,&  de  toutes  les  villes,  aufquellcs  IçsiPortugais 
dcmeuroiair,vn  fort  honnête  & brauc  Capitaine, nommé  Tho- 
mas de  Soufà, qui  fut  le  premier  enuoyé  làcnciltrc  de  Gouuer* 
ncor.  Et  afin  que  la  conuerfion  des  Braftliens  fut  de  là  eo  auant 
procurée  aucc  plus  d’efficace,  il  demanda  à notre  S.  Perde 
Pape,qui  eftoitlors  Paul  & au  B.  P.  Ignace  de  Loyola  fonda-  uttum 
feur,&  General  en  ce  temps  de  la  Cô  pamic  de  Itsv$,quelques^"^|"^ 
Peresdcladidc  Societé,poury  enuoyer a cefte  fin.  Ccquiluy,„ 
fut  accordé  vo!ontiers:tcIlcment  qu’on  luy  en  bailla  fixdesnoms  espagnie 
derqueis il  net  pas raifonnablc  de  mettre  en  oubly,  veu  qu’ils 
ont  porté  les  premiers  la  lumière  dclafoy  aux  Brafilicns. 

(loienc  donc  les  Peres  kan  «rATpilcucu  Nauatrois , Antoine 
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PircojLcoiwrd  Niignes, Diego  de  S.Iacqucs,VincehtRodrigyes, 
Eous quatre  Portugais,  aufquels  fut  baillé  pour  Supérieur  Icf  P. 
•Emmanuel  Nobrega  au/fi  Portugais , perfonnage  de  grande  ver- 
tu,dodrine,&  prudcnce.Ils  partirent  aucc  le  Gouuerneur  Soufà 
fur  le  commencement  du  mois  d’Apuril  l’an  dans  deux 

mois  arriucrent  au  Bràfîl. 

* Comme  ilsy  furent  abordez,  le  noaucauGouucmcur  . voulut 
bàftir,vne  nouuelle  Ciré  tout  auprès  du  port,  ou  ilauoitdeP- 
dmbarqué,  quife  nommeà  prelent  le  port  de  la  vieille  ville. 
Car  voyant  qu’il  cftoit  à craindre , que  ces  barbares  ne  vinlïcnt 
vn  iour  malTacrer  tous-lcs  Pomigais , qui  cftoient  là , pareeque 
defte  vieille  ville  n’eftoit  guere  forte,ny  le  lieu  propre, pour  cftre 
fortifié , il  chercha  quelqu’aurre  place  plus  cômmode , & qtu 
lîcantmoins  fut  proche  de  là,  pour  donner  commencement  à la 
Cité  du  Sauueur,  lelon  qu’on  b nomme  a cefte  heure,  ou  bien 
là  ville  de  là  Baye  de  tous  les  Sainéis , par  ce  quelle  eft  tout  aii- 
prez  d’vn  grand  & tres-commode  port,  qui  eft  dans  le  golfe, 
qu’on  nomme  b Baye  de  tous  les  Sainéh , à treize  degrez  & dc- 
my  de  Latitude  Auftralc.La  plufpart  de  ceux  qui  eftoient  venuz 
cti  cefte  flotte  allèrent  en  proceffion  iufques  au  lieu,  oufede- 
uoit  baftir  b nouuelle  Cité , qui  eftoit  loing  de  la  vieille  ville 
demye  lieucjb  ou,auan!  toute  autre  cholc,fut  plantée  vne  belle 
croix,aucc  grande  deuotion,&lblenTnité.  Bien  toft’ apres  plu- 
* fleurs  des  habitans  de  b vieille  ville , & encore  des  autres  Capi- 
tainics,  vindrent  fc  loger  b , leur  eftant  par  ledit  Gouuemeur 
defpartie  à vn  chafeun  certaine  place , pour  y baftir  ; comme  il 
en  fut  aufli  baillé  aux  Peres  de  b Compagnie  5 afin  qu’ibyedi- 
fiaflent  vn’  ^life  & vn  logis,  pour  eux. 

Voila  donc  qu’aufli  toft  tout  le  monde  fc  mit  à trauaillerà  ce- 
fte nouuelle  Cité,auec  vne  telle  ferucur  & diligence , que  dans 
peu  de  temps  elle  fut  en  eftat  de  pouuoir  eftre  habitée.  Les 
Peresayans  eu  le  choix  delà  place,  ou  ils  Vüiiloient  baftir, 
efteurent  vn  certain  lieu,  ou  eft  à p relent  l’Eglilc  de  noftre 
Dame  de  l’Ayde.  Laquelle  ils  édifièrent  àucc  très-grand  peine: 
car  on  ne  leur  auoit  encore  rienaflîgnédcreucnu , pour  leur 
nourriture,  ny  pour  b fabrique^,  de  façon  qu’ils  charrioient 
• eux  mefmes  fur  leurs  efpaules  la  pierre , l’eau , le  bois , & tout 
lcrefte,  qui  eftoit  nccelïàirc  pour  le  baftiment.'parccquctous 
. les  autres  cftans  occupez  tanta  fairej’enceînte  de  U villes  qu’à 
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baftir  leurs  mailbns  particulières,  ils  n ’eftoyent  ayder  de  perfon- 
ne.  Et  fl  cftoycnt-ils  contraint  d’aller  quérir  le  boisés  monta- 
gnes prochaines , les  pierres  en  vn  autre  endroiâ , le  fable , la 
chaux, & l’eau  en  vn  autre,  aucc  tres-grandc  incommodité,  y al- 
lans  bien  fouuent  tous  pieds  defehaux , & à demy  nuds , fi  qu’ils 
vindrent  tous  haflez  & bruflez  de  l’ardeur  du  Solcil.Mais  le  plus 
fafcheuxdctout  eftoit , l’extreme  pauureté  & indigence  de  vi- 
ures  qu’ils  cnduroyent.Car  d’vn  cofté  ils  eftoyent  en  vn  h'eu,que 
l’on  n’auoit  encore  commencé  de  cultiuer,&  de  l’autre  ils  n’a- 
uoyent  aucun  fecours  de  perfonne  prefquc:fi  que  lors  qu’ils  al- 
loycnt  demander  l’aumolnc , contraindls  de  la  ncceffité , les  vns 
Icurdifoyent  qu’ils  en  auoyent  beibin  pour  eux  mefmes,les  au- 
tres efmcus  de  compalllon  leur  en  donnoyent  : mais  c’eftoit  fi 
peu,  & fi  rarcmcnt,qu’ils  patifToyent  beaucoup. 

Le  Gouuerneur  voyant  leur  difette  & pauureté , leur  aflîgna 
en  fin  quelque  petite  aumofhc,  qui  leur  feruit  pour  paflcr  la  vie, 
tellenlent  quelicment,  iufqu’à  ce  que  le  Roy  de  Portugal,ayant 
cfté  aduerti  de  leur  ncccirité,commanda  qu’on  les  pourueufl  de 
tout  ce  qui  leur  feroit  beibin.  Ce  qui  fuft  exécuté  aucc  grande 
largefTc,&  humanité.  Cependant  les Pcrcs  ne bifïbycnt  point 
de  trauaillcr  pour  le  bien  & proffit  fpirituel  des  habitans  de  la 
nouuelle  Cité,lcur  faifant  ordinairement  tous  les  Dimanc'hcs  & 
feftes  des  prédications , entendant  leurs  confcfïions , & leur  ad- 
miniflrant  les  autres  Sacremens , comme  s’ils  euffent  cflé  leurs 
Curez,  car  il  n’y  auoit  lors  aucun  autre  Prcflrc  ; tellement  qu’ils 
furent  contraitu^  de  ce  faire , iufqu’à  ce  qu’vii  Preftre  Séculier 
vint  tout  exprès  de  Portugal , pour  eftre  Curé  & Pafteur  de  ces 
âmes.  Mais  voyons  ce  qui  adutnt  depuis. 

Comme  ceux  de  U Comppguie  I e s v s commencent  de  s'employer 
à la  conuerfion  des  Brafiliens^^  deux  d iceux  fint  maJfacreT^ 
des  barbares  pour  cefie  caufe. 

C H A P 1 T R I XXIIli. 

P;  E s Peres  fc  voyans  libres  des  charges , qui  appartien- 
i nentaux  Curez,  commencèrent  de  s’employer  à bon 
i efeient  à la  conuerfion  des  Brafiliens  , comme  p’auoic 
•cfté  la  principale  caufe  de  leur  venue , & la  plus  grande  necèffité 
-qu’il  y euft  en  ce  païs  là.  Ils  quitterét  donc  l'Eglife  & la  maifbi^ 
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€j  pour  vn  temps 'leur  (nuiront  de  truchements.  Mais  afin  que 
le  tout  fe  feit  plus  aifément , & fans  l’incommodité  d aurruy , ils 
relblurent  de  s clludicr  à bon  efeient,  pour  apprendre  le  pluiîoft 
qu’ils  pourroyent  code  langue  : laquelle  bien  que  ne  foit  pas  (t  • 
copieufe  & abondante  en  parolles  que  pluiieurs  autres,  e(l  neat- 
moins  du  tout  differente  de  celles  d’Europe.  Or  ils  s’yaddon- 
nent  auec  vne  telle  ferueur , & fainâe  émulation  l’vn  de  l’autre, 
que  dans  brief  ils  furent  propres  & idoines  à leur  faire  quelques 
exhorrations,&  remondranccs.  Mais  ce  qui  retardoit  dauantage 
la  conuerfion  de  ce  peuple, cftoit  leurs  vices,  & mefehantes  cou.* 
dûmes  : car  ils  edoyent  tous  les  iours  à s’entretuer  les  vns  les 
autres  és  guerres  qui  fe  faifoyent  ordinairement , auec  vn  defir 
infatiable  de  (c  venger  de  leurs  ennemis,  & (e  raflafîer  de  leur 
chair.Ilsauoyentaulfivnefi  grande  inclination  àryurongnerie,. 

& à la  lubricité , que  s’il  (e  trouuoit  quelque  petite  edincelle  de 
vertu  en  leur  naturel,cU’  edoic  par  tant  de  fortes  de  vices  edein-> 
te  & adbupie  quafi  du  tout.  Ce  neantmoins  le  mauuaisexem- 
ple,quc  les  Portugais  leur  donnoyent,  principalemét  en  rmtiere 
d’impudicité  & d’arrogance , edoit  l’vn  des  plus  grands  dedoiir- 
biers  qu’ils  euficntxar  bien  (buuent  s’en  venans  és  bourgades  des 
Bra(îliens,ils  (è  mondroyent  lï  diflblus  en  leur  façon  de  viure,  & 

^ mefehans , que  non  feulement  ilsfc  faifoyent  haïr  & abhorrer 
des  originaires  : mais  encore  edoyent  caul'e  qu’ils  vinflent  à s’»> 
licner  delà  foy  Chredienne , voyans  ceux  qui  en  faifoyent  pro* 
fèffîon,viure  auec  vn  tel  desbordement  & difïblution  de  mœurs. 
L’incondancc  pareillement  de  cede  nation , & la  frequente  mu> 
tation  & changement  des  lieux,qui  leur  ed  coudumiere,apf>or^  taun^ 
toit  vn  grand  empefehement  à leur  conuerfion.  Car  lors  qu’on  fi*ct  des 
pcfbit  faire  vne  belle  cueillette , apres  beaucoup  detrauail  qu’on 
auoir  employé  à les  cultiuer,  fbudain  ils  s’enfuyoient  bien  loing 
de  là.  Si  que  tout  le  fruiéf, qu’on  y penfbit  recucillir,edoit  quaii 
en  vn  moment  perdu.  Finalement  le  peu  de  gens,qu’ils  edoyent, 
pour  cndoéfriner  vne  fi  grande  8c  populcufè  nation,fèmbk>it  re* 
tarder  beaucoup  leur  entrcpfife,  confié  que  appuyez  fli'r  l’efpc- 
rance  du  diuin  fecoursils  prenoyenr  courage,  confiderans  meA 
mernent , qu'il  n’ed  pas  plus  dimcilc  à Dieu  de  fàuucr  les  homes 
par  le  moyen  de  peu  de  gens, que  de  beaucoup,  8c  qu’vn  fi  petit 
nombre d’Âpodres de  nodrcSauueur,auoit  fai(d  de  fi  grandes 
chofesen  tantdeconcrécsdumondc^pour  y planter  Umefiiic 
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foy  qu’ils’prcfchoyent.Dc  faiâ  ils  cognoiflbyent  par  expérience, 
que  le  mcfnie  Seigneur  clloit  le  principal  authcur,&  promoteur 
de  cet  oeuurc , &c  leur  donnoit  tous  les  iours  nouuelles  forces  Sc 
• courage , pour  s’employer  au  falut  de  Celle  nation.  Us  mcirent 
donc  tant  de  peine  pour  apprendre  la  langue  du  pais,  qu’aucc 
l’ayde  de  Dieu  ils  y profitèrent  tous  beaucoup  dans  peu  de  téps: 
mais  principalement  le  P.  Ican  d'Afpilcueta  Nauarrois , lequel 
auec  c’ell  outil  failbit  vn  mcrueilleûx  fruid , à l’endroid  de  ces 
barbares.  De  façon  que  les  Portugais  ayans  entendu  çe  que  le 
B.  P.  François  ^auier  Nauarrois  auoit  faid  és  Indes  Orientales, 
& Yoyâs  le  proffit  que  ce  Pere  natif  du  mcfmc  pays, failbit  icy  és 
Occidétales,  dilbyent  communément  qu’il  fcmbloit  que  ce  full 
Les  7(â-  vnc  grâce  fpecialc,que  Dieu  euft  donnée  aux  Nauarrois, que  d'e- 
*r*7«  propres  Sc  heureux  à la  conuerfion  des  Païens.  Les  autres 
neantmoinss’cmployoientaujri  fort  vtilcment  a cela  mcfiue , & 
rtHxiU  la  première  choie  qu’ils  feirent,cc  fut  de  traduire  en  langue  Bra- 
tenutr-  {Uiennc  les  oraifons  du  Catechifme , à (çauoir  le  Pater^  C le 
Ptf/w  ^ autresjpuis  les  commandements  de  Dieu,  & l’cxplica- 
' don  tant  d’iceux,  que  des  articles  & Sacrements  de  la  foy.  Cela 
faid,ilsapprindrent  par  coeur  toiucs  ces  chofes  en  Braulien,& 
puis  s’en  alloycnt  par  les  vilbges , ou  demeuroyent  les  barbares, 
chantans  ces  orailbns  en  leur  langage.  & tant  par  ce  moyen, que 
par  le  bon  exemple  de  vie  qu'ils  leur  donnoyenr:  & auec  leur 
dcbonnaireté,modcftie , &:  affabilité,  ils  gaignerent  tellement  le 
coeur  à ces  faiiuagcs  qu’il  les  alfcdionnoyeni , & refpedoycnt 
merucillcufcmcnt.  Ayant  donc  gaigné  leur  bonne  grâce,  &ac- 
• • quis  plus  grande  cognoilTance  de  leur  langue,ils  commencent  à 
' leur  faire  quelques  exhortations,  cfquellcs  ils  leur  dcclaroycnt 

plus  a plaiu  les  principaux  poinds  de  noftrc  foy, comme  la  crea- 
don  du  monde,la  cheute  du  premier  homme,&  plufieurs  autres 
hilloircs  facrées,  que  ces  barbares  elcoutoycnt  aucc  vn  fi  grand 
plaifir, &’contentement, qu’ils  fembloyent  élire  quafi  hors  d’eux 
mcfmes  : principalement  lors  qu’on  leur  parloit  delà  toute  puil^ 
lance  SC  infinie  grandeur  de  Dieu.  Car  entendans  dilcourir  de 
ces  chofes,ils  monllroyent  par  figncs,qu’ils  clloycnt  mcrueillcu- 
lèmcnteflouncz&csbahis,n’ayans  iamais  plus  oiw  parler  de 
chofes  fi  grandes.  Ils  s’efmerueilloyentaulfidcnoltrefaçondc 
Lre  & eferire , ayans  ( félon  qu'ils  failbyent  paroillre  ) enuie  de 
l’apprendre, & de  fc  renger  à vnc  rie  plus  ciuile  & humaine; 

brief 
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brîcf  d’embraflcr  la  foy  Chrcfticnnc  qu’on  leur  prclchoit.  Tou- 
-tesfois  ils  eu  eftoicnc  grandement  dcilourncâ  par  leurs  vices  8C 
moeurs  dcpr*uécs,&  notamment  par  cefte  mefehante  & barba- 
re coullume  qu’ils  auoient  de  manger  la  chair  humaine  de  leurs 
ennemis.  De  façon  qu’cncore  bien  qu’ils  lèmblafTcnt  porter 
grand  refped  & afteftion  aux  Percsjqui  les  inftruifoicnt,&  leur 
faifbient  pluileurs  autres  plaifirsjfi  cft  ce  que  quand  il  tafehoient 
•de  leur  oiter  les  occadons  d’exercer  cefte  cruauté,&  inhumani- 
Tc  barbarcfque,iLs  encouroient  de  grand  dangers  de  leur  vie,  fig- 
nammcntvncfois,  qu’ils  leurrauirent  des  mains  lacharoignC 
d’vn  home  mott,qu’ils  alloient  manger.  La  chofe  paflà  en  cefte 
forte.Lcs  Brallliens , qui  eftoient  logez  près  du  mont  Caluaire, 
ou  les  Pères  demeuroient,  auoient  prins  en  guerre  nt  de  leurs  **''^^** 
ennemis,  & l’ayant  trainé  au  pted  de  la  montaigne,  l'auoyent 
meurtry  auec  grande  fefte,&  reftouylTancc , cftans  tous  prefts  & 
apparcillez,pour  en  faire  curée,  8c  le  manger  à leur  accouftumé. 

Les  Peres  aduertis  de  cecy  apres  s’eftre  recommandez  à Dieu, 
s’en  vont  vers  eux  auec  vu  grand  courage, refolus  de  leur  rauir  la 
proye  des  mains  : adn  d’empefeher  vne  telle  cruauté.  Arriuez 
qu’ils  furent  i la  loge,  ou  s’appreftoit  l’abominable  banquet , il's 
trouuenr  qu’on  eftoit  apres  p>our  faire  roftir  les  membres  de  ce 
panure  miferablc.LcsPeres  commencent  là  deftlis  à leur  remon- 
ftrer  tout  bcllcmeut  l’enormité  du  fait , les  tançans  de  ce , qu’ils 
ne  gardoicrK  pas  la  promefTe, qu’ils  leur  auoyent  faide,  de  n’vlcr 
plus  de  femblable  boucherie , 8c  d’eftre  plus  humains  que  cela. 

Les  hommes,  qui  eftoient  là  prefens,  ne  fonnerent  mot,  pour 
la  honte  qu’ils  auoient, 8c  le  relped , qu’ils  portoient  aux  Peres, 
a caufe  de  leur  voifinage , 8c  de  l’inftrudion  qu’ils  receuoient 
dTcux.  Mais  les;  femmes  n curent  pas  telle  patience , mefmement 
quelques  vieilles  acharnées  de  longue  main  en  ces  cruautez, 

8c  affriandics  de  tels  morceaux  : lefquelles  ne  pouuant  endurer, 
qu’on  leuroftat  la  lippée,  qu’elles  penfoient  deda  tenir  entre  les 
aencs,£brcem  de  leur  loge  comme  des  enragées , 8c  (c  mettent  àf 
cner,8c  à tcinpefter,coitr3ot  deçà,  8c  delà,  tanroft  aux  vns , ran^ 
coft  aux  autres,pour  le  plaindre  du  tort,  qu  on  leur  &ilbit,à  leur 
adui&Pàr  telles  cricrics  quelques  jeunes  hommes  furent  incite* 
à courir  fusaux  Peres , pour  les  empdeher  qu-’ik  n-emportaftênt 
les  membres  de  ceft  homme  mon..  Mai»  quand'  ils  veinent  que 
les  Pcces  neaaigciaict  point  leurs  rboddmoucadcs^  ik  cederent 
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enfin:  futceou par vninflinâidenacurc,  quienfeigne  mcfmc 
d’auoir  honte  du  pechéj  ou  pluftoft  parla  vertu  & puilTànce  di- 
uine,qui  les  intimida  de  telle  forte , qu’ils  n’eurent  la  hardidfe 
,dc  s’oppofer  à ce  que  les  Peres  n’enleuaflcnc  ce  corps  mort , le- 
L«  quel  ils  enfcpuelirent  dans  leur  iardin.  Mais  le  doubtans , que  les 
y viendroient  de  nui(ft  le  chercher , ils  y firent  plufieurs 
fblîèsparcyjparlà,  bien  qu’en  vne  tant  feulement  fut  le  corps; 
afin  de  les  amufer  pour  quelque  temps,  & auoir  cependant 
moyen  de  les  empcicher.  Ce  qui  arriua  tout  de  mefme  qu’ils  a- 
uoient  pour-penfè,  car  la  nuiâ  fuiuante  les  barbares  s’en  vont  en 
trouppe  au  jardin, & apres  auoir  fouillé  en  tous  les  endroi(51s,ou 
ils  voyoientj,  qu’on  auoit  remué  la  terre , ils  trouuent  en  fin  ce- 
luy,  auquel  le  corps  eftoit  enterré , & défia  en  auoyent  tiré  vn 
bras.  Les  Peres  qui  faifbient  la  fchtinelle  voyans  cela , (budain  y 
iKcourent,  & auec  vn  grand  courage  s’oppolènt  à leurs  efforts: 
Ijcllement  qu’il  les  empefeherent  de  l’emporter.  M.iis  afin  qu’ils 
ne  fuffent  plus  en  alarme , & en  peine  de  garder  ce  corps , ils  le 
tirent  de ü & l’emportent  dans  la  ville  du Sauueur,là  ou  ils Icn- 
Icpuelirent  en  terre.  Cecy  aigrift  merueillcufement  les  Sauna- 
ges efmeuz  principalement  des  crieries  des  femmes , qui  ne  cef- 
loient  de  tempefter , & de  mettre  le  feu  aux  eftoupes , comme 
l’on  ditstellement  qu’il  s’en  fallut  de  bien  peu,  qu’ils  ne  vinfTcnt 
tout  à coup  fe  ruer  fur  la  ville,  pour  la  faccager&  la  ruiner  de 
fond  en  comble.Les  Peres  aufli  furent  en  tel  danger,  qu’il  leur 
fut  force  de  fe  retirer  dans  la  ville  par  le  commandement  du 
Gouuerneur,iufqu’à  tant  que  la  cholere  des  barbares  fut  pafiée: 
& cependant  ils  y commencent  de  nouueau  à bafiir  vn  autre  lo- 
gis, au  heu  ou  efi  maintenant  édifié  le  College  de  la  mefme 
Compagnie,fondé  enladi<^e  Cité.Or  d’autant  que  lesPortugais 
faifoient  beaucoup  de  plainéles  au  Gouuemeur  des  Peres,difans 
qu’ils  efioientcaufe  parleur  zeleindilcret  de  tous  ces  troubles, 
éc  qu’il  eftoit  à craindre  qu’à  leur  occafion  les  barbares  |ne  les 
vinflent  vn  iour  tous  efgorger,il  print  en  main  leur  caufe  ; & les 
deffendit  contre  ces  murmures,  difànt  qu'il  ne  failloit  pas  crain- 
dre l’euenemcnt  de  cefte  guerre,  qui  auroitefté  intentée  à telle 
occafion,parcequc  Dieu  affifteroit  le  meilleur  party , & leur  fiii- 
roit  la  grâce  ou  d’emporter  la  viéloirc , fi  les  autres  pour  cela  les 
agaçoycnt,ou  bien  qu’il  appaiferoit  les  affaires  de  maniéré , que 
les  nüagcs  & brouiUars  de  düTendon  eftans  chaftez , ils  rcuciv 
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roicnt  de  'nouucan  le  foleil  de  la  paix  fi  clair  qu’auparauant. 

Auffî  en  aduint-il  tout  de  mefine  j car  les  barbares  furent  bien 
toft  appaifez  contre  refperance  des  habitans  de  la  ville.  Ce  qui 
leur  apporu  vn  grand  contentement.  Mais  les  Peres  depuis  fc 
tom  portèrent  autrement  enuers  les  barbares:  à fin  de  ne  don- 
ner fafeherie  aux  Portugais,pluftoft  que  pour  crainte,  qu’ils  eut 
(ent  d’y  perdre  la  vie.  Us  tafehoient  donc  de  leur  ofter  cefte 
mefehante  couftumc,non  pas  à viue  force,  comme  auparauant, 
mais  tantoft  par  rcmonftranccs , tantofi  par  prières , quelques- 
foisleur  donnant  à entendre  l’enormité  dejee  pcchéj  d’autres 
les  menaçant  de  l'ire  de  Dieu,  s’ils  continuoient  en  cela,  apres 
auoir  recogneu  la  vérité. 

Et  de  celle  façon  ils  diuertirent  plufieurs  d’vne  fi  crueUe 
rotiflerie  :]des  autres , qu’ils  ne  peurent  pas  fi  toft  gaigner , ils  a- 
uoient  impetré  au  conimencemcnt,qu’il  leur  fuft  loilîble  d’aller  • 
parler  à ces  pauures  milcrables,qui  deuoiéc  eftre  tuez  & mâgez, 
candis  qu’on  les  engraiftbit:  & par  ce  moyen  ils  talchoient  dcM^en 
iàuuer  leur  ame , puis  qu’ils  ne  pouuoient  fauuer  le  corps.  Car 
en  ce  temp  là  ils  leur  declaroicnt  les  principaux  myfterçsde 
foy  Chreftienne  , & leur  faifoient  venir  l’enuie  d’eftre  faits  unx^id 
enfàns  de  Dieu  par  le  moyen  du  Baptefme.  Finalement  apres 
les  auoir  excitez  à vne  vraye  douleur  & repentance  de  leurs 
pechcz,ils  les  baptifoient , auant  que  d’eftre  conduits  au  lieu, 
ou  ils  deuoient  eftre  maftàcrez.  Et  là  aiifli  ils  mettoient  peine, 
queleuramepaflàftdeceft  vieen  boneftat,  & qu’au  lieu  des 
mocqueries , des  iniures,&  de  la  mort , qu’ils  enduroient , ils  re- 
çeuftrat  la  Couronne  de  gloire,  & vne  vie  etemelle  en  Para- 
dis. Mais  ils  ne  peurent  pas  s’ayder  long  temps  de  ceremede: 
car  le  diable  perfuada  aux  barbares , que  la  chair  humaine  ayant 
efté  baptizée  perdoit  fon  gouft.  Tellement  qu’ils  ne  voulurent 
plusconicntir,  qu’on  les  baptizat.  Les  Peres  apres  auoir  con- ftr. 
fùlté  longuement  entr’eux  de  quel  moyen  ils  le  pourroienc 
(cruir,pourayder  ces  panures  âmes,  à celle  fin  qu’elles pcuftcnc 
obtenir  le  fàlutetemel,  a la  parfin  ils  relblurent  qu’apres  auoir 
parlé  au  patient,  & obtenu  de  luy  fon  confentement,  pour  eftre  />»•- 
baptizé  ils  l’iroient  accompagner  iufques  au  lieu , ou  il  deuoit 
eftre  tué,  &qu’eftans  là  fans  faire  femblant  de  rien  ilsrarroufc-'^"**^^’ 
royent  d’vn  peu  d’eau, de  laquelle  ils  auroyent  trempé  leur  mou- 
choir, & en  cefaifant  prononceroient  les  parolles  eflcntiellcs 
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4u  baptafmc.Ce  qu’ils  exccutffrcnt  fort  heurcufcmcnt  quelques 
çufTent  continué  de  faire  le  mefmc , s’il  ne  fut  là  dcfliis 
aduenu  vn  accident,  qui  peafa  gaûcr  tout.  Car  vn  des  Portu- 
gaisjallant  çà  & là  parmy  les  loges  dcsBralilicns,  eull  quelque 
debat  gi  querelle  auec  iceux,  l’on  ne  icait  pour  quelle  occafion, 
juaisla  chofeallafraiiant,  qu’il  fut  tué  & madàcrédes  barba-f 
fçs.  Les  autres  Portugais  furent  grandement  irriter  de  cela, 
vouloicnt  aller  incontinent  venger  la  mort  de  leur  compagnonj 
lansauoirdgard,  ny  audanger, auquel  ils  mettoient  leur  nou* 
uelle  villc,.qui  n’eftoit  encore  guère  bien  fortifiée,  ny  au  hazard. 
auquel  ils  cxpofbient,non  feulement  leurs  moyens , mais  enco- 
res  leurs  vies , qui  n’ertoient  pas  plus  afieurées  que  leur  ville,  Ils^ 
alleguoient  que  s’ils  fc  laifïbient  ainfi  gourmander,  ces  barbares 
ne  tiendroiét  aucun  compte  d’cux,&que  leur  audace  croiftroit,^ 
de  forte  qu’ils  viendroient  vn  iourà  les  efgorger  treftous , fi  au 
commencement  on  ne  leur  donnoit  quelque  efpouuante.  Us  te- 
noient  tels  propos  deuant  le  Gouucrncur , & entr  eux  mefmcs, 

‘ poufTçz  plufioft  d’vnc  paffion  de  cholcrc,  & défit  de  vengeance^ 

2u’iiKlui^àçeparlaraifon.  Car  s’ils  fuffent  venus  aux  mains, 
y eut  eu , .comme  il  eft  croyable,  vne  cruelle  boucherie  tanc 
d’vncofté  que  d’autre,.  Mais  Dieu , qui  voyoit  ce  qui  cftoit  le 
pluscxpedicotpourlcbien  de  cefie  nouuclle  Eglifo,  feitdcf- 
chit  au  debuoir  les  Brafiliens  ; lefquels  preferans  le  droid  d’a- 
ndtié  & de  vt^finage,  à celuy  de  parenté  &:  d'alliance , mirent 
le  coulpable  entre  les  mains  des  Portugais , pour  cftre  puny  fé- 
lon qu’ils  iugeroient.  Eux  l’ayans  en  leur  pouuoir , pour  caufer 
plus  ^andc  terreur  à CCS  barbares  attachèrent  le  coulpable  à la- 
gueule  dvnegroflcpiecede  canon  , & y mettans  le  feu  par 
derrière  feirent  voler  en  l’air  ce  pauure  miferable  loutcfcarte- 
lé,&  definembre.  Celle  forte  de  fupplice  incognu  iufi^’a  lorsi 
. aux  Brafiliens , leur  caufa  vn  telle  frayeur , que  depuis  ils  furenc- 
plu&aduifoz  à ncs’attaquer  aux  Portugais:  lei^els  auffi. furent 
plus  confiderezj , pour  ne  s’aller  temerairement  fourrer  partnjr: 
ccsgensfauuagesy  de  peur  que  le  mcfmcne  leur  aduinc,  qui», 
leur  compagnon» 

2^4^  Les  Peres,  apres  cela  fe  meirent  encore  derechefàlciuq>re£^. 
4eeE-  ^ber la  foy  de  I rs v s-O  h r i s t , mais  auec  plus  de  Hbertd 
utngiit  d’aflcuraece  qu’au  parauant , fi  qu’ils  fe  tenoyent  parmy  eux  au- 
üiiiuu,  tant  alfeurcz,.que  s’ils  euffent  efté  long  temps  nourris  enfcnd>lc.. 
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Or  entr’  autres  chofcs,iIs  leur  firent  cognoiftre  les  tromperies  & 
fiillaces  de  certains  Magiciens  & enchanteurs , qui  les  abbre- 
uoyent  de  mille  & mille  menibnges , pour  cfire  bien  venus  au- 
près d’eux , & en  tirer  du  profit.  Il  y auoit  entr’  autres  vn  mef^ 
chant  & rufé  Sorcier,  qui  auoit  acquis  par  ces  enchantement 
beaucoup  de  crédit  parmy  ce  peuple.  11  fe  vantoi^  de  pouuoir 
guérir  routes (brtes  de  maladies,  & les  auoit  tellement  emba- 
Douynez,  que  s'il  y auoit  quelque  malade  parmy  eux,ils  l'appel- 
loyenrfoudain  pour  le  guérir.  LcP.  Nobrega  l’ayant  rencontré 
vn  iour , l’attaque  à deflein , & luy  demande  en  vertu  de  qui  il 
failbit  telles  chofès?  s’il  recouroità  Dieu  tout-puiflànt  Créateur  giced’vn 
du  ciel  & de  la  terre, qui  ell  feul  autheur  des  mcrueilles?ou  bien  streitr.. 
s’il  auoit  accointance  & familiarité  auec  le  malin  efprir,  par  l’ay- 
dc  &rinuocation  duquel  il  fit  telles  gueriibns?L’autre  luy  refpôd 
au/fi  arrogammenr  qu’impudemment, qu’il  eftoit  Dieu  luy  mef- 
me,&  engendré  de  Dieu  & pour  prcuue  de  ce  il  fit  vemr  là  de- 
uantvn  homme , lequel  cftant  eriefuement  malade  auoit  efté 
guery  par  luy,ainfi  qu’il  difoit,adioufianc  que  ce  Dieu  qui  r^n6 
au  Ciel  eftoit  (bu  grand  amy , & qu’il  fc  monftroit  bien  (buuentr 
à luy  entre  les  nuées, les  foudres  & les  tonncrres,mcflant  auec  ce 
plufieursautreslcmblables  fblies,qui  declaroyent  allez  l’oi^ucil, 

& la  prefomption,  & vanité  de  ceft  homme.  Le  P. Nobrega  ne 
pouuanc  plus  fupporter  vne  telle  audace  & impiété , fiiid  aftem- 
bler  le  peuple, & la  deuant  tous  le  met  à réfuter  poinâ  par  poinéè 
tout  ce  que  l’autre  auoit  diél , auec  des  railbns  fi  preignames , Sc 
vne  telle  force  de  parolles,  & viuacité  d’cfprit,  que  l’cnchanteuc 
fùft  bien  toft  conuaincu,&  mis  au  roücr,  ne  fçaehant  que  relpô- 
dre.  Apres  ce  le  Pere  hiy  perfixade  ( afifté  de  lagracediuine)  ny?  c$h^ 
qu’il  changeaft  St  d’t^inion  & de  vie , renonçant  au  paâc  qu’il 
auoit  auec  le  Diable.  Ce  que  l’autre  refolur  de  faire , & le  Père 
luy  pronaift  qu’il  prieroi  ve  grand  Dieu  Créateur, &Conferua-  p.nù- 
teur  de  toutes  cholcs,afin  qu’il  luy  pardonnaft  fes pechez.  Ayât 
donc  efté  adutlédecequi  Iny  eftoit  conucnablepourlbnlâlur, 
il  le  prclènta  pour  eftre  inftruidr  en  la.  fby , & fullcnroollé  au 
nombre  des  Catcchumcncs,lcfqucl8  on  alloit  inftruifimc,  & pré- 
parant à la  longue , i caulc  que  la  piulpart  de  ccsfauuages  Ibnr 
fort  grofiers  d’elprit,&  durs  pour  apprendre  j de  Ibrce  qu'il  eflr 
bien  mal-aifë  de  leur  faire  cmendre  les  chofes  mefines , qjui  fonc 
lcs,plus  communes  ai  noftre  fby,&  croyance, à caufe  du  peu  de- 
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capacité  qu’ils,  ont.  Mais  en  fin  apres  auoir  edé  longuement  in* 
flruiâs,  ils  fe  rendoyent  propres  & idoines  pour  edre  fai^  par* 
ticipans  du  (acrement  de  Baptefme:  & à mefure  qu’on  les  trou- 
üoit  capables,  on  enbaptifoit  ou  plus  ou  moins  enfcmble.  Mais 
le  plus  difficile  edoit  de  les  induire  apresàfeioindre  légitimé* 
ment  par  le  ^crement  de  mariage  aucc  vnc  feule  femme, & leur 
faire  quitter  toutes  les  autres , qu’ils  auoyent  auparauant:neant- 
moins  tous  ceux  qu’on  baptifoit,  s’accordoyentà  cela:  autremét 
on  ne  les  eud  pas  receus.  Or  il  en  y eud  entr’autres  vn  de  ceux, 
qui  auoyent  edé  baptifez,  lequel  tout  tranfportc  de  ioyc  s’en  va 
trouuer  les  Peres,&  leur  fai<d  entendre  par  figues  & par  parolles 
qu’il  audit  eue  certaine  vifion  la  nuiél  precedente,  luy  edant  ad- 
uis  qu’il  auoitedéedcucauCicl,ouilauoitreceu(ccdifoit-iI) 
vn  contentement  indicible.  Et  il  cd  croyable  que  nodre  Sei- 
gneur voulud'arroufer  cete  nouucllc  plante  de  Icau  de  fes  con- ' 
lôlations , pour  la  faire  enraciner  & croidre  de  plus  en  plus  en 
mnt  ci-  ^ foy.Mais  les  autres  edoyent  d attachez  à leurs  banquets  cruels 
Mtrtjf.  Sc  inhumains , à l’iurongnerie , aux  dançes , à l’impudicité  & 
j>luralité  des  femmes , qu’on  ne  les  pouuoitdiuertir,ny  retirer, 
qu’auec  grande  peine,  de  ces  mefcnancetez  : tellement  que  le 
trauail  qu’on  employoit  à cultiuercede  barbare  nation , edoit 
plus  grand , que  fe  fniiô  qu’on  en  recucilloit.  A cede  caufe  les 
Peres,  fuyuant  le  confeil  du  Prophète,  de  ne  ietter  pas  la  bonne  * 
fcmence  parmy  les  efpines,  refolurcnt  de  cultiuer  vne  terre  tou- 
cc  neufue.  Us  fe  mettent  donc  à baptifcrles  petisenfans,  qui 
s’en  alloyent  mourir  auant  l'vfage  de  raifbn.  Apres  ce  ils  obtien* 
nent  rantod  par  prières , tantod  par  promefles , ou  amadoüc- 
mens  des  peres  &c  meres  des  autres , qui  edoyent  défia  vn  peu 
grandclets,de  les  leur  bailler  pour  les  indruire.  Ce  que  pluficurs 
leur  accordoycnttres-volontiers;  car  ils  edoyent  bien  ailes  que 
leurs  enfans  apprinflent  quelque  chqfè  de  bon.  On  allechoit 
auflî  ces ieunes  garçons  aucc  quelques  friandifes,ou  bagatelles 
qu’on  leur  donnoit,  pour  leur  faire  apprendre  plus  volontiers  le 
Catechifmc.  Par  tels  & autres  fcmblables  moycs,non  (culçmcnc 
‘ on  leur  enleigna  la  doârine  Chredicnne:  mais  encore  leur  feit- 
on  prendre  k ply  de  la  vertu.  L’cxperience  niondra  que  c’edoie 
vn  lingulicr  moyen,pour  la  conuerfion  de  ce  peuple.  Car  les  en- 
fans  apprenoyent  heureufement , & retenoyent  fidellcmcnr, 
tout  ce  qu’on  leur  enfeignoit  : & apres  qu’ils  edoyent  de  retour 
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à leur  imifon , le  difoyent  à leurs  peres , mères , & autres  de  leur 
parenté  ou  cognoiflance  : fi  que  l^ucoup  plus  de  gens  cftoyent 
indruiéb  és  chofes  de  la  foy , par  ces  ieuncs  enfans , & plus  ay- 
lement , que  par  les  Peres  de  la  Compagnie , tant  à caulc  du  bn- 
gage,  que  de  la  hantife  qu'ils  auoyent  plus  frequente  auec  eux. 
Outre  ce,  ils  deftoumoyent  bien  fbuuent  leurs  parens  des  mef- 
chancetez , cruautez , & vilainies  qu'ils  fouloyent  commettre, 

Suçlquesfois  par  paroUes,  d'autres  par  le  bon  exemple  qu'ils  leur 
onnoyent.  Les  parens  eftoyent  d'ailleurs  fort  contens  de  voir 
l'obeiffance,  l'honnefteté,la  fobrieté,&  autres  bonnes  moeurs  de  »> 
leurs  enfans.(Tant  aymable  eft  la  vertu  d'elle  mefme,que  ceux-là  » • 
encore  qui  ne  la  veulent  auoir  pour  eux , l'ay ment  & la  prifent  w 
és  autres.  Brief  ils  fe  plaifoyent  tellement  à U bonne  éducation 
de  leurs  enfans , qu'ils  les  exhortoyent  à proffiter  de  plus  en  plus 
tant  en  la  vertu , qu'en  l'edude  des  lettres,que  les  Peres  leur  en- 
Icignoycnt.  De  là  vint  que  ces  barbares  commencèrent  à pren- 
dre gouft , & à s'affedionner  aux  chofes  de  noftre  fainde  foy , fi 
que  plufieurs  demandèrent  d'eftre  enroollez  au  nombre  des  Ca- 
téchumènes , Iclqucls  failbyent  retentir  les  bois , les  cham  ps , 8c 
les  riuagcs  des  noms  iacrez  de  Iesvs,  & de  Marie , chantans 
auec  vn  finsulier  gouft  & plaifir,  le  le  Cre^o,  & les 

autres  oraifons  Chrcfticnnes.  Brief  le  feu  du  S.Efprit  s'efehauffa 
parmy  ce  peuple , de  maniéré  que  dans  peu  de  teps  il  y euft  Icpt 
ou  huidccs  perfonnes , qui  demidoyent  inftament  le  baptefme: 
lequel  on  côfcra  premiercmet  à vnecétaine  tant  feulemét,  choi- 
liftant  ceux  qui, furet  trouuez  plus  capables  de  le  receuoir.Ce  qui 
fuft  fait  auec  grade  folénité  aux  feftes  dePafquesxar  c'eft  le  teps 
député  à telles  ceremonies,  félon  l'ancicne  couftume  de  l'Eglile.  para  de 
L’onditfera  le  baptefme  à Icpt  cens  autres , qui  de  demandoyait 
auèc  pareille  inftance,  iufques  à vn  autre  temps,afin  qu’ils  fulTent 
mieux  inftruids  : & cependant  on  fit  prenne  de  leur  confiance; 
bf  oit  qu'ils  cftoyent  bien  fafehez  d'attendre  fi  long  temps.  Or 
l'ennemy  de  noftre  nature  voyant  vn  fi  heureux  commécement, 
fit  en  Ibrte  par  le  moyen  des  enchâteurs  ou  lbrcicrs,qu'il  y a par* 
my  ce  peuple , que  prefquc  tous  les  nouucaux  Chrclèiés  tombè- 
rent maladesjles  vns  de  flux  de  vôtre,  les  autres  du  mal  des  yeux, 

& Icmblables  accidents.  D’où  ces  mclchans  (brciersprindr.nt 
occafiondcmefdiredelafoyChrcfticnnc  : car  ils  ne  faillirent 
pas.  de  rapporter  tout  aulfi  toft  ces  maladies  au  lauement  facré 
des  eaux,  du  baptefme,  difancs  que  par  (pl  lauement  b firntè 
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du  corps  eftoit  intcrcfl’éc , &c  que  la  foy  de  I e s v s-C  h r i i t ap-  ' 
portoit  foudain  la  pefte,&  la  mort  à ceux  qui  la  rcceuoyct.  Mais 
leur  calomnie  & blalphcme , fuit  bien  toû  confondu , parce  qui 
s’enfuiuit  ; car  Dieu  vouluft  que  dans  peu  de  iours  tous  ceux, 
qui  auoycnt  efté  baptifex,  furent  deliurezdc  ces  maux,  & remis 
en  fantc.  Aprcsccilsfemcttent,  à lafuafion  desPcrcs,  àballir 
Mtaux  quelques  Eglilcs,alîn  de  s’alïcmblcr  là  pour  ouïr  la  Mellfc , & en- 
CbrtftiU  tendre  les  fermons,  8c  l’explication  du  Catechifnac.  Ils  en  balti- 
baftijiîi  deux, en  deux  diuers  eudroiâs , aucc  vn  notable  profit , foie 
ghfes.  pour  l'aduancement  de  la  gloire  de  Dieu,  foit  pour  le  falut  des 
âmes.  D’auantage  les  Peres  confultcrcnt  entf eux  des  moyens, 
qu’ils  pourroycni  prendre,pour  rallier  ces  fauuag^s,qui  alloycnt 
cfparsçà  8c là,  (ans  auoir  certaine demeureny  habitation,  à fin 
de  les  afl'cmbler  en  vn  corps  de  communauté  j ou  ils  s’accouitu- 
malTent  peu  à peu  à fc  ciuilifer,8c  à garder  quelque  forme  de  po- 
lice,8c  de  reglemét^à  obcïr  aux  loix  8:  au:^,{4agiltratsj  à cultiuer 
les  terres,  en  fomme  de  belles  deuenir  homes:  qui  eft  ee  dequoy 
les  Grecs  ont  iadistant  loüangéThefeus,fondateur  delà  ville 
d’Athènes.  Ayans  donc  trouué  là  delTus  quelques  expediens,  ils 
tafeberent  peu  à peu  de  les  mettre  en  execution , 8c  ailiftez  du 
diuin  Iccours  ils  en  ralTcmblerent  plufieurs,comme  nous  verrons 
cy  apres. 

Or  en  ces  entre-faiétes  quelques  ieuncs  hommes  Portu- 
gais,qui  s’eftoyent  défia  habituez  au  Brafil , voyans  le  fruiâ  que 
icsPeresfailbyentenlaconuerfiondecesSauuages,  feurent  el^ 
meus  d’entrer  en  leur  Compagnie  pour  y feruir  Dieu,  8c  félon 
leur  pouuoir  ayder  au  falut  dcldits  barbares.  Entf  autres  il  en  y 
cuit  vn,ieuneGentilliomme  Portugais  nommé  PicrreCorrea,dcs 
principaux  qui  fulïcnt  en  tout  ce  païs  là  j lequel  auant  la  venue 
des  Peres,  auoit  faiift  beaucoup  de  maux  aux  Brafiliens.  Car  il 
fouloit  courir,  aucc  vn  nauirc  qu’il  auoit,  toute  la  coftedu  Brafil, 
8c  defeendant  à terre  aucc  vnc  trouppe  de  Ibldats  qu’il  menoir, 
alloit  à la  chalîè  de  ces  barbares , comme  fi  c’eftoyent  des  belles 
fauuagcs,prcnant  tous  ceux  qu'il  pouuoit  attrapper,8c  les  foifanc 
efclaucs , puis  les  meuoit  aux  Capitainies  des  Portugais  : ou  ils 
eftoyent  vendus  aux  vns  8c  aux  autres , pour  s’en  feruir  en  leurs 
labüuragcs,«>ginsde  fuccrc, 8c  autres  offices  lcmblablcs.jl  pcri- 
fok  faire  vn  grand  feruicc  à Dieu  en  cela , voyant  que  par  ce 
moyen  ces  efclauc^appccaoieac  la  ciuilité,  8c  fouuentesfois  auBt 
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(c cohucttiiïèict  à la  foyChrcftienncjdcmcurans  parmy  les  Por-  ' 
tugais.’  Mais  apres  que  les  Pères  luy  eurent  remonftré  l injufticc 
qu’il  commettoit  en  cela,  c^tiuant  contre  tout  droid  & raifon 
ces  pauures  gcns,oui  ne  luy  fifoient  aucun  tort , il  rcfolut  de  rc- 
compenfer  le  mal,  qu’il  leur  auoit  faid  en  leur  failànt  tout  le 
bien,  qu’il  pourroit.  U entra  doneques  en  ladiâe  Compagnie,  ftwt» 
pour  vacquer  (èlon  (bn  pouuoir  au  profit  Ipiritucl  de  ces  barba* 
res,  comm’il  fit  tout  le  temps  qu’il  furuefquifi,  apres  qu’il  fut  en- 
tréen  religion  : tellement  qu’il  employa,  non  feulement  fes  tra-  slif' 
u^x,mais  fa  vie  mefme,& fon  propre  fang,pour  le  falut  d’iceux, 
comme  nous  allons  dire  tout  maintenant.  11  eftoit  fi  bien  verfé 
en  la  langue  du  païs , que  pour  cefte  caufe  les  Brafilicns  l’appel- 
loicnt  le  maifire  du  parler.  Ce  qui  ayda  beaucoup, tant  les  Pères 
qui  apprindrent  plus  aifi  ment  cefte  langue  par  Ion  moyen,  que  ' 

. les  barbares  mermes,  aufquels  à raifon  de  fon  beau  parler , il  fai- 
Ibit  mieux  entendre  ks  chofesde  noftre  fainde  foy , & les  leur 
perfuadoit  plus  aiftmcnt.  Tout  ce  que  deifusaduint  durant  le 
Gouucmcmcnt  de  Thomas  de  Soufa  ; fur  b fin  duquel  vn  autre 
differenr  ou  querelle  furuint  entre  les  Portugais  habitans  de  b 
ville  du  Sauucur,&  les  Brafiliens  qui  demeuroient  près  d’icelle, 
qui  empefeha  pour  vn  temps  le  cours  de  l’Euangile.  Car  les  Bra- 
lÜicns  s eftans  rcuoltcz  contre  le  Roy  de  Portugal , il  n’y  auoit  gah  ^ 
moyen  de  les  inftruirc  en  la  foy  ny  aux  bonnes  mœiirs.  Toutes- 
fois  les  affaires  ayant  cfté  bien  toft  apres  rcmifes  en  leur  premier 
cftat,  l’inftruâion  & conuerfion  des  originaires,reprint  auffi  fon 
train , comme  deuant.  Là  deftus  vint  de  Portugal  vnnouueau. 
Çoiiuerneur  nommé  Edouard  d’Acofta,  &auec  luy  quelques 
■autres Peres de  ladidcCompagnic,pour  trauailler  en  cefte  nou- 
uelle  vigne  de  noftre  Scijneur.  Ceftoient  les  Peres  Louys  de 
Grana,  Blaife  Laurens,  Grégoire  Serran , & lean  Gonzale , tous 
quatre  Portugais,auec  les  Peres  Antoine  Velafquez  Efpagnol,& 
lofeph  d’Anchieta  Vifeaïn , qui  depuis  fut  Prouincial  du  Brafîl. 

Aucc  l’aydedçces  nouueaux  oiurriers , il  y eUt  moyen  d’ampli-  six  Pt: 
fier  d’auantage  le  Royaume  de  noftre  Sieigneur;  tellement  qu’on 
baftit  quelques  autres  ^lifcs,&  nômeement  en  vn  village  nom- 
mé  Paratininga,làou  il  pleuft  à la  diuine  bonté  donner  crédit  & 
autborité  à fâ  foy  par  le  moyen  d’vn  miracle , qui  aduint  tn  la  srafti. 
manière  fuyuante.  La  guerre  cftant  fort  efehauffée  entre  les  ha- 
bitant dé  ce  bourg , ^ quelques  autres  peuples  circonuoyfins. 

Mm 
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comme  ceux  de  Paraciniuga  eftoienc  (ortie  pour  donner  la  bâ- 
taillg)ils  (c  vont  vcoir  enuirônez  d’vne  (i  grande  multitude  d’en- 
nemis, qu'üs  perdirent  incontinent  courage , & toute  elpcrance 
d’euader,  ne  fçaehans  quel  confeil  prendre.  Mais  il  y euft  vne 
fèmme,  qui  fe  trouua  en  leur  troupe , d’vn  cœur  made  & gene- 
• ■ reux  : laquelle  auoit  edé  baptifée  vn  peu  auparauant,&  acconv» 

pagnoit  (on  mary  à la  guerre.  Icelle  donc  voyant  vn  tel  trouble 
en  ceux  de  Ton  party,fe  met  à les  encourager  & à leur  dire, qu’ils 
culTcnt  à s’armer  du  figne  de  la  fainâe  Croix , comme  les  Chre- 
r’*""  (liens  faifoient  : les  adjurant , que  s’ils  donnoient  la  bataille  aux 
ituftêl-  ennnemis,e(lans  munis  de  cefte  armure  celcde,  ils  eraportcroicc 
unui  la  viâoire  (ans  faute.  Lachofeaduinttoutdemefme,  qu’elle 
f”"  leur  auoit  prcdi<d.  Car  (i  tod  qu’ils  (e  furent  armez  du  figne  de 
Croix, qui  faidl  mcfmc  trembler  les  Dinbles,ils  conccurct  vnc 
’ fi  grande  efpcrance  de  la  vi(doire , qu’ils  donnèrent  tede  baificc 
contre  leurs  ennemis,auec  vne  telle  roideur,qu’ils  les  mirer  tous 
en  (uitte,&  en  firent  vngrâd  carnage, fans  qu’aucun  d’iceux  cud 
edé  blc(Té,  horfmis  deux,  qui  n’auoicnt  tenu  compte  des  aduer- 
' cilTcmens  de  cede  femme  Chrediame;  Icfquels  furent  lardez  de 
coups  de  flefehes  : & l’vn  d’iceux  en  mourut. 

Biccscntre-faidcsle  Gouuemeur  du  Brafil  penfànt  trouucr 
quelques  minez  d’or  cz  pais  mediteranées , y enuoya  quelques 
fat  (ber  vns  dc  fcs  foldats  auec  des  artifiuis,pour  en  faire  la  recherche.  Le 
ther  dt(  P:Iean  d’Afpilcucta  y alla  quant  & eux , parle  commandement 
dc  (bnSupcricunafin  d’auoir  (oing  & cure  du  (alut  dc  leurs  âmes. 
En  ce  voyage  ils  furent  tourmentez  & affligez  dc  beaucoup  de 
mifcrcs,con>me  c’ed  la  coudume,&  apres  auoir  long  temps  erré 
çà  & làjfans  aucun  profit , & auec  beaucoup  de  pcinc,ils  s’en  re- 
tournèrent a la  ville  du  Sauueur,non  pas  plus  riches,  mais  bien 
U plus  las  & recreus  du  trauail:  dont  le  P.Azpilcucta  tomba  en  vnc 

maladie,  qui  l’alla  confommant  petit  a petit,  iufqu'à  ce  quelle 
eut  mis  (bn  corps  en  la  fofle,(bn  amc  s’en  volant  au  ciel,  comm' 
il  cd  a croire , veu  la  (ainidc  vie,  qu’il  apoit  mené , & les  grands 
trauaux,  qu’il  auoit  fouffert  , pour  l’amour  de  Nodre  Seigneur, 
mefmemcnti  cultiuer  cette  (îenne  vigne  du  Brafil.  Sa  mort 
cau(à  vn  grand  regret  non  feulement  aux  Portugais,  mais  encore 
aux  Bra(uWns,  qui  défia  l’affcdionnoient  mcrueillcufement,  à 
«w(c  qu’il  les  indruiibit  auec  vnc  grande  douceur  & facilité. 

Qr  comme  le  bruit  de  ce  que  luy  & les  autres  Pores  fiiifoienr 
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pour  Imflmâion & conuerfîon des Brafilicns à la foj,  euft  cfté 
erpandii  en  diucrTcs  contrées  du  Brafil,  il  arriua  à la  cognoiffan- 
ce  des  Canges  & Ibiragtares , qui  font  certains  peuples  habitans  Cdriga 
en  l’Amerique  intérieure  fort  dociles,&  débonnaires  de  leur  na-  ^ 
ture:  lelquds  eftans  défia  affez  enclins  à embrafler  la  diuinc 
dont  ils  auoyenc  ouy  parler  à quelques  Efpagnols,  qui  hihi-dt  tu- 
toient auprès  de  la  rùiicre  du  Paraguay  ^ qui  eft  la  mefme  que  "uri^ue 
celle  de  l’argent, ou  bien  vu  bras  d’icelle  j & comme  leur  defir 
croilTbit  de  ioura  autre,il  y en  bue  plus  de  deux  cés  d’entre  eux, 
qui  rclblurent  d’entreprendre  vn  voyage  bien  long  8c  dange- 
reux,pour  aller  rrouuer  les  Pères,  qui  demeuroient  a la  Capitai- 
nicdeS.Vincenr;afind'efircpareux  inftruiôs  en  la  foy  de  lïsn 
Christ.  Quelques  Elpagnols  fe  meirent  en  leur  compagnie 
pour  leur  feruir  de  michemcns.  Le  chemin  n'eftoit  pas  moins 
que  de  cent  cinquante  licües,  Sffi  falloitpaflcr  par  un  pays  ha- 
bite de  gens  cruels  ôc  barbares.  Si  eft-cc  qu’ils  ne  tindrent  aucun 
compte  de  ces  dangers , pour  pouuoir  iouyr  de  la  lumière  de  la 
foy.Maisnofbe  Seigneur  les  voulut  recompenfer  de  leur  bonne 
volonté,accourciflànt  leur  voyage.  Car  il  permit  qu’ils  repeu  A ceaxef 
(ènt  en  chemin  le  baptcfmc  de  làng , au  lieu  de  celuy  d’eau  ; 8c 
par  ce  moyen  les  amena  à la  lumière  de  (à  gloire, au  heu  de  celle  ^ 
de  h foy,qu’ils  cherchoient  auec  tant  de  trauail.Brief  ils  trouue-  j,, 
rent  en  chemin  la  fin  de  leur  carriere,autant  heurcure,qu’ils  euf/v  faire 
lent  /peu  defirer.  Car  les  Tupinaquins  ou  Tupiniquins , qui  font 
certains  peuples  fort  barbares  8c  cruels,lcs  ayÛs  furprins  en  chcY^” 
minces  mallàcrerencprerque  cous:  tellement  qu’ils  furent  laticz  ss'ttuee, 
en  leur  propre  fiing  , qui  feruir  en  lieu  de  baptefme , eu  ef^rd  à tu  tht- 
l’intention , auec  laquelle  ils  auoienc  cnrrepris  ce  voyage.  Et  de  *'• 
fciâ,on  dit  qu’ils  moururent  auec  fi  grande  confiance  , 8c 
fiance  d’arriaer  par  celle  voye  à la  félicité  éternelle,  que  tandis 
qu’on  les  meurtrillôit,ils  dilbient  à leurs  ennemis:Taillez, taillez 
hardiment,  8c  couppez  à voftre  plaifir  ces  membres  puants  8c 
perifiàbtes  j car  quant  aux  âmes, vous  n’empefeherez  pas^  qu’el- 
Ictn’aillcncau^ourd’huyvcoir  leur  Créateur.  Voila  donc  confr- 
ment  plnfieurs  d’iceux  furent  meurtris,8c  quelques  autres  faids 
prilonniers,  pour  eftre  engraiflez , Sc  puis  mangez,  félon  la  cou- 
ilonoe  de  CCS  barbares.  Il  y cnil  vn  Efpaenol  feulement, 
ehappa,  8c  en  vint  porter  les  nouuclles  Ma  Capitainic  de  S.  Vin- 
cem^B  ri  racôratout  ce  qiie  delTus  auxPcres,qui  demcuroict  là, 
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lefquds  furent  d'aduis  d’enuoyer  au  plulloll  ver»  lesTùpiiUr 
7\trtt  Pierre  Correa , celuy  duquel  nous  auons  parlé  cy  deiianc> 

cttrtâ.  qui  eftoic  fî  bien  entendu  en  la  langue  Braiîlicne,  à celle  Hn  qu'il 
j'm  VI  addoucit  ces  barbarcs,&  leur  perfuadaft  de  mettre  en  liberté  les 
n’eftoient  pas  encore  mangez.  Ce  qu’il  fit  par  Iz 
grâce  de  Dieu  fi  heureufement,  que  les  ayant  amadoüésaucc 
douces  paroUes,il  deliura  de  leurs  mains  deux  autres  Efpagnols, 
qu’ils  tenoient  ;n  prifon:  & les  amcina  quant  & foy  à la  Capitat- 
nic  de  S.  Vincent.  Or  il  s’aifeâionna  tellement  auxCariges, 
ayant  ouy  de  fi  belles  qualitez  d’iccux,qu'il  fiipplia  infiammcnc 
le  Perc  Nobrega  (bn  Supérieur, de  luy  pcrmcttre,qu’il  s’en  allaft 
£ûre  la  delcouuerte  de  ce  peuple , & veoir  la  difpofition  qu’il  y 
auroit,pour  y planter  la  foy  de  I e s v s-C  h r i s t.  Le  P.  Nobre- 
ga luy  odroya  finalement  ce  qu’il  dcmindoit,  & luy  bailla  pour 
3^  afibeié  vn  autre  frere  de  la  mefme  Compagnie  nommé  lean  So- 
/wM.  eftoit  lors  cuyfinier  de  b mailbn, homme  doüé  d’vnc  ver- 

àoyiêttx  tu  fort  iblidc,&  fur  tout  de  tres-grande  chanté,  humilité,^;  pa- 
ctriget  ticnce.  On  leur  prclcriuit  le  temps,dans  lequel  ils  deuoient  eftre 
autcui  jjg  retour,  à fçauoirlcs  feftesde  Noël  de  l'an  i j J4.  fis  endurc- 
rent  beaucoup  par  les  chemins , & coururent  de  grands  hazards 
de  leur  vicitoutesfois  ils  arriuerct  à la  parfin  au  pais  des  Cariges: 
aufquels  ils  (c  mirent  tout  incontinent  à preichcr  l’Euangilc , & 
dans  peu  de  temps  ils  y firent  vn  tel  profit,  que  presque  tous 
r fût  eftoient  rdblus  d’embraiïèr  la  loy  diuine , non  feulement  le  fim-* 
paHd  pie  pcuple,mais  encore  les  principaux  d’entr’euxj  & défia  ne  tc- 
' noient  aucun  compte  de  leurs  fuperfiitions  anciennes,  le  mon- 
llrans  de  iour  en  iour  plus  efehauffés  à reçeuoir  le  Baptefme. 

Là  delTus  le  temps  cfiant  efeheu , auquel  Correa  & Solà  de- 
uoient s’en  retourner , ils  voulurent  reprendre  leur  route , pour 
aller  quérir  quelques  autres  de  la  mefme  Compagnie , qui  vinl- 
lent  les  ayder  à la  pclche  des  ames:mais  nofire  Seigneur  les  vou- 
lant recompenfer  des  trauaux, qu’ils  auoient  défia  endurez  pour 
Ion  nom,leur  donnât,auant  que  partir  de  ce  paï$,la  couronne  du 
martyre  & de  gloirc,en  la  maniéré  qui  s’enfuit.  Ils  aument  mené 
quant  & eux  vn  certain  Efpagnol , lequel  Correa  auoit  vn  peu 
iHgratt-  auparauant  tiré  des  mains,  & de  b gueule  des  Tupinaquins,  qui 
ÎmvÎ»  tenoient  prifonnicr,  & le  faifoient  engrailTer , pour  le  deuorer 
tintU’-  par  apres.  Ceftuy-cy  donc  auoit  tellement  gaigné,  parfesfinef* 
fes  Sc  fubcilicez , la  t>onne  grâce  des  Cariges,  pendant  qu’ily  fut 
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auec  Correa , qu  il  faifoic  de  ce  peuple  tout  ce  qu  il  vouloit.  Or 
Sauçant  qu'il  luy  auoit  faiâ  quitter  auâc  qu’arriucr  aux  Cariges, 
vue  garce  qu’il  trainoit  touûours  auec  iôy , afin  de  ne  donner  oc- 
cafion  de  fcandale  à ces  nouueaux  preten^ns  au  Chriftianifme, 
l’autre  fufi  fi  defpité  de  cela  , qu’il  refblut  de  faire  mourir  celuy 
qui  luy  auoit  (àuué  la  vie.(Tât  eil  auçugle  cetc  paffiô  desbordée)  ^ueu- 
A ces  fins  il  fema  vn  faux  bruiâ  parmy  les  Cariges , dfiànt  que  K**'»* 
Correa  & (bn  compagnon auoyent  confoiré  leur’ruine,  & 
fioyent  accordez  auec  leurs  ennemis  voifins , pour  les  faire  tous 
mâllàcrcr , que  s’ils  les  en  laifïbyent  aller , ils  verroyent  bien  toft  ' 
tomber  fur  eux  le  malheur, qui  leur  perwloit  à l’oreille, & que  ces 
deux  leur  beaffoyent.  Les  Carriges  qui  cfioyent  gens  fimplcs,  & 
peu  maliticux , creurent  ayfement  les  fourbes , que  ce  mcfchanc 
garnement  & trahiilre  leur  donna , de  façon  que  Correa  & Sofii 
commencerét  d’efire  autant  hays  de  ce  peuple,',  à cauiè  des  faux 
rapports  de  l'Ëlpagnol , qu’ils  auoyent  efié  aymez  auparauant. 
Voulans  donc  s’en  retourner  à la  Capitainie  de  S.  Vincent , d’où 
ils  eftoyent  venus , pour  en  ramener  d'autres  de  la  mefmc  Com- 
pagnie : afin  de  baptifer  de  infiruire  mieux  en  la  foy  les  Cariges, 
quelques  vns  les  vont  guetter  au  pas,  pour  les  afTalfiner.  Correa 
éc  Sola  ne  penfans  point  qu’on  leur  tramafi  vne  telle  trahifbn, 
arriués  qu’ils  furent  au  lieu  ou  on  les  ateendoit,  ils  fe  veirent  (bur 
dain  affaillisdc  ces  guerre-pas , lefquels  tuèrent  premièrement 
deux  Brafiliens,qui  les  accompagnoient,  leur  ayant  tiré  de  loing  i 

quelques  coups  de  fleche.Solà  côpagnon  de  Correa  voy  ât  qu’ils 
y alloyent  d bon  efeient,  fe  met  à deux  genoux  ; afin  de  receuoir 
la  mort  plus  deuotement , pour  l’amour  de  nollre  Seigneur.  Eq 
telle  pofiure  il  fufi  percé  d’outre  en  outre  de  quelques  coups  de 
flèche, & rendit  ainfi  l’ame  à fon  Createur,pour  eftre  couronnée 
de  gloirc.Celuy-là  eftant  mort,les  mefines  barbare»  bandept  en-  mgnpi. 
cote  leurs  arcs  contre  Corrcajlequel  bien  qu’il  euft  rcçci>dcuant/'X^«* 
quelques  coups  de  dard  ,tafchoit  neantmoins  de  les  addoucir 
auec  vn  bon  vi(age,qu’il  leur  môftroit,&  de  bônes  parolles:  mais 
eux  au  contraire  poAr  les  bonnes  parolles  luy  rendoyent  forcQ 
coups  de  fléchés.  Lors  mettant  les  genoux  en  terre,côme  fbn  cô- 
pagnon,il  laide  (bn  bourdô  à part,&  leuant  les  yeux  & les  mains 
au  cicl,fe  met  à prier  Dieu  pour  ceux  qui  le  maflacroyent,  & en 
tel  aâe  paflà-il  de  ce  monde  en  la  gloire.Mais  voyons  cependant 
ce  qu’on  proiedoit  enEurope  pourlciâlucdesBrafilieDs. 
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Trente-neuf Âeli^ieuH  deld  Cen^gmle  élettsy  s,  euèe  le  P:rgnéeà- 
d A^bedo  leur  Prouintid,  s en  âUans  au  Brafl  fent  mAjfucre!:^  • 
f our  lu fey  Catholique AT  léciiues  Sore,(^ quelques 
Autres.Caluinijies  fart  if  de  Ia  Rochelle. 
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E P.  François  de  Borgia  , premièrement  Duc  de 
l-  Candie,  & depuis  Religieux  de  la  Compagnie  de 
1 s s V $,  ayant  elté  efleu  General  de  la  mclme  Com- 

[r|  pagniclan  lytfy.St  ne pouuanr  luy  mcTme en  per- 

îon'ne  aller  vilkcr,comm'  il  ciift  bien  déliré,  toutes  les  Prouinccs 
d'icelle,  il  enuoya  par  tout  des  Peres,  qui  les  vifitaflcnt  en  là  pla- 
P,  ce.  L'vn  d'iceux  fuil  le  P.  Ignace  d’Azebedo , natif  de  la  ville  du 
iintce  Port  en  Portugal , perfonnage  non  moins  illulire  pour  la  vertu, 
Aa-^-  que  pour  fon  extraction  & nobleflc  : lequel  il  enuoya  à .la  Pro- 
btioPtr  grafd,pour  confoler  ceux  qui  eftoyent  là , cultiuâs  celle 

vigne  de  noftf e Seigneur,  auec  tant  de  trauaux  & dangers.  Il  luy 
s/iftmr  recommanda  fur  tout,  de  voir  ce  qui  Iwoit  necelïàire,  pour  con- 
Rutrâfii  tinuer&aduancer  l'oeuure  encommencée  delà conuerfion des 
‘ Brafiliens.  Le  P.Ignace  s’acquita  dcuëment  de  fa  charge,au  grâd 
contentement  & làtisfaâion  d’vn  chacun:&  apres  auoir  accom> 
ply  fa  vUite,  s’en  retourna  en  Portugal , & de  là  s'en  alla  à Rome, 

{>our  rendre  compte  à Ibn  General,  de  ce  qu’il  l’auoit  cnchargé, 
uy  remonllrant  entre  autres  choies,  que  pour  faute  d’ouuricrs, 
en  ce  pais  là  fur  tout,beaucoup  d’ames  eftoyent  priuées  du  filut 
etemel.  Or  en  palTant  par  le  Portugal , lors  qu’il  alloit  à Rome, 
il  trouua  force  ieunes  hommes , tant  de  la  Compagnie , que  de 
fcculiers  eftudians  en  l’Vniuerfité  d’Euora , qui  le  prièrent  in- 
ftamment  de  les  vouloir  mener  quant  & luy  au  Bralîl,  & leur  im- 
petrer  cela  du  P.General,  deftreux  d’employer  leurs  forces , tant 
du  corps  qiK  de  rcfprir,pour  la  gloire  de  la  diuine  Majcfté , & le 
feliTt  de  ceftenarion.  Le  Perc  donna  bonne efperance  tant  aux 
vns'qu'auxaotres,  d’accomplirletirdefir,  remettant  le  tout  à Ion 
retour  de  Rome.  Là  où  eftant  arriué,apres  qu'il  euft  faiél  fçaiv>ir 
au  mefme  Pere  General , tout  ce  qu’il  auoit  faiél  en  la  commil- 
fiô  qu'il  luy  auoit  baillée,  il  luy  ftft  piilïî  entendre  la  grande  faute 
tju’il  y aiiOît  de  gens,  qui  s’employalïènr  à la  com>er^>  des  Bra- 
ldicas:à  caific  que  le  pays  eftoir  de  grande  ettendwë,  les  lieuac. 
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eTquds  on  deuoit  afrifter,en  grand  nombre,  & fort  cfloignez  les 
▼ns  des  autres:&  n'y  auoic  quaft  perfonne,  qui  s'occupaft  à ayder 
les  originaires  du  pais  és  choies  de  leur  falut^  hots>mis  ceux  délit 
Compagnie.  Partant  qu’il  luy  lèmbloic  du  tout  necedaire,qu’on 
reccut  des  Nouiccs  là  mefmes  : car  il  n'eAoit  pas  poflible  d'enuo* 
yer  tous  les  ans  d’Europe  tant  de  gens,  comm’  il  cuA  eûé  bdôin: 
& pource  qu'il  falloit  drelTcr  au  Bralil  vn  Nouidat , & vn  Semi» 
naire  d’EAudiâs  de  ladite  Compagnie,  afin  qu’on  y peuA  efieucr 
&inAntircla  ieunellèqu'onyreceuroit,  tant  en  vertu  qu’aux 
lettres. 

Le  P.Gcneral  ouye  fort  volontiers  le  rapport,qui  luy  fuA  faiâ 
de  l’cAat  du  Brafîl,  & approuua  grandement  l’aduis  du  P.Ignace: 
mais  cependant  qu’on  eAabliroit  là  vn  Nouidat,  & vn  Séminaire 
pour  les  EAudians,il  vouluA  pouruoir  à la  necelllté  prdènte.Par- 
tant  il  luy  ordonna  de  s’en  retourner  au  Brafil  en  dlcre  de  Prouin* 
cial,  pour  eAablir  toutes  ces  choies  , luy  donnant  commiAIoadc 
pouuoir  de  prendre  en  chalque  Prouince  de  la  Compare  d’& 
fpagne,  certain  nombre  deUibieâs,  qui  voudroyent  aller  auec 
luy  au  Brafil.  Outre  ce  il  luy  permiA  dcreceuoir  en  la  Compa- 
gnie tous  ceux,  qui  voudroyent  le  fuiure,  pourueu  qu’il  les  trou- 
uaA  aptes  & idoines  à ceA’  cntrepdlc , tant  parce  qu’il  n’y  auoic 
pas  encore  all^s  de  Religieux  de  ladite  Compagnie  défia 
fài(As , qui  pcuAèqt  aller  au  Brafil,  làns  laiAcr  en  arnerc  phifieurs 
autres  affaires , qu’ils  auoyent  en  main  de  grande confcqucnce 
pour  le  lèruice  diuin , comm’  auffî  pource  qu'il  eAoit  expédient 
qu’aucuns  de  ceux  qui  iroyent  là , fuAènt  ieuncs  gens , pour  s’ac- 
couAumer  plusailcmcntà  l’airdu  païs,&  pour  apprendre  auffî  la 
langue.  Le  P.  Ignace  ayant  cAé  expédié  de  la  forte,  auanc  que 
pardr  de  Rome, voulut  vifiter  le  S.Pere  qui  cAoit  lots  Pie  V.  tant 
pour  luy  baifer  les  pieds  & receuoir  fà  bcnedi<Aion,que  pour  ob- 
tenir qùeîques  Indulgences  de  là  Sainteté.  Le  Pape  lercceut  fort 
amiablcmcnt , 8t  lûy  oéh'oy'a  Indulgence  pleniere , pour  luy  & 
pour  ceux  qui  iroyent  au  Brafi),  auec  intention  d’y  faire  quelque 
lcruice  à noAre  Seigneur.  U luy  donna  auffî  force  Agnus-Dei, 
beaucoup  dé  reliques  des  Sainâs,  & entr'  autres  vne  tcAe  des  vn- 
zc  mille  Vierges  : &(ce  que  le  Ptre  cAima  dauâtage)luy  permiA 
de  faire  tirer  vn  pourtraiâ:  de  fimage  de  noAre  Dame , laquelle 
on  tient  avoir  eAé  peincc  par  l’Euangdli Ae  S Luc , qui  fe  voki  à 
Rome  en  l'^lifcde  noAie  DameappcUéet,;M^/4  ccquc 
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tufqu’  i lors , nÿ  Içs  Papcsj  txy  ceux  qui  en  auoy ent.chatge , n V 
uoycnc  voulu  permettre  à perfonne:  afin  que  ladite  Image  cAane 
feule  fuft  pluseftimée  & reuerée  d vn  chacun.  Party  qu’il  fufi  de 
Rome  auec  tant  de  richellcs  ipiricuelles , il  s'en  va  par  les  Prouin- 
ces  d’Efpagne,ancmblanc  tous  ceux  qu’il  poiiuoit,  & finalement 
arriue  en  Portugal , ou  il  en  trouue  aufiî  vn  bon  nombre , qui  fe 
ioignirent  à luy  : de  iàfon  que  comptant  non  feulement  ceux 
qu'on  luy  bailla, mais  encore  les  autres  qu’il  receut  pourNouices, 
il’auoit  amafle  fubicdls  : entre  lefqucls  il  en  y auoit  quelques 

vns,  qui  eftoyent  défia  Prcftreç,  les  autres  partie  Efcholicrs  ,ou 
de  Théologie,  ou  de  Philofophie , partie  Coadiuteurs  temporels 
de  diuers  offices.  Vn  entr’autres  quieAoit  excellent  peintre,  aiN 
quel  on  fift  tirer  4.  pourtraiâs  de  ceft’ image  de  noftrc  Dame, 
. que  nous  auons  diél,l’vn  delqucls  full  pour  le  College  de  Coïm< 

bred’autre  pour  celuy  d Euora,  le  troifiefme  pour  la  maifon  Pror 
fcfiè  de  S.  Roch  de  Lisbonne , & le  quatriefme  pour  la  Prouince 
^ duBrafiL  . V 

Or  d autant  que  la  flotte,  auec  laquelle  ils  deuoyent  partir,e> 
ftoit  conduite  par  celuy,qui  alloit  en  tiltre  de  Gouuemeur  corn* 
mander  en  celle  Prouince  là,  au  nom  du  Roy  de  Portugal , le  P. 
Ignace  d’Azebedo , apres  auoir  fretté  à la  ville  du  Port,la  moitié 
d’ va vaiflèau,  tandis  que  le  relie  de  la  flotte  & Ibn  nauire  s’appre* 
VdUe-  ^ plufpart  de  Icsgcnsà  Valderofal,  qui  eu  vn 

rtfaiticu  champellre,  appartenant  au  College  de  Lisbonne  de  la  mcfi> 
tus’afii-  me  Compagnie.Pendant  qu’ils  furent  en  ce  lieu,ils  menoyét  vnc 
biu  ceux  vie  plulloll  Angélique  qu'humaine  : car  ils  cmployoient  la  plus-; 
part  du  temps , ou  à l’orailbn  & méditation  des  epofes  celellcs, 
^ diuincsjou  à la  Icélure  des  liures  de  deuotion , açcompaignans 
’Brajii.  CCS  aâcs de picté dc plufieuts  autres  de  mortification,  comme 
icufnes,difciplincs,  cüices,  haires  & Icmblablcs  exerdees  de  poe- 
nitcnce,fc  difpofans  de  telle  forte  à leur  voyage  du  Brafil,  ou  plv- 
Roll  à celuy  du  Ciel , ou  ils  arriuerent  par  le  ihoyen  du  martyre, 
qu'ils  récurent  en  chemin,comme  nous  dirons  bien  toll.Il  (cm» 
ble  aum  que  nollre  Seigneur  les  alloit  preuaiant  & fortifiant  au 
combat,auec  fi  grande  affluence  des  confolations  celellcs,  qu'ou 
pouuoit  conieéturer  par  là,qu'il  vouloir  oindre  de  l'huyle  de  ioyc 
*’  & de  liclTe  les  chapions , pour  batailler  plus  courageufement  s 11 

bien  que  le  P.  Ignace  difoit  Ibuuent , qu’il  n'efpcroitpoint  auoir. 
‘ iamais  en  fa  .vie  tant  dccomcntcmcnc  d’çlp.rit,  qu’ilfen^oit  lorK; 

fi  grandes 
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.fi  grandes  edoient  les  faueurs,quc  la  diuinc  bonté  luy  dcparcoit. 

.Les  lcttrcs,qu’ilcfcriuoitdclààdiuerfespcrfonnes  , Ictefmoi- 
gnoicnc  alTcs:  car  clics  cdoicnc  (I  embrafées  du  feu  de  deuocion, 

3u’cn  les  lifanc  on  fe  iêntoit  tout  eichaudé  en  icelle.  Le  tcmp« 
e partir  cftât  proche,  fon  nauire  duPort  n’eftoie  encor arriué, 

& coutesfois  le  Gouuemcur  cdoie auec  (à flotte,  quafi  à poinÂ 
pour  dcmarcr.  Le  Pcrc  le  voyant  preflé  du  temps , prent  rdblu-p^^ 
don  de  faire  voilcauec  la  dotte,  fans  attendre  fon  nauire,  com-* 
bien  qu’il  cftoit  fort  marry  de  laifler  en  arrière  quelques  autres 
de  la  Compagnie,  qu’il  attendoit  auec  fon  vayfTeau  ; tellement 
cju’il  prie  inilamment  noftre  Seigneur  de  faire  en  forte , qu’ils 
y inflent  à temps,pour  s’en  aller  tous  enfomble.  Cepedant  il  parc 
de  Valdcrofàl  auec  ceu^,  qu’il  auoit  quant  & foy  j cous  lefquels 
.s’en  allèrent  à Lisbonne,  pour  donner  ordre  à leur  embarque- 
mcnt,refolus,puis  que  leur  nauire  tardoic  tant  à venir,  de  fc  met- 
tre dans  les  autrcs,quc  le  Gouuemcur  menoit. 

Defïa  le  Pere  auoit  accommodé  fes  gens  en  diuers  nauires, 
quand  on  raduiiâ,que  la  nef  qu’il  auoit  frettée  en  la  ville  du  Porc 
edoïc  arriuée , & dans  icelle  ceux  qu’il  attendoic.  Ce  qui  le  rcA 
jouîfl  merueilleufomcncrcar  il  portoit  fort  i regret  de  partir  fans 
eux.  Il  fait  donc  foudain  retirer  les  hardcs,qu'on  auoit  miles  dâs 
les  autres  nauires,pour  en  charger  le  lien,  qu’on  nommoic  le  na? 
pire  deSainâ  Iacques,dans  lequel  il  s’embarque  auec  autres  44.  s*mbmf 
de  la  melhic  Compagnie , laiflànc  le  P.  Pierre  Diaz  auec  2 o.  au-  '• 

très  dans  celuy  duGoiiucrneurj&  le  Pere  Frâfois  de  Caftre  auec 
le  rellc,dans  la  nef  qu’on  appclloit  des  Orphelins , à caufo  que  là  <9. 
dedans  on  menoit  vn  grâd  nombre  de  petits  eufans  & hiles,  qui  ‘nt. 
eftoient  reftez  lâns  pcrc  ny  mere , à raifoh  de  la  contagion,  qu’il 
y apoit  eue  quelque  temps  auparauâc  à Lisbonne,  fort  ehrange: 
car  le  Roy  auoit  commandé  qu’on  les  portail  au  Braiîl,  pour 
peupler  ce  pais  là.  Or  ceux  de  ladiéle  Compagnie,  diuifés  en  ces 
jcrpisi  nauircs,cftoient  en  tout  6p.  fans  compter  quelques  vns,qui 
jçç  aecompagnoieni^  auec  defird’eftrercf  eus  en  icelle,  quand  ils 
feroient  arriuez  au  BratîL  ERans  tous  embarquez , le  P.  Ignace 
voulut  drelTèr  dans  fon  nauire  l’ordre,  qu’on  gardoic  aux  Côlle- 

fc^puis  qu'il  l’auoitfretté  par  moytié,&  à ces  fins  il  fit  agencer  « 

Viî  codé  & d’autre  d’iceluy  quelques  chambretees,  laiflanc  au 
xnilieu  comme  vn  couiroir  , pour  feruir  de  refedoire.  Uprinc 
au/fi  charge  du  loyer,  afin  que  luy  & fes  compa^rons  eulTenc 
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- moyen  d'exercer  les  offices  de  charité  &c  d’humilité, faifânt  cuy- 

re  les  viandes  pour  tous  ceux  du  nauire.  L’on  fonnoit  vne clo- 
chette,quâd  il  falloit  fe  mettre  en  oraifon,ou  s’employer  à quel- 
qu’  autre  exercice  de  pieté,&  femblablemcnt  pour  tout  le  refte, 
qui  efloit  de  la  communauté , comme  s’ils  euficnt  eflé  dans  vn 
Collée.  Pour  ayder  les  paflàgers  & autres  gens  du  nauire,  il  or- 
donna , que  tous  les  iours  on  enfeignafi  publiquement  la  doâri- 
nc  Chreftienne  : & luy  mefme  le  fit  les  premiers  iours  j de  façon 
que  pour  le  refped  8c  l’afFeâion  qu’vn  chafeun  luy  portoit , il 
n’y  auoit  perfonne  qui  n’y  affifiafi , depuis  le  Capitaine  & mai- 
ftre  du  nauire , iufques  au  moindre  de  tous  les  matelots  s 8c  vn 
chafeun  d’eux  efloit  bien  aifè  d’eftre  interrogé , comme  s'il  ciic 
«fié  vn  petit  enfin t. Au  fbir  on  chantoit  les  Litanies  en  mufique: 
car  il  y auoit  debonsmuficiens,  & tous  ceux  du  nauire  y affî- 
lloient,de  mefme  façon  qu'a  la  doârine  Chrefliéne.Les  Diman- 
ches 8c  autres  fefles , le  Pere  faifbit  drefïèr  vn  autel  au  plus  haut 
du  chafleau  de  la  poupe,paré  de  beaux  omemens:  car  il  en  auoit 
faiél  bonne  prouifion.  Il  mettoit  fur  ledit  autel , l’Image  de  no- 
ftre  Dame,qu’il  auoit  portée  de  Rome,8c  chantoit  auec  toute  la 
(blemnité  qu’il  efloit  poffible,la  Mcfïc  feiche, qu’on  appelle,c*eft 
à dire  (ans  confâcrer.  Car  il  n’efl  pas  loifible , fiiyuant  les  loix  de 
l’^life,  dejfairelaconfccrationfurmcr.  Mais  il  feifoit  chanter 
en  mufique , ce  qu’on  a accouflumé  de  dire  tout  haut , 8c  fur  la 
^ MeflTe,  apres  auoir  quitté  la  chafuble , il  faifoit  vn  petit 
d€  Mt  fermon  ou  exhortation , qui  efloit  ordinairement  de  la  charité 
ctHx  de  de  laquelle  fbn  ame  efloit  tout’  embrazée.  De  celle  forte  les  paf- 
éedAHt.  fagers  8c  autres  du  nauire,cfloiêt  fi  modefles  8c  fi  bien  rapportés 
en  leurs  aâions,qu’ils  fcmbloiêt  cllrc  tous  des  Religieux.  Car  ils 
viuoient  en  grande  paix  8c  concorde, 8c  n’y  auoit  entr’eux  aucu- 
nes riotes  ny  débats,  ou  querelles.  Vn  chafeun  fè  monflroit  fort 
deuot  8c  fbigneux  d’entendre  les  fermons,de  dire  le  chapcllct,8i 
d’exercer  plufieurs  autres  oeuures  de  pieté.  Le  mefme  quafi  pra*- 
âiquoient  les  deux  Peres,  qui  efloient  és  autres  nauires,  félon  la 
commodité  qu’ils  en  auoient. 

La  flotte  partit  le  y . de  luin  de  l’an  i jr  70.  compofec  en  tout 
p.uuyt  de  7.  nauires.  L’admirai  d’iccllc,  qui  debuoit  auffi  cflrc  Gôuuer- 
dt  yaf-  ncur  du  Btafil , efloit  Don  Louys  de  Vafconçcl , Gentil-homme 
G<^r-  5 & valeur:  lequel  s’cflimoit heureux  d’eflre  en  la 

Heur  dl  compagnie  de  tant  de  bons  Religieux.  Rs  arriucrenten  7.  ioürs 
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Z lifle  de  Madère  fort  hcurcufeinenc.Le  P.Ignace  (ortie  du  naui-  •artfii, 
re  aucc  quelques  autres,&  s’en  alla  au  College  de  la  mefme  Cô-  & 
pagnie,qui  eftoit  délia  cftably  en  ceft’  Ifle,là  ou  ils  fui^t,  félon 
leur  couftume,reçcus  & eraiâez  aucc  grande  charité.  Et  pendât 
le  temps  que  la  flotte  fejouma  en  ce  port , qui  fut  vne  vingtaine  Àmue 
de  iours,tantofl  les  vns,tantofl  les  autres, alloient  au  College.  Or  à tijit 
d’autant  que  la  nef  de  S.Iacques , ou  eftoit  embarque  le  P.  Igna- 
ce  aucc  la  plus  part  defesgens,  dcbuoitabordcràrifledela 
Palme,qui  cft  vne  des  Canaries, pour  defeharger  partie  des  niar- 
chandilès  qu’elle  portoir,  & qu'a  cefte  occafton  il  falloit  fc  (epa- 
rer  du  tefte  de  la  flotte,  laquelle  (c  debuoit  arrefter  encore  quel- 
ques iours  à ride  de  Madère , afin  que  bdiâc  nef  euft  tleichargé 
lors  que  les  autres  s’approcheroient  des  Canaries.  Le  P.  Ignace 
ayant  ouy  dire  que  certains  Corlaircs  de  la  Rochelle  rodoient 
tout  â l’entour  dcfdiâcs  Ides,  auifa  tous  ceux  du  na'uirc,du  dan- 
ger,auqucl  ils  eftoicnt,les  exhortant  à fè  côfeiTcr  & communier, 
auant  que  partir  de  l’Idc  de  Madere  : afin  qu’ils  fuflènt  mieux 
^refts  & appareillez  pour  mourir,  d belbing  eftoit.  Là  deffus  il 
aflcmblc  à part  tous  les  compagnons,&  leur  diâ,comm’  il  auoic 
entcndu,qu'au  voyage  qu’ils  deuoient  faire,  ils  eftoiét  pour  ren- 
contrer  des  efeumeurs  de  mer  Caluiniftes  : Iclqucls  eftansenne- 
mis  iurez  des  Catholiques , tafehoient  de  leur  rauir , non  feule-  igcquu 
ment  les  moyés,maiiaufli  les  vies.Partant  qu’ils  (c  tinffent  prefts  daiètét-. 
|wur  mourir,d  befbing  eftoit,  pour  la  defPence  de  la  foy , & que 
s'il  en  y auoit  aucun  d’eux,qui  ne  le  fentit  pas  alTez  fort,&  relblu 
^ cela , qu’il  l’aduifaft  de  bône  heure:  car  il  le  lairroit  aucc  les  au- 
tres nauires.  De  44.qu’ils  eftoient  en  (à  nef,  il  en  y euft  tant  fciw 
lement  4.  qui  (c  monftrercntlalbhcs,  & eurent  peur  du  danger, 
fiq  u'ils  demandèrent  d’attendre  encore  à l’Idc  de  Madere , auec 
le  refte  de  la  flotte.  Ce  que  le  Pere  leur  accorda  tres-volonticrs. 

Tous  les  autres  (c  rclblurent  courageufemét  de  fuyurc  leur  çhef^  * 

& s’il,  eftoit  queftion , d’efpandrc  leur  fang , pour  l’honneur  éc 
gloire  de  leur  Ibuuerain  Capitaine  I e s v s-C  h r i s i noftre  Sau- 
ueur.  Quanta  ces 4.  qui  aymerent  mieux s’arrefter , aucun  d’i- 
ceux  «ne  perfeuera  en  fa  vacation  : tant  incomprehcnfiblcs  (ont 
les  iugemens  de  Dieu.  De  façon  qu’on  void  par  là  eftre  tres- 
veritable,cc  que  (buloit  dire  le  B.  François  Xauier , qu’vn  dngu- 
lier  rennede  contre  les  vaines  craintcs,&  terreurs , que  le  Diable  • 
nous  met  deuant  les  yeux , cft  de  ne  fc  raonftrer  point  lafehe  de 
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cœur  ny  craintif,  ains  magnanime  & courageux,  mettant  toute 
fa  confiance  en  Dieu:  puis  que  le  Diable  ny  Tes  minières  ne  nous 
pcuucnt  en  rien  nuyre,  fi  non  entant  quils ont perniilfion de 
Dieu  : lequel  ne  permettra  point , que  (oyons  tentez  par  defTus' 
' = nos  forces.Car  fc  monftrcr  couard  & desnant  de  l’ayde  de  Dieu 
''  en  fcmblables  occurrences , n’eft  autre  qu  ouurir  la  porte  à l’cn-» 
*■  nemy,pour  nous  battre  à fon  plaifir,  & nous  faire  perdre  les  grâ- 

ces que  Dieu  nous  a données , comm’  il  en  print  à ces  Noüiccs: 
lefqucls  pour  ne  s'eftre  entièrement  ieteez  entre  (es  mains,  auec 
telle  confiance  qu’ils  debuoient  de  (bn  ayde  & (ccours,  comme 
firent  les  autres , ils  vindrent  à perdre  b couronne  du  martyre, 
qui.  leur  eftoit  fi  proche , & enfcmble  l’eftat  de  Religion , qu'ils 
auoient  tant  pourchafic.  Au  demeurant  ccux,qiÿ  relTerent  auec 
le  Pere,tant  de  la  mefme  Compagnie , que  des  autres  du  nauire, 
tous  fcconfeifcrcnt  auant  partir,  & ref  eurent  le  précieux  corps 
de  I E $ V $-C  H R I s T , la  veille  des  Apofires  S.  Pierre  & S.  Paul. 
Le  Pere  aulfi  leur  dirtribua  quelques  Agnus-Dei , & autres  cho- 
u rtrt  ^cs  de  dcuotion,qu’il  auoit  portées  de  Rome, les  encourageant  à 
igntct  eftrc  confians  en  la  foy,&  au  feruice  de  nollre  Seigneur.  Le  len- 
auecjr).  demain  iour  & fefte  des  bien-heureux  Apoftres  S.  Pierre  & 
Ttfiftë-  ï comm'  ils  voulurent  s’embarquer , & prendre  congé  de 

ftgiuMs  ceux  qui  denaeuroient  auec  le  refte  de  la  flotte,  ils  s’cncr’embraf- 
frtadit  fèrent  les  vns  les  autres  auec  telle  abondance  dcla''mes,  qu’ils 
rtutedes  Jembloicnt  dciiiner  qu’ils  ne  le  verroient  iamais  plus  en  terre.  Le 
nauire  donc  de  S.  lacques  prent  fa  route  droift  vers  l’Ifle  de  la 
Iblme,&  euft  vn  bon  vent  les  fept  premiers  ioursidurâtlefquels 
ceux  qui  eftoient  dedans , ne  faifoient  que  parler  entr’eux  de  la 
couronne  du  martyre,  monftransvn  grand  defir  d’en  eftre parti* 
cipans(mais  fur  tous  le  P.Ignace)&s’encouragcans  les  vns  les  aii- 
tresjdiioient  entr’eux  mcfmes:  O s’il  plailbit  a Dieu  nous  faire  la 
grâce  de  rencôtrer  en  chemin  ce  que  nous  allons  quérir  fi  loing, 
que  d'endurer  le  martyre  pour  la  foy  de  I e s v s-C  h r i s t ! O 
que  nous  lerions  heureux  ! ô le  iour  fortuné  pour  nous  ! Ce  fc- 
^ roit  bien  arriuer  aux  Ides  fortunées , non  pas  de  la  terre,  mais  du 
ciel.  S’entretenans  en  tels  & fcmblables  propos  ioyeufement,  & 
Àrrin‘  à conlobtion , ils  fe  trouucrent  à deux  lieues  feule- 

njie  dt  ment  loing  de  l’Ifle  de  la  Palme.  Mais  lop  vn  vent  contraire  s’ef^ 
U ?tl-  Icua,  de  façron  qu’il  ne  leur  fut  aucunement  polfible  d’y  aborder 
pour  lors;  toiitesfois  ils  vindrent  en  fin  furgir  à vn  porr,qui  cftoit 
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derrière  l'Iflc  riommé  Terza  cohorte,  U ou  iU  auoyent  intention 
d’attendre  le  vertt  propre , pour  amucr  au  port  de  la  Palme , qui 
cft  le  principal  de  llfle,  auquel  on  debuoit  cxpqfcr  les  marchan- 
dilcs.  Or  en  ce  lieu  ou  ils  eftoyent  abordez , ils  vont  par  cas  fori 
tuit  rencontrer  vn  Gentilhomme  de  marque  & de  moyens,  qui 
auoit  cfté  nourry  & elleué  en  fon  ieune  aage  à la  ville  du  Porc,  en  ^ 

côpagnie  du  P.ïgnacc  d’Atebedo,  lors  qu’il  eftoit  auflî  ieune  en- 
fant , tellement  qu’ils  auoyent  efté  grands  amirenfcmblc.  Cd 
Gentilhomme  fuft  extrêmement  ayle  de  voirie  Pere  en  ce  pais 
là,  ou  il  eftoit  bien  aflbrti  des  commoditez  de  cefte  vie,&  le  me- 
né en  fa  maifon,ou  il  luy  fit  tres-bonne  chere,&  à les  côpagnons 
aulfi, durant  quelques  iours.  Mais  quand  il  fuft  queftion  de  partir 
il  pria  inftamment  le  Pere,  de  vouloir  prendre  fon  chemin  par  CfxtJf- 
terre , iulques  à la  ville  de  la  Palme,  ou  le  nauire  deuoit  aborders 
qui  n’eftoit  qu’à  5 .lieues  de  là,  s’offrant  de  luy  bailler  des  montu- 
res , tant  pour  luy  & fes  compagnons , que  pour  le  bagage  qu’ils 
portoyenr,leur  remonftrant  qu’ils  eftoyent  en  danger  de  crouucr 
les  courfàires , & de  narriuer  de  plufienrs  iours  auée  leiir  nauire 
au  port , à caufe  des  vents  contraires  qui  regnoyent  là  en  telle 
fàifon.Lc  Pere  fuft  au  commencement  en  doubte  de  ce  qu'il  de- 
uoit faire;  car  d’vn  cofté  l’affedion  que  ce  bô  Seigneur  luy  mon- 
ftroit , ftmbloit  le  forçer  à fuiure  fon  confeil  j de  l’autre  il  eftoit 
marry  de  Ijiflcr  fon  nauire  & la  compagnie , qu’il  auoit  eue  iuP 
qu’àiors.  Ce  Gentilhomme  voyant  qu’il  eftoit  en  perplexité, 
l’imporrunadetelle  fbrte,que  le  Pere  vouloir  vne  foiscondc- 
(cendre  à fa  volonté  j de  façon  que  cefte  mcfmc  nuiél , il  auoit 
fai<ft  porter  quelques  fardeaux  des  hardes  hors  du  nauire, penfant 
le  lendemain  matin  partir  auec  fes  compagnons,  pour  faire  ce 
chemin  par  terre  ; mais  auant  cela  il  les  voulut  tous  faire  confef- 
fer  & communier  cnla  Mcfte, qu’il  di»ft.  On  ne  fçait  ce  que  N.S. 
luy  communiqua  durant  icelle;  mais  incôtinent  apres  qu’il  l’euft 
di(fte,il  monftra  qu’il  auoit  changé  d’aduis.  Car  il  commanda  de 
rapporter  toutes  les  hardes  dans  le  nauire,  eftant  du  toutrefolu"'^'""* 
de  n’aller  point  par  terre, ains  de  s’embarquer  de  nouueau.  Ce  ne ,, 
fuft  pa$,à  ce  qu’on  penfe,  fans  vne  particulière  rcuelation,  ou  in- 
fpiration  de  Dieu  : car  il  auoit  accouftumé  de  luy  recommander 
au  S.Sacrificedela  MefTe,  les  affaires  d’importance,  defquels  il  c-"^ 
ftoit  en.doubtc  j tellement  qu’il  eft  croyable  qu’il  en  feit  autant 
de  ceftuy-cy , duquel  dependoit  la  couronne  du  Tnartyre,  qu'il 
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obdnc  en  ce  voyage.  U ptint  donc  congédeccGemilhomnic» 
apres  lauoir  remercié  afTcâuetilcment  des  bons  oiüccs , qu’il  a* 
uoit  recetis  de  luy,&  entre  dans  le  nauire,qui  defmara  de  ce  porc 
Icicudy  matin.  Or  apres  auoirfaiâvn  grand  circuit  (auquel  ils 
St  tm~  employèrent  tout  ce  iour  là,  & encore  le  Vaidredy  fuiuant  ) le 
farder  Samedy  matin  fur  la  poinde  de  l’aube  du  iour  ils  fe  trouuerent  à 
‘ deux  ou  trois  lieues  du  port  de  b Palme  : mais  là  delTus  vn  des 
Matelots  commence  à crier,  qu'il  voyoit  vnegrofle  nef  venant 
tout  droidàeux,&  aucc  grande  vifttfle.  Vnpcuapresil  endef- 
couurift  autres' 4.plus  petites.  Au  cômenccment  on  penfoit  que 
ce  (croit  la  (lotte  du  Gouuemeur  du  Bradl , mais  edant  arriuccs 
plus  prés,  on  cogneut  que  c’eftoyent  des  voiles  Françoifes , & 
(comme  l’on  fccut  par  apres)  c’eftoit  la  flotte  d’vn  Couriaire 
François  fort  fameux , & redouté  en  toute  cefle  mer,  à caulc  des 
volcrics  & brigandages, qu’il  auoit  exécuté  furpluficurs  nauircs. 
Les  Portugais  l’appclloycnt  lacques  Soria  : mais  il  fc  nommoit 
ta^uts  I*cqucs  Sorc  natif  de  b Comté  d’Eu  en  Normandic^rés  du  Pot 
strt  Cal  Odbn.  n failbit  profeflion  du  Caluinifmc,  &(by  difant  ennemy 
minijie  ioré  de  tous  les  Papiftes,c’cft  à dire  de  ceux  qui  rccognoiflbycnt 
FrMfiis.  J4.S.P.  le  Pape  pour  chef  de  IFglife  vniucrfclle,cftoit  party  de  b 
Rochelle  pour  leur  courre  fus , aucc  cinq  nauircs  bien  equippées 
6c  armées  : car  dedans  (bn  galion  feul  il  auoit  plus  de  trois  cens 
(bldats  bien  duiâs  & exercez  aux  armes,  & le  galion  cdoit  four- 
■y  de  plulicurs  grofles  pièces  d’artillerie.  Or  auant  qu’arriuer  aux 
Canaries  , il  auoit  edé  bien  prés  de  l’Ide  de  Madcre  : car  le  4.dc 
‘ luillet  on  y apporta  nouuellcs,que  bc]ues  Sore  n’edoit  qu’à  cinq 
lieues  du  principal  port  ou  edoit  pour  lors  la  flotte,  qui  alloit  au 
Brafil.  L’Admirai  d’icelle  Louys  de  Vafconçel  entendant  cela 
fai(d  videment  armer  dix  nauircs  pour  luy  aller  au  deuant:  mais 
s’edans  enuifâgés , lacques  Sore  craignant  de  n'auoir  du  pire , (c 
retira  fans  o(cr  attaquer  les  Portugais,  Icfqucls  aufli  ncpburfui- 
uirent  pas  plus  loin  réneroy,(c  conrentens  de  l’auoir  mis  en  fuite. 
Mais  l’autre  s’en  va  de  là  aux  Canaries,  & arriue  dans  trois  jours, 
à la  veuë  de  l'Idc  de  la  Palme,  ou  le  nauire  S.  beques , auquel  e- 
ftoit  le  P.  Azebedo  & (es  compagnons  n’auoyent  peu  atteindre 
dans  quinze  iours , iaçoit  qu’il  n’y  ait  que  quatre  vingts  lieues  de 
l’Idc  de  Madcre  ju(qu’à  là , & que  leurnautre  ne  fud  pas  guère 
chargc:mais  au  côtrairc,  il  en  y auoit  entre  ceux  de  lacques  Sore 
de  fon  chargés, fi  qu’ilfcmblc  que  N«S.difpofoitlcs  chofcs,pour 
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£ûre  pardcipans  de  la  courônc  du  martyre, plufîeurs  de  ceux  qui 
clloienc  en  ce  nauire,comm’ils  furent  auflLSi  toft  donc  que  ceux 
de  la  nef  S.Iacqucs  curct  dcfcouuert,quc  c ’cftoit  vnc  flotte  d’en- 
nemis & de  courfaires,le  Capitaine  Ht  aflcmbler  tous  ceuxdu 
nauire  qui  pouuoyent  porter  les  armes , pour  confulter  ce  qui  e- 
, ftoit  à faire.  Us  relblurent  tous  de  combatte  iufqu’à  la  mort , veu 
que  ceux  qui  les  aflàilloyent  efloyent  ennemis  de  la  fqy  Catho- 
lique. Us  n’efloyêt  pas  4o.perfonnes  en  ce  nauire , qui  fuflent  ac- 
couflumez  aux  armes.Lc  Pere  Ignace  ayant  feeu  leur  refolution, 
alla  vers  eux,  pour  les  encourager  dauantage  à tenir  bon,  leur  re- 
roonflrant  que  puis  qu’il  falloir  venir  aux  mains  contre  les  enne- 
mis de  la  fôy  de  N.  S&  de  fon  Eglife,  qu’ils  debuoient  employer 
volontiers  leur  vie  & leur  (àng , pour  la  deffence  d’iceUe,&  mou- 
rir comme  bons  Chreftiens.  Apres  s’addrcflànt  à fes  compagnôs:  txh»rte 
Bon  courage  (leur  dift-il  ) mes  trcs-chers  frcrcsje  cœur  me  àïdb^fts  c»m~ 
que  ce  tourd’huy  nous  irons  peupler  le  Ciel,  pour  régner  cteracl-  p*puas 
lement  aucc  noftrc  Rédempteur , & la  gloricufe  vierge  Marie  /à  ^ "T”' 
fain(âcmcre,auec  toute  la  Cour  cclclle.  Ne  voycz-vouspasle^",^,*!^ 
grand  bien, que  noftre  bô  Dieu  nous  prépare,  & corne  il  nous  cft 
beaucoup  mcillcur,qu’au  lieu  du  Brafll  nous  prcniôs  port  en  ceR 
• haute  aifeuré  de  la  gloire  cclcllc?Mctt5s  nous  dôc  tous  en  prierez 
& faifons  eflat  que  c’efl  la  demierc  heure  que  Dieu  nous  donne, 
pour  mériter  la  vie  ctcmellc,nous  difpoGnns  à mourir  pour  fon  a-  ' 
mour.Lors  il  Icuerent  au  Ciel  les  mains  & les  yeux  tous  trempez 
en  larmes  de  côiblation,criâs  à haute  voix:Ainli  foit-il  Seigneur, 
ainfi  {bit-il:quc  voftre  volôté  foit  en  nous  accomplie,  nous  voicy 
prefts  à donner  noftrc  vie,/ic  noftrc  fang  pour  voftre  fcruicc.  Ce- 
pendant  lacques  Sorc  s’approche  aucc  Ibn  Galion,&  ceux  du  na-  offrandt 
uire  ft  tiennent  prefts  pour  le  rcccuoir.  Le  P.  Ignace  s’en  va  pour 
Jors  auec  lo.  ou  1 2.  de  les  compagnons  les  plus  courageux  qu’il 
fcaitchoifir  , & le  mefle  parmy  Tes  Ibldats  pour  les  exhorter  ^uurvit. 
'Vaillamment  côbattrc.Ü  ptint  pour  Iby  le  lieu  plus  proche  du 
maft;&  de  làleurprcfchoit  tenant  en  main  l’image  de  N.D.qu’il 
auoit  portée  de  Romc.Qi^nt  aux  autres  il  les  fit  retirer  tous,def- 
fous  le  tillac,  afin  qu’ils  fuflent  lors  en  oraifon , leur  bailbnt  pour 
Supérieur  Benoift  de  Caftre , qui  eftoit  comme  Maiftre  des  No- 
uices.  Tous  eftans  difpolcz  comme  deflus , Sore  fait  accrocher 
la  nef.  lâind  lacques  poury  entrer  dedans.  Le  premier  qui  s’y 
prefenta  , fuft  fon  Pilote  fuiuy  de  deux  autres  : fur  lefquds  fe  * 
;-tua  le  Maiftre  de  la  nef  lâinâ  lacques,aydé  de  beaucoup  d’autres 
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(bWats , qui  firent  tomber  dans  la  mer  ces  trois , Iclquclsaitcc  le 
poids  des  armes  qu’ils  portoyent,  & les  blcileures  qu’ils  auoyent  - 
roceucs,fur£t  eufondrez  & noyez  tout  aulïi  toft.  Celle  première  * 

attaque  n’ayât  pas  reulü  à l’cnemy,il  voulut  encore  aborder  pour 
la  a . & fois  le  nauire  S.  lacques  : mais  il  full  toufiours  repoulTé 
brulquement , iufqu  à ce  que  les  autres  4.  vaiileaux  ellans  venus 
au  fccours , tous  enlcmblc  enuironnent  la  nef  S.  Iacqucs,&  y en-  , 

trent  par  diuers  endroiâs  plus  de  40.  Ibldats  cous  à la  foys.  Les  ' 
Portugais  le  delfcndoient  encore  vaillamment, & le  P.  Igrucc  les 
encourageoic  toufiours  de  combatte  à toute  relie , difant  : Mou*  . I 

tons  cous,mcs  amis,  mourons  tons  pour  le  leruice  de  noôre  Sau-  ^ 
ueur,  & pour  la  conlcllion  de  fa  foy,  de  laquelle  ceux-cy  font  en- 
nemis iurez.  L’vn  des  Huguenots  qui  elloit  entré  dedans,enten- 
dant  cela,  deicharge  vn  ii  grand  coup  d’cfpée  fur  la  cefie  dudit 
Pcrc , qu’il  b luy  ouuriH  iufqucs  à la  ccruelle , mais  pour  cela  le 
Pere  ne  delilla  pasdcpourfuiurccequ’il  fiiiroit,ny  ne  bougea 
du  lieu  ou  il  elloic,demcurant  toufiours  pied  coy,iufqu  a ce  qu’il 
receuc  trois  autres  cûups  de  demie  picque:  delqucb  fe  Icmanc 
blelfé  à mort , & tombant  fur  le  cillac,il  diâ  ces  parolles  à haute 
voix:  Que  les  hommes  & les  Anges  me  foyent  tcdmoins, comme 
ie  meun  pour  la  deilcnccde  blainélcEclileCathoLquc  Apo- 
iloliquc  & Romaine , & de  tout  ce  qu'elle  profdTc  & cnlcigne. 

-Scs  compagnons  qui  clloicnt  prefcns,bien  qu’ils  vilfent  leur  Ca- 
pitaine par  tctTC,nc  s’ellonncrcnt  pas  pourtant,  ains  accoururent 
a luy  la  larme  à l’œil  pour  reccuoir  à tout  le  moins  fa  demierc 
bcncdi(Slion,&  il  les  embralïbic  fort  tendrement  tout  trempé  en 
làng,lcur  difant:  Courage  m'es^enfans,  ne  craignez  point  la  mort: 
mais  remerciez  nollre  Seign'cur,qui  vous  fàiâ  vne  fi  grande  gra- 
ce,quc  de  pouuoir  employer  vollrc  Vie  pour  fon  amour , 6c  puis  I 
que  nous  auons  vn  fi  fidelle  tefmoin , & fi  liberal Tcmuncrateur*,  1 
ne  Ibyons  point  lafehes , ny  faillis  ne  cœur  maind;nant , qu’il  eft  1 
temps  de  batailler  pour  fon  (èruicc.  Voila  comment  il  rendit  1 
Icfprit  à Dieu , tenant  toufiours  l’image  de  noftrc Dame  en  fes  ^ 
mains,(àns  que  iamais  les  Huguenots  bluy  eulTcnc  peu  arracher, 
de  façon  qu’ils  le  iettcrenr  aucc  icelle  dans  la  mer.  Les  autres  vo-»  ' 
yans  l’exemple  de  leur  chcf,qui  auoit  marché  le  premier,&  fran-i 
chi  le  (ault  de  b mortj  fc  prefentent  auflî  couragculcmcnt  a: 
mefmc  pas.  Le  premier d^iccint  fuftBcnoÜldcGtftro,lcquc,- 
'cfiant  en  oraifon  aucc  «eux  qu’on  luy  auoit  baillea  en  charge> 
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comme  il  cnccadic  le  bruiâ  des  ennemis  en^rans  dans  la  nef  à la 
foule,  il  print  vn  Crucifix  en  main,  & s'en  Ta  tout  droid  au  cha- 
üeau  delà  prouë,  ou  efloit  le  plus  fort  de  la  mellce , là  ou  mon* 
ifrant  aux  Huguenots  IcTîgne  de  nollre  rédemption , qu'ils  ont 
tant  en  horreur, il  leur  difoit  auec  vn  grand  courage  ; le  fuis  Ca» 
tholique , fils  de  l’Eglife  Romaine,  & veux  naourir  comme  tel. 

Eux  entendans  ces  parollcs , tle  dcfpit  & de  rage  luy  tirent  trois 
coups  d'arquebuze , & voyans  qu'il  continuoit  encore  à dire  le 
mefme,  luy  donnent  pluficurs  coups  d’dloc,  puis  le  icttent  dans 
la  mer,  auant  qu'il  fut  du  tout  mortfVn  autre  de  la  mefme  rr</rBr* 
Compagnie  nommé  Emmanuel  Aluarçz,quiencouragcoitauffi  "«f/*  * 
les  foldacs  au  combac,rcprcnant  les  Huguenots  de  leur  aueugle- 
ment  & obftinadon , fat  d'iceux  blcffé  au  vilàge  : de  apres  qu'ils 
l'eurent  efiendu  fur  le  tillac,quafi  à demy  mort,ils  luy  rompirent 
les  iambes,&  luy  briferent  les  os  d'icclles:  afin  qu’il  endurafl  d'a- 
uantage.  Or  elfant  en  ces  angoiflfes,  & tournant  les  yeux  vers 
(es  côpagnons,il  leur  dilbit  j Mes  frétés  ie  vous  fupplie  de  ne  me 
porter  point  compâifion,ains  plufiofi  cnuic.  Car  ic  confelïc  n’a-  , 

• laoir  iamais  mérité  vn  fi  grand  bien,  que  Dieu  me  faiâ  à prelcnt, 
d’endurer  ces  tounnens,  pour  Ibn  honneur.il  y a quinze  ans, que  uun- 
ic  fiiis  en  la  Compagnie,  & plus  de  dix  ^ que  ie  luy  demande  de 
(aire  le  voyage  du  Bralil , me  difpofant  à iccluy  : & i’efiime  que 
mes  trauaux  font  tres-bien  recompenfes , par  vne  fin  fi  heureu- 
(c.  Les  Huguenots  creuo'icnr  de  defpit  entendans  ces  propos  : de 
(brre  qu’ils  le  ietterent  dans  la  mer,  cftant  aux  abois  de  la  mort. 

Et  parce  qu’ils  en  rrouucrent  deux  autres,  qui  prioientDieu  de- 
uant  les  Images,qu’ils  deteftent  îi  fort,  ils  le  rucrent  fur  eux  auec 
vnc  cage  Diacxiliquc,  & auec  les  pômeaux  des  cfpées  rompirent 
le  cran  ou  l’os  de  la  tefte  à l’vn  d’iceux , qui  s’appclloit  Blailc  Rj-yj 
bcrc  : lequel  foudain  qu’on  luy  eut  faiâ  iauter  la  ccruclle,tomba  & Picr- 
roidc-mort:  l’autre  nommé  Pierre  Fonfeca, ou  Fontaura,  reçeut  " 

■ vn  coup  de  poignard  dans  la  bouchc,qui  luy  auala  vnc  mafenoi-^'*** 
re,&  luy  couppa  la  lâguc.  Le  l^ere  lacques  d’AnJrada,qui  cftoit 
Supericur  des  autres,  apres  la  mort  du  P.  Ignace , ouyoit  cepen- 
dant la  confeflîon  de  quelques  vns  de  fes  compagnons.  Les  Hu- 
guenots l’ayâs  trouué  fur  le  fàid,&  cognoiflàns  par  là,qu’il  cftoit 
Prcftrc,furcnt  indignez  contre  luy  d’auantage,  mcfmement  lots 
qu'ils  l’entendirent  encourager  les  autres , & leur  dire  ces  parol- 
icsiMcs  frères  apprçfl^  vos  amesxar  voftrc  rédemption  s’appro- 
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Vu  Ptre  chc  î fi  qu  ils  fc  ruèrent  fur  luy,&  luy  donnèrent  plufieurs  coups 
iteques  de  poignard  : puis  le  ietterent  dans  la  mer,  eftanc  encore  à derrty  ^ 
vif.  Pendant  que  ces  chofes  pafïbient , deux  autres  de  la  nvefmc  ^ 
■ Compagnie, qui  gifoient  au  lidt  malades,  fe  leuentle  mieux  qui 
leur  fut  polTible  j & pretmans  leurs  fottanes  fur  la  chemife , tous 
defehaux , & à demy  nuds , s'en  vont  fourrer  parmy  les  autres 
qu  on  maflâcroit,pour  ne  perdre  vne  fi  belle  couronne  : de  forte 
quils  furent  tuez  auec  les  autres  pour  la  mefmecaufc,  encore 
qu'ils  eufient  peu  facilement  euader  , s'ils  eufiènt  voulu  demeu- 
rer coys  dans  le  liâ,fans  dire  qu'ils  eftoient  compagnons,  desau^ 
très  : mais  ils  aimèrent  mieux  gaigner  auec  eux  la  couronne  de 
• gloire , que  iouyr  plus  long  temps  de  cefte  vie  temporelle.  L'vn 

jwrf  e/-  <l ‘ceux  s'appelloit  Grégoire  Efcriuain,&  l'autre  Aluare  Mendes. 
€huam,  U en  y eut  encor  vn  autre  appellé  Simon  d’Acofia,  que  les  Hu- 
guenots  penfoient  eftre  fils  de  quelque  Gentil-homme,ou  autre 
Mi  perfonnage  de  marque.Car  il  auoit  vn  bd  entregcnt,&  fort  hô- 
nefte  façon,n'cftant  aagé  que  de  i S.ans.  lacques  Sore  le  fit  pour 
• cefte  caufc  venir  deuant  foy , & l'interrogea , s’il  eftoit  auffi  des 
' Preftreslefuiftes.Orbié  qu’il  eut  peu  efonapperdifiint  que  iio%  - 
veu  mefmes  qu'il  eftoit  entré  en  leur  ordre  vn  peu  auparauantr 
toutesfois  il  s’ai  aduoüa,&  did  qu’il  eftoit  compagnon,  & frcre 
de  Religion, de  ceux  qui  mouroict  pour  la  fby  Catholique  Apo- 
De  simi  l^ol‘q“C  &c  Romaine , dont  lacques  Sore  fut  tdlement  indigné, 
qu'il  le  fit  tout  aulïL  toft  eftrangler,  & ietter  dans  l'eau.  Les  Hu- 
guenots  s'eftans  rendus  maiftres du nauire,  commencent  à buti- 
ner tout  ce,  qu'il  y auoit  dedans.  Et  comme  ils  eurent  ouuert  tes 
coffres  & bahuts,efquels  le  Peré  Ignace  auoit  enferré  force  rali- 
ques, Agnus-Dei,  chapellets  benifts,  & omemensd'Eglifo,  ils  ti- 
rept  tout  cela  dehors,&  commettent  mille  indignités  contre  ces 
chofes  facrées  ou  beniftes  ; mefmes  à l'endroid  des  reliques  des 
Sainds , qu'ils  mettoient  en  pièces  auec  grand  defdain  : puis  les 
Sâtriit.  foulaient  aux  pieds  par  derifion  & moquerie , vomiftàns  de  leur 
wJm  ^ deteftable  bouche , vn*  infinité  de  blafphemes  contre 

Dieu  & contre îês  Sainâs.  Ils  executerenttelsfacrileges,  nonr- 
far  itt  méement  fur  le  chefd'vne  des  vnze  mil  Vierges , que  le  S.  Pere 
auoit  donné  au  P.  Ignace , pour  laconfolationde  ces  nouueaux 
înr  Vfï  Chreftiens  du  Brafil.  Trouuans  auflî  là  dedans  vne  piece  du  bois 
tbuftt  précieux  de  la  vraye  Croix,en  laquelle  I e s v s-C  h r i s t noftrc 
furéa.  Sauucuf  cfpendit  fon  fangpour  noftrc  iâlut , ib  la  ictcecent  dans 
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!e  feUjdifàns  à vn  de  la  Compagnie,  qui  edoic  encor  en  vie  3 Re- 
garde chien  Papaur,comm‘  il  fe  brufle.Ayans  auflî  rencontré  vn 
Crucifix,que  le  P.Ignace  auoic  porté  de  Rome,&  le  girdoit  fort 
foigneufement, parce  qu’il  eftoie  tres-bien  faiél,&  fort  dcuot,ils 
exécutèrent  (ur  iceluy  des  indignités  Icmblables  à celles,  que  les 
luifs  firent  didurcr  à noftre  Seigneur  en  (à  mort  & Paflion.  Car 
l’efleuant  en  haut,  ils  le  mettent  à chanter  par  derifion  mo-  % 

queric,cefte  profeou  hymne,qui  cômencej  O chrijle 
& l’ayant  pofé*furvne  table,  ils  luy  donnent  force  coups  de  da- 
gue,di(âns  vne  infinité  d’outrages  & vilainies  audit  Crucifix , & 
par  conlcquent  à I e s v s-C  h r i s T,reprelcnté  par  icelle  Image. 
Finalement  ils  vont  prendre  les  veftemens  Sacerdotaux,  & l’vn 
d’iceux  s’en  eftant  reueftu,  commence  à reprefènter  quelques 
ceremonies  de  la  (àinâe  Meile,&  au  lieu  d’hofiie,(c  feruoit  d’vn 
Agnus-Dei  ; qu’il  efleuoit  en  haut,  puis  le  iettoit  fur  le  plancher 
par  mefpris  : & cous  les  autres  (c  mettoient  à le  poignarder,auec 
vne  rage  & fureur  diabolique.  Tels  &plufieurs  autres  fcmbla- 
bles  fàcrileges  furent  exécutés  Air  les  choies  iâinâes  & iacrées 
par  ces  impies  : lefqucls,fi  Dieu  ne  chafiia  fur  le  champ,  comme 
ils  meritoyent  : il  ne  faut  pas  eftimer  pour  cela,  qu’il  approu-^*^^ 
uaft  leurs  aôcs.  Car  bien  fouuent  il  diffère  la  punition  des  mef.]J***"^. 
chans,  pour  leur  donner  loifir  de  fc  rccognoiftre , ainfi  que  nous  ^uts  j#- 
verrôs  cftre  aduenu  à quclqu’vn  de  ceux-cy  plus  de  vingt  & trois  "• 
ans  apres  5 combien  que  le  chef  de  tou^ces  brigands  & fcelerats 
lacques  Sore  ne  feitpaslbn  profit  de  la  grâce,  que  noftre  Sei- 
gneur luy  offroit,ratrendantâ  pénitence.  Car  il  mourut  mifera- 
blemcnc  quelques  années  apres  au  Comté  d’Eu  , ne  s’eftant  ia- 
mais  voulu  recommandera  Dieu , combien  qu’il  fut  fblUcité  & 
exhorté  à ce  ftiire  par  les  propres  parens  & amis , qui  luy  affi- 
ftoient  J ains  comme  forcené  de  rage , il  rendit  fon  ame  detefta- 
ble  aucc  grande  frayeur  de  tous  les  aififtans.  Ainfi  que  le  raconte  tBg«i  m 
celuy  qui  a eferit  en  François  l’hiftoire  de  Portugal,qui  eftoie  vn  Friftit 
Miniftre  Huguenoc,demeuranc  à la  Rochelle. 

Mais  d’autre  part  nous  fçauons , qu’vn  de  fa  trouppe  fut  con- 
uerty  miraculeufement  à la  fby  Catholique , pluneurs  années 
apres,en  la  ville  de  Dole,  qui  eft  en  la  Frâchc-conté  de  Bourgoi- 
gne,&il  eft  croyable,quc  ce  fut  par  l’interceflion  de  ces  glorieux 
Martyrs,dc  mcfme  que  jadis  l’Apoftre S.Paul  fut  gaigné  à la  foy  • 
dcnoftceSdgheur,  par  la  prière  de  $.  Ëfticnne  premier  Manyn- 
• * Oo  2 
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à U mdrt  duquel  il  auoit  efté  confenc.  La  choie  paflà  de  celle 
lbrcc,ainil  que  ie  Vay  apprifc  des  aduis,  qui  furencenuoyés  de  la- 
dite ville^  ceux  de  la  mefine  Compagnie  l'an  i ^^4.  auquel  ce- 
cy  arriua.  L’vn  donc  de  celle  trouppc  le  recrouuant  lors  en  la  vil- 
le de  Dole, apres  auoir  longuement  vefeu  auec  telle  forte  de  ges, 
faifant  touliours  profcllion  du  Caluinifmc , comm'  il  fut  entré 
l’Eglilc  de  nollre  Dame, pour  fe  rire  & mocquer  dVnc  pro- 
jS««  mi-  celfic)n,qu’on  y failbit  à l'honneur  de  celle  Sainâe  Vierge,  voila 
irétu/eu-  lixidain  -qu'il  commence  à trembler  de  tous  les  rftembres , faili 
<l’vne  grande  horreur  & frayeur.  Et  cognoillànt  qüe  Dieu  luy 
trouppe  enuoyoit  cela  en  punition  de  Ibn  impicté,fi  toll  qu'il  fut  reuenu 
/«t-  à Iby,  il  conamenec  d'implorer  de  tout  fon  cœur  l'aydc  de  celle, 
iMtfS»-  qu’auparauant  il  mefpnloit,dcclarant  publiquement  Ibn  péché, 
& luy  en  demandant  humblement  pardon.  Celle  Mere  de  mife- 
ricorde  ne  reietta  pas  la  priere  de  ccluy,qui  l'auoit  offencée,  ains 
hiy  inapetra  de  Ibn  Fils,cc  qu’il  defiroit.  Car  apres  qu'il  cull  ren- 
du l'honneur  & le  culte deu  à là  trcs-douceAiluocate,  la  lànté 
aullî  luy  fut  rcnduc,non  leulcmcnt  du  corps,  mais  encore  de  l’a- 
me  : car  U ab)ura  rhcrelic,&  rentra  en  l’Eglilc  Catholique  Apo- 
ftolique  3c  Romiine.  Mais  à tant  de  cccy,  reprenons  le  fil  de  no- 
ûrchilloire. 

La  nef  S lacques  ayant  cllé  fi  mal  traiélée  par  rartilleric  des 
• Huguenots, qu’ils  le  craignoiét  qu’elle  ne  donnall  à fond,  à cau- 
fe  de  l’abon^ce  d’eau  quelle  rcçeuoit , pour  empclcher  cela, 
ils  aHèmblcrent  tous  ceux  de  ladiéle  Compagnie,  qui  relloient 
encor  en  vie , & apresleur  auoir  donné  force  foulHets  & coups 
féUfutf  ^ poing, ils  les  mettét  à la  pompe, pour  efpuilcr  l’eaiuCe  trauail 
S0re  ti~  ne  dura  guère  l car  lacques  Sore  entendant , qu’il  y auoit  encore 
mandt  dcs  Icfuilles  cn  vie, commanda  qu’on  les  mit  tous  à mor^  criant 
* 4 pleine  telle:  Tuc,tuemoy  toute  celle  racaille,  qui  s’en  alloic 

Mfiufiu  ^ Brafil  femer  la  Papillerie,  3c  s’approchant  plus  près  auec  fon 
«w  Galion,  il  dit  aux  Ibldats,  qui  ptlloicnt  le  nauire , criant  à haute 
pim.  voix;  lettez  moy  dans  la  mer  ces  chiais  de  léluillcs.  Les  foldats, 
ouy  qu’ils  curent  le  commandement  de  leur  Capitaine , ils  s'en 
vont  prendre  ceux , qu’il  leur  dilbit , & les  ayant  attachez  deinr 
à-deux,ou  trois  à trois,les  mènent  fur  le  bord  du  nauire,  là  ou  ils 
tes  dcipouillent  de  leurs  lbttancs:&  apresauoir  donné  à chacun 
deux  ou  trois  coups  de  poignard  à trauers  le  corps,ils  les  iettcnf 
«iuu.  la  mer  : à quelques  vos  aufil  ils  couppoiencles  bras  ouïes 
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mains, pour  leur  oftcr  tout  moyen  d’cuader.De  cefte  forte  meur- 
trirent les  Caluiniftes  de  iàng  froid  quelques  trente , ou  Re- 
ligieux, ou  Nouices  de  la  Compagnie  de  I ■ s v $ , bicrr  qu’ils  fufr 
lent  pour  la  plufpart  ieunes  gens , & ne  leur  enflent  faiâ:  aucun 
dommage,  monflrans  aflèz  par  là  le  nul-talent , qu’ils  portait  yà»/ 
particulièrement  à tous  ceux  de  ceft  ordre.  Et  ce  qui  deicouure  A»r 
encore  plus  cccy  cft,que  le  mcfmc  lacques  Sore  ayant  vn  peu  au 
parauant  pris  vn  nauire , ou  il  trouua  deux  Peres  de  l’ordre  de  S. 
François,  & tous  deux  Prédicateurs,  aucc  autant  de  Preflres  Sé- 
culiers , il  ne  feit  aucun  mal  ny  aux  vns  ny  aux  autres  : mais  de 
ceux-cy,qui  eftoyent  encore  tous  nouices  ou  ieunes  gens,  il  n’en  * 
laiflà  pas  efehapper  quafl  vn,  de  manière  que  comme  vn  flen  pa- 
rent,qui  cfloit  entré  des  premiefr  dans  la  nef  S.Iacques,eufl  pro- 
mis la  vie  à quelques  Portugais, & l'enuoyaft  dire  à lacques  Sore^ 
afin  qu’il  l’eufl  pour  aggreablc  ; Sore  demande  foudain  fl  tous  les 
Preflres  lefuites  cfloyét  morts,&  luy  ayant  eflé  refpôdu  qu’ouyj. 
lors  il  permifl  qu’on  (auuafl  la  vie  aux  autres.TelleiiKnt  qu’il  ny 
eufl  aucun  plus  de  tué , flnon  deux  ou  trois , qui  auoyent  misa 
mort  le  Pilote  auec  les  deux  autres , qui  voulurent  entrer  les  pre- 
miers dans  le  nauire.  Car  ayant  foeu  qui  ils  efloyent,  ilslesfitefr 
uentrer tousTf ifs  deuJiîtfoy,&  puis  commanda  de ietter leurs 
entrailles  en  la  mer.  Or  de  tous  les  40.  de  la  Compagnie , qui  e- 
ftoyent  dans  la  nef  S.  lacques  auec  le  P.Ignace  d’ Azebedo,ü  n’en  ^ 
efloit  demeuré  qu’vn  feul  nommé  lean  Anches , auquel  les  Hu- 
guenots làuuerent  la  vie, à l’occaflon  que  ie  m’en  vay  dire.Qu^ 
us  feparoyent  des  autres  ceux  de  ladite  Compagnie , afin  de  le» 
maflàcrer,ils  regardoyent  foigneufoment  les  mains, les  veflemes, 

& le  maintien  d’vn  chacun.  Voyans  donc  que  ccfluy-cy,duqucL 
nous  parlons , auoit  les  mains  laies  & endurcies  de  cals  ou  duril- 
lons , & efloit  couuert  d’vne  mefehante  & courte  robbe , ils  luy 
demandait,s’iln’efloit  pas  le  cuyflnier  des  Preflres  ? llrclpondic 

3u’ouy  (aufll  efloit-il  vray)  & pour  cefte  caufe,  voulons  le  feruir 
eluy  pour  lemefmeeflèâ,ilslelaiflcrcntenvie,dcfortequ’iK 
Ek  aucc  eux  iufou’à  leur  retour  en  France,  d’où  par  apres  il  fe  re- 
tira en  Portugal,  & raconta  ce  qui  a eflé  diâ  de  la  mort  de  fes 
compagnons,combien  que  d’autres  Portugais , à qui  les  Huguc-  Câmmît' 
nots  donnèrent  la  vie , en  portèrent  pluftofl  fesnouuelles  à rifle 
de  Madère, 0uilstr0uucrentenc0rclcsautres50.de  la mefine^*“^|^||T 
Compagnie,  <^ui  s’eftoyent  arreflez  en  cefte  Iflc  ; & de  là  le  Pcrc  rc. 

Oo  I 
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Pierre  Diaz  lelcriuift au Pcrc Leon Henriquez Prouincialrlc la- 
dite Compagnie  en  Portugal  en  vne  lettre,  qu’il  luy  cnuoyalc 
iS.  Aoulidelamefmeannée,  vn  mois  ou  enuiron  apres  leur 
martyre.  Or  d’autant  qu’il  n’y  auoit  eu  que  trente-neuf  de  ladite 
Compagnie  de  tuczjceftuy-cy  eftant  euad^ , afin  que  le  nombre 
de  40.  mft  complet  (car  ü (emble  que  c’eft  vn  nombre  myftc- 
rieux , ainfi  que  l’a  remarqué  SJSafilc  fur  femblables  propos , en 
Ktmbrt  l’Homdicdes  40.  Martyrs)  au  lieu  de  celuy-là  il  y euA  vn  ieunc 
4®*  homme , commuQcment  appelle  S.  lcan,quieftoitnepucudu 
^ix's  ^P‘taincdunautreS.Iacques,  lequel  voyant  les  aéles de  vertu 
"SafiiecB  & pieté, qu’exerçoyent  ces  bons  Religieux  & Nouices,comm‘  il 
CbêtHthe  eftoit  fort  honnclèe  & bien  enclin  à la  vertu,  il  demanda  au  Pere 
det  4».  Ignace  d’eilre  reccu  en  b mcfinc  Compagnie:  & bien  que  le  ^ 

oéfroyé  fa  demande  auant  ce  rencontre , li 
eft-ce  qu’il  fc  portoit  de  mefme , que  s’il  euft  efté  vn  d’iceux , fc 
tenant  prefque  toufiours  aucofté du  Perc,ou  auec  les  autres 
Nouices , & s’addonnoit  aux  mefmes  exercices  de  deuotion, 
qu’il  leur  voyoit  pra<^iquer.  Lors  donc  que  les  Huguenots  fai- 
(oyent  la  tric&  fcparation  de  ceux  de  ladite  Compagnie , pour 
les  mettre  à mort , félon  le  commandement  de  bques  Sore,  ce 
ieun’  homme  Ce  mift  du  coRé  d’iceux , & dans  diremot  fo  laiiïà 
mener  à la  boucherie,afin  d’eftre  receu  par  ce  moyen  en  la  Com- 
yniennt  pagnie  de  ces  bien-heureux  Martyrs  b haut  au  ciel,  puis  qu’il  ne 
hmmft  j’auoit  peu  eftne  en  terre.  Que  fi  nous  comptons  ceftuy-cy  pour 
l’vn  (Ticcux,commc  nous  pouuons  faire,ils  furent  iuftement  40. 
ttuxy  qui  de  la  Compagnie  de  I e s vs,qui  efpandirent  leur  (àng  pour  la  fby 

70.  le  noms  de^uels  il  n’eR 
, puis  qu’ils  font  derits  au  li- 
ui t Ut  Vit.  tuiii.  uuiit  it»  iuludiiS , I . Le  P.Ignace  d Azebedo 
Ribadtn.  PortHgais,Prorouinfcial  du  Bra(îl,2  .le  P.Bcnoift  de  Caftro  Portu- 
in  vit*  gais,  5.  le  P.  lacques  d’Andrada  Portugais,  4.  Emmanuel  Aluaro 
Po*^ug3is,5.BlailcRibeiro  Portugais  de  Braga,  d.Picrre  Fonfoca 
\.iol  Portugais , 7.  Grégoire  Eforiuain  Portugais , 8.  Aluaro  Mendez 
Portugais,p.Simon  Acofta  Portugais,  i o.Frâfois  Aluaro  Couillo 
Portugais,  1 1.  Dominique  Hernandez  Portugais , i a.  Alphonfe 
Vaena  Efpagnol  du  Royaume  de  Toledo,!^.  Gôzale  Herrinuez 
Portugais  Diacre,  14.  lean  Fernandez  de  Lisbonne,  1 j . lean  Fer- 
nandez de  Braga,itf.Ican  de  Mayorga  Aragonois,!  7.  Alexis  Dcl- 
gado  Portugais,  iS.Louys  Correa  Port^gais,ip.  Emmânucl  Ro- 


âtuojtnt  Catholique  Ici  J.  luületdelan  15 
pas  laifonnable  de  mettre  en  oubly 

ftur  U J . ..J I n.; 
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driguez  Portugais  d’AIcorchet^z o. Simon  Lopcz  Portugais,  22.  us  nh 
Pierre  Nygnez  Efpagnol,  a 3. François  Magallanes  Portugais, 24.  des  40. 
Nicolas  Dinys  de  Brcgâce,2Ç.Garpar  Aluarcs  Portugais,!  5.  An- 
toine  Hernandez  PorcugJisde  Mome-mayor,  27.  Emmanuel 
Pachcco  Portugais,!  S.PierreFôtaura  Portugais,  z^.André  Gô- 
zalcsPortugaisde  Viana  30.  lacques  Pères  Portugais  de  Mifée, 
3i.IeâBaczaEfpagnol,32.Marc  Caldcira  Portugais,  33.  Antoi*  • 
ne  Correa  Portugais  du  Port,34.Hernand  Sinches  Efpagnol,3  y . 
François  Pères  Godoy  Efpagnol  de  Tori jos, 3 S.  lean  de  S.Martin  * 

Efpagnol  de  Illcicas,  37.  lean  de  Zafra  Efpagnol  de  Toledo  , 38. 
Antoine  Suarez  Efpagnol,3p.Eflienne  Zuzayre  Vifcain.Celluy- 
cy  auant  que  partir  ^ Pbifance . en  Elpaigne , ou  il  demeuroit 
lors  qull  fuil  nomnté  pour  aller  au  Braul,  comm’  il  eftoit  vn  ho- 
me fort  candide,  il  dit  au  P.  lofcph  Aco.fta  fon  Confcflèur,  qu’il 
alloit  auBraftl  fort  cotent  & ioyeux , parce  qu’il  elloit  alTeurc  de 
mourir  martyr  : &luy  ayant  ellé  demandé  , comm’  iliçauoit 
cela , il  refpond  qu’il  en  eftoit  tres-afleuré,  parce  que  N.  S.  le  luy 
auoit  reuclc.  Pour  le  40.  nous  pouuôs  compter  ce  ieunc  homme 
nommé  S.  lean , lequel  bien  qu’il  n’euft  pas  efté  de  faiél  rcceu  en 
la  Com.>agnic,il  en  eftoit  neantmoins  de  volonté.  Voylà  ce  que 
i ay  peu  trouuer  de  ces  4o.Martyrs,  qui  furent  mallàcrcz  prés  de 
l’Idc  de  Palim.  Venons  maintenant  a ceux  que  nous  auonslailfë 
en  ride  de  Midcre  : car  plulleurs  d’iceux  furent  aul&participans 
delà  mefmc  couronne. 

autres  Reliz^eux  de  la  Campa f^ie  de  I b s v s aBa»s  au  Brafili 
• fant  au^i  tuéT^têurl»  frf  Catholique  par  lean  Capdeutüe 
■ Huguenot,  ér  quelques  autres  de  la  mefme 
G H A P I T R 1 XXV  L 

E Pcrc  Ignace  d*  Azebedo  ayat  aflemblé  quelques 
6p.  ful>icâs,comme  a edé  dir,les  auoit  départis  en 
oludeurs  nauircs,&  en  auoit  mené  quât  & foy  40. 
laidànt  lercfteàridedeMadere,  a uec  les  autres 
nauires  de  la  mefme  flotte:  lefqucls  partirent  de 
lldc  fufdiâe  vn  mois  apres  que  le  maffacre  raconté  au  chapitre 
precedent  fut  aducnu,pourfuyuans  la  route  du  Brafil.Mais  com- 
me ces  nauires  euffent  edé  .agitez  de  pludcurs  tépedes,  & grâds 
orages,  il  aduint,  qu’ils  furent  difpercés  ça  & là,  & emportez  en 
dif{€reotsendroi<^celkmcnt  qu’ils  eurent  auiÜ  diuer&accidens 
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Vdmyi-  & rencontres-  Celuy  auquel  le  P.Pierrc  Diaz,aticc  quelques  an- 
ù»i»p.  ç,.ç5  Je  meime  Compagnie  cftoit  embarqué,  abordaâ  l'Ule  de 
Cuba,&  vint  furgirau  port  S.Iacques:  mais  il  eftoit  lî  cafle,  que 
fort  dt-  ceux  qui  eftoient  venus  dedans,  furent  contraints  de  le  quitter, 
/iyî««-  fie  n'en  ayans  trouué  là  aucun  autre , ils  delibetent  de  s’en  aller  à 
Sf-  Va  autre  haurc  plus  Oriental  nommé  Abana.  Or  apres  auoir  fait 
• trois  ioumées  de  chemina  pied, tous  dcfchaux,&:  ayant  la  pluye 
toufiours  fur  le  dos,  auec  vnetrès-grandc^einc , tant  à caufe  des 

• boucs , que  pourplulicurs  autres  incommoditcz,qu’iI  y a en  ce 
païs  là, ils  arriuerentà  vn  autre  port,ou  ils  trouuerent  feulement 
vne  petite  barque, qui  n'auoit  nui  abry  ny  dcffcfc  cotre  la  pluye 
& les  vents:  dansîaqudk  ils  furent  contraints  de  s’embarquer, 
«xpofez  à toutes  îcs  iniures  du  temps  j fi  que  non  Iculcmcnt  les 
viurcs  fc  corrompoient  à cauic  de  l’humidité,  mais  au  lïl  leurs 

• veftemens  fc  pourrifibient  preique  fur  leur  corps.  Aueccefte 
barque  ils  firent  74.  lieues,  &arriucrcnt  en  fin  au  portd’Abana, 
ou  ils  firetterent  vn  plus  grand  nauire  , qui  les  porta  iufques  aux 

jirntu  Iflcs Tcrccres.  Hsy  aborderentau  mois  d’Aouft  de  l’an  i y 7 1. & 

MHxTer- y Tcncontrercnt  l’Admiral  de  leur  flotte  LouysdcVazconçcl, 
auec  le  P.Franç ok  de  Caftre  , & cijiq  autres  de  la  mcfmc  Com- 
pagnie , qui  les  auoient  ja  deuancez.  L’Admiral  voyant  que  les 
gens  de  fa  flotte  eftoict  fort  diminuez:  (car  de  fon  nauire  fcul  en 
eftoient  n>orts  foixantc , à caufe  d’vne  fi  longue  & fi  fafcheulc 
nauigation  de  quinze  mois  qu’ils  eurent,pluficurs  anfli  s’eftoient 
arreftez  aux  Iflcs  qu'on  nomme  Antilias , & beaucoup  encore 
ennuyez  de  tant  de  trauaux  & dangers , s'en  eftoient  retournez 

• en  Pourtugal)  de  forte  qu’a  grande  peine  y auoit  il  aflez  de  gens 
pour  rempir  vn  nauire  de  charge , comptant  matelots  & pafla- 
gers , entre  Icfqucls  il  falloir  aulfi  nombrer  vne  trouppc  d’enfans 
& filles  qu’on  mcnoit,pour  peupler  le  Brafil,  & a y . femmes  qui 
les  gouiiemoient  : L’Admiral  donc  voyant  cela,  relblut  de  met- 
tre toutes  fes  gens  dans  vn  nauire , & pourfuyure  (a  route  auec 
iceux.  II  y auoit  en  ce  nombre  1 4.  de  la  Compagnie.  Car  les  au- 
tres qui  rçftoient,(c  perdirent  és  tourmentes  pauées  : tellement 
qu’on  n’a  (çeu  depuis  ce  qu’ils  font  deuenus.  Entre  ceux-là  il  n’y 
auoit  que  deux  Peres,à  ff  auoir  le  P.Pierrc  Diaz,&  le  P.Francors 

ro,  les  autres  12. ne  l’cft  oient  pas.  Ils  dcmarcrcnt  auec 
Louys  de  Vazconcel  le  Septembre  l’an  lyyi.  & apres  auofr 
^ naùigé  quclques^y,  ou  8.  iours.auec  vn  vent  prol^re , ils  vont 

dcfcouurir 
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dcfcouurircinq  naiiires  de  hauc  bord,  quatre  defquelles  croient  cnçtiù- 
Françoifes,  & la  y . AngloHè.  L’Admirai  de  cefte  flotte  cftoit  vn  i j.  au- 
Opiiainc  Beaniois  nommé  Ican  CapdcuiJIe,  combien  que  les'"^ 
Portugais  l'appellent  CadouiUo,  aiiffi  mefehant Huguenot 
pyratc  de  mer  que  lacques  Sore, lequel  commâdoit  dans  le  mef-^^^"*^’ 
me  Galion  que  ledit  Sore  auoit , lors  qu’il  print  le  nauire  S.  Jac- 
ques. C’eftoit  ( comme  i’ay  appris  de  quelques  Rochelois  ) vn 
vaifleau  du  port  de  500.  tonneaux,  nommé  communément  le 
Prince,  auec  lequel  lacques  Sore  auoit  vn  peu  auparaiiant  buti- 
né à l’entrée  du  deftroiâ  de  Gibraltar  vn  nauire  des  Venetiens, 
appellé  la  grande  Caraquc,du  port  de  1 2 oo.tonneaux , remplie 
de  fort  riche  marchandife  du  Leuant , & encore  vn’ autre  plus 
petite  hors  dudit  deftroit,  chargée  de  raifins  de  Corinthe,  & de 
vin  de  maluoifie.  Apres  ces  beaux  exploits , il  fut  baillé  à lean 
Capdeuillc , lequel  pour  faire  quelque  chofe  digne  de  foy , fuy- 
uant  la  commiflion  qu’il  auoit  de  mettre  à mort  tous  ceux  qui 
confefïcroicnt  la  MeiTe,  il  s’en  va  piller  &faccagcrvn’Ifle  des //,«»- 
Canaries  appellée  la  Gomere,&  au  départ  d’icelle  il  rencontre  le  entuta 
nauire  de  Louys  Vazconfcl , quifedoubtafoudain,  voyant 
flotte  fufditc, que  c’eftoient  ennemis  & Huguenots  j & feit  in- 
continent  aflcmbler  tous  les  foldats,  pour  les  encourager  i com-  uiiu  hu 
battre  vaillamment  pour  la  deffence  de  la  foy  Catholique , deX*'”^* 
laquelle  ceux,  à qui  ils  auoient  affaire,  eftoient  ennemis  iurez. 

Apres  cela  il  fait  diflribuerlcs  armesà  vn  chaeû, mettre  des  coit- 
tes  & materas  ez  lieux  qu’il  falloir,  aflcmbler  en  vn  monceau 
quelque  quantité  de  pierres , tirer  les  caques  de  poudre  hors  du 
lieu  ou  on  les  gardoit.  Finalement  il  baille  à vn  chacun  fâ  place. 

Ceux  de  la  Compagnie  qui  eftoient  là,  commencent  auffi  à ex- 
hortervn  chacun  de  fe  mettre  en  bon  eftat,  &:  de  purifier  leur 
confcience,puis  qu'ils  eftoient  en  fi  grand  danger.  Leurs  remon- 
ftrances  ne  furent  pas  vaines;  car  l’Ad mirai  fe  côfefla  le  premier, 

& apres  luy  les  foldats , puis  tous  les  autres  qui  eftoient  en  aage. 

A quoy  faire  il  y eut  prou  de  tcmpsrcar  la  nuid  furuint  là  dcfms. 

Le  lendemain  fur  la  Diane , les  Huguenots  commencent  à faire 
les  approches.  La  partie  n’eftoit  pas  efgalc , car  le  nauire  fcul  de 
lean  Opdeuille,  eftoit  plus  fort  & mieux  équipé , que  celuy  de 
Vazconpcl,  eftant  gamy  de  becs,  & picquants  par  dehors  du  co- 
de  la  prouc,&  fi  eftoit  encor  beaucoup  plus  haut  que  l’autre; 
ocantmoinslcs  ennemis  ayons  lafehé  de  leur  Galion  deux  coups 
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de  canon,  pour  faire  caler  voile  aux  Portugais , (clonqu'eftde 
coudume,  eux  n’en  voidurent  rien  faire.  Les  autres  voyans  cela, 
attaquent  pat  trois  fois  le  nauire  des  Portugais,  & en  tuent  cinq 
d’iceux  : mais  ib  en  blellèrent  17.  quali  tous  aux  jambes,  li  que 
pour  fe  deffendre , ib  eftoient  contraints  de  fe  tenir  d’vne  main 
au  cordage,  & de  l’autre  combattre.  Or  jaçoitque  les  cprlaircs 
combatillcnt  d’vn  lieu  plus  haut  & auantageux,  li  eft-ce  qu’ib  y 
perdirent  beaucoup  des  leurs.  Car  au  commenccmét  de  la  mef. 
lée  ao.d’iceux  furent  tuez,&  il  en  y cuit  quelques  vnzede  bld^ 
lès.Apres  ce  les  Portugais  lafchent  trois  coups  de  canon,l’vn  def- 
quels  rompit  le  maft,&  les  voiles  du  galion,  ou  Ican  Capdeuille 
eommandoit:  l'autre  perça  d’outre  en  outre  l’vn  des  collés  du 
nefmc  nauire  : de  nraniere  qu’il  y entroit  beaucoup  d’eau  ; le  3. 
fit  voler  en  l'air  1 o.fcddats.  N^is  ce  qui  ellonna  plus  que  tout  les 
ennemis  full , de  voir  les  voiles  abbatucs , & leur  nauire  percé, 
aucc  grand  dâger  de  s’cnfonceri  de  façon  qu’ib  le  tenoient  quali 
pour  perdus.  Toutcsfob  prenans  force  du  defclpoir , ib  fo  iette- 
ücnt  pour  la  4.  fois  fur  le  nauire  des  Portugab  auec  telle  roideur, 
qu’ils  y entrèrent  dédis  tout  d’vn  coup,  iniques  au  nôbre  de  tfo. 
foldatSjlclqueb  mirent  à mort  cinq  Portugais,  qui  dclfendoient 
la  proue, n’en  reliant  qu’autres  cinq,  qui  batailloient  encore  fore 
courageulement.  Louys  de  Vazconçel  eftoit  aulli  lors  en  pied 
combattant  vaillamment,  bien  qu’il  eut  rcçeu  vn  coup  d’arque- 
buze  dajis  le  corps , & vn  autre  à la  cuilTe  ; mais  pour  cela  il  ne 
lailToit  pas  de  faire  le  debuoir  d’vn  braue  Capitaine,tenant  touC> 
jours  fou  bouclier  en  vnc  main , & l’efpée  en  l’autre , iufqu’a  ce, 
qu’ayant  efté  nauré  de  plulieurs  autres  coups,il  tomba  mort  fur 
la  place, & fut  dcfpouillé  & ietcé  dâsla  mcr,fans  ellre  rccogneu. 
L’Admirai  ellant  mort,les  autres  fe  rendirent  aulfi  toll,&  les  en- 
nemb  entrèrent  tous  pelle-  mefle  dans  le  nauire,mcttans  à more 
auec  grande  fureur  & rage,  tous  ceux  qu’ib  rcncontroicnt.  Le 
Ptre  Callro  elloit  pour  lors  dans  la  plus  balle  tour  de  la  prouë, 
ou  il  entendoit  la  confcllîon  du  Pilote , qui  eftoit  bielle  à more,. 
& proche  à rendre  l’ame.Les  Huguenots  cognoilïàns  par  là  qu’il 
eftoit  Preftre,  le  ruent  fur  luy,  auec  vnc  rage  diabolique,  & luy 
donnent  tant  de  coups  d’cftoc  & de  taillr,qu’il  tôba  roide-mort 
for  la  place.  La  mcfmc  cruauté  exécutèrent  ib  for  le  P.  Pierre 
Diazsqui  iufqu’a  lors  auoit  efté  occupé  à ouyr  les  confdlîons  de 
«eux, qui  eftoient  foubs  les  planchers  du  nauire:  mab  entendant 
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Icbrui^quand  les  ennemis  entrèrent  dedans,  il  s'eftoic  allé  ren- 
dretm  lieu, ou  eftoic  le  P.Caftro,accompagné  d’vn  frere  nommé 
Gafpar  Goes,  auqOel,  pour  eftre  encore  icimc,  il  auoit  ordonné 
de  le  tenir  touliours  à Ion  collé  j mais  aufli  toll  que  les  Hugue- 
nots les  veirent  fortir  dehors , ils  le  ruèrent  fur  eux,  & malTacre- 
renr  cruellement  l’vn  & l’autre  à coups  d’cfpée,  tout  de  mcfmc 
forte  que  le  P.Callro,&  les  ayans  delpoujllés,  ietrerent  les  corps 
de  tous  trois  dans  la  mer.  Les  autres  vnze  qui  eftoient  encore  cjfpsr 
foubs  le tillac,artcndans  qu’on  les  allaft  malLicrer  , comm'ilsc®*^ 
virent  qu’on  ne  venoit  pas  à eux , & que  le  bruiâ  eftoit  vn  peu 
accoifé,aprcs  s’eftre  encouragés  les  vns  les  autres  à mourir  con- 
ftamment  pour  l’amour  de  nollre  Seigneur , ils  fortent  tous  de- 
hors de  leur  plein  gré , & s’en  vont  mettre  fur  le  tillac , à la  veuë 
des  ennemis, fc  tenâs  tous  à part  en  vn  lieu, afin  d'eftre  recogneu» 
pour  tels  qu’ils  cftoict,  à fçauoir  de  mefme  Religiô  que  les  trois, 
qui  auoient  ellé  mis  à mort , &:  aulfi  prefts  & appareilles  pour 
l’cndurcr,commc  les  autres.  Les  Huguenots  apres  leur  auoir  dit 
vne  infinité  d'iniures  tout  ce  iourlà  , & donné  force  coups  de 
poing,  outre  plulieurs  autres  mauuais  traiélcmens  qu’ils  leur  fi- 
rent, lans  qu’eux  refpondilTent  aucune  chofe , finon  qu’il  fut  nc- 
celïàirc  pour  la  deffcnce  de  la  foy  Catholique,  le  loir  eftat  venu, 
ils  leur  lient  à tous  les  mains  derrière,  & les  enferrent  dans  U 
chambre  ou  fouloit  lc>gcr  Louys  de  Vazconyel , qui  leur  feruic  - 
comme  de  prifon  celle  niiiiftlà,  leur  métrant  des  gardes  auprès. 
Orcomm’  ils  les  artachoient  ainfi,il  en  y eull  vn  nommé  Michel 
Aragonois , lequel  ayant  ellé  auparauant  blcfic  en  vn  bras , ainfi 
qu’on  legarrottoir,  luy  attachant  par  derrière  le  bras  blcfTé  auec  nou 
l’autre,  il  ictta  vn  foufpir,  à caulc  qu’on  luy  auoit  touché  à la 
playeXes  Huguenots  au  lieu  de  luy  porter  quelque  compalïion,'^'^'**^®" 
& de  le  fotilagcr  vn  peu,le  prennent  & le  ictrent  dans  la  mer,  en 7*1- 
luy  dilânt  force  outrages,  & afin  qu’il  ne  fut  làns  compagnie , ils  u\dânt 
en  précipitent  auec  luy  vn  autre  qui  eftoit  à fon  collé  appellé^'*""’* 
François  Paul,  & tous  deux  finirent  là  bien  toll  la  vie  temporel- 
le,pour  aller  iouyrdc  l’ctcmelle  auec  nollre  Seigneur.  Les  autres 
demeurèrent  liés  & garrottés  toute  celle  nuiél , & vne  partie  du 
iour  enfuyuant , làns  qu’on  leur  donnaft  rien  à mairgerou  à boi- 
re. Cependant  les  Huguenots  venoient  les  vns  apres  les  autres  à 
la  porte  de  la  prifon , rantoft  leur  .apporrans  notiuelles , qu’ils  fe- 
roient  deliurés,  tantoft  qu’ils  feroient  mis  à mort.  Il  en  y auoir 
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aufîi  qui  vcnoyent  les  mcnaç eraucc  les  cfpées  nues , & d’vn  vi- 
(àge  rcbarbatif:Larrons  Papiftcs(leur  di(byct-ils)vous  icrez  tous 
mallacrez.  Eux  cependant  ne  dilbyenc  mot , à ceux  qui  les  oo- 
trageoyent,  mais  preuoyans  ce  qui  leur  deuott  arriuer , s’encou- 
rageoyent  entre  eux  meimes , à fupporter  patiemment  pour  l’a- 
mour de  noftre  Seigneur , tous  les*  tourmens  qu’on  leur  apprê- 
ta au-  ftoit.Le  iour  eftant  venu  ils  furent  tirez  de  la  prifon,&  condam- 
tret  font  nez  tous  à mourir.  Défia  on  appreftoit  les  licols  pour  les  pendre 
aandam  Ju  pJuj  haut  maft  du  nauire,  mais  le  chef  de  ces  pyrates  Capde- 
uille,  efperât  dcfcouurir  par  leur  moyen  quelque  grand  threfor, 
(car  il  pcnlbit  qu’ils  portoyent  au  Brafil  beaucoup  d’or  & d’ar- 
gent pour  y fonder  des  maifons)  afin  de  f^auoir  d’eux  ce  qui  en 
eftoit,  il  fit  furfeoir  l’exccutiondela  fcntence , pour  quelque 
temps.  Toutesfois  comm’il  euft  cogneu  leur  pauureté,  & qu’il 
fc  vid  fruftre  de  fon  attente , il  commanda  qu’on  laiflàft  dans  le 
nauire  deux  d’iceux,  à Iç auoir  Pierre  Diaz , non  pas  celuy  qui  e- 
ftoit  Preftre  (car  il  auoit  cfté  défia  tué)  mais  vn  autre  qui  ne  l’e- 
ftoit  pas,appellé  du  mefme  nom,&  auec  luy  vn  nommé  lacques 
Caruaillo.  Les  autres  fept  furent  par  fon  commandement  me- 
nez en  fon  nauire.  Là  où  derechef  les  Huguenots  les  attaquent, 
& les  ayant  enuironnez  d vn  cofté  & d’autre , (c  mettent  à leur 
dire  mille  vilainics  &:  outrages,  les  appellans  chiens,  larrons , (c- 
duéteurs  & impofteurs.  U ne  tient  qu’à  vous  (difoyent-ils)  que 
tout  le  monde  ne  foit  en  paix,&  n’ait  qu’vne  mefine  foy,  & Rc- 
ligion.'par  voftre  mdchante  doéèrine,non  feulement  l’Allemai- 
gne  & la  France:mais  aulfi  le  Brafil,  & tout  le  monde  eft  infedé. 
Ces  bons  Religieux  ne  refpondoyent  pas  vn  fcul  mot  à ces  ou- 
. _ trages,nuis  lors  que  les  autres  commencèrent  à debagouler  tout 
plein  d’iniures  contre  noftre  Saind  Pere , & à vomir  vn’  infinité 
de  blafphemes  horribles  & deteftables , non  (culement  contre 
les  Sainds  de  Paradis , & les  choies  facrées  : mais  aulfi  contre  le 
tres-faind  Sacrement  de  l’Autel , lors  ils  ne  peurent  fe  tenir  de 
leur  refpondrc , & lesrcprédre  hardiment  & courageufement  de 
leurs  impictez  & blafphemes.Eux  ne  pouuans  fupporter  cela,& 
sontbuf^^  voulans  permettre  qu’on  defendiftee  qu’ils  deteftoyent  ü 
fetn^  & fort , leur  donnoyent  force  IbufHets  & coups  de  poing  lur  le 
uurmt-  vifage , & fur  la  telle  : principalement  s’ils  en  trouuoyent  quel- 
qu’vn  qui  ponaft  la  couronne , ayant  rcccu  quelqu’ordrq  de  l’E- 
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gli(è  : car  alors  ils  (è  mctcoycnc  cous  à frapper  là  delTus , comme 
fur  vne  enclume.  Or  entre  les  Nouices  qui  eftoyent  là , il  en 
y auoit  vn  nommé  Pierre  Fernand,  menuder  de  fon  eftat , le- 
quel auld  toft  quiLs  fe  furent  rendus  maidres  du  nauire,  ils 
auoyenc  defpouillé  de  fa  (octane  : tellement  qu'il  efloic  de- 
meuré en  pourpoint  , & craignant  de  n ’eflrc  pas  recogneu 
pour  vn  de  la  Compagnie  , & par  confequent  de  perdre  la 
couronne  du  martyre  ( qu’il  (buhaictoic  fur  tout  ) il  s’acco- 
ftoit  toufiours  des  autres,  tenant  les  yeux  & la  tefte  baifice, 
auec  celle  modeflie,  que  par  fbn  feul  maintien,  l’on  pou uoit7f<r 
allez  cognoiftre , qu’il  eftoit  compagnon  des  aucr^  Ce  qui 
fafehoie  d’auanrage  les  Huguenots  , de  façon  qu’ils  le  pre- 
‘ noycnc  par  la  telle  auec  les  deux  mains , & le  loulleuoyenc  nand 
en  l’air,  puis  luy  donnoyent  des  Ibufflets  , & luy  ouuroyent 
les  yeux  par  force  auec  les  doigts  , le  contraignant  de  hauf- 
1èr  les  paupières.  Us  luy  mettoyent  aulfi  des  petires  broches  • 
Ibubs  le  menton  , afin  de  luy  faire  tenir  la  telle  haulTée , & 
parmy  ces  mauuais  traidlcmcns  , ils  luy  dilbyenc  mill’  iniu- 
res  & outrages.  Çhicn  ( failbycnt-ils  ) haulTe  la  telle  , ellends 
le  front  , & chofes  femblables  , que  ce  bon  Nouicc  endu- 
roit  auec  vne  telle  ioye  & allcgrclfe  , qu’on  eull  diél  à le 
voir  qu’il  elloit  en  nopces  : de  façon  qu’il  les  faifoit  tous  e- 
ftonner  , recognoilîâns  & en  fon  vilàgc  , & par  les  parollcs, 
combien  il  ellimoit  ces  atfronts  & opprobres.  Carleuantles 
yeux  au  Ciel , il  difoir  à noflre  Seigneur  en  leur  prelcnce: 

Quel  fcruice  vous  ay-ie  faiél  mon  Dieu  , pour  auoir  mérité 
vn  li  grand  bien,  que  de  pouuoir  endurer  quelque  chofe  pour 
l’amour  de  vous  ? Les  Huguenots  s’ellans  ioiicz  tout  vn  long 
temps  de  ces  bons  feruireurs  de  Dieu  , fe  retirent  en  fin,  qui 
deçà  , qui  delà , & lailTcnt  en  paix  pour  quelque  temps  nos  autuJi 
prifonm'ers  , lelqucls  trouuans  ce  peu  derelalche  le  rallient 
& s’encouragent  les  vns  les  autres , à volontiers  endurer  la  mort  P*"' 
pour  l’amour  de  nollre  Seigneur.  En  quoy  principalement 
îc.  monllra  la  ferueur  ôe  le  zele  de  ce  bon  nouice  Pierre 
Fernand  , duquel  nous  parlions  tout  à cell’  heiKe.  Car  ia- 
^oit  qu’il  eull  ellé  receu  le  dernier  de  tous  en  la  Compagnie, 
neantmoins  il  elloit  lî  feruent  & fi  defireux  d’endurer  pour  l’a- 
xnour  de  Iesvs-Chkist  nô  feulement  les  iniures  qu’onluy  dilbi  c; 
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mais  auffi  les  tourmcns  ôi  fuppliccs,voirc  la  inorr  quïl  cnilamoic 
tous  les  autres  au  mclrnc  dclir  : monih-ant  vue  grande  licfiTc  & 
contentement  d’efpnr,  tât  en  (à  face,  qui  cftoit  toufiours  ioyculc 
te  allègre, comm'  en  Tes  propos , s’cncouragcant  (by-mefme , & 
les  autresencore,  par  les  parolles  qu’il  leur  difoit  ; leur  faifant  en- 
tendre que  c'eftoit  le  plus  grand  heur  qu’ils  eiilTent  fccu  dcûrer 
en  ce  monde.  Or  comme  ils  deuifoyent  entr’eux  de  la  forte, 
voicy  venir  vnc  trouppc  de  foldats,qui  les  enuironnent  de  toutes 
Ut  Hm-  parts,&  commencent  à dirputer  contre  eux  fur  quelques  poinâs 
gKe»*tt  de  controuerfe.  Et  afin  qu’on  voyc  quels  arguments  ils  leur  pro- 
po(byent,ÜFn  touchcray  icy  tant  fculcmct  vn,cn  partant. Ils  vou- 
ioyeut  combattre  les  prières  qu’on  faid  aux  Sainds,  pour  leur 
demander  ayde  & fccours , félon  b dodnnc,&r  ancienne  couftu- 
me  de  l’Eglife  : Sc  fur  ce  propos  il  en  y euft  vn  qui  penfoit  dire 
des  plus  habilles , lequel  commence  à les  arguer  de  cefte  forte. 
Venez  çà,  Papauts  (faifoit-il)  ne  voyez-vous  pas , que  nous  vous 
uperth  prifonniers,/V:  que  vous  elles  en  nollre  pouuoir?pourquoy 
aexu.  donc  n’inuoquez-vous  la  vierge  MaricjSt  les  Saim5ls,à  l’ayde  def- 
quels  vous  auez  recours , afin  qu’il  vous  deliurent  de  nus  mains? 
Voire  mais,refpondoycnt  les  autres, s’il  clloit  plus  expédient  que 
nous  V 

vie  & la  liberté.  Mais  parce  qu’il  cil  mcillcur,que  nous  mourions 
maintenant  pour  la  deffcncc  de  la  vraye  foy,c’cll  pourquoy  ils 
ne  le  nous  impetrent  pas.  Telles  & l'emblablcs  rcfponces  leur  dô- 
noyent-ils , qui  les  faifoyent  creuer  de  defpit  : tellement  que 
ne  pouuans  les  endurer,  ils  leur  crachoient  au  vifage,  & leur  fai- 
foyent beaucoup  d’autres  indignitez.  L’vn  d’iceux  comme  for- 
cené de  rage,  pour  caufo  d’vne  refponce  vn  peu  libre , que  luy  a- 
uoit  faiél  Alfonfe  Fernand  : Va  (did-il  ) pour  cela  fcul,  que  tu  as 
^ di^  maintcnant,tu  mourras.  Alfonfe  luy  rcfpond,  non  foulement 
^teraU.  compagnons , fommes  prefts  à mourir, 

quand  il  plairra  à Dieu  le  permettre.  Ce  qu’il  diél  non  feulement 
pour  foy,maîs  encore  au  nom  des  autres,  parce  qu’il  dloir,  apres 
les  Pères  qui  auoyent  efté  tuez , Supérieur  ^e  tous  ceux  qui  re- 
floyent.  L‘heretique  ayant  ouy  ceb  : Attendez  donc  vn  peu  gros 
maftins(diâ:-il)  car  ie  vous  veux  moy  mefme  trencher  la  teftcî 
& vous  ietter  dans  la  mer.  Or  apres  qu’ils  curent  ainfi  débattu 
par  pacoUc^iuIqu’à  ce  qu’il  fort  temps  d’aller  fouper,les  Huguc- 


/efquifllons  dauantage,  làns  doubtc  la  bicn-hcurcufc  Vicr- 
les  Sainds  de  Paradis  nous  obtiendroyent  de  Dieu , & la 
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nots  s’cn  vont  remplir  leur  pançe:  mais  les  prifonniers,  le  voyan» 
vn  peu  libres,  commencent  derechef  à s'encourager  par  enfem- 
blc,&  s’exhorter  à la  conllancc  & patience , par  b conilderacion 
des  peines  & tourmens,quc  noftre  Sauueur  Iesvs-Crist  vou- 
lut fouifrir  pour  l’amour  de  nous , le  remercians  humblement  de 
ce  qu’il  leur  prefentoit  vue  fi  belle  occafion  d'employer  leur  vie, 
pour  (bn  honneur  & feruice. 

Les  autres  donc  apres  auoir  faoulé  leur  ventre  de  viandes, 
voulurent  auffi  rafiàfier  leur  cruauté  & felonnic,  mettant  à mort 
ces  innocens,  tellement  qu’au  fortir  de  table,  ils  s’en  vont  à eux, 

& les  entourent  de  tous  coficz  : fi  que  chacun  d’iceux  eftoit  en- 
uironné  de  huiél  ou  dix  foldats , Icfquels  tout  auffi  toft  les  pren- 
nent,& les  ayans  defpouillcz  de  leurs  robbes , les  iettet  auec  tou- 
te  leur  force  & puiflance  en  la  mer,  le  plus  loing  qu’ils  peuuent.  Frraij 
Pierre  Fernand  & lean  Aluarus  qui  ne  fçauoyent  pas  nager  furet  & itan 
incôtinét  enfondrez  & noyer.  Les  autres  cinq  qui  efioyct  mieux 
duiâs  à cela, apres  qu’ils  eurent  efté  iettez  dans  l’eau , fe  trouue-^^^ 
rent  tous  enfcmble  en  vn  mefme  lieu , & fe  fouftindrent  tout  vn 
long  temps,s’exhortans  les  vns  les  autres  à mourir  volôtiers  pour 
l’amour  de  N.S.  Mais  en  finies  forces,  & l’haleinc  vindrét  à man- 
quer à trois  d'iceux , Icfquels  (c  fentans  fort  las , & perdans  toute 
cfpcrance  de  poutioir  durer  dauantage , prindrent  cqngé  des  au- 
rres,&  leur  dirent  ledemier  adieu,  apres  s’eftre  demandez  par- 
don les  vns  aux  autres.  Or  comme  quelques  vns  des  heretiques- 
cuflènt  fur  le  tard  donné  à manger  & à boire  à deux  d’iceux  , à 
ipauoir  à lacques  Fernand , & à Sebaftien  Lopez,  ccluy-là  fe  fen- 
tant  fort  & robulle  fuiuoit  petit  à petit  la  flone , laquelle  alloit 
fort  bellement , parce  que  les  vents  s’eftoyent  accoifez , â raifon^^^’*“*^f 
d’vne  grande  pluye  qui  clloit  funienuë  : de  façon  qu’il  atteignift 
i la  parfin  la  flotte,  & fuft  rcccu  dans  vne  patachc , ou  autre 
td  vaKlcau.  (Dieu  l’ordonnant  ainfi  par vnc  fpeciale  prouidcnce,, 
afin  qu'on  Iccuft  par  fbn  moyen  tout  ce  qui  eftoit  arriué.)Les  au- 
tres cependant  difputoycnt  auec  les  flots , 8c  bien  qu’ils  fuftent 
fort  laSÿ&cufTcnt  grande  peine  à nager, toutesfois  ils  ne  ccfïbyét 
de  le  recommander  à Dieu,  & pourfe  munir  cotre  les  aftàults  du. 
tnalinefprit,  qui  nous  rend  principalement  (es  embulchcs  fur 
noftre  dernière  heure , ils  ilecitoyct  tous  cnscble  le  Symbole  des  • 
Apoftres,  & quelques  autres  oraifons  qu’ils  i^noyent  par  coeai)^ 
oommécmentieBlcatiine  50.  cpii  cômcnce  Mifererc  mei  Deiis-. 
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AUonfe  Fernand  difoit  le  premier,  & les  autres  fuiuoyent.Sur  1* 
Ftrnid  minui(5l  Alfonle  apres  auoir  reïteré  fouuent  auec  les  côpagnons, 
ccsparollcsdumdmePrcaumeT'/^/  fili  peccauit  les  forces  luy 
Feront  Venant  à manquer , s’enfonça,  & ne  comparut  plus.  C’eftoit  vn 
/iiuaruf  homme  de  grande  vertu,  &:  fur  tout  fort  deuor.  U auoit  monftré 
fcHoyàt,  non  feulement  fon  courage:  mais  encore  fon  fçauoir,  en  réfutant 
les  obieftions  que  les  hérétiques  leur  faifoyentvn  peu  au  para- 
uant.  Aulfi  le  P.  Azebedo  le  menoit  au  Bralil , auec  intention  de 
luy  faire  lire  le  cours  de  Philofophie  ; car  il  auoit  bien  eftudic  en 
celle  faculté.  Apres  Alfonle  André  Pais  fe  noya,&  le  dernier  mot 

3 u’il prononça fuft le trcs-fainél  nom  de  lEsvs,pour  l’amour 
uqucl  il  mouroit.  Ferrand  Aluarus  fc  noya  le  dernier  de  tous. 
Sebaftien  Lopez  voyant  que  fes  trois  compagnons  eftoyent 
morts, & qu’il  reftoit  leul  au  milieu  des  vagues  en  vnc  nuiél  fbm- 
bre  & oblcure , la  pluye  tombant  fur  luy  à grands  randons  , bien 
qu’il  ne  penlaft  pas  efehapper,  toutesfois  ayât  appcrceu  quelque 
lumière  en  vn  des  nauires  de  la  flotte , qui  eftoit  loing  de  luy  en- 
uiron  demie  lieue , il  reprend  courage , & fc  met  à tirer  droid  à 
celle  lumière  en  nagcant,&  feit  tant  qu’en  fin  il  arriua  à la  flotte. 
Mais  s'ellant  approché  d’vn  nauife  d’iccllc , comm’il  priall  ceux 
qui  elloycnt  dedans  de  le  vouloir  receuoir,  les  autres  luy  rcfpon- 
dirent  fort  brufquemcnt  de  parollcs , & pis  encore  de  faiâ:  : car 
ils  W voulurent  tirer  vn  coup  d’arquebulc.  Finalement  il  s’ad- 
drelïc  à vnc  parachc  qu’ils  menoyent , & s’ellant  prins  au  bord 
d’icelle, il  trouua  là  dedans  vn  hommc,lequcl  bien  qu’il  fuft  héré- 
tique , toutesfois  n’clloit  pas  fi  cruel , ny  fi  defnaturé  que  les  au- 
. très.  Cettuy-cy  dôc,ou  fut  qu’il  eull  pitié  de  ce  pauurc  homme, 
ou  pcut-cUrc  cfincu  du  remors  de  con(cicnce,d’auoir  quitté  la 
eft  rtctH  vraye  Religion , le  retira , & le  cacha  en  vn  coing  de  la  patache, 
tn  vn  luy  donnant  à manger  8d  à boire , & quelque  vcllemcnt  pour  le 
”iesnne  ^ouurir , pûis  Ic  fit  palTcr  dans  vn  nauirc  diflîmuléemcnt , faifant 
, jÿ.  entendre  que  c’clloit  quelque  autre  Portugais  qu’on  auoit  pris, 
feftnue.  Sc  de  ccllc  forte  hiy  fauua  la  vie.  Voyla  comment  cclluy-cy  &c 
lacques  Fernand  efehapperent  par  le  diuin  vouloir  la  cruauté  des 
Huguenots,  afin  qu’on  feeuft  par  le  moyen  d’iceux , comme  la 
chofe  clloit  palTéc,qui  cil  tout  de  mcfinc  que  nous  auons  racôté. 
Mais  ils  adioufterent  encore  que  les  Huguenots  s’ellans  rendus 
maiftres  du  nauire,  apres  auoir  tué  ceux  qui  le  deffendoient , ils 
tournèrent  les  rage  & fureur  contre  les  reliques  desSainâs,& 
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leurs  ImagesjdcrqucUesil  y auoit  aiifü  bônc  prouiHon  tâe  eo  ce 
nauire,qu'en  ccluy  du  P.i^ace:&  les  ayans  arrachées  des  mains 
des  CacholiqueS)les  crainoient  parle  plancher,  les  fbuloimt  aux 
pieds,  les  icttoient  dans  le  feu  auec  grande  rifée  & mocqiierie, 
proférant  de  leur  bouche  puante  telles  blafphcraes  contre  les 
Samélsjdcfquelscttoient  ces  reliqucs,que  le  fqul  récit  fairoit  tre- 
moufler  d’horreur  les  aracs  Chreftiennes:&:  pource  nous  les  par- 
lerons Ibubs  filcnce.  Seulement  nous  dirons , qu’ayant  trouué 
vingt  iours  apres  dans  le  mcfme  nauirc  deux  Images  en  boflè, 
l’vne  de  la  Vierge  facréc,  l’autre  de  l’Aichange  Gabriel , ils  les 
prindrent  toutes  dcux,&  les  rompirent  auec  leurs  mains  (acrile- 
ges,  trainans  par  le  nauirc  le  chef  de  l’Image  de  l’Archange , par 
mcfpris.  Bref  ils  exeenterent  fur  ces  choies  fainâcs  ou  lacrées, 
tant  d’indignitez  & facrilcges  qu’ils  fçeurent  cxcogiter , ou  que 
Sathan  ennemy  d icelles  leur  fuggera.  Et  ne  faut  s’^lonner,lî  cc- 
luy qui  a permis  qu’on  exécutait  fur  le  corps  de  Ibn  propre  Fils 
nolfre  Sauucur,  tant  de  cniautcz  & indigfiitez, quand  il  mourut  T$ur^ 
en  Croix  pour  l’amour  de  nous , ait  voulu  encore  fouffrir  tant  W 
d’miures  èc  outrages  cftrc  faides  à les  Sainds,  non  Iculcment  en 
leurs  Images , mais  aulll  en  leurs  olTcmens  facrez , fans  les  ^vcnxc  f,udaiB 
tout  fur  le  champ.  Car  c'eft  pour  nous  apprendre  de  n’cftrc  pas  tthf*- 
fi  bouillans  â venger  nos  propres  iniures,bicn  que  nous  en  ayons 
le  moyen.  Mais  puisque  c’eft  luy  quia  dit,  ego  re~ 

tribuam:  h moy  appartient  la  vciigeance,ie  la  rendrayj  il  mon-‘^**  *‘ 
ftrera  vn  ioiir  deuant  tout  le  ftiondc  qu’il  cft  iufte  luge,  & ven- 
gcurdes  iniquitez,principalemét  de  ce1ics,qui  font  cômifes  co- 
tre fon  honneur  ou  ccluy  de  fes  Sainds:  lefqucUcs  il  réputé  pour 
ficnncsjcux  cftans  fes  membres.  Et  mcfmes  bicn  fouucnt  en  cc- 
fte  vie  il  punift  fcmblablcs  lâcrilcgcs , lors  qu’il  void  que  le  pé- 
cheur ne  fait  pas  Ibn  profit  de  fa  douceur  & clemcnce,comm’  il 
aduint  à quelques  vns  de  ces  impies  j & nomméement  au  Capi- 
taine d’iceux.  Car  i’ay  appris  de  bonne  part  que  ledit  Ican  Cap- 
ileuillcchcfde  tous  ces  Coclàires,&  Icclcrcz,  fut  tué  miferaWc- 
ment  à Salies  cnficam,’d*ou  il  cftoit  natif,  à coups  de  hache,  quco^*. 
luy  feit  donner  quclqu'vn,de  qui  il  auoit  mal  parlé.  Et  telle  cft 
d’ordinaire  la  fin  de  gens  fcrablables.  L’on  a fçeu  encore  patle**“^“* 
rapport  de  certain  Rochelois,  qu’vn  des  matelots  hérétiques, 
appcllé  cômunémcnt  le  gros  Pierre  de  Brouage, apres  auoir  ictté  vuUn- 
d^  la  mer  quelques  vns  dcfilits  Religieux,  y tomba  luy  mcfmcs,''* 
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& iamais  plus  ne  comparuft.  Mais  reprenons  nos  erres.  Apres 
que  les  Huguenots  curent  fait  ce  bel  afte , & vagabonde  encor 
fur  mer  quelques  vingt  & trois  iours(auquel  temps  ils  prindrent 
&:  pillèrent  vn  nauirc  des  Algarbcs)finalemcnt  ils  vindrent  fur- 
gir  au  cap  de  Orajo,qui  cft  fur  la  colle  de  Galice,  ou  ils  fe  dépar- 
tirent le  butin , & de  là  ces  deux  de  la  Compagnie  qui  cftoient 
reftez  en  vie , fe  retirèrent  en  Portugal  auec  les  autres , aufquels 
les  Huguenots  auoient  donné  la  vie.  Et  tât  par  leur  rapport, que 
par  le  tcfmoignagc  des  autrcs,on  fçeut  comme  le  tout  eftoit  pat 
fé,  qui  cft  de  la  mcfme  forte  que  nous  l'auons  icy  clcrit , fuyuant 
la  lettre  qu’en  enuoya  à Rome  le  P.  François  Henriquez  Supé- 
rieur de  la  maifon  des  Profés  à Lisbonne  le  p.Dccembre  1571. 

Quant  aux  autres  deux  qui  auoient  cfté  laifl'cz  dans  le  nauire, 
à fçauoir  lacques  Caruaillo  5c  Ferrant  Aluaro , l'on  n’a  Içeu  de- 
puis ce  qu’ib  cftoient  deuenus  ; de  façon  qu  on  penfe  qu’ils  fu- 
rent aulfi  tuez  comme  les  autres,  & pour  la  mcfme  caulc.  Com- 
ptant donc  CCS  deux  cy  auec  le  refte,ilsfurent  en  tout  douze  qui 
furent  meurtris  pour  la  foy  Catholique  l’an  1771.  partie  le  i 
Septcmbre,partic  le  14.  dontvoicy  les  noms  & fumoms.  ï.  Le 
Diaz  Portugais.  2 . Le  P.  François  Caftro  Portugais. 
qimfurù  Gafpar  Goez  Portugais.  4.  Michel  Aragonois  de  Tarraçonc. 
"if  à 5 . François  Paul  Portugais.  6.  leah  Aluarus  Portugais.  7.  Kcrrc 
Fernand  Portugais.  8.  Alfonic  Fernand  Portugais,  p.  André  Pais 
Portugais.  10.  Autre  Pierre  Diaz  Portugais,  ii.  lacques  Car- 
uaillo Portugais.  1 2 . Ferrant  Aluafo  Portugais.  Que  li  l’on  ad- 
ioufte  CCS  douze,  aux  autres  quarante  3u  precedent  chapitre  , ils 
foiront  en  tout  cinquante  deux  Martyrs. 

Voyla  donc  l’hcurcufe  fin  du  voyage  qu’auoit  entrepris  le  Pe- 
re  Ignace  d’Azebedo , & ceux  qui  le  liiyuoicnr,  pretendans  aller 
au  Brafil,  pour  y amplifier  la  foy  Chrcfticnnc,  qui  auoit  bon  bc- 
foing  de  tels  ouuricrs  en  ces  quartiers  là.  Mais  bien  qu’ils  n’y 
foîcnt  pas  arriuez , ayans  pluftoft  pris  port  aux  hautes  fortunez 
de  la  vie  etcmcUç,il  eft  toutesfois  croyable,qu’ils  y ont  plus  pro- 
fité par  leur  intcrccflîon  & mérite  ; qu’ils  n’euflent  fait  parleur 
trauail,  eu  efgard  au  grand  fruiél  qui  s’y  eft  fait  depuis,  comme 
nous  verrons  ez  chapitres  fuyuans. 


^ ^ -W  ijL.  VS?,  a ^ B - R 


,1 

t 

'i 

t- 

r- 

K 

à 


D£S  Indes  Orientales. 


507 


De  U fondât ien  de  queLjues  Colleges  & mnifons  de  la  Compagnie 
I B s V s 4//  BrafH^^  du  fruiff  ^ui  s y ejl  faiéf  en  general 
pour  la  conuerjîon  des  Barbares, 

Chapitre  XXVII. 

• 

V N des  principaux  defTcins , que  le  Pere  Ignace 
d'Azebedo  auoic,  menant  tant  de  gens  au  BraiU,  duPtre 
" eftoit  de  donne;:  commencement  auNouitiat , %c 
au  Séminaire  des  elhidiansjqu’il  dellroit  eftablir  en 
icelle  Prouince.  Car  il  y auoit  là  fort  peu  d ’ou- 
uriers,eu  elgard  à la  grande  moylTon,  qui  s’y  preparoit,  & fi  n’en  ’ 
pouuoicnt  venir  de  Portugal  en  fi  grand  nombre , qu’il  euft  efté 
Dclbing , parce  que  cefte  (cule  Prouince  de  Portugal  ne  pouuoic 
fournir  tant  de  fubicéfs,qui  fuflent  baftans  pour  les  Indes  Orien- 
tales,& pour  le  Brafil:  joindà  qu’il  falloir  pourueoir  au  Royaume 
mefme  de  Portugal, qui  auoit  défia  plufieurs  Colleges  fondez, & 
tous  les  iours  s‘en  eilabliflbientde  nouueaux.  Pource  il  efioit  du 
tout  neceflàire  d’en  reccuoir  quelques  vns  au  Brafil,&  les  former 
là  félon  l’inflitut  de  la  Compagnie , premièrement  ez  exercices 
de  deuotion,&  de  mortification  durant  le  Nouitiat,  & puis  aux 
icttresjles  fai|ânt  efiudier  es  fçiences  & facultez  requifès. 

Ceux  qui  fuccederent  au  P.  Ignace  en  la  mefme  charge , co-  Lihera^ 
gneurent  bien  le  défaut, qu’il  y auoit  remarqué,&  tafeherent  d’y  Uti  <s» 
apporter  le  mefme  remede,  aydez  principalement  par  la  libéra- 
lité  des  Roys  de  Portugal.  Car  le  zcle  que  ces  deuots  Princes  * 
ont  toufiours  monftré  a l’amplification  delà foyChrcfticnne,g4/.  ' 
en  toutes  les  terres  de  leur  domaine  & jurifdiôion,  les  efmeut  à 
poi4rchaficr,qu’iI  y euft  pareillement  au  Brafil  des  Colleges  de  la 
Compagnie,  eftimans  que  ce  feroit  vu  moyen  tres-propre  pour 
la  conuerfion  de  ces  fâuuagcs:de  forte  que  le  Roy  Sebaftien  fon- 
da  & renta  de  fes  propres  reuenus  ces  trois  Colleges , qu’il  y a 
maintenant  en  la  Prouince  du  Brafil;  fpuoir  eft  le  College  de  la  ,.ceUe- 
Baye, qui  efl  celuy  de  la  ville  du  Sauueur,laquelle  maintenant  on  tes  au 
appelle  la  Baye,  parce  qu’elle  eft  dans  ce  golfe  de  mer,nommé  la 
Baye  de  tous  les  Sainds.  Le  fécond  eft  celuy  du  lleuue  lanuier; 

& le  5.  dcPcmambuco.  Au  moyen  dequoy  on  a peu  reccuoir 
vn  bon  nombre  de  icunes  gens , & les  efleuer  en  ces  Colleges, 
pour  feruir  par  apres  à la  conuerfion  des  naturels.  Car  en  celuy 
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de  la  Baye,comptant  les  Pères, Efcolicrs,Coadiuteurs,  & Noui- 
ctsjils  font  d’ordinaitc  foixante  dix  perfonncs,ou  d’auantaee.En 
. ccluy  du  fleuùe  lanuicr  40.  ou  5 o.  & à Pcmambuco  quelques 

25.  ou  50.  Outre  ce,quelques  Portugais  defirans  auoir  des  Pères 
• . de  la  mefme  Société  auprès  d’eux , ont  fondé  & bafty  plufieurs 

teSden^  autres  maifons,  que  nous  appelions  Refîdences , endiuers  en- 
tts  dit  droiéis:  lefquclles  on  a acceptées  volontiers,afin  de  pouuoir  plus 
commodément  pouruoir  aux  ncceflitez  fpirituelles,  tant  dcfdits 
ftortugais,  que  des  Brafilicns , qui  fe  tenoient  auprès  d’eux , taf- 
diesf  chans  de  rendre  ceux-cy  Chreftiens,  & ceux-là  bons  Chreftics. 
Les  priixripales  reftdéces  fôt  celles  cy:  Du  port  aflcuré,de  S. Vin- 
ccntjde  Paratininga,&  du  S.Efpnt.  Or  de  ces  Colleges  & Refidc- 
cesjlcs  Pères  vont  faire  des  courfes,que  nous  appelions  MilTions, 
pour  amener  les  Brafiliens,  qm  habitent  éspaïsmediterranées,  à 
fa  cognoiflance  de  leur  Créateur.  Il  y a aulfi  d'autres  n-»ai(bns, 
vemeu-  depaidait  defdits  Colleges,  & Refidences , aux  villages'des 
TtJsde  Brafiliens,qui  font  défia  conuertis  à la  foy.  Là  ou  vn  des  Peres  le 
/ U Corn,  tient  aucc  vn  côpagnon  la  plus  part  de  l’année , afin  d’entretenir 
fagnie  ^cs  nouuellcs  plantes , & les  arroulcr  des  eaux  ccleftes  de  la  pa- 
' UiBra  Dteu,&  des  Sacremens;  Ceux  neantmoins,  qui  demeu- 

fiLns'  rcnt  en  ces  maifonslà,lc  retirent  à certains  temps  aux  Colleges, 
ou  Refidences,  d’ou  ilsdcpcndent,lbit  que  leur  propre  aduance- 
ment  (piritucl  ledefire , loit  que  les  maladies  caufées  des  grands 
labeurs,  qu'ils  fupportent,  les  y r’appellcnt , pour  recouurerleur 
fanté,&  rcceuoir  quelque  peu  de  rafrefchifTcment.  Auquel  cas, 
comme  à tour  deroolle,  belôing  cil  d’en  fubrogerd’autresea 
leur  place.  Mais  parce  que  depuis  qu’on  a commencé  de  trauail- 
kr  en  la  conuerfion  de  ce  pcuplc,qui  fut  1 an  1 5 4^.  lors  que  les 
premiers  de  ladiéle  Compagnie  y arriucrent , il  n’y  a poin;  eu 
d’autres  Rcligieux,qui  y foient  venus  de  trente  ans  apres:  & que 
ceux-cy  ont  toufiours  continué  à défricher  celle  vigne  de  nollrc 
Scigneur,trauaillans  jncelTammenc  prclque  en  tous  les  quartiers 
duBr.afil.  De  là  vient,que  la  plus  part  de  ce  peuple, qui  a repeu  la 
..  fby  ClïTcftiennc,  a dléconuerty  par  le  moyen  d’iceux:  iaçoic 
fifï*  qu’en  b Prouincc  du  Parayba,  depuis  quelques  années  en  ça,il  jr 
s.Fraa-  a dcs  Cônuents  de  l'ordre  de  S.François,&  ailleurs  aulfi  de  S.Bc- 
f"'  noilL  Or  les  trauaux  qu’il  ell  neccflàirc  de  fupporter , pour  gai- 

barbares  à la  foy  de  1 1 s v s-C  h r i s t , font  d’ordinaire 
îrjjw!  fort  grands  pour  plufieurs  caufes.  La  pccœicrc  cR  à raifon  de  la 


/ 


I 


i 

s 1 
5 ! 
n 
n- 

iis 

at 


«1 

CS,» 

bas, 
s do 
tsft 
tes 
xf 
Iicf 

C£6 

lie 

aoî 

rie* 

le» 

O* 

iOfl 

éI* 


tltf 

5.i 


lîf 

? 

¥ I 


fcil| 


DES  Indes  Orientales. 
diuerfité  des  langues,  qu’il  y a parmy  eux  ; laqucllé  eft  C grande, 
qu’on  ai  adcfiadelcouuertplusdclbixantc  toutes  difftrentes 
IVne  de  l’autre.  Car  bien  que  ceux  qui  habitoyent  jadis  fur  la 
cofte  de  la  mer  vlàflènt  pcefque  tous  de  mefmc  langue  : Q eft-ce 
qu’au  dedans  du  pays  on  y a trouué  fi  grande  diuesfité , qu’à 
peines  les  a-on  encore cogneuës.  Et  comme  il  eft  ad uenu,  que  • 
quelques  peuples  de  la  terre  ferme,  fe  font  depuis  habituez  tout  trg. 

auprès  de  l’orée  de  1a  mer , ayant  chaflè  les  premiers  habitans,  * 

comme  nous  dirons  cy  apres , de  la  vient  aum  que  maintenant 
Ion  trouue  encore  fur  la  cofte  de  la  mer  cefte  mcfme  diucrfité/irr 
de  langages.  La  fécondé  raifon  eft  à caufo  de  l’eftenduc  grande 
du  pays,&  de  la  diftancc  qu'il  y a d’vn  lieu  à l’autre:  d’où  s’enfiiit 
qu’il  leur  conuient  patir  beaucoup  és  voyages  qu’ils  font , parce  ’ 
qy’on  ne  trouue  ny  logis, ny  autre  lieu, pour  fc  retirer.  D'autant 
que  les  Brafiliens  n’ont  pas  certaines  demeures , & pource  il  faut 
marcher  à pied  quelquefois  les  cent  & deux  cens  lieues  parmy 
les montaignes&forcfts, parmy  lesdeferts  & lieux  inhabitez, 
fans  trouucr  vne  foule  cabanne  pour  fe  loger:  &c  outre  ce  l’on  en- 
court vnc  infinité  de  dâgers  des  Tygres,  des  Serpens , & mefmcs 
fouuentcsfbis  de  ces  fauitages,  qui  tiennent  à grâd  heur  de  pou- 
noir  maflàcrerquelq  u’vn, pour  le  manger.  La  troificfmc  raifon 
eft,  parce  qu’il  eft  ncccftàirc  d’aller  quérir  fort  loing  ceux  qu’on  ^ 
defire  amener  au  bercail  de  noftre  Scigneurj  & ce  qui  eft  encore 
plus  difficile  leur  perfuader  de  s’en  venir  loger  tout  auprès  des 
villes  des  Portugais , à celle  fin  de  les  pouuoir  plus  ailcmcnt  in- 
ftruire  : car  ils  fe  craignent  que  les  Portugais  ne  les  veuillent  ren- 
dre efolaues.  Et  afin  d entendre  mieux  l’occafiô  de  leur  crainte,  usBra^, 
H faut  iyatioir,  que  durant  les  vingt  ans  premiers , apres  que  les  fiUtnsfe 
Portugais  furent  entrez  en  ce  pays,  il  y auoit  fi  grande  multitu- 
de  deBrafilicns,principalement  fur  la  cofte  de  la  mer , qu’il  (cm- 
bloit  eftrc  impoftîble  de  les  pouuoir  iamais  cfteindre.Otcommc  c>- peup:^ 
les  Portugais  fc  monftroyent  alfables  & bénins  en  leur  endroiéf,  q^y? 
plufietirs  s'accoftoyent  d’eux,  & venoyent  fc  loger  auprès  des 
riftesou  fortercfïes,qu  ils  auoyent  bafties.là  ou  entr’autres  cho- 
fo$  on  leur  enfoignoit,  ce  qui  eftoit  du  culte  diuin.Dc  façon  que 
îa  plufpart  de  ceux-là  cftans  défia  conuertis  à la  foy  Chreftiêne, 
baftiflfoyent  des  Eglifos  ai  leurs  bourgs,  & fo  ciuilifoycnt  peu  à 
peu. par  le  moyen  de  la  communication  qu’ils  auoyent  auec  les 
Portugais.  Mais  comme  ceux-cy  continuoyent  toufioursà  peu.- 
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picp  le  pais , & drcflbyent  force  engins  de  fuccre  j faifansauffi 
culciuer  la  terre , & soccupans en chofes  Icmblables , efquelles 
ils  auoyent  befoin  de  beaucoup  de  gens  de  trauail , ils  commen- 
ccrentà  fc  faifir  des  BrafilienS , les  prenans  pour  efclaues  : tellc- 
ment  quils  leur  attachoyent  la  cadene  au  col,  & le  les  vendoyét 
les  vns  aux  autres:  puis  les  menoyent  en  diucrles  contrées,  fepa- 
rans  les  enfans  des  peres,les  filles  des  meres,  les  freres  desfœurs, 
& de  leurs  autres  parens  8camis.  Cela  fuft  caufe  que  ces  pau- 
ures  gens  alfés  triftes  d’eux  mcfmes , furent  encore  faifis  d'vne 
noiiuclle  melancholie,fi  grande, que  la  plufpart  d’iceux  en  mou- 
rut , & fe  confuma  de  trilleflc.  Les  autres  s'enfuyrent  au  dedans 
de  la  terre  ferme , fi  auant  qu’ils  s’en  alloyent  les  cent  & deux 
s’ejiti-  cens  lieues  loing , pour  fe  tirer  d’auprès  des  Portugais,  & s’efloi- 
gnent  gncr  d’eux  tant  qu'ils  pourroyent.  De  maniéré  qu'ils  lailfercnt 
tant^  ^ cofte  de  la  mer  quafi  toute  dépeuplée,  d’oii  s’enfuyuirét  deux 
qu’ih  grands  inconueniens.  L’vn  fuft  quejes  Portugais  habitans  des 
ptHuent.  lieux,  ou  les  Brafiliens  furent  mal  trai£tez,fe  trouuerêt  dcllituez 
d’ayde  & de  fecours , non  feulement  pour  faire  trauailler  à leurs 
engins  de  fuccre,&  à cultiuer  leurs  terres,mais  aufii  pour  refifter 
à leurs  ennemis  : fi  qu’il  aduint  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu, 
3,  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  pretendoyent.  Ainfi  permet  noftre 
„ Seigneur  bien  fouuent,  que  quand  on  fe  veut  enrichir  par  des 
„ voyes  iniuftes  & illicites,  au  lieu  d’y  gaigner  l’on  y perd.  L’autre 
Inconue-  inconuenicnt  encore  plus  grand  fuft,  que  la  pluipart  de  ces  pau- 
met  qui  yj.ç5  eftans  baptifez,  & par  confequeni  obligez  à l’obferua- 
enfJuîr  Chriftianifme,retournoyent  à leur  première  barbarie, & 

eie  là.  ' infidélité , n’ayans  le  moyen  d’eftre  jnftruits  en  ce  quiefioitdu 
deuoir  d’vn  Chrcijien, parce  qu’ils  s’en  eftoyent  fuystien  loing 
des  villes  des  Portugafs , ou  les  Peres  de  la  Compagnie , qui  les 
auoyent  conuertis  faifoyent  leur  refidence  : qui  a elté  caule  que 
lefdits  Peres  ont  entreprins  fouuent  des  voyages  pour  les  aller 
quérir , & les  ramener  à leur  ancienne  demeure  & croyance,  A 
ceâe  occafion,  il  leur  falloir  aller  parmy  les  forefts  & deferts , & 
cheminer  à pied  quelques  fois  les  fix  mois , voire  les  ans  entiers, 
endurant  beaucoup  de  pauuretez  & miferes.  Mais  c’eft  auflî  de 
la  façon  qu’ils  ont  ramené  peu  à peu  à la  bergerie  de  noftre  Sei- 
gneur , 5c  à leurs  anciennes  demeures  beaucoup  de  ces  fugitifs, 
& en  ont  gaigne  de  nouueau  pluficurs  autres  : Icfquels  us  ont 
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attiré  fouucnt  de  bien  loing,  pour  les  faire  venir  demeurer  au 
• prés  d’eux:  afin  de  les  pouuoir  plus  commodément  inftmire , & 
maintenir  en  la  foy.  Car  ces  bonnes  gens  ont  fi  grande  opinion 
dcfdits  Pères,  & leur  portent  vn  tel  honneur  & refpeél , qu’ils  fe 
fient  fur  leur  parolle , tellement  que  leur  promettant  de  les  ga- 
rentir  des  iniures  des  Portugais,  qui  leur  voudroyent  faire  quel-  nr». 
que  tort,ils  les  fuiuent  comme  les  brebis  leur  Palleur.  Mais  il  cft 
arriué  quelque  fois  que  les  Portugais  vcnoycnr  attendre  au  pas 
ces  paiiures  gens , & les  prenoyent  par  force , lâns  que  les  Peres  de  u 
cufïcnt  moyen  de  les  garantir,&  fc  les  dcfpartoycnt  entr’eux,ou 
les  vendoyent  a d’autrcs,qui  les  emmenoyent  bien  loing  de  là.Ec 
qui  pis  eft,il  en  y a bien  eu  de  fi  mefchans,qu’ils  fe  font  delguilcz 
& vertus  à la  façon  des  Peres,  fe  faifant  mcfmc  raircla  barbe,  & 
la  couronne  à la  tertc , pour  le  paroirtre  mieux  : & de  certc  forte 
s’en  font  allez  vers  cux,fe  dilàns  ertre  Peres  de  la  Compagnie,  de 
façon  qu’ils  en  ont  amené  auec  telle  rufe  plufjeurs , iufqucs  à ce 
qu’ils  les  ont  tenus  prés  du  riuage  de  la  mer , là  où  ils  ont  leurs 
villes.  Et  lors  qu’ils  les  auoycnt  en  leur  pouuoir,  ils  les  garrot- 
toyent , & lioyent  aucc  des  cordes , puis  les  trainoyent  par  for- 
ce à Icin^  engins  & mctairics,pouré’en feruir comme’dcfclaues. 

Or  d’autant  que  les  Peres  crient  d’ordinaire  contre  telles  mef^ 
chancctez , & tiennent  le  party  des  Brafiliens , s’efForçans  tant 
qu’il  leur  ert  poffible , d’empefeher  telles  iniquitez , plufieurs  Mtfcbi 
des  Portugais  leur  en  veulent  vn  mal  mortel.  Et  iaçoit  que"^^* 
les  Roys  de  Portugal  partez , & apres  eux  lcs.Roys  d’Efpagne, 
qui  ont  fuccedéàla  mcfmc  couronne  , ayent  deffendu  foubs  Lgaû, 
griefues  peines, qu’il  n’y  curt  aucun  qui  allart  ainfiàlachaflc 
des  Brafiliens , permettant  feulement  à ceux  de  la  Compagnie 
de  les  aller  quérir.,  afin  de  les  conuertir  à la  foy  de  nollrc  Sei- 
gneur: toutesfois  rien  de  cela  n’ert  fuffifant , pour  refréner  l’aua- 
rice  infàtiable  de  quelques  vns,  principalement  là  où  ceux  qui 
deuroyent  exécuter  tels  commandemens  , le  Icntans  intereflez 
au  mcfme  faid  , ne  le  Ibucient  pas  beaucoup  de  faire  garder 
ces  Ediéb.  C’ert  donc  vri  des  prindpaux  deftourbiers  qu’il  y 
aye  à la  conuerlion  des  Brafiliens.  Mais  outre  ce  le  peu  de  fub-  chemeM$ 
tilité  naturelle , qu’ont  la  plufpart  des  originaires  de  ce  pays,ert  «- 

aurti  vn  grand  empefehement  ; car  ils  font  fi  rudes  & fi  grolïîcrs, 
qu’on  did  n'auoir  erté  trouuée  de  noftrc  temps  aucune  natiô  de 
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moins  d cfprit  & capacité, ny  de  mœurs  plus  barbares,  que  ccûe 
cy.  Mais  comme  d’vn  cofté. 

Nul  homme  fft  fi  fartuche^  a tfui  fâr  U doctrine^ 
s'il  l’ejcoute^on  ne  puijfe  adoucir  U foiSfrine. 
félon  le  dire  du  Poëtej  & que  de  l’autre  les  Peres  fe  font  tant 
peinez  pour  les  façonner , & dreffer  à la  vertu  , ils  les  ont,par  la 
grâce  de  Dieu, rendus  fi  doux  & fi  traiélables , qu’on  en  peut  ef- 
perer  beaucoup.  Car  défia  en  plufieurs  de  leurs  bourgs , ils  ont 
non  feulement  des  Eglifes  baftics  : mais  encores  des  Confrairies 
du  S. Sacrement , & autres  eftablies , ou  ils  font  de  fort  belles  & 
deuotes  Proccifions,  & tout  plein  d’autres  ades  de  pieté.  Leurs 
enfans  officient  és  MefTes , & les  chantent  en  «mufique , tant  de 
voix,  que  d’inftrumens , Sc  apprennent  la  dodrinc  Chrefticnne, 
& les  lettres  qu’on  leur  enfeigne  affés  gentiment. 

Or  d'autant  qu’ils  recognoiffent  ceux  de  la  Compagnie  com- 
qlôy  les  me  leurs  Peres , tant  pour  le  regard  du  fpirituel,  que  du  tempo- 
irajîisis  rel:  parce  que  ce  font  ceux,  qui  non  feulement  leur  prefehent  la 
foy  de  noftre  Seigneur,  qui  les  enfeignent  comm’il  faut  viure  en 
Mffeâiaii  Chrq^iens , qui  leur  adminiftrent  les  Sacremens  3 & la  pa* 
rollc  de  Dieu;  bref  qui  lea  alfiftent  en  toutes  leurs  race effitez 
fpirituclles , iufques  au  dernier  foufpir  de  la  vie:  mais  auffi  les  ci- 
uilifent,leur  enfeignent  à cultiuer  la  terre,  à faire  leurs  femaillcs, 
& moiffons,& beaucoup  d'autres  petites  mcfnagcrics:  afin  qu’ils 
ayenr  le  moyen  de  gaigner  honneftement  leur  vie  en  trauaillâii 
& quand  ils  font  malades,  les  pouruoyct  des  remèdes  qu’ils  ont: 
c’eft  pourquoy  les  Brafiliens  les  ayment  & refoedent , de  forte 
qu’ils  font  pour  l’amour  d’eux , & à leur  confideration  ce  qu’ils 
ne  voudroyent  faire  pour  tout  autre.  Si  que  les  Gouuerncurs 
mcfmcs  font  cojitrainds  de  fo  foruir  de  leur  ayde,quand  ils  veu- 
lent que  les  Brafiliens  facent  quelque  chofo,  comme  nous  pour- 
rions monftrer  par  beaucoup  d’exemples.Mais  nous  lairrons  cela 
à part , à fin  de  dire  quelque  chofe  en  general  du  fruid  qui  s’eft 
conuerfion  de  ce  pcuple.Toutcsfois  auant  qu’entamer 
ftiHt  defcc  difeours , il  faut  fçauoir  qu’il  y a au  Brafil  trois  fortes  de  gens, 
quels  au  falut  defquels  il  eft  ncccflâirc  de  s’employer. 
taux  de  ^OK  premiers  font  les  Portugais , Icfqucls  on  ayde  fpiritucllc- 

î'emlt»-  leur  prefehant  la  parolle  de  Dieu,  leur  adminifirantlcs 

ytnt  âu  Sacrements  de  la  Pénitence,  & de  l’Euchariftie,  les  confolant  en 
^ufi.  leurs  afijidions,  les  aydant  à bien  mourir,  enfeignant  la  dodrinc 
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Chreftiennc,  & les  bonnes  lettres  à leurs  enfans,  brieffaifant  en 
leur  endroit  tout  ce  <]u  on  a accoutumé  ailleurs  j pour  le  faluc 
du  prochain.  D’ou  s'en  eft  enfuiuy,par  la  grâce  de  Dieu, l'amen- 
dement de  beaucoup  d'abus , & la  conuer/îon  d vnc  infinité  de 
gens,qui  ont  efté  retirez  d'vne  vie  mefehante  & deteftable,eftâs 
mduids  à faire  penitence  de  leurs  péchés , & à viure  plus  Chre-  Lepr»ft 
uicnnement*  On  2 cflcinâ  & 2(Ioupy  pluHcurs  inimiticz  & rzn-  ^ 

cunes  enuieillics  des  long  temps;  beaucoup  de  meurtres  ont  efté-^'"  ^ 
empefehez  ; on  a faiâ  faire  à plufieurs  reflitution  des  biens  mal 
acquis  i & beaucoup  d’autres  bonnes  œuurcs  & pieufes  pour  le  /hIm,!!' 
djum  fcruice.  Lefquelles  chofes  nous  ne  fpecifions  pas  icy , pour 
eftre  communes  à tous  les  autres  lieux,  ou  ceux  de  la  mefme 
Compagnie  refidenr.La fécondé  forte  de  perfonnes  font  les  Ne-  ^ 
grès  ou  les  Mores  d'Angola  ou  de  la  Guynée , que  les  Portugais  « 

vont  achepter  en  ces  pais,&  de  là  les  mènent  au  Brafil,  tât  pour  "'"V 
leur  feruir  aux  engins  de  fuccre(qui  eft  le  principal  gain  qu’ils  re-  '' 
^t  delà)que  pour  le  labourage  de  leurs  terres.  Il  y a donc  au 
^fil  vn  fort  grand  nombre  de  ces  Nègres,  dont  la  plufpart  font  « 
fi  rudes  & fi  groflîcrs,-qu’a  grand  peine  cognoift  on  en  eux  l’vfa- 
gc  de  la  raifon.Or  comm’  ils  font  difperfcz  pa  & là  par  les  engins 
& métairies  de  leurs  maiftres,  & n’ont  aucune  commodité  de 
venir  és  villes,ou  ceux  de  la  Compagnie  refident,ils  croupiroict 
toufiours  en  leur  infidélité  & ignorance  des  choies  de  leur  làlut, 
fi  les  Peres  ne  les  alloient  inftruire  là  mefmes.  Et  pource  il  en  y a,’ 
oui  font  deftinez  pour  aller  pa  & là  par  les  métairies  & engins 
defuccre,  afin  d'enfeigner  ces  panures  gens  le  chemin  défaut, 

& leur  conférer  les  Sacremens  necelTaires,  comme  le  Baptcfme, 
la  Penitence,rEuchariftie,&  le  Mariage,  faifant  en  leur  aidroià 
roffice  des  Curez  : parce  qu’il  n'y  a là  autre  qui  le  face.  L’on  ne  itpr,et 
icauroit  croire  le  grand  bien,qui  s enfuit  de  cela.  Car  autrement  f*’*»  « 
ily  auroitbienpeudecesNegres,  qui  allaftènten  Paradis.  La^"^ 
troificfme  maniéré  de  gens  font  les  naturels  Brafiliens.  Et  parce 
qu  frui<^  qui  fe  fàiift  auec  ceux  > qui  demeurent  auprès  /«r/k- 

des  villes  des  Portugais,  le  principal  confifte  és  Miflions , qu’on 
va  faire  au  dedans  de  la  terre  fcrme,pour  les  amener  prés  du  nua- 
ge de  la  mer,  les  Peres  entreprennent  fouuenr  de  bien  longs  & 
fefcheuxvvoyages  pour  cefte  occafion.  Car  puis  que  les  BraiSics, 
qui  demeurent  au  long  du  riuage  de  la  mer  en  diuers  villages  ou 
bourgs  proches  des  villes  ou  citez  des  Portugais,font  défia  tous 
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' Clircfticns,  & qu’on  n’a  autre  choie  à faire  auec  eux , que  de  lès 
maintenir  en  leur  dcbuoir,afin  d’en  conuertir  de  nouueau  quel- 
ques autres,ou  réduire  ceux,qui  fe  font  dgarez , il  faut  nccclfai- 
remcnt  les  aller  querir,tantoft  parmy  les  etpeflcs  forelts , tantoft 
parntïy  les  hautes  montagnes  ou  profondes  vallées.  Enqiioyil 
«ft  necelïàire  de  patir  beaucoup.  Car  on  va  d’ordinaire  par  vn 
païs  tout  defpeuplé , fans  trouuer  homme  du  monde , linon  de 
ces  lauuages,  qui  ne  Ibuhaittent  rien  tant  que  de  rencontrera 
l’cfcart  quelques  Portugais  ou  autres  de  leurs  ennemis , pour  les 
manger.  On  trouuefortfouuent  desTygres , des  Panthères,  & ' 
autres  belles  farouches,en  danger  d’ellredeuoré  d’icelles.Ie  lait 
ièà  part  la  faim  qu’on  endure  : car  il  adulent  Ibuuent  qu’on  n’a 
pour  fe  nourrir  autre  cholc,que  des  fueilles  d'arbres,ou  des  raci- 
nes d’herbes  : & quclquesfois  on  eft  contraint  de  manger  des 
j*"*"  rats,  des  lézards,  voire  des  ferpens,  & autres  belles  femMables, 
dimaa-  pouT  ne  mourir  de  faim.  Mais  la  foifqu’on  endure  ell  bien  en- 
gn  des  corc  plus  fâfchailc.  Car  la  terre  ferme  du  Braltl  eft  en  plufieurs 
endroi(ftsderpourucuc  d’eau:  tellement  qu’on  marche  plufieurs 
tournées  la*^s  trouuer  aucune  riuicre  ny  ruillèau,uu  fontaine  ; & 
ferpens.  pource  il  finit  porter  des  bouteilles  pleines  d’eau,laquelle  venant 
à faillir,fi  on  ne  troinic  d’ou  en  puyier,  on  eft  contraint  d* eftein- 
Moyens  drc  la  folf  aucc  la  racine , ou  les  fucillcs'de  certaines  herbes  hu- 
#««'■  mides,  Sc  d’vfer  de  plufieurs  autres  artifices,  que  la  ncceflîté  ert- 
t^nther  qu’on  endure  volontiers  en  fouuenâce  de  la  Ibif,  que 

le  Sauueur  du  monde  parill  en  l’arbre  de  la  Croix  pour  le  làlut 
de  nos  âmes,  duquel  principalement  il  eftoit  altéré  : tafehant  de 
fellancher  aucc  ces  peines  & trauaux  qu’on  fouffre,  pour  la 
mefme  cauTc.  Auflfi  ce  débonnaire  Seigneur  départ  fesconfola- 
tions  d mefure  des  trauaux,  &dcliurcd’vn  infinité  de  dangers 
ceux , qui  s’hazardent  à tels  périls  ; monftrant  bien  que  c’eft  luy 
qui  a dit  àfes  dilciples , que  s’ils  beuuoicnt  quelque  choie  veni- 
meulc,cela  ne  leur  nuyroit  point  r comme  il  adulent  d’ordinaire 
à ccux,qui  entreprennent  ces  voyagcs,ainfi  que  nous  verrons  cy 
apres;  Voyla  ce  que  nous  pouuonsdirccn  gros  duprofit,qui  s'eft 
fiüô  auBrafil.  Baillons  maintenant  en  detail,  ce  qui  eft  propre 
de  chafquc  lieu, ou  l’on  a des  CoHeges,ou  mailbns  de  Refid'enc^ 
lapportans  les  Millions,  qui  ont  efté  fidâxs  aux  lieux  , d’oaibnc 
fixas  cctct,  qui  y ont  efté  enuoyés. 
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Dm  CoUegi  éU  U Bâye  Je  itêts  lex  Samits-^  & des  Reftdtnees  des 
llheoSiü'dK  Port'-ajfeuré  qui  en  dépendent. 

Chapitre  XXVIII. 

O V s auons  cy  dcuant  parle  de  U rondacion  du  Colle-  txtm- 
ge  de  la  Baye, qui  cft  en  la  cité  du  Sauueur,ou  l’on  tiét  ** 

d'ordinaire  iixKegens,rvn  qui  lift  la  Théologie  Sclio- 

îaitiquc , l'autre  la  Morale , vn  qui  fait  le  cours  de  Philolbphie, 
deux  qui  enfeignent  la  langue  Latine,&  vn  qui  monftreà  lire  & 
eferire  aux  petits  enfans.  L’on  a pareillement  charge  de  trois 
gros  bourgs  de  Brariiiens,qu’il  y a tour  auprès  de  la  ville,poutlc$ 
inftruire  es  chofes  de  leur  (àlut,  & leur  adminiftrer la  parolle  de 
Dieu,8i:  les  Sacremens.En  chafeun  de  ces  bourgs,il  y a deux  Re< 
ligieux  de  la  Compagnie,l’vn  qui  eft  Preftre,  & l’autre  non  ; les- 
quels rcTident  là>pour  la  plus  part  du  temps,bien  que  d'aucunes 
fois  ils  fe  retirent  au  College , pour  les  raifbns  qu'auons  dit.  Les 
Brafiliens  les  ayment  & rcTpedent  grandement  : & leur  (ont  û 
obeyftàns,  qu’il  ne  faut  que  leur  dire  vn  mot  de  ce , qu’on  veut 
qu'ils  executeut,&  aufli  toft  cela  cft  faiâ.  le  pourroy  apporter 
beaucoup  d’exemples  de  cecy:mais  pour  n’eftre  trop  long,ic  me 
contenteray  d’vn  feulement, qui  aduint  l’an  mil  cinq  cens  quatre 
vingis  huiâ,  auquel  les  Anglois  arriuerentà  la  Baye  de  tous  les 
Sainéh,auec  vnc  dotte  de  pluiieurs  nauircs,  pour  prendre  terre,  rtirn^- 
& (c  faiür  de  quelque  place  là  aupres,ou  de  la  Cité  melme,  s’ils 
cuflentpeu.  Le  P.Chriftoflc  de  Gouea , qui  eftoit  lors  Viitteur 
des  Colleges  & maiiôns  de  la  Compagnie  au  Braftl,fe  trouuanc 
à la  làilbn  en  cefte  ville,  & voyant  le  peu  de  forces,  qu'il  y auoic 
pour  empefeher  la  defeente  des  Anglois,fàift  aduertir  les  Peres, 
qui  deineuroicnt  aux  bourgs  des  Braiiliens  du  danger,  auquel  la 
ville  (è  retrouuoit,  leur  ordonnant  de  faire  en  (brte,  que  ceux 
qu’ils  auoient  en  charge , vinftent  au  (ccours.  Ce  qu’ils  firent  en 
dftigcncc.Bc  aufli  toft  voyla  vn  bon  nombre  d’originaires,armés 
de  leurs  arcs  & Aeches , qui  s’en  vont  aux  lieux , qui  leur  furent 
aflignez,  pour  empefeher  les  ennemis  de  prendre  terre.  Bref  aC- 
ftftez  & encouragez  par  les  Peres,  ils  fe  comportèrent  fi  vaillam- 
oaent,que  les  Anglon  ayâs  demeuré  plufieurs  iours  aux  anchres, 

& s’eftâs  efforcés  bien  iouuenc  de  faulter à terre,n’curcnt  toutes^ 
ibis  iaettis  k courage,  ny  le  tnoyavde  cciaire,à  caufê  de  U 
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fiftcncc , que  les  Brafiliens  leur  feirent.  Tellement  qu’ils  furent 
contrain<5ks  de  fe  retirer,  (ans  auoir  rien  aduancé  de  ce,  qu’ils  pre- 
tendoient.  De  ce  College  partirent  l’an  i j 8 1 .deux  Religieux  de 
la  mefmc  Compagnie, vn  Pere  auec  vn  autre,  qui  ne  l’eftoit  pas, 
pour  faire  vn  voyage  vers  certains  peuples , qui  habitent  en  vne 
haute  montaigne  appellce  Raris,  qui  eft  efloignée  delà  Cité  de 
la  Baye  quelques  cent  ou  fix  vingt  lieucs,au  dedans  du  pais.  Ce- 
fte  montagne  prenant  du  Midy  au  Septentrion , aura  quelques 
vingt  lieues  d’eftenduc.  Or  l’occafion  de  ce  voyage  fut , parce 
que  les  habitans  de  cefte  montagne , qui  font  en  grand  nombre, 
dcleguerent  quelques  vns  des  leurs,  pour  venir  au  College  de  la 
Baye, faire  entendre  aux  Peres  le  defir,  qu’ils  auoient  de  fo  rêdre 
tous  Chreftiens  : mais  qu’ils  ne  pouuoient  aller  par  deuers  euxj 
ttsKi-  parce  que  leurs  ennemis  leur  tenoient  le  paflàge  fermé.  Etpar- 
rient  fe  tant  Ics  prioient  de  vouloir  faire  en  forte  enuers  leurs  ennemis, 
veulent  qu'jls  Jej  laifï^ffent  pafler.  Les  Peres  entendans  cela,  enuoyerent 
au  pluftoft  vers  leurs  ennemis  ces  deux  de  la  Compagnie.  Le 
ftiens.  chemin  pour  aller  la , eftfi  fofeheux  & difficile , qu’a  peine  en 
. peut  on  fortir  : car  il  faut  palïcr  par  des  longues  &:  vaftes  folitu- 
des,  trauerfer  force  uiylTeaux  & riuieresj  mefmes  quelques  vnes 
bien  perilleufos.  Il  faut  granit  côtre-mont  par  des  lieux  defrom- 
pus,&  fort  roides.  Brief  à caufo  de  la  difotte  des  viures , ce  voya- 
ge eft  prelque  infupportablercar  bien  fouuent  ceux,  qui  le  font, 
fa*cem-  coiîtrainéfs  de  fe  nourrir  de  ferpens,  & autres  belles  veni- 
pagnù  meufes,  comme  nous  auons  dit.  Cela  fut  caufe  que  le  compa- 
vitvers  gnon  du  Pere  tomba  malade  en  cheminj  tellemct  qu’il  fut  con- 
trainél  de  s’arrefter  à vn  bourg  ou  vilbge  de  certains  barbares, 
qui  ontvn  langage  tout  different  des  autresjde  forte  qu’il  falloir 
le  donner  à entendre  à eux  par  lignes , & couceuoir  par  mcfme 
moyen,  ce  qu’ils  vouloicnt dire.  Ncantmoins Dieu  les  rendit  li 
humains  & fi  charitables  enuers  le  malade , que  leur  Chef  bail- 
la charge  à quelques  ieunes  hommes  fort  expers  à la  chalïc,  tant 
des  oyleaux,que  d autre  venaifon , de  l’en  pourueoir  abondam- 
ment. Ce  qu’ils  firent  li  bien , qu’en  peu  de  temps  le  malade  fut 
remis  en  famé , & arriua  quelque  temps  apres  à la  montagne  de 
Raris , ou  il  trouua  le  Pere , lequel  auoit  délia  obtenu  le  palïàge 
Leur  per  ennemis, pour  les  Raricsjde  maniéré  que  chafeun  d’eux 

futdeut  s’appreftoit  defu,  pour  fuyure  le  Pere  , & s’aller  loger  prés  la 
ëet’âi-  Oté  de  la  Baye,  ^^is  comme  tous  eftoientprefts  de  marcbeiv 
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voicy  l’cnncmy  de  noftre  nature,  & de  tout  bien,  qui  Ce  met  à la 
trauerfe,  pour  empefeher  vnc  fi  làindc  retraiéle.  A ce  faire,  il  le  frésdt 
lcrt  d’vnc  certaine  race  de  gens,  qu’il  y auoit  parmy  les  Rariens, 
qu  on  appelle  en  ce  pays  làMammcluz,qui  font  des  meftifs,c’eft 
à dire  engendrez  d’vn  Portugais,  & d’vne  BrafiÜcnne.  Ceux-cy 
doncayansaccouftumé  de  longue  main , d'abufer  ces  fimplcs /m 
gens  auec  leurs  rufes  & fallaces,  & voyans  que  s’ils  s’alloyent  te- 
nir  prés  de  la  vüle,ils  n’auroyent  plus  moyen  de  leur  donner  des 
bayes  , comme  ils  font  extrêmement  mefehans.  Us  fe  fourrent 
parmy  le  peuple,  & luy  perfuadent  de  ne  fe  fier  pas  au  Pq;e , di- 
lans  qu’il  les  vouloir  mener  prés  de  la  viUe  des  Portugais,  pour 
les  aflèruir  & rendre  cfclaues.  Les  Rariens  qui  eftoyent  d'vn  co- 
fté  fort  fimples  & faciles  à tromper,  &-de  l’autre  craignoyent 
mcrueiUeufcment  de  tomber  en  ce  malheur,quc  les  Mammeluz 
leur  depeignoyent  fi  au  vif,  furent  à celle  occafion  deilournez 
du  bon  confcil  qu’ils  auwent  pris , & changèrent  tout  à faiéè  de 
relblution-  U en  y eull  Iculement  deux  cens , qui  perlcucrerent 
cn  leur  bonne  volonté, & furent  côduiéls  par  le  Pcrc  aux  bourgs  "" 
desBrafiliens,qui  font  auprès  de  celle  ville  ; ou  ils  arriuerent  au 
mois  de  Iuillct,aucc  grande  rcfiouïlïànce  de  tous  les  anciens  ha-  tuxde 
bitans  d'iceux.  Qiiant  aux  autres  qui  s’arrellerct  à la  montagne, 
ils  ne  perdirent  pas  pour  cela  le  dcfir,qu’ils  auoyct  d’cllrc  Chre- 
(liens  : car  ils  deleguèrent  de  là  à quelque  temps  vn  homme  ex- 
près au  P.Prouincial,pour  le  prier  de  leur  enuoyer  quelques  vns 
delà  mefme  Compagnie, afin  de  les  inllruirc  & baptifer.  Telle- 
ment  qu’il  en  y alla  trois  l’an  1 5 po.  deux  defquels  eftoyent  Pre-  »»tnt  ta 
(1res.  On  les  aduila  qu’ils  tafehaflent  de  perfuader  à ces  monta- 
gnards , de  s’e  venir  demeurer  auprès  des  villes  ou  citez  des  Por- 
tugais,affin  qu’on  eull  moyen  de  les  inllruirc  plus  commode- 
mentrear  on  a veu  par  cxperience,qu’il  ne  le  faid  pas  autrement 
beaucoup  de  profit , à l’endroicl  de  ces  barbares , au  moins  qui 
(bit  de  durée:  parce  que  n’ellans  pas  entretenus  de  pafturefpi- 
rituellc , ils  fe  fouruoyent  bien  toft  du  droiél  fentier  de  la  vertu, 

& retournent  à leur  première  barbarie.  Or  demeurons  fi  loing 
des  villcs,ou  les  Portugais  habitent , on  n’a  pas  le  moyen  de  leur 
defpartir  fi  Ibuuent  le  pain  de  la  parolle  de  E>ieu , & des  Saerc- 
mensrc’eft  pourquoy  on  tafehe  de  les  induire  à cela  üt  que  faire 
fe  peut.  Ces  Peres  dôc  eftans  arriuez  à la  montagne  de  Raris,cô- 
bicn  qu’auec  grand'  peine,  à caufe  des  incômoditez  du  chemin. 
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rcinonftrerent  aux  principaux  des  habitans,qu'il  cftoit  expedict 
de  cbanccr  de  demcure^’ils  vouloyenc  cûre  Chreibens.  Il  en  y 
euft  quelques  cent  cinquante,  qui  les  creurenc , & s’en  allerenc 
aucc  eux  le  loger  aux  bourgs  des  Brafiliens  proches  delà  cité  de 
la  Baye:là  où  apres  qu’on  les  eull  dcucmait  iullrui(5b  en  la  foy, 
ils  furent  baptilcz  aucc  grande  folcmnitc  & rcdouïllànce,  tant 
de  leur  collé,que  des  autres  Chrediens. 

Finalement  comme  l’on  vid,que  ceux,qui  s’eftoyent  encores 
arredez  Cn  la  montaigne,  continuoyent  toufiours  en  leur  bon 
dedr  ,^nobdant  qu’ils  ne  vouluflent  pas  quitter  leur  demeure, 
l’on  fudd’aduisdelcsallcr  indruirelà  mcfmc.  Tellement  que 
OkIu  l’an  15P4>  à l’indance  du Gouucmeurdu  BradI,  quatredcla 
*'*"*•  Compagnie  s’y  acheminèrent.  Mais  d’autant  qu’ils  auoyenta- 
^enitur  quelques  cent  Brafiliens  de  ceux , qui  s’edoyent  dclîa  do- 

rnantat-  mcdiqucz , & nouiTts  parmy  eux , tant  pour  les  foula^er  par 
t"'*  les  chemins,que  pour  mondrer  par  leur  exemple  la  vie,  que  dc- 
uoyent  mener  ceux  qui  (e  voudroyentconuertir  j les  Rariens 
voyans  vne  û grande  multitude  de  gens  tous  vedus , contre  la 
coudume  des  naturels  du  pais,  penferenr  que  c’edoyét  des  Por- 
tugais,qui  vinfTent  pour  lesaderuir:  de  façon  qu’ils  mirent  le  feu 
, à leurs  loges,&  s'enfuyrenr,qui  deça,quî  dclaj  les  vns  (c  retirans 
adeurez  de  la  montaigne , les  autres  s’allans  mut 
‘qui  les  fer  dans  quelques  cachots  des  plus  profondes  vallées  j quelques 
voulut  vns  fe  fourrans  parmy  les  bois  & foreds  erpedcs,qu’on  trouuc  lâ. 
tjfermr.  Compagnie  s’edansapperceus  de  cela,tafcherent  de 

leur  oder  cede  vaine  crainte , faifans  entendre  à quelques  vns 
d’iceux  qu’on  attrapa,  que  c’edoyent des Peres , qui edoyent 
venus  là  tout  exprès  pour  leur  môdrer  la  voye  de  falut:  & ceux- 
là  le  fcirent  incontinent  fçauoir  aux  autres:de  maniéré  qu’ils  for- 
tirent  tous  de  leurs  cachots , & vindrcnt  accueillir  les  Peres , & 

‘ ceui^qui  les  accompagnoyent , mondrans  à tous  beaucoup  de 
fignes  d’amitié , & de  bienueillance.  La  première  chofe , que  les 
Peres  y feiret  fud  de  dreder  vne  chappclle,  & là  dedas  vn  autel, 
pour  y dire  la  Mefle.  Apres  ce  ils  fe  mirent  à catechifer  ceux, 
qui  defîroyét  edre  baptiiez.  Et  lors  qu’ils  edoyent  preds  ils  leur 
conferoyent  le  Baptefme.  Puis  on  leur  enfeignoit  comme  ils  fc 
deuoyent  côfcflcr,&  s’approcher  de  la  (àinâc  table  du  précieux 
corps  de  lHsvs-CuBisT,fi  bien  qu’il  eny  eud  dans  peu  de 
tempe  quelques  quatre  cens,qui  furent  trouuez  propres  & idoi- 
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nespouryeftrcrcccus.  Bref  ils  faifoyent  en  leur  endroiél  l’offi- 
ce de  Curez,en  detfaut  d’autres  : & s'il  y auoic  quelque  querelle 
ou  dififercnc  cncr’eux , ils  les  accordoyenc  aifcmcnc  : car  ces  gens 
là  font  fort  dociles , & d’vn  bon  naturel,  & portent  vn  grand  re- 
(peâ&  honneur  aux  Peres.  Us  feirent  donc  vn  grand  fruiâ:  en 
cefte  montagne , combien  que  ce  ne  full  pas  (ans  beaucoup  de 
peinexar  il  leur  falloit  courir  çà  & là  par  mots  & par  vaux,  pour  se  cSutr 
affemblcr  ces  brebis  el'garécs.  Et  comme  les  chemins  font  là  fort  ^ 

rabouteux  & malaifcz , entre  pluheurs  autres  incommoditez 
qu’il  y a en  vn  païs  deferr  & inhabité,cômc  celuy-là , ils  endu- 
royent  beaucoup  : mais  aucc  cela  ils  eftoyent  fi  contens  fi  io- 
yeux  en  leur  trauaux  & mefaifes , qu’ils  ne  trouuoycnt  pas  de 
^ouil  en  leurs  fondions,!!  elles  n’efioyent  aifitifonnées  auec  telle 
iaulce.  Or  afin  que  les  Rariens  n’euflent  point  occafion  de  fe 
foandalifer  de  la  mauuaife  vie  des  Portugais ,qui  efioyent  parmy 
eux(car  quelques  vns  d’iceux  s’y  elloyct  défia  habituez}le  Gou- 
nemeur  du  Brafil  leur  commanda , qu’ils  eufient  à vuider , & fc 
retirer  aiUcnrs,  de  peur  que  leur  auarice,  leur  diflblution , & au- 
tres vices,  ne  dônafient  mauuais  exemple  à ces  nouueaux  Chre- 
ftiens.  Voila  ce  que  nous  auons  peu  fçauoir  iufqucs  à prefont  de 
CCS  montagnards.  Pourfuyuons  maintenant  le  refte,  qu’il  y a eu 
dcrcmarquablc  es  miffions  du  College  de  la  Baye. 

Comme  donc  ce  grand  Pere  de  famille  alloit  tons  les  iours 
/cmant  le  bon  grain  de  là  fiiinde  parolle  dans  les  châps  decefte 
gentiliré , l’cnnemy  de  noftrc  nature  ne  laifibit  pas  auffi  de  fort 
cofte d’y  furicmer de l’yuraye.  Car enuiron l’an  ijSj.  ilfufoifas4i*mi 
•vnc  nouucUe  fode  parmy  les  Brafiliens , tant  Kiyens  qu’autres, 
qui  auoyent  cfté  délia  baptifez, d’autant  plus  pcmicicufo, qu’elle 
Icmbloit  auoir  plus  de  relTcmblancc  aucc  b vraye  foy.  Inuction  »,  f»p,r 
du  tout  diaboIique,controuuécparccforgeurdctouremalice//«»«i 
Zc  inipicté,  pour  faire  accroire  à ces  fimplcs  gens , qu’il  n’y  auoit 
point  de  diffcrence  entre  leur  fuperftition,  8c  la  Religion  Oirc- 
^cnne  : afin  que  quand  on  la  leur  prefeheroir  pure  & nene  de 
Jour  mefiange  d’erreup,  ils  n’cftimaflcnc  pas  qu’on  leur  enlci- 
gnail  vne  foy  difficrente  de  leur  croyance  , ou  que  s’il  y auoit 
quelques  poinâs  qui  ne  fuflent  pas  {cmblables,que  la  leur  efioic 
à préférer  à hi  noftrc.  le  penfe  que  cefte  feâe  fiift  fèmée  par  le* 
anoyea  de  quelques  vns  de  ces  Mammeluz,ou  Meftifs,que  nou» 
xuonx  diâ.ddquels  ayans  apprins  parmy  Ics-Chiefticns  beau^ 
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coup  de  chofes  de  noftrc  Religion  J en  forgèrent  vneà  leur  £»- 
caiiîe , qui  auoit  quelque  peu  de  rcflemblance  à icelle , y adiou- 
ftans  de  leur  telle,  & par  la  fuggeftion  de  Sathan , beaucoup  de 
mieux  & impictez,commc  l'on  cognoiflra  par  leurs  dogmes  Sc 

tromper  façotîs  de  faire , que  ie  m’en  vay  déduire.  Us  eflifoyent  vn^des 
il  U fait  lcurs,qui  clloit  comme  fouuerain  Pafteur  detous  : lequel  ils  ap- 
f’^la^  ptlloycnt  au  (Il  Pape,dc  mcfme  forte  que  nous.Us  auoyent  outre 
kie  à la  ccluy-là  pluficurs  autres  Prélats, qu’ils  nommoyent  Euefqucs,6c 
Retiiion  encore  des  Preftres,que  ces  faux  Euefqucsconfacroycntàlcur 
ebre-  mode.  La  confdfion  auriculaire  clloit  en  vfage  parmy  eux  : 1»- 
(iteane.  quç[je  failbycnt  à ces  faux  Prcllres,  qui  fembloyent  leur  don- 
ner l’abfolution,&  dire  la  MelTc,  comme  les  nollrcs.  Us  por- 
toyent  de  certaines  petites  boulettes  enfilées  à guile  de  pateno 
llrcs,&  s’en  feruoyent  pour  la  pricre , comme  nous  failons  des 
cha^pelets.  C^and  ils  vouloyent  alTc  mbler  le  peuple  à l’orailbn, 
ou  a la  prédication  , ils  fonnoyent  quelques  grandes  courges 
vuidesjcomme  nous  nous  feruons  des  cloches.Pour  l’inUruélion 
de  la  icundfcjils  auoyent  inUitué  certaine  façon  de  Colleges,ou 
tous  ceux  qui  vouloyent , pouuoyent  aller  clludicr , (ans  payer 
rien, comme  l’on  fait  és  Colleges  de  la  Compagnie.  Us  auoyent 
des  liures  faidb  d’vne  certaine  elcorce  d’arbre , lelquels  ils  cou- 
uroyent  auec  des  petis  ais  ou  planches  de  bois  fort  defliées  : U 
où  ils  auoyent  efeript  plufieurs  charaélercs  incognus , qu’ils  rc- 
ceuoyent  de  la  main  du  diable, à ce  qu’on  didl.  Au  relie  ils  fc  vê- 
toyent  de  fçauoir  la  façon  d'arriuer  & atteindre  au  Ibmmet  de 
Commet  la  perfcélion  de  fainôeté;  bquclle  ils  cllimoyent  auoir  acquilè, 
ihefii-  lors  qu’ils  clloyent  deuenus  comme  fols  & infcnfez,en  beuuanc 
’ôjuirat-  Ic^ucd’vne  certaine  herbe,  qu’ils  appellent  Petina  ( peut  élire 
teiot  ait  que  c’cft  Ic Pctun  fi  renommé  parmy  les  Brafilicns,&  autres  bar- 
fommet  bares  de  rAmerique)  qui  ell  de  fi  grande  force  & vertu,&  d’vne 
chaleur  fi  excemue  , qu’aulfi  toU  qu’ils  auoyent  beu  le  fuc  d‘i- 
ff  celle,ils  tomboyent  par  terre , auec  vn  tremblement  de  tous  les 
mcmbres:&  tordoyent  fort  vilainement  le  vifage , titans  la  lan- 
gue hors  de  la  bouche  d’vne  façon  fort  laide,  & mal-lèante. 
Brief  ils  le  veautroyent  par  terre , comme  ceux  qui  tombent  du 
haut  maL  L’on  entendoit  cependant  bruire  quelque  choie  dans 
leur  corpsjde  façon  qu’il  lembloir,  que  quelqu’vn  parlall  au  de- 
dans d’eux , combien  qu’ils  n'ouurilient  point  la  bouche , ny  ne 
remualTcnt  aucunement  les  leures.  En  fin  ils  fiiilbyent  des  gellcs 
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ü hideux  &£  homl>lc%i]aWpouiioicaif<^ment  cogiioiftrc^que 
cchiy  qui  caufbic  tds  tympronnes,  n'eftoic  autfc  le  malin 
cfpric , qui  les  poflcdoic.  Or  apres  qu'ils  auoient  efté  afièz  long 
temps  en  tel  eAar,üs  reuenoient  à eux  mcrrr>es,&  s'cAans  vn  peu 
'dclauez^ils  faitbichclaucr  tout  le  corp^aude  de  i'oau;  voyU 
comment  ils  s’cftimoienreAré  iàndHAcz,&‘auôir  acteint  le  fônv 
mec  de  la  perfeâiô  de  leur  (btci(ejmaisccuX,qiii  auoidt  Aiiâ;  des 
gcAcs  plus  affreux  & plus  horribles  , eAoienc  tenus<pour  les  plus 
fàinâs.  Quâcà  leurs  dogmesj  ils  difbicnt  que  leurs  anceAres,  de- 
cédez  long  temps  auparauanr,  debuoient  aborder  là  dans  vh  na- 
uire,  &L  que  par  leur  moyen,  ils  fcroîenc  détiürez  de  la  fèruicude  croyêih. 
des  Portugais  i Icfquels  ils  difbienc  debuoir  cAre  tous  maAàcrcz 
par  leuridits  dcuanciers,  A coA  qu’ils  (croient  arriuez  : & que  s’il 
en  eAhappoic  aucun,  il  teroie  cranfmuéouenpoiflbn,  ou  en 
pourccau,ou  en  autres  beAes  (cmbbblcs.Finalemec  ils  difoicnr,  * 

que  tous  ceux^qui  croyoient  ces  chofeSjs’en  iroient  alTeurément 
én  Paradis  ; maisccux,qui  les  meferoyoient , (croient  defehAez 
par  les  oy(eaux  de  proye,&  autres  bcAes  (àuuages. 

CcAc  folle  creance  & fuperlfition  ayant  commencé  de  nai- 
Arc  en  la  région  medicerranée  du  Brnfil  ( là  pu  (c  tenoir  leur  vé- 
nérable Pape)  s’cAoit  deAa  efpanduë  d’vn  coAé  & d'autre  par  le 
moyen  des  Legats,qu’il  enuoyoït  ça  & là  vers  les  Braiîliens , qui 
habicoienc  au  dedans  du  pais,&  encore  à ceux  qui  demeuroienc 
fur  la  coAc  de  la  mcr,ou  tout  auprès  des  villes  des  Portugais.Tel- 
lement  quelle  cAoic  dcfia  entrée  bien  auanc  en  la  ce^c  de  plu- 
ficuTs,qui  s’en  couroient  à groflès  trouppes  à leur  faux  & fuppo- 
fé  Pape,  laiffans  leurs  maifbnsàl’abandon,  & tout  ce  qu’ils 
auoicnc  dedans.  Voire  qui  pis  eA,efgorgeoiétquclquesfois  leurs 
propres  en  fans,  ou  les  enfepueliffoicnt  tous  vift  dans  terre , afin  commit^ 
qu’ils  ne  leur  cmpcfchafTcnt  la  fuytte,ou  ne  fufl'cnt  caufe,  qu’on 
les  accrappa  A en  chemin  : & auant  que  partir  iis  faifbient  le  pis 
qu’ils  pouuoient  contre  les  Portugais.  Car  ils  brufloienc  leurs 
métairies,  & engins  à fuccrc  j ils  rauageoient  leurs  champs  enfe- 
mcnccz,  ou  leurs  vergiers  plantez , & ma(Tàcroicnt  cruellement 
tous  ceux,qu’ils  rcncontroicnt  à l’clcart.Lcs  Peres  de  la  Compa- 
gnic  voyans  vn  tel  de(brdre,s’cn  vont  promptement  aux  bourgs  * 
des  Brafiliens , bien  qu’ils  fuflent  en  grand  danger  de  leur  vie  : & 
tafehent  par  tous  moyens  de  leur  oAcr  de  l’entendement  ces  il-. /4  c«»- 
lafions diaboliques,  dedcmaincenkenléurdebuoirceux , 
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o'auoient  pas  encore  pris  la  fuytee.  Us  en  gaignerent  beaucoup, 
adlftcz  de  la  diuine  grâce.  Ét.parcemoycnenipercherentae 
grands  maux, que  ces  mal-aduifez  alloicc  com mettre: fî  que  phi- 
ueurs  des  Portugais  recognoillàns  le  bénéfice , qu'ils  auo  ienc  re» 
^eu  par  le  moyen  des  Peres,  s'en  venoient  les  remercier  la  larme 
a rdeil,lcs  vns  de  leur  auoir  fauuc  la  vie,les  autres  de  les  auoir  ga- 
rantis de  beaucoup  de  pertes  dédommagés,  qu’ils  alloient  en- 
courir : quelques  vns  qui  n’efioient  pas  cncores  du  tout  aficurés, 
les  venoient  prier,  de  les  vouloir  (ecourir , amadouant  les  (auna- 
ges,& les  deltoumant  de  leur  mauuaKc  volonté.  A quoy  les  Pe- 
res  s’employoient  volontiers,  Ëtnonlànsfruiâicarilscncon- 
uertfrent  beaucoup. 

Mtfmts  comme  celte  pefte  (è  fut  auffi  glilTéedansvnbourgde 
en  vn  Brafiliens,  duquel  ils  auoicnt  charge,  & cedu  temps,quc  le  Pc- 
re,qui  les  fouloit  gouuerner,en  elloit  abfent(car  celt  lor$,que  ce 
loup  infernal  a couftume  d'entrer  en  la  bergerie,  quâd  il  la  treu- 
uc  dcfpourueuc  de  Pafteur}fi  toft  que  le  Pere  en  fiit  aduerty , il 
s’en  va  vers  (es  parroillîens , & releue  ceux , qui  s’elloient  lailïez 
cbnrit.  aiicrj  maintenant  en  pied  les  autres,  qui  branfloient, comme  l’on 
dit, au  manche. Ce  qui  leur  profita  de  beaucouprear  à l’occafîon 
de  eefte  cheuttc,ils  le  r’affermirent  d’auantagc,&  furent  plus  c5- 
firmez  en  leur  foy , tirans  du  poÜbn  la  médecine  mcfme.  De  fa- 
ç«n  que  de  là  en  auant  ils  (è  monllrercnt  plus  deuots  & feruents 
que  les  autres,  qui  n’auoient  pas  efté  esbranlez.  Ce  qu’ils  feirent 
bien  paroîftrc  lors,qu’on  leur  donna  congé  de  prendre  vengean- 
ce de  ce  melchant  feduâeur , qui  les  auoit  embabouïnez.  Car 
ainfi  qu’il  reuenoit  d’vn  voyage,  qu’il  cftoit  allé  faire  vers  certai- 
nes montaignes,tout  exprès  pour  en  feduire  d’autres,  eftant  bien 
près  de  (bn  logis , ceux  qu’il  auoit  premièrement  dcçeus , & qui 
s'eftoient  défia  rccogncus,  (c  icttent  incontinent  fur  luy , 8c  luy 
donnent  tant  de  coups  de  poing,  & de  ballon,  qu’ils  l’eulfent  sC- 
fommé,fi  le  Pere  ne  les  en  eull  empefchez.Mais  afin  que  fon  for- 
t/u/ifur  faiét  eut  la  punition  qu’il  meritoir , ils  le  menèrent  douant  le 
trgueti.  Gouuerncur , luy  demandans  juftice.  Laquelle  le  Gouuerncur 
leur  0(âroya,  condemnant  ce  (eduéleur  à élire  mis  à mort , de  là 
façon  qu’ils  voudroient.  Ayant  doc  cllé  liuré  entre  leurs  miins, 
ils  luy  coupent  premièrement  la  langue , pour  punition  de  ce, 
qu’il  les  auoit  feduiéls  par  icelle , 8c  apres  ils  le  vont  pendre  8c 
cûranglcr  à vn  arbre  : de  de  celte  forte  traiderent  ils  celuy,qu’ils 
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atioicn(  tant  cüimc.&  honnoré  auparauahc<  Aiiifi  en  aduient  il 
pour  J-ordinaire  aux  fuperbcs  & orgueilleux,  quedefeveoir 
d’autant  plus  humiliez  & abbatHèz , qu’ils  (è  Ibnc  voulus  efleuer 
par  dclTus  leur  portée. 

Mais  à tant  de  cccy, racontons  maintenant  quelques  miracles, 
qu’il  a pieu  à Dieu  faire  parmy  ces  barbarcs,pour  donner  àuélo- 
rité  àià  foy.  L'an  1584.  vnc  femme  Brahlicnne , eftant  fi  mala-  * 
de,qu’on  penfoit  qu’elle  deuft  mourir  bien  toft, demanda  qu’on  /«»/. 
luy  donnait  le  faind  baptcfmc  ; l’on  fut  d’aduis , eu  elgard  au  b4/. 
danger, ou  ellecftoit,de  le  luy  conférer  fur  le  champ. Ce  qu’ayât  ufmc. 
cflé  faiâjcllc  recouureroutauflî  toft  la  lanté,  Dieu  voulant  ( ce 
fcmblc  ) monftrcr  par  ce  miraclc,la  vertu  & efficace  du  S.Sacre- 
ment  de  baptefme.  Mais  en  voieyvn  autre  jx)urceliiy  de  l’Eu- 
chariftic.  Certain  Brafilien  ayant  efté  griefuement  blelTé  à vn  ibm~ 
bras  d’vn  coup  de  fléché , laquelle  eftoit  entrée  fi  auant , & luy  J*"* 
auoit  tellement  coupé  la  veine , qu’il  tomboit  Ibuuent  en  paf- 
moifon,tant  à caufe  de  la  douleur, qiie  pour  l’abondance  du  lang 
qu’il  perdoitrcar  on  ne  pouuoit  en.»pon  quelcôque  le  luy  cftan> 
cher.Finalement  comme  l’on  vid,qu'il  n’y  auok  point  d’efperan- 
cc aux  remedes  humains, on  l’exhorte  à le  confefler , & à fc  pre- 
. parer  pour  receuoir  fon  Createuncar  il  eftoit  Chreftien.Sommc 
quauffi  toft,  qu’il  eut  reçcu  le  précieux  corps  de  I s s v s-Chmit, 
voyla  que  le  fang  s’arrefte,&  il  fut  bié  toft  apres  guery.Plufieurs 
autres  ont  reçeu  guerilbn  de  leurs  maladies  en  beuuant  de  l’eau 
benifte , & par  telles  merueilles  non  leulement  le  nombre  des  * 
ChreftiensaprinsgrandaccroilTement:  mais  encore  ceux,  qui 
rcftoient,ont  efté  confirmez  de  plus  en  plus  en  la  foy.Ie  rapp>or- 
teray  cy  apres  plufieurs  autres  faits  icmblables,&  encore  de  plus 
merueilleux,enparbnt  des  lieuxjou  ils  font  aduenus.Mais  auant 
que  paftèr  outre,  i’adipufteray  encore  icy  vn  mot  d’vne  Miffion, 
que  les  Pères  de  ce  College  de  la  Baye  feirent  au  dedans  du  pa]a 
l’an  1587.  pour  l’amplification  de  la  foy , combien  que  la  choie 
nercüffit  pas,commc  ils  euflenr  defiré.  Car  ayant  défia  perfuadé 
aux  habitans  de  dix  villages , qui  vouloicnt  eftre  Chreftiens,  de 
Yen  venir  loger  auprès  de  la  ville,  pour  eftre  mieux  inftruids,  le  , 
malin  efprit  preuoyant  l'efchee , qu’il  alloit  receuoir , fi  ces  gens 
là  eulTent  creu  le  conlcil,qu’on  leur  donnpir,va  finement  fulater 
quelques  vns  d’iqcux, qui  font  courir  vn  fauxbruit  .difans,  qu'on 
* 1^  menoic  fiacmeOt.cn  eiclauagc,  & que  ibMbs.prctexte  de  ecU> 
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giotijon  les  vouloit  aflcruir.Ccs  fimplcs  gens  donnèrent  croyan. 
ce  à telles  bourdes  j de  façon  qu’il  n’y  eut  perfonne  d’eux , qui 
voulut  fuyurc  te  Pcre , excepté  vn  vieillard  aucc  (à  fille , & deux 
cnfans  d’icclle,fcs  nepueux,l’vn  maflc,qui  eftoit  bortu,&  partant 
falloir  il  le  porter  fur  le  col,  & l’autre  aueugle,  qui  eftoit  vne  fil- 
le , laquelle  il  falloir  guider.  En  ceftc  forte  la  fentencede  noftre 
Seigneur  fut  accomplie,  difancquc  ccux,qui  eftoient  inuitcz  au 
banquet  celeftc,rcfufans  d’y  venir , Icfr  aucugles  & les  eftropiats 
y entrèrent  en  leur  place. 

Voyla  quant  au  College  de  la  Baye.  Mais  parce  que  d’iceluy 
dependet  deux  Refidence^  fçauoir  celles  des  llhées  & du  Porc- 
afreuré,nous  en  trai(ftcronsen  ce  mefme  chapitre. 

La  ville  donc  ou  Capitainiedes  Ilhccs,  appartenant  aux  Por* 
tugais,  eft  efloignée  de  la  Cité  de  la  Baye,  vers  le  Sud , quelques 
trete  licucs,fur  la  cofte  de  la  mer,  là  ou  on  a bafty ’&  fondé  d’au- 
Mitdti  mofhes  vne  maifon,pourceux  de  la  Compagnie  ; en  laquelleils 
Jibitsyiont  d'ordinaire  fix  ou  fept:  & outre  les  fondions  ordinaires 
^6d-‘^d  exercent  en  tous  les  autres  lieux,  ils  ont  icy  vne  efcholc,ou 

il  cL-  nionftrent  aux  cnfans  à lire  & eferire:  lefquels  font  fi  bien  ap- 
faifut.  pris,&  fi  dcuots,que  s’ils  entendent  quelqu’vn  iurer  ou  blafphe- 
tner  le  nom  de  Dieu,  ou  des  Saioâs,  ils  fe  mettent  (budain  à ge- 
noux douant  celuy,qui  a iuré,&  le  prier  pour  l’amour  de  I ■ s v s- 
CuRisirjdene  vouloir  pas  renier  de  la  forte.  Ce  qui  profite 
beaucoup  à l’endroit  de  pbifieurs  : car  fe  voyans  ainfi  confondus 
par  les  petits  enfàns,ils  s'abfticnnent  fouuenr  de  iurer.  Outre  ce, 
tb  s’employent  aucc  grand  foing  & diligence  à l’inftrudion  & 
it  fruit  conucirfton  des  Brafüiens , qui  demeurent  prés  de  ceftc  ville.  Si 
f»*»//  7 qu’ils  en  ont  dclîa'gaigné  vn  bon  nombre  à 1a  foy  de  noftre 
Seigneur.  Mais  il  y en  auoit  vn  entr’  autres,  qui  eftoit  fort  obfti- 
detBrd-  «é  cn  fon  Wifidclfté , auffi  auoit-on  opinion  qu’il  eftoit  vn  grand 
fiuM.  Sorcier:  & de  faid  il  auoit  acquis  fi  grand  crédit  par  fes  cnchan- 
temensauprés  de  ces  barbares,  qu’ils  luy  adiouftoyent  foy  com- 
me à vn Crade,  &àccftecaufê  ilcmpcfchoit  la  conoerfiondo 
plnfieurs.  lits  Peres  l'aucyerfr  attaqué  plufieûrs  fois , potir  luj 
. felre  prefter  ioug  à la  vérité:  mais  il  fe  mocquoitde  tout  ce  qu’ô 
Niy  difôir.  Or  ayant  efté  touché  de  la  main  de  Dieu,  par  vne 
griefoe  maladie,  comme  vn  rlcs^Percs  le  fiift  allé  vifiter , & l'ad- 
liifaft  que  s’il  vouloit  fitfte  fon  faiitt5il  recogneut  le  vray  Dieu,8ff 
celby  qu'â  auoic  enooy^  pour  ie  tiu2hap«4bt  nmode^fonifibi 
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vhique  I e s v s-C  h r i s t noftrc  Sauueur,iaf  oie  qu’il  n’encendifl  cnuerfts 
pas  auparauant  CCS  choies  volontiers , toutesfois  il<lcs  clcouta 
pour  lofs , & ne  pouuanc  refifter  dauancage  à la  voix  de  noftre^®* 
xigncur,qui  l’appelloiCjlbudain  le  tournant  vers  le  Pcrcric  veux  Br« 

(diâ-il)  mon  Père , eftre  Chreftien , & rcccuoir  le  S.Baptcfme.y7/«». 

Or  afin  que  vous  ne  penliez  pas  que  ic  me  mocque , ou  que  ie 
ne  croye  pas  à ce  que  vous  me  diâcs  j fçaehez  que  Dieu  m’a 
rendu  la  f^té:  & aulTi  tofl  il  fc  leue  (ain  & gaillard  du  liâ  , ou  il 
gifoir,  &dccepass’cn  vaà  lEglifcyOu  il  fu(l  baptifô  aucefà 
femme;  puis  s’en  alla  prcfcherla  mcfme  foy  qu’il  auoit  aupara- 
uant  combattue , à ceux  auprès  delqucls  il  auoit  tant  de  crédit, 
&ceauec  vne  telle  fcrucur,  que  non  feulement  les  Brafitiens, 
mais  au fïi  les  Portugais  en  eftoyent  tous  cfmcrueillez , voyans  , 
vn  fi  grand  changement  en  luy.  Cccy  aduint  l’an  1 5 8 5 . & deux 
ou  trois  ans  apres, ce  qui  s’enfuit , non  guère  moins  cfmerucilla- 
blc.  fl  y auoit  en  ce  mcfme  bourg  vne  vieille  fi  contraire  à la 
foy  Chreftienne, qu’elle  ne  tenoit  aucun  copte  de  tout  ce  qu’on 
luy  en  difoit  ; ains,qui  pis  cft,  deftoumoit  les  autres  tant  quelle 
pouuoit  de  l'cmbrafier.  Or  vn  iour  fbn  mary  luy  bailla  tant  de  riftH 
coups  de  bafion, qu’il  l'auoit  laifTéc  pour  mortc:car  elle  demeura  »*rueiif 
tout  vn  long  temps  cftcnduë  fur  le  paué,fi  qu’on  penfoit  quelle 
euft  rendu  rame  : mais  comm’  on  luy  cufl  ictté  de  l’eau  deifus, 
elle  reuint  i (by , & aulfi  toll  fâiâ  appeUer  vn  des  Peres  : lequel 
die  prie  infiamment  de  luy  vouloir  conférer  leBaptefmcau 
pluflofi.  Le  Père  tout  cftonné  d’vn  changement  fi  fbudain , luy 
endemande  la  cau(è:lors  elle  commccc  à dire,  quelle  auoit  efié 
menée  en  des  Ijeux  fort  obfcurs , là  où  ceux  qui  n’ont  point  efié 
baptifcz,efloyét  bruflez  d’vn  feu  horrible,&i’y  ay  veu(adioufta- 
die)mapauure&  miferablc  fiUe,toutccnuironnée de  flammesr 
parce  qu'dlc  cft  morte  opiniaftre  en  ceftcfupcrftition  damna- 
ble,que  ic  tenois  ; de  façon  qu'auec  fon  haleine , elle  m’a  bruflè 
tout  le  dos  , & de  faiél  on  trouua  les  marques  de  la  bruflurc  fiir 
iceluy.  Autres  deux  ou  trois  ans  apres  il  y euft  vn  des  chefs  ow 
pcincipaBxSeigneun  de  ces  barbares,qui  fuft  auffi  conuetty  par 
k moyen  d'vnc  affliâion,quc  Dieu  luy  enuoya;  car  au  parauanr 
d eftoit  fi  obftiné,  qu’il  n’y  auoit  moyendclcflefchiràfaire 
fougà  la  loy  de  noftte  Seigneur.  Mais  ayant  efté  griefuement 
blciilb  de  quelques  coups  de  fieche,  9c  fbn  fils  encorcs,il  le  rendir 
^ peu  pkùsfouppk  ;de  ‘forte  que  quelques  Peres  l’eftans  allé:  . 

Sr  3: 


Livrb  III.  DE  l’Histoire 
vifiter  en  fa  maladie,  il  leur  diâ  qu’il  vouloir  eftre  Chrefticn:  & 
de  faift  aprfs  qu’ils  l’eurent  fuffifamment  inftruiâ,il  fuft  baptifé 
' à la  grande  confolarion , & des  Peres.  Peu  de  iours  après  cftant 
proche  de  la  mort,  il  commanda  à fes  fcruitcurs  d’aller  quérir 
quel,qu’vn  des  Peres , pour  luy  aflifter  en  celle  dernière  heure: 
mais  aucun  des  Icruiteurs  ne  le  voulut  faire,parce  qu’ils  clloyent 
tous  fort  obllincz  en  leur  erreur.  Luy  voyant  cela  prend  en  fes 
mains  vnc  croix,à  laquelle,comme  bo  Chrefticn,  ores  que  nou- 
ucau,il  portoit  grand  honneur , Sc  l’embralfant  deuotement , & 
aucc  grande  abondance  de  larmes,  il  rendit  l’ame  ànoftreSci- 
gncur.C’cft  aftez  pour  le  regard  des  conuerllons. 

Or  pour  entendre  beaucoup  de  chofes , que  nous  dirons  cy  a- 
pres , il  faut  fçauoir , que  tout  auprès  de  celle  Capitainie  des  11- 
neesjil  y a vnc  forte  de  gens  les  plus  barbares  & cruels, qui  Ibyét 
en  tout  le  Brafil  nommez  Aymures , ou  Gaymures  : car  on  diâ 
res  t»  qu'ils  mâgent  les  enfans  tous  vifs,vn  membre  apres  l'autre  (ainli 
Poètes  anciens  ont  feint  de  Saturne)  & qu’ils  ouurent  le 
Us  gens  ventre  des  femmes  cnccintcs,pour  en  tirer  le  fruid  qu’elles  por- 
ftnt.  tent,  & l’ayant  ofté  de  leurs  entrailles , le  mangent  en  leur  pre- 
if„  fcncc  mefme.  Ds  vont  d’ordinaire  à la  chalTè  des  hommes,  coin* 

•uti  me  nous  des  belles  làuuages,  pour  le  nourrir  de  leur  chair , & fe 

btrbtrst  ruent  à l’impourueu  furies  métairies , ou  engins  de  fuccrc , que 
les  Portugais  ont  là,  de  Ibrte  qu’ils  en  amènent  tous  ceux,  qu  ^ 
peuucnt  attrapper , & les  gardent  quelque  fois  en  vie , pour  vn 
temps,alîn  de  les  faire  cngraifler,&  les  manger  par  apres.  Chai* 
cun  d’eux  vill  comme  il  luy  plaift , & là  ou  bon  luy  Icmblc  : car 
Ils  n’ont  point  de  Supérieur , auquel  ils  obeïflent  : combien  que 
ccluy  cil  cllimé  le  plus  vaillant  entr’  eux,  qui  a tué  & mâgé  plus 
d’ennemis:  non  pas  toutesfois , que  pour  cela  il  ait  aucune  furw- 
tendance  ou  autorité  fur  les  autres , ny  qu’il  les  puifle  chaftier 
ou  reprendre.  Ils  font  fort  fur  leurs  gardes,  afin  qu’aucü  dcslcurs 
n’ait  en  façon  quelconque  intelligence  ou  communication  aucc 
les  ennemis,de  façon  que  s’ils  en  fçauent  quelqu’vn,  qui  ait  p^* 
lé  ou  hanté  aucc  cux,pour  cefte  feule  cauw  ils  le  tuent  & le 

gent.  Ils  ne  vôt  pas  d’ordinaire  en  grades  trouppcsjcncorcqu  ils 

aillent  attaquer  les  ennemis  : mais  ils  font  tous  leurs  exploit 
guerre  par  furprife,ou  par  trahifon,fc  tenans  cachez  derrière  les 
art>rcs,lcs  buiübns,ou  mottes  de  terrc,&  attendans  là,que  qud- 
^ qu  vn  d’iceux  p^dfe.  Contre  lequel  dUnt  proche  d'eux , & ® / 
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penfànt  pas  bien  fouucnt,ils  décochent  leurs  defchesjdont  pour 
l'ordinaire  iLs  Ip  tuenc,car  ils  font  grâds  archers.  Que  s’ils  fe  crai- 
gnent de  leurs  cnncmisjils  s’enfuyent  incontinent , & le  retirent 
dans  les  bois,  aucc  vnc  telle  viftelTe,  qu’on  diroit  que  ce  font  des 
cerfs.  Voila  pourquo^on  ne  leur  peut  pas  faire  la  guerrcicar  on 
nelçait  ou  ils  le  tiéncnt,&  fi  toft  qu’ils  defcouurct  quelque  grâd 
nombre  de  gens,ils  fc  mettent  en  fuitte,&  ne  combattét  iamais 
en  plain  champ  de  bataille,ny  mefmc  en  cfcarmouches.  Ils  font 
leur  (ejour  & demeure  depuis  U riuiere  de  S.Fran  jois,iufijucs  au  • 
cap  Frie,  qui  feront  prés  de  cent  lieues , non  pas  fur  la  cofte  de  la 
mer, car  les  Toiipinambauts&IesTupinachins,  defquels  nous 
parlerons  cy  apres,lcs  en  ont  cbaifez,il  y a alTcz  long  temps.  Les 
Portugais  aum  y ont  force  peuplades , qui  empelchent  que  ces 
barbares  n’arriucnt  pas  à la  cofte;  mais  ils  occuper,  ce  qui  eft  im- 
médiatement apres  vers  la  terre  fcrmc;&  de  là  ils  s’eflancent  fur 
les  villages,  ou  des  Portugais,  ou  des  Brafiliais , qu’il  y a là  tout 
auprésjleur  faifans  tous  les  maux  qu’ils  peuuêr.  De  maniéré  que 
pluficurs  Portugais, qui  auoyent  là  leurs  métairies,  ont  efté  con- 
craiiii^s  de  les  quitter  j jaçoit  quelles  leur  vallulfent  les  30.40. 
ou  JO.  mil  efeus  de  rente  : car  ils  eftoyent  tous  les  iours  en  allar- 
me,&  en  danger  d’eftre  tuez  & mangez  de  ces  barbarcs:lefquels 
auoyent  défia  deuoré  tous  les  feruiteurs  & efclaucs,  qu’ils  y te- 
noyent.  A cefte  caufe  là  ville  de  fainâ  Aymar  a efté  abandonnée 
des  Portugais,auec  quatre  ou  cinq  engins  de  fuccre,qu’il  y auoit 
de  grand  proffit  & reuenu.  Cefte  ville  auflU  ou  Capirainiç  des  ^ 
-Ilhées,qui  a vn  terroir  crcs-fcrtile,  a efté  quali  du  tout  ruinée,  & {ilî»n&‘ 
beaucoup  d’autres  pays  tres-bons,&  tres-propres  pour  eftrc  cul- 
tiuez,ont  efté  rendus  incultes,perfonne  n’olant  labourer  la  terre 
pour  crainte  de  ces  Aymures.Mais  celle  qui  en  a plus  paty  a efté 
la  Capitainie  du  Port- alTcurércar  ils  ontreduiék  cefte  vjllc  en  tel 
-ellat,qu’il  n’y  a pas  mainrenât  vne  vingtaine  d’habitans:  & caix- 
là  encores  à grand  peine  s’y  peuuent-ils  entretenir , à raifon  des 
aQàuts  continuels,que  ces  barbares  leur  donnent.Si  que  bié  (bu-  ^ 
uent  ils  font  contraints  de  fe  nourrir  d’herbes  ou  de  racines  tant 
lculcmcnt,pour  n’auoir  moyen  ny  de  cultiucr  la  terre , ny  de  re-  . 
•ccuoir  viurcs  d’ailleurs.  Les  habitas  encore  de  la  Baye, ont  beau-  t 

coup  enduré d’iceux,iu{ques  à ce  quils  ont  fai^  la  paix  aucc  eux 
çes  anncés  demieres,cômc  nous  dirons.  Dieu  aydant,  au  fupple-  , 
ment  de  cefte  hiftoire:car  cela  eft  atriué  depuis  lan  1^00. 
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its  ht-  Mais  retournahs  à la  Capitainie  des  Uhécsjl'an  1 5 8 1.  on  eC* 
hitii  du  criuit  delà,  que  depuis  qu’ils  curct  reccu  vnc  relique  de  S.Geor- 
iibiet  gç  itiarryr,que  le  R.P. General  de  la  Compagnie  de  I e s v s leur 
^uu'ht  3Uoic  enuoyce  fix  ans  au  parauant,cesAymurcs,quiemportoict 
d’ordinaire  le  defliis  és  guerres , qu’ils  falfoyent  contre  les  habi- 
res  dt-  tans  de  celle  ville, dés  que  celle  preciculc  dcfpouille  du  B.  mar- 
tyr  S.  George  y full  portée,  la  fortune  de  la  guerre  le  changeant 
Vn'tUf  <ics  lors , ils  clloient  par  apres  touliours  battus,  & perdoyent 
beaucoup  des  leur$,ransqu  il  y cull  aucun  Portugais  de  tué,  & 

* . bien  peu  des  Brafiliens  qui  fou llcnoyent  leur  party.  Ce  qu’on 

Cttrgt.  jttribuoit  aux  mérités  prières  de  ce  valeureux  Cheualier  de 
Iesvs-Christ,  &àccftc  occjfion l’on  célébré  (afellcauec 
grande  folemnité  & relîouïlTance , laquelle  cil  fouuctcsfois  ac- 
creuc  par  le  baptefme  de  plufieurs  Catecliumencs , qui  font  ré- 
générez ce  iour  là.  Il  en  y cull  celle  année  de  1581.  quelques 
cinq  cens.  Mais  c’cftalTésarrcllé  à la  Capitainie  des  Uhées:  par- 
lons maintenant  de  celle  du  Port-afleuré.  ' 

Ce  lieu  a cllé  ainfi  nômé,  à caufe  que  ce  full  le  premier  port^ 
auquel  Aluarez  Cabrai  premier  dcfcouurcur  de  celle  région , a- 
pres  beaucoup  de  tcmpellcs&  orages,  vint  rcrrir,&  pourceil 
l’appclla  Port-afleuré , comme  a ellé  diél  cy  deflus  : defpuis  les 
r»Tt-tf-  Portugais  y ayans  bally  vnc  ville,  l’ont  appcllce  de  mcfmc.  Elle 
Çttri  ell  loing  de  la  Baye  vers  le  Sud  quelques  cinquâte  lieuê’s,&  vingt 

fttr-  de  celle  des  Uhées  fut  la  colle  de  la  mer.  Ceux  de  la  Compagnie 
ont  encore  icy  vnc  mailbn  de  Rcfidcnce , là  où  fe  tiennent  d’or- 
*7?  * dinaire  fix  d’iceux.  On  y monllrc  à lire  & eferire  aux  petits  en- 
fans  , ôt  auec  ce  l’on  s’employe  comme  és  autres  lieux , au  làlut 
des  âmes , tant  des  Portugais , que  des  Brafiliens , delquels  il  y a 
vnze  villages  proches  de  celle  ville , ou  ils  vont  ordinairement 
femer  laparolîe  de  Dieu,afin  d’amener  ces  barbares  à la  cognoif- 
lance  de  leur  Créateur,  & quelques  fois  il  plaill  à là  diuine  bon- 
té les  y attirer  par  des  oeiiurcs  mcrucillcufcs,comme  feiéè  foy  ce 
qui  s’enfuit.  En  l’vn  de  ces  bouigs  il  y auoit  vn  BrafUicn , qui 
jwfJ» /f-  cftoit  le  principal , & le  plus  grand  de  tous , lequel  eUant  tout 
freux  couucrt  de  lepre , n’auoit  peu  trouuer  aucun  remede  pour  en 
lutry  t-  gucrir.  Mais  vn  des  Peres  l’ellant  allé  vifiter  luy  donna  bonne  cf> 
perance  de  fa  guerifon , s’il  mettoit  toute  la  confiance  en  Dieu, 
Créateur  du  ciel  &de  la  terre,  qui  auoit  puiflance  non  foule- 
Hwti.  ment  de  le  deliurer  de  celle  maladie  ? mais  auflî  de  le  Eure  bien 

heureux. 
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heureux.  Et  apres  luy  auoir  déclaré  qu'il  auoit  lailTÏ  en  fbn  Hgli- 
fc  des  reniedcs,pour  la  giicrifbn  des  âmes  prineipalemct,  & foU- 
uent  aufli  pour  celle  du  corps , il  luy  faid  entendre  brief'ucmenc 
la  force  & vertu  de  l’eau  benille,  puis  luy  en  laue  la  ladrerie.  Oc 
il  pleun:  à noftre  Seigneur  môltrer  fa  diuine  puiflànce  en  la  gue- 
rilon  de  ce  lépreux , car  il  fut  nettoyé  (budain,  qu’il  en  euft  cllé 
laué , tout  ainti  que  Naaman  le  Syrien  sellant  laué  aux  eaux  du 
fleuuc  lourdain.  Mais  le  principal  fruiél,  qui  s’cnlliyuit  de  là,  fut 
que  ce  Brafilien  incontinent  apres  fe  côuertit  à la  foy  Chreftien- 
ne,  auec  tous  ceux  de  fa  famille,  & le  bourg  entier,  ou  il  demeu- 
roit  : voyre,qui  plus  cft,  à l’exemple  de  ccltuy-cy , deux  autres 
bourgs  proches  d’iccluy,  feirent  le  mefme  : & de  celle  forte  l’on 
cft  allé  petit  à petit  gaignanc  le  refte.  Combien  que  ce  n’cft  pas 
fans  beaucoup  de  trauaux  & dangers,tant  à caufe  des  continuel-  üânitn 
les  allarmes , que  les  Aymures  fouloient  donner  à ces  bourgs, 
comme  tenans  le  party  des  Portugais,  que  pour  raifon  des  grâds 
fteuues,lacs,  ou  maraiz,  qii’il  faut  palier,  cantoft  à gué,  tantoft  à u c«m- 
la  nage,pour  aller  à ces  bourgs.Mais  outre  ce,l’on  encourt  quel-f 
quesfoisaulTifur  mer  beaucoup  de  périls,  tant  des  tourmentes, 
que  des  Corlaircs,  comm'  il  aduint  l’an  1 5 P4.  à deux  Religieux  * 
de  la  Compagnie  de  I e $ v s : lefquels  failàns  voile  de  la  ville  de  ' 
la  Baye  à cefte-cy  du  Port-allcuré , & portans  quant  & euX  vn 
coffre  plein  de  reliques  des  Sainéls,&  beaucoup  d’autres  choies 
de  deuotion,  rencontrèrent  en  chemin  vnnauirc  de  Corfaires®'"* 
Franfois,lcqucl  fe  ietta  Ibudain  fur  le  vailTeau  ou  ces  deux  de  la-  ^,^0»- 
diéle  Compagnie  eftoient  embarquez , qui  fut  bien  toft  pris  & Ut 
làccagé  j car  il  n’y  îuoit  que  fort  peu  de  gens  de  deffencejtoutes- 
fois-auant  qu’il  ne  fut  pris , l’vn  defdits  Religieux  craignant  que  ’*^*„t** 
les  reliques  ne  tombaflent  entre  les  m^^sdeces  Pyrates  (qu’il  Uumt^ 
cftimoit  ellre  heretiques  ) ne  fulicnt  profanées  ou  expolces  à la  *»•# , & 
rifte  d’iceux , il  prend  le  coffre , & pallànt  à trauers  la  grellc  des 
arquebuzades  éc  canonades , le  porte  dans  l’efquif , T||ucl  il  * 
pouffa  comme  il  peut,iulqu  a terre  : là  ou  cftant  abord^^Phar- 
ge  ledit  coffre  fur  les  efpaules , ô^l’emportc  bien  auant  dans  la  rthqutt 
-terre  ferme,de  peur  que  les  ennemis  nele  trouuairétj  jaçoit  qu’il  dttss. 
fut  lî  pefant,  que  lors  qu’on  le  remit  dans  le  nauire,  apres  que  les 
Pyrates  s’en  furent  allez , il  y fallut  trois  hommes  bien  puilfants 
à le  rapporter.  D’on  il  cogncutaiidcmhicnt  que  Dieu  luy  auoit 
donné  les  forces  & le  courage  pour  l’emporter  luy  feul  It  loing.  ftmît- 
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Or  comme  les  Pyrates  eurent  pillé  & buteiné  tout  ce , qu'ik 
crouuereiic  dans  le  nauirc^  le  laid^renc  à l'abandon;&  ceux  qui 
s’ciieftoicnc  fuys  à terre , y rentrèrent,  Ôc  arriuerent  fains  5e  fau- 
nes à la  Capitainie  du  Porc-a(Teuré,rendans  grâces  à Dieu, 6c  aux 
Sainéksjdont  ils  portoient  les  reliques>  par  l’interceflion  6e  mert- 
te  defquels  ils  croyoiait  auoir  efehappé  ce  dâger.  Mais  puis  que 
nous  (bmmes  fur  ce  propos  de  l’ailUlâce  6epuif(ànce  des  Sainds, 
i’adioufteray  icy  vne  hiftoire  bien  remarquable , qui  arriua  vn 
peu  auparauant  au  porc  de  b Baye,  L’an  1 5 ,95  .quelques  nauircs 
cftans  partis  de  la  Rochelle  pour  aller  au  Brafil  piller  ôe  (accager 
laQtédelaBayejs’ikeuflcntpeu , tlss-’eivvonc  dcuanc  ietter 
fur  vncforterellc,  que  les.  Portugais  ont  en  la  cofted’Aifrique, 
nommée  Arguin,touc  auprès  du  cap  blanc,  qui  eft  à ai.  degrés 
de  latitude  Septentrionale.  Et  comme  ils  troimcreiu  les  gardes 
ou  endormics,ou  qui  ne  faifoient  gucre  bonne  (cntinelle,  ils  s’en 
emparée  aifcmcnt,6«:  apres  auoir  tué  le  Capitainc,auec  quelques 
Ibldacs , ils.  ictterent  par  terre  les  boulcuars  & dcffenccs.  ^^i$ 
comme  ils  cftoient  Huguenots,  noncontens  de  cela,  ils  fc  met- 
tét  à ruiner  rEglifc,rcnucri'cr  les  Autels  par  terre,  brifer  les  Iim- 
ges , brief  à profaner  tout  ce  qu’il  y auoic  de  lainil:  & de  (âcre. 
Us  g.irdcrent  feulement  pour  fc  rire  & gofler  , vne  Imigccu 
boffc  faide  de  bois , rcprclcntant  S.  Antoine  de  Padouë , coin- 
in’ on  le  nomme  communément,  bien  qja’jl  full  natif  de  Lif* 
bonne:  laquelle  ayant  porté  dans  leur  nauire,  ilsluy  meteenr 
refpée  au  cofté,6«:  commencent  à luy  dire  mille  iniurcs,  l’appel^ 
lans  Antoine  le  Portugais,3c  en  fc  mocquant  l’inuitoient  àcom» 
battre  aucc  eux , & le  prioient  par  mocqucriPde  mener  leur  na* 
uirc  au  porc  de  la  Baye.  Mais  Iciu  impiété  &:  dcrellablc  golTcrie 
ne  demeura  pas  long  temps-fans  cftrc  punie.  Gar  bien  tort  apres 
leurs  nauircs  furent  efeartez  ça  Sc  là  par  la  toiumcntc , les  mala- 
dies fc  glifïcrcnt  panny  eux,  brief  ils  tombèrent  en  tels  dcfaflrcs 
par  vi^iuflc  vengeance,  ôc punition  diuine , qu’il  n’y  cuflquc 
deuflPuircs  de  toute  la  Hotte , qui  arriuafienc  à la  coflc  de  la 
BaycTLà  ou  dciuc matelots  cuydans  aller  puifer  de  l’eau  douce 
(car.  ils  en  auoient  grande  difette)  furent  incontinent  faits  pri- 
Ibnnicrs , & menez  à la  ville.  Les  autres , qui  reftoient  dans  les 
nauircs, eftoient  tous  iî  accablez  des  maladies, qu’ils  fc  rendirent 
àcompoGtion,la  vie  làuuc,baillans  fans  concrediél  leurs  nauires 
& tout  ce  qu’il  y auoit  dcdans.Maisrvnd'iccux  auant  qu’arriucr 


DES  Ikdbs  Orientales. 

an  port  s’crifonça  dis  la  mer,  parce  qu’il  faifoit  beaucoup  d’eau,  ‘ 

& n’y  auoit  que  fort  peu  de  gens  pour  refpuircr(tous  les  autres  ^ 
cllans  morts  de  maladicj)rautrc  dans  lequel  cftoit  l'Image  de 
S.  Antoine, arriua  au  port  delà  Baye,  comme  les  Huguenots  l'a- 
uoient  prié,bicn  que  ce  fut  en  le  mocquant.Or  ceux, qui  elloict 
dedans,afîn  que  leur  mcfchanceté  ne  fut  defcouucrte,  ietterent  »«- 
dans  la  mer  ladite  Image  toute  gaftée,  & tronçonnée.  Les  flots 
ores  qu’infenfiblcs,portercnt(cc  rcmblc)plus  de  refped  & d’hô-'^/^^* 
neur  a l’effigie  de  ce  Saind  perfonnage,que  ces  meîchans  & im- 
pies. Car  peu  de  iours  apres , ils  la  mirent  à bord  j & ce  qui  ell 
plus  admirable , ladiéle  Image  le  tenant  en  pied.  De  Ibrre  que 
ceux,qui  rappcrceurcnt  de  loing,penlbicnt  au  commencement 
veoir  quelque  homme  au  riuage  de  la  mer  : mais  s’ellans  appro- 
cher de  plus  ptes,ils  cogneurent  que  c’eftoit  vn’Image  en  bolïe. 

• Vn  honnefte  nomme  de  la  ville  s’eftant  trouué  lâ,va  prendre  ce- 
lle eflîgie,&  la  porte  auec  grande  reuerence  dans  vne  Chappellc 
proche  de  ce  lieu.  Mais  le  Gouuemeur  ayant  fçeu,  comme  le 
tout  s’eftoh  palTé , voulut  par  apres  qu’elle  fut  tranfportéc  dans 
la  ville.  Ce  qui  fut  fai<a  auec  grande  folemnité  & deuotion  de 
toute  la  ville , laquelle,  auec  le  Gouuemcur , & le  Clergé,  l’alla  Vhtm- 

«querir  en  proceffion.  Finalement  elle  fut  colloquée  dans  l’^lilè 
des  Peres  Cappucins,aucc  grande  reuerence  : Dieu  voulant  ain- 
fl  rccompenfer  les  Sainds,  non  feulement  en  Paradis,mais  enco-  «,#/»«* 
rcs  en  ce  monde  , pour  le  deshonneur  qu’ils  y reçoiuent  quel- 
qucsfoisdesmelchans.  * 

Dt  et  eji  aduenu  four  lefaiff  de  la  Relifjott , tant  en  U vide  dn 

jleuuelanuier^u  épieux  circonuoifinSiér  de  la  Cafitainie  ‘ 

de  S.  Vincent  : enfemhle  des  voyages , qù  on  a fait 

* aux  Cariges^ér  de  [offefHon^quits  monjlrent 

5^  auoir-sd embrajfer  La  foy  Chrefiienne, 


Chapitkb  XXIX> 


' A ville  que  les  Portugais  appellent  du  fleuuclan- 
’ uier,eft  à a^.degrés  de  hauteur  Auftrale,efloignéc 
^ de  la  cité  de  la  Baye,  quelques  quatre  vingts  lieues 
jil  vers  leSud.On  l’a  ainfi  nômée,à  caufe  d’vne  riuiere  ^ 
qui  coule  tout  contre  icelle , & s’embouche  bien  janûtr 
toft  apres  dâns  la  mer , que  les  habitans  appellent  Ganabara , & *• 
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nos  Fra  nçois  Gcneure , mais  les  Portugais  la  nomment  Itneir»^ 
qui  cil  auiH  le  nom,  qu’ils  donnent  au  premier  mois  de  lan,  que 
nous  appelions  lanuier , peut cilrc pour lauoir defcouuerte  en 
ce  mois  là.  Les  François  voulans  aller  auÜi  peupler  le  BraiU 
abordei^nt  icy,condui^  par  ViUagagnon  l’an  i j y y .&  bailirey 
vne  fortereiTe  en  vne  petite  Ifle , demie  lieue  loing  de  l’embou- 
cheure  de  ce  fleuue.Mais  ils  lurent  contraincfls  de  la  quitter  bien 
^ toft  apresjà  caufe  des  dirtentions,qui  fc  fourrèrent  parmy  eux  au 
'differéte  fai£l  dc  la  Religion:  car  tous  ceux  là  cftoient  Huguenots,ou  fai- 
Keiigion  foicjit  fcmblât  de  Tcilre.  AulTi  ne  faut  il  point  attédre  que  Dieu 
à celle  de  profpercr.cn  la  conquefte  des  nouueaux  païs  ceux,  qui  font 
nt^f-  differente  croyance  à celle  dc  ion  Egliiè.  Car  il  eft  vray-fem- 
feretpa*  bbblc,  commc  nous  auons  remarqué  au  commcncemct  de  ceft 
en  la  cS-  oeuurc,  quc  Dieu  a faiél  dcfcouurir  ces  terres , qui  nous  cftoient 
auparauant  incogneucs,pour  les  ciclaircr  dc  la  lumière  dc  ia  foy. 
Tellement  qu’il  ne  veut  point  permettre , que  la  fauifeté  y foit 
inftallée,auant  que  la  vérité  y ait  pris  pied  & racine. 

Or  en  celle  ville  du  fleuue  Ianuier,comme  nous  l'appellerons 
dores-en-auant,il  y a vn  College  de  la  Compagnie,  fondé  par  le 
Roy  Sebaftien,comme  font  aulR  les  autres  du  Brafîl.  En  ccûuy- 
^éfiTci  cy  y ^ d’ordinaire  vne  cinquanteinc  de  Religieux,  comprenant* 
figme  ceux, qui  font  leur  demeure  aux  Reiidcnces , qui  en  dépendent, 
/oHdé  à Lon  y enfeigne  la  Théologie  Morale , la  langue  Latine  : & Too 
U ville  monftre  au  (ft  à lire  &efcrire  aux  petits  enfans.  Outre  les  occu- 
dafieu-  qu’il/ont  à l’endroiél  des  Portugais,ils  s’employer  à l’in- 

ftruélion  dc  deux  gros  bourgs  de  Braiiliens,qu’il  y a tout  auprès 
de  ladiéle  ville , qui  feront  en  tout  plus  de  deux  mille  âmes,  lef- 
quelles  ont  cfté  côuerties  à la  foy,  & buées  des  eaux  cl  u baptef- 
me,par  leur  moyen.  Lors  aullî  que  quelques  Braiîlicns  dc  b ter- 
re ferme  fc  veulent  rendre  Chreftiens , ils  s’en  viennent  en  ces 
bourgs,pour  cftre  inftruidls  & baptizés.  Deux  dc  bdidc  Com- 
pagnie rcfidcnc  ordinairement  en  chaicun  d’iceux  , comme 
és  autres  lieux  que  nous  auons  dit.  Il  en  y a encore , qui  vont 
aux  engins  de  fuccre,pour  côuertir  à b foy  ces  pauures  efebue^ 
tfclaues  qui  ne  font  pas  encore  Chreftiens , ou  pour  maintenir  en  iccllé 

• aufqucls  non  feulement  ils  confèrent  les 
Sacremens  dc  b Pénitence  & del'Euchariftie , mais'  encor  affi- 
aydtxj&  fient  à leurs  raariages,au  lieu  des  Curcz,&  les  efpoufcnt  fcTon  Is 
rnafeUt.  forme  de  l’Eglifc  Catbolique,ayans  pour  ce  faire  licjSce  faciale 
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llç  «oftrc  S.  Pçrç  çnjçcpaïs  ïÿl^'  rvn  dès  j>li|5  grands  bicd^  ^ 

qii'jls  ent  cnpçrs  çcs  pajiiirc?  gen^fdl  de  les  cplplcr  en  Icucs  , 

ofâièUohsicar  ils  ont  bien  (buuent  <fçs  m^^iftrcsjlefquelji  pins  loi-  • j 

gnenx  de  leur  profit  temporel,  ^ ^n'iji^ÿaudroit^lp  fn^ 

ipller  qngfî.pni^.  j^f 

tpesbefte?.  qpciques  YA5  encore^noin 

gent  en  beaucoup 4c  {qit'cs  & manier^'  j ,‘^^4ern,çnt  qye 

grand  fonla^j&  contentement  que  çcs  panures  eeps  ayèfii;  en  ce 

pnondcjc’cft  de  voir  quelqu’vn  des  Peres  ^ pour  le  j^qnîçlçç  auec 

Juy^  Jeprier  qu4  WÇfCede^prçuîc.enp^slcui^^^^ 

qu'il?  nç  .les  ijquTinçtttî;^^  p.a?  tai),C.  Çc  qi^_ils 

j(ouiientcsro)s:3it  po^  c,^c  câuTc  çcs  çltlau.çs  /.es  a^pi,(^pti,.^  ççt 

Ipcûent  comme  leurs  Pères.  Voüa  ce  que  nou^-pouupns  dire 

.en  general  de  cc  College , refte  que  nous  touclùons  quelques 

particularitcz  des  choies  les  plus  remarquables  > q^  y fpn^^aç- 

4pèes.  5 )d  >,  i t '.*  ■ . (î 

. L’an  If  Si.lepapitainéde  ccftcviUe.cftanrallc^|a  guerre^ 
ucc  tous  les  habitans  prcfquè  d’iceilc , contre  certains  barbare?  •ttaiu. 
de  la  terre  ferme,  qui  leur  faifoyent  mille  maux  j il  jiduiiit  qp  ay 
mcrmercmpsla  ville  cftant  ainfi  dcrpourucuç  , arrijucrcqt.f:ro^ 
nauircs  de  François  Hugucnpts  bien  annez  'dc.çquipczp  auç/ç 
grand  nombre  de  fbldats.  Or  eftans  prez  de  rcm)^ucpc,prc4^ 
fleuue  Ianuicr,üs  tirèrent  quelques  coups  de  canon  , pour 
jfèrlcurs  anciens  amis  Scconfcdercz,  qu’on  nomme  Zpèns.  Jtç 
croy  que  ce  font  ceux  que  nos  François  appalcnt  Tpupinamr 
hauts,  ennemis  iurez  des  Margageats.&  des  Toup/naquins,, qui 
ïbnt  confederez  des  Portugais.  Lps  François  voyans  quciciirsgb  rÂtpi-- 
lie^  pe  veuoyent  point, entrent  ncantmoins  danslç  flçuu,ë»jkqaf 
uigent  contre-mont ’à  voilcsdcfployécsdroidàla  yillc.  Cecy^^”^ 
cftonna  fort  tous  ceux  qui  cftoycot  dedans  ; car  il  n’y  auoit  pref^  ^prupin 
qu’aucun  (pldatno.ur  la,d^^?r>drc,  & çc  qui  accreuft'dau.antagç  dnsrafii 
lapeur,  fuft.vn  fauxbruid,,qubÇ9qr,ut5:èsiq  par  la  vdlc^ 
que ic  Capitaine  & les  autres,  qui, çftôyent  aUfjZ  aqcc  luy.à.la 
guerre, .auoyenç  cftè  deffaits,  de.  maflacrez  par  Içs  ennorais. 

Ceux  qui  cftoyent  reftez  dans  la  ville , le  yoyansjàns  forces  {pf- 
fî(àntcs,pour  aller  au  deuant  de  cefte  flqççe,vpiçe  qui  pis  eft  n a? 

JUpir  4c,gços  ppuri9.prpir,aifXiCQrosde.»rde^^^^^  dp 
f^p^prçn,dre  ÏÛr  .U 

muraille  pour  cftormcrrcnncmy.  *Là  femme  du  Capitaine  fuit 
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c^ucJqitcs  torts  & iniurcs , données  & rcccucs  de  part  & d’autrci 
tcllcn>:nc  qu’on  penfbit  qu’il  en  deuoit  fourdre  quelque  grofle 
guerre.  Ce  qui  m;ttoit  en  grand  Ibucy  tous  les  liabitans  de  là 
ville, qui  preuoyoient  bien  les  dommages, que  cela  leur  pourroit 
apporter.  A'âu  donc  d’appaifer  les  choies, les  Magiftrats  prièrent 
le  P.  üeélciir  du  College , de  vouloir  enuoyer  aux  Barbares  vn 
des  Peres , qui  auoit  grand  crédit  & auéiorité  euuers  eux , pour 
inoyenner  quelque  accord.  LcRcdcurcnuoycfbudainlcPerc, 

<^u’ils  denaandoyenc  auec  vn  compagnon , vers  les  Bralîliens  du 
contraire  party,  lerqucis  il  nunia  lî  dextremenr,  & auec  tant  de 
|»rudence,qu’il  les  fift  condefeendre, moyennant  l’ayde  de  Dipu, 
itout  ce  qu’il  voulut  : & fit  heureufement  la  paix  : mais  outre  teUeftp 
ce , Ü en  amena  (ix  cens  à vn  village , duquel  ceux  de  là  Com- 
pagnie  auoyent  charge  ,.pour  eftre  inftruids  en  la  foy , & par  a* 
près  baptifez:  combien  que  ce  ne  fuft  pas  fans  beaucoup  de  pei- 
ne & de  danger  r car  il  s’en  fallut  de  bien  peu , qu’il  ne  tombaft 
entre  les  mains  de  quelques  autres  Sauuagcs , ennemis  aulfi  des 
Portugais  ,,qui  rculïcntânfalliblement  tué  &,  mangé , s’ils  l’euf- 
icat  peu  attrappcr.  Mafs  les  incommbditcz  qu’il  endura  en  che- 
min  furent  incroyables , car  au  temps  qu’il  voyageoir,  liiruin- 
drentdesgrortès  continuelles  pluyes , de  maniéré  que  luy  & 
les  compagnons  viuoyent  à girilc  de  poiUbns  au  milieu  de? 
cawç  ayans  cnnrinucllcment  la  pluye  liir  le  dos , ôf  nauigeans 
àu/fi Tiir Tcau  J rcllemcnr  qu'ils nageoyent,  comme  Ion  did,en- 
tre  deux  eaux.  Ils  eftoyent  contrainds  bien  fou  lient  de  palïcr 
les  marais , quelques  fois  à gué , d’autres  à nage,  & ce  qui  fût  le  Gr*ju/t' 
pdus  lâlchciix,.  ayans  perd  lue  chemin  en  s’en  retournant,  ils  er- 
gèrent  rcfpacc  de  vingt  ,iours  ça  & là  , parmy  les  bois  & forefts, 

,en  graijd  danger  de  rcncontrd  des  beftes  ou  hommes  làuuagcs. 

Mais-cc, qui  les  grcuoît  d’.iuànrage  eftoh  lâ.falm  & la  foif î tou- 
tesfois  ils  furent  parle  diiun  vouloir  & affiftance,dclinrcz  en  fin  . < 
de.  ces  labyrinthes,  & arriiicrcntau  College,  iaçpit  qu'à  dcmjr 
'morts  iprincipalcmcni;  fè  Père ,,  qm  anoir  ictté . par  là  bouche 
^q^eabo;qd.ince de làng  ,.quaranrc  iours  durant.  Mais  ces  fa- 
tigues font’ pas  falcheûlèfrà^cciTX.quiontlc  cœareiiflâmnvi 
du  zclc.de  là  i^ôfre  de  Dieu^  &:  du  (àlut  des  âmes  : ainslcuf 
font  fi  aggreables  ,.  qu’ils  les  préfèrent  à la  douceur  dû  repos,, 
ne  (buhaittans  rien  tant  qu  amplifier  les  bornes  du  Royaunic- 
.dc  Dieq.  . X 'v,  ^ . 


Livré  lîl.  DE  t’ Histoire 
‘ Au  dùrticiirant  les  Brafîli<Jns  qu’on  inftruic^  en  ces  bourgs’ 
proches  de  là  ville , nionftrbnt  fouuentesfois  leur  grande  foy  î$c 
pieté, coiîlme  peuucnt  faire  Foy  les  exemples  qui  s’enfuiuent. 
•Dtuotiô  II  falluft  vne  fois  faire  changer  de  place  à vne  grande  multitu- 
ér  R«i^'dc  d’iceux  pour  les  loger  en  vn  lieu  plus  propre  ; le  Pere  qui  les 
det  gbuuemoit  leur  dîél:  qu’ils  baftiffent  premièrement  leurs  loges, 
iiuêrtif.  & qyc  par  après  ils  edineroyent  vne  ï^lHé,pour  y faire  leurs  dé- 
notions- la  àt)icu  ne  plâifb(refpohdircnt-ils)que  nous  baftilïions 
pluftoft  dés  maifons  pour  noftre  demeure,  que  le  tcplcou  Dieu 
ûoibt  habiter  ne  fbit  édifié:  nous  fairçns  auec  le  congé  du  P.Rc- 
dlcurl'Eglife  atiant  toute  autre  choie , & par  apres  nous  baftirôs 
des  lojgés^our  nous.  Le  Pere  voyant  leurzclc  nevouluftpasy, 

, contredire, de  fàçon  qu’ils  commencèrent  de  mettre  la  main  àu 

bcfongne,&  baftirent  l’Èglife  auec  vne  telle  promptitude,qu’on 
en  fuft  grandement  efmerueillé.Il  y euft  entr’autres  vn  bon  vieil- 
lard des  principaux  d’entr’  cux,qui  menoit  vn  fien  petit  fils,aagé 
feulemChit  de  trois  ans,  auquel  il  faifoit  porter  dâs  fa  petite  main 
vne  poignée  de  terre,  pour  ^der  au  baftiment  de  l’Eglife , félon 
fès  petites  forces, & s’addreflant  à luyj  Apporte(luy  (lifoit-il)mo 
fils  ccfle  poignée  de  terre , & la  mets  en  la  paroy  : car  c’eft  pour 
toy  que  cefte  Eglife  fc  baftift,  puis  que  Dieu  t’a  faiét  la  grâce  de 
naiftre  en  cç  ten^ps-cy , afin  que  tu  ne  veiffes  pas  les  moeurs  fàu- 
uages  & barbares  de  tes  àncefires.  Mais  voicy  vne  chofe  du  tout 
miraculcufe.  ' 

Miratu-  U y aùoit  vne  Efclauc  des  Portugais  Chreftienne , laquelle  a- 
leux  tn-  yjnt  eflé  l’efpace  de  trois  iours  aux  douleurs  de  l’enfantement, 
î^haudonnce  de  toils,vôïre  de  fon  propre  maiftre,parce  qu’il  n’a- 
"tydeit^oh  point  elbcrancd  d’elle  furucfquift^  domrae  elle cfVqit en 
ta  Vier-  fes  plus  grandes  an'goiue^vblcy  la  Vierge  Sacrée,rtiere  de  mife- 
i*  ricorde,  qui  s’appatuft  à elle , & auec  vn  jnaintieri  graue,&  mo- 
defte , apres  l’auoir  humainement  fàluée , luy  commande  d’en- 
fanter :ce  quelle  feit  tout  auffi  toft , quafi  fans  aucune  douleur, 
& foudaÿ^ ladite  pâme  difpariift.  le  laific  àjpart  plufieurs  aiitrcs 
choies , ïefquellcs  bien  minutant  mcnWüfcùfes , fifht  toütesfois 
fort  ordinaires  en  cèsllcnié^^^^  Icmblàbles  a cfclîés  qürorttefié 
^narrées  cy  deuant,  comme  des  gueritqns  obtenues  par  le  moyen 
duBaptefme,  del’cau  Béniftc,ou  chofèsfetnblablesiquincant- 
’moîns  forte  grâ'ndcmcrtt  crôifftc  la  dêuo’tfbn  dé  ces  rtouueàux 
Chreftiens.  Mais  c'eft  affez  arrefté  en  ce  College , &'licux  pro- 
ches 
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ches  d’iceluy;  venons  maintenant  aux  Refidcnces  qui  en  dépen- 
dent. 

La  première  cil  celle  de  S.  Vincent, qui  ell  en  vne  ville  ou  Ca- M 
pitainie  des  Portugais,(îze  dans  vn  petit  lèin,  qu’il  y a en  la  coHe  capiiâi. 
de  la  mer,  au24.  degré  de  latitude  Aullrale.  EU'ell  efloiOTée”''^^'^* 
quarante  lieues  de  la  ville  du  deuue  Ianuier,tirant  au  Sud.  Il  y a '* 
ux  ou  (ept  de  la  Compagnie  de  1 1 $ v s,qui  font  icy  leur  demeu- 
re ordinaire,  & s’empioyent  au  profit  & aduanccmcnt  fpirituel, 
tant  des  Portugais,que  des  originaires,qu’ils  ont  départis  en  plu- 
fieurs  bourgades  tout  auprès  de  cefte  ville,  Sc  tous  les  ioors  en  y 
amènent  d’auantage.  Car  ils  font  (buucntdes  courlès  au  dedans 
du  païs,&  nomméemeqt  vers  certains  peuples,qu  on  appelle  les 
Cariges:  Iciqucls  habitent  fur  la  code  de  la  mer,quelques  quatre 
vinges  lieues  loing  de  la  ville  de  S. Vincent  vers  le  Sud  ; & occu- 
pent bien  prés  de  deux  cens  lieues  de  ladiâe  colle  j car  ils  vont 
aboutir  iulques  au  fleuue  de  l'argent. 

Or  c’eft  vne  nation  la  plus  docile, & mieux  policée,  qu’on  ait 
encore  trouué  au  Brafilrde  façon  qu’ils  vont  tous  honnellcment  tuns  d» 
vellus  de  peaux  de  beftes,contre  la  coullume  des  autres.Et  quâd 
les  Portugais  vont  là  pour  trafiquer  , ils  entrent  librement  dans 
leurs  nauires,&  les  Portugais  aulfi  fe  promcnct  par  leurs  bourgs 
ou  villages , autant  allèurez,  que  s’ils  elloient  dans  leurs  propres  ptikii 
maifons.Us  font  gens  de  belle  llaturc,&:  en  y a d’auili  blancs,que 
les  Europeans.  En  quelques  vns  de  leurs  villages  on  trouue  des 
Croix  plantées,  aufquelles  ils  portent  grand  honneur  & relpeâ. 

Ce  qu’ils  ont  appris(comm*  ils  difcnt)d’vn  certain  Euelque,  Sc 
de  quelques  Religieux, qui  palTerent  par  là, il  y a quelque  temps, 

& y baptiferent  plufieurs  des  leurs,dôt  il  en  y.a  encore  quelques 
vns,qui  s’en  fouuiennent.  Ce  fo’nt(à  mon  aduis)les  mefmes  que 
ceux  qui  tucrent  Pierre  Correa  & lean  Sofo,  côm’  a efté  dit.  Or 
comme  les  Portugais  eurent  defoouuert  ce  pais  là , ils  commen- 
cèrent d’y  aller  negotier , mefmcment  de  cefte  Capitainie  de 
S.  Vincent , & auoient  défia  contradé  alliance  auec  cuxmonob- 
liant  laquelle  quelques  vns  des  Portugais,apres  auoir  vedu  leurs  T»n»- 
denrées,  en  amenèrent  par  forcc,ou  par  fineflc,quelqucs  Icptan-  gaihqui 
te  perfonnes.  Et  les  ayans  dans  leur  nauire,  hauflerent  les  voyles, 
&s’enfuyrent.Entreceux  qu’ils  enleuerct, il  y auoit  vn  des^rin- 
cipaux  de  cefte  nation,  nommé  Cayobie,  frere  d’vn  autre  hom-  trt  uut 
me  de  marque  & crédit  parmy  eux,appcÜc  Farancaha.Eftans  de 
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retour  à la  ville  de  S.  Vincent,  il  y eut  quelques  vns  des  foldats 
plus  confeientieux  ( bien  que  ce  foit  choie  fort  rare  parmy  telle 
« forte  de  gens)  lefquels  s'eftans  trouuez  au  faid , eurent  fcrupule 
d'auoir  enleué  contre  tout  droit  & railbn  ces  prilbnniers  jveu 
qu'ils  auoient  faid  paix  & alliance  auec  ce  peuple,&  n’en  auoict 
reçeu  aucun  tort  ny  dommage  j tellement  qu’ils  en  aduertirent 
le  Capitaine  de  la  ville , lequel  fit  incontinent  examiner  la,  caulc 
aux  gens  de  lullice,  qui  condcmnerétle  Capitaine  & le  maiftre 
du  nauire,  à remettre  ces  prifonniers  au  lieu  ,d’ou  ils  les  auoient 
s$»t  a-  nirez  J gi  cependant  de  les  nourrir  à leurs  propres  defpcns.  Ceux 
qui  debuoient  les  ramener , craignans  de  n’eftre  pas  les  bien  ve- 
fUtutr.  nus  des  autres, qu’ils  auoient  ofFenpez,  rpuilTans  ainfi  leurs  parcs 
ou  amis, prièrent  le  Supérieur  de  ceux  de  la  Compagnie,qui  ha- 
bitent là,de  leur  bailler  quelques  vns  des  Peres,  pour  les  accom- 
pagner: afin  qu’ils  accordaflent  ce  different,  & appaifaffent  les 
parens  de  ceux,  qu’ils  en  auoient  amenez.  Le  Supérieur  leur  en 
jdonna  deux,  à Ipauoir  le  P.  Augulbn  deMatos,  &:  le  P.  Cuftode 
Pirez:  lefquels  partirent  de  S.  Vincent  le  4.  Décembre  de  l’an 
itfort  I J & arriucrent  heureufement  à vn  port  des  Carijos,que  les 
* Portugais  appellent  Patos,c’eft  à d:rc  Oyfbns,  à caufe  qu’il  y a !à 
* tout  auprès  vn  Lac  fort  grand , qu’on  appelle  le  Lac  des  Patc^ 
parce  qu’on  y nourrift  grande  quantité  d’oyfbns.Et  d’autant  que 
tout  à Tentour  de  ce  Lac  les  Cariges  ont  leurs  vilbges,les  Portu^ 
gais  les  appellent  auffi  communément  Patos^ccd  à dire  Oyfôns. 
Les  Peres  donc  eftans  defeendus  à terre,  plantèrent  atiant  toute 
autre  chofe  vne  grande  Croix , qu’ils  auoient  apportée  tout  ex^ 
prés , puis  enuoyerent  deux  Cariges  de  ceux,  qu'ils  ramenoienr, 
auec  vn  autre  Brafilicn , habitant  d’vn  bourg  proche  de  la  ville 
de  S.  Vincent , pour  donner  aduis  de  leur  venue,  & de  celle  en- 
fàTâ»-  des  Portugais  à Farancaha  frere  de  Cayobig.  En  attendant 

tahsv/i  1^  rçfponce,ils  drefTerent  prés  du  bord  de  la  mer  vne  petite  Cha- 
etpaax  pelle,faiâe  de  branches  d’arbres,&  de  fucillages,auec  vn  Autel, 
itsCA-  pour  y dire  la  Mefïe.  Les  Portugais  eftoient  cependant  en  grand 
(bucy,  ne  fçaehans  comment  les  Cariges  receuroient  leur  am^ 
bafTade,ayans  efté  fi  griefiiement  ofFencez  d’eux.  Mais  ils  furent 
bien  toft  hors  de  crainte  : car  ccmx  qu’ils  auoient  deftinez  vert 
FarartCaha,rctoumerent  auec  quelques  autres  Cariges,  enuoyez 
de  (a  part  pour  bien-veigner  les  Peres , & les  Portugais  auffi , les 
aduiiànt, qu’il  les  viendrok  vcoir  au  plukolL  Et  de  i&â  il  vint  de 
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là  à quelques  iours,  fuyui  d’vne  grande  troupe  de  gens.  Ueftoie 
veftu  d ’vne  longue robbe de  couleur  perfe,  ou  bleue,  portant  à 
l’cndroid  de  l’ellomach  vnc  Croix  rouge , à b façon  des  Com- 
mandeurs de  S.Iacques.  Et  auoit  au  colté  fon  cfpéc  ceinte,  aflez 
gentiment.  Les  Peres  l’allcrent  accueillir  auec  honneur , & le 
menèrent  dans  leur  Chapelle.  Luy  auifî  lesaccob  fort  humaine-  M/fth 
ment , & courtoyfement.  S’eftant  affis  au  milieu  d’eux , il  com-/^‘  **- 
mance  à pleurer,  les  tenant  tous  deux  embraffez  : car  en  ce  pais 
là,  c’eft  vn  figne  de  grande  afiPeâion  & bien-vcillance.  De  façon  Ptrts  de 
que  quand  quclqu  vn  de  leurs  parens  ou  amis  vient  de  loing , ils  ctm. 
ont  accouftumé  de  le  receuoir  en  pleurant,  (bit  qu’ils  facent  cela  M»»'* 
pour  les  incommoditez  du  chemin, qu’il  a enduré, ou  que  ce  (bit 
^parmy  eux  vn  (igné  de  contentement,  & re(iouy(Tance  : car  on 
pleureaudi  de  ioyc  quelquefois.  Apres  donc  qu’ü  eut  aflez  pieu- 
ré , il  leur  fit  vn  récit  des  torts  & iniures , que  luy  & Tes  fubjets  * 

auoient  teçcu  des  Portugais,fans  leur  en  auoir  dôné  aucun 
ieâ.  Mais  il  leur  dit,qu’il  efioit  content  d ’oubher  tout  ceb,pour 
l'amour  des  Peres , & de  faire  de  nouueau  alliance  auec  les  Por- 
tugais. Voirc(dit-il)ic  veux  me  rendre  Chrefticn  auec  ma  famil- 
le, & tous  mes  parens  & alliez.  Les  Portugais , qui  auoient  edé 
iuiques  à lorsen  crainte  dans  leur  nauire,voyans  que  tout  edoic 
appaifcjdefcendent  à cerre,amenans  quant  & eux  Cayobig,  frè- 
re de  Farancaha,&  les  autrcs,qu’ils  auoient  enleuez.  Les  articles  u- 
de  la  paix  furent  conclus  & arredez , au  gré  & contentement  (miée 
tant  de  l’vn  que  de  l’autre  party.  Et  pour  plus  d’allcurance  Fa- 
rancaha  bailb  vn  ficn  nepueu, qu’il  aymoit  vniquemenr,aux  Pe- 
rcs,afin  qu’ils  l’amenalTcnt  à'b  ville  de  S.  Vinccnt,pour  l’inftrui-  Feram- 
TC  en  b foy  & bonnes  meurs.Or  d’autant  qu’ils  ne  pOuuoient  fe-  cebe. 
joumer  là  plus  long  temps,  il  les  pria  indamment  de  vouloir  re- 
tourner au  pludpd,pour  luy  enfeigner  b loy  diuine,  & le  bapti- 
(cr,auec  tous  ceux  de  (a  famille  & parenté.  Car  ils  (e  vouloient 
tous  rendre  Chrediens,comm’  il  di(bjt,adioudant  qu’ils  auroict 
. bady  des  Eglilcs  à leur  retour.  Auec  ce  il  print  conge  d’eux , & 
s’en  retourna  à fon  logis.  Farancalia  edant  party, les  Peres  furent 
aduertis,  que  quatre  ou  cinq  autres  des  principaux  Seigneurs  de.,. 
b mcfmc  nation , les  venoient  trouuer , fuyuis  de  beaucoup  de  j.  s«- 
gens.  Cède  nouuelle  les  fit  arreder  encore  quelques  iours,  pour 
attédre  leur  arriuée.Or  ces  Seigneurs  vindret  de  bien  loing  tout 
exprcs,pour  vcoir  les  Peres,&Tcs  prier  de  leur  vouloir  enfeigner 
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vieunh  Ic  chcmia  de  falut.  Les  Pcres  n’ayans  moyen  de  s arrcftcr  là  d'a- 
jr«»«rr  uantagc , & ne  voulans  les  efconduire  du  tout  de  leur  rcquefte, 
les  Te-  fîcnt  deux  ou  trois  fermons,  efquels  ils  leur  donncrét  quel- 

que cognoiflàncc  de  leur  Créateur  &c  Sauueur,  felô  que  la  bricf 
ueté  du  temps  le  permettoir.Ce  que  les  autres  clcoutoient  aucc 
vne  fingulierc  confolation  &contentement  d’efprit, comme  l’on 
pouuoit  cc^oiftre  par  leurs  geftes , & contenance,  qui  efmou- 
leprith  uoit  à deuotion  tous  ceux, qui  les  contemployent.  L’vn  d’iceux, 
eftoit  le  principal  de  tous,  ayant ffcu  que Farancaha leur 
iaiii!7s  fien  petit  fils , pour  gages  de  laffcéèion  qu’il  leur 

fis  Mip-  portoit , & de  l’aflcurance  qu’il  auoit  que  bien  tort  ils  reuien* 
»é  pour  droient , leur  laiflà  pareillement  fon  fils  aifné , les  fuppliant  de  le 
^ufrm  vouloir  inftruire  en  la  foy  Chreftienne,&  de  s’en  retourner  aucc 
luy  le  pluftoft  qu’ils  pourroient , afin  de  les  venir  tous  baptilèr. 
En  prenant  congé  les  vns  des  autres, ces  bonnes  gens  monftroict 
eftre  fi  marris  de  leur  départ,  comme  s’ils  euffent  efté  toute  leur 
vie  enfemble.  Quelque  temps  apres  il  y euft  trois  Portugais,  qui 
s'en  allèrent  au  naefine  païs  pour  y traffiquenles  Cariges  penlàns 
Cis  pi-  que  ce  fuflent  des  Peres,monftrerct  de  grands  lignes  de  refiouïf 
de  qu'it  (ânee  à leur  venue j mais  ayans  ff  cu,qu’ils  n’en  eftoient  pas,ils  en 
*ufenl-  marris,  nomméement  vn  des  principaux  du  lieu,  qui 

ui  d’ata  eftoit  lors  griefuement  malade  : lequel  Ce  plaignoit  des  Pere$,di- 
krajfèr  (ànt  qu’üs  n’accompliftbicnt  pas  leur  pron>e(rc,&  qu’ils  feroient 
caufe,  qu’il  mourroit  fans  baptefme.  Partant  il  pria  fort  ces  Por- 
tugaisjdc  le  vouloir  baptifer  : mais  eux  ne  le  voulurent  pas  faire. . 
Ncantmoins  ils  le  guerirerjt  de  cefte  rrraladie,  combien  que  peu 
de  temps  apres  eftant  recheu,il  mourut  en  tel  eftat.  Il  eft  croya- 
i4  bSnt  Wc  que  noftre  Seigneur  accepta  là  bonne  volonté, & qu’au  lieu 
volonté  du  baptefme  d’eau,il  luy  donna  celuy  du feu,qui  eft  de  fbn  S.Ef 
dtreft-  pritjveu  qu’il  eftoit  fi  defireux,dcreceuoir  le  Sacrement  mefme. 
Taptef-  ^ s’cnfuit,monftre  encores  combien  ces  gens  (ont  defireux 
me  fort  dc  leut  falut.  Vn  des  leurs  eftant  allé  vne  fois  à la  ville  de  S.  Vin- 
àfaïut.  ccncjcntra  dans  l’Eglife  de  la  Compagnie,qui  eft  dédiée  à Sainét 
Paul,ou  il  veid  commefon  baptifbit  quelques  vns , & entendit 
en  gros  que  c’eftoit  le  baptefme  qu’on  conferoitjde  façon-  qu’é- 
ftant  de  retour  en  Ion  païs , il  dit  à ceux  de  fon  village , ce  qir’if 
auoit  veu.  Et  plufieurs  s’en  venoientàluypoureftrebaptifèz: 
mais  comme  il  ne  failbit  autre  que  leur  efpancher  de  l'eau  fur  la 
ceftcjSâs  proférer  les  paredles  formdles  & elfentiellcs  du  baptef^ 
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me  (car  il  ne  les  ff  auoic  pas  ) cela  ne  leur  profficoic  de  rien.  Les 
Pères  voyans  le  grand  defir , que  cefte  nation  auoit  d’embrafler 
la  foy  de  I E s V s-C  h r i s t , enuoyerent  vn  dés  leurs  nommé  c»mp. 
Sebadien  Gomez  i vn  village  d’icelle.Lcs  habitans  edans  aducr- 
tis  de  la  venue, s’en  vont  au  deuant  de  luy,vnc  demie  licuë  loing: 

& le  rcccurcnt  auec  grande  ioye  & allcgrcdè.  Il  conuertit  à la 
foy  & baptilâ  plulîcurs  d’iceux:cntr  autres  fud  baptifée  vne  pe- 
tite fille  de  trois  ans,  bquelic  ibudain  apres  le  Baptefme  (c  mid  i 
chanter  auec  vne  ioye  incroyable , dilant  quelle  edoit  fort  aiiè 
& contente,  parte  quelle  edoit  fille  de  Dieu.  Brief  ces  gens-là 
fbuhaittent  fi  très-fort  d’embrader  la  foy  Chredienne , qu’ils  ne 
peuuent  attendre, qu’on  les  aille  trouuer  en  leur  pays:  ains  ils  s’en 
viennent  fouucnt  à la  viHe  de  S.Vincent  pour  edre  baptifez.Vnt 
famille  Cntiere  de  ces  Gctils , y vint  tout  exprès  pour  receuoir  le 
baptefme , & auec  eux  venoyent  aulfi  deux  ou  trois  des  princi- 
paux de  leur  boui^,  qui  s’en  deuoyent  retourner  par  apres.  Il  y 
eud  encor  vn  homme  de  marque  de  ces  Cariges,  lequel  vint  là 
mefme  pour  s’en  retourner  aulfi,  apres  qu’il  feroit  baptifé.  Or  il 
difoit  qu’il  auoit  vn  frere,  lequel  edoit  vn  des  principaux  de  cè- 
de nation , qui  l’auoit  enuoyé  là  pour  prier  les  Peres  de  l’aller 
trouuer  : parce  que  luy  & tous  fes  fubicéls  defiroyent  fe  rendre 
Chrediens,  & s’aller  tenir  auprès  d’eux.  Mais  qu’auant  de  ce  fai- 
re,U vouloir enuoycr  là  quelques  vns  de  (es  feniiteurs,  pour  cul- 
tiuer  & enfemencerla  terre  rafin  qu’ils  euflcnt  dequoy  (c  nour- 
rir, quand  ils  y feroyent. 

• (^elques  vns  aulfi  des  principaux  entre  les  Cariges,  vindrent  • 

à b ville  de  S.  Vincent  enuoyez  de  Ta  part  de  plimeurs  autres, 

P our  prier  les  Peres  de  les  aller  quérir  : car  ils  n’ofbyenr  pas  venir  y,  * 

(ans  eux , de  crainte  qu’ils  ont  que  les  Portugais  ne  les  prennent  g»?/  < w 
en  chemin , & les  rendent  elclaucs , ainfi  qu’ils  ont  accoudumé 
de  faire;  & à cede  occafion  les  villages  des  Brafilicns,qui  edoyct 
cour  auprès  de  Piratininga  ont  edé  defertez.Quc  fi  les  Portugais 
font  cela  (difènt  les  Cariges  ) à leurs  amis  & comperes , c’dl  à 
dire  à ceux  qui  s’edoyent  habituez  auprès  d’eux , que  feront-ib 
à nous,qui  ne  fiûfbns  qu’entrer  en  leur  amitié  Sc  alliance.  Et  de 
fiiiâ  ils  ont  dequoy  craindre:  car  les  habitans  de  cede  ville- là, 
fontfiauidesd’afferuir  ces  pauuresgens  pour  s’en  ayderen  leurs 
engins  & métairies , qu’ils  ne  (e  (bucient  ny  des  delfences  que  le 
Roy  a fiiièl  là  delTusjny  de  la  crainte  de  Dieu,  ny  de  (on  hôneur,. 

Vv  J 
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& gloire  : laquelle  cfl  grandement  empcfchée  par  ce  mQyen; 
d'autant  qu’ils  deHoumcnt  beaucoup  de  gens,qui  ic  viendroyce 
loger  auprès  de  bditfe  ville,  & (erendroyent  Ch  retiens  : mais 
comm’ils  voyent  ce  qu’on  a faiél  à ceux  qui  s’y  font  retirez , ils 
craignent,  que  le  mefme  ne  leur  aduienne.  Voyla  comment  l’a^ 
Vauan-  varice  dc  quciqucs  vns  empclche  le  (alut  de  beaucoup  d'ames. 

^ iugement  dc  Dieu , qu’il  arriuc  tout 

le  contraire  de  ce  qu’ils  prétendent:' car  celle  Capitainie  de  S. 
àitMj.  Vincent  & toutes  les  autres,ou  l'on  trai<51e  mal  les  naturels,vont 
de  mal  en  pisrlà  où  celles  qui  les  fauorifent,&  leur  donnée  beau> 

, coup  de  priuilegcsjcroiflent  de  iour  en  iour  en  toute  prolpcrité: 
& font  les  plus  fleurilïàntes.  Mais  c’ell  aifez  dc  la  ville  de  S.  Vin- 
cent: venons  aux  autres. 

. Du  fruiit  qui  s efl  faiif  es  Cu^itainies  de  Piratitiinga  .y  des 

SaiuSsy  ^ du  S.Ej^rity  (jr  es  hêurgs  des  Brujilieus,  qui 
en  dépendent» 

ChAP  ITRl  XXX. 

A Capitainie  ou  ville  dc  Piratininga  efl  efloignée 
dc  celle  dc  S.Vincct  quelque  dix  ou  douze  lieues: 
non  pas  fur  la  colle  dc  b mer  , mais  au  dedans  du 
pais,  n y a en  icelle  vncmailbn-de  Rcfidcncc  pour 
ceux  de  b Compagnieien  laquelle  demeurent  cou 
Humierement  lîx  ou  fept  Religieux  d’icclle:  Iclqucls  s’occupent 
principalement  au  lalut  des  Braliliens , qui  habitent  là  tout  au- 
près en  deux  bourgs:ou  if  y aura  en  tout  plus  de  huiâ  mil  âmes. 
Nous  pourrions  en  dire  beaucoup  dc  choies  d’édification  : mais 
pour  faire  court  nous  nous  contenterons  d’vnc  tant  feulement. 
C’cll  qu’il  y auoit  en  l’vn  dc  ces  bourgs  vn  Brafilien , qui  viuoit 
fort  exemplairement, & en  tres-bon  Chrcllien.Or  cllant  am'uée 
uturtu-  l’heure  dc  fa  mort , deux  femmes  Brafiliennes,  qui  elloycnt  les 
voifincs  & Chrellicnncs  aulfi,  luy  afiilloyent  : Iclquelles  tclmoi- 
gï^crent  2Uoir  veu  entrer  dans  le  logis , ou  elles  elloyent  aucc  le 
bü  vtftH  mabde,plulicurs  qui  rcffembloyent  à des  icunes  enfims,tous  ve- 
llus  dc  blanc,  qui  emportèrent  l’amc  de  ce  «bon  Chrdlicn,  auec 
grande  rcfiouïHaiKC.  Elles  voyant  cela,  les  prièrent  dc  vouloir 
aul£  les  emmener  quant  & eux  : ils  relpondcnt  à l’vne  qui  clloic 
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fore  deuocc  Se  venueufe,  que  dans  peu  de  iours  ils  recoume- 
neroyenc  la  quérir  : mais  quant  à l'autre  qui  n’elloit  pas  de  fi 
bonne  vie  , ils  l’aduiferent  que  fi  elle  ne  s'amendoit  de  lès  pé- 
chez, il  ne  falloit  pas  quelle penfafi de  venir  auec eux.  Ainfî 
iccompenfenoftre&igneur  ceux  qui  ont  bien  vefeu , leur  don- 
nant vne  fi  hcureulc  mort , & aduiic  cependant  les  autres , afin 
qu’ils  le  corrigent. 

L’an  1 5 po.  mourut  à Piratininga  le  P.  Emmanuel  de  Chaues  Tnj^ 
de  la  Compagnie  de  I e s v s , accablé  de  vicillclïc  & de  trauaux. 

Il  cftoit  aagé  dc|[uatrc  vints  ans  : mais  la  charité  cftoit  indefâti- 
sable  ; car  il  ne  rclloit  point  pour  Ibn  aage , ny  pour  fa  débilité,  cbMuts, 
d’employer  tout  Je  lbin|  & diligence,  qu’il  luy  cftoit  polfible, 
pour  gaigner  les  ames  a noftrc  Seigneur,  de  façon  qu'il  alloit 
ordinairement  vificcràpied,  & quelques  fois  tout  defehaux 
l’vn  & l’autre  bourg  des  Brafilicns.  U Icmblc  aulfi  que  noftrc 
Seigneur  l’cnleua  de  ce  monde  en  ce  tcmps-là  tout  exprès  j afin 
qu’il  ne  vid  de  les  yeux  la  dclblation  de  ce  païs,  qui  arriua  bien  ' 
toft  apres.  Car  les  barbarcs,qui  habitent  plus  au  dedans  de  la  ter- 
rc  ferme , vindrent  Ibudainement  fc  ruer  auec  grolïcpuiflàncc 
fur  la  ville  : & commencent  à piller  & rauager  tout  le  plat  pays 
d’alentour,  emmenans  le  beftail , brullans  les  métairies , & fai-  tares, 
(ans  tout  le  pis  qu’ils  pouuoyent  contre  les  habitans  : lefqucls 
n’auoyent  sucre  d’cfpcrancc  de  le  pouuoir  làuucr,  parce  que  les 
ennemis  eftoyent  en  grand  nombre, & les  allàilloycnt  riuement 
auec  beaucoup  d’engins  ou  machines  de  guerre , dont  ils  n’e- 
ftoyent  pas  dcfpourucus  : tellement  que  les  Portugais  auoyenc 
quafi  perdu  l’efpoir  de  leur  pouuoir  rcfifter.  Cependant  les 
Peres  de  la  Compagnie , qui  eftoict  dedans  la  ville, vaeqnoient  d 
prières  &oraifons,nclaiftàns  pas  d’cncoaraser  les  habitans  d te- 
nir bon  iulqu’à  ce , qu’ils  enflant  quelque  Icconrs  : lequel  en  ces 
entre-faites  Dieu  leur  enuoya  contre  lopinion  de  phificurs.. 

C^r  le  Capitaine  de  la  ville  des  Sainâs,  qui  n’cft  pas  gucre  loing 
de  Piratininga , eftant  aduerty  par  lettres  du  péril  defilits  habi-  ' 
tans , aiTcmblc  promptement  tous  les  Portugais  qu’il  peut , & ‘ ' 

s’en  va  (ccourir  les  aifiegez , menant  quant  & fby  vn  des  Peres 
de  la  Compagnie , qui  demeuroit  auec  quelques  autres  à la  vil- 
le des  Sain^  : mais  ces  barbares  s’eftoyent  défia  (àyfis<  des 
fiiux-bourgs,  ou  ils  crouuerent  vne  Eglifc  ^ N.  D.  & en  icelle 
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sacriie-  Vil  Image  de  la  mcfmc  Vierge faidc  dargillc : laquelle  ayant  ti- 
gt&pu  rée  dehors  ils  rompirent  auec  leurs  mains  facrileges.  Mais  fitoft 
Mitio  ttt  jç  fecours  des  Portugais  fuft  arriuc , & que  les  nouueaux 
“ Chreftiens  fe  furent  r alliez,  & ioinds  à icc  ux,ils  donnèrent  plu- 

fieurs  attaques  à l’ennemy:  lequclfuftàlaparfinniis  enfuitte 
auec  perte  de  beaucoup  de  gens.  Or  tandis  qu  on  elloit  en  ces 
cfcarmouches,  ceux  de  la  Compagnie  occupez  partie  à ouyrlcs 
confcfTionsjpartie  à encourager  les  foldats,  fe  trouuans  bien  fou- 
uent  à celle  occafion  és  premiers  rangs , expofez  aux  coups  de 
ileches , que  les  barbares  tiroyent,  & voyans  à leurs  collez  plu- 
ficurs  tomber  à terre  j ne  receurent  toutesfois  aucune  bleflcure. 
Ce  qui  n’aduint  pas  fans  vne  grâce  de  Dieu  fpedale , veu  le  dan- 
ger ou  ils  elloyent.  La  guerre  ellant  finie  par  la  fuitte  des  enne- 
mis, on  attrappa  cell  impie,  qui  auoit  profané  l’Image  de  noftre 
Dame  : lequel  full  attaché  à la  queue  d'vn  cheual , & trainé  par 
les  ruës,où  il  finit  milerablement  la  vie. 

Tout  auprès  de  Piratininga  il  y a vne  Ibrre  de  gens , qui  habi- 
aiir*-  tent  en  la  région  mediterranée,nommez  Miramonins , fort  bar* 
mcimïïi  difircrents  en  langue  & en  mœurs  de  tous  les  Brafiliens. 

de  Car  ils  vont  en  trouppe  d’vn  collé  & d’autre , courans  le  pays  i 
gitfiiitf  la  façon  de  ceux  que  nous  appelions  en  Europe  Bohémiens , ou 
Egyptiens,fe  mellans  de  dire  la  bonne  aduenture comme  eux* 
Ceux-cy  auoyent  accoullumé  de  faire  beaucoup  de  maux  aiuc 
Portugais  de  Piratininga , fe  iettans  à l’impourueu  fur  leurs  me- 
cairies , ou  engins  à fuccre , & leur  emportoyent  tout  ce  qu’ils  y 
trouuoyent  de  viures.  Or  comme  l’on  n'cntêdoit  point  leur  lan- 
gage, il  n’y  auoit  perlbruie  qui  Icurallall  enfeigner  les  chofes  de 
leur  làlut , iufqu’à  ce  que  l’an  1587.  vn  des  Peres  de  la  Compa* 
gnic  commença  de  les  hanter,&  fe  méfiant  parmy  eux  talcha  dc 
les  inllruirc  & endodriner  plulloll  par  lignes , que  par  parollcs: 
car  ils  ne  l’entendoyent  pas  lors  qu’il  leur  parloir,  mefmes  au  cô- 
pr«-  mcnccment.  Toutesfois  ayant  en  peu  de  temps  apprinslpitf 
fienrs  langue,  il  les  endodrina  fi  bien,  que  plufieurs  d’iceux  laillàns  c^ 
^Jëuertl^  fie  maniéré  de  viure  fauuagc  & barbare,  fe  font  appriuoifez  p«* 
à U fy.  à peu,  & en  y a défia  vn  bon  nombre  qui  font  Chrefticsrlefqucls 
. apres  auoir  bally  vne  Eglifc en  vn  certain  endroid , ont  faidau* 
prés  d’icelle  quelques  loges,pour  demeurer  enlemble  : & au  beu 
qu’ils  faifoyent  tous  les  maux  qu'ils  pouuoyent  aux  Portu^i^i 
maintenant  ils  les  ay  dent  en  leurs  affaires, trauaiüans  és  metaincf 

& engins 
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& cngias^e  fuccrc,  qu*i|s  ont  là,  Si  k vont  tous  Ics'ionrs  appri- 
uoilans&ciuilizansd'auantagc.  , * 

La  troinefme  mailbn  de  la  Compagnie, qui  dépend  du  Colle- 
ge du  fleuuelanuier , cft  en  la  ville  ou  Capitainie  qu’on  appelle 
desSainâs,  qui  n'cA  pas  guère  loing  des  deux  precedentes  : de 
manière  que  les  Peres  qui  refident  icy , vont  ayder  ceux , qui  le  u Ktf!- 
tienncnc  à S.Vinccnt,ou  à Piratininga,lors  qu’ils  en  ont  beloing: 

& au  contraire.  Il  y en  demeure  d'ordinaire  cinq  ou  lîx,qui  s’em- 
ployent  cz  mcfmes  chofes,  que  ceux  des  autres  Refidences.  Et 
parce  que  ic  n’ay  trouué  icy  chofe  aucune,qui  foit  differente  des 
autres,ie  ne  m’y  arrcAeray  pas  d'auantage. 

La  quatricfmc  donc  eft  en  la  ville  du  S.  Eiprit,  fize  au  20.de-  u 
gré  de  latitude  Auft  rale,fur  la  cofte  de  la  mer  ; tellement  qu  elle  * 
eft  plus  proche  de  la  ligne  Æquinoéliale,  que  n’cft  la  ville  du 
fteuue  lanuier,  d'ou  elle  eft  cfloignée quelques  feptante lieues. 

Il  y a le  plus  Ibuuent  fept  ou  huiét  de  la  Compagnie , qui  y de- 
meurait, & quclqucsfois  plus.  Us  ont  fbing  de  fîx  gros  bourgs 
de  Brafilicns,  qui  font  à l’entour  de  la  ville , ou  l’on  compte  plus 
de  dix  mille  Chreftiens  : lefquels  font  bien  paroiftre  leur  foy  & 
deuotion , & en  reçoiuent  aiiffi  la  recompenfe  par  beaucoup  de 
mcrucillcs , qu’il  plaift  à Dieu  faire  en  leur  faueur.  l’en  raconte- 
ray  icy  quelques  vns  Ibmmaircment.  Certaine  fcrorneBrafilien-  . , 
ne  auoit  vn  petit  enfant  paraliriquc , lequel  ne  pouuOit  aucune- 
mair  marcher;  là  mère  Iç  porte  aiEglift,&  le  bue  auec  de  l’eau  utnut 
benifte  i foudain  qu’il  euft  efté  laué,il  fc  trouua  fi  bien, qu’il  s’en 
retourne  à lamaiibn,  marchant  fans  l’ayde  de  peribnne.  Deux^^^'^* 
autres,  qui  eftoient  à l’article  delà  mort , furent  remis  en  fanté, 
ayant,  vfé  de  mefmc  remede.  Il  y eut  aulfi  vne  icune  fille  de  cinq 
ans  nommée  Mariejaqucllc  eftant  malade  s’en  va  à l’Eglilè,&  fc 
mctt.nnt  à genoux  douant  vn’  Image  de  noftrc  Dame,  luy  dit  ces 
parolles  ; Dame  de'qui  ic  porte  le  nom , fàiéfes  moy  la  grâce , ic 
vous  prie,  d’obtenir  eucrifon,  & iânté.  L’cffeéè  monftra  que  la 
prière  de  cefte  fimpîe  fillette  auoit  efté  agréable  à Dieu  & à la 
Vier^;  car  tout  au  (fi  toft  elle  obtint  b (bué  qu’eUe  defiroit. 

Or  d'aurant  qu’en  l’Eglife  de  la  Compagttie  il  y a vne  relique  de 
S»Mauricc, Capitaine  de  la  lcgion  des  Thebeans,les  Brafiliais  de  a 
ces  lieux  luy  portent  vne  particulière  deuotion.  Aulfiexperi- 
mentent-ils  en  leurs  ncceffitez  fon  ayde  (èequrs.  Car  binais 
il?  ftÇ  partent  fn  proeçljiqn  f«s  remues  pour  auqir  df  b pluyç,  fajp". 
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( cc  qu’ils  font  bien  fouuent  ) qu'ils  n'obtiennent  grande  abon- 
dance d’eau.  Mais  il  ne  le  monftrejpas  feulement  fauorable  pour 
les  necclTitez  communes,  ains  auffi  pour  les  particulières,  com- 
me l'on  verra  en  cc  qui  s'enfuit.  Ily  auoitenvndccesbourgS 
certain  Brafîlien  des  principaux  d'iceluy , lequel  eftant  fort  ma- 
' lade,fefeit  porter  à IT^lilcdediée à l'honneur  de  ce  Sainâ.  Li 
ou  apres  auoir  baifé  deuotementfes  reliques,  il  s'en  retourna  làin 
& gaillard  à famailbn.  Voicyvn  autre  faid,  qui  ell  bien  plus 
merueilleux. 

L'an  1 5 8p.  le  mefme  iour , qu'on  celebroit  la  fefte  du  mefmc 
Saind  auec  grande  folemnité , & alTcmblée  de  peuple , vn  petit 
enfant,  qui  eftoit  monté  fur  vn  lieu  haut  eflcué,d'ou  il  regardoic 
Fain  la  fefte,  tomba  par  mefgarde  du  haut  en  bas  fur  vn  gros  môceau 
mmuii-  de  pierres.  Plufieurs  qui  veirent  là  cheutc  y accoururct  (budain, 
penfans  qu'il  deuft  eftre  tout  froifle  : mais  il  fut  trouué  auffi  (ain 
& entier,que  deuant  la  cheutte.  Ce  fut  làns  doubte  vne  fpeciale 
grâce  & faueur  dudit  Saind  ; car  tandis  que  l'enfant  roiüoit  du 
haut  en  bas , il  imploroit  (bn  ayde , & inuoquoit  (bn  nom.  Mais 
pour  marque  & figue  d’vn  tel  benefice,Dieu  voulut  qu’il  luy  re- 
ftaft  tout  à l'entour  du  corps,  vne  petite  ligne  rouge , à guyfc  de 
ceinture,  qui  l'enuironnoit  de  tous  coftez 

La  mefme  année  le  P.  Prouincial  eftant  allé  vifiter  ce  lieu, vne 
grande  multitude  de  peuple  luy  vint  au  deuant  : & le  conduifîft 
iufques  à la  maifon  de  la  Compagnie , auec  grande  fefte  & reP 
iouïffance  ; & mefmes  quelques  vns , qui  n'eftoient  pas  encore 
Chreftiens , ayans  ouy  la  nouuelle  de  la  venue , luy  allèrent  au 
deuant  bien  loing  de  la  ville,  pour  le  prier  de  leur  enuoyer  quel- 
ques vns  des  Peres,afin  de  leur  cnlcigner  le  chemin  de  falut,&  â 
leurs  vaflàux  encore.  Car  ils  eftoient  des  principaux  Seigneurs 
de  cefte  nation,  & defiroienyous  fc  rendre  Chreftiens.  Entre 
ceux-là  il  y en  auoitvn  nommé  Tujupaluco,  lequel  ne  cedoit 
en  rien  aux  Portugais,quantà  la  fubtilité  d’efprit,  ou  à la  (blidité 
fllfieun  jugement.  Cemiy-cy  ayant  efté  perfuadé  par  les  propos , que 

vajfakx.  le  P.Prouincial  luy  tint , s’en  va  trouner  fes  gens , & en  amène 
auec  fby  vne  grande  multitude , afin  qu'ils  fulïcnt  inftruiéb  par 
tfi  loH-  les  Peres  : tellement  que  cefte  année  la , il  en  y eut  trois  cens  de 
utrty  4-  baptizés. 

"j*  Mais  à celle  fin  qu’on  entende  mieux  combien  ceux , qui  font 

Chreftiens,eftimcnt  la  grâce  que  Dieu  leur  fàiél,  les  attirant  à fà 
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cognoülànce  , & le  deftr  qu’ils  ont  que  leurs  parens  & alliez , er- 
rans  encores  parniy  les  deferts  de  rinfidclitépouïflcnt  du  mefmc 
heur  & félicité  qu’eux  î ie  mettray  icy  quelques  voyages,  qu’ils 
ont  entrepris  auec  de  grands  hazards  & didicultez,  pour  les  aller 
quérir  dans  la  terre  ferme,  afin  de  les  faire  venu:  en  quclqu’vn  dç 
ces  bourgsjou  les  Chreftiens  habitent. 

Doneques  au  mefmc  temps , que  le  P.  Prouincial  vint  vifiter 
celle  maifon  du  S.Efprit,  quelques  vns  des  principaux  du  bourg 
des  trois  Roys,qui  eft  auprès  de  celle  ville  du  S.Elprit,fupplierëc 
ledit  Pere  de  leur  vouloir  permettre  de  faire  vn  voyage  au  dedâs 
du  païs,pour  aller  quérir  leurs  parens  & amis , afin  de  les  amener 
à la  bergerie  de  nollre  Seigneur.  Le  P.  Prouincial  le  leur  permit,  ^ 

& donna  charge  à vn  des  Peres  nommé  Dominique  Gracia,  qui 
elloir  lors  Superieur.de  celle  mailbn , de  les  aduiler  de  ce,  qu’ils 
deuoient  faire.  Ayans  donc  préparé  ce  qu’il  falloir  pour  leur 
voyage,  le  Pere  les  alla  conduire  vne  partie  du  chemin,  s’embar- 
quant auec  eux(car  ils  alloient  par  eauc  contremont  d’vne  riuie- 
re.)Or  quand  il  fut  quellion,  que  le  Pere  s’en  retournât , ils  vou- 
lurent tous  faire  leur  confelfion,&  receuoir  la  làinâe  Commu- 
nion,auant  fon  départ.  Ce  qu’il  leur  oâroya  volontiers } & en- 
core leur  fit  vne  briefue  exhortation,  les  encourageant  à vne 
fl  làinâe  entreprife.  De  là  ils  pourfuyuent  leur  voyage  dans  lèpt 
canoas,  ou  petits  batteaux,  & ayant  faiâ  deux  ioumées  de  die-  Tâfttyu 
min,  ils  vont  rencontrer  les  Tapuyas , qui  font  certains  peuples  ftufia 
du  firafil  fortcruels,&  farouches,  auec  lefquels  il  fallut  combat- 
tre.  Vn  des  Chreftiens  ayant  efté  blelfoà  mort  en  ce  rencontre, 
rendit  l’ame  en  dilânt:  I e s v s ayez  pitié  de  moy.  Les  autres  paA 
forent  outre  en  defpit  des  Tapuyas , & employèrent  vn  mois  à » 
faire  ce  voyage.  Arriuez  qu’ils  furent  au  premier  village  du  païs, 
ou  ils  alloient , ils  furent  accueilliz  & refeus  de  leurs  parens , & * ! 

de  tous  les  autres,  meftnes  des  principaux  de  ce  lieu , auec  gran- 
des carefles,&  lignes  de  refiouïftance. 

' Eftans  là , on  leur  fait  le  récit  comme  fix  des  leurs  eftans  allés 
quelque  temps  attparauant  au  village  des  trois  Roys , pour  eftre 
catcchifoz , apres  qu’ils  furent  de  retour , l’vn  d’iceux  appellé 
guabara,homme  de  marque, & fort  renommé  parmy  cux,auroit  „t  de 
n bien  prefehé  les  autres , qu’il  a uoit  défia  perfuadé  à beaucoup  marque 
de  gens  de  s’en  aller  quant  & luy  loger  auprès  des  Peres,  pour  fc 
rendre  Chrcftkhi.  TcUcment  qu’il  en  amenoie  tous  ceux  de  fon 
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▼illage.  Mais  ayans  lencontçé  en  chemin  les  Apûpctangas,  leuis 
anciens  cnactnis,qui  voulurent  les  empefcher  de  pafTer  outre,  il 
£iUut  venir  aux  mains.  En  ce  combat  les  Apiapetangas,ayant  cii 
le  defTuSjtucrent  & prindrent  prilbnniers  beaucoup  de  ceux, qui 
dloient  à la  fuitte  de  laguabara , & luy  rndîne  y fut  fort  blcfïî* 
'^mt-  Q^y  voyant  il  s'en  retourne  à Ibn  village  auec  quelques  vn% 
qui  luy  cft oient  reliez,  attendant  quelque  meilleure  commodi- 
'voyage.  Voyla  ce  qu’on  racontoit  à ceux  qui 
Uge  i eftoient  frefehement  venus  du  village  des  trois  Roys  : l’vn  dcl^ 
i'siUfti  quels  nommé  Emmanuel  Malcaregnas,  entendant  cccy,  le  dcli- 
bere  d’aller  pariétaux  Apiepetangas,  pour  faire  paix  auec  cux> 
qu’ils  n’empcfchallcnt  pas  ceux , qui  voudroient  venir  auec 
hiy,de  pallèr  par  leurs  terres.  U fut  fuyui  de  plulieurs autres,  qui 
le  voulurait  accompagner, & nomméement  deceux,qui  cftoicc 
venus  du  village  des  trois  Roys  auec  luyi  Seftans  donc  mis  ci» 
chemin,  ils  rencontrent  les  Apiepetangas  à vne  lieue  de  là  ,•  âc 
mettent  peine  à leur  perfuader  de  vouloir  venir  à quelque  ac- 
cord. Mais  corne  d’vn  cofté  la  viâoite  pallée  auoit  enflé  le  cou- 
rage à ces  barbares,  & de  L’autre  qu’ils  le Icntoient  renforcez  , à 
caulc  de  plulieurs  clclaues  de  ceux  qu’ils  auoient  defïaiéb , Icl^ 
quels  clloicnt  deucrs-cux  ; ils  aymerent  mieux  la  guerre , que  1% 
paix  : & commaiicercntà  charger  Malcarcgnas,&  ceux  qui  l’ac- 
compagnoinit.  Ceux-cy  appuyez  fur  le  diuin  Iccours,  plus  que- 
fijr  leurs  focccs(carils  eftoient  làns  côparailbn  beaucoup  moins. 
& en  nombre  8c  en  piiiftàncc  que  les  cnnemis)fc  mirent  coures- 
fois  en  dclTcncc  : tellement  qu’il  y eut  vn  grand  confliél,  duquel 
Mdfa-  Mafearegnas  forrit  blelïe  d’vn  coup  de  flèlchc , qu’il  rcçeucau- 
rtgms  près  du  coeur , 8c  en  moucut  bien  (;oft  apres,  exhortant  lès  con»- 
^rtfiiiî  pjgnons  d’eftre  couliours  bons  Chreftiens,  8c  de  pourfuyurc  ce- 
ftcfainâcentreprilc,  d’amener  auprès  des  Peres  leurs  parens  & 
ptn..  amisjSc  tous  ceux  qui  fe  voudroient  rendre  Chreftienss-Quant  à 
» moy(dilbit-il)ie  fuis  bien  aile  de  mouri»i  pour  celle  caulc;8c  par- 
» tant  ic  ne  veux  point , que  perfonne  le  contrifte  à caulc  de  ma 
„ mort,ny  mes  enfànsmcfmcsdelquclsi’ayiailïé  auprès  des  Pcres: 
» 8c  fuffit  qu’ils  Ibient  là , car  ic  Ipy  qu’ils  ne  feront  pas  dclaillcr 
M & abandonnez  d’iceux.  Or  apres  qu’il  euft  demandé  pardon  à 
Dieu  de  les  pcchcz,il  rendit  l’amc,innoquant  le  nom  de  I s s vs, 
8c  (es  compagnons  enterrerét  le  corps  en  vn  lieu  lècret  8c  cachée 
de  peur  <pie  les  ennemis  no  le  crouualTcnc , 8e  le  mangealicnry 


.i»ss  Indes  Oribntalis. 

1 (<Jon  leur  couftumc.  Apres  la  mort  de  Mafearegnas , les  autres 
,i  s’en  retournent  au  village  de  laguabara , lequel  peu  de  ten>ps  a- 
a près  ellanc  tombé  malade , palîa  de  celle  vie  à l'autre.  Mais  l’vn  har» 

1^  de  ceux  qui eftoyent  venus  du  village  des  trois  Rois,  nommé 
i.  Antoine  Diaz  le  oaptila  auant  fa  mort  j car  il  auoit  ellé  inftruid  ** 

n par  les  Pcres,commcnt  il  le  deuoit  comporter  en  ce  faidrdç  Ibr- 
ûi  te  que  laguabara  mourut  Chreftien , comm’il  auoit  tant  déliré 
& pourcnalTé  durant  la  vie.  Antoine  Diaz  auec  le  relie  de  fes 
M compagnons  part  d'icy , pour  s’acheminer  vers  les  habitans  de 
ü quelques  autres  villages,  qu’ils  deliroyent  faire  venir  auprès  du 
CB  l^urg  des  crois  Rois , ou  ils  trouuerent  beaucoup  de  gens , qui 
as  furent  bien  ayfa  d’entendre  celle  bonne  nouuelle.  Entr’ autres 
> ^ vn  des  principaux  nommé  Piraguafu , lequel  aufli  toll  relblut  de  7,,,^ 
lis  fuiure  ceux  qui  le  venoyent  Icmondre  auec  toute  fa  famille,laif  guaft 
BS  lant  en  arrière  les  autres,  qui  s’apprelloyenr  pour  s en  venirapres  ’BraJiiik 
) S’eRanc  donc  mis  en  chemin  auec  eux,  ils  arritrenc  tous  au 
ff  village  de  laguabara , en  nombre  de  deux  cens  perl'onnes  ; mais 
^ ce  ne  fuR  pas  làns  beaucoup  de  peine , & de  trauail  r parce  qu’il$  ' 
menoyent  quant  & eux  les  petits  enfâns,  les  vieillards , & mal»- 
^ desztoutesfbis  aucun  n en  mourut  par  le  chemin.  ^ 

jfl  Partis  qu’ils  feurent  de  ce  lieu  pour  s’cnallerau  bourg  des 
trois  Rois, ils  rencontrent  derechef  les  Apiapetangas,  qui  leur 
- vouloyent  empelcher  le  paflàgc.  Mais  les  Chrelliens  & ceux 
^ qu’ils  conduifoyent,les  chargèrent  fi  viuement, qu’ils  les  meirent 
jjj  à vaude-route,&  en  tuerent  beaucoup.Ils  prindrent  aulfi  vn  bon 
^ nombre  d’elclaues , & mirent  en  liberté  ceux  que  les  Apiape-  ge  hbrt.. 
^ tangas  auoyent  de  la  fuitte  de  laguabara.  U n’y  euR  que  cinq 
^ Chrelliens  de  tuez  en  ce  rencontre,&  des  autres  quatre.  Mais  le 
principal  bicn,qui  s’enfuiuiR  de  ceRe  vi<Roire,fuR  que  le  pallâge 
^ J demeura  libre , tant  pour  eux  que  pour  les  autres , qui  les  fuiui- 
r ent  apres.  Ils  employcrait  deux  mois  à faire  ce  voyagerai!  bout 
^ defquels  ils  arriuerenc  au  bourg  des  trois  Rois.Piraguafu,duquel 
^ nous  allons  parlé  cy  deuant , accompagné  de  quatre  enfans  qu’il 
auoic,dcRa  hommes  faiéls,  entre  dans  le  bourg , en  prelchant,le- 
^ î Ion  leur  couflume,  c’eR  à dire  faifant  vn  harangue, en  laquelle  il 

monRroit  l’aylc  & le  contentement  qu’il  receuoit  d’eRre  arriué  mut  n 
^ là-  Apres  qu’il  euR  allez  harangué , il  s’en  va  auec  fo  quatre  en- 
f»ns»l'Eglilc,ôcdelàvificerlesPeres4cfqnelsilaccolaauecvnc 
L ioyc  incroyable,  & leur  didlccs  parolles:  le  fuis  maintenant  par- 
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,,  uenu  au  bout  de  mes  dc{Ièins,qui  h ’eftoyent  aurres,que  devenir 
,5  loger  auprès  de  vous  J mes  Pères,  & prés  de  l’Eclilc.  len'aypas  i 
,,  voulu  attendre  d’auantage , ains  ay  voulu  cftrc  le  premier.  Mon 
„ frère  Inabaquafû  eft  encore  demeuré  auec  (es  gens  : mais  il  vien- 
„ dra  dans  peu  de  iours , & cependant  ie  cultiucray , & enlcmen- 
„ çeray  la  terre,  afin  qu’il  ayedequoy  pour  s’entretenir  luy  &lcs 
yy  liens. 

La  vifnt  Apres  Piragualil  arriua  la  vefue  de  laguabara,  qui  moumr  au 
Ÿ premier  rcncontre.C’cftoit  vne  fort  honnefte  Dame  ja  furaagee, 

viit  «y?»  & menoit  quant  & elle, tous  fes  enfans  & filles,  auec  les  gcdrc% 
auet  fx  & toute  fa  famille.  Elle  entra  dans  le  bourg  des  trois  Rois , ac- 
fxmtUt.  compagnée  d’vne  grande  fuitte  de  gens , portant  vn  chappcllet 
pendu  au  col,&  en  prelchant  de  b bf  on  qu’a  ellé  diâ , & con> 
menf  a de  celle  Ibrte:  Perfonne  ne  s’ellonne , li  ic  prelchc  eftant 
nnfue  fcmmc:  Car  puis  que  mon  mary  ell  mort,  il  faut  que  ie  tienne  fa 
ttktUe.  place , & mefmcs  à prelént , que  ie  m’en  vay  à l’Eglilc , comme 
M i'auois  fi  long  temps  fouhaitté  auec  mes  enfans , & ma  famille>  ^ 
» en  bquelle  aulfi  mon  mary  auoit  tant  déliré  de  viure  & de  mou* 

5>  rir:  mais  nous  fufmesdetroircz  par  les  chemins.  Maintenant  ic  i 
fuis  icy  venue  làns  luy, pour  auoir  Ibing  de  l'Eglile,  & des  Peres»  i 
53  aufquels  rien  ne  manquera,  b où  ieleray.  Or  a près  qu'elle  euft  ’ 
Êûél  la  harangue , & le  full  retirée  en  fon  logis,  cous  ceux  é» 

1 bourg,s’cn  vont  plorer  deuant  elle:  car  c’cll  leur  coullumc  quâd 

üs  accueillent  quelqu’vn  qui  vient  de  loing,  comme  nous  auow 
didl:  les  pleurs  ellans  finis,  les  femmes  Brafiliennes  de  ce  bour^ 
luy  vont  porter  force  prefents.  Les  Peres  aulfi  luy  enuoycrent 
le  leur  , & le  lendemain  elle  vint  les  vifiter,  menant  toute  là  fi- 
millc  deuant  la  porte  de  la  maifon.  Ce  qui  caub  vne  tres-grande 
confobtion  aux  Peres , voyans  que  la  bergerie  de  nofttc  Sei- 
gneur s’amplifioit  de  telle  Ibrtc.  Quatre  iours  apres  1cm  amu^  ^ 
Ttmlft  elle  tomba  malade , & parce  qu’on  ne  l’auoic  pas  encore  bapii*  l 
mxtxic.  f^e , attendant  qu’elle  full  mieux  inllruiâe  en  la  fby , elle fc  vo*  l 
yant  proche  de  la  fin  demanda  inllammcnt  le  Baptefme.  Les  Pc-  3 
res  rinterrogerent  fi  elle  vouloir  ellre  baptilée  dans  la  maifon»  | 
puis  que  Ibn  infirmité  ne  luy  permettoit  pas  d’aller  à l’Eglifo 
55  Nenny , refpond  elle  ; car  ic  fuis  venue  de  fi  loing  pour  elhc  ba* 

55  ptiféc  en  l’Eglile , & en  la  prclcnce  de  Dieu.  Ic  ne  veux  poin^ 

55  que  ccb  fe  fa pe  ailleurs.  Le  Perc  luy  repart , que  Dieu  clloit  en 
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tous  lieux;  Il  cft  vray  (dift-cllc  ) mais  ic  veux  eftre  baptifée  en  (à  Eft  *4- 
maifon,  & non  en  celle  des  hommes.  Brief  pour  luy  donner  ce 
contentement  on  la  porta  à l’EgUfe,  ou  elle  rcceut  le  Baptefme,  . 
auec  grande  deuotion  & allegrelTe , tant  de  fon  cofté , que  du 
cofté  des  Pères , & des  autres  Chreftiens,  mefmes  de  ceux  qui 
l’auoycnt  accompagnée.  Apres  auoir  efté  baptifée,  elle  ietta  vn 
grand  foufpir  difant  ; Miintenant  m^n  ame  eft  contente , & ic 
ne  crains  point  de  mourir  : car  i’ay  obtenu  ce  que  ie  defiroy 
tant  , à ffauoir  d’eftre  fille  de  Dieu.  Elle  furuclquift  encore  ,, 
deux  mois  , & fe  Tentant  fort  accablée  de  la  maladie  , elle 
demanda  le  (ainift  huille.  Le  Pere  pour  l’efprouuer  luy  diél 
n eftre  pas  neceffaire  , puis  quelle  aiioit  receu  le  Baptefme, 
peu  de  temps  au  parauant  : mais  elle  ne  fuft  pas  contente 
iufques  à ce  quelle  euft  l’extreme  Onâion  : ayant  au  prea- 
bble  faitft  fa  confeffion , & receu  le  fainâ  Sacrement  de  l'Au- 
tel pour  viatique.  Finalement  apres  auoir  faid  vne  petite  ex- 
hortation à fa  famille,  leur  recommandant  d’eftre  toufiours 
bons  Chreftiens , & ne  s’attrifter  pas  de  fa  mort , puis  qy 'el- 
le s’en  alloit  en  Paradis  régner  auec  Iesvs-Christ,  vne 
heure  apres  auoir  receu  le  làintft  huile , elle  rendit  l'amc  à Dieu 
auec  le  tres-làinét  nom  de  1 b s v s en  la  bouche. 


Dy  College  de  ^emambtéco  tsr  des  ^ijjtons 
fuSies  aux  ’Taraybaa  ^ Te- 
tigares, 

-..Muk.  Chapitrb  XXXI. 


Ebnambvco,  ou  comme  quelques  vns  dtfent 
Fernambuco,  c’eft  vne  ville , que  les  Portugais  ont 
auBrafil  fur  la  cofte  de  la  mer , à huiâ  degrez  de  la- 
titude Auftralc:  tellement  quelle  eft  plus  proche  de 
la  ligne  Æquinoâiale , que  toutes  les  autres  cy-dcl^ 
fus  mentionnées.  Il  y a icy  pareillement  vn  College  de  la  Com- 
pagnie fondé  par  le  Roy  de  Portugal  Sebaftien , ainfi  que  les 
autres  deux  de  la  Baye  & du  fleuue  lanuicr.  En  ccttuy-cy  refi- 
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dent  ordinairement  vingt  ou  vingt-cinq  Religieux  de  b meHne 
Compagnie.L'on  y enfeigne  la  Théologie  morale,  ou  les  cas  de 
. con(cience,la  langue  latine  : & l'on  montre  à lire  & eferire  aux 
petits  enfans. 

Pour  le  regard  des  autres  fondions  propres  de  leur  inftitut , il 
s*y  employent  icy  de  mefmc  qu’ez  autres  lieux , mais  principale-^ 
mentàrelbudrclesdoubtes&diiHciiltez,  qui  le  prclcntcntez 
contrads  des  marchands.'par  ce  que  c cft  vnc  ville  de  grand  rraP» 
fic&  ceux  qui  ont  b crainte  de  Dieu  dciiant  les  yeux,  & qui  ay- 
ment  plus  le  lalut  de  Icuramc,  que  les  biens  de  ce  monde  mal- 
acquis,leurvont  demander  conlcilcn  leurs  affaires.En  quoy  l’on 
a fait, par  la  grâce  de  Dieu, beaucoup  de  proffit  empefehant  plu- 
ficurs  monopoles  , contrads  vfuriires  , & autres  telles  met 
chancetez  par  trop  ordinaires  au  commerce.  Mais  ic  laifle  à parc 
touteccy,&  beaucoup  d’autres  chofes  d’édification,  qu’ona  bic 
à l’endroit  des  Portugais:  parce  que  mon  intention  n’eft  que 
d’eferire  ce  qui  cR  aduenu  en  la  conuerfion  des  Infidclles. 

Oud'autant  qu'il  y a encore  icy  plulicurs  engins  à faire  le  fuc- 
cre,aufqucls  on  employé  Icsefclauez  tant  Ethiopiens , queBra- 
liltcns,lcP.  Vifiteurdeladite  Comp.ignie  ordonna  l’an  lySy. 
que  quelques  Peres  allalTcnt  vifitçr  fouuent  ces  pauures  cfclaucs, 
pour  les  caufes , qui  ont  cfté  déduites  cy-deuant.  Ce  qu’ils  font 
auec  vn  notable  fruid , pour  le  lalutdes  âmes  de  ces  pauures 
gens, comme  aulïî  ailleurs. 

A ce  College  eft  annexe  vn  gros  bourg  de  Brafiliens , qu’il  y a 
tout  auprès  de  la  mcfme  ville,  ou  ils  (ont  plus  de  neuf  cens  ou 
mille  en  nombre,  & tous  défia  Chreftiens , combien  qu’ils  en 
viennent  toufiours  quelques  vns  de  nouucau,pour  entrer  au  ber- 
cail de  noftre  Scigncur,attirez  & gaignez  par  les  Peres,  qui  vont 
faire  des  courfes  au  dedans  du  pays  tout  exprès  pour  cela  j telle- 
ment qu’ils  font  dcbaptefmes  folcmncls,mefmement  le  lourde 
S.  Michel  le  patron  de  ce  bourg,  cfquels  il  y a quelques  fois  les 
cent, cent  cinquante,ou  deux  cens  pcrlbnncs  baptifecs. 

On  a fait  aulïi  de  ce  College  quelques  Miifions  ou  voyages 
pour  le  fidut  des  âmes , principalement  au  Parayba , & aux  Pc- 
«gares. 

Le  Parayba  ell  vn  pays  efloignè  de  Pcmamboco  vers  la  ligne 
equinodialc  quelques  i8.  ou  20.  lieues  fur  la  coRe  de  b mer. 
CcR  b ou  les  François,  ay ans  eRc  chaRcz  de  b riuiere  de  Gana- 

bara, 
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bantou  âeaue  Ianuier,(ê  retirèrent:  & apres  auoir  traidé  amitié 
,&  alliance  auec  les  habitans , y arrcfterent  leur  traffic , mefme- 
menc  en  bois  de  Brafil  : parce  qu’il  en  y a là  grande  abondance. 

Dont  quelques  vns  diient  que  les  Frâçois  ont  impofô  le  nom  de 
Brafîl  à toute  cefte  région,  & mcfmes  qu’ils  ont  les  premiers  def- 
couuert  cede  contrée,^  trafique  auec  les  fauuages,  qui  demeu-  «.  *. 
rent  tout  contre  la  riuiere  de  ^François , au  lieu  qu’on  a appellé 
Port-real. 

Au  rede  comme  ceux  qui  ibuloicnt  abordera  ce  port,  edoiéc 
pour  la  plus  part  Rochclois  & Huguenots,  fàiians  tous  les  maux  ■ 
qu’ils  pouuoient  aux  Portugais,  ceux-cy  reiblurent  de  lesdefiji- 
cher  de  là,comme  ils  auoient  fait  du  flcuue  Ianuier:&  à cede  oc- 
odton  ils  (c  mirent  à faire  la  guerre  aux  habitas  du  Parayba  leurs 
confcderez.lls  y firent  donc  vnc  expédition  l’an  i j 8 j .en  laquel- 
le ils  menèrent  deux  Pcrcs  de  la  Compagnie , tant  pour  ouyr  les 
confedions  des  foldats , que  pour  les  encourager  , tandis  qu’ils 
combatrroient, portant  deuant  eux  vn  Crucifix , comm’  ils  ont 
accoudumé.  Leur  prelcnce  feruit  de  beaucoup , non  (èulcmenc 
pour  le  bien  des  âmes , mais  encore  pourcontenirles  foldats  en 
leur  debuoir,  & leur  faire  ^der  la  dilcipline  militaire.  Telle- 
ment que  pour  le  relpeél  qu  on  leur  portoit,  & les  remôdrances 
qu’ds  failbient,  tant  en  commun  qu’en  particulier,  à ceux  qui  en 
auoient  beiôing,  tous  edoient  fi  retenus,  qu’on  n’entendoit  nuis 
iuremens,  & n’y  auoit  aucune  querelle , ny  diflention  entr’  eux; 
ains  vne  fi  grande  paix  de  concorde, qu'il  fembloit  qu’on  fut  pâr- 
my  des  bons  bourgeois  d’vne  ville  pacifique , pludod  qu’entre 
des  Ibldats.  Il  ne  fe  pafibit  iour,  auquel  ils  ne  fiflentleur  priere  à 
Dieu:  & de  cede  façon  aifidez  de  fon  ayde  & (ccours,ils  vindret 
au  delfiis  de  leur  entrepriie.  Les  deux  années  fuy  uantes,ils  y aile-  ^ 
rent  aufli,  & en  l’vne  d’icelles  paflàns  par  certains  bourgs  d’o- 
riginaires encore  Gentils,ceux  de  la  Compagnie  en  conuertirent 
quelques  vns  à la  foy.  ^fiis  parce  qu’ils  ne  pouuoient  pas  s’arre- 
iier  là  d’auantage , ils  ne  feirent  pour  lors  autre  choie  que  plan- 
ter des  Croix  en  trois  de  ces  bourgs , auec  intention  d’y  retour-  ’ 

ner,  lors  qu’ils  auroient  plus  de  loyfir,pour  les  indruire  mieiix,& 
ybadirdcsEglifes. 

Or  quant  à la  guerre  que  les  Portugais  faifoient  aux  Paray- 
, bas , rylTuc  en  fut  telle.  A^es  plufieurs  cfcarmouches  & batail- 
;ics,qu’il  yeud  entre  les  deux  partt%finalcn)ent  les  Ponugaisde- 
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meurcrcnt  viâoricux , Sc  prindrcnt  le  Capitaijic  des  Parayba* 
aucc  vnc  trentaine  de  les  foldats  : lefqucls  ayans  cfté  conduiiâs  à 
la  ville  de  Pemambuco,  furent  là  condamnez  à mourir  ; toutes- 
fois  auant  l’executionjles  Peres  fupplierét  le  Gouuemeur  deleur 
permettrejqu’ils  parlalTcnt  aux  condamnez , pour  veoir  s 'ils  les 
pourroient  gaigner  à noftre  Seigneur,  & fauuer  leurs  âmes,  puis 
qu’il  n’y  auoit  moyen  de  làuuer  les  corps.  Cela  leur  ayant  efté 
accordé,ils  firent  fi  bien,qu’alfillés  de  la  diuine  grâce,  ils  les  coii^ 
uertirent  tous  à la  foy,&  les  baptizerct:  apres  les  auoir  inftrui<as 
3 i.P<-  félon  que  le  tçrops  le  permettoit , fi  bien  qu’ils  moururent  tous 
ré^ntZp-  Cbrefticns,remcrcians  Dieu  de  la  grâce,  qu’il  leur  faifoit , de  les 
ufer>  *-  ^ cognoiflànce,  mefmement  en  ce  tcn>p$  là. 

Mit  qu't  Mais  d’autant  que  lefdits  Paraybas  fc  fortifièrent  de  nouueau, 
fireexe-àzns  vnc  place  mal-aiféc  d’auoir,  l’on  y enuoya  de  rechef  vnc 
‘ bonne  troupe  de  foldats  Portugais, Ibubs  la  condui(^c  de  Martin 
Ley  tan , qui  mena  aulfi  quant  & foy  quelques  Peres  de  la  Com- 
pagnie,l’vn  defqucls  voyant  les  ennemis  obftincz  à tenir  bon,  & 
qu'ils  ne  pouuoict  cftrc  forccz,comme  il  fçrauoit  parler  leur  larw 
cue,il  s’en  va  tout  fcul  vers  eux,  & làultc  par  defius  leur  palliflà- 
de , fc  mettant  en  grand  danger  d’eftre  tué  : mais  fe  confiant  en 
l’afiiftancc  diuine,il  entre  dedans,&  tenât  les  bras  ouuerts,  com- 
mence à leur  prefeher  la  paix , difant  en  leur  languciPaix , Paix, 
foyons  amis,&  pluficurs  autres  paroles  douces  & amiables , let 
quelles  eurét  telle  force  enuers  ces  barbares,  que  foudain  ils  mi- 
^^^'*'rcntlcsarmesàbas,icttans  à terre  leurs  arcs  & fléchés  , & les 
^ras  croilcz,fe  rendirent  volontairemêtaux  Portiigais,auec  tout 
»ux  Tor  le  pais , là  ou  bien  toft  apres  on  commença  de  faire  plufieurs  en- 
gins  à fuccrcj&  par  ce  moyen  les  Huguenots  en  cftâs  déboutez, 
laifTerent  libre  aux  Portugais  le  traffic  du  bois  de  Brafil , d’oii  ils 
tirent  beaucoup  de  profit.Cela  eftant  faiâ:,on  départ  en  villages 
les  Paraybas,  & ceux  de  la  Compagnie  fc  mettet  à leur  prcichcr 
iEuangilc,  & firent  fi  bien  que  l’an  ly^ii.ilsenauoicntdcfia 
baptizé  vnze  cens,lcfquels  faifoient  paroiftre  en  diuerlcs  occur- 
é'utux  , combien  ils  auoient  engraué  dans  l ame  ce  qu’on  leur 

tiumn  auoit  enfeigné,cômc  ic  pourrois  môftrcr  par  beaucoup  d exern- 
i itftj.  pics  : mais  ccftuy-cy  fuffira.  U y auoit  vn  Portugais , lequel  defî- 
rant  fc  venger  d'vn  ficn  enncmy,Ic  vouloir  faire  tuer,  & aflàfincr 
par  Ivn  de  ces  Chreftiens  : mais  ceftuy-cy  luy  dit  tout  à plat, 
qu’il  n’en  fairoit  rien, parce  qu’il  auoit  ouy  dire  au  Pere,quc  cela 
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^oic  mal  fait,&  qu'il  ne  pourroic  iamais  s’oublier  de  les  inllru* 
^ions.  Au  demeurant  le  Capitaine  des  Portugais , qui  gouuer- 
jioir  lors  en  ces  quartiers , voyant  le  grand  profit  que  les  Peres  de 
la  Compagnie  faifoient  en  l'inftru^ion  des  Paraybas,  preten- 
doit  faire  en  forte,  qu’on  y ballit&  fondaft  vn  College  d’iceux, 
pour  endodriner  la  ieunefle  de  ces  barbares  ; mais  corne  il  eftoit 
fur  le  poindd’enefcrireauRoyd’Efpagne,  vn  autre  Capitaine 
vint  pour  luyfucccder  en  fa  charge:  lequel  pour  toute  recom- 
penfe  des  bons  feruiccs  qu’ils  auoient  faits  à la  couronne, luy  gai- 
gnans  ce  peuple  là,comm’  a cfté  dit,au  lieu  de  les  y eftablir,il  les 
en  chalTa;  & y mit  d’autres  Religieux  en  leur  place,  non  pour 
autre  occafion,fi  non  parce  que  les  Peres  deffendoient  tant  qu’ils 
pouuoient  les  Paraybas,  contre  les  torts  Sciniures,  que  luy  & 
quelques  autres  fes  (cmblables  leur  faiibyent.  D’ou  s’eft  en- 
fuyui  que  ces  pauures  gens  ont  demeuré  long  temps  fans  aucu- 
ne inAruâion , à caufe  que  ceux  qu’on  auoit  mis  au  lieu  des  Pe- 
res de  la  Compagnie,n’entendoient  pas  leur  bngage:  & de  cefte 
forte  le  culte  diuin  ell  bien  fouuent  empefehé  parî'animofité  & 
auarice  de  quelques  vns.  Voyla  ce  que  nous  auons  peu  fpauoir 
iufqu’a  prefent  des  Paraybas. 

Quant  aux  Petiguares , qui  font  limitrophes  des  Paraybas , Sc 
habitent  en  feize  villages, ou  ils  pourront  eftre  en  tout  quelques 
quinze  ou  feize  mil  âmes , ceux  du  College  de  Pemambuco  y 
font  encore  allez  fouuent, mefmes  au  commencemet,  lors  qu’ils 
eftoienten  guerre  contre  les  Ponugais  : bien  que  depuis  qu’on  a 
baHlé  b charge  d’iceux  à quelques  autres  Reh'gieux,ils  n’y  ofonc 
pas  aller.Toutesfois  comm’  ils  virent  que  ces  pauures  gens  crou- 
pilfoient  encore  ez  tenebres  de  l’infidélité , à faute  de  quelqu’vn 
qui  leur  preftaft  b main  pour  en  fortir,&  qu’ils  auoient  demeuré 
trois  ans , bns  qu’aucun  les  endodrinaft , & leur  conférait  le 
baptefme,  qu’ils  defiroient  & demandoient  auec  grande  inltan- 
ce,à  caufe  que  ceux,àqui  ils  auoient  efté  donnez  en  partage,  ne 
fpuoienr  pas  parler  leur  langue, ils  s’hazarderent,nonobltant  les 
confiderations  fufdidcs,  d’y  faire  vn  voyage,  auquel  ils  baptize- 
rent  tour  aulfi  toft  foixante  perfonnes,  de  celles  feulement,  qui 
efloient  malades  à b mort;  car  ils  ne  voulurent  pas  donner  le 
baptefme  aux  autres , n’ayant  pas  le  moyen  de  s’arrefter  là,  pour 
les  maintenir  en  b foy.  D’ou  l’on  peut  colliger  combien  d’ames 
fo  foront  perdues  dans  ces  trois  ans,clqucls  il$  n’ont  eu  perfonne, 
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qui  les  afiîffat. 

^ Mais  d’autant  que  IcfditsPeres  auoienc  moyenné  la  paix  entie 
eux  & les  Portugais , & leur  auoient  pcrTuadé  de  bailir  des  ^li< 
fes,leur  dontvmt  bonne  efperance  de  les  aller  initruire,ib  fc  plai> 
gnoient  raodeftcment  de  ce, qu’ils  ne  venoient  plus  les  voir,  di- 
lant  que  puis  qu’ils  cftoicnt  allez  vers  eux,  lors  qu’ils  eftoient  en 
guerre  auec  les  Portugais  , (ans  crainte  d’eftre  mcurtrys  d’iceux, 
maintenant  qu’ils  viuoientenpaix,  & qu’ils  auoient  bafty  des 
Eglifi»,comme  ils  leur  auoient  conlcillé,  ils  (cmbloient  les  auoir 
abâdônez  & du  tout  oubliez.  L’vn  des  principaux  de  ces  bourgs 
„ leur  feh  cefte  complainte:  Vous  me  perfuadartes(dit-il)de  (brtir 
„ de  mon  païs,pour  m’en  venir  icy , afin  d’eftre  Chreftien.  le  le  fy 
„ tout  auifi  toft , fuyuant  voftre  confeil , & depuis  vous  ne  vous 
„ eftes  plus  fouuenus  de  moy.  lequittay&abandonnaytoutin- 
„ continent  mes  terres  & pollclfions,  pour  m’arrefter  icy , & y ba- 
„ ftir  vne  Egli(c.  le  la  feis  moy  mcfme,(ans  que  perfonne  m’enlci- 
j,  gnaft,penfant  que  i’aurois  quelques  Peres,pour  inftruire  moy  & 
„ mes  enfans.  Puis  donc  que  vous  nous  auez  môftré  le  bien, il  faut 
„ que  vous  nous  y conduificz,&  ameniez  à la  iouyfTance  d’iceluy. 
Voyla  ce  que  difoit  ccftuy-cy.  Les  mefmes  propos  leur  tenoient 
plufieun  autres,  tant  du  menu  peuple , que  des  principaux.  Au 
refte  l’accueil  qu’ils  leur  faifoient,  quant  üs  arriuoiét  en  quelque 
viUage,eftoit  plaKànt.  Car  premièrement  les  icunes  hommes  al- 
loicnt  au  deuant  d’eux,  fortans  en  pluficurs  bandes  des  bois , ou 
ils  s’eftoient  cachcz,comme  en  embufeade , & Ibnnans  de  leurs 
fiffres  & tambours  fort  gayemenr.  Apres  cela  les  hommes  faits 
venoient  aulfi  au  deuant  d’eux , affez  loing  du  village,  & quand 
ils  en  eftoient  prez,les  plus  anciens  & les  principaux  de  tous  (br- 
toient  du  bourg, pour  les  accueillir  & bien-veigner.Et  lors  qu’ils 
y entroient, les  femmes  (brtoicntde  leurs  mai(ons,&  les  (aluoi£t 
à leur  façon  accouftuméc,monftrans  tous  vne  grande  ioyc  & al- 
legrefle.  Si  toft  qu’ils  auoient  mis  le  pied  dans  le  village,ron  (bn- 
noit  les  cloches,&  le  peuple s’aftembloit  dedans  l’Eglilc.  Car  ja- 
çoit  qu’ils  ne  fuffent  pas  encor  baptifez , ils  auoient  neantmoins 
des  EgU(^&  en  icelles  des  cloches,  & d’ornemens  pour  les  Au- 
tels,voire  des  Images.  Si  grâd  cftoit  le  defir  qu’ils  auoient  d’eftre 
Chrertics,que  mefmes  auâtde  reftre,ilsen  prenoict  les  marques, 
& failbient  le  mefme  que  ceux  qui  défia  le  (bnt  de  long  temps: 
voire  femWoict  ils  les  furpalTer.  Car  n’ayant  point  d’atgent  pour 
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dchq>ter  des  cloches  ny  d’omcmcns  d'Eglilcjafîn  d’en  recouurcc 
ourceftefFeifl,ilss’aIloicnc  louer  aux  Portugais  pour  trauaillcr 
leurs  nictairies,ou  engins  de  fuccrc  j & apres  acheptoient  des 
mcfmes  Portugais  ces  chofes,leur  rendant  l’argent  qu’ils  auoienc 
gaigné  au  trauailÆrief  les  Peres  difent,qu’ils  n’ont  encore  trouiié 
aucun  peuple  au  Braiîl  plus  defîreux  de  fbn  falut  que  cefluy-cy, 
ny  plus  enclin  à U pieté.  Mais  reuenons  à noilre  propos.  Si  toit 
que  les  Peres  eftoient  arriuez  en  quelque  village , ils  s’en  alloienc 
tout  droit  à l'Elglife  là  ou  le  peuple  s’ailembloit,  & apres  auoir 
prié  Dieu  quelque  peu  de  temps,l'vn  d'iceux  faifoit  vn  p>etit  mot 
d’exhortation  à ces  bonnes  gens,  les  louant  de  ce  qu’ils  auoient 
defîa  bady  vne  Egliic,  & du  deiîr  qu’ils  auoient  de  (c  rendre 
Xlhreftiens,  adiouftant  qu’ils  eltoient  venus  là  tout  exprez  pour 
leur  prefeher  la  foy  de  I e s v s-C  h x i s r.Cela  ellant  fait  tout  le 
peuple  (brtoit  de  l'Eglife , & chafeun  alloit  quérir  fon  prelcnt, 
qu’il  apportoitaux  Peres  dans  rEglilc;&  n’y  auoit  aucun  ü mef~ 
quin,qui  ne  leur  donnai!  quelque  cholette. 

L’vn  de  ces  bourgs,  ou  il  auoit  y plus  de  trois  mil  ames,appar> 
tenoit  à vn  des  principaux  Seigneurs  de  ces  Petiguares,  nommé 
Bois-lèc , lequel  ayant  grand  ^lir  d’eftre  Chreftien  demanda  le 
premier  de  tous  permimon  aux  Peres  de  baftir  vne  Egliic  en  fon 
Dourg.Ce  que  luy  ayant  ellé  accordé,  tous  les  autres  Chefs  ou 
Seigneurs  des  autres  bourgs  en  feirenr  autant  ez  leurs;  & pour- 
ce  lors  que  les  Peres  feirent  celle  vilitc , ils  en  trouucrent  par 
tout.  Mais  ce  bon  Seigneur  Bois-lèc.qui  auoit  cllé  le  premier 
à ^e  baftir  lôn  Egliic,  ne  peurpasiouyrdu  bien  qu’il  elpo» 
roir.car  il  décéda  quelque  temps  auant  que  les  Peres  n’y  arriual^ 
lcnt,&  mclmes  làns  baptcfmc , à eau  le  qu’il  n’y  euft  lors  perfon- 
ne,qui  le  luy  Iccut  donner.Mais  les  enfans, ayant  ouy  la  venue  de» 
Peres,  les  allèrent  attendre  en  chemin,  & Ibn  frère  aiillî  ; lequel 
demeura  apres  luy  Seigneur  de  ce  mefmc  bourg , & accompag- 
na tonfiours  les  Peres  dez  le  premier  village, ou  il  les  alla  rccucil- 
licjiufqncs  au  troylîcfme,  leur  failant  toutes  les  careftès , dont  il 
le  pouuori  aduilcr:  & monftrant  vn  grand  defir  de  les  voir  logez 
flearreftez  parmy  eux,  afin  d’eftre  inftruiél  luy  & tout  fon  peu- 
ple en  la  loy  diiiinc.  Mais  cela  n’eftant  pofiîble,à  tout  le  moins 
pour  encorc,pour  les  caulès  cy  deuant  dites , ils  leur  donnoienc 
bonne  efperance,  qu’ils  fetoient  bien  toft  fecourusou  par  eux, 
ou  par  quelques  autres:^  cependant  ils  baptilèrent  le  petits  cn- 
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fans  auec  la  pcrmi/Tion  de  leurs  pere  ou  mere , & ceux  qui 
clloienc  fi  maladcsjqu’on  n’efperoir  pas , qu’ils  en  efehappaffen 
de  forte  que  plufieurs  d’iceux  s’en  allèrent  en  paradis  bien-to 
apres  le  baptefme,  & les  Peres  s’en  retournèrent  a Pemambuco, 
laiflans  ces  bons  Petiguarez  fort  altérez  des  eaux  de  vie. 

Depuis  le  P.Pierre  Rodrigues  eftant  Prouincial  de  ladite  Com- 
pagnie y voulut  luy  mcfinc  aller  auec  quelques  autres  Peres, 
îelqucls  furent  auflî  reçeus  de  ce  peuple  auec  vne  ioye  incroya- 
ble:de  façon  qu’on  leur  venoit  au  deuant  deux  lieues  loing  auec 
grande  fefte  & refiouyflànce.  Entre  autres  vint  les  accueillir 
d’aifez  loing  vn  des  principaux  dcfdits  Petiguares,  appellé  Meu- 
rouba  j lequel  eftant  interrogé  des  Peres , pourquoy  il  prenoit 
tant  de  peine  jil  leur  repart  fort  gentiment,  puis  qu’eux  l’auoienc 
bien  prife  à faire  vn  fi  long  voyage , pour  l’amour  de  luy , & 
des  fiens,qu‘il  eftoit  bien  raifon , qu’il  en  print  autant  ou  d’auan- 
Arrii-  tagc  pourl’amour  d’eux.  Ceftuy-cy  pria  inftam ment  le  P.  Pro- 
f$mtj  uincial  de  luy  vouloir  laifter  quelques  vns  des  Peres , pour  cate- 
chifer  fes  enfan$,&  les  baptifer  puis  apres.Quâtà  moy  (difoit-il) 
ie  ne  defire  autre  chofe  en  ce  monde,  que  viureenpaix,  & 
p.Thv-  mourir  dans  la  bergerie  de  l’Eglifo  , & pour  cefte  foule  caufo 
miiuùt’  fuis-ic  forty  de  mon  paysrie  ne  veux  plus  voir  ny  targues  ny  ron- 
déliés,  ny  me  foruir  de  fléchés,  que  pour  la  chafle.  le  m’en  vins 
icy  biftàmt  incontinent  toutes  mes  pofleflions , pour  fuiure  les 
” traces  des  Percs,qui  me  vindrent  femondre:  & s’addrefiànt  à l’vn 
d’iceuxjle  me  fouuiens  bien  (di(ft-il)que  vous  me  vinftes  voir  en 
” mon  pays,&  deflors  ie  mis  vos  parolles  en  mes  oreilles , & dans 
mon  coeur  pour  m’en  fouuenir , en  ma  langue  pour  les  dire , en 
« mes  mains  & en  mes  doigts , brief  en  tous  mes  membres  & fon- 
5»  timens  pour  les  exécuter.  Maintenant  ie  vouclrois , que  le  Perc 
» me  tint  promelTe  de  C)C  que  ie  le  priay , & qu’il  ne  me  fift  fi  lon- 
5»  guement  attendre,  pour  me  donner  quelqu’vn , qui  enfoignaft  la 
« ioy  diuine  à moy  & à mes  enfans.  Le  mefinc  demandèrent  fort 
inftamment  au  Pere  Prouincial , tous  les  principaux  de  ce  peu- 
ple. Ce  que  toutesfois  on  ne  leur  o(à  pas  accorder,  pour  ne  don- 
upteC-  ner  aux  autres  Religieux  occafion  de  fo  plcindre,combien  qu'en 
ueffiem  ce  voyagc  ils  foirent  vn  Baptefme  folcmnel  de  foixante  quatre 
pcrfonnes,mais  touseftoyent  ou  mabdes,  ou  petits  enfans.  Car 
vouluft  pas  baptifer  les  autres , n’ayant  moyen  de  demeu- 
rer parmy  eux, pour  les  entretenir  en  bfoy,qu’ils  auroiét  receuc. 


DIS  Indes  Orientales. 

Cccy  ncantmoins  apporta  beaucoup  de  confblation  à ces  bon- 
nes gens , qui  veirent  la  célébrité , auec  laquelle  on  conferoit  ce 
Sacrement  : de  façon  qu’vn  chalcun  apportoit  Tes  enfans  aux 
Pères,  pour  les  faire  baptifer.  Voyla  ce  que  nous  auons  peu  re- 
cueillir du  fruiâ  qui  s’eft  faid  enlaconuerfiondesBrafilicns, 
depuis  qu'ils  ont  commencé  d’edre  efebirez  de  la  lumière  de  la 
foyjiufquesàl’an  i5^^.Ienedoubtepas  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
d’autres  chofes  fort  remarquables , mais  elles  ne  font  encdrçs 
venues  à noftre  notice.  Si  nous  en  pouuons  recouurer  les  mé- 
moires , nous  ne  ferons  pas  efehars  à les  communiquer , pour  la 
gloire  de  Dieu,&:  la  confolation  qu'en  reçoiuent  plufieurs , vo- 
yans  vn  fi  grand  changement  en  celle  nation, depuis  quelle  a 
cfté  arroufoe  des  eaux  de  la  loy  de  grâce.  En  quoy  fo  void  claire- 
ment accomply  le  dire  du  Prophète  Haye.  loup  (did-il)  ha- 
bitera  auec  l’aigneau , le  léopard  couchera  auec  le  cheurcau , le 
veau, le  lion,  & la  brebis  demeureront  enfemblc , & vn  petit  en-  ” 
fant  les  conduira , parce  (adioullc-il  vn  peu  apres)  que  la  terre  a ” 
cfté  remplie  de  la  cognoillànce  du  Seigneur,  c'eft  à dire , que  les 
hommes  auparauant  cruels  & farouches , comnae  des  loups,  des 
leopards,&  deslions,deuiendront  fi  doux,&  fi  traidables,  qu'vn 
petit  agnelet,  & autres  telles  beftesj  & ce  par  le  moyen  de  la  loy 
£uangelique,qui  leur  fera  annoncée,  ainfi  que  l’explique  S.  Hic- 
rofme  auec  les  autres  Dodeurs , & l’cxperience  nous  le  monftrc 
en  ce  peuple-cy,  lequel  eftoit  au  parauant  fi  barbare , & fi  defna- 
tiiré , que  fon  plus  grand  plaifir  n'eftoit  que  de  manger  les  hon>- 
mes,  Sc  maintenât  ceux  qui  ont  embrafic  la  foy  de  Iesvs-Christ, 
fe  font  rendus  fi  humains , & fi  dociles  qu'vn  petit  enfant , par 
maniéré  de  dire,  les  conduiroit.  Telle  eft  la  vertu  de  l’Euangilc 
de  nofirc  Sauueur, lequel  il  faut  prier  de  vouloir  donner  accroif- 
fement  à ceft  œuurc  , puis  qu'il  en  eft  le  principal  autheur  & le 
premier  moteur. 


Fin  dn  troifiefint  Liure» 
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LIVRE  QVATRIESME 

DE  L’HISTOIRE 

DES  CHOSES  PLVS  MEMORABLES, 
aduenuës  tant  es  Indes  Orientales , qu  autres 
païs  de  la  dcfcouuerte  des  Portugais, 
en  reftabliflement , & progrez 
de  la  foy  Chrcfticnnc 
• . & Catholique. 


Hf  principalement  de  ce  que  les  "Religieux  de  U Compagnie 
de  \ t s y s y ont  faiSi  > enduré 
pour  la  mefme  fin» 

• AVANT-PROPOS. 


E neft  pas  (ans  caufc,que  trois  des  pi^tar. 

plus  renommés  Philolbphcs par-/.». 

my  les  anciens , Py  thagoras , Pla- 
ton,&  AriftotCjOnt  eftime  la  par- 
tic*droidc  du  monde  eftre  l’O- 
ricntj&la  gauche  l’Occident.  Car  /.  ».  de 
bien  qu’a  parler  proprement  il  n’y  ^*** 
ait  au  ciel  collé  droiél,ny  gauche, 
ou  autre  diucrlité  de  pofition,vcu 
qu’il  eft  de  figure  ronde , vnifor- 
me,&  par  tout  femblablcjfi  eft-cc  . . 
que  comme  ez  animauje  parfai(as,  & mermement  en  l’homme, 
l’on  appelle  la  partie  droiâe  celle  d’ou  l’animal  commence  à fc 
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mouuoir,ou  à changer  de  placejqui  eft  d’orditviiee  celle  du  eft  te 
foyc , cuit  d caufe  de  la  chaleur  d'iccluy , que  pour  la  Iblidité  3c 
fermeté  des  mufclcsjqui  e(l((èlofi  Galien  & Àriftote)plus  grar*. 
de  de  ce  cofté  là , que  de  l’autre.  De  raefine  au  ciel  ces  Phiiofc^- 
phes  ont  nommé  la  partie  droite  l’Orient, tant  parce  que  le  pre^ 
tie  dZ-  mobile , qui  entraine  quant  & foy  tous  les  autres  cieux  ii> 
0u  ferieuTs , ‘prend  (à  carrière  du  Leuant , & le  va  rendre  au  Cou- 
gauebe  chantrcomme  auiTi  parce  que  les  influences  cclelles  ont, ce  Han- 
dK (tel.  jjjg  ^ pjyj  jg jg  vigueur , pour  produire  des  efFcék  plus 
nobles  C2  pais  Orientaux , quelles  n’ont  cz  Occidentaux  5 ainfi 
que  l’cxpcriencenous  le  monftre,&  nous  verrons  plus  clairemct 
subitd  en  ce  quatriefine  liure.  Auquel  il  nous  refte  à traiéler  des  Royau- 
mes  d’Ormuz, du  grand  Mogor,&  de  la  Chine,tous  trois  Orien- 
taux,8f  fort  renommez, pour  leurs  grandcsrichcfles.Et  bien  que 
nous  ayons  parlé  au  premier  ôc  fécond  liure  de  phxfieurs  autres 
pais  Orientaux^’a  cfté  entant  qu’ils  font  compris  en  ce  que  l’on 
appelle  Indes  Orientales.  MaisleRqyaumed’Ormuzeft  partie 
en  la  Pcrfe,partic  en  l’Arabie  heureufe.  La  Chine  eft  par  delà  les 
Indes.  Quant  à celuy  du-  grand  Mbgor,ores  qu’il  foit  en  la  vraye 
Inde,  enclos  entre  ces  deux  tant  fameufes  riuieres  Indus  & Gan- 
ges  : touresfbis , parce  que  c’eft  vn  paîs,  que  ce  Prince  a conque- 
Itc  de  nouuèaii , 3c  non  d ou  il  eft  cxtrai<fi(car  il  vient  des  Tarta- 
res,  de  la  race  du  Grand  Tanrcrlan , comin’  il  le  dira  en  fbn  lieu) 
nous  n’auons  quafi  rien  dit  iufqu’a  prc(cnt,de  fbn  Empyre,ny  de 
propos  délibéré.  Comme  nous  fàirons,  Dieu  aydaot , en  ce  liure. 
Mais  commençons  par  le  Royaume  d’Ormuz  , qui  eft  le  plus, 
proche  de  l’Europe» 


StrHtf 
êu  Or~ 


JOt  U viUt  ér  R*ydupK  dOrmn\r  cf  commt  Us- 
Portugais  s^en  cmfarercnt. 


C H 


A P'  I T R » 


R M V Z , ou,  comme  l’on  difbit  jadis,Arrau2jcft  vnc 
[ ville  des  plus  marchandes  & renommées,qui  fbient 
j’ en  Leuant.  EU’  eft  fituée  en  vne  petite  Ifle , que  les 
• vus  appellent  Gerun , & les  autres  Ormuz.  H en  y a 
qui  difenr,que  c’eft  l’Ogyris  des  anciens  j & le  fon- 
dent  fur  des  railbns  affez  pertinentes.  Ccft’lflc  eft  plantée  tout 
auprez  de  l’encouleurc  ou  deftroit  du  golfe  Perfique , cfloignée 
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dclatcrrc  ferme  du  coftc  de  l'Arabie,  qu’on  appelle  heureufe, 
dix  lieues , & du  cofté  de  la  Perfe , trois  i^cment.  Elle  n'a  que 
quatre  lieues  de  circuit.  La  ville  d’Ormuz , qui  eft  au  a 7.  de^c  viUc, 
de  hauteur  Scptentrionale,prent  (on  nom,  félon  l'aduis  de  quel- 
ques graues  autheurs , d’vnc  ville  fort  ancienne , qui  cftoit  en  la 
terre  ferme  de  Carmanie , appellée  jadis  Armuzla , dont  la  mé- 
moire s’eft  perdue  auec  le  temps.  Et  ccfte-cy , qui  n’eftoit  qu’v- 
ne  colonie  ou  peuplade  de  l’autrc,a  retenu  le  nom  vn  peu  diucr- 
fifîé.Ainfi  vont  les  chofes  de  ce  monde  caduque,  le  changeant 
de  temps  en  temps.  Ceftc-cy  donc  eft  maintenant  la  capitale 
■d’vn  Royaume,nommé  pareillement  Ormuz,qui  commâde  non  orm\, 
feulement  à vnc  bonne  partie  de  l'Arabie  heureule,  mais  encore  ^0/4»- 
aux  meilleures  Ifles  du  golfe  Perfiques  & outre  ce  çomprent  ce- 
fte  partie  de  Perfe, qui  eft  arroufée  des  riuieres  Tabo,Tifïîndo,& 
Druto.  Le  terroir  de  l’Ifle  eft  fi  maigre,  & fi  fterile,  qu’il  ne  pro- 
duit rien  du  tout, non  pas  mefme  pour  la  nourriture  des  oyleaux 
ou  autres  beftes.  Il  n’y  a ny  riuiere  ny  fontaine  d'eau  douce  en  steriliti 
toute  lifte  i mais  feulemct  trois  puis  creufé$,&  encor  aft^s  loing  &ÇiUhe 
de  la  ville  j d’ou  l’on  tire  quelque  peu  d’eau , bonne  à boire.  Les 
habitaas  partie  le  fcnient  de  cefte-cy , partie  de  l’eau  des  ciftcr-*J"f'j!^ 
nés,  qu’ils  ont  : mais  plufieurs  s’en  font  porter  de  la  terre  ferme, 
ou  des  Ifles  plus  proches,  cohime  aufli  le  reflues  viures.  Cefte 
grande  ftcrilité  & feicherelTe  eft  caufte  du  chaud  extrême  qu’il  cbtui 
fait  en  ceft’  Ifle,mcfmcs  durant  l’Efté  : lequel  eft  fi  grand,que  les  txtnm 
habitans  n’y  fçauroient  viure , s’ils  n’vfoient  de  plufieurs  inuen-  9 
tions,  pour  fc  garantir  de  cefte  incommodité.  l’en  rapporteray'’'*^*, . 

■ vnc  tant  feulcment.Durant  les  nuiôs  de  l’Eftcjil  y fait  vn  fi  grâd 
chaud , qu’on  ne  peut  guère  repofer  fans  quelque  artifice , mais 
plufieurs  ticnnet  fur  les  toiAs  des  mailbns, qui  font  faits  en  plât- 
re forme,  certains  vaifteaux  de  bois,  ou  petites  cuucs  femblables 
à vne  maift  ou  l'on  paiftrift.Elles  ont  autant  de  largeur,qu’vn  ou 
deux  hommes  y peuuct  demeurer  tous  couchés,  & de  longueur 
fuflfilânte,  pour  s’y  eftendre  comme  dans  vn  liâ.  Quand  doiK  ils 
fe  veulent  aller  coucher , ils  font  emplir  ces  cuucs  d’eau  frefirhe, 

& fe  plongent  là  dedans  iufqucs  au  col,  demeurans  ainfi  toute  la 
nuiift  à la  frcfirlicur  du  (crain,afin  de  pouuoir  prendre  vn  peu  de 
repos.  La  çaufe  de  cefte  grande  chaleur  eft  en  partie  le  terroir 
mcfme,car  outre  qu'il  eft  fort  fiiblonnciix,il  y a encore  vnc  mon-cb4Uur. 

• tagne , «Tvn  cofté  de  laquelle  fe  tire  grande  quantité  de  foulfte, 
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& de  l’autre  force  pierres  de  fel.  L’on  dit  auifi  que  jadis  cefte  I(^ 
* le  brufla  l’efpace  de  fept  iours  continuels  : & de  faiâ  l’on  y voit 
encore  quelques  marques  de  ceft  embrafement  : car  la  terre  des 
montagnes  eft  toute  roueeaftre,de  façon  qu’il  Icmble  que  le  feu 
y ait  palTé.  Celle  encore  des,  vallées  eft  fi  fpongieufe,que  l’on  di- 
roit  que  c’eft  de  la  cendre,ou  de  la  chaux  viuejtellcment  qu’eUc 
boit  tout  aufii  toft  l’eau , qui  tombe  deftlis.  Les  terre-trembles 
encor  y font  fort  frequents, & cfpouuentables.  Mais  nonobftant 
a'Of.  toutes  CCS  incommodités,  la  ville  d’Ormuz  eft  peuplée  & habi- 
mu\bii  téc  d’vnc  infinité  de  gens:  & fi  bien  pourueuc  de  viurcs,qu’il  n’y 
a manque  de  rien, non  feulement  de  ce, qui  eft  neceflàire  pour  la 
* *”  vie  humaine,mais  encore  de  toutes  les  dclicatefles, qu’on  trouue 
ailleurs.  Car  il  n’y  a fruiéls , ny  autre  viande  dclicieulc , (bit  en 
Perfcjlbit  en  rArabic,ou  en  l’Indc,&  autres  rcgions,d’ou  les  na- 
uires  piiilTent  aborder  à Ormuz , qui  ne  Ibit  apportée  là , s’il  eft 
polfible.  Audi  les  gens  y font  fort  addonnés  aux  plaifirs&vo>- 
, luptez.  Qiwnt  à la  beauté  de  la  villejes  habitans  en  ont  bien  tel- 
le opinion, que  c’eft  vn  commun  dire  entr’eux  : Qj^  fi  le  monde 
cftoit  vnc  bague , Ormuz  en  feroit  le  Diamant.  De  fait  cil’  eft 
fort  gcntilc , & tres-bien  compafléc.  Les  rués  font  fort  larges  & 
droiàes , les  maifons  magnifiques,  baftics  à plufieurs  cftages,  & 
aucc  vn  bel  ordr^Sc  concert.  Brief  il  (cmblc  qu’il  n’y  peut  auoir 
Ttur-  rien  de  mieux  aligné:  & c’eft  vnc  des  caufes,  pour  lefquclles, 
Votait  incommoditez  fufdiéles , elle  eft  tant  iKibitéc  & 

fréquentée.  Qi^lques  vns  aufli  difent , que  c’eft  à raifon  des  mi- 
tie.  nés  d’or,qu’il  y auoit  jadis,d’ou  ils  pcfent,qu’on  l'a  appclléc  Or- 
mu2,pour  l’abondance  de  l’or:  toutesfois  i’eftime  plus  vray  fem- 
blablc,  que  ce  nom  luy  eft  demeuré  dcl’ancienne  ville  d’Armu- 
ze,ainfi  qu  a efté  dit.  Mais  ce  qui  la  rend  fi  hantée  des  nwrchâds 
cftrangcrs  eft  la  commodité  du  trafic,&  l’abord  des  nauires,  qui 
viennent  là  de  toutes  parts,tant  à caufe  de  la  fituation,  que  pour 
raifon  de  deux  hautes  fort  afleurez , qu’ily  a toutatipresde  la 
ville l’vn  du  collé  d’Orient , l’autre  d’Occidenr,  foparés  l'vn  de 
l’autre,  auec  vnc  petite  langue  de  terre , qui  s’eftend  aftez  auanc 
dans  la  mcr,de  forte  que  chafoun  dcfdits  ports  eft  comme  vn  pe- 
tit fein.  Or  comme  ceft’  Iflc  eft  fur  l'emboucheurc  du  golfe  Per- 
répit  commodément  les  nauires  des  Indiens,  Perles, 
W»  £#-  Arabes,  Ethiopiens , & autres  de  ces  contrées  là  j fi  bien  qu’Or- 
tunt.  muz  eft  comme  l’eftapc  de  toutes  les  marchandifes  du  Lcuant. 
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Car  les  Indiens  vont  là  vendre  leurs  perles,diamans,rubis,  cfme- 
raudcs,&  autres  pierres  precieu(ès:le  poiure,la  canelle,  les  doux 
de  girofle, auec  tout  le  refie  des  e(picericsÿdrogues,&  (impies  de 
mededne  qui  fe  trouuent  en  Orient.  Et  les  marchans  d’Europe 
& d’Affrique , y vont  achepter  ces  dairées , horfmis  ceux, qui 
s'en  pouruoyent  par  le  moyen  des  Portugais , defpuis  qu’ils  ont 
cftably  leur  domination  en  l'Inde.  Tellement  qu’on  trouue  dans 
Ormuz  non  feulement  des  Perfans , Arabes , Ethiopiens,  Armé- 
niens,Tartares,Turcs,Mores,&  autres  Mahometainsnnais  enco- 
re plufîeurs  Italiens,Franfois,Allemans,ABglois,PoIonois,&au- 
tres  Europeans,qui  y vôt  par  la  mer  Mediterranée, comme  nous 
dirons  bien  tofl.  Qiunt  aux  Portugais  ils  y ont  vne  citadelle, qui 
Icsrendmaiflresdcu  ville,  & par  mefme  moyen  ils  ont  pour 
tributaire  le  Roy  d’Ormuz.  Des  El'pagnols  il  n’en  y va  guère: 
parce  que  les  Portugais  ne  permettent  pas, qu'ils  y aillent  du  co- 
fié  de  l’Océan  : & Tes  Turcs  ne  les  laifTcnt  pas  paflcr  du  cofté  de 
la  mer  Mediterranée,  par  les  terres  qu’ils  tiennent  entre  cette 
mer  & le  fein  Pcrfique  : combien  qu’il  en  y a qui  y vont  foubs  le 
tiltre  & habit  de  quelque  autre  nation. 

Or  d’autant  que  c cfl  vn  voyage  fort  célébré , ie  le  deferiray 
icy  briefuement , pour  donner  plus  de  lumière  à ce  que  nous  di-  ^ 
rons  cy  apres.  Les  marchans  donc  Venetiens,François , Anglois,  ctUbrey 
& autres, ayatis  vogué  fur  la  mer  inediterranée,s’en  vont  aborder 
à Tripoli  de  Surie,  & de  là  font  trois  iouméesde  chemin  par  ter- 
reiufques  à Atep , ou  fe  faid  vne  afïembléede  marchans  & au- ^ 
très,  qui  veulent  entreprendre  ce  voyage  deux  fois  l’an , c’efl  à 
fjpuoir  au  mois  d’Auril,&  de  Septembre.  Cette  trouppe  de^és, 
qu’on  appelle  communément  Carauaneyou  C3lfila,e(l  conduite 
par  vn  Capitaine  Turc  ,&  quelques  cét  lanifTaires,  lefqucls  font 
cortc  aux  marchands,  & autres  voyageurs,  qui  arriueront  qucl- 
quesfois  à cinq  ou  fix  mille  perfbnnes.  Car  outre  les  marchands 
& fbldats  de  garde , vn  grand  nombre  de  viuandiers  fuit  la  Ca-  ^ 
rauane,&  autres  telles  gens,  qui  mènent  des  chameaux , drome- 
daircs  & chenaux,  tant  pour  la  voidure  des  viures,  que  des  per- 
fbnnes { vn  chameau  en  porte  deux  ordinairement  dans  des  cor- 
beilles ou  paniers, qui  luy  pendent  d vn  codé  & d’autre.La  caufe 
pour  laquelle  ik  fe  foumilîcnt  ainfi  de  viures  cfl,  parce  qu’il  leur 
faut  pafièr  les  deferts  de  la  Surie , là  où  ils  ne  trouuent  ny  hofle- 
leries»  ny  autre  logis , ou  maifons:  & pource  il  efl  neceflàire  de 
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• porter  desprouiHons , û l’on- ne  veut  mourir  de  faim  & defoif.' 
Ils  marchent  toujours  en  rang  de  bataille:&  chalqueibiriks’ar- 
relient  pour  repofer  dans  leurs  tentes, faiians  toute  la  nuiâ:  bon- 
ne fentinelle:car  les  Arabes,  qui  ne  viuent  que  de  lardns  & volc- 
ries,  font  bien  (bimcnc  aux  aguets , pour  furprendre  & deualifcr 
les  marchands , s'ils  ne  font  bien  fur  leurvgardes.  Ils  employenc 
quarante  iours  à palTer  ces  defcrts,&  s’arreftent  en  certains  licur 
de  3.  en  trois  ioumées , ou  de  4.  en  4.  ou  ils  fpuent  qu’il  y a des 
puis  creufez  pourabbreuuer  leurs  chameaux,  & autres  montu- 
res, & fe  pouruoir  d’oau  douce.  De  celle  forte  ils  arriuent  pre-  • 
V$jtx.  miercmenc  à la  ville  de  Bagdad,  ou  Bagadad , qui  eft  folon  qucl- 
it  thrt-  ques  vns  l’ancienne  Babylone  de  Surie , tant  renommée  dans  l’c- 
^uufuT  fainde , & autres  anciens  authcurs.De  Bagadad,ils  vont 

y.  'Bé-  à ville  de  Balïbra,  fixe  en  l'Arabie  heureufe  fur  l’orée  desriuie-  ' 
êjitn.  res  Tigris,  &:  Euphrates,  apres  qu’elles  fe  font  ioindes  enfemblc: 
& là  les  lanilfaircs  ou  foldats  de  garde  s’arreftenr,  ou  s’en  retour- 
nent à Alep.  Mais  les  marchands  s’embarquent  pour  aller  de 
BalTora  p>ay  le  Golfe  Perfique  à la  ville  d’Ormuz:  ou  ayântexpc- 
dié  leurs  affaires , ils  s’en  retournent  à poind  nommé  à Ba(Ibra> 
pour  delà  reprendre  leur  chemin  auec  la  Carauane,qui  part  auflî 
de  Baffora  .1  temps  prefix  & arrefté  vers  Alep,d’où  chafeun  pred 
(à  route  à la  part  ou  il  luy  plaifl.  Et  par  celle  voye  tous  les  Euro- 
peans  fe  pounioyqientiadis  des  marchandifes  du  Leuant,  linon 
depuis  \i  nauigation  des  Portugais  aux  Indes:  & encore  mainte- 
nant plulieurs  font  le  mefme  voyagc.-parce  qu’il  n’eft  pas  11  long, 
ny  li  dangereux , que  ccluy  des  Portugais.  D’où  l’on  peut  voir 
côme  la  ville  d'Ormuz,  ell  de  plus  grand  traffic,  que  nuU’  autre 
qiiali  du  monde.  Or  comme  il  aduient  d’ordinaire,  que  ces  vil- 
1^  *1®  grand  abord, font  auflî  fort  débordées  en  leurs  mœurs,cel- 
éttbaki  le  d’Ormuz  n’eft  pas  exempte  de  ce  malhenr.  Car  (pour  dire 
tdns  quelque  choie  des  moeurs  des  habirans)  ils  font  fort  addonnes 
d’Ormus  li,xc,aux  delîces  9c  voluptcz.  Ils  ayment  la  mullque , & s’ac-* 
coullrcnt  pompeufcmcnt.Ils  lifent  vdô;iers  les  hiftoires;8cfont 
cftatdes  homes  doâ:cs,  lefquels  iis  honorét  & efeoutent  volon- 
tiers,tenans  à grand  honneur  d’eftre  leurs  auditeurs.  Les  pcrlbn- 
nés  ont  pour  l’ordinaire  la  face  bien  faite , & vn  bel  entrc-jentl 
Les  femmes  vont  par  les  rues  le  vifàge  voilé , pour  n’eftre  veués 
des  hommes,  qui  font  là  fort  lubriques.  La  iheltlilànce  eft  vn 
vtcccommun  parmy  eux  jik  ont  des  loix  afièz bonnes > toute 
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' ^rte  de  marchandiics  & autres  choies  prefque  le  vendent  au 
poids , & ccluy  qui  vlè  de  tromperie  en  cela,  eft  eftimé  cnnemy 
capital  de  la  (beieté  humaine.LÔir  Gouucmcmct  eft  Monarchi- 
^uc,&  les  Rois  font  leur  demeure  brdinairc  à Ormur,  ou  ils  ont 
vn  palais  non  IculcnKnt  commode  pour  loger, mais  auffi  fort  & /«r 

bien  muny  pour  fc  deffendre  de  la  violence  des  ennemis.Les  en-  fuijJaa, 
£ms  fucccdcnt  au  pere  à la  Royauté  : mais  ceiuy  qui  eft  Roy 
foi<^  creuer  les  yeux  à tous  lès  Ircres,  & autres  de  la  race  Royale; 
afin  qu'ils  ne  puillènt  prétendre  à la  couronne  ; (car  les  aueugles 
en  font  forclos)  & les  tient  enferrea  comme  en  prilbn  toute  leur 
vie,auec  leurs  femmes  & cnfans,bien  qu’ils  foyent  entretenus  1» 
delicieufemcnt.  Les  Roys  d’Ormuz  ont  efté  iadis  fort  puillàns 
& riches  : car  ils  auoyent  amalTé  de  grands  threfors  du  reuenu 
des  ports  & péages:  & par  ce  moyen  s’eftoyent  tellement  agran- 
dis, qu'ils  ont  commandé  à beaucoup  d'Ilks , & de  villes,  qu'ils 
n'ont  pas  à prelcnt , & ce  par  leur  fctardife-&  nonchalance.  Car 
iAs  commettoyent  tous  les  affaires  tant  de  paix  que  de  guerre  à 
leurs  Capitaines  & Licutenans,lans  lè  foncier  d’autre  chole,que 
de  iouyiùie  leurs  vôluprcz  & plaiiirs.  Mais  ccux-cy  voyans  leurs 
Princes  tous  fondus^en  délices  & oyfiuctê,  apres  s’eftre  enrichis,, 

& auoir  acquis  vne  grande  puillance,s'vrurpcrent  peu  à peu  leur 
aiiâorité , ne  ieurjailïàns  que  le  nom  8c  filtre  de  Roy  : car  ils  a- 
Boyentle  maniement  non  feulement  des  affaires , mais  encore'  > ’ 
des  financés , & pour  faire  court  gouuemoyent  tout  le  Royau- 
me d leur  pofte  8c  profit.  Cela  fuft  caulc  que  les  forces  de  l’eftat 
vindrent  à le  diminuer:  de  forte  que  n’ayans-le  nwyen  de  faire 
FcftcàlcursenncnTis,  comme  auparauant,  ils  feremlirent  tribu- 
taires, prentrierement  du  Roy  de  Perle, & pitis des Portu^is, 
«omtne  nous  allons  dire  tout  à ceft' heure. 

Les  Portugais  donc  trouuerent  à leur^arriuée  aux  Indes  Zei-  ztifadim 
J fodin  a.Roy  d’Omniz  encore ieunc enfant , foubs  la  tutelle  d’Vn  \ 

^ Ëunuqik  elclaucde  fon  pere,  nommé  Atar,  ou  Cogeatar,  hom^- 
me  de  gtand  cntendcmcnt,mais  fortdefloval  àlbn  Prince  8rpu-  p-pHt. 
pille  : car  ces  ddlcinsnc  vilbyent  à autre  hur , qu’à  retenir,  tant 
^ qu'il  yinroitjlegouucmemcnt  &la  puilTance  de totites choies 
par  deuerslby,uiilïant  àlbn  pupille  le  lèul  nom  & couronne  de 
^ Roy.  O il  eftoie  défia  pamenu  à vne  fi  grande  puiflàncc  & or- 
^ gucil,qu'il  eftoirinfuppCMTablc,&  enuié  de  tous.  En  ce  tcmps-là 
. line  Alphonfc  d'AUrâqiicrquc  fumommé  le  Grand , lequel  fea- 
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//fz/ÿ/t  chant;  que  le  Rôy  de  Portugal  Emmanuel  de{îroicmenieilleu<> 
/tibH-  fement  auoir  edfte  place  pour  boucher  l’entrée  du  Golfe  Perfi- 
qutr^ue.  que  ayx  Turcs,  & autres  Mahometains,  qui  alloyent  par  là  traf^ 
fiquer  aux  Iodes,  afin  de  transférer  tout  ce  commerce  en  Portu- 
gal, & ofter  aux  ennemis  de  la  foy  le  moyen  de  s’enrichir  par  là, 
il  rdblut  d’entreprédre  de  fc  rendre  maiftre  de  la  ville  d'Ormuz, 
ou  d’y  baftir  vne  citadelle.  Ayant  donc  efté  laiffé  auec  vnc  flotte 
dcfix  nauircs,&  quatre  cens  feptante  Portugais,  pour  comman- 
der fur  toute  cefte  mer,  qui  baigne  la  cofte  de  l’Arabie  heureulc, 
depuis  rifle  de  Socotora,iiifqucs  au  fein  Pcrfiquc,&  iugeant  que 
ce  feroit  dénigrer  fon  honneur,  s’il  faifoit  le  meftier  des  Pyrates, 
il  va  ietter  les  yeux  de  l’cfprit  fur  cette  haute  entreprife , que  de 
renger  foubs  la  puiflànce  des  Portugaisle  Royaume  d’Ormuz. 
Pourparueniràcclaleao.iourd’Aouftde  l’an  ijoy.ilfift  voile 
de  rifle  fufdite  de  Socotora,  tirant  droift  vers  le  cap  de  Rolàl- 
gate,&  l’ayant  doublé  il  voulufl  aller  prendre  port  à Calajaté 
(première  ville  du  Royaume  d’Ormuz  de  ce  codé  là  ) pour  lè 
Lts  tx-  fournir  de  viures.  Les  habitans  effrayez  d’vne  fi  (budaine  & ino- 
fioiat  pinée  arriuée  des  Portugais  (le  nom  defquels  efloit  défia  fort  re- 
entoures  ces  contrées)  de  peur  qu’ils  curent  d’endurer 
quelque  plus  grand  dommage,  ils  acceptèrent  la  paix , qu’Albu- 
uer  à querque  leur  prcfentoit,&  pourueurent  fa  flotte  de  viures.  De  là 
Ormu-^  il  s’en  alla  mouiller  l’anchrc  à vn’  autre  ville  aufli  de  la  Seigneu- 
rie d’Ormuz, nommée  Curiaté,OH  il  trouua  les  habitans  fort  dif- 
femblablcs  à ceux  de  Calajaté,  car  ils  aimerenrmieux  fc  deffen- 
dre  par  armes,  qu’accepter  l’amitié  qu’on  leur  offroit.  Mais  mal 
leur  en  print,  d’autant  que  les  Portugais  eflans  incontinent  dc- 
feendus  à terre,forcerent  leur  tranchée  & rampart , auec  vnc  tel- 
le furic,qu’ils  mirent  fbudain  en  fuitte  les  habitans , & entrèrent 
dans  la  ville  defnuée  de  foldats  : laquelle  ils  pillèrent , & apres  y 
mirent  le  feu , cnfcmlîle  és  nauires , qu’ils  trouucrent  au  port. 
Le  mcfmc  qualî  feirent-ils  aux  villes  de  Mafcaté , & d’Orfazan, 
Somme  cftoycnt  aufli  du  domaine  d’Ormuz , iaçoit  qu’elles  fuflent 
zeifodi  munies  de  tranchécs,&  d’vn  bon  nombre  de  foldats.  Fina- 
de  ferh  Icmcnt  cftans  arriuez  deuant  Ormuz  Albuquerqucenuoyc  vn 
tut  !re  î^eif^din , & à fes  tuteurs  pour  leur  figni- 

àu  Portugal  Emmanuel  (bn  Prince , auoit  com- 

de  Por-  me  par  droid  fucceflifiuré  la  guerre  perpétuelle  & irrcconci- 
liablc  contre  les  ennemis  du  nom  Chrefticn , & principalement 
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DES  Indes  Orientales. 

contre  les  feûateurs  de  Mahomet(tcls  que  le  Roy  & fes  tuteurs 
eftoient)que  s’il  vouloir  le  rengerfoubs  ion  obcylfancc,  & luy 
payer  certain  tribut  annuel, à l’exempde  de  plufîeurs  autres  Roys 
de  l’Afrique  & dcl’Afic,  il  s’en  iroit  de  la  fans  luy  faire  aucun 
dommage  : mais  s’il  refufoit  ce  party, qu’il  luy  fairoitla  guerre  à 
feu  & à iang.Le  Roy  effraye  des  chofes  qu’il  auoit  ouy  auoir  efté 
faiâes  par  Albuquerque  en  chemin, & craignant  qu’il  ne  luy  ad- 
uint  pisjfift  femblant  de  vouloir  accepter  la  paixrneantmoins  par 
le  confeil  de  fes  tuteurs , il  differoit  dciouràautrcdc  faire  re- 
iponcc  à Albuquerque,attcndant  quelques  trouppes,qu’il  auoic 
aiuoyées  leuer  en  la  terre  ferme  de  Perfe.  Lcfquclles  eftant  ar- 
riuées , il  luy  fit  dire  : Que  les  Roys  d’Ormuz  ne  payoient  point 
de  tribut  aux  eftrangers  : ains  auoient  accoutumé  d’en  leuer.  dtztU 
Que  fi  les  Portugais  vouloient  trafiquer  à leur  port,  ainfi  que  lesA'^'*’ 
autres  nations,il  le  leur  permettroit  auec  les  mcfmes  conditions, 

& franchilcs  ; mais  s’ils  entreprenoient  de  faire  quelque  tort  & 
inkirc , qu’ils  cxpcrimcntcroicnt  de  combien  les  Arabes  & Per- 
fes  cftoient  meilleurs  hommes  de  guerre,  que  les  Caffres  à dc- 
my  nuds,&  lesÆthiopiens  fans  difcipline.L'Eunuquc  Cogeatar 
auoit  foubs  fes  enfeignes  plus  de  vingt  milhommes  , partie  des- 
quels il  laifïà  dans  les  grands  vaifleaux,qu’il  fit  arrefter  & renger 
au  long  du  bord:  &c  montant  fur  d’autres  plus  légers,  il  s’eflargit 
en  haute  menafin  que  fi  Albuquerque  accrochoit  ceux  du  bord,  ‘ ‘ 
il  peut  inueftir  tellement  la  flotte  des  Portugais , que  tout  de- 
meurafl  enueloppé  dedans  fes  reths.  Toutesfois  Dieu  affifiafi 
bien  Albuquerque,  qu’apres  vn  tres-afpre  confliâ,  ou  il  mourut 
vn  grand  nombre  des  Barbares , & des  Portugais  feulement  dnr, 
il  fc  reixlit  maiflrc  de  tous  les  vaiffeaux  des  ennemis:  la  plufpart 
jdefquels  il  fift  brufler  ou  mettre  à fond.  Le  Roy  voyant  qu'il  zeïftdiit 
auoit  faidl  vnc  fi  grande  perte,  & que  fans  les  nauires  les  habitas  *; 
dcJ’Iflcne  pouuoient  fubfifter,cnuoye  fbudain  vn  Amballàdcur^^®’'^^ 
à Àlbuquerque,le  priant  de  luy  pardonner  la  faute  pafféc , & 
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vouloir  faire  la  paix.  Ce  qu’Albuquerque  luy  accorda , donnant 
poQuoir  d’efieindre  cependant  le  feu,qui  brufloit  les  autres  vaiS  * 7>«r- 
icaux  : & le  lendemain  ils  firent  l’accord  auec  les  conditions  fuy-'*£‘*^' 
uantes.  Que  le  Roy  d’Ormuz  fèroit  déformais  tributaire  du  Roy 
de  Portugal , luy  payeroit  de  ttibut  annuel  quinze  mille  Sc- 
rafs,  qui  cft  vnc  efpecc  de  monnoyc  d’or,  laquelle  vaut  quarante 
ibls  de  la  noflre.  £n  outre  qu’il  baillcxoit  à Albuquerque  vn  lieu 
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tel  qu’il  voudroit , pour  y baftir  vnc  fortcrcfïc , & foumiroit  ce 

2ui  fairoic  de  bclbing , pour  le  baftimcot  d’icelle>  Or  comme  la 
)rtcrcflê  fe  baftiflbir,  & qu’Albuqucrquc  baftoit  la  bcfoigne,le 
plus  qu’il  luy  eftoit  polfible , voyant  bien  qucdclàdcpcndoic 
falfcurancc  de  ccfte  conqucfte , les  Capitaines  & foldars  Portu- 
gais^qu’il  faifoit  trauailler  à ccft  œuure,  fe  mutinerét  contre  luy, 
fcfchcz  de  ce  qu’il  les  tcnoit  là  comme  attachez , ou  pluftoH:  de 
ce  qu’ils  ne  pouuoicnt  pas  ( comme  ils  Ibiiloicnc  aucc  d’autres}^ 
aller  butiner  les  nauires  des  &urazins,  qui  voguoient  fur  le  golfe 
Pcrfiquc.  Brief  ils  en  vindrent  à tels  tcrmcs,que  trois  Capitaines 
tri^Tdt  de  la  flotte  le  quittèrent  tout  à plat,  amenans  quant  & ei«  leurs 
U itifer  foldats  en  l’Inde , lâns  luy  demander  congé , ny  luy  dire  adieu. 
inp*r- , Albuquerque  voyant  qu’on  luy  arrachoit  des  mains  vne  lî  belle 
conqueftc,qui  eftoit  preique  afleurée,  en  fut  grandemet  fàlché: 
Toutesfois  il  fallut  qu’il  cédât  au  temps,ôc  fuyuift  les  autres:  car 
il  ne  pouuoit  aucc  vnc  ft  petite  troupe,  côm'  eftoit  celle  qui  luy 
reftoit,  tenir  en  bride  tout  ce  Royaume.  Mais  côme  il  fiift  quel- 
ques années  apres  conftitué  Lieutenant  general  pour  le  Roy  de 
Portugal  ez  Indes,  il  mit  fin  à ccfte  entreprife  , apresauoir  corN 
quefté  les  villes  de  Goa  & de  Malaca,  ainfi  qu’a  cfté  diâ-au  i . & 
a.  liurc.  La  chofe  donc  pafTa  en  ccfte  forte. 

L’an  I î I r*  ayant  fait  equiper  vnc  flotte  de  a a.  gros  nauires, 
stttitde  aucc  pluficurs  autres  petits  vaiftcaux,il  part  de  Goa  faifant  cou- 
unque-  jg  bruit, qu’il  alloit  afltcger  la  ville  d’Adcn,lizc  fur  l’entrée  du 
Arabique,  afin  que  ceux  d’Ormuz  ne  fe  doubralTcnt  de  ce,, 
qu’il  pretendoit  faire.  Eftant  arriué  à Mafcaté , il  rebroufic  che- 
min, & s’en  va  tout  droit  à rifte  d’Ornuiz.  Ce  qui  donna  vne 
grande  dpouuantc  au  Roy  & aux  habitans  de  la  ville , là  ou  les. 
affaires  depuis  le  départ  d’Albuquerquc  auoiét  cfté  fort  brouil- 
lées : car  l'Eunuque  Cogeatar  eftoit  mort,  & le  Gouucmcur  de 
là  ville  appcllé  Nordin , auoit  fiiit  mourir  par  poifon  le  Roy  Zeï- 
fitdin  2.  les  enfàns  duquel  il  auoit  priué  de  la  royauté,  & fubro* 
ge  en  leur  place  vn  frerc  de  Zcïfadin,  nommée  Toro,  ou  Terun- 
xa,comme  quelques  vus  l’appellent.  L’ayant  obligé  par  ce  benc- 
fice,ôc  pluficurs  autres,  il  manioit  comm’  il  vouloir,  le  Roy  Sc  le 
Bioyaiinac , mcfmement  à caufe  des  feruiteurs  & fbldots  de  gar- 
dé qu’il  luy  auoit  baiUcz  , lefqucis  cftoient  tous  à là  deuorion: 
ic  entre  autres  trois  freres,  les  proches  païens,  qui  eftoicix  touf- 
jours  auec  le  Roy , & lesplusadiianc^en  di^cé  & puiftonce 
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auprès  de  luy.  Mais  fgr  cous  vn  nommé  H>mcd , ieune  homme 
de  5 5>  ans  haut  à la  main , & fort  fcmblablc  à Cogeatar,  tant  en 
la  conuoitifede  dominer, comm'  cz  rufes  & finclles  dût  il  vfoit, 
pour  faire  venir  le  tout  à Ion  profit.  Or  ceftuy-cy  auoit  teUemet 
manié  les  affaires , qu’il  s’edoic  rendu  maifi re  de  la  perfonne  di^ 

Roy  : de  forte  que  le  pauurc  Prince  n’ofoit  pas  baaülcr,  par  ma- 
nière de  dire , iàns  le  conlentcment  de  Hamed.  Nordin  mcfme^ 
qui  l’auoit  introduit  là,efioic  peu  prifé  au  refped  de  luy.  Et  bici* 
que  le  Roy  fut  grandement  falché  de  le  voir  captiué  en  pefte 
manière , ü n’ofoit  il  pourtant  s’en  plaindre , ny  rien  entrepren- 
dre contre  l’autre  j de  peur  qu’il  ne  luy  crcuall  les  yeux , & luy 
ofiaR  encore  la  vie.  U efi  vray  que  quanta  l’alliance  faiâe  auec 
le  Roy  de  Portugal,  l’on  ne  bougeoir  rien;  ains  le  logis  cftoit  our 
uert  aux  Capitaines  Portugais , quand  ils  pallbicnc  par  là , & le 
tribut  efioit  payé  fiddlcméc  au  Roy  Emmanuel.  Toutesfois  cô- 
ro’  il  n’y  auoit  point  de  forterefle  pour  tenir  en  bride  les  OrmUp 
fiensdl  pouuoit  aifémét  cftre  dcpoflcdé,ddc  Roy  auec  le  Royau- 
me dillraiâ  de  Ion  obeïirance,donc  on  fe  craignoic  fort:car  delût 
le  Roy  Toro  auoit  ellé  concrainét,  à la  perruafion  de  Hamed,  de 
ceccuoir  le  bonnet , que  le  Roy  de  Perle  Ifmacl  Sophi  luy  auoit 
enuoyé , enlcrablc  les  prières  & articles  de  ladoûrine  de  Hali, 
que  les  Perlans  tiennent  pour  leur  Prophète , qui  cûoit  comme 
vne  rccognoiflànce  enuers  le  Roy  de  Perle.  Albuquerque  eftam 
informe  de  tout  cecy , reiblut  de  deliurer  le  Roy  Toro  de  ceûe 
lèruitude,  en  laquelle  ce  melchant  garnement  le  tenoit , dtlc^^,., 
mettre  du  tout  en  la  proteélion  du  Roy  de  Portugal.  Si  coft  dôc  mux. 
qu’il  fut  arriué  deuant  Ormuz , il  fait  eDCcnicr  l'ifle  defes  vaif- 
féaux , afin  qu’il  n’y  peuténtrer  aucun  fecours  de  ioldats , ny  de 
viures.  Apres  ce  il  enuoyedire  au  Roy , qu’d  cftoit  venu  là  pour 
faire  des  nouuclles  conditions  d’alliance,  entre  le  Roy  de  Portu- 
gal & luy.  Toro  bien  eftonné  de  celle  flottc,cnuoye  vn’  AmbaT 
iade  vers  Albuquerque  fort  foupplc,  pour  J^ajuoiree  qu’J  vou- 
loir de  luy.  Albuquerque  demande, outre  le  tribut  qu’on  payoit 
au  Roy  de  Portugal , que  certaine  place  fut  donnée  aux  Portu-  ^ 
gais^iour  y baftir  vncTortcrcirc,&  quelque  nuifon  dans  la  ville, 
pour  y faire  leurs  négociations.  Le  Roy  qui  auoit  belle  peur, 
o^oya  foudain  tout  cCj,qu’ Albuquerque  demanda  : & d’accord 
fuit  palïe  g &c  iurc  entre  eux  ^ auec  grande  fokmnité.  Cepeudaut 
quelafcuxccelTefe  ballilbi.tau  mcfonc^udroky^u’clle  auoit«fté  rtjf», 
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commencée, fept  ou  huid  ans  aimarauant.  Hamed  voyant  bieit 
qu’il  alloit  perdre  fa  puiflànce , ü les  affaires  des  Portugais  reüf 
fifïbient,mcttoit  par  defïbubs  main  tous  les  empefehemens  qu'il 
pouuoit,  à ce  que  la  Citadelle  ne  s’acheuaft  pas.  Albuquerque 
aduerty  de  cela,  & de  la  fubicéUon,  en  laquelle  il  tenoit  le  Roy, 
cnfemble  des  trahifbns,  qu’il  luy  braflbit , refblut  de  le  faire  tuer 
par  fes  Capitaines.  Ce  qu'ayant  efté  exeaité , il  vint  facilement 
a bout  de  ce  qu’il  pretendoit  : fi  bien  que  pour  bartir  la  forterd^ 
fe,outre  la  grande  diligencc,qu’il  y apporta,  le  Roy  mefme  four- 
nift  des  matériaux,  & autres  chofes  nccefïâires.  Apres  ce,  il  ofte 
aux  Ormuxiens  toute  l’artillerie  qu’ils  auoient,laquclIe  fut  mife 
dans  la  Citadelle , & trente  Princes  de  race  Royale  ( qui  airoient 
efté  aucuglés  aucc  vnfer  chaud , afin  qinls  ne  pretcndifïènt  à la 
couronne,  & elloient  nourris  aux  dcfpcns  du  Roy  d’Ormuz)  fu- 
rent par  le  commandement  d’ Albuquerque  menez  à Goa , de 
peur  qu’a  leur  occafionon  ne  brouillait  les  affaires,  aucc  com- 
miffion  aux  Threfbricrs  generaux , de  leur  pouruoir  abondam- 
de  nrent  de  tout  ce , qui  feroit  requis  pour  leur  viure  & entretien. 
roytuà  BricfleRoySc  les  habitans  d’Ormuz  iurerent  fidelité  au  Roy 
G04.  Emmanuel , és  mains  d’Albuquerque  ; lequel  apres  auoir  fi  bien 

eftably  les  affaires  de  cefte  ville , s’en  retournât  à Goa,comme  il 
cftoit  défia  arriué  au  port,il  rendit  l’ame  à Dieu. Voila  comment 
les  Portugais  fc  font  emparez  d’vne  place  fi  importante,  qui  de- 
puis Icut  a toufiours  efté  fubic£te,au  grand  profit  de  la  couronne 
de  Portugal.  Venons  maintenant  à ce  qui  eft  de  la  Religion. 

Comme  le  Pert  Gajpér  BAr%è  de  U Compagnie  de  I e s v s fut  enuoyé 
a Ormuz.  : é“  de  fis  par  en  s^  ejludes^  voyages^  occu- 

pations auant  qtiil  y arriuaju 

C H A P I T R E ’ II. 

Fin  que  l’on  entende  mieux  l’occafion , pour  la- 
quelle le  P.  Gafpar  Barzé  fut  enuoyé  .i  Ormuz , & 
le  fruiét  qu’il  y a fait,  il  eft  ncccffairc  de  cognoiftre 
la  difpofiti6,cn  laquelle  cftoit  cefte  ville,  qiiâd  il  y 
arriua.  U finit  donc  ff  auoir , que  la  ville  d'Ormuz 
eftant  d’vn  fi  grand  abord  que  nous  auons  dit,l’on  y trouuc  ordi- 
nairement des  gens  quafi  de  toute  forte  de  Religion , comme  de 
' €hrcftiens,Latins,Grccs,Gcorgicns,  Abyffins,&  autres5dcsliiif5„ 
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des  Sarrafins , tant  de  la  fedc  des  Turcs , que  de  celle  des  Pcrfcs: 
finalement  des  Payens  & Idolâtres,  qui  viennent  là  des  Indes,  & 
tous  ceux-cy  ont  l’exercice  libre  de  leur  Religion  en  icelle  ville. 

Les  Mahomctains,outre  pluficurs  autres  Mofquées,y  auoient  vn 
des  plus  fameux  Alcorans  de  route  l’Afie , & de  l’Afrique  : là  ou 
tous  les  Vendredis  ceux  de  telle  fc(^e  auoient  accoutumé  de 
s’aflcmbler:  car  ceft  le  iour  qu’ils  fcftent,commc  nous  le  Diman- 
che. Les  luifs  y auoient  aulfi  vne  Synagogue , là  ou  ils  folcmni- 
fbient  leur  Sabbat  chafquc  Samedy.  Les  Gentils  failbient  leurs 
âflembléesen  leurs  Pagodes  chalque  Lundy.D’ou  l’on  peut  col- 
liger, quels  pouuoicnt  dire  les  Portugais  & autres  Chreftiens, 
dans  vne  ville  tant  ineflangée.  Car  tout  ainfi  qu’aucc  les  cour- 
beaux  l’on  apprend  à crouafler  ( félon  le  commun  dire  ) de  mef-  C»rru~ 
me,  fuyiiant  la  corruption  de  nortre  nature,  il  n’eft  que  trop  aifé 
de  le  laillcr  couler  és  péchez  & abominations  que  l’on  void  cn^“pj^ 
ceux  auec  Icfqucls  on  conuerfe , principalement  quand  il  n’y  a 
perlbnne  qui  nous  monftre  ce  qui  eft  de  noftre  deuoir.  Or  ce  d‘Omnp 
malheur  eftoit  propre  aux  Portugais  d’Ormuz,  car  ils  auoycnt 
demeuré  fort  long  temps  fans  aucun  Preftre , qui  leur  di(^  la 
MelTe,  & leur  adminiftrall  les  Sacrcmcns.  Et  bien  qu’apres  ils  en 
curent  quelques  vnsrtoutcsfois  ceux-là , ou  n’cftoycnr  pas  fi  fpa- 
’uans , qu’ils  eulfent  peu  prefeher , ou  s’il  en  y auoit  qui  l’enflent 
peu  faire,ils  cftoyent  aufli  vicieux  que  le  refl:e,&  plus  cfchaulfcz 
à leurprolfit  temporel,  que  zclcz  au  falutdes  âmes. Ce  n’cfl:  pas 
donc  de  merucillc  fi  les  ronçes&refpincs  des  vices  auoycnt  tel- 
lement creu  en  ce  champ  de  noftre  Seigneur,  qu’elles eftouf- 
'fbyent  toute  la  bonne  fcjncncc  qu’il  y iettoit  par  les  diuines  in- 
fpirarions.  Dclàfcdcriuoycntcommcdcslburccs,Icsenchan' 
temens,  lacrilcgcs,  inccftcs,mcurtrcs,adultcres,  & pluficurs  au- 
‘tres  pcchez  qui  regnoyent  parmy  eux,  fi  qu’ô  euft  di^àlcs  voir 
qu’ils  eftoyent  pluftoft  Payens  ou  Sarrafins,que  Chreftiens.  Car 
mcfmc  ils  en  cftoyent  venus  iulqu’à  là,  que  pluficurs  d’iceux  s’e- 
•ftans  mariez  auec  des  femmes  Mahomctaincs,  luïfucs,  Perfanes, 
ou  Payennes , ils  ne  fc  foucioyenr  pas  quelles efleuaflent leurs 
enfans  en  leur  fcéte  de  perdition  ; tellement  qu’il  aduenoit  bien 
Ibiiuent,quc  les  fils  des  Portugais  cftoyent  Payens,  luifs,  ou  Sar- 
-rafins, comme  leurs  meresylans  que  les Peres s’en Ibuciaflent 
beaucoup.  Quant  aux  vllires,  monopoles,  & autres  telles  mef- 
* cliancetcz,  & iniquitez  controuuées  pour  defrober  le  bien  d’au- 
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truy,cc  n eftoic  qu’induûric  à leur  opinion  & aduis.  Tel  donc  c- 
lloit  I cftat  des  P^ugais  habicans  de  la  ville  d’Ormuz , quand  le 
B.P.François  Xauicr  arriua  és  Indes  l an  i j 42.  lequel  cncendanc 
CCS  choies, comm’  il  fuft  de  retour  des  Moluques,auoic  vn  grand 
dcûr  d'y  aller  nicfinc.pour  dcsfricher  celle  tcrre.mais  l'entre- 

prife  qu'il  auoit  en  niain  du  Japon, comme  choie  de  plus  grand’ 
importance,  l'cndeUouma.  Toutesfois  il  y enuoya  vn  autre  fore 
Icmblablc  à lby,rocfincmcnt  quant  au  zèle  du  falut  des  âmes,  & 
en  plulîeurs  autres  vertus  & grâces  rumaturelles , c’dloit  le  P.  • 
Bzrzé,FJamcnd  de  nation,duquclparce  que  nous  deuôs 
“ traiârr  icy  fort  amplemcnt,nous  raconterons  briefuement  l’cx- 
tradlion,&  ce  qu’il  fit  auaiit  qu’arriuer  à Ormuz;à  celle  fin  qu'on 
cognoiltc,  comme  Dieu  le  difpolbir  à exploi<Scr  des  cholcsfi 
- grandcs,quc  nous  verrons  qu’il  a fait  cy  dellbubs.  Il  cftoit  donc 
^J[,„natifd’vn  village  nommé  Gouza,  qui  cil  en  Mlle  de  Zclandcj 
47m«.  fon  père  s’appclloit  Franpois,&  la  mère  Agncs,n’ay ans  autre  no- 
blcflc , que  celle  que  leur  a donné  ce  fils  tant  annobly  de  Dieu, 
qu’il  peut  à bon  droiâ  dire  mis  au  rang  des  plus  illullrcs  per- 
ionnages  de  noftre  temps.  Ils  luy  firent  apprendre  en  leur  villa- 
les  rudiments  de  Grammaire,  & de  là  il  fut  à Louuain  pour 
its.  dludier  aux  fàcultcz  plus  hautes  de  Philolbphic,  & de  Théolo- 
gie. Puis  il  s’en  alla  pour  certaines  occafions  en  Portugal , ou  il 
demanda  d'cllre  receu  en  la  Compagnie  de  I b s : & l’ayanc 
obtenu  aptes  auoir  dlé  bien  cfprouucés  exercices  d’humilité, 
•chanté , & autres  vertus,  il  full  eniioyé  aux  Indes  l’an  i y 48.  en 
•compagnie  de  fept  autres  de  la  mefmc  Sociccé.  Il  s’embarqua  a- 
ucc  trois  d’iceux  (dcTquds  ileilok  Supérieur)  dans  le  nauireoix 
i’tn  va  commandoitLouys  de  Mendoza:  & le  P.  Antoine  Gomcs,aucc 
aux  Jn-  aqnçs  trois  dont  il  auoit  charge, monta  fur  vn  autre.  Or  le  Père 
Galpar  auant  tout’  autre  choie, tafcha  de  gaigner  la  bonne  grâce 
du  Capitainc,afin  qu’il  pcnniû,quc  l’on  cnlcignaft  tous  les  iours 
le  Catcchirme  aux  cfclaues , & autres  gens  de  baflè  condition, 
6c  qu’on  diâ  pnibliqucmcnt  les  Litanies  chafque  iour , pour  ap- 
paiier  l’ire  de  Dieu,  par  l’iupercdfion  6c  pricre  des  Sainéès.  Ayâc 
obtenu  cela, il  fc  met  en  dilpofition  de  corriger  peu  à peu  les  vi- 
ccs,qui  regnoyent  en  ce  nauireXa  choie  fcrabloit  dire  bien  dif- 
Aciir,car  outre  les  matelots,  & vn  gr.*md  nombre  de  fcrfs,  & ef- 
ebues,  ily  auoit  enui Fon quatre  cens  lokiats , plufieurs  deiquds 
ciloycat  fiaod>uûwiKzattx.tcuK,hk^heii}es,ifii«^  toefili- 
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iànces,querellcs,  & à coûte  force  de  vilainie  & impudicité , qifil 
eftoit  bien  mal-aifë  de  les  en  diuertir.  Neanemoins  le  Pere  ne 
perdit  pas  courage , ains  mettant  toute  (à  confiance  en  Dieu , & 
ic  (buuenanc  des  componemens  du  B.P.Xauier,  lors  qu’il  faifbic 
le  mcfine  voyage  , il  commença  de  leur  prclcher  pluftoft  par 
exemple, que  par  paroUc.  Auffi  n’y  euft-il  pas  manque  d’exercer 
la  charité,ny  de  faire  cfprcuue  de  fa  patience.  Car  tout  au  coni- 
niencemenc  de  la  naui^ation , fes  compagnons  efians  tombez 
malades  d’vn  grand  dciuoycmcnt  d'efiomach , qui  aduienc  d’or- 
dinaire aux  nauigeans , le  P.  Gafpar  leur  feruoie , non  Iculemcnc 
d’infirmier,mais  aulfi  de  cuyfinicr,fai(ànt  cuire  les  viandes  au  fo- 
yer commun  en  prefcncc  de  tous  : de  façon  que  plufieurs  pour 
cet  ade  d'humilité,  le  tenoyent  au  commencement  pour  vn 
homme  de  peu.  Etlcsl3cquai$ouautresferuiteurs,le  rencon- 
trans  auprès  du  foyer,  ne  fe  côtentoyent  pas  de  luy  dire  vilainie, 
le  mocquans,&  gaudiilàns  de  luy.mais  encore  luy  cafibyent  bien 
Ibuuent  le  pot,qu’il  auoit  mis  au  feu  pour  les  malade$,ou  le  luy 
defrobboycnr,lors  qu’il  eftoit  occupé  à autres  choies.  Encores  y 
en  auoic-il  de  fi  mefehans  & outrccuydez , que  (ans  auoir  efgard 
ny  àla  dignité  de  Prcllrile,ny  à l’habit  de  Religieux, olbyem  bien 
aucc  leurs  mains  facnlegcs,  luy  dôner  des  (bufflas,ou  des  coups 
de  poing,bien  qu’il  ne  leur  feir  aucon  tort,ny  dommage.  Mais  la 
jdufparc  de  ceux, qui  le  vilipendoyent  de  la  iorte,  ayans  bien  tort  stft- 
apres  rccogneu  leur  faure,&:  la  vertu  du  Pcre,commencerent  Actimu. 
l’auoir  en  admiration, & à luy  porter  vn  grand  refped.Lcs  autres 
aulfi  du  nauire , qui  auoycnt  veu  & confideré  de  prés  fon  humi- 
liré,fâ  charité,dt  debonnaircrc,rcn  cftimoyent  & aymoyent  da- 
uancagcifi  qu’ils  luy  aydoyent,ou  luy  faifoyent  ayder  à leurs  fer- 
ukeurs  à preparcr  les  viandes  pour  fes  malades.  Lefquek  venus^ 
à conuàlcfcence  le  meirent  aulfi-  à prclcher  & inftntire  les  au- 
tre$,etnpd'chantle  plus  qu’ils  pouuoycnt  les  bbfphemesi  renic- 
mcns,qucrdles,  & autres  olFenccs  de  Dieu  : & pour  cela  ne  hif- 
Ibycnt  pasdcs’cmploycrà  fcruirles  malades,  & exercer  fembla- 
bles  aâcsde  charité  & humilité,  qu’ils  voyoient  faire  au  P.  Gafi- 
par.  Dbns’cnfuiuiA  vn  tel  changement  és  moeurs  des  foldars, 
palïàgcr5,3natctots,&autrcs  gens  fcmblables,qu*oneuft  diét  que 
c'eûoic  pfaiftoft  vne  fimûlle  Rcligieulê,  qti'vn  ramai  pclîe-mcllé- 
detsKtt  tb  diucefes  fisrccs  ^cotvlicions  de  perlômKs. 

. Le  pr oiriecde  toqs<pi6iit fcn  pcoufe  du  bonexemph?  & do"- 
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Caiint  drinc  dii  P.  Galpar , fut  le  Capitaine  du  nauirc , Louys  de  Mcn- 
u cafi-  dofa,  lequel  non  cotent  de  luy  déclarer  le  plus  (ccret  de  fon  amc 
tame  du  confeffioii , voulut  encore  eftre  priuéement  inftruid  par 
ia  deuo-  CS  exercices  fpiritucls , lefquels  il  fillaucc  vne  fingu- 

xitn.  licre  conlblation  de  fon  amc,&:  vn  très-grand  profit.  Car  deflors 
on  le  remarqua  tout  autre, qu’il  n’eftoit  aiipara liant  en  fes  adiôs, 
&c  parolles.  De  façon  que  s'il  trouuoit  occafion  d’entremefler 
quelque  bon  propos  de  deuotion  , ou  des  chofes  fpirituelles, 
eftant  en  compagnie  aucc  les  autres , il  le  faifoit  fort  dextremer, 
& mcfme  la  chcrchoit  bien  fouucnt.  Il  rongea  premièrement  fa 
famille  f^fon  train, de  forte  qu'on  n'y  voyoit  point  de  luperfluité 
ny  de  luxe  ; & ce  qu’il  employoit  autrefois  en  cela , cftoit  appli- 
que à la  nourriture  des  pauures,ou  gcnsnccclfiteux.  Apres  ce  il 
mit  ordre  à ce  que  tous  ceux  du  nauire  fuflent  contenus  en  leur 
deuoir  i ce  qui  ne  fuft  pas  fort  difficile , tous  eftans  grandement 
efmcus  par  fon  cxcmple,aux  ades  de  vertu,  & nomméement  de 
la  libctalitc;  car  il  en  y euft  pluficurs  lefquels  à fon  imitation  en- 
treprindrent  de  nourrir  certain  nombre  de  pauurcs,qu’il  y auoit 
au  nauircjà  leurs  propres coufts  & defpcns.  Entr’  autres  vn  mar- 
marchid  chand  de  grands  moyens,  lequel  ayant  rccogncu  la  vanité  & in- 
fortn-  confiance  des  richeffes  de  ce  monde,  tant  par  les  exhortations 
publiques  que  le  P.  Gafpar  faifoit  à tous,  que  par  les  propos  fa- 
miliers qu’il  tenoit  fouucnt  en  particulier  aucc  luy,  non  feule* 
ment  vfoit  de  grande  libéralité  emiers  les  panures  qui  efloyent 
là  i mais  auffi  print  tellement  à defdain  les  biens  de  la  terre,  qu’il 
refolut  de  les  quitter  du  tout,  & les  donner  aux  panures , pour 
imiter  plus  parfaidement  N.  S.  & deflors  fc  mit  entre  les  mains 
du  Pcrc,pour  eflre  regy  & gouuerné  par  luy  en  tout  & par  tout: 
puis  cAant  arriué  à Goa,  il  fufl  receti  en  la  Compagnie  de  Iisvs. 
Or  eflans  occupez  en  ces  choies , apres  auoir  doublé  le  Cap  de 
bonne  cfpcrancc  affez  heureufement , bien  que  ce  ne  fufl  fans 
danger  à caufe  de  deux  groffes  tourmentes  qu’ils  eurent  là  au- 
prés,finalement  ils  arriucrent  au  iMofàmbique,  fans  auoir  perdu 
aucun  de  tous  ccux,qui  s’eftoyent  embarquez  à Lisbône.  Chofe 
qui  cfl  fort  rare,  & auec  tât  de  maladies  & incommoditez  qu'ils 
et  qu^il  curent,  fufl  cfliméc  de  la  plufpart  miraculeufc,attribuans  le  tout 
apres  Dieu,à la  vertu,  prières,  & faindes  occupationsdu  P.Gaf- 
par.  Au  Mozambique  ils  s’arrcflcrent  l’cfpacc  de  quinze  iours, 
là  ou  pluficurs  fc  retirèrent  éshoflellerics,  pour  fedefennuyer, 

& repofer 
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^^■fcpofcr  vn  peu.  Mais  îe  P.  Gafpar  & (es  Compagnons, plus  foi- 
gneux  de  la  fanté  des  autres, que  de  la  leur  propre, miiouuellcrdc  , 

leurs  labeurs,  ièniaus  auec  grande  ferueur,  diligence,  & charité^  • » 
aux  malades  de  i’hofpital,ou  ils  s'allerSt  rcrirer.Car  jaçoic  qu'on 
léuroffrift  gratuitement  des  bons  logis  ,&  qu’il  y ciUl  pluüeurs 
des  habitans , qui  les  priaflent  de  le  vouloir  leruir  de  leurs  mai- 
Ions } toutesfois  comme  leur  plus  grand  dçfir  n’eftoit  j qu’endu- 
rer beaucoup  pour  l’amour  denrjltre  Seigneur,  & cnfuytirc  Ica 
traces  & vclligcs  du  B.Perc  Xauicr,  ils  ne  voulurêt  onqueS  pren- 
dre autre  logis  que  rhofpitab  ou  apresauoir  apporté  les  mabdei^ 
dcleurnauirc,  ils  fe  retirèrent  aulfi , pour  s’employer  derechef 
auec  le  mefmc  foing  qu'auparauant,i  leur  faire  Icruice,  &les  fc-? 
courir,rant  és  necelfitez  fpirituclles,  que  temporelles,  il  y auoit 
en  tout  lîx  vingts  malades  en  ce  nauirc:mais  au  mefmc  temps  en 
arriua  vn  autre  de  la  mefmc  flotte,dâs  lequel  cftoiét  embarquez 
deux  Religieux  de  TOrdre de  S. Dominique,  qui  monftrcrcnc 
aulfi  leur  vertu  & charité,  auec  grande  édification  d’vn  chacun, 
ièruans  fort  Ibigneufement  les  malades  dans  ce  mefme  hofpital. 

En  fin  ils  arriucrait  à Goa , le  4.  Septembre  de  la  mefme  année  ufrrwe 
I J48.  b ou  le  P.  Gafpar  femit  à trauaillerauec  vue  nouuclle^®*** 
fcrueur,defwcux  d'ayder  tout  le  mode  à faire  le  falut  de  fon  amc. 

U prefehoit  quali  tous  Icsiours,  tantoft  aux  clclaues  parles  rues 
ou  places  de  la  vilIe,tantoft  aux  prilbnrHers,maintenantau  peu- 
pie  en  ditierfes  Eglilcs-,  ores  i la  Nobldfe  au  Palais  du  Vicc-roy,  -■ 
& ce  auec  vn  il  grâd  zcle  Sc  profit  de  les  auditeurs,qu’il  n’y  auoic 
quafi  perfonne qui  s’en  rctoarnaft  de  Ibn  lcrmon,làns  en  rappor- 
ter quelque  bon  «lefir,  ou  d’amander  là  vie , ou  de  s’aduancer  av 
b vertu.  Mais  le  bien  qu’il  y feit  pour  lors,  ne  Ce  peut  mieux  co- 
gnoiftre,  que  par  les  ch.'tngemés  des  moeurs  & de  vie  qu'il  y euft 
prefque  en  toute  forte  & qualité  de  gens,  Onviddans  peu 
temps  les  plus  délicats  & vc^upttKux  debvillefcchallicr  cux^«V  7 
mefmcs,&  taire  vnc  gricfiie  peniteneC  de  Icursexcés.  Vn‘ infini-  hn f*r 
té  de  perfoones  induiél:es  par  fes  remonftranccs , s’alloicnt  ietter^" 
aux  pieds  des  Preftres,  pont  faire  vue  bonne  confelfion  de  leurs 
péchés:  pluficurs  failbient  refiitution  desbierw airqiitsinhifte- 
menr.  Brief  c’cAoit  'Vnc  ebofe  merucineiifc  de  voir  le  cliangc- 
, ment,  que  cefte  dextrcdufouueramoperoittous.le$iourspar 
fon  moj-en.  Il  feit  aiiflG  quelques  difputes  contre  les  Brachmanci 
eic  llllede  GôOy  & conuainqiüâ  etv  vne  d’Kcnes;leidie£âcpi;8ii> 
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cipal  de  tous  appellé  Locu,  de  forte  qu’il  fe  rendit  finalement  i 
Cêtuur-  vérité,  & fut  Mptizé  auec  fà  femme , & vn  fîen  nepucu  fils  de 

tit  à U Ùl  feeur.  Ce  baptcfme  fut  fefloyé  dans  la  ville  de  Goa  huiél  iours 
/»/  V»  durant , auec  vnc  telle  ioyc  & allegrefle,  qu’on  n’cntendoit  pcn- 
dant  ce  temps  là,que  carrillons  de  cloches, mudques,  haut-^is, 
cornets  à bouquin,  & autres  fèmblablesindruments.  L’on  ne 
voyoit  que  feux  de  ioye,  esbats,  & autres  tels  lignes  de  refiouïf* 
£mce.  Le  iour  qu’il  fufl  bapti  zé^  l’on  para  les  rues , par  lefquellcs 
il  debuoit  palier , des  plus  riches  capilïcries , qu’il  y euH  dans  la 
ville,entrc-meflées  de  Palmes  verdoyantes  d’vne  belle  façon. Les 
Catechumenes  montez  àcheual , & accompagnés  d'vne  belle 
trouppe  de  Gentils-hommes,  & autres  gens  de  marque , furent^  * 
conduits*  à la  grande  Eglife , là  ou  l’Eiiclque  & le  Vice-roy  fc 
trouuerent,qui  les  tindrent  fur  les  fonts  de  baptefme.  Le  Braeh- 
manc  fut  appellé  LucSala,la  femme  lfabeau,&  Ibn  nepucu  An- 
toine. Et  parce  que  le  Vice-roy  cognoilibit  telle  cllre  la  volonté 
de  Ibn  Prince,il  oâroya  plulieius  priuileges , & feit  des  grandes 
^ faueurs  à tous  ceux  de  celle  mailbn  & famille , pour  inciter  les 
autres  Brachmanes  àfuyure  leur  exenaple.Cecy  aduint  du  temps 
Mft  en-  que  lePcrcXauiervilkoitlesChrcftiensducapdeCommory, 
ueyi  à apres  qu’il  fut  de  retour  des  Moluques:  lequel  voyant  par  les  cfc 
om«^  fcéls,  les  grandes  grâces,  que  noftrc  Seigneur  auoit  communi- 
' quées  audit  Pcrc,iirenuoyaà  Ormuz,luy  donnant  ces  aduertif- 

I uitr.  lements,que  nous  auons  mis  au  prenuer  liure.Durant  la  nauiga- 

don,  il  reprit  la  mefmc  façon  de  faire,  qu’il  gardoit  en  venant  de 
Ct  qu’il  Portugalj  & pendant  ce  temps  là,  il  conuertill  à la  foy  quelques 
§t  m et  pallàgers  Infidelles , qui  eftoient  au  mefmc  naqire , & quelques 
wjage.  aulfi,qui  font  des  foldats  Indicns,que  les  Portugais  Ibul- 

doyent,lors  qu’ils  n’ont  pas  allés  de  leurs  gens,  foit  pour  la  guer- 
re, foit  pour  la  dctfence  des  vaillèaux  qu’ils  mènent.  EHant  allé 
mouiller  l’anchre  au  port  de  Mafcaté,qui  ell  en  l'Arabie  heureu- 
pr,il  y trouue  vn  taz  de  gens  perdus  & dcsbaucbcz,bannis  ou  fu- 
gitifs de  diuers  quarticrs,tant  de  l’Inde  que  de  l’Europe,  qui  s’e- 
Itoient  retirez  là,comme  en  vn  lieu  de  refuge , craignans  le  fup- 
plice  que  meritoient  leurs  forfaidlsjgens  en  fin(comme  l’on  dit) 
de  làc  & de  cordercar  c'clU’alÿle  de  telle  racaille.EHant  donc  ar- 
tiué  là  , il  tafehe  durant  ce  peu  de  temps  qu’il  y lèiouma , de  les 
exciter  à pénitence, & dereduirc  à la  foy  Chrefticnne  ceux , qui 
lauoicnr  reniée.  II  leur  prefeha  deux  foix , ainUqu’il  die  en  vnc 
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iertt«/oubs  vn  arbre, ou  bien  en  quelque  lieu  couuert  fueilla- 

ge  vcrd,&  les  efmcut  de  telle  (brte,  que  pluficurs  d ’iceux  lé  con> 
frflerent  à luy, apres  auoir  demeuré  parmy  les  Sarrazins  rcfpace 
de  dix  ou  douze  ans.  Il  en  amena  quelque  vns  auec  (by , reme> 
dianc  à leurs  neceincés,&  enlaifla  d’autres  en  difpontiô  de  pren- 
dre quelque  voye  de  lalut.  Au  refte  le  firuid  qu’à  fit  U , confor- 
mément au  peu  de  temps  qu’il  y arrefta,  luy  fut  fi  agréable,  qu’il 
ne  (c  pouuoit  faouler  par  apres , de  remercier  Dieu  de  ce  qu’il 
l’auoit  conduit  en  ce  lieu,  pour  le  bien  des  âmes  qu’il  luy  auoic 
gaignées.  De  là  il  vint  aborder  au  port  qui  cft  proche  de  la  ville  > 

d’Ormuz,là  ou  fi  tofl  qu’on  entendit  la  nouucUc  de  Ibn  atriuée^  \ 
le  Vicaire  de  l’Euefque  s’en  alla  auec  tout  le  Clergé  pour  le  re- 
ceuoir,  eftant  encore  dans  le  nauire  : d’ou  il  fut  mené  en  procef- 
' fion  iufques  à la  fortcreflcjpour  voir  le  Capitaine,  qui  cftoit  lors 
Emmanuel  de  Lima,duquel  d fut  reçeu  honnorablement  & hu- 
mainement.  Le  Capitaine  vouloir  retenir  le  P.  Gafparà  toutes 
forces,  pour  demeurer  chés  hiy  tout  le  temps,  qu’il  fcroit  en  ce-  G$uuer- 
fte  ville  là  :mais  le  Vicaire  s’y  oppolbit  fort  & ferme,aDeguanr, 
que  puis  qu’il  eftoit  Ecclcfiaftique,cela  luyappartenoic,  que  de 
loger  le  Perc  en  là  mailbn  j tellement  qu’il  furumt  entr’eux  vn 
faind  débat,  chacun  tafehant  de  i’auoir  auec  fby.  Mais  le  Perc 
ks  ofta  tous  deux  de  peine  : car  ayant  remercié  l’vn  & l’autre,de  ‘ 

la  bonne  affedion , qu’ils  luy  monflroient , il  leur  feit  entendre, 
que  fbn  logis  accoufiumé,  c’cfioitl  holpital  des  pauures  mala- 
des : & de  fait  il  s’en  y alla  de  ce  pas , les  laifiànt  tous  deux  fort 
cflonncz,&  bien  édifiez. 


Comme  U P.  Gâjpor  Bér%e  ufcha  d ayder  fpiritutüement  tonte  forte 
de  gens , e^u  il  trenua  en  Ormuij  mais  principalement  les 
Portngaü.ér  de  aueltjues  chofes  merueiileufis^ 
qui  aduindrent  là  dejfus. 
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III. 


E Pere  Galpar  ffachantreftatmiferabledelaville 
, d’Ormuz,pourladi(rolution  eftfange,  qu’il  y auoit 
en  toute  forte  de  vices,refta  comme  pafmé,  & fans’ 
aucun  courage , ny  enuic  de  rien  faire  i fmon  que 
de  pleurer , ainfi  qu’il  dit  en  vne  de  fes  lettres,  def- 
quelles  la  plus  grand  part  de  ce  que  nous  dirons'dorcs-en-auant,  c*fptr. 
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a eibé  tiré.  Il  paiToit  donc  bien  fouucnt  les  nuiâs  entières  en 
oraifon  & priere,efpandanr  des  larmes  en  abondance,&  chaftiât 
fon  corps  auec  des  longues  abilinences , afpres  cilices , & rudes 
difcîplines  : afin  de  fàdsÊûre  pour  les  grands  excès  & desborde» 
mens  qui  re*gnoient  encefte  villcj  & par  ce  moyen  appaifer  l’ire 
f l etm-  de  Dieu  contre  iccUc,  Apres  cela  ücommence  la  guerre  contre 
me»ee  i Sathan,felon  fà  couftume,8c  celle  du  B.Pcre  Xauier,par  les  aâcs 
ftirt  U feruant  aux pauurcs  de rhofpical,  vifitant  les  prifon- 

untre  , & cnfeignant  la  dodrine  Chrcllienne  aux  petits  enfans, 
Us  vices  cfclaues , & autres  pauures  gens , lefquels  il  afïèmbloit  chafque 
f/craaes  clochcttc,qu’il  alloit  foonanr  luy  mefme  par  la  vil- 

à bitmi  ne  f^roit  croire  combien  il  profita  par  ce  moyen  : car 

les  petits  enfans, les  efclaucs,  & le  menu  peuple  apprindret  auec 
telleaffcéUonlesora^onsduCarechifine,  & l’explication  des^ 
articles  de  la  foy , les  comroandemens  de  Dieu,  & autres  chofes^ 
de  noflie  Religion , qu’ils  ne  faifbienr  que  les  chanter  par  tout, 
auec  vn  fingulier  goull  &rplailir,  an  lieu  des  chantons  impudi- 
ques & laTciucs,  aufquelles  iis  efloient  accoutumés  auparauann- 
Ûconftituapareillcmcntdcsprixàccux,  qui  reprend roientlet 
blafphemcs  8c  iurements-publics , & demandoit  compte  à vn 
chacun  déuât  tous,de  ce  qu’ils  auoient  faiâ^en  cela,recompen- 
fànt  ceux , qui  s’y  efloient  bien  comporter,  & tançant  douce- 
ment Icsautrcs.  Au  commancement  plufieurs  des  habitans  ve- 
fs'itfjit  noient  au  Catechifme,  comme  fi  c’eut  etc  vnc  farçe , ou  qucl- 
MitU.  que  ieu  d’enfans.  Car  c’etoit  pour  lors  vnc  chofe  fort  nouiicllc 
dans  Ormux,  & la  plufpart  y alloient  plu  tôt  par  curiofité , que 
pour  y profiter.  Mais  il  aduenoit  bien  fouucnt , qu’ils  y etoient 
pjis  : car  >açoic  qu’il  enfeignat  principalement  les  enfans  j 8t  les 
gens  rudes  i ncantmoins  il  faifbit  auec  cela  des  difeours  fur  la- 
laideur  des  vices, ôc  beauté  des  vertus,  auec  vn  tel  zclc,  que  plu- 
ficurs  s’en  retournoient  tous  changés;  ayant  conç:eu  en  leur  ame 
vnc  grande  douleur  & repentance  de  leurs  pechez , rcfblusde 
faire  vnc  bonne  confeffion, 8(T  d’amander  leur  vie.  Par  ce  moyen 
il  gaignoit  tantôt  les  vns,tâtot  les  autres;  fi  qu’en  peu  de  temps 
l'on  recogneut  vn  grand  changement  en  la  ville  : car  les  propos 
qu’on  y tenoit  de  iour , les  mufiques,  qu’on  y chantoit  de  nuict, 
lées  a(ïèmblécs,qu’ôn  y faifoit,cftoicnt  fort  dirferentes  dp  celles 
i qui  fouloknt  ctre  auparauant.  Les  enfant  8c  filles  racontoient 
.1'  àieunperes&meresce-,  qu’ils  auoicnc  appris  au Catcchifm^ 
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les  efclaues  à leurs  maiflres,les  petits  enfans  Chrcfliens,  aux  au-  cund 
très  Sarrafins  ou  Payens  de  mcfuie  aagej  Brief  lors  que  le  Diable  (hâiige. 
y penfoit  le  moins, il  le  troiiua  débouté  de  fon  ancienne  demeu- 
re.Il  ny  auoit place, ny  ruë,ou l’on n’entendift  relbnner les  noms 
de  Iesvs  & de  Marie,  non  fculemct  de  la  bouche  des  Chre-  ét  tifs. 
ftiens,mais  audi  des  Payens  & Sarraiins.  laies  difciples  de  la  do- 
ârinc  Chredienne  elloyent  tous  autres  qu’au  parauant.  Car  il 
y auoit  plifs  grand  nombre  d’hommes  Sc  de  femmes , de  toute 
forte  & qualité,que  de  petits  enfans  ou  d’efdaues.  Les  Eglifes  le 
rempliffoyent  de  monde , & ce  au  plus  grand  chaud  de  l'Ellé. 
les  pcrlbnnes  mefmcs  de  qualité,  s’eftimoyent  honorées  que  le  ' 
Pere  les  interrogeait , & leur  demandait  quelque  choie  de  la  le- 
çon du.Catechifme.Luy  voyant  vn  commencement  lî  heureux, 
ne  relafchc  pas  pourtant  fes  pénitences  & orailbns  : afin  de  con- 
Icruer  les  faneurs  de  la  diuinc  grace,tant  en  Iby  qu’à  l’endroit  de 
fes  auditeurs.  Celafaiét,il  fe  délibéré  d’attaquer  en  particulier  ilatus 
chalque  vice  de  ceux  qui  regnoyent  le  plus  en  celte  ville,  & par 
mefme  moyen  d’ayder  toutes  fortes  de  gens , qu’il  y auoit  dans 
Ormuz.  A ces  fins  il  diltribua  fes  fermons  de  telle  maniéré,  que  «/«r.. 
les  Dimâches  5c  autres  iours  de  fclte  il  prelchoit  aux  Portugais, 
ks  Lundis  aux  Gentils,les'Vendrcdis  aux  Sarrafins , & les  Same- 
dis aux  luïfs,  parce  que  c’eftoyent  les  iours efquels  telles  gens 
fiifoyent  leurs  allcmblées.  U employoit  le  reltc  du  temps  à con-  * ^ 

uerler  auec  lesPortugais,inltruifant  les  vns,ouyant  les  côfclfions 
des  autres , & en  chofes  femblables-j  mais  pour  cela  il  ne  lailTbit 
palier  aucun  iour,qu’iI  n’ènfcignall  la  doâtm^  Chrcfticnne,  vo- 
yant le  grand  fruiû  ejui  s’y  falloir. 

Quâd  il  prefehoit  aux  Portugais,&  aiifirs  Chreltiens  és  iours  ; 
de  J)imanche  & autres  feltes  que  l’Eglilc  célébré , il  drelïoit  la 
batterie  de  la  parolle  de  Dieu,  principalement  contre  les  vices- 
qui  regnoyent  dauantage  parmy  eux.  Et  le  premier  fuit  cet  in-- 
famé  desbordemcnt,qu'il  y auoit  és  Portugais, s’accoupplâs  auec 
des  femmes  Payennes,Iuïfiie$,ou  Mahometaines,encore  quelles  * 
ne  v*ulullèncquitter  leurs  fuperûitions;  d’où  venoit  quecc  n’c- 
Itoic  point  mariage,  mais  vn  concubinage , Sc  que  les  enf.ins  qui 
naillbyent  de  là  eltoyent  illégitimes , & bien  (puuent  fuiuoyenr 
ks  fuperltitions  de  leurs  meres , fans  que  les  Portugais  s'en  don- 
nallent  de  peine.  D'auancage  plufieurs  ne  fe  contentoyenr  pas  * 

dyne  feule,  mais  CO  ^oyent  plulicunàlafiifondes  Payensou. 
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SarraHns^&r  cc  publiqiienicnt5&  ^âns  aucune  honic.  Le  Pere  vo- 
yant de  fl  grands  abus, les  reprint  aucc  vnc  trcs-grande  force , & 
vchcmence,tant  d e(prit,que  de  parolles,  menaçant  ceux  qui  en 
elloyent  coulpables,dc  la  vengeance  diuine,  puis  que  les  homes 
ne  fcfoucioyentdediaftiertclsdcfordres.  Briefil  fit  tant  par  fes 
■aduertiflements&  remonllrances,qucplufieurs  le  recogneurct, 
& quittèrent  celles,  qu’ils  ne pouuoyent  retenir  làns  enfreindre 
lesloixdiuincs&  humaines.  Il  ad ui là  pareillement  ceux  qui 
auoient  charge  du  gouuememcnt,  foit  temporel,  foit  fpirituel, 
que  Dieu,le  Roy  de  Portugal,  & les  Prélats  leur  demanderoient 
compte  de  cc  qu  ils  enduroiét^  pennettoict  ces  abominations, 
ainü  publiquement , au  grand  fcandalc  tant  des  Chreftiens,  que 
des  Iuifs,Sarrafins  & Payens.  Il  femble  que  noftre  Seigneur  vou- 
lut coopérer  auec  le  bon  zcle  du  Pere  , & confirmer  les  mena- 
ces , qu  il  leur  failbit  de  la  vengeance  diuine.  Car  an  mefmc 
temps  aduindrent  des  tremblements  de  terre,  fi  terribles  & cf 
pouuantables , que  tout  le  monde  eftoit  en  frayeur.  Et  iaçoit 
que  d’autrcsfoiscnfufTentaTriucz  de  fcmblables  jneautmoins 
ceux  cy  yenans  en  vne  telle  faifon , lors  que  le  Perc  les  menaçoit 
des  punitions  que  l’ire  de  Dieu  defehargeroit  fur  eux , s’ils  ne 
s amçndoicnt,  furent  de  telle  cfficace,qu’on  recogneut  bien  toft 
apres  vn  notable  amandement  en  plufieurs , pour  regard  de  ce 
vicc.ll  aduint  au0î  qu’ vn  certain  Portugais  fc  monftrant  obftiné 
çn  cepcché,  fut  puny  de  Dieu  fort  griefuement , & à fbn  grand 
dommage  j mais  au  profit  de  plufieurs  autres.  Ceftoit  le  Colo- 
nel de  l’infanterie  Portueaife,  le  péché  duquel  àraifon  de  fa 
charge,  eftoit  plus  fcandaleux.  Or  il  tenoit  publiquement  trois 
femmes  Mahometainés,  & les  trainoit  par  tout  ou  il  alloit,com- 
mes  il  euft  efté  marié  aucc  ohafeune  d’icelles  légitimement 
en  face  de  1 Eelife.  Les  admonitions , les  reprehenfions,  les  me- 
naces de  1 ire  de  Dieu  qu  on  luy  faiibit,luy  feruoyent  autanr,que 
fi  on  les  euft  faiâes  a vnc  amc  damnée,&  défia  logée  aux  enfers, 
la  ou  a peine  entend-on  de  plus  horribles  blafphemcs,  que  ceux 
qu’il  yomiflbit  de  fà  bouche  detcftablc,  dés  le  matin  iufqucs 
au  loir.  Le  P.  C^fpar  n auoit  plus  grand  ennemy  que  cettuy-cy, 
ny  aucun  qui  s oppolàft  dauantage  à fes  defleins  ; car  non  feule- 
ment il  ne  le  laifibit  accofter  de  luy , maw  encore  peruertifïbit 
les  au^es,&  les  empefehoit  rât  qu  il  pouuoit  de  fuiure  les  fàin<fts 
confciJs  &bos  aduis  du  Perc.Son  heure  toiitcsfois  arriuaicar  s’en 
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eftanc  allé  battre  l'elhadc , auec  quelques  foldatî  de  £i  compa> 
gnie , voila  que  foudain  au  milieu  de  la  campagne , & à la  veuc 
de  tous  Tes  compagnons,!!  tôbe  roide-mon:&  au  melrne  inftant 
l’air, qui  auparauât  eftoic  clair  &rcrain,fe  couure  de  nuées  ü grof- 
les  & cfpedcs , que  la  feule  veuc  d'icelles  caufoit  horreur  à vn 
chacun.Mais  ce  qui  s’en  enfuiuit,donna  bien  plus  grande  terreur 
aux  artiftansicar  aulfi  toft  furuinc  vn  tel  orage  de  vents,  de  pouf- 
ficrc,  & de  tonnerres , qu’ils  ne  fe  peurent  voir  les^vns  les  autres 
refpacc d’vne  demie  heure:  de  façon  qu’ils  s’eftimoyent  tous  . ..  ■ 
perdus.  Mais  noftre  Seigneur  fc  côtenta de  la  mort  de  cet  Impie 
blafphemateur,  & de  caufer  aux  autres  telle  frayeur,  pour  leur  punj  de 
engrauer  dans  l’ame  la  crainte  de  fes  diuins  iugemens.  Cefte  pu- 
nition  fuft  auflTi  caufe,que  plufieurs  de  ceux , qui  eftoyent  (cm- 
blables  à ce  malheureux, quant  au  péché  de  lubricité, furet  gran- 
dement effrayez, voir  mcfmcs  les  Sarrafins  & Payens,qui  ne  font- 
pas  eftat  de  telles  chofes.  Mais  des  Portugais,les  vns  en  renuoyc- 
rent  les  concubines , delqudles  ils  abufoyent  j les  autres  fema-. 
rierent  légitimement  auec elles,  & ceux  qui  tenoyent  cela  àdef 
honneur,tafchoyent  de  leur  trouuer  quelque  honnclle  party:dc 
hçon  qu’elles  cufïènt  moyen  de  viure  challcnocnt , en  l’cftat  de 
mariage. Mais  plufieurs,non  contens  de  cela,fai(byent  encore  de  change- 
griefues  penitences,&  le  chaftioyent  eux  mofmes  fort  rigoureu- 
fcmcnr,  pour  les  excès  palTèz.  Il  en  y auoit  qui  fe  difciplinoyent  pi^fielrt 
publiquement  aux  portes  des^liics  és  iours  defcffc,.&  lors  cauf» 
qu’il  y auoit  plus  grad  concours  de  peuple:  d’autres  qui  alloyent 
de  iour  ou  de  nuiâ:  par  les  rues  & carrefours  de  la  ville , deman- 
dâsà  haute  voix  pardô  àDieu  de  leurs  pechez , & au  peuple  du 
mauuais  exéple  qu’ils  leur  auoyentdonné.Es  (èrmons  du  P.Gaf- 
par  on  ne  voyoit  pas  {culcmét  efpâdre  quelques  gouttes  de  lar- 
mcs,maisony  entedoit  vnelamcntatiô  vniucrfclle,quafi  de  tous 
les  aiïiftans.I^  confclïions  eftoyent  fi  frequentes,  & la  plufpart 
de  toute  la  vie , ou  à tout  le  moins  de  beaucoup  d’années  , qu'il 
n’auoit  moyen  de  les  ouyr  toutes  deiourjôc  pour  ce  il  les  enten- 
doit  bien  fouucnt  de  nuid,fans  prendre  d’ordinaire  plus  de  deux  crand: 
ou  troii  heures  de  repos.  Encorene  pouuoir-inatisfàireàtousjf^4/««<i. 
fi  qu’il  en  y euft  ( mefmcde  gens  de  qualité)  lelqucls  foirent 
femblant  d’eftre  malades  pourTobligcrà  les  aller  ouyr  en  con^f‘’jJ‘'^ 
ièlion.Mais  au  contraire  il  en  y euft  deux,  lefquels  voulurcr  re- 
ietter  la  grâce  diuinc,qui  par  le  môyc  du  Pcre,leur  cftoit  bffettc/ry>M*u.- 
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î'ynVenfuyant  dcluy,  &c  1 autre  voulant  rintimidcr  ic  rcffraycr, 
^o,  qu’il  ne  le  tanjrall  de  la’mclchancc  vie.  Car  le  Diable  tenoit 
A’vn  & l'autre  attaché  fort  & ferme,  à l'auge  de  la  chairjSi  le  fé- 
cond d’auantage,  iaçoit  que  pour  le  regard  de  fâ  profefnon(cfllt 
Eccleliafliquc)  il  fuit  plus  obligé  à garder  continence.  U fe  crai- 
g)K>it  fort  que  le  P.Gafpar,  ne  vint  à fçauoir  fes  deportemens:  & ^ 
afin  qu’il  ne  les  creuft,fi  on  les  luy  difbit,ou  à tout  le  moins  qu'il 
ne  l'en  ofaft  reprendre , les  fpchanr , il  fe  monftroit  à l’extcricur 
.etnuer.  fbn  amy  fort  intime.  11  ne  manquoit  iamais  à fes  fermons,  il  l’al- 
pi  a’vwloit  vt)ir  fouucnt  àl'hofpital,  & conutrfbit  familièrement aucc 
il  luy  cnuoyoit  force  prcfcnts,&  pluficurs  dclicatefTeSjCom- 
me  confitures , & chofes  fcmblablcs , aufquellcs  neantmoins le 
iM»r.  Perc  ne  touchoit  point,  ains les  faifoit  diflribuer  incontinent 
aux  malades  de  l'hofpital.  U l'inuitoit  fouuent à prendre  1ère- 

•pas  chez  fby , & lors  qu’il  y renoit , il  luy  fajfoit  grande  fefte  ,fc 
gardant  bien  toutesfois  que  fes  diables  familiers,  auec  leur  géné- 
ration , c cft  à dire  fes  concubines , & leurs  enfansnc  coipparuf- 
lênt  deuant  luy.  Au  demeurant  la  uble  bien  garnie,  les  mets 
bien  apprcftcz,  la  vaifTclle  riche,la  tapilfcric  belle , & tout  le  fer- 
uice  magnifique,  car  il  cftoit  bien  pourueu(le  miferable)dc  tout 
excepté  de  vertu.  Ils  furent  quelque  temps  en  ces  feintes , cet- 
a uy-  cy  faifaut  fciublant  d’eftre  le  plus  honnçfte  pcrfonnagc,&  le 
plus  homme  de  bien  du  monde  :&  le  Pere  feignant  de  ne  fça- 

iioir  rien  de  fa  vie  impudique , pour  voir  fi  par  fbn  exemplcj  & 
les  bons  aduis  qu’il  luy  donnoit  en  particulicr(fans  toucher  ncat- 
nioins  à cefte^cordc)  il  le  pourroit  retirer  de  ton  bourbier.  Ma“ 
c’eftoic  parler  à vn  fourd,ou  vouloir  faire  voir  vn  aueuglcrfi  “ 
fufl  concrainéi  à la  parfin  de  rcmonllrcr  en  vn  fermon , l'oblig** 
tion  que  les  Ecclcfiaftiques  ont  de  garder  côtinence  8c  chaftetç 
Or  iaçok  que  le  Pere  fifl  cela  aucc  tout  le  rcfpeâ  qu’il  luy  cfto** 

pofUblcA'  cfl  deu  à l’cftat  Ecclefialhquejneantmoins  l’autre 

Se  fent  fc  rcfTcntitl  fi  trcs-forr,dc  ce  que  le  Pere  auoic  prefehé,  & fe* 
ficqui  pagnons  auffi , unt  en  b profeffion  qu’à  mener  vnc  mcfme  vie, 
"'^•^delqucls  il  cftoit  le  chef  en  1'  vn  8c  en  l'autre,  qu’apres  b 
jivGa/'-*  cation , lots  qu’il  voulut  fbrtir  de  l’Eglife,eftant  tout  fe’ul  (car 
ftr.  ne  fc  rctiroit  pas , finon  apres  que  tout  le  peuple  eftoit  pa^)^ 

le  vôc  accofter,&  ccluy  d’entr’  eux  qui  fc  fêneoit  le  plus  picqucj 
pour  cftrc  plus  coulpablc  que  le  relie,  commence  à l’atiaquer 
auec  des  paroUcs  ft  rogucs,  fi  hamaioes , Se  fi  mordantes, 
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euft  die  qoc  c eftoit  pluftôft  quelque  fiitteuît  l«léat,qi^ vu  honv 
me  d’Egliic.Brief  H en  vinr  là, que  peu  s’cfi  ftlli!e,qu’i1‘f!e  liiy  mit 
!cs  mains  fur  le  collet,  & luy  fit  plus  grand  mal  que  de  parolle, 

Le  Perc  voyant  ceft  homme  fi  altéré , Ic'met  à genoux  deuant 
hiy,&  les  antres  au flîjleiir  demandant  humbicmêt  pardon,  bien 
qu’il  n’euft  point  cdmis  de  faute.  CeP  aôe  dt  patihicc  8e  d'Iur-  ^ P*' 
milité  appaifa  tellement  Içur  courroux,  qu'il  nes’en 
aucun  (candale,cômcile{loità  craindre;8e  futcaufê(peutefire)</«  ftn 
que  noftre  Seigneur  luy  donnaft  par  apres  l’cjitierc  viâoire  du 
principal  autheur,  luy  failànt  changer  de  vie , d’vne  façon  fbrt^* 
mctueilleufe,commc  nous  allons  raconter.  Iceluy  donc  (c  trou***^’ 
uanr  le  lendemamau  fermon  du  Pere,  auecla  mefinc  diffimuh^ 
tion  qu’auparauant,Iors  qu’il  y penlbit  le  moins, voicy  les  rayons 
de  la  grâce  diuinc  entrer  dans  fon  ame,qui  la  pénétrèrent  fi  viue- 
ment , qu’il  luy  fut  impofliblc  de  tenir  les  larmes  tout  le  temps, 
que  le  Pere  prefeha:  8e  lôudain  apres  qu’il  fut  defeendu  de  ehai- 
rCjil  s'en  va  le  tromicr,  fc  iette  à fo  pieds,  la  face  contre  terre,  8f 
luy  demande  pardon  de  fon  hypocrific,8e  du  tort  qu’il  luy  auoit 
voulu  faire, en fcmble  du  fcâdale  8e  mauuais  exemple,qu’il  auoit 
donné  à toute  la  ville , promettant  de  mener  à l’adnenir  vne 
meillciue  vie , comme  il  fît  aiiffi.  Car  dex  ce  Jour  là , il  s’addoil- 
na  à bon  efeierrr  à la  pénitence  fk  a la  vertu  , periraerant  éa 
fcéllc  auec  tres-erande  cdîficatiott.  Voyla  pour  l’vn.  L autre  ctntr- 
duquel  nous  dHions  auoir  voulu  fuir  le  Pere,  eftok  vn  vieux 
fôldat,  non  moins  crmieilly  és  vides  qu’és  armes.  Ceftuy-cy  v"»* 
cftant  allé  quelquefois  ouyt  les'fèrmonsdu Pere,  n’en  retour-<^^^* 
noir  iamais,qii’il  ne  fut  grandement  cfmeu  à changer  de  vie,pac 
la  force  8e  vchemence  de  fês  parolles.  Mais  comm’  il  ne  vouloir 
endurer  qu’on  le  tirar  du  feu,  dans  lequel,  bien  qu’il  bruflar,  il  fc 
plaifbtt , les  fermons  qu’il  enrendoir , luy  fcruoicnr  d’autant  de 
boarrcaux,qui  gehennoient  là  mamraifc  confcicnce:  d'ou  il  con- 
çcur  vnetclle  horreur  8e  crainte  du  Pere,  qu’il  ciift  mieux  aimé, 
ainfi  qn’il  dit  à plufieurs,  combattre  là  mort  mefmc,  que  fc  coiv 
fefler  au  P.  Garpar"^  ou  bien  racdofter.  Mais  preiioyant  que  s’il  ^ 
demeuroit  plus  long  tcnjpvîOrmux,  i!  feroit  eontrainâ  de  le 
rencontrer  en  quelque  part , 8e  de  parler  à luy,  il  fc  délibéré  d’en  r,  renté-  ' 
pàrtir,8e  de  faid  fc  va  embarquer  tout  expr^,  pour  s'en  retour- 
ner  en  l'Inde.  A peines  auoir  il misle  pied  dans  le  riauipc , qu-’il 
for  fijudaincmentfâify  d'vhc  fîeurtf  chaude,  ^ yietente,'acc<>m- 

Ccc 
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|>agnéc  d ’vne  melancholie  & triftdTe  fi  grôde^qu’il  luy  fctnbloiç 
a tout  coups,  que  l'ire  de  Dieu  defchargeoit  fur  luy  les  punitions 
.&  clufiimcns,qu’il  auoic  dcferui  : fi  que  le  nioindrc  bruiâ,  qu’il 
cmendoic,le  faifoic  trembler  de  craintc,quand  on  tiroit  quelque 
coup  d'artilleriq,4s’^><^oic  emporte,  & mis  en  pièces  : bricfil 
en  cftoit  venu  là^qu'il  fe  craignoit  de  (es  amis  mefines,tourmtn. 
perpétuelles  craintes  & frayeurs.  Mais  comme  Dieu  pre- 
fe  tendoit  pluftoft  guérir  fon  ame  malade,  que  chaftier  (bn  corps, 
ertitude  il  luy  laifià  le  iugement  entier  pour  fe  ibuuenir,  & (c  fier  du  me- 
rw-  dccin,  qu'il  fuyoït  & redoutoit  tant.  U prie  donc  ceux , qui  luy 
affin;oicnt,dc  luy  appcUer  le  P.Gafpar;  lequel  cftât  venu  il  com- 
mence de  rcfpirer,  comme  fi  vne  partie  de  (bn  mal  eftoit  pafle^ 
(5c  le  regardant  d’vn  oeil  tout  autre  qu’auparauant,  il  feiette  en- 
tre (es  bras,&  le  prie  de  l’ouyr  en  confclfionj  laquelle  ayant  fâi- 
ûe,il  fe  trouua  tout  allegé,&  bien  toft  apres  fut  guery,  reccuant 
la  (anté  du  corps,aucc  celle  de  l’ame.Et  non  content  de  ce,fi  toft 
qu’il  fe  port;^  bien,  il  commence  à faire  penitence  de  («  pcchez, 
ayant  au  p>realable  cha(fe  d’auprès  de  (byles  cau(es  de  (a  mef- 
chante  vie.  De  ces  deux  cas  on  peut  iuger  de  plufieurs  autres 
femblables,qui  aduindrét  furcefte  mcfme  matière.  Voyta  quant 
au  pedfe  de  la  chair.  Eïe  là  il  vint  à combattre  contre  l’auaricc, 
GefpZ‘  regnoit  encore  d auantage  dis  Ormuz,  & fur  tout  les  vfurcs, 

tttJi/He  inonopoles,&  autres  telles  mefchancetés.  Car  vne  bonne  partie 
U péché  des  habitans  d’Ormuz,ne  viuoient  d’autre  trauail  ny  trafic^  linon 
l’argent  qu’ils  tenoient  en  banque,  le  multipliâns  auec  tant  de 
changes  & rechanges, prefts,ou  tranfports,  & autres  fembbbles 
inucntions,quc  le  mefmc  Pere  eferit  en  viie lettre,  qu’il  ne  pou- 
uoit  entendre  la  fubtilité  & finelfe  d’icellcs.  Mais  en  fin  l’iniqui- 
té arriuoit  iufqu’alà,  que  de  dix  efeus  qu’vnc  perfonne  auoit 
preftez,  il  en  tiroit  par  diuers  changes  ou  rechanges, (â  nourritu- 
Mefchi-  tCy&c  de  toute  (a  famiUe,le  principal  deméurant  toufîours  en  fon 
celé  qm  entier.  Pour  deftoumer  les  Portugais  d’vn  fi  grand  & dnorme 
regHùit  larein,  quife  commettoic  publiquement,  (ans  aucune  honte  ny 
en  Or.  ^ outre  ce  qu’il  en  difbit  (buucnt  en  fes  fermons  ordi- 

nal»/ les  naires,pourfuyuant  ce  peebé  à toute  reftej  il  faifoit  encore  tous 
k»res,  les  Samedis  vn  fermon  en  forme  de  leçon,  fur  le  péché  d'auarice 
Sc  de  fesbranches,ou  il  traiâa  cefte  matière  auec  vne  celle  clarté 
& eâicacc  de  railbns,  auec  eâc  dcfcntenccs  & aiAftorités  de  l’E(^ 
criturc  & des  Sainâs  Percî^  auec  tant  de  beaux  exemples , bncf 
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auec  telle  fcrucur  ôc  vchetncncc  d'efprit»&  de  paroUes,&  ce  qui 
clt  le  principal)  auec  celle  perfeuerancc  & aifiduic^)  qu  aifiilé  de 
la  diuine  grâce  , il  arracha  cefte  y iiraye  du  chaoîp  de  noftre  Sei- 
gneur,de  telle  {brte,quon  recogneut  en  cecy  autant  ou  plus  d'a- 
mandement  és  Portugais  d’Ormuz,qu’cn  autre  choie.  Car  tout 
ainfi  qu’auparauantjlTtoft  qu'ils  eftoient  Icués,  le  premier  voya-  J 

ge  qu'ils  faifoient , c'clfloit  d'aller  à la  place , qu’ils  appellent  Bc-  : , 

zoar(peuc  eftre  par  ce  qu'on  y vend  beaucoup  de  pierres  de  Bc- 
zoar,forc  fouueraines  contre  le  venin)&  ellans  là  aîlcmblés  auec 
les  luïfs  & Sarrazins,ils  fe  metcoient  à prefter  verbalement , ou 
menulemcnt  les  gains  des  prclb  3c  vfures,&  doubloicnc  ainfi  ou  d 

triploicnt  auanc  main  les  changes  de  Tardent  prellé.  Au  contrai-  « 
rc  apres  que  le  P.  Gafpar  eut  remonftr^  1 iniquité  de  ce  gain , & 
l'obligation  qu'il  y auoit  à rcAitucr  ce , qui  auoit  eAé  acquis  en 
cefte  Façon,  le  premier  Voyage  qu'ils  failbicnc  chafque  iour , dés 
le  matiri,c’cftoit  d'aller  à rEglife,qui  fc  remplilToit  de  gens,quaû 
antanc  les  iours  ouuriers , que  les  Dimanches,  3c  feftes  : là  ou  ils 
entendoient  la  MciTe  dcuotemcnc,puis  $'cn  âlloicnt  à ladiâe  pla- 
ce,non  pas  pour  accroiftre  les  gains  des  vfuresjCÔme  auparauâcj  » c 
mais  pour  dilcourir  & difputcr  entr'eux  de  ce , qu’il  faîloit  gar-  ’ ^ 

der  aux  contrads  de  preft , de  change,  3c  autres  (cmbbblcs,  fc-  ^ 
lonles  loix  diuincs,comm’  ils  auoient  appris  du  P.Gafjnr  i telle« 
ment  qu’on  eut  dit , que  c’eftoit  pluftoft  vn’  elchole  de  Theolo- 
gie,ou  l’on  enlcignc  ces  matières,  que  non  pas  vnc  place  de  mar- 
chands. Or  ceft  exercice  ne  confiftoit  pas  feulement  en  parolles, 
mais  paflbit  encore  au  faid  : car  des  lors  les  Portugais  d’Ormux 
quicterenc  du  tout  les  vfurcsj  & ce  qui  cft  plus,  firent  tant  de  re- 
fticutions , 3c  de  fvgrofles  fommes , qu’outre  ce  qui  fut  rendu  à /»w  nr- 
ceux, qui  auoient  efté  intcrclïèz,defqucls  on  eftoit  certain  d^af- 
feuré,  (eulemét  de  ce  qui  refta,pour  ne  fçauoir  les  vrais  maiftres, 
l’on  en  maria  plufieurs  filles  orphelines , & l’on  fecouruft  beau- 
coup d’autres  neceflireux,  jaçoit  qu’vne  bonne  partie  de  ceft  ar- 
gent fut  eitiployé  aulïi  à pouruoir  de  meubles  l’holpital , qu’ils 
appellent  de  la  milcricorde.  Cecy  édifia  grandement  tous  les  irv- 
fidelles&  mefcroyans,principàlcmctlcsIuïfs,&Mahometains,  ' 
lefquels  eftoient  fort  eTmcrucillez  de  v4lPvne  choie  fi  fainde  8c  i 
fi  nouuelle  parmy  eux.  U y eut  quelques  marchands , qui  mon-  . ' 
ftrerent  entre  autres  le  grand  defir, qu’ils  auoient  de  faire  leur  là- 
.luc.'cwilss’allcrcnt  prefenterau  Pcrc , ictccrcnt  à fes  pieds 
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il  larme  2 roéit,le  fuppKâide  vouloir  voir  leurs  comptes,  Sc.coo- 
c«r4.  i cc  <îtt‘il  iugeroic  qu'ils cftoienc  oUigés  de  refticuc;^ 

geufi  rt-  qu’il  fatisfeic  à ceux  à qui  ils  auroienc  fàid  du  cocc , luy  menanc 
JbiuticH  encre  les  mains  tous  leurs  moyens , qui  dloienc  grands , tant  en 
de  cer-  qu'en  matchaqdifes,  eiclaues,  maifbns,  nauires,  & autres 

d^feSjbrief  ils  luy  laiflerêc  la  dirpoiition  de  tour  ce  qu’ils  auoicc 
en  ce  monde,  afin  que  fiins  âuoir  aucun  eigard  à leur  intereft , d 
retranchât  tout  ce , qu'il  iugeroic  cfire  poifedé  par  eux  iniuflc- 
ifient:  adioufians  que  fi  les  moyens  qu'ils  luy  mectoiét  en  main, 
n’eiloknt  bafians  pour  fatisfaire,qu’ils  eftoient  prefis  de  le  payer 
fut  leur  propre  corps,cn  failânc  vnc  fi  dure  & fi  afpre  penirence, 
que  les  deltccs  &;  voluptez  de  leur  vie  pafi^  meritoient.  Auec 
tels  defirs  & bons  propos,plufieurs  fe  confcfièrét  & rcformcrenc 
kur vie , de  fortequ’on  les  vid  roufiours  defpuis  viurc  fort  hon- 
tiefiemenc,&  en  bons  Chrcftiens.Mais  outre  les  reftiturions  que 
les  Portugais  feirenc  de  ce , qui  appartenoit  à autruy , ils  donne-* 
ttnt  d-aumofftc  de  ce>qi«  efioit  à eux,foice  milliers  d’cfi:us,taûc 
pour  fiibueniraux  necefikee  despauures , que  pour  autres  oeo- 
Jutreâ-  Qi:cspwS.  radiOofieray  àcequedc(lùs,commcieP.  Gafparofta 
it^p  certain  abus,qui  regnoit  panny  les  Chreftiens  de  la  mcfinc  ville. 
G’cft  qttfls  ne  faifoient  pas  confciecc  de  vendre,  ny  de  tranfpor- 
ter  aîixTiibR  oU  Sarrazios  du  fcr,du  foiilfrc,  & autres  cTpcccs  de 
màrehalbdire)  qu’il  eft  prohibé  & deffendu  de  vend  re  aux  enne* 
mis  delà  foy  Chreftienne,(ôubs  peine  d’cxcommurucationspor* 
tée  par  la  Bulle  de  noftre  S Ptre,  qu’on  appelle  in  lumini: 
piftCe  quelle  a accouftumé  de  le  publier  chafquc  aimée,  le  jour 
.U  du  Ittidy  Sainét  Mais  apres  que  le  l^rc  leur  eufifaid  entendre 
'•  la ’gfiefucté  de  oc  péché,  Scies  peines  qu’ü^ènôooroicnt  en  ce 
&frm,  ils  quittèrent  déformais  ce  trafic;  & ceux  qui  cfioioïc 
«ombez  en  l'excommunication , furent  par  hiy  abiôuls , félon  le 
pOuuoir  qu’il  en  auoit  de  noifre  S.  Pere , auquel  i'ablblncioa  de 
ce  cas  cft  reforuée. 

Apres  qu’il  ent  gaigné  de  fi  belles  viâoires  lot  l’enncniy  de 
nofee  feint , 5:  qu’il  l'eut  débouté  deccs<lcux  ekadélles  de  Li*- 
reUts  & .hricfté,8e  d'Àuarice,  dans  lefquclles  il  tenoitbon, St  d’on  ffba*- 
imrn).  jcok  en  nnne  la  ville  d’Orrmiz;  ü attaque  la  troifiefine,  c’eftà 
ifcauoir  ks  inimttiez  & rancîmes,  quccc  firpenr  infcmal  y auoir 
kmé  ; & les  entretenoit , attifiint  toufiours  le  feu  de  dHTcnrion, 
encre  ceux  de  tfiefme  fby,nanon ,8e  profdfion.  Ayâtioac  tK(RU< 
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là  delTus  quelque  temps,  il  fît  en  forte  par  fes  prédications  ou  re> 
monftrances,  que  toutes  les  difeordes , qu’il  y auoit  parmy  les 
Portugais,  cefïèrent,  faifant  pardonner  à pluüeurs  les  offenccs 
qu’ils  auoyent  receuës , & à d’autres  demander  pardon  des  torts 
& iniures,  qu’ils  auoyent  faiâ  à leur  prochain.  Nous  en  mettrÔs 
quelques  exemples  des  plus  fignalez.  U y auoit  deux  certains  xeemù 
perfbnnages,qui  (c  guettoyent  poiu  s’entretuet  l’vn  l’autre:  mais 
apres  auoir ouy  quelque  fermon  du  Pere , ils  fe  vindrent  accoler^^“*J“* 
en  ligne  d’amitié  à la  porte  de  l'Eglifc , au  grand  contentement  /t^eur 
de  emhcahon  d’vn  chacun.  Ce  qui  s’enfuit  efl  encore  plus re> 
marquablc.En  la  citadelle  y auoit  vn  Capitaine,  ou  Porte-enfei- 
gne , noble  de  fapg  voirement , mais  qui  eotendoit  fort  peu  en  . ;o 
qucyconfidoic  la  vcayenoblefIe,penfant  que  ce  Ebflife  venger  ' 
de  fïs  ennemis  : de  forte  qu’il  ne  vouloit  endurer  rien  deperfon*  ‘ ’ 

ne, bien  qu’il  y euft  beaucoup  que  fbuflfrir  de  lu)f:  c.ar  c’eftoit  vn 
^mme  it  Giperbc  & querelleux,  qu’à  peines  y auoit>il  aucû  des 
Pnrtugaisyfoit  dans  la  fortcrefïè,fbit  dans  la  ville, auquel  ü n’eufl 
quelque  tort  ott  iniure } de  façon  qu’il  efloit  nay , Sc  mal  ' 
voulu  quad  de  rous.  Pludeurs  qui  ne  luy  ccdoyent  point  ny  en 
courage,  ny  en  vaillance , pourchaflbycnt  d'auoir  raifbn  des  ou« 
rrages,qu'il  leur  auok  fai»5b.  Le  P.Gafpar  le  peina  fort,. pour  gai- 

Ecr  cettuy-cy  ; mais  tout  vn  long  temps  il  le  trauailla  en  vain* 
ville  eftoit  en  paix  lors  qu’il  en  eftoit  abfcnt  j mai»  dnidain 
qu’il  y rentroit,  tout  eftoU  en  bis-billc.Le  Pere  voyant  vn  fi  grid 
changement  en  la  ville  à l’arriuéc  ou  fbrtic  de  ccttuy-cy  : A la  • 
mienne  vcdôté  (di<^-il)  que  Dieu  toucbafl  de  (à  puiffirnte  main'^* 
le  corpsde  ceft  home  aucc  qoelquc  gricfiic  maladie,  afin  de  luy 
addoudr  le  coeur,  & de  guérir  fon  amc..  Cefte  prière  ne  fuft  pas<j^  vi»- 
ùas  effeâ,  car  bien  tofl  apres  vne  fîebtKe  ch.'uule  & maligne 
taque  ce  fbldat  querelleux , & le  touche  fi  viucmerît , qu'il  pen-'^ 
foit  cftre  à la  demicte  période  de  fa  vie  : fi  que  penfànt  ny  auoir  tumJu. 
aucune  cfperance  aux  remedes  humains , il  refoule  de  pôuruoic 
aniàiutde  fon  ame,&  prie  inftamment  ceux  qui efloyent  an- 
prés  de  luy,  d’aller  quérir  le  P.  Gaipar  pour  l’oityr  en  confeflîoo: 
te  Pere  efianc  venu  , trouue  fon  homme  du  tout  changé;  car  au 
licia  qu’il  eftoirauparauanc  fier,  arrogant , ^ vindicatif,  lors  oa 
eaft  diâ  que  c’eftoi c y»  doux  agnelet  : 8c  de  cefle  force  de  remo 
dé  fç  fert  Dieu  bien  fbuucnc,  pourguerirks  noalariies.dcn0£bco 
arae,pousenuoyancdesaffliéUonsducorps,  comm’  il  fifl  à ce 
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foidat , lequel  ayant  faiâ  vne  bonne  confeffion  dcfespechez, 
recouura  la  lànté  Ipiritiicile  , & corporelle  tout  enfcmblc. 
Dieu  voulant  monurcr  par  Id , pour  quelle  caufe  il  luy  auoic  en- 
uoyé  la  maladie.  Eftant  guery  lePerelemcnepar'lamainàfcf 
ennemis, afin  qu’il  leur  demandai  pardon,  au  moins  à ceux  qu’il 
auoit  offenccz.  Or  bien  qu’il  y eneuft  plufieurs,quiauoyent 
grand’  enuic  de  le  venger  des  torts  qu’ils  auoyent  receus  de  luyj 
toutesfois  comme  ils  le  voyoient  accompagné  du  Pere , ib  n’eu- 
rent pas  la  hardiefle  de  luy  nuire  , ains  s’accordèrent  d’vn  bon 
coeur , receuans  en  leur  amitié  ccluy,  d uqucl  vn  peu  auparauant 
ib  euflent  voulu  voir  la  mort. 

Mais  l’obftination  d’vn  autre  en  femblable  matière  euft  vn’ 
i»ï  ttvn  ifTuë  plus  deiàftrcule.  Il  eftoit  non  feulement  aufli  fuperbe, 
fgidàt,  qucrellcux  & vindicatif,  que  celuy  duquel  nous  venons  de  par- 
Vouioit  mais  outre  de,  il  auoit  cela  de  plus , que  ia  bouche  maudite 

fardtn-  ne  faifoit  que  debagouler  vne  infinité  de  blafphefmes  horribles, 
Ktrà  fts  à tout  propos.  Il  fut  pareillement  touché  de  la  main  vengerefle 
tMnemK.  £)jcu^  qui  {yy  enuoya  lors,  que  moins  il  y penfoit,vne  griefuc 
maladie,  pour  le  faire  recognoiftre,  & reuc-nir  à Iby.  Le  Pcrc 
Gafpar  cuydant  faire  Ibn  profit  de  cett’  aduerfité  s’en  va  le  voir, 
afin  d’eflayer  s’il  le  pourroit  reconcilier  premièrement  aucc 
Dieu , parle  moyen  du  lainâ  Sacrement  de  Penitence , & pub 
aucc  fon  prochain.  Mais  ce  mifcrable  ne  s’cfmeuft  aucunement 
pour  toutes  les  remonftrances , que  IcVere  luy  iceuft  faire  : ains 
fe  mift  à crier  comm’  vn  homme  forcené , qu’on  luy  oftaft  de 
deuant  cet  homme  (parlant  du  P.  Gafpar)  & qu’il  ne  le  vouloir 
voir  ny  ouyr:  & moins  fiiire  ce  qu’il  luy  difoit:  voire  ( ce  qui  cft 
encor  plus  horrible)  il  proteftoit , qu’il  ne  vouloir  point  entrer 
en  Paradis , iufqu’à  ce  qu’il  le  feroit  vengé  de  iès  ennemis  : & ne 
vouloir  ( chofe  deteftable)  que  Dieu  luy  pardonnai!  les  péchez, 
fi  cela  luy  deuoit  tant  confier.  Le  Pere  entendant  ces  parolles, 
comme  s’ileufi  efié  héraut  de  ladiuinciufiice;Hé!quoy(diâ:-il) 
en  eft-il  ainfi  ? Or  fçaehez  , qu’auant  que  trois  iours  palïènt, 
vous  appellerez  plufieurs  foble  Confefleur,  & il  ne  viendra  pa*) 
ayant  diét  cela,  il  le  retire.  Le  lendemain  auant  que  l'heure  de 
midy  fufi  venue,  ce  pauure  homme  fufi  furpris  d vn  tel  lympto- 
me , qu’il  le  trouue  aux  abbois  de  la  mort.  Lors  le  voyant  pro- 
che de  l’heure,  à laquelle  il  luy  fàllok  aller  comparoifire  de- 
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tuncDiSu  ) il  (c  met  à crier  comm'vn  homme  effrayé,  & pour- 
(iiiuy  d’vn  autre , qu'on  luy  appellafl  le  P.  Gafpar  pour  l'ouyr  de 
conte  filon  : raab  ny  le  P.  Gafpar,  ny  aucun  ancre  Preflre  ne  lé 
peufl  lors  crouuerj  tellement  que  ce  mifcrable  mourut  ainfl  fans 
c6nfefllon.Ce  qui  en  eflonna  plufteurs,  qui  iugerenc  que  c'efloic 
vne  punition  de  Dieu  cuidcnce. 

Voicy  vn  autre  cas  diflcmblable , quant  aux  fucces  , mais  au- 
tant remarquable  que  le  precedent.  Il  y auoic  en  Ormuz  vn 
Gentilhomme  Portugais  de.grandpouuoir&auchoricé,tanci 
raifon  de  fa  charge,  que  pour  fà  grande  noblcffc,  fuiuanc  l’opi- 
nion du  monde , combien  que  deuanc  Dieu  il  fufl  de  bas  alloy,  • 
parce  que  c’eftoit  vn  homme  d’vne  vie  fort  desbordée  de 
tres-mauuais  exemple:  qui  trauailloic  merueilleufemenc  Tes  fub- 
ieéls,  & les  mjllinoic  àguife  d'vn  Tyran:  & pource  e(loic>il 
m il  voulu  de  cous.  Le  Pere  l'aduifà  en  particulier  fbuuencesr 
fois,  & luy  donna  de  bons  confcUs  : mais  l’autre  ne  tenoic  aucun 
compte  d'iceux;  ains  (ce  qui  efl  encore  pis).foupçonnant  que 
le  Pere  le  cançoit  publiquement  en  Tes  fermons,  lors  qu’il  repre- 
noit  les  vices  en  commun,  il  fc  deebra  ouuertement  Ibn  enne- 
my,  faifanr  contre  luy  le  pire  qu’il  pouuoic.  Mais  tous  ces  maii- 
luis  offices,  ne. refroidifToyent  pas  la  charité  du  Pere, comme 
au  contraire  les  feruices , que  le  Pere  luy  faifbic,n’adouciflbyenc 
pas  l’amertume  de  l’autre.  Il  importoic  neantmoins  pour  le 
bien  public,  que  ce  perfonnage  rcuint à foy.  Le  Pere  cdgnoif 
(ànc  bien  cela , refoluc  de  conduire  J’affaire  par  autre  voye  , que  ciunfie»- 
des  remonflrances , foit  priuées , fbit  publiques.  Il  commen- 
ce  donc  à faire  des  longues  , & feruentes  oraifbns  j â celle'"'’ 
fin  qu’d  pleufl  à Dieu  efclairer  ceft’amc  de  fà  diuine  lumiè- 
re, & la  conuertir  à fby.  Il  fç  met  aiiffi  à faire  tres-afpre  péni- 
tence pour  la  mcfme  intçntion , chafliant  fon  corps  aucc  difei-  ^ 
plines  , ieufnes  , 3c  cilices^  plus  que  de  couflume  , paffime 
quelques  fois  les  nuiâ^s  entières  en  prières  8c  oraifbns.  : 8c  of- 
^nt  à Dieu  fouuenc  le  (ainâ  fàcrifîce  delaMeffe.  Cecy  du- 
ra- huiâ  ou  neuf  iours , au  bouc  defqucls  , tandis  que  ce 
Gentil-homme  repofbic  dans  fbn  liél  , fur  les  deux  heures 
apres  mtnuiâ  , il  luy  (èmbla  voir  deuanc  foy , le  Pere  GiC-BtUiti- 
par  tont  refpbndiflanc,  mais  auec  vne  lueur  au  vifàgc,  Sc  ziafi*"- 
mains  plus  remarquable , qu’en  cous  les  autres  mebre^  du  coips» 
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Outre  ce  il  fentoit  vne  fi  bonne  odeor,qu  iln’cnauoit  iaWscx‘< 
poriinenté  de  fi  aggrcâblc.llvoyoic  pareillcmcntà  coftédu  Perc 
vn  perfonnage  de  grande  majeft6(pcut  cüreque  c’cftoicfon 
bon  Ange)  lequel  addrdfant  à h»y  fa  parolics  ; Que  fài»-tu  (luy 
diâ-il)  miferable  peclicur?  Que  rrouucs-tu  de  mal  au  P.Gafpat? 

' ou  que  doubtes-tu  de  te  fier  en  luy,  & te  niettre  entre  les  mains 
TOUrlaguerilbnde  toname?  Ne  vois-tu  pas  quelle  grâce  & 
beauté  Dieu  luy  a donnée  ? Le  Gentilhomme,qui  durant  cette 
vifion  cftoit  en  veille, comme  luy  mefme  a confdTé , voulut  em- 
braifer  le  Pcrc,e(mcu  de  ce  qu'il  voyoit,&  entendoit  dire  de  luy: 
mais  il  difparut  là  delfus,  dont  luy  fuft  fort  marry.Or  l’autre,qui 
s eftoit  aulfi  apparu  auec  le  Pere , demeura  là , & diéè  au  Gen- 
tilhomme , qu’il  ne  s’eftonnaft  pas  de  ce  que  le  Confefleur  s’en- 
fiiyoit  de  luy , puis  qu’iM’auoit  fuy  vn  fi  long  temps  ; mais  qu’il 
eftoit  à celle  melme  heure  à l'holpital , s’appreftant  pour  dire  1a 
Mcflc  aux  imlades,&  qu’on  l'y  trouueroit,s’il  l’enuoyoit  quérir; 

la  poiniftc  du  iour.  Soudain  apres  celle  vifion  difparut.Luy  ce- 
pendant parte  le  relie  de  la  nuid  en  plnirs  8c  gemiflemens , qu’il 
tiroit  du  plus  profond  d u coeur , pour  la  grande  douleur  qu’il  a- 
«oit  de  fa  pcchez:  & tout  incontinent  qu’il  fuft  iour,  il  enuoye 
Vn  de  fo  leruiteurs  à l'hofpital , pour  prier  le  Pere  de  le  venk 
trouuer;  tellement  qu’auant  la  fin  *dc  b Mcflc,  le  fcruircur  arriua 
à l’hofpital , & feit  le  mcflàge  que  (on  maillrc  luy  auoirenchar- 
gé.  la:  Perc  s’y  en  va  tout  aulfi  roft:&  côme  il  entroit  parla  por- 
te de  b.chambre,  le  pénitent  iette  vn  grand  cry  & fort  lamentai- 
blc,  puis  lé  profterne  à genoux  dcua  lit  luy,  auec  telle  douletit 
& repentance,  qu’il  y cuit  pour  lors  plus  de  contrition , que  de 
confafion.  Mais- peu  de  temps  apres  voubnc  faire  vnc  rcucué 
generale  de  toute  fa  vie  paflée,  iUc  retire  durant  quelques  iours 
des  affaires  du  monde,  fans  traiéler  auec  autre  pcrfbnnc  qu’auec 
chdn^-  le  P.  Gafpar , & s’employa  pendant  iceux  en  b confideradon  de 
pechezj  & à quelques  autres  méditations,  que  le  Perc  luy 
donna  propres  pour  rermomioir^  vne  vraye  douleur  & repen- 
tcnce  d’iceux  î d’où  11  lôrrit  tellement  changé,  que  les  gens,  qui 
l'auoyent  veu  auparauant  , eftoyent  tous  efmcmeillez  de  fil 
**  ' douceur,  modeftie,  patience,  & du  zclc  qu’il  auoit  de  l’honneur 

de  Dieu,  & fùr  tdit  de  là  Charité  enuers  lès  pauurcs  ,'aafquels  jl 
’difttibuadantpeudeioufSjb  fônunctk  cmq^railiSrrint^’dctis. 
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’ P s B s auoir  raconté  les  viâotres  iîgnalécs , que  le 
P.  Gafpar  Barxé  obtint  contre  les  principaux  pé- 
chez , qui  regnoienc  dans  Ormüz  ; il  refte  maintê- 
, nant  d parler  de  quelques  autres  chofes  remarqua- 
bles, qu’il  y fift,  Icfquellcs  ne  fe  peuucot  pas  com- 
modément rapporter  d ce  que  defliw.  La  première  (êta  d’vn  cer- 
tain perfonnâge , qui  fouloit  aifi Aer  d’ordinaire  aux  iermons  du 
Pere,jaçoit  <^ne  leDiablc  tint  fon  amc  enueloppéc  dd$  fo  filets» 
il  y auoiédeiia  long  temps.  Et  bien  qu’il  fouhaittaArorür  hors  * 
de  celle  mifcrableïeruitude,fieA-ce  qu’il  n’olbit  aller  le  cônfcfi-  • ’ 

fer  au  P.Gafpar , iufqu’a  ce  que  ledit  Pcrc  vouluA  s’en  retourner 
en  l’Inde , craignant  la  honte  qu’il  auroit,s’ibreooit  à le  rencom- 
trer^apres  luy  auoir  deicouucrc  Tes  abominables  pechéi  Crainte 
que  le  Diable  a de  eouAume  de  mettre  en  l'ame  dé  piuficurs,afin  cnim 
de  les  tenir  coulkmrs  enlacez  enfes  tels,  8c  les  emporter  quant* 

& luy  finalement  és  enfers  j combien  que  ce  foit  vnc  crainte  du 
tout  vaine.  Car  tSt  t'en  fatirque  le  ConfeAèur  air  mauuaHè  6^^fturct» 
niondeceux,  qui  hiydefcouurentcrttiercmerrt  leur  amc»  t\\xeftdtU 
pluAoA  il  lesen  eftime  d’aiiancage  » pour  grands  pcchcuts  qu 
foient  i à ratfon  de  ta  vidoire  ^uT^iis  ont gaignée  fiir  eux  mefmcs 
en  céla.  Le  Pere  donc  côgnoiflànc  bien  la  rufe  de  Sarhon,  & U 
honte  de  ce  pauure  homme,  le  va  accoAer,  & Uiy  ofte  ces  £mta- 
fiesdebreAe:  bricfilficcnibrteqüc l’autreièrcfdutdcietter 
hors^mit  le  tcniii  de  pechéqtfil  tenoct  caché  en  ibnam6  Ox 
comme  il  eut  eorninnéqifclqu{»it)iirsifitiroû  confeirion(cOT 
en  de  fubiedl  11  eftoit  bofoûig  de  plu*  long  lenlps^  cpie  de  fordi- 
iiaire)le  matin,  auquel  il  debuoic  eftfc  ab^tts^  pendant  qu’’il  ac- 
èompliAok  vne  part le  de  la  penitence,  que  le  Père  luy  auôic 
joifMftc,femtledi%dêf«p«idâne^  vne  mye  contritionttoyla^;"^. 
quil  tuy  fembk  voirenr>tF  dawslôréharabtieÿ  vne  grande 
«de  dVMHMami  vilaiwi^  liddo««rlr  e^raiMtaMiabieSw  II  luyedatt^Mi/</. 
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LirsB  IIIL  ixi  .l’Histoirb 
aduû, qu'ils  rcmpliflbient  quafi  toute  la  chambrcy&  s’approchas 
deluvj'enuitonnoicnr  de  tous  codez,  fatlans  fembllt  de  le  vou- 
loir deuorer,  ou  mettre  en  pièces.  Les  cheueux  fe  drcfïbient  en 
cede  au  pauure  homme,  il  trembloit  de  tout  le  corps , & fe  Ten- 
tant coulpable  d’vne  infinité  de  péchés,  il  penToit  que  ce  fuflènt 
des  malins  efprits,qui  le  vinlïcnt  quérir, pour  l'emporter  tout  vif 
en  enfer.  Edant  en  ces  angoilTes , il  ne  fpuoit  de  quel  codé  le 
tourner  : toutesfois  fe  r’aficurant  vn  peu, if  arrache  vne  image  de 
nodreSauueur,  qui  edoit  attachée  contre  la  paroy  delà  enamr 
bre  : & l’embradant  cdroi(dcment  auec  les  deux  bras  , fe  met  à 
crier  tant  qu’il  peut  > inuoquant  l’ayde  diuin.  Et  auffi  tod  il  luy 
femble  que  toute  cede  troupe  de  phantofines  fort  de  la  châbre, 
auec  vn  tel  bruid  & tintamarrc,qu’on  eud  diâ:  que  la  mailbn  le 
debuoit  abylmer.  Apres  cela, le  penitent  fentit  vne  fi  grade  paix 
& tranquillité  en  Ibn  ame , qu’il  luy  lcrabloit  edre  comme  en  la 
gloire  celede.  Il  mena  depuis  vne  vie  tant  exemplaire,  que  tout 
h monde  n enfut  pas  moins  edifié,qu'il  auoit  edé  feandaliaé  de 
la  palTée. 

Ces  guerilbns  Ibnt  fpirituelles , mais  en  voicy  de  corporelles^. 
Vn  icun'  enfant  fik  d’vn  Portugais  demeurant  à Ormuzauoit 
edé  abandonné  des  Mcdecins,apres  luy  auoir  appliqué  plufieurS: 
remcdcs,pour  le^erir  d’vn  vlcere,  qu’iLauoit  a vn  œil,  acconv 
pagnéai’vne  ^ode  ficure.  Ekfia  la  tumeur  s’edoit  creuée , & la 
matière  commenç oit  à fe  vuyder,  de  façon  qu’on  n’ediraoit  pas,t, 
qu'il  y peutiamais  voir  de  ced  œil,ny  elchapper  la  vie  lauue.Le> 
pere  de  l’enfant  voyant  qu^  n y auoit  aucun’  cfpcrancc  aux  re- 
mèdes humains  pour  la  guerilon  de  Ton  fils,  s’en  va  trouuer  le, 
P.Gafpar,&  le  prie  indamment  de  vouloir  dite  Vne  Mclïè  de  no- 
dre  Dame  pour  la  fanté  d’iceluy.  Le  Pere  luy  promet  de  ce  fai- 
re,&  au  pludod  accomplit  là  promdïè.  Le  racfme  iour  comme, 
il  acheuoit  d'offrir  ce  diuin  làcrifice , le  malade  reçeut  entière: 
guerifbn,ie  trouuant  non  feulement  libre  dé  là  fieure , mai$  ,.ce* 
qui  ed  encore  plus  admiraWe,  auec  la.vçuë.auffi  entiere,que  do- 
uant là  maladie.  Car  au  mefme  temps  tombèrent  de  l’œil  mal 
afFe6ké,quelques  grolTcs  cfcaillesitcUement  qu’il  reda  aulfi  beau* 
& aulfi  clair  que  l'autre.  Le  pere  de  l’enfant  qiufi  hors  de  foji^ 
pour  la  ioye  incroyable,  qu’il  reçeut  d’vne  fi  merueilleulè  gueri-r- 
fonvfit  fôudain  appcUcr  le  P.Gafpar  ,.&  luy  mondrefon  fils  de? 
liur^  de  l'vnc.  àL  ^l’autre maladie, le  remerciant infioiincnt* 


Bi«  Indes  Oribntaies.  ' 
dWoir  rendu  la  vie  & la  vcuc  à fbn  fils.  Le  Pere  luy  repart^uce  ; ‘ 
vn  vifage  graue  & niodefie,que  c’eftoie  à Dieu  & aux  prières  de 
b benoifie  Viei^e , à l'honneur  de  bquellc  il  auoic  dit  b MelTe,  , 

que  les  grâces  dcuoienc  efire  rendues.  Defpuis  le  pere  de  l’enfant 
efians  venus  en  Portugal , ont  raconté  le  faiâ  ainfi  qu’a  efié  dit 
au  P.FrançoisOouea,par  le  moyen  duquel  nous  l’auons  (peu.  Il  ^utn 
n’y  eut  pas  moins  de  merucille  au  recouurement  de  b vie  & fan-  •• 
té  d’vn  autre  grand  amy  du  Perc,pour  lequel  aufli  il  dit  la  MelTe,’^^*  ^ 
lors  qu’on  penfoit  qu'il  s’en  alloit  mourir  tout  à faiâjmais  incon-  • 

tinent  quelle  fut  paracheuée,le  malade  le  trouua  du  tout  guery. 

II  y auoit  pareillement  vne  bonne  Dame , qui  eftoit  fort  tour- 
mentée du  malin  efprit:  car  il  l’efpouuentoit  auec  des  vifidns  , J 
horribles,  &l’affligcoit  de  telle  forte,  quelle  en  vint  quafi  à l’ar-  . 
dcle  de  la  mort.  Son  mary  ne  trouuant  à fon  mal  aucun  remede 
humain,fc  va  addrcfTer  au  Pere  ; & le  prie  humblement  de  venir 
à (à  maifon,  pour  dire  le  (ainâ  Euangile  fur  la  malade  : mais  c’c>  * 

ftoit  à vn  temps  que  le  Pere  n’y  pouuoit  aller , à caufe  des  grai^ 
des  occupations,qu’il  auoit  pour  lors:  toutesfois  afin  de  conten- 
ter ceft  honnefte  homme , il  efcriuit  fur  vn  peu  de  papier  quel- 
ques parolles  prinfes  de  l'Euangile  de  S.Iean,  auec  Icfquelles  l’E- 
elifc  conclud  d'ordinaire  le  fain«ft  Sacrifice  de  la  MelTe , & diéi 
au  mary  de  celte  temme,  qu  il  luy  mit  ce  papier  deflus.  Car  s ils 
auoient  telle  foy,  qu’il  falloir,  il  elperoit  que  Dieu  ladeliureroit  "DuUt 
de  ces  phantofmes,  & luy  rendroit  la  fanté.  L'autre  exécuta  foi-  f" 
gneufement,  ce  que  le  Pere  luy  auoit  ordonné  j aulfî  l’elfed  s’en 
cnfuyuit  tel  qu  ü defiroit.  Car  fi  toft  que  le  papier  ou  elloienc 
eforites  ces  diuincs  parolles , fut  pendu  au  col  de  b patiente , le 
Diable  difparull,&  elle  fo  trouua  aulfi  laine,  & auec  les  mefmes 
forces , quelle  auoit  auant  ceft’  affiiâion.  Ix  bruiâ  qui  couroit 
parla  ville  d’Ormuz,de  telles  & lemblables  guerifons,  & autres 
mcrueilles,que  Dieu  faifoit  par  le  moyen  du  P.  Gafpar , accreut  ^ 
de  telle  forte  l’opinion  & reftime,qu’on  auoit  de  luy,  que  plu-  g,qyîtrt 
fleurs  le  reueroient  & l’honnoroient  comme  vn  Saind.  Ce  qui  grUert^ 
edoit  caufe  qu’il  eftoit  tant  fuiuy,  non  foulement  en  fes  predica- 
tions,  mais  aulfi  lors  qu’il  faifoit  la  doârine  Chreftienne,  par  les 
places  ou  carrefours  de  la  ville.  Quelques  ieunes  hommes  efpris 
de  l’amour  de  la  vertu,&  defireux  de  luyure  b façon  de  viure  du 
Pere,  feviudrentjoindreàluy,preftsaTaccompagner  iufques  c*mpa- 
aux  {dus  barbares  nations  du  monde, pont  leur  annoncer  l’Euan-  g»*»/. 

Ddd  2 


Liv««  IIIL  PI 

“ ^cdclm^.Tf^CnKts-ir^rvbcfotngcftoi^  efpandreleuriâng 

pour  U d'icduy.  Qr  pvce  que  la  conuerftou  de  qucU 

. qucs,yûsdrcetmcy2ellèft>rtreaKurquablc>nousencouchcran& 

quelque  chofe,comm'enpaiIàut.  L'vn  d’iccux  louant  vn  iouren 
la  place  publique auec quelques  autres,  eotnme  le  icunclujr 
difoitpasy  félon  qu’il  euft  dcüré,  ilic  mec  à renier  Sc  blafphenier 

* lenom  de  Dieu,  aucc  vn  grand (candalcde  ceux  , qui  elloieac 

smm-  LcP.  Gafpacfcroncontranltlàparcasfortuitjlctanfe 

fitn  «-  fon  péché:  Taucre  rentre  incontinent  en foy  mefinc,  &lc 
Kurqua-  ietteaux.  pieds  du  Pere , k fuppliant  auec  beaucoup  de  larmes, 
kit  a‘v»  tjç  Ij.  vouloir  admettre  en  (à  compagnie:  car  il  cftoit  rcfolude 
^ufpi^  quitter  k monde,  & enfuyare  û fapon  & raânierc  de  Yture.  Soit 

cfaangctnét  neftit  pas.  faitib  lcgerc,comm’auoit  ellé  fa  fureur,, 
cardesccll’  heure  là  il  mena  vtic  fore  làinéle  vie.  Vnautrc,apres 
auoir  ouy  vn  termonde  la  Croix  de  noière  Seigneur,  s’en  va  iet- 

* ter  aux  piedsdu  Pcre,dcuant  tout  le  monde,kpriant  aucc  gran» 
de  inllance , & abondancede  krmesyde  le  vouloir  mener  auec 
foy  partny  les  Infidellcs,.  afin  qu’il  peut  efjxmdrc  foa  lâng,  pour 
rSunour  denoflrc  Seigneur  $ou  hiats’il  n’y  pouuoit  ailer,dc  l’ci»- 
uoyer  à bty  en  Perle, auec  vnc  Croix  (îir  ks  efpaulcs,  pour  pref- 
«bér  aux  PerânsJa  foy  Chrcftjconc , & l'adorarton  de  la  Croix? 

_ afiaques.'ibaelev<ottloicntcroire,ainsluy  dôncrbntortjilpeiic 

iBOuric  éaCrcxx> à l’exemple  de  IbnSauuear.  La  perlèucraoce 
encore  de  ccftiiy-cT  en  la  vertu , monftra  que  là  ferticur  n’auoic 
pi&eftéfondîéc  furie  lablc.  Mais  il  en  y eue  vn  ancre,qiii  deuan- 
ça  tous  ceuK-cyrcar  en  fortant  d’ouyr  le  lêrraon  dit  Ptre^i  fe  dfcf» 
place  publique  de  fes  riches  accMiflreracns,.  8c  k» 
^ donna  à vn  pauure  : puis  diltribuant-rour  ce  qu'ilaiiotc  des  hiau 

de  ce  moade,il  rcAa.  fans  lK^is,fansaccQuûccmcsj,&  (an$  uioycs: 
dr  maniéré  qu'il  le  nourrilïoit  fi^eisteardcsauiQofocs.qu’ude* 
' ■Ktndoitpourramour  de  Diett.L3nuiâd  s’en,  alloic  coucher  ait 

pied  d'vne  Croix,  8c  empIoyoBtquafd  tout  k iotn  attlcruice  de» 
ptauurcs  nuladc&en  l'boépital.  Et  bien  que  fat&tu:  teMrs  cltcdc%. 
il  fut  cHÛTié  Éblde  plülieurs-,  & txmu  coauminéraenrpourm 
bommedefoiblecerueaiM  toutcsfots  il  cfto«:(Gootmc«lcritle 
îH.Ga^r)Yn Hommede bon  iugemenc,  8c remplydeYr^i^eû^ 
gdfo,  illuminé  d’enhaut,  & aippcllé  pat  vnc  grâce  de 

Dieu^  tres-grandc  perfcâionw.C«ûuy-cy  vint:cncoDc  feioindre 
* mP'ecc^.aucc  k mefiaacdclkqueksaQttcs.,.  doncaeftèpaiiér 


DES  Indbi  OmiNTALEs. 

Brief  il  afTcmbla  de  celle  (brte  vne  douzaine  de  ieuncs  hommes, 
feruents  & courageux.  Lefquelsybien  qu’ils  ne  fulTcnt  pas  rc^cus 
•|K>ur  Noukes  de  U Compagnie  de  I e s v s,viuoyenc  neantmoins 
comme  s’ils  l’eulTent  ellé  ; car  ils  s’occupoyent  chafque  iour 
quelques  heures  durant  en  la  méditation  des  chofesdiuincs& 
cclcllcsuls  faifoyent  leurs  examens  de  confciencejs’addônoycnt 
à la  mortiBcation  de  L*urs  pallions,  au  (èruice  des  pauures  mala- 
des de  l’hofpital , & des  prilbnniers  : frequenroyent  les  Sacre- 
ments de  la  Confcilion  & Communion  de  huiâ  en  huiâ  iours, 

& par  tels  & autres  (cmblables  exercices  de  piccc,non  feulemét 
ils  s efcliaufroyenc  eux  mefmcs  en  leurs  fàin^  defus  : ma  k aufJi 
cnâammoyaiede  telle  forte  en  deuotion  les  habiransd'Ormnz, 
qu’ou  ne  voyoit  que  procédions,  tantod  des  petits  enfans,qui 
■ aiioycnc  de  iour  & de  nuiél , ebontans  par  les  rocs  la  diklrine  la  viUt 
Chrdlk‘nne,cantull  des  hommes  faiâs , quialloyent  Yidtans  les  d’ormut 
Bghfes,  & chantans  les  Litanies:  plufieurs  en  habit  depenitenr, 
macchoyent  de  dix  en  dix,  (è  dilci^hnâs  eux  mefmesauec  gran- 
de rigucur,lc$  vns  par  la  ville, les  autres  parles  champs.  Il  en  y a- 
uoitqui  padôyenc  tout  exprès  parles  rues  desSarralins,ou  pour 
les  ermomioir  à pénitence,  ou  pc«ir  endurer  d'eux  quelque  af- 
front. Mais  tant  s’en  faut  qu’ils  leur  feiffenr  aucun  tore  ou  inture, 
que  pludoft  rauis  d’admiration  de  voir  vne  choie  ft  nouuelle,  ils 
les  accompognoyent  par  honneur , & les  fuluopenc  conrmie  les 
Qirefliens  ont  accoutumé  de  faire  par  deuotion.  Or  cllant 
toute  la  viUe,  ainlt  qu’auons  diéb , erabrafèe  en  vne  &mâefcr- 
ueur,  voicy  arriucr  deux  cens  foldats , que  le  Gouuerneurde 
Ulnde  GarciadeSâ  enuoyoii  à Ormuz,pour  cectarne  entreprife,  '»»'/*»- 
qm’il  auoit  protciâèc.  Ceux-cy  n’ayans  rien  veu  de  ce  qui  auort  f***^,* 
e&é  fâiâ  en  Ormuz , luiuoycnr  lie  rncônctrain  & driîblurionfAMdi. 
que  deunnt:  «Le  forte  qu’aucc  leur  mautuis  exemple  iU  renuerfe- 
renten  va  moment  (ans  deffus  dcflbitbs  , prc(quc  roue  ce  qne  le 
Ptrey  auok  fcct»  £iire  depuis  fon  amoée,  comme  ft  fcuft  cfté 
vacfquadron  iikcrnal,  qui  fuftvetiu  dctenforràSarhart,  ponr  fi' 
•Htinciuar  cncocc  dans  Kft}cccrcf&.  Cat,  ftcoll  qu'ils  furent  arri- 
nc2,ilâCEmMneiKetirattec  q«diqucsamcc%qai  auoyrnv  hyuemè 
lomeftsie^  ectaouneUcrles  quarcllcs,lcs  dcËs,  les  ieux,  & confc-  ut  pt- 
qpemment  les  hla^cmts^&xcntcmcas.  Le vicede  behair  re- 
pcend  & voguty r Wûre  £b  remet  en  pied  j bcici* eoe»  les  pechez; 
<ttd:lrabk>ycsica«câeftc£nczoaJcchâ,feuei;di(renr:âb  a»  ^ ' 
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contraire  les  procefCons,  le  concours  aux  Egli(ès,&  aux  fer- 
mons, la  fréquentation  des  Sacrements , & autres  oeuuresde 
pieté , viennent  en  dccadence.  Le  Perc  extrêmement  marry  de 
voir , que  le  diable  rctoumoit  vn’  autresfois  prendre  poffemon 
des  tours  & bouleuards , dont  il  l’auoit  chafTé , recommence  de 
KtmB-  *'ouu^*i^^*b*“c'^CîS^quclquesfois  il  exhortoitfes  auditeurs  à • 
ftrancti  pcrfeuerer  en  la  vertu , leur  remonflrant  le  grand  danger  qu’il  y . 
du  Pff«auoit,quc  le  diable  reprenant  fbn  ancienne  demeure  n’adme- 
Safpar.\  quant  & foy  fept  autres  efprits  malins  , plus  mefehans 
que  luy , & que  par  ce  moyen  leur  rccheute  ne  fuft  plus  dange- 
reufe.  D’autres  il  les  tan^oit  & reprenoit  aigrement  (comme 
<S4i.  J . l’Apoftre  faind  Paul  faifoit  à l’endroiâ  des  Galates)  de  ce  qu’ils 
fc  laifibyenc  cnfbrcelcr  & pipper  ainfi  au  diable , & à fes  com- 
plices i & toumoyent  fi  toft  le  dos  à noftre  Seigneur.  Mais  vo- 
yant que  cela  ne  profitoit  pas  beaucoup , & que  tout  ce  qu’il  ^ 
uoit  rebafty  en  vnc  fepmaine , cftoit  dans  vn  iour  mis  par  terre, 
par  les  membres  deSathan,'il  redoubla  fes  pénitences  8c  orai- 
ibns , faifànt  faire  le  mefme  à fes  difciplcs.  11  fc  voulufi  auifi  fer- 
uir  de  l’ayde  du  Gouueracur  de  la  fortereffe , le  priant  de  vou- 
loir faire  loger  hors  de  la  ville  ces  fcandaleux  & mefehans  fbl- 
dats.  Mais  iln’aduança  rien  en  cela , pour  crainte  qu’on  auoit 
qu’il  ne  s’en  enfuiuit  quelque  plus  grand  mal.  En  fin  il  s’aduifè, 
pour  dernier  remede  de  faire  vn  fermon  du  vray  amour  &cha- 
sermtH  rité,  quc  nous  deuons  porter  à nos  prochains,  monflrant  en 
d»  vrgy  quoy  confiftc  cet  amour , qui  cft  principalement  & en  premier 
é»"'  *-  defirçr  & procurer  le  falut  de  leur  ame,  concluât 

, qu’il  efloit  loifible  de  fouhaitter  & demander  à Dieu , qu’il  en- 
uoryafl  des  affligions  & calamitez  à nos  prochains , fi  cela  efloit 
expédient  pour  le  falut  de  leur  ame  , & prouua  cecy  auec  beau- 
coup d’exemples  & d’authoritez  prifes  de  l’efcriture  fâinâe , & 
dcsDoâeurs.  Là  deffus  il  entre  en  vnc  ferueur  extraordinaire^ 

8c  parlant  auec  noftre  Seigneur, repetoit  fbuûenr  ces  parolles  du 
Pfalmifte.  /«rp/c f4ci€s  etrum  vt  quétrant  nomen  tMtWK 

Emplifïcz  leur,  face  de  confufion  8c  de  honte,  à celle  fin  qu’ils 
cherchent  voftre  nom  , priant  Dieu  auec  grande  abondance  de 
larmes , qu’il  voulut  auoir  pitié  de  tant  d’ames,  qui  le  perdoyent 
fi  obftinéeraent , 8c  mefme  de  ceux  qui  eftoyent  caufê  de  la 

fierté  des  autres  , ne  tenans  compte  des  rcmonftrances  qu’on 
eur  faifoit , 8c  qu’il  voulut  mettre  la  main  à la  lancette , les  pit?- 
quant  ài’endroilft , ou  il  leur  cuiroit  dauantage , fuft-ce  à l’hon- 
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neur , ou  aux  richefTes , ou  à la  vie  meTme,  fî  c’elloic  à(â  plus 
grande  gloire,  & pour  leur  bien.  Scs  auditeurs  cftoycnt  tous  . 
csbahis  entendans  ces  chofes,  & beaucoup  plus  Iqrs  qu’à  la  fin 
du  Icrmon  le  Pcrc  pria  le  peuple  de  dite  trois  fois  le  P4ter  nojier^ 

U [Ane  liéirid , afin  qu’il  pleuft  à Dieu  enuoyer  ces  punitions, 
ou  quelques  autres  maux  temporels  à ceux  qui  en  auroyent  de 
befoin  pour  le  (àlut  de  leurs  âmes.  Ces  oraifons  & prières  ne  fu- 
rent pas  faites  en  vain  : car  bien  tort  apres  on  vid  venir  du  ciel 
b defpcfche  d'icelles , au  grand  eilonnement  de  toute  la  ville. 

Mais  pour  entendre  mieux  la  chofe , il  faut  fpuoir  qu’il  y auoit 
vne  forterefle  de  grande  importance  en  la  terre  ferme  de  Perfe, 
appartenant  au  Roy  d'Ormùz,  appellée  Monajan,  laquelle  auoit 
c.^é  vn  peu  au  parauant  liurée  à l’ennemy,par  ceux  qui  cRoyent  Motuji 
dedâsen  garnifon.Cefte  perte  tâc  plus  inopinée  quelle  fuft,tant 
plus  aufli  apporta-elle  d'ennuy  & de  fafeherie  au  Roy , & à tous 
(es  alliez.  Pourrecouurer  ladite  place, il  fîll  alTcmbler  des  forces, 

8c  mift  (budain  en  campagne  cinq  mil  foldats  Periâns.  On  luy 
bailla  auifi,  fuiuant  le  paéle  d’alliance  faiâe  entre  le  Roy  de  Por- 
tugal & luy , quatre  cens  Portugais , efquels  entroyent  ces  deux 
cents  frcfcheiTient  venus  de  l’ Inde.  Leur  Capitaine  eftoit  vn  fort  ■ •■>  •• 
honnede  Gentil-homme  nommé  Pantaleon  de  Sa , frere,  ou  pa- 
tent  deccluy  qui  eftoit  lors  Gouuerneur  des  Indes,  appcllé  Gar- 
cia de  Sâ;  ccttuy-cy  auant  que  partir  alla  trouuer  le  Pere  Gafpar, 
pour  prendre  congé  de  luy , 8c  reccuoir  (comm’  il  dilbir)  fa  be- 
neduftion.  Le  Pere  l’apnt  accucilly  auec  l'honneur  qu’il  meri- 
tott,lu)rdift  aiant  de  fe  defpartir,  qu’il  fe  craignoit,  que  Dieu  ne 
diaftiaft  fes  gens , pour  tant  de  pechez  qu’ils  commettoyent,  8c 
pour  le  peu  de  foing  qu’ils auoyent  du  lalut  de  leur  ame.'  D’au- 
tànft  qu’ils  ne  s’eftoyent  voulu  confeflèr  auant  d’aller  à cefte  ex-  vit  four- 

Eedition,bien  qu’ils  en  euflait  efté  femonds  de  luy,  & fuflent  o-  u ugri» 
ligcz  à ce  laire:puis  que,probablemcnt  parlant,  il  leur  faudroit 
^mbatrre,  8c partant  s'expofer  au  peril’de  la  mort;  auant  lequel . . 
toutChreiben-,  qui  (elcntcoulpable  de  quelque  f>eché  mortel,  ■>.  v’ 
cft  obligé  de  fe  réconcilier  à Dieu  par  lé  Sacrement  de  Penitcce 
en  ayant  le  mnyen.Or  de  tous  ces  4ooià  grand’ peine  eit  auoit|il' 
peu  gaigner  aoitous  les  autres,ou  s’eneftoyét  mocquez,oun’en; 
auoyét  tenu  aucun  côptçj  Auffiila  vengcâce  diuine  ne  tarda  pas 
log'temps  à tomber  fur  leurs  teftes.  Car  apres  auoir  mis  lefiege 
deuant  bdite  fortere(Té,ôc  l’auoir  battue l’cfpace de pluficurs 
ioursjVoulâs  douer  i’adàuc  ils  furent  bien  rcpouuez,.ü  qu’ils  s ên  - 
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rctoumcrent  plus  vUlc  que  le  pas.  Quelques  vos  y monrurent  * 
. fur  U place.  Il  y en  euft  cent  blclîex,  ic  les  autres  furent  coo- 
trainâs  de  le  retirera  leur  comte  honte:  mais  ce  ne  f'uif  pas  tout. 
D’auunt  qu  apres  cela  il  fc  fourra  parmy  eux  vnc  certaine  ma- 
ladie quon  appelle  Lerargie,  qui  bifl'e  le  patient  lans  mémoire 
du  pail(f,  & engendre  vn  grand  endormülè ment  &a(lbupina- 
ment  de  tous  les  lens.  Quelques  quarante  cinq  Portugais  inou- 
letârpt  letargie  ; mais  le  plus  déplorable  efloit , que  les 

malades  gifbycnt  parmy  les  champs,  comme  dcsfouchcsoii 

maUdic  crocs  dc  bois,  fans  ayde  ny  fccours  d'aucun,  & mcfme  fans  auoir 
^eji. 

perlbnne , qui  fe  Ibucialf  dc  faire  cnfeuclir  les morrsicar  chaicun 
auoit  l’oeil  tant  feulement  à foy-mefmc',&  biftbic  fescompa- 
gnons  eftendus  fur  b place,  comme  s'ils  fulfcnt  cité  des  belles. 
Ceux  qui  eftoyêc  reftci,  voyans  vnc  telle  dcfpcfchc  dc  leurs  cô- 
^ pagnons , & craignans  eux  aiiffi  le  mefmc , plient  viftemem  ba- 
gaee,  & s’en  retournent,  comme  ils  peuucnc,  à Ormuz  bien  hu- 
miliez, n’ayans  autre  choie  en  b bouche,  ny  en  la  pcnfce,queb 
confeffion  de  leurs  pcchez , bqucllc  li  toft  qu’ils  furent  arruicz, 
Kitt»r-  ils  demandèrent  de  faire  au  P.  Gafpar.  Il  fe  crouua  au  port  lors 
lunt  i qu’ils  y arriucrent,  & les  y attendoic  aucc  (es  difeipies,  èc  autres 
emitrt  dieuotes  perfonnes , afin  de  porter  les  malades  à rhofpital.  Ce 
qu’ils  feirent  auèc  grande  charité  & compallion  : mais  non  con- 
cens  dc  ce , ils  s’en  allèrent  par  b ville  leur  chercher  des  mcdica- 
inens,&  des  aunriofhes  pour  remédier  à leurs  neceffitez.  Le  Pere 
Gafpar  s’emf^oya  principalement  à ayder,  par  le  moyai  desSa* 
orcmens,lcs  âmes.  On  faid  venir  tous  les'Preftresj'qu’il  y auoit  en 
la  ville , pour  entendre  leur  eonfdrion  : car  il  y auoit  beaucoup 
éc  malades , mais  aucun  d’Icwx  ne  voulut  delbouurir  les  pbyes 
de  fbn  ame  à autre  qu’au  P. Gafpar;  de  façon  qu'il  ne  fçauondc 
miel  codé  (ê  toumerqwrcc  qu’en  ayant  vn  entre  les  bras  qui  ren- 
doit  l'amc , Vautre  crioit  qu’il  s’en  alloit  mourir  (ans  confeffion, 
DtmjH-  s’il  ne  renoic  videment  rcotcndre:fi  qu’il  cdoic  quelquefois  cou- 
dent  ft  trainél  d’ouyr  en  mefmc  temps  la  confeffion  dc  fvn,&  exhorter 
ttufefer  s’en  alloit  mourir.  Il  les  aduifâ  bic  plufîcurs  fois  qu'en 

moiTjtout  Predre  a efgal  pomioir,  8c  qulls  eftoyft 
obl^z  ente!  poihdl , dc  ne  fe  mettre  pas  en  danger  dc  mourir 
fins  confdfion,pour  contenter  leur iftdiiêrercdeiiocion.  Maisil 
n*adttança  rien  pour  eda  ; fall-ee  ou  par  vneÎHde  ponioDode 
l>iea,oQpar  brufc&adiiccdeSachan  ; fiqu'ily  eo-cudqiK^ 
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ques  y(i$  j qui  pour  ccde  CBufe  > moururent  fans  coniêlTion.  Cf 
qui  |uy  caufa  vue  grande  douleur  & triftefle.  L’vn  4’icçiix  cftanç 
combe  en  frenei ic,re  Icua  du  lid, princ  (bn  efpée,  &c  fe  la  vouloic 
planter  dam  l'edoinach  : mais  on  la  luy  arracha  des  mains.  Apres 
pela  il  fe  iette  aucc  grande  furie  fur  le  Pcre,le  prent  par  le  goller, 
l’eftraignoit  délia  li  forrj  que  li  on  ne  fut  venu  bien  toU  le  luy  ^J^^*(** 
tirer  des  mains,il  l’alloit  eftranglçr.Mais  on  y accourut  viftemét:  />««<- 
&aulfitoft  que  le  frénétique  eut  lafchc  prife,  il  rendit  lame.  qutseK- 
Piuiicurs  eftimerent  que  ç’auoit  eftç  par  l’inllinâ  de  cç  loup  in-  ‘‘ 
fernal , lequel  extrêmement  fafchii  de  ce  que  le  Père  luy  olloit 
des  griffes  lat  d’ouailles  de  noftrcSeigneur,tafchoir,par  le  moyc 
de  ce  frénétique,  luy  orter  la  vie.  Mais  pour  cela  il  ne  defifta  pas 
de  trauaillcr  comm'auparauant,  pour  luy  en  arracher  d’auan- 
tagej  ^ bien  que  rcfpacc  d’vn  mois , il  ncrepofoitprefqueny 
auiâ  ny  iour,  citant  touliours  occupé  auec  les  malades , pour 
ouyr  leur  confcllionjou  les  ayder  à bien  mourir. 

Fendantpe  temps  là,  comm’  ils’cmployoit  ainfi  pour  le  lâlut  .nz/V-». 
des  âmes, il  ref  eut  de  nollre Seigneur  des  confolations  fi  grades, 
qu’il  ne  fentoit  point  quafi  le  traiiail.  Il  pleuft  aulfi  à Dieu  tcf 
moigner  par  œuures  miraculcu(cs,la  force  &:  l’efficace  du  Sacre-  ^ 
xnent  de  pénitence.  Car  il  aduiiu  à pluficurs,  qu’eftans  à l’article 
de  la  mort, ils  fe  leuerent  fains  & gaillards,  fi  tofi  qu  ils  eurct  fait 
leur  confeffion»  A railôn  de  ces  chofes  les  ChrclÛens  d'Ormiiz 
furent  très-bien  édifiez  ; ce  Sacrement  fut  parmy  eux  en  plus 
grand’ cfiime  que  deuant.  La  deuotion  aulfi  fe  remit  en  vogue, 
yoire  aucc  plusdefcrueurqu’auparauant.  Seulement  reftoient 
ils  affligez  de  la  perte  de  Monajan,&  du  mauuais  fuccés  de  celle 
guerre.  Le  Pere  voyant  bien  que  ce  defallrc  n’eftoit  aducnu,quc 
pour  chaftier  les  péchés  de  ces  fcandalcux,&  de  quelques  autres 
encore , cfiima  qu’il  y falloir  procéder,  non  tant  par  armes,  que 
par  prières  pcnitençcs  j afin  d’appaifer  l’ire  de  Dieu.  A celle 
ouïe  il  exhorta  I«  Chrefiiens , de  faire  des  procclfions  à vnc 
Chapelle  de  noftre  Dame,  qui  cft  à cinq  cens  pas  de  la  ville.  Le 
Clergé  y alla,fuiuy  de  beaucoup  de  gçris,la  plus-part  pieds  nuds, 
nge' plufieurs  encore  Icdifciplinansiufquçsaurang,  tous  en  fin 
(Crians  à Dieu  milcricordc,auec  vnc  voix  lamcurable.  Leurs  orai- 
cfbns  ^ pénitences  ne  furent  pas  fans  çffeél;car  peu  Je  tép^  apres  Menaji 
la  nouuclk  vint , que Mppajan  cftoit  rendM  > non  par  force  d’ar- 
;in»  J nuis  par  cpmppfitipn.  Diçw  ay.aptMkDiçnr  dffpofék^ 

Eec 
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volontés  de  ceux, qui  la  tenoient, qu’ils  la  rendirct  aucc  des  con- 
ditions fort  aduantagcufes  pour  le  Roy  d'Ormuz.Cefte  nouuel- 
le  autant  hcureule  qu’inopinée , acquit  vn  grand  crédit  auPcrc 
Gafpar;  car  on  cftimoit,  qu’vn  11  bon  fuccés  fe  detJuoit , apres 
Dieu , rapportera  fes  bonnes  remonftrances,  & aux  prières  qu’il 
auoit  faiâ  faire } tellement  qu’on  conçeut  plus  grande  opinion 
que  iamaisjde  là  fainéleté  & vertu. 


Ce  /e  P.  Gafpar ft , tant  pouf  la  reJuSfion  des  Schijmatiques  ou 

Hérétiques , que  pour  la  conuerfion  des  luifsy 
Sarral^nsdOrmuT^ 


C H 


A P I T R B 


V. 


Force 

Sebifm» 

tiqutsér 

Htreti- 

quesre- 

duits^ 


$ A N D I S que  le  P.Gafpar  s’emplo^oit(comm’  à efté 
dir)à  l’ayde  Ipiritucl  des  Portugais, & autres  Catho- 
liques , qui  eftoient  dans  Ormuz , il  ne  laillbitpas 
pourtant  de  trauailler  à la  reduélion  des  Schifmati- 
ques  ouHcrctiques,qui  demeuroient  en  ladite  vil- 
le,ou  y venoient  trafiqucr:plulleurs  defquels  clmcus  de  ce  qu’ils 
auoient  veu  s’cllrc  palïe,conf  eurent  vne  11  grande  opinion  de  là 
vertu  & doftrine,  qu’ils  fe  mirent  du  tout  entre  les  mains,  pour 
eftre  inftrui(5ls  en  la  vraye  foy , & réconciliez  aucc  l’Eglife  leur 
mcrc.  Ainll  gaigna-il  plulleurs  Abylïlns,  Arméniens,  Géorgiens, 
Molcouitcs,Polonois,Hongres,Allemans,  & autres,  que  la  con- 
uoitile  des  biens  terriens,  ou  le defelpoir auoit  ietté  parmy  les 
Turcs  & Sarrazins.  Il  en  y eut  vn  entre  autrcs,lequel  minutant  là 
towter.  retraite  auec  le  Pere,fut  dclcouucrt  & martyrizé  par  les  Turcs. 
wn'h-^  Et  d’autant  que  la  choie  eft  fort  notable , & digne d’eftre  ff eue, 
mTauê-  raconteray  icy  vn  peu  au  long.  Ceftoit  donc  vn  icun’  hom- 
mSd  qui  me  natif  de  la  ville  de  Cologne  en  Allemagne,nommé  leanrfon 
i'efloit  perc  aitoit  allés  bic  de  quoy  pour  l’elleucr,  & entretenir^  mais  le 
ieun’hômc  fut  contraint  de  s’cHoigner  d’auprès  de  luy,pour  cer- 
tains accidcns,qui  luy  furuindreti  & s’en  alla  courir  parle  mou- 
de.  Il  y auoit  délia  dix  ahs,  qu’il  lcruoit  de  maiftre  fondeur  d’ar- 
tillerie,&  faifoit  la  poudrcàcanô  en  vne  fortcrelïc,quc  les  Turcs 
ont  furie  bord  du  golfe  Perllque,du  codé  de  l’Arabie  heureufe, 
nommée  Catifa  , vis  à vis  de  l lflc  Baharen , là  ou  on  pclche  les 
plus  fines  perles  du  monde,  qui  eft  cent  & dix  lieues  loing  d’Or- 
muz,  plus  au  dedans  du  golfe.  Le  pire  cRoit  qu’il  s’edoitfaid 


fuit 

Turc. 


DES  Indes  Orientales.  40^ 

drconcirc,&  fc  portoit  en  tout  & par  tout  comme  Sarrazin.  Or 
cftât  le  bruiâ  des  chofes  grandes  & merueilleu(es,que  le  P.Gaf- 
par  faifoit  en  Ormuz , venu  à fes  oreilles  , Dieu  luy  toucha  le 
cœur  fi  viucment , qu’il  prinr  reiblution  de  retourner  au  gyron 
del  Eglilc.  Mais  d’autant  que  l’affaire  cfioit  fort  dangereux  , & 
qu’il  ne  le  pouuoit  traider  par  le  moyen  d’vn  tiers,  il  le  feruit  de 
fa  poudre  à canon, deftrempée  auec  de  l’eau  au  lieu  d’ancre,pour 
eferire  au  Pere  vne  lettre  j laquelle  il  dreflà  en  trois  langues,c’eft  p.  ot/i 
à fçauoir  en  Latin,  en  François,  & en  Flamand , ne  ffachant  pas  par  four 
que  le  Pere  les  entendift  toutes  trois.  Lcfubieddelamiffiue^"”^^ 
cftoit , qu’il  defiroit  extrêmement  fe  retirera  Ormuz , pourueu 
que  le  Pere  luy  obtint  vn  fauf-conduidl  des  Portugais,  & Taffeu-  * 

‘raft  qu’il  auroit  chés  eux  b vie  fauue,&  nô  pour  autre  occafion, 
que  pour  fc  réconcilier  auec  Dicu,&  rentrer  en  fon  Eglifc,pour 
le  fâlut  de  fbn  amc , refolu  de  faire  tres-griefue  pénitence  de  fes 
péchés,  & ne  feruir  plus  à autre  maiftre,  qu’a  I e s v s-C  h r i s t, 

Ibn  vray  Sauucur  & Seigneur.  Le  Pere  ioyeux  au  pofïible  d’vnc 
fi  bonne  nouuclle  luy  referiuit , qu’il  s’en  vint  hardiment  à Or- 
muz: car  la  venue  luy  feroit  tres-agreable,&  aux  Portugais  aulÏÏ. 

Celle  refponcc  fut  furprife  par  le  Capitaine  de  Catifa , l’on  ne 
Içait  fi  par  la  trahifon  de  celuy  qui  la  portoit,ou  par  quelque  au- 
tre  accident.  Le  Capitaine  cognoiffant  par  cefte  lettre , ce  que  frifitfor 
ledit  Ican  pratiquoit , le  mande  venir  deuant  Iby , & l’interroge  UsTurts 
en  quelle  loy  il  viuoit , fi  en  celle  des  Chrcflicns,  ou  des  Maho- 
metainsjrautre  rcfpond  franchement,&  auec  grande  confiance, 
qu’il  efloit  Chrcflien , & tout  prefl  d’endurer  pour  la  foy  de  1 1- 
s v s-C  H R 1 s T,  toute  Ibrtc  de  tourmens:  adiouflant  qu’il  n’cfloit 
tant  marry  d’aucune  chofe , que  d’auoir  feint  parle  paffé  d’cllre 
Mahometain.  Les  Turcs  & Sarrazins,  qui  efloient  prefens,  enra- 
geoient  de  cholere  , luy  entendant  dire  ces  chofes  j tellement 
qu'ils  ne  le  peurent  tenir , que  foudain  ils  ne  fc  rualfent  fur  luy,  efi  mar^ 
éc  le  miffent  en  pièces  à l’heure  mcfme.  Voyla  comment  il  mou- 
rut  pourla  confeffion  de  la  foy  de  N.Seigneur.On  luy  couppa  la 
tcfle  apres  qu’il  fut  mort , laquelle  fut  attachée  au  bout  d’vnc 
lance,  ^poféchirlcmurdelafortcrcffc.  Maisladiuinejuflice 
ne  tarda  pas  longuement  à prendre  vengeance  de  la  cruauté,que 
ces  barbares  T urcs  auoient  exécuté  fur  ce  fien  martyr , n’y  a ren- 
dre à iccîuy  l’honneur,  qui  luy  appartenoit.  Car  peu  de  temps 
aprcs,arriua  vne  greffe  flotte  de  Portugais  à la  ville  d’Ormuz,  de 
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riotttde  laquelle  cftoit  Admirai  Antoine  de  Norogna,  menant  quant  & 
deux  ml  foy  dcux  mille  foldats.il  cftoit  venu  là,pour  empefeher  les  coup 
^LtsPêr  Turcs , & pour  ruiner  & deftruire  autant  de  lieux,  qu'il 
trouucroit  fur  le  nuage  du  golfe  Perfique,  du  cofté  d’Arabie, ou 
les  Turcs  s’eftoient  fortifiés.  Si  toft  donc , que  ladiâc  flotte  eut 
abordé  à rifle  d’Ormuz , ils  relblurent  d'aller  attaquer  & ruiner 
la  forterefle  de  Catifa , (ans  qu’ils  fçcuflcnt  rien  de  ce  qui  cftoit 
arri lié, touchant  le  martyre  de  lean.  Mais  auant  que  partir,  tous 
les  foldats  fc  voulurent  confefler  au  P.  Gafpar  : car  aufli  tous  les 
autres  Preftres  eftoient  en  ce  temps  là  malades  : de  façon  que  ce 
fin  vn  très-grand  trauail  pour  luy.  Mais  le  fin|iilier  contentemét 
qu’il  reçeuoit  en  ces  oeuures  de  pieté, adouciflbit  fa  peine.  Apres 
donc  que  les  foldats  eurent  mis  en  bon  eftat  leurs  confciences, 
ils  partent  auec  vn  grâd  courage,delibcrez  d’attaquer  au  pluftoft 
l’enncmy  j de  maniéré  qu’ils  arriucrent  en  briefà  l’Ifle  de  Baha- 
rcn,d’ou  fbudain  ils  fc  vont  ierter  fur  la  cofte  d’Arabie,  tout  ioi- 
-prtnnit  gnant  la  ville  de  Catifa  j & cftans  lâutés  à terre , ils  aflaillent  la 
Lt  viUe  yille,la  prencnt,&  la  laccagent  dans  vn  rien.  Ils  trouuerent  entre 
fl!»ua-  chofes  au  fàc  de  la  WTtcreflc,dans  referitoire  du  Capital- 
tHtt  tju  nc,la  lettre, que  le  P.  Gafpar  auoit  eferiteau  martyr  Ican , en  rc- 
m»rtyn~  Iponlc  dcia  fienne,&  cogneurent,tanr  par  la  Icifture  d’icclle,que 
li’bsJu*  de  ceux,  qu’ils  prindrent  prifonniers,  comme  if 

auoit  efté  martyriféjfelon  qu’a  efté  dit  cy  deflus^  & à cefte  occa- 
fion  ils  ofterent  la  teftedu  Martyr  du  lieu,  ou  les  Turcs  l’anoient 
arttachée,&  l’emportèrent  auec  grand  honneur  à Ormuz  : ou  le 
u"teae  reçeut  auec  tout  le  Clemé,&  vnc  belle  affembléc  de 

d'iuiuy,  gens  ,comm’  il  appartenoit  à vnc  relique  fi  precieufe,  chantans 
cÿ.  rem.  des  hymnes  & cantiques  à l’honneur  de  Dieu,  qui  couronne  fes 
yertët  À Martyrs  auec  tant  de  gloire  au  ciel , & les  honooire  auec  tant  dé 
Wiagnifîcencc  fur  terre.  Voylaquantau  martyre  de  ce  icunehci- 
* me  Allemand,  & ce  que  le  P.  Gafpar  feit^^onrla  redùétion  des 
dcfüoyés.  Voyons  maintenant , comme  il  s’employa  pour  con- 
ce^utie  à la  foy  caix , qui  ne  l’auoient  encore  iamais  TCçeüë,  Sc 
P.  cif-  nomméement  les  luifs  Sc  Sarrazins.  Pour  le  regard  des  premiers, . 

bien  qu’il  fçeuft  cefte  nation  eftte  fi  fortoblh-néeen  fôn  aucu* 
rfwr/w  grand’  peine  eft  il  poffiblc  d’en  gaigner quelqo’vnj 

desimfs  d tafcha  ncantmoins  de  les  ayderde  tout  fon  pouuoir.  Et  auant 
iFOr.  toute  autre  choie, il  procura  de  le  les  rédre  amis,&  les  afleâion* 

■ ncr  iiby  par  beaucoup  de  bôs  olfices,qu'iHè«r  fiufokscellefoeat 
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de  cefte  ardente  charité  qu’ils  voyoient  en  luy^  ils  luy 
monftroycnt  aullî  réciproquement  pludcurs  (Ignés  d'amour  & 
de  bien  ucilLtnce:  (î  qu'ils  le  menoyent  en  leurs  fynagogucs  & 
■iTemblécSyOU  il  leur  preichoit  tous  les  Samedys , leur  prouuanc 
par  l'efcriturc  fainâe , que  le  Meille  qu’ils  attendent  encore, 
edoit  deda  venu , & que  c’edoit  I e s v s fîls  de  la  Vierge  Marie, 
qui  par  Ton  fang  auoit  rachepté  le  nionde.Il  taichoit  auec  toutes 
(es  forces,  de  leur  perfuader  qu’ils  le  recogneudent,  puis  qu'en 
4uy  fe  retrouiioyent  toutes  les  marques  que  les  Prophètes  a- 
woyent  prédit  du  Medîe.  Or  il  les  preflà  tant , qu’en  fin  ils  con*  . 
defeendirent  à ce  poind  là , que  de  vouloir  vuydcr  le  different  ^^J*,!^**** 
par  vne  difpute , que  le  Pere  entreprint  contre  deux  grands  Rab-  uurt 
Jains  qu’ils  auoycnt  là  5 L’vn  d'iceux  cftoit  appellé  Salomon , E(^ 
p.iqnol  de  nation , & l’autre  lolcph , tous  deux  fort  entendus  és 
refiicrics  & fables  de  leur  Talmud.  Ils  traiéterent  principalemct 
de  deint  poiiuâs  ,à  (çauoir  fi  le  temps  de  la  venue  du  Meffic,  (<s 
Ion  les  Prophéties  de  Daniel,  de  lacob , & de  plufieurs  autres,. 

^loit  artiué  j là  oi\  apres  que  le  Pcrc  leureuft  clairement  mon- 
ftré  qu’d  eftoit  paffé  j ils  vindrent  au  fécond , qui  fuft  s’il  y auoit 
eu  aucun  autre  depuis  ce  temps-là , auquel  on  peuft  donner  à 
bon  droiâ  le  filtre  de  Mclfic,qu’à  1 1 s v s-C  h r 1 t.  Le  Pere  leur  • 
prouua , ou  il  n’en  y pouuoit  auoir  d’autre  : & ce  fi  clairement, 
quclcs  Rabbins  ic  voyans  conuaincus , n’eurent  autre  choie  que 
rdpondre,  finon  qu’ils  n’eftoyent  pas  fi  bien  vcrlcz  aux  fainéies 
lettresjquc  le  Pcrc.  Voulans  par  là  donner  à entendre , que  la  vi- 
âoirc  qu'il  auoit  emportée  (ur  eux,  deuoir  eftrc  rapportée  plo- 
ftoft  à (a  dodrinc,  qu’à  la  vérité  : mais  jls  dilbyent  cela , ne  troü- 
«ans  autre  efehappatoire , & couucrturc  de  leur  malice.  Au  de- 
tDcurant  tons  ceux  qui  affifterent  à cefte  difpute , tant  Chreftiés 
queSarrafinseogneurent  bien  la  fauffeté  de  ccfic  (célc,&  qu’cl- 
Itnc  pouuoit  efire  fouftenue  que  par  opiniafirilè.  Apres  cc,cô- 
mclc  Ptre  Icsprdfïaft,  ou  de  quitter  leur  erreur,  ou  de  luy  mon*- 
ftrer  (ür  quoyils  doubtoyent , ils  luy  propofôyent  quelques  au- 
ftoritca-dc  l’efcriturc,  mais  fi  toftqu'ilsaaoycntmisenauanc 
quelque  paflàgcd''vn  Prophète  jil  Icurexpliqiioit  non  (eulcmrnt 
cebeu  là,mais  audfi’toUtlc  rcftcdtichapirrc, auec  grande  facilité 
ârclarté.  Rnalcmcntaprcs  auoir  efté  fi  foiiuent  battus,  qu’ils  en 
üftoyentlàs,&  en  ouoycnr honte,  ils  vindrent  à confelfcr,  que  !ai  ’ 

Iby  de  Ixs  va^C  aaMïir  ettoâ  la  wiye  ; imais  qu’ils  ne  k-teco- 

Eee  I 


/^o6  Livre  IIII.  di  l’Histoire 

uroycnt  point,  parce  qu’on  les  obligeroità  quitter  les  vfurcs , & 
reftituer  tout  ce  qu’ils  auoyent  acquis  par  ce  moyen  j aymans 
mieux  croupir  en  leur  aueuglement  & infidélité,  pour  retenir 
les  biens  de  la  terre  iniquement  pofledez,que  fortir  des  tenebres 
d’erreur,  &:  iouyrde  la  lumière  de  verité.afinde  gaignerlesbics 
celeftes  & éternels.  Et  ce  feul  rcfpeél  (did  le  Rabbin  loleph) 
retient  au  ludaifme  vn’  infinité  dépens , qui  cognoiflent  bien  la 
fauffeté  de  cette  fede:  mais  ne  veulent  la  quitter  pour  la  caufe 
fufdite.C’cft  pouüquoy  le  Pere  ne  fift  pas  grand  fruid  enuérs  ce- 
fte  maudite  nation, pour  eftre  tant  attachée  aux  bics  de  ce  mon- 
de. Voyons  ce  qu’il  aduança  auec  les  Sarrafins , aufquels  il  pref- 
choit  chaique  Vendredy  de  la  fepmaine  : car  c’eft  le  iour  qu’ils 
folemnifent,&  font  en  iceluy  leurs  alTemblées.  Or  il  y auoit  dans 
Ormuz  vn  grad  nobre  d’Arabes,Mores,Turcs,Perfes,  & d’autres 
nations,  qui  fuyuent  le  faux  Prophète  Mahomet,  defquels  neât- 
moins  le  Pere  Gafpar  eftoit  parlant  en  general  fort  honoré  & 


^ auoit  acquis  tant  de  réputation  & cftime  principa- 


lement  à caufe du  mefpris des  biens  terriens,  & de  la pauureté 
piiiis  du  volontaire , qu’ils  voyoyent  en  luy  : car  pouuant , comm’  iliiu- 
p.  Gaf-  geoyent,  acquérir  beaucoup  de  moyens  par(àdodrine,&  l’au- 
f"'  dorité  qu’il  auoit  parmy  les  Portugais,ils  le  voyoict  neantmoins 
porter  d’ordinaire  vne  robbe  rappiccée,&viure  toufiours  à l’hof> 
pital  en  grande  pauureté.  Il  gaigna  encore  beaucoup  de  crédit 
enuers  eux  pour  la  débonnaireté , & affabilité  qu’il  monftroit  à 
tous  ceux  qui  l’accoftoyent.  Mais  ce  qui  affedionna  plus  les 
Sarrafins  enuers  luy , fuft  d’auoir  faid  venir  le  fcrupulc  de  con- 
(ciencc  aux  Chreftiens , de  reftituer  ce  qu’ils  auoyent  acquis  par 
les  vfures,&  autres  contrads  iniques.  Carplufieursdefdits&r- 
rafins  eftoyent  (buuent  participans  de  ces  reftitutions,  & pourcc 
ils  ne  ceftbycnt  de  loiier  fa  vertu  & dodrinc.  Finalement  les 
œuures  merueilleufes , & les  conuerfions  & guerifons  du  tout 
furnaturelles,  qu’ils  voyoient  deuant  leurs  yeux  , luy  acqui- 
rent vnc  fi  grande  réputation  auprès  des  Sarrafins,  qu’ils  l’ap- 
pelloyent  communément  le  grand  Caçiz , c’eft  à dire , le  grand 
Vspfti-  preftre  des  Chreftiens , ou  bien  le  grand  Baptifte  fils  de  Zacha- 
itut  it  ,.jç  ^ fuft-ce  ou  pour  parangonner  Ibn  zelc  & (a  ferueur , auec 


faind  lean , ou  bien  parce  que  peut  eftre  ils  croyoyent. 


four-  quel’ame  de  faind  îean  Baptifte , ( fuyuant  l’opinion  fabuleufe 
q»»j-  qu’ils  tiennent  du  tranfport  des  âmes , comme  jadis  les  Pytha- 
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ricicns  ) cuft  pa(Té  au  corps  du  Pere  Gafpar.  Quoy  qu’il  en  loir, 
ils  luy  bailloyent  ce  nom;  & en  confcquence  de  ce,  luyfai- 
foyentdcs  faueursles  plus  fignalées,&  inulîcécs,  qu’ils  ayenc 
(peut  eftre)  iamiis  fai^  à aucun  Chrcfticn.  Car  ils  le  menoyent 
fur  b minuiâ , à caufe  des  chaleurs  excefllues  du  iour , au  plus 
grand  & plus  magnifique  temple  de  Mahomet , appellé  Coran, 
ou  Alcoran  : ce  qui  ugnifie  en  langage  Arabique  vne  chofe  fa- 
crée,  & pource  appellent-ils  leur  Loy  Alcoran , & donnoyent  ume- 
à ce  temple  le  mcfmc  nom  j parce  que  c'eftoit  le  plus  bin£l  & ^ 

facré  à leur  iugement , qu’ils  cufTcnt  en  tous  ces  quartiers.  Or  il 
n’eftoit  pas  permis  à aucun  Chreftien , ny  à autre  qui  ne  fuft  de  g^aad 
leur  (c6tc , dy  mettre  le  pied  dedans  : & fi  quelqu’vn  euft  elU  fi  bênncur. 
ofé  que  d’y  entrer^  il  ne  luy  en  alloitpas  moins  que  de  la  vie. 

M lis  ils  voulurent  faire  cette  faueur  au  Pere , que  de  le  mener 
dans  ledit  temple , voire  de  le  faire  monter  au  fommet  d’iceluy, 
accompagné  de  leurs  principaux  Caziques,  & des  plus  honno- 
rables  Sarrafins  de  la  ville , lefquels  faifoyent  porter  deuant  luy, 
grand  nombre  de  flambeaux  & cierges  allumez  , & luy  bai- 
foyent  à tout  propos,  tantoft  la  main , tantoft  la  robbe  , fi  gran- 
de cfiôit  la  reuerencc  & le  refpe(^  qu’ils  luy  portoyent.  Le  Pere 
ne  fift  pas  difficulté  d’entrer  en  ce  temple , afin  de  cognoiftre  ^ 
mieux  les  ceremonies  & fuperftitions  de  cefte  feâe , pour  en 
pouuoir  parler  comme  tefmoin  de  veuc,  & les  réfuter  auec  plus 
d’efficace.  Mais  fur  tout  il  pretendoit  en  cela  gaigner  leur  bon- 
ne grâce  j afin  d’auoir  plus  aiféement  entrée  en  leurs  âmes,  pour 
les  conuertir  à Iesvs-Chri$t.  Voyant  donc  que  pour  venir 
à bout  de  (bn  deflein , il  eftoit  neceflaire  d’entreprendre  quel< 
que  difpute  auec  les  principaux  Dod:eurs  de  Icurfcâe,  afin  de 
monftrcr  la  faufleté  & abmrdité  d’icelle , il  tafehoit  par  tous  diSpuu, 
moyens  de  les  y attirer.  Eux  au  contraire  n’en  voulans  point 
goufier  le  retiroyent  & fuyoient  tant  qu’ils  pouuoyent , main- 
tenant fbubs  prétexté  de  Religion  j car  ils  difoyent  leur  eftre 
tres-expreftement  defïcndu  en  leur  Loy , de  difputcr  ou  reuo- 
quer  en  dojubte  aucun  poinél  d’icelle  j tantoft  foubs  quelqu’  au- 
tre couleur,  alleguans  qu’ils  cftoyent  meilleurs  (bldats  que  Do- 
âcurs.Ceneanrmoins  comme  ils  vircnt,ques’ilscontinuoyentà 
'cfquiucrdcla(brte,ils  femblcroyent  fè  condamner  eux  mefmcs, 

"auant  l’examen  de  leur  loy  , & fedeffier  de  leur  caufe  auanr 
quelle  fuft  débattue,  8c  iugée,  ils  y condefeendirent  à b parfin: 
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’uh  pad  èc  pour  fç  mi«ux  afTcurçr , ^rcnt  venir  rouf  expréf  vn  brau^ 

champion  defia  bien  ad  uancé  en  aage,  Perfe  de  nation,  & fort 


Fhiteft- 


cftimé  parmy  eux , tant  à raifon  de  la  grande  abftincnçe , Çc  fo^ 
Mppeai  ï pour  iâ  rare  dodlrinc  & érudition  : car  il  elloit  bien 


!i 


pourdtf-  verfé  non  feulement  en  la  Iccte  dcMahomet  j mais  encore  en  la 
puttr  c5-  doélrinc  d’Ariftotc  » ayant  bien  Içu  clèudic  les  anciens  inter-s 
tre  U P.  prct«  d’icduy , nonnnéement  les  Arabes , tellement  qu’il  elloit 
l)ien  entendu  en  la  Pliyfiquc , en  l'AUrologic,  & en  la  faculté  de 
Médecine.  Ceftuy-cy  donc  cllant  venu  au  lieu  ou  la  difputc  fc 
deuoit  faire, propolc  au  Père  Galpar,  auât  touç’  autre  choie, qu’il 
n’eftoit  ia  belbin  de  débattre  par  parolles,  pour  cognoillre  quel- 
le elloit  la  vraye  loy  : mais  qu’il  y falloir  procéder  par  œuuresjfi: 
partant  qu’ils  allalTenteiix  deux  feuls  fur  vne  montagne  de  ceft’ 
îflcjla  plus  feichc  & llerile  de  toutes,  làns  porter  auec  eux  chofe 
aucune,ny  pour  boire, ny  pour  manger,  & que  de^hrclliens  & 
Sarrafuîs,  autant  d’vn  çoflc  que  d’autre,  les  gardaflent  nuiû& 
Xufe  iour,  pour  empefeherque  perfonne  nelcurfcic  tenir  en  cachet- 
Terfan.  fcsquçlqvic  pr-ouifioii  de  bouche.  Au  relie  que  la  loy  de  ccluy, 
qui  pourroit.plus  longuement  endurer  la  faim  Sclafoif,  full  te- 
nue pour  la  meilleure,  & la  plus  fauorie  de  Dieu.  A cela  le  Pcrc 
Ejl  d4-rcpitt  qu’il  n’eftoit  ja  belbin  de  téter  Dieu,&  que  la  faindeté  & 
1/criDé  d’vnc  loy  ne  fc  deuqit  pas  iuger  par  la  côplexiop  du  corps 
té/p»r  ou  plus  robufte,Qu  plus  fpible  de  ceux  qui  la  profdTcntjaimpar 
U Ptrt.  b radbn,que  Dieu  auoit  donnée  aux  hommes , pour  cognoillre 
ic  bien  & le  nul  s les  ayant  aulTi  douez  de  b parollc , pour  pou* 
uoir  expliquer  ce  qu’ils  auoycnt  .conccu  : Concluant  qu’il  blloit 
au  préalable  difpurer  par  viucs  raiibns  j & que  li  par  celle  vovc 
J’on  ne.pouuoit  s’efcbircir  de  la  vérité , ny  cognoillre  quelle  des 
deux  loix  elloit  b meilleure , il  elloit  content  de  faire  par  apres 
xcllc  efprcuuc  qu’on  voudroit.  X,e  Philolbphe  ayant  ouy  cc(lc 
rcfponcc , commence  premièrement  à roqgirde honte, puisa 
paflir  de  crainte , & fo  deihanc  d'vn  cofté  de  pouuoir  prouucr  & 
p^^^dclfcndrcfafcdc,6i  de  l’autre  ne  voubnt  fcnicttrc  en  danger 
dtmidt  d’eftre  confondu  deuant  tant  de  ges,  il  chercha  qiielque  efebap- 
dtUy.  patoirc , pour  faire  en  fprte  que  Ta  dilputc  full  rcmile  à vn  autre 

bifon.  Mais  Ta  retraidenc  full  pas  (ans,  perte:  car,  il. y biflâ  ce 
•quil  aymoit  le  plus,d’autant  que  là  femn>Cx&  faftlle  qui  fc  tro“* 
Bcrcntlàprcrentcs,furentgaigncçsà  Issvs-Çhx-JS  t.  c- 
ftoyent  contes  deux  d’ïn.bçl/Tprit , ^ jKTuës  dÇ;%î 
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parmy  les  Sarrazins.  Car  la  merc  eftoit  delà  famille  de  Zaïde, 
nepucu  dcHoccn,qui  dcTcendoic  de  Mahomet  par  la  ligne  d’A- 
le.  Ayant  donc  ces  Dames  affilié  à cefte  première  cntreucuëj  & 
confideré  d’vn  cofté  la  confiance  & fermeté  du  P.  Gafpar , & de 
l'autre  l’eflonnemcnt  & crainte  de  fbn  aducrfaircjelles  iugerent, 
qu’il  n’y  auoit  point  de  lolidité  ny  de  vérité  en  leur  loy  j fi  que 
diuinement  infpirées  elle  fe  rcfblurcnt  de  quitter  la  fe<^e  de  Ma- 
homet, & d’cmbrafTcr  la  foy  de  I es  vs-C  h r i s t.  Voyant  doncs«  />«- 
qu’il  n’y  auoit  aucune  cfpcrance , que  l’autre  fc  conuerrit , elles 
penfent  aux  i^oyes  dc  faire  leur  ^ut,&  par  l’entrcmifc  de 
qiies  perfonnes,  s’addrcfTcnt  au  P.  Gafpar,  le  priant  de  leur  vou-  cbrtjlti- 
loir  conférer  le  baptd'mc.  Le  Pcrecllantaducny  de  leur  rcfolu-a*^.  - 
tion,cn  fut  extrêmement  ai l'c,&  ayant  efgard  à leur  honcfleté  & 
nobleffe,  les  fit  retirer  chés  vn  Portugais , homme  d’honneur  & ^ 

fort  deuot, afin  qu’elles  fuflent  là  en  compagnie  de  la  femme  du- 
dit Portugais,  & de  fes  filles , pour  les  pouuoir  aller  inftruirc,  & 
catechifer  pluscômodémentauantlebaptcfme.  Mais  ilfitclor-. 
re  du  uiut  les  portes  de  la  maifon,qui  rcfpondoicnt  à la  rue:  afin 
que  les  Sarrazins  ne  les  cnfonçaflent,&  retiraflent  de  là  par  force 
, ces  Dames.  Celle  conucrlion  fafcha  merucilleufement  les  Sarra- 
zins , mefmcment  à caufe  de  la  qualité  des  perfonnes , & cuyda 
caufer  beaucoup  de  garbouges  dans  la  ville  d’Ormuz  j de  fapon 
qu’il  y auoit  occalion  de  craindre  quelque  mutinerie.  Mais  d’vn 
collé  le  refpcél , qu’ils  portoieut  au  Pere  Gafpar , & de  l’autre  la 
crainte  qu’ils  auoient  de  la  forterelfc  des  Portugais , & de  l’artil-  . 
lerie, qui  efloit  toute  braquée, les  dcflourna  de  forcer  la  maifon,  \ 

■ ou  cftoicntccs  Dames.  Le  Perfân  voyant,  qu’il  n’y  auoit  moyen 
de  les  rccouurer  pai#»rce,poulTé  du  regret  qu’il  aïKîit  de  les 
dre , s’en  va  trouuer  le  P.  Gafpar,  & commence  à fc  plaindre  de  uoir,  . 
Iuy,difanr  beaucoup  de  chofcs,que  fa  paffion  luy  fuggeroit,  plu- 
llofl  que  la  raifon,&  entre  autres,  que  c’cfloit  vnc  choie  inique, 

& contre  toute  loy, tant  diuinc  que  humaine,  de  ne  vouloir  ren- 
dre la  femme  à Ibn  mary,ny  la  fille  à fon  pere. 

- Apres  qu’il  eut  dit  tout  ce  qu’il  vouloir, le  P.Gafpar  luy  mon- 
llre,qn’on  ne  luy  faifoit  aucun  tort.Car  ces  Dames  délirant  faire  , 
le  falut  de  leur  ame  , s’elloicnt  addrcflccs  à luy  de  leur  propre 
mouuement,&  l’aiioient  prié  de  les  vouloir  inftruirc  en  la  foy 
Chrclli£ne,pour  dire  puis  apres  baptizées.  Qjic  c’ailt  cfté  mcl- 
chamraentfaitdelescfconduire,  & leurrcfwfcrvncfi  iullcdc- 
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mande.  Mais  en  fin  comm’ils  eurent  longuement  débattu  par 
paroUes  fur  cela , le  Perc  luy  offre , que  s’il  vouloir  rejoindre  la 
difpute  encommencce,  & qU'il  demeurât  vidorieux  en  icelle,  il 
luy  fairoit  rendre  la  femme  8c  fa  fille  : mais  fi  le  contraire  adue- 
noif , non  feulement  qu’il  les  larroit  fuyureleur  defir,  mais  auflS 
qu’il  fe  rendroit  luy  mefme  Chreftien  auec  cUcs.Lc  Perlan  mon- 
ftra  qu’il  n’acceptoit  pas  volontiers  celle  conditions  ncantmoins 
l’affeûion  qu’il  portoit  à fa  femme,  & à là  fille,  le  contraignit  de 
ne  la  rcfufer  pas.  Le  iour  donc  alfigné  pour  la  difpute  ellât  venu, 
ils  inuitent  d’vnc  part  & d’autre  , plufieurs  perfognages  d’hon- 
neur & de  qualité,pour  ellre  fpeélatcurs  du  combat,  & juges  de 
Vafre  la  viéèoire.  Le  Vicaire  de  l’Euefque  fe  trouua  là,  & plufieurs  au- 
Tée^îd  Portugais,nomméement  Garcia  de  Pcna  interprète  du  Roy 
dtfpute  d’Ormuz^qui  le  debuoit  aulfi  ellre  en  celle  difpute)perfonnagc 
fecam-  fort  expérimenté  en  tel  otfice,&  qui  auoit  grande  cognoilIànce,i|^ 
"tacc,  tant  de  la  langue  Latine , que  de  la  Perfienne.  Ds  eurait  aulfi  vti 
Notaire  ou  Greffier,pour  coucher  fidèlement  par  elcrit  toute  la 
difpute.  Les  perfonnes  fulHiâes  & beaucoup  d’autres  cllans  af- 
fcmblées  dans  vn  conclaue,l’on  commence  le  duel,  lequel  il  fai- 
Ibit  beau  voir , parce  que  l’vn  8c  l’autre  combattant  elloit  bien 
verfé  en  la  Dialediques  tellement  qu’on  ne  iettoit  pas  des  coups 
a la  volée,  comme  il  aduient  entre  les  clercs  d’armes,  ou  ieuncs 
apprentifs  :mais  chacun  fe  tenoiten  fes  démarches  pied-coy, 
CMaiie.  comme  Ibldat  bien  aguerry , & long  temps  exercé  en  tels  con- 
•es  dtf~  fli^'Üs  difputerent  en  premier  lieu  de  la  nature  diuine,laquelle 
qHtUts  le  Mahometain  dilbi!  ellre  folitaire,foullenant  que  Dieu  n’auoic 
point  vn  fils  engendré  de  là  mefme  nature,efgal  à luy  en  routât 
^ptina  P®’’  dodrine  de  MahoOt,  puiféc  de  l’herc* 

* /«Tri  fie  de  Cerdon,&  autres  vieux  herefiarches.  Le  Pere  Gafpar  luy 
*uté.  monllra  par  viues  rai  Ions,  que  celle  nature,  qui  donne  la  fécon- 
dité à toutes  les  autres,  n’elloit  pas  inféconde  ny  llerilc  : & fit  à 
la  parfin  confelTcr  au  Perfan,qu’il  y auoit  trois  perfonnes  diuincs 
8c  vne  feule  Deité,comme  l’Eglife  Catholique  l’enfeigne.En  lë- 
cond  lieu  fut  propofée  la  Thefe , à ff  auoir  fi  I e s v s-C  h r i s t 
€trn0.  elloit  vray  Fils  de  Dieu.  Car  les  Mahometains  dilent,  qu’il  a ellé 
lùM.  engendré  leulement  de  l’haleinediume,  8c  conçcu  de  la  Vierge 
Marie  ; de  Ibrrc  que  bien  qu’ils  aduoüent  qu’il  a dlévn  grand 
Prophète  : toutesfois  ils  nient,qu’il  Ibit  Dieu,&  qu’il  ait  enduré 
mort  & paffion  pour  le  falut  du  genre  humain.  Le  P.Galpar  luy 
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füouua  au  contraire  par  plufîcurs  raiibns , & prophéties , que 
esvs-Christ  eftoit  vray  Dieu  & vray  homme  tout  enfem- 
ble,ayant  ces  deux  natures  vnies  en  vn  meîme  fuppoA.  D’auan- 
tage  il  monftra,  que  non  feulement  il  auoit  eflé  conçeu  du  S. 
prit,&  efloit  né  de  la  Viciée  Marie, mais  auHî  qu’il  auoit  chargé 
fur  fes  eipauleslc  pelant  fardeau  de  nos  péchés,  non  pas  qu’il  ca 
euH  ellé  fouillé,  mais  afin  de  làtisfairc  au  Perc  ctemcl , pour  les 
hommes,  qui  eftoient  coulpables  d'iceux  : & pour  celle  caulc, 
qu’il  auoit  enduré  volontairement  de  tres-griefc  tourmens,&  la 
mort  mefme  de  la  Croix.  Quant  aux  fables  & refuerics,  que  les 
Sarrazins  content  de  leur  paradis, & nomméemet  ce  qu’ils  con- 
llituent  la  béatitude  &le  Ibuuerain  bien  enTorde  & làlc  volu-  mtt. 
pté  du  corps,&  au  chatouillement  des  fensjpareillemct  ce  qu’ils 
feignent  de  certains  corps  delmefurés  & énormes  en  gran- 
^deur,qu'ils  dilent  que  les  Anges  ont,  & de  leurs  miniftres  vilains 
& dcshonnelles,  le  P.Gafpar  rembarra  tout  cela  auec  des  raifons 
fi  claires,&  fi  preignantes,  que  les  Sarrazins,  qui  clloicnt  là  pre- 
iens,auoient  honte  de  l’abfurdité  & beftialité  de  leur  Loy.  Brief 
il  mena  battant  Ibn  aduerlàireiulqu’à  là , qu’il  luy  fit  aduoüer  la 
cres-fainéle  Trinité , & que  la  loy  de  Mahomet  ne  pouuoit  cftrc 
reçeiic  ou  luyuie  làns  grande  folie , ny  défendue  làns  opiniaftre- 
té.  Au  contraire  luy  oppo/ànt  la  beauté  & la  làinéleté  de  la  Reli- 

fion  Chrefticnnc,il  Iiiy  fit  confelfer  qu’elle  meritoit  d'eftre  em-  ^ 
ralTéc  de  tout  homme  d’entendement.  Le  Pere  ayant  conduiél^^^'^**' 
fon  homme  à ce  poin<ft  là,lâily  d’vne  licflc  extraordinaire:  Voy-  vérité dt 
la  qui  va  bien(ce  fit  il)à  ce  que  ie  voy:  vous  n’eftes  pas  fort  loing  fv 
du  Royaume  de  E^u.  Apres  comme  il  luy  fit  inrtance,dc  ratifier 
de  nouueau  ce  qu  Wluoit  accordé,  & d’exprimer  plus  claircmét 
celle  mefme  confeflîon , l’autre  tout  confus  & troublé , n’ayant 
• encore  fccoüé  le  ioug  du  Diablc,commence  à fe  retirer,  ne  vou- 
lant pas4^uoiier  ce  qu’il  auoit  défia  concedé,ains  bien  marry  de 
s’ellre  tant  cfgaré  de  fon  Alcoran , cull  bien  voulu  que  telles  re- 
Iponfes  ne  fullènt  pas  Ibrties  de  là  bouche:mais  il  ne  les  pouuoit  se  repu 
nicr,car  tout  cela  clloit  elcrit.Finalement  pour  faire  croire,qu’il 
n’aiioir  pas  ellé  vaincu  : & que  la  caulc  pour  laquelle  il  s’elloit 
ainfi  efg.nré,nc  deuoit  pas  cllrc  rapportée  à fon  infulfirance,  ou  à 
la  faulicté  de  là  loy , il  dit  qu’on  l’auoit  prins  au  pied  leuc,  & en 
vn  temps  ou  fes  affaires  domelliques  ne  luy  donnoient  pas  loy- 
fir  de  prendre  ce  qui  luy  faifoit  de  bcfoing,pour  la  difputeijapoit 
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que  pour  ne  manquer  à (à  promcfle,il  l’euft  en  fin  acceptée: mais 
qu’il  luy  falloir  fueilletcr  encore  quelques  autres  liures,  afin  d’e- 
llre  mieux  preparé,&  que  lors  il  retoumeroit  au  combat, requé- 
rant qu’on  voulutfurfeoirlciugcmentdelaviûoireiurqu’avn 
autre  feance.  On  accepta  fon  offre,  mais  on  cogneut  bien  que  le 
delay,  qu’il  demandoit,  n’eftoit  qu’vn  efehappatoire  j tclleracnc 
que  la  viéloire  fut, par  le  bruidf  commun,  adiugée  au  P.  Gafpar. 
Le  Perfàn  s’eftaut  retiré , s’en  va  à vn  grand  Seigneur  de  fà  fcéfe, 
qui  fe  tenoit  bien  prés  de  là , pour  confulter  auec  luy  de  fon  af- 
faire. L’autre  l’ayant  repris  à bon  efeient,  de  ce  qu’il  auoit  cfté  fi 
outrccuydé,qiic  de  difputcr  auec  ceft  enchantcur(ainfi  appelloit 
il  le  P.Gafpar)luy  baille  foiidain  quelques  Chameaux,  le  faiianc 
conduire  bien  aiiant  dans  la  terre  ferme  dePerfe.  Les  Caziques 
ou  Miniftres  de  la  feéfe  de  Mahomct,reçeurent  là  vne  grande  ef 
corne  & infigne  affront  j car  on  leur  difoit  communément,  que 
leur  Doéleur  fe  voyant  confus , s’en  eftoit  allé  cacher  de  honte. 
Cependant  fa  femme  & fa  fille , apres  auoir  efté  bien  inftruiéies 
en  la  foy, furent  auec  grande  pompe  & magnificencc,conduides. 
par  les  plus  nobles  & apparens  des  Portugais,iu(ques  à l’Egliferlà 
ou  elles  furent  baptizées  auec  vn  grand  concours  & affluence 
de  gens  de  route  forte  de  nations  & ordres , qu’il  y auoit  dans 
Ormuz^  & auec  vn  fingulier  plaifir&  contentement  des  gens 
de  bien.  Le  Capitaine  ou  Gouuemeur  de  la  Citadelle  fut  leur 
parrin  , & quelques  Dames  Portugaifes  les  marrincs.  La  mere 
fut  appelléc  Marie , & fa  fille  Catherine  j toutes  deux  eftoient 
ycftués  de  toile  d’argent  blanche , & accompagnées  tant  en  aT* 
lant,  qu’en  retournant,  de  deux  bandes  d’wqucbuziers&  pic- 
quiers,  qui  marchoient  d’vn  collé  &:  d’autrffie  la  rue,  pour  plus 
d’alfeuranccjfaifansvn  beau  faluéd’arquebuzadcs,aufquelleson 
refpondoit  de  la  fortercflc  auec  des  coups  de  canon.  Quelque 
temps  apresjtoutes  deux  furent  marices,par  le  moycn^i  P.Gaf 
par,  auec  deux  Chreftiens,  fort  honncfles  hommes,  ayant 
efté  dottées  au  préalable  chalcune  de  fept  cens  efeus  * 
par  la  libéralité  des  Portugais.  Mais  voyons 

quel  effed  cecy  caufaés  autres  - ; « 

Maliometains  d’Ormuz. 
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, De  U cenuerfion  d^plufieurs  Sarrafins  à le  foy  de  Itsvsi-CHRisr, 
comme  le  Roy  d'Ormu^  y efient  frepiHé  gaigné  far  le  P. 

G a/par  y en  fujl  dejlourné:  enfemble  de  U elt^hrc 
de  ft^lcoran. 
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A diiputc  auec  cc  Doâcuc  Perian  ^ & la  conuer- 
fion  de  CCS  Dames , caula  diuerfes  afifeâions  8c  . . 

1^1  mouuemens  es  Sarrafîns  d’Ormuz  : caries  vns  vo-  ^ 
w yans  de  fi  beureux  fiicccs  pour  la  Religion  Chre-  fin}  u- 
ftienne,auoient  peur  d’y  cftrc  attirez  par  magic, &: 
cnchantcmcns:  tellement  qu’ils  s’enhiyoiét  du  P.  Gafpar  d’aufli 
loing  qu’ils  le  voyoycnt,par  la  perfuafion  de  leurs  Caziques,  qui  en- 
leur  faifoycnt  entendre  que  c’eftoit  le  plus  grand  cnlbrcclcur  du  thittur.. 
monde , & non  Iculcment  auoient-ils  horreur  de  le  voir , ou  de 
l’entendre  prelchcr  : mais  encore  d’ouyr  fonner  la  clochette  de 
la  dodlrine  Ghrcftienne  j de  forte  qu’ils  fc  bouchoient  les  orcih 
les  pour  ne  l'ouyr  pas , dlimans  qu’au  Ton  d’iccUe , y auoit  quel> 
que  force  de  piper  les  gens.  Mais  d’autre  part  pluficurs  touchez  - . 
du  doigt  de  Dieu  en  leur  ame,fe  conuertilToycnt  à bon  eicient  à pj, 
noftre  foy , laiflàos  le  Mahometifme  : fi  que  l'on  en  voyoit  quafi  fiturt 
tous  les  iours  rcccuoir  le  baptefmc.  Aucuns  d’iceux  afïcuroyent 
que  la  Sacrée  vierge  Marie  s’eftoit  apparue  à eux , Sc  leur  auoit 
confcillc  d’embrafler  la  loy  de  fon  fils  j d’autres  difoyent  auoir 
veu  noAre  Sauueur  mefme , qui  leur  auoit  commande  de  le  fuy- 
ure  : a quelques  vns, U (cmbloit  auoir  entendu  de  nuiâ  ccnaincs 
• voix , qu’ils  croyoient  efire  des  bons  Anges , les  exhorcans  de  (ê 
ioindre  à la  foy  ChrcAienne:  brief  il  en  y auoit  qui  feperfua- 
doyent  auoir  veu  des  Anges  reueftus  d’vnc  grande  lueur  Sc  clar- 
té J qui  les  auoycnt  femonds  à le  rendre  Chreftiens.  Mais  quoy 
que  c’en  Ibit  de  ces  vifiôs,au  moins  les  efifcâs  en  eftoyent  grâc^ 
car  parce  moyen  le  Diable  perdit  beaucoup  d ames , non  ieule- 
mciK  du  fimple  peuple , mais  encore  des4)lus  nobles  Si  illuftres  , 
familles,  qu’il  y euft  en  ces  quartiers  là.  Entf  autres  fuft  vne 
niepee  du  Xarife  de  la  Mcque,qui  s’intituloit  Ray  d’Arabie,&  m- 
dilbit  eftre  parent  de  Mahomet.  Celle  Dame  cfioit  mariée  à vn  Wr. 
grand  Seigneur  de  Perfe , lors  Ambalïàdeur  à Ormuz  pour  le 
Xatamas  , .ou  comme  nous  rappcllouscommunément  le  grand 
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Sophy,Roy  de  Pcrfe.La  conucrfiô  d’icel]c  ^aufa  d'vn  cofte  beau- 
coup de  ioyc  aux  Portugais , combien  que  d'autre  part  elle  cuy- 
da  leur  donner  de  l’affaire, comme  nous  dirons  bien  toff.  Mais  il 
n’y  cull  chofe  aucune,  qui  apportai!  p>our  vn  temps,plus  de  con- 
tentement d’efprit  à iceux,&au  P.Gafpar,<^uc  rclpcrancc,qu’on 
conceut  de  gaigner  auflî  le  Roy  d’Ormuz  a la  foy , comme  de 
faiâ  il  en  fuil  bien  prés,ainfi  que  maintenant  nous  allons  dire.Lç 
le  d’Ormuz , efmeu  tant  des  choies  paliccs,  que  despre- 

/orjn»^<dications  du  Perc,que  quelques  fois  on  luy  rapportoic,  le  mande 
4efrt  ft  venir  vn  iour  à fon  Palais,  délirant  traiéler  auec  luy  (comm’  il  di- 
^ Ibit)  de  quelque  affaire  d'importapcc.  Le  Perc  y alla  Ibudain,  & 
^ *•  fuft  receu  de  la  Majellé  auec  vn  grand  honneur.  Apres  les  làluu- 
tions^  réciproques , le  Roy  commande  à tous  fes  courtilàns  de 
Ibrtir  hors  de  la  chambre,  ou  ils  elloyenr,de  fapon  qu'ils  demeu- 
rèrent tous  deux  feuls,  auec  fon  interprète  Garcia  de  Pegna.Lots 
il  defcouure  au  Perc  ce  qu’il  auoit  dans  le  cœur , à fçauoir  vn 
grand  defir  de  fe  rendre  Chreftien  : & luy  demande  conlcil,  quel 
expédient  il  pourroit  prendre,  pour  contenter  les  plus  grands  de 
fon  Royaume  j car  il  le  craignoit  qu’ils  ne  vinffent  à le  Ibullcucr, 
& luy  cailler  vne  rcuolte  generale  de  tout  le  peuple , pour  celle 
caufe.  Le  Perc  entendant  ces  propos  du  Roy , loüa  fort  fon  bon 
delir,&  tafeha  de  le  confirmer  en  iccluy  auec  peu  de  parollcs, 
mais  plaines  d’eilicace:puis  il  s’efforce  de  luy  oller  la  crainte  qu’il 
auoit, luy  remonRrant,  qu’il  deuoit  beaucoup  pluselpererdc 
Dicu,quc  fe  craindre  des  hommes,  & que  pour  empefeher  la  rc- 
uolte  de  fes  fubieds,dont  il  fe  doubtoit,il  n’y  auoit  meilleur  mo- 
yen, que  de  gaigner  premièrement  les  plus  grands  Seigneursdu 
Royaumc,qui  cÆoyét  ceux  qui  la  pourroient  caufcr,que  pour  ce 
faire  il  ne  trouuoit  expédient  plus  propre , qu’vne  difpute  qui  fc 
fin  en  fa  prcfcnce,  & de  tous  les  principaux  Seigneurs,  entre  luy 
& les  Caziques,rant  de  Perfe  que  d’Arabie:  car  il  cfperoit,  que  fi 
la  fcûe  de  Mahomet  clloit  vne  fois  conuaincuc  de  faulïcté , & 

au'on  eull  monllrd  au  iour  l’abfurdité , & melchanceté  d’iccUe, 
n’y  auroit  homme  d’entendement  qui  n’cull  honte  delà fuy- 
ure.  Ces  chofes  ne  peurent  ellre  tenues  longuement  en  fccret, 
comme  aufll  on  ne  les  auoit  pas  traidées  pour  ellre  toufiours 
cachées  : mais  auffi  toll  qu’on  eull  entendu  à la  Cour , que  le 
Roy  auoit  pourpenfe  de  fe  rendre  Chreftien,  la  plufpart des 
courtilàns  & du  peuple , Icmbloyent  en  ellre  fort  ailes, voire 
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mais  U en  y auoit  vn^rand  nombre  qui  penlbyenc  fuiure  (bn 
exemple  ; non  (euicment  des  sens  de  baffe  efloffe , mais  encore 
des  plus  grands  Seigneurs  : lelqucls  mcfmes  auoyenc  défia  faiâ 
le  choix  des  noms , qu'ils  vouloyenc  prendre  au  bapcefme,  & les 
parrains  auffi.  Neanemoins  il  n’y  eufl  pas  faute  de  l'aucrccoflé 
de  plufleurs,  qui  fc  voulurent  oppofer  à ces  bonsdeffeins,  & 
notamment  à celuy  du  Roy, voyant  bien  que  de  luy  dependoit  le 
sefle.  Ils  y voulurent  procéder  au  commencement  par  flatteries, 
& douces  paroUes  : mais , comm'ils  veirent  que  cela  n'efloit  pas 
baflânt  pour  rompre  vnc  fi  forte  refolution,ils  le  menaient  d’vnc 
rcuolte  generale  de  tous  fes  fubieéh , & du  courroux  du  grand 
Sophy  de  Perfe , lequel  nefe  reffentiroit  pas  peu  du  deshonneur, 
qu’il  alloit  faire  à leur  commun  Prophète  Mahomet.  Mais  ces 
menafes  n’ayant  fai£l  aucune  brefehe  dans  le  cçeur  noble  & gé- 
néreux du  Roy, ils  fc  voulurent  ayder  des  Caziques , leur  perfua- 
dant  d’aller  rcmonftrcr  à fa  Majefié,  l'iniure  & l’affrôt  qu'il  alloit 
faire  i leur  loy,s’il  ta  quittoit,  éc  embraffoit  celle  des  Cnreftiens, 
comm’  il  eftoic  en  deliberation  : & que  fi  le  Roy  ne  vouloit  les 
efeouter , qu’ils  tafehaffent  aiianoins  de  l'intimider,  ou  de  faire 
fbufleuer  le  peuple  contre  luy.  A cesfins  ils  leur  confeillerent  de 
s’aller  ietter  aux  portes  du  palais , & lü  qu’ils  fè  miflent  à crier  à 
pleine  telle:  qu’il  efloit  temps  déformais  d’empefeher  l’affront 
qu’on  p-etendoit  faire  à Mahomet.  Car  c’eftoit  à leur  aduis , le 
vray  moyen  de  faire  prendre  les  armes  aux  Sarrafins,côtre  le  Roy 
fbubs  pretexte  de  Religion.  Celle  rufe  auflî  ne  leur  fucceefe  pas, 
comme  ils  penfoyenr:  car  le  Roy  ne  voulufl  ny  voir,  ny  ouyr  les 
Caziques  : & entendant  qu’ils  ne  fai -byent  que  braire  à la  porte 
du  Palais,  il  les  en  fî!l  chaffer  à coups  de  pierres , 8r  les  bannifl  à 
perpétuité  de  Ton  Royaume;  iaçoir  qu’ils  voulufTentdcfiller  de 
leur  entreprife , aymans  mieux  quitter  la  defFcnce  de  leur  loy, 
qu’abandonner* leur  païs  : bien  difïèmblablcs  aux  martyrs  Chre- 
ftiens  , Icfqucls  endurèrent  non  feulement  l’exil  : mais  encore 
le  feu  & le  ^aiue  poiu*  fouflenir  la  foy  dc'I  b s v s-C  h r i s t.  luf 

2ues  icy  le  Roy  monflra  beaucoup  de  confiance  & fermeté  en  Sa 
1 refblution  : mais  en  fin  les  pleurs  ii  les  larmes  de  fà  mere , qui 
vintà  luy  toute  efplorée , pour  le  détourner  de  fbn  bon  propos, 
aduancqrent  plus  en  fbn  endroiâ , que  n’auoyent  faiél  tous  les 
efforts  des  phis  grands  Seigneurs  du  Royaunne.  Car  elle  luy 
feeut  tellement  Repeindre  & exprimer  les  guerres  ciiüles. 


4ttf  Liv»»  IIII.  OE  i’Histoirh 

les  tumulàrs , &Tcuolces'de  fes  fubieâs , la  raine  & perte  de  fon 
Royaume)&  ancres  malheurs  quelle  craignoit,  comme  femme, 
luy  deuoir  arriuer,qiie  finalement  elle  le  gaigna,  &c  luy  fift  chan- 
ger de  volonté.  A l’exemple  du  Roy  les  autres  pareillement  fc 
retirèrent.  Le  P.Gafpar  voyant  cela,  le  cœur  luy  fendoie  de  dou- 
leur } mais  n’ayant  pas  encore  perdu  toute  cfperance, il  tafehede 
uPere  remettre  le Roy  pàr  TOUS moycnscn  fcs premières  errcs.  Ilcnef- 
Gitiftr  criuit  au  Gouucmcur  des  Indes , qui  cÜoit  lors  George  Cabrai, 
tafcheàt  jj.  Je  vouloir  encourager  le  Roy  par  fes  lettres.  Ce  que  Ic- 
ditGouuerncurfit,crcriuantauRoy,&  luy  promettant  delà 
" ' part  du  Roy  de  Portugal  tout  ayde  & fecours , non  feulement 
pour  l’aneurance  de  (bn  eftat,  fi  quelque  rcuolte  aduenoic , mais 
auflTi  pour  l’accroifiemcnt  d’iccluy.  Sur  tout  le  Pcrc  s’adrefla  plus 
particulieremcnr  à Dieu,  rcnouucHant  fes  ieufnes,  dilciplincsci- 
iiees , & autres  pénitences , s’addonnant  plus  que  de  coullumc  à 
• icelles,&  principalement  à la  prière. Il  recommanda  aulli  le  raef- 
me,  tant  à fes  difciplcs , qu'à  d’autres  dénotes  perfonnes  ; & fift 
faire  des procelTions  publiques , à cefte  intention;  ou  plufieurs 
marchoyent  couucrts  de  facs,fe  dtlciplinans  par  les  rues:  & pour 
plus  grande  confufion  des  Sarrafins , ils  paflbyent  parleurs  rues, 
châtans  à haute  voix  les  Litanies,  & autres  oraifons  pour  implo- 
rer le  diuin  fecours,  contre  leur  damnablc  pretefion.  Or  ces  pric- 
res,&  aufteritez,ne  furent  pas  fins  effed,  car  quelque  teps  apres 
le  Roy  enuoya  quérir  le  P.  Gafpar , auquel  il  fift  plus  d’honneur 
que  iîimais  ; luy  allant  au  deuanr,  comme  il  montoit  les  degrez, 
& luy  prenant  la  main  droiéfe , pour  l.à  luy  baifer  les  genoux  flé- 
chis en  terre.  Mais  comme  il  fuft  venu  au  propos  de  fa  conuer- 
fion,il  s’exeufe  enuers  le  Pere  de  ce  qu’il  n’auoit  encor  accoin- 
ply  ce  qu’il  luy  auoit  promisj  & luy  remonftre  ledangcr,auquel 
il  le  mctroit,&  Ibn  Royaume  cnfcmblc,  s'il  continuoit  à traiter 
de  fon  baptefme , luy  mettant  deuant  les  yeux  Its  guerres , tant 
ciuiles  qu’eftrangeres,  qu’il  cra ignoit  s’en  deuoir  enfuiure,  & 
beaucoup  d’aiitresinconueniens.  P.artant  qu’il  auoit  elle  d’aduis 
de  ceder  au  teps , car  il  valloit  mieux  aller  tout  bcUcnlét  en  cet 
alFaire,que  de  mettre  en  ha*ard,&  le  tcporel,&  le  Ipiritucl  rouf 
cnfcmblc  J l’arteurant  nearïtmoins , que  fi  vne  fois  cefte  bourcaf- 
que  eftoit  paflrée,&  que  le  beau  temps  reuint , qu’il  ne  manque» 
roit  à fes  pitomeffes,  ny  au  defir , que  le  Pcrc  auoit  monftré  de 
Ibn  falut  i &''t}cptn(tent  qu’il  fcroittoutcc.qu’ilpoucroitcnû 

I faucur, 
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fàueur,&  pour  la  manuccncion  & accroinfcment  de  la  foy  Chre> 
flicnc^utant  que  les  affaires  &le  temps  le  luy  pcnncctroicnt.Le 
Pere  entendant  celle  rcfponcc,tira  vn  grand  iburpir  du  profond 
du  coeur, monllrant  la  grande  douleur,  qu’il  lèntoit  en  (on  a me, 
de  fe  voir  ainfi  frullrc  de  fon  efperâcei  & en  peu  de  mots  exhor- 
n le  Roy, de  mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu , auquel  il  n’y  a 
rien  d'impoinble,&  de  luy  recommander  de  coeur  & d’affe  Aion 
ccd  affiirc.  Finalement  il  print  congé  de  luy  auec  vn  grand  re- 
gret , de  n’edre  venu  à bout  de  (à  conuerfion.  U ne  defida  pas 
pourtant  de  continuer  les  pénitences , orailbns , & autres  deuo-  . 
cions,qu’il  auoit  commencées:ains  s’efehauffa  d’auâtage  en  icel- 
les,encourageant  les  Portugais  à faire  le  mefme,pour  obtenir  de 
Dieu  par  force  de  prières , ce  que  le  Diable  auoit  empelché  par 
les  Minidres.  Voyla  donc  les  procédions  qui  recommencent,  les  yy 

petits  enfàns  de  la  doélrinc  Chredicnne , qui  vont  chantans  par  rt  des 
les  rues  les  Litanies, & autres  orailbns  8c  cantiques  propres  à ce,  fretef- 
qu’on  defiroit  obtenir  de  Dieu,  les  difeiplinans  audi  marchoient^*"  ^ 
iufques  au  nombre  de  5 o.  8c  fe  foüettoient  fur  le  dos  à bon  et 
cient.  ^mme  qu’on  n’eut  vcu,ny  ouy  autre  chofe,  quafi  parmy  jutiu. 
les  Chrediens,  que  aéles  de  penitençe,  & de  deuotion,qu’ils  fai- 
Ibient  à la  perfuafion  du  Pere. 

Mais  d’autre  part  les  Caziques  enorgueillis , de  ce  que  le  Roy 
auoit  edé  détourné  de  fon  dclTcin  auec  tous  ceux , qui  le  vou-  ^uts 
loient  fuyure,  incitèrent  les  Sarrazins  à s’addonner  tout  de  met/*»»  *r 
me  au  iculhe  & à la  pcnitcnceifclon  qu’ils  ont  accoudumé.  Les  **»^/** 
Caziques  aulfi  faifoient  des  incifions  fur  leur  chair  auec  des 
zoirs  tranchants , 8c  ordonnoient  qu’on  s'alTcmblad  à la  prière, 
non  feulement  dans  le  plus  grand  temple  de  Mahomet:  mais  en- 
core en  tous  les  autres  plus  petits  oratoires , & là  inuoquoient  à 
pleine  tede  leur  faux  prophète.  Le  P.Gafpar  fut  grandement  in- 
digné de  voir  qu’on  vouloir  contrequarrer à Iesvs-Christ 
l’impie  Mahomet, & ce  en  vne  ville  ou  les  Portugais  edoient  les 
maidres , edimant  que  c’edoit  vn  trop  grand  déshonneur  aux 
Chrediens  de  permettre,  que  le  menfonge  combattit  quafi  à 
pair  auec  la  vcnté,fi  bien  qu’efpris  d’vnc  ferueur  extraordinaire, 
il  entreprit  vne  choie , qui  cud  lemblc  de  premier  abord  terne- 
faire, mais  l’cffcél  mondra  que  l’cfprit  de  Dieu  le  pouffoit  à cela.  fr,ft 
U feit  donc  faire  vnefi  grande  Croix, qu’a  grand’  peine  deux  hô- 
mes  la  pouuoient  porter,&  la  va  planter  fur  vne  montagne,  ou  il  f"' 

Ggg 
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y auoît  vn  temple  de  Mahomet.  Apres  cela  ilfeitfaût  aiRtcs 
cinq  Croix , & prend  aucc  foy  vne  troupe  de  petits  enfaos , qui 
marchoient  apres  les  Croix,  chantansladoâ^ineChreftiennei 
Muny  de  telles  armes , & accompagné  de  tels  foldats , il  s’en  va 
alïieger,ou  pluftoft  prendre  le  plus  célébré  temple  deMabomer> 
appellé  Coran  ou  AJeoran  j Id  ou  eftant  arriué  , incontinent  que 
lesSarrazins  apperçeurent  L’edendard  de  la  Croix,  ils  fureiu  tel- 
lement csblouïs  de  fon  feiil  regard,  & fi  fort  eftonnés , qu'it;  fc 
mirent  tous  en  fuite.  Le  Pcrc  demeurantviéèorieux&  maiftre 
*?cwx  ^ place,  y plate  foudain  l’enfcigne  de  1 b s v s-C  h r i s T^auec 
dans  te  laquelle  il  a vaincu  la  mort,le  Diable,  & l’enfer  : puis  efiant  allé 
plus  ce-  trouuer  le  Roy,luy  demande  congé  de  faire  clorre  les  portes  du- 
itbre  /?-  dit  temple  à chaux  & à làblc,afin  que  les  Sarrazins  n’y  cntrafïeut  ^ 
^sarrl-  pl“*-  l^X  accorda  volontiers  cela , & en  outre  fit 

rîHSiû-  inhibitions  & defences,  foubs  griefues  peines , que  perlbnne  de 
le  fait  Id  en  auant,  n’inuoquafi  publiquement  Mahomet  en  toute  l’Iflc 
ttérre.  ^ Otmuz.  Celle  clofture  de  l’ Alcoran  fut  l’vn  des  plus  grands  af- 
fronts,que  les  Sarrazins  eulTent  peu  receuoir.Car  ce  temple,ain- 
fiqu  ’a  efté  dit , eftoit  l’vn  des  principaux  qu’ils  euflent  en  Perlé 
& en  Arabie,fi  qu’il  eftoit  vifitc  d’vn  grand  nombre  de  Pèlerins^ 
Voyans  donc  que  non  feulement  il  auoit  efté  profané,à  Icurad- 
uis,  parles  Croix  qu’on  y auo’t  plantées , mais  encor  qu’il  auoit  ’ 
efté  ferméà  chaux  & à làble,  ils  creuoient  de  defpit.  Or  les  prin- 
cipaux  Seigneurs  du  Royaume  voyans  ccla,eftoicnt  en  delibera- 
^bent  tion  d’aflèmbler  vne  armée , & faire  la  guerre  au  Roy  pourcefte 
iejaure  cax£c:  eftimans  que  les  Sarrazins  pour  auoirrcçeu  vne  telle  in- 
Tduwif  jure  en  Ormuz^  s’en  iroient  trafiquer  ailleurs,au  grand  domma- 
" ge  de  l’cftat.  Ils  feirent  entendre  ces  chofes  au  Roy  par  pcrlbnnes- 
interpofées,afin  de  l’intimider.Mais  le  Roy  ne  feit  aucun  compte 
ny  de  leurs  menaces,ny  de  ces  railbns,  & plufieurs autres,  qu’on 
luy  apportoit.  Les  Sarrazins  voyans  cela , s’en  vont  faire  leurs- 
plaintes  à plufieurs  Princes  & grands  Seigneurs  de  Perlé,  qui 
auoient  leurs  terres  prés  d’Ormuz , & finalement  le  font  entem 
die  au  grand  Sophy  de  Perle , le  follicirans  d’ordonner  à les  Ca- 
pitaines , qui  tenoient  gamifon  en  plufieurs  places  frontières  du 
Royaume  d’Ormuz , qu’ils  allalïent  venger  le  deshonneur  fait  à- 
Itur  commun  prophète  Mahomet  par  ces  Franques,  comme  iU 
difent:  car  ainfi  appellent  ils  en  ce  pais  là , & en  beaucoup  d’au-- 
ircs  endroids  de  l’Orient,non  feulement  |cs  Pornigai^mais  aulfi  ! 
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tous  les  Europcatis  de  i’Ëg]  de  Latine,  Icar  baillant  le  nom  des  us  u- 
JVanfoïs,  à ciiulè  qu'ils  n'auoiaitcognoiflànce  d’aucune  autre  n»s  af~ 
nation  de  deçà,  finon  des  François , pour  ce  qu'ils  ont  fait  jadis, 
tant  en  la  priiê  dcHicruiàlcm , comme  en  pludeurs  autres  con- 
-trées  du  Louant.  Outre  ce , l’Ambailadeur  du  Roy  de  Perfe , la  (th  t* 
femme  du  qutd  auoit  éfté  baptizée  à Ormuz  contre  Ibn  vouloir,  ontnt. 
ainiî  qu  a efte  dk,e(lant  de  retour  à la  Cour  du  grand  Sophy,feit 
iès pbintes  au  Roy , ddànt  qu’on  luy  auoit  rauy  (à  femme,  8t 
quelle  auoit  eRé  baptizée  par  force  à Ormuz , adiouRant  beau- 
coup d’autres  menlbnges , pour  faire  mettre  en  cholero  le  Roy. 

X)c  faid  le  Sophy  commanda, entendant  ces  cho(cs,qu’on  retint 
comme  prifonniervn  Portugais  qui  eftoit  en  là  Cour,  nommé  ,,  * 
Henry  Maçcdo , enuoyé  là  par  le  Gouuemeur  des  Indes  George 
Obral,  pour  conclurrc  la  paix  & alliance  entre  les  Portugais,^ 
les  Perles.  Et  (î  eferiuit  au  Roy  de  Lara,  & au  Seigneur  de  Car-  ' 
man,qui  font  fes  va(tàux(les  terres  derquols  auoyfinct  le  Royau- 
me d‘Ormuz)qu’ils  feiflent  la  guerre  aux  Portugais,  habitans  de 
celle  Ifle , & qu’ils  millet  leur  forterelïc  rez  pied  rez  terre , s’ils 
ne  vouloient  rendre  la  femme  de  Ton  Ambafladeur.Le  Gouuer- 
ncur  delà  forrerefle  d’Ormuz  eftantaduifo  de  cecy  par  lettre*  , 
d'Henry  Maçédo,feit  mettre  en  deliberation  au  conlèil  de  guer- 
re , s’ilelloit  expédient  de  reftitucr  celle  Dame  audit  AmbaRa- 
deur.ll  fut  conclut  & arrdlé  que  non,&  ce  à caule  d’vne  Icnten- 
cc  de  N.Scigneur,que  le  P.  Galpar(qiü  clloit  là  prclcnt)apporta 
de  l’Euangefille  S.Matthicu  au  chap.  7.  ou  il  ell  dit , 7(olUe  date  ^***'^' 
. JdHifmm  ctnibut/tec  mittatis  margaritof  veftrM  ante fârcos,ne 
te  cenCMlcent  cas pedibtu , é"  comterfi  dirnmpant  ver.  C’ell  à dire. 

Ne  vueillez  pas  donner  les  chofes  fainéles  aux  chiens , & ne  iet-  €•»» 
tez  point  vos  perles  deuant  les  pourceaux  : de  peur  que  par  ad- 
uanture,  ils  ne  les  foulent  aux  pieds,  & que  fetoumans  contre 
vous,ils  ne  vous  defehirent.  Car  fouuehtGsfois(adiouRe  le  Pere)  ps  pggt 
lors  qu’on  abandonne  les  affaires  du  culte  diuin , & qu’on  laillc  ctfmur 
profaner  aux  impies  & lacrilegcs  les  chofes  fainéles,  pour  crain-  ^ 
te  de  perdre  l’eflat,  il  aduient  qu’on  pert^i  l’ellat&la  Rcli-^.^^,^^ 
gion  tout  enfcmble.  Les  Portugais  donc  refoliircnt  de  mourir 
plulloft,qiiedeliurercelleDamcChrellicnneauxSartatins:  & Mfiit- 
Dieu  voulut  que  les  affaires  prindrent  autre  ply , qu’on  ne  pen- 
(bit  J car  en  fin  ledit  Macédo  s en  retourna  auoc  tres-bnnnes  deA 
péchés  , rapportant  la  paix  conclue  fk  arrellée , fans  qu'il  fut  cz 
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articles  d'icelle , parlé  vn  feul  mot  de  rendre  b femme  de  l’Anv 
baiïàdeur,  ny  de  remettre  l’Alcoran  d'Ormuz  en  la  puillànce  dés 
Sarrazinsj voire  mais({elon  le  rapport  qu’en  feit  Henry  Macédo) 
le  grand  Sophy  auoit  edé  bien  ay(è , qu’on  eut  faiâ  ceft  affront 
, aux  Mahometains  d’Ormuz , parce  qu’ils  font  pour  la  plus  parc 
de  la  fc(de  des  Turcs,contre  lefquels  les  Perfcs  ont  prefque  touf- 
jours  guerre,  tant  pour  l'eflat,  que  pour  la  Religion.  Or  comme 
les  Sarrazins  d'Ormuz  virent , qu’ils  n’edoient  peu  venir  à bout 
de  leur  pretéfton  par  ces  voyes  la,ils  s’aduifent  d’vn  autre  moyen 
plus  fin  & cauteleux jc’ed  qu’ils  tafchent  d’attirer  à leurcordelle 
quelques  Chreftiens  de  nom , pluftoft  que  de  faid , lefquels  te- 
nans  la  pecune  pour  leur  Dieu,  ne  fe  fbucioient  quafi  d'autre 
chofe,que  de  remplir  leur  bourçc.Ceux-cygaignent  par  mefme 
gdigMt^  moyen  le  nouueau  Capitaine  de  la  fortcrefl^  qui  auoit  fuccedé 
à Emmanuel  de  Lima,&  luy  promettent  vne  grofïc  fbmme  d’ar- 
gentjs'il  faifoit  ouurir,&  rendre  l’Alcoran  aux  Mahometains.  Le 
rc  rifjre  Capitaine , qui  edoit  de  fà  nature  plus  enclin  a la  paix , qu’a  la 
mxsmt.  guerrc,fc  laifla  facilement  gaigner,rant  aux  promefics,  qu’a  leurs 
rayxs  railbns  colorées  j toutesfois  il  n ofa  rien  faire , fans  en  auoir  au 
P*'^^3blc  parlé  au  P.  Gafpar.  Et  pourceil  leconuia  vn  iour  à dif 
ner  à la  fortereflc,  là  ou  edans  à table,  il  commence  i luy  ouurir 
le  propos  de  remettre  ce  temple  entre  les  mains  des  Sarrazins.£c 
pour  le  luy  faire  troiiuerbon,il  luy  allégué  quelques  raifbnsd’e' 
dat , pour  lefquelles  il  luy  fcmbloit  edre  expecUent  que  celafê 
feit,  Âdioudant  que  pluneurs  autres edoient de mef^ aduis; 
neantmoins  qu’il  dedroit  que  le  tout  fe  feit  auec  fbn  bon  plaifir, 
Sc  le  prioit  de  ne  s’oppolcr  pas  à l’execudon  de  ce  qui  auoit' edé 
rMMtis  arredé.  A grand’  peync  auoit  acheué  le  Capitaine  de  propofcr 
. fes  railbns,  auant  mefme  que  le  Pere  eut  ouuertla  bouche  pour 
i eeûx^  V rcfpondrc,qu’vn  foudain  defaillemcnt  de  cœur  le  flirprend,  de 
^ fTt.  forte  qu’il  demeura  quelque  temps  fans  pouuoir  aucunement 
tùUiiMt  parler.  Il  deuinc  aufïi  pafle  qu’vn  corps  mort , dcTonnereco- 
gnoidbit  en  luy  aucun  fcntiment  ny  mouuement  : mais  en  fin  il 
rcuint  à Iby , & cogneut  que  c edoit  vne  punition  que  Dieu  luy 
auoit  enuoyée,  pour  auoir  voulu  rendre  ce  tcn^île  aux  Maho- 
metains. Le  mefme  iugerent  ceux , qui  fe  trouuerent  prdcns  à 
ccd  accident.  Et  ce  qui  les  confirma  d’auantage  en  leur  opinion, 
fur,  que  tous  les  autres,  qui  auoientfollicité  pour  les  Sarrazins 
finirent  leur  vie  peu  de  ioUrs  apres , d’vne  mort  delâdreufè  > ou 
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bien  il  leur  furuinc  quelque  grande  perte , ou  adtre  accident,  qui 
les  mift  à la  befaçe , & les  rôndit  milèrablcs  pour  toute  leur  vie. 

I,c  Capitaine  voyant  ces  choln,  & rccognoillànt  que  Dieua> 
uoit  pour  aggreable,ce  que  lePcreGamarauoitfuâcnccla, 
s ’offrift  de  faire  mettre  à bas  ce  temple , fi  le  Pere  en  eftoit  d’ad- 
uis;  mais  il  luy  refpondifi  qu’il  fc  contentoit , que  les  affaires  de- 
meurafient  au  mcfme  efiat,  auquel  les  auoit  laifTécs  le  Capitaine 
Emmanuel  de  Lima  fon  predeccflèur. Cccy  fuft  caufe  d’vne  nou- 
uclle  fcrucur  de  deuotion  parmy  les  Portugais , & autres  Chre- 
ftiens  : mais  au  contraire  les  Sarrafins  furent  fi  abbatiis , & hu- 
miliez d'vn  tel  fuccez , qu’ils  n’ofoyent  Icuer  la  tefte:&  plufieurs 
(c  conuertirent  à cefte  occafion. 

La  renommée  du  Pere  Gafpar , & le  bruiâ  des  choies , qu’il 
failbit  à Ormuz , s’elpendit  par  tout  ce  pays  là , de  forte  qu’il  ar- 
liua  bien  auant  dans  la  terre  ferme  de  l’Arabie  heureufe,&  fingu- 
liercment  à vnc  certaine  nation , qu’il  y a entre  le  Cap  de  Rofàl- 
gâte , & ccluy  de  Mocandon.  Les  Arabes  appellent  ce  peuple 
Hyamanou  Aman  , & quelques  vns  penfent  que  ce  f^tles^, 
Ammonites, defquels parle referitureiainâe.  De  faiél  ils  np-rébu. 
portent  leur  origine  à Loth , nepucu  d’Abraham  ,.qui  engendra 
Ammon  pere  des  Ammonites , comm’  il  eft  raconte  au  Gmcfc. 

Us  ont  quatre  villes  fort  anciennes , qui  furent  les  premières  que 
Mahomet  infeâa  de  fbn  venin , bien  qu’ils  enflent  encore  vn 
temple  de  lupiter  dés  le  temps  qu’ils  eftoyent  Payens.  Ds  font 
gens  afïcz  fimples  de  leur  nature  : mais  forts  & robuftes  de 
corps.  Ce  peuple  doncefmeu^u  bruiâ  qui  courditdes  mer- 
uetlles  que  le  Pere  Gafpar  failbit  à Ormuz , luy  efcriuit  & en- 
uoya  vers  luy  d’vn  commun  confentement  deux  Ambaflàdenrs,  Dfpreat 
pour  le  prier  d#^  leur  vouloir  aller  enfeigner  le  chemin  de  fàlut: 
car  ils  auoyent  grande  Cnuie  de  le  cognoi lire  pour  le  fuiure.^”^^'* 
Cefte  nouuelle  ap'porra  d’vn  cofté  vnetres-grandeconfblation^,,  u 
au  Pere,  voyant  qu’au  milieu  de  la  Barbarie,  il  yauoit  vnena-P.o^yL 
tion  fi  defireufe  de  fbn  falut.  Mais  de  l’autre  il  fuft  bien  marry  de^^''* 
n’y  pouuoir  aller  : car  le  Pere  Xauier  cognoiffant  bien  fà  fer- 
ucur,  & craignant  qu’il  ne  s’allaft  fourrer  parmy  les  Turcs  & 
autres  Infidclles,  pour  endurer  lemartyre,  duquel  il  eftoit  ex- 
trêmement defireux,  luy  auoit  exprefïcment  deffendu  de  ne 
partir  de  trois  ans  de  l’Iflc  d’Ormuz,fans  fbn  congé  exprès» 
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OU  cduy  du  Rcdcurd€  Goa,  ayant  plus  d’d^rd  au  bien  public,  ’ 
& proflu  iptncucl  de  pluiîeurs , qu'à  là  deuocion  ou  inclination  j 
particulière.  A cefte occalîon  le  P.  Ga (par,  bien  qu’il fiift  allé’ 
volontiers  annoncer  l’Euangile  à ces  Ammonites  ; ncantmoius 
fçaehant  que  l’obcyflànce  vaut  plus  que  le  làcrificc , ils'cn  de- 

5)orca:fe  contentant  de  baptilcrlesdcux AmbalTadeurs,aprcs 
CS  auoir  deuëment  inftruids  j puis  les  en  renuoya  , s’excu- 
sa’/ pffu  ce  qu’il  ne  pouuoit  les  aller  trouuer  furies  occupations, 

.MittHer  & affaires  qu’il  auoit  en  main , fi  les  exhortoit  dcperleucrerai 
defir,&  adioulloit  que  s’ils  luy  cnuoyoient  des  difciples 
Uptife  capables  & idoines , pour  apprendre  les  myftcres  de  noftrcfoy. 
Us  Am~  qu’il  tafeheroit  de  les  inftruirc , fi  bien  que  par  leur  moyen  les 
hajjk-  autres  pourroyent  apprendre  ce  qui  dtoit  ncccfïàirc  pour  leur 
isHTs.  jaiiif.  Mais  celle  belle  & riche  moillbn  n’ayant  efté  cueillie  cii 
fbn  temps  pour  faute  d’ouuricrs,vintà  fe  flcllrir,&  à le  perdre  du 
tout.  Or  c’ell  alïèz  parlé  de  ce  que  le  P.  Gafpar  fill  pour  la  con- 
uerfion  des  Sarrafins  d’Ormuz  ; voyons  maintenant  comment  U 
s’employa  pour  celle  des  Gentils  & idobtres. 


Delà  conuerjion  miracMleufi  efvHTogue^  tenu  pourvu  SaifiûJes 
PapeuSf(^  autres  Inpdelles  d OrmuT^du  retour  du  PjGafpar 
* G 04^  ér  de  fon  tre/pas. 

Chafitk*  VII. 

O VS  auons  diél  cy  deuant  comme  le  Pere  Gafpar 
prefehoit  chafquc  Vendredy  de  la  fcpmainc  enl’al^ 
femblee  que  les  Payens , ou  Gentils  failbyent  ce 
iour-là  en  leur  Pagode.  Mais  voyât  que  s'il  pouuoit 
gaigner  les  chefs , c’ell  à dire  ceilt  qui  les  cntrctc- 
noyent  en  leur  fuper(lition,&  Icfqucls  ils  auoyent  en  plus  grand’ 
cllime,le  relie  luyuroit  facilement,  il  refolut  d’attaquer  Tes  lo- 
gucs  qu’il  y auoit  en  Ormiiz.  Or  ces  logucs  font , comme  nous 
auons  did  ailleurs,  vnc  certaine  dpecc  de  Brachmanes(mais  plus 
religieux  que  les  ordinaires)  qui  mènent  vnc  vie  fortaullcrc. 
Ceux-cy  d’Ormuz  n’elloyent  pas  inferieurs  aux  autres,  qu’on 
mtnojit.  trouuc  en  1 Inde  quant  a ce  poincl,  & fi  les  deuançoyent  en  quei- 
ques  autres  chofes , principalement  en  la  challcté  & pauureté 
volontaire,dont  ceux-cy  làilbyct  plus  d’ellat  que  de  tout  le  relie. 
Car  ils  tenoyent  que  par  le  moyen  de  ces  deux  vertus , l’amc  le 
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ccndoic  plus  idoine  à contempler  relTencc  diuine , qui  eft  eres- 
purc  ,&  eûoignée  de  toute  fouilleure.  Usefto^entauillfoctad- 
donnez  à la  contemplation , & fîngulierement  a la  confideration 
de  la  mort , & à la  méditation  des  perfeâions  diuincs  : car  ils  a- 
uoyent  quelque  notice  d’icelles  , voire  mcTme  de  la  Tres-(ainâe 
Trinité , attribuans  comme  nous  b puiilàncc  au  Pere , la  H^ciTe 
au  Fils,&  b bôté  au  S.Efprit.De  façon  que  le  P.Gafpar  efUmoit^ 
qu’ils auoyent  puiféceile  cognoitbnce  des  Chre(Hcs.Mais  quoy 
que  ce  lbit,ils  auoyent  auec  ceb  beaucoup  d’erreurs,  & fuperlU- 
tions.  Car  ils  adoroyent  les  Pagodes,comme  les  autres  idobrres 
de  l’Inde , & tenoyent  pour  vrayes  plufîeurs  opinions  fort  fortes 
&abfiH-dcs.  Us  eftoyent  ncantraoins  fort  eftimez  & honnorez 
du  peuple,  à caufe  de  b faindeté  de  vie  qu’en  apparence  ils  fem> 
bloyent  mener,  laquelle  les  plus  fimplcs  mefurentà  l’aune  de 
l’auileritc  extérieure.  Ils  auoyent  pour  leur  loge  ou  retraide 
quelques  grottes  oucauernes  en  vnc  montaigne  bien  prés  des 
faux-bourgs  de  b viIle,ou  efloit  bafly  vn  Pagode,  ou  temple  d'i- 
doles,auquel  ils  s’afTcmbloyent  de  nuid,au  fon  d’ vnc  cloche 
qiu  les  appclloit,  pour  5’  ddonner  à b contemplation  , 
rocfme  que  fonticy  les  Ecclcfiaftlqucs , pour  dire  les  matines. 

^ Cirlc  diable  faidaudi  bien  là  du  fingAomm’aillcurs.  Le  matin 
fur  l'aube  du  tour  ils  faifoyent  quelques  facriHces  à leurs  Idoles, 

! durant  le  iour  ils  fortoyêt  de  leurs  cachots,pour  allcr  à b quelle;  : 

^ & demander  l’aumofne , afin  de  fe  pouuoir  nourrir  : car  ils  n’a- 
! uoyent  point  d’autre  reuenu.  Quelques  fois  ils  s’acheminoyenc 
^ àla  ville  tout  exprés^pourprefeher  au  peuple:  & en  leurs  fcrmôs,  ‘ ‘ 

les  vns  parloyent  de  b mort , les  autres  difeouroyent  des  perfe- 
dions  diuines  j^chafoun  (clon  qu'il  s’efloit  imaginé.  Ils  alloyenc 
touscouuerts  de  cendre , & venus  d’vn  afpre  & dur  cilice  j brief 
- , on  euû  did  à les  voir,  que  c’eftoient  des  grands Sainds.  Le  Pcrc 
of  » Gafpar  les  alloit  voir  fouuent,  partie  pour  gaigner  leur  bien-ucil- 

Bncc,  partie  pourcognoiflrc  mieux  leurs  pnncipes,afin  de  les  UTen 
baterc  par  apres  plus  à fon  aife.  Eux  auffi  fc  pbifoyau  fort  auec  Câfpar 
U PiGafparjSt  luy  parloyent  familièrement,  luy  dcfcouurans  les 
plus  fècrettes  choies  de  leur  iede,ranspenferàccquelc  Perc''*^^*’ 
preicndoit.  H l^r  mettoitauilîquelquesfoisbpuçcàroreiHe, 
comme  Ion  did,&  tafehoir  de  les  gaigner  à noilrc  Sefgncur,lcur 
oraoniltànt  comme  ils  trauailloyent  en  vain , & afHigcoyent" 
iturs  corps  auec  tant  d’auûeritez  fans  aucun  profit..  Veu  que;  ” 
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cela  ne  leur  feruoie  de  rien  pour  b vie  éternelle , (ans  la  cognoif- 
fance  & cuire  du  vray  Dieu.  Plufleurs  d’iceux  prindrcnc  tel  gouft 
à ces  propos , qu'ils  monftroyent  auoir  enuic  de  fuiure  fon  con- 
feil:toutcsfois  il  s’en  remettoyent  à leur  Prélat:  car  ilyauoitvn 
d’entr’  eux, qui  eftoit  le  Supérieur  des  autres,  auquel  tousobeyf- 
lbyent,&  n'ofoyent  faire  rien  de  confequence  fans  le  luy  com- 
muniquer. Or  ce  Prélat  eftoit  pour  lors  allé  faire  b vifite  de 
quelques  autres  Hermites,qui  fe  tenoyent  és  montagnes  d’Ara- 
bie. C’eftoir  à b vérité  vn  homme  de  grande  aufterité  de  vie,  & 
fâina  moyen  d'icelle  acquis  vne  telle  réputation  de 

h$mme.  fainÂeté , que  plufieurs  Gentils  fouloyent  boire  par  deuotion  de 
l’eau,  auec  laquelle  il  auoit  bué  fes  pieds , & les  luy  bailer , voire 
mefme  le  Roy  d’Ormuz , côme  difent  quelques  graues  autheurs, 
bien  qu’il  fuft  Mahometain.  Eftant  donc  retourné  d’Arabie,  le 
P.  Gafpar  l’alb  voir  : & luy  gaigna  tellement  le  cœur,  qu’en  peu 
de  iours  iis  furent  grands  amys.  Tous  leurs  propos  & deuis  e- 
ftoy  ent  de  l'excellence  & beauté  des  vertus , & particulièrement 
de  b chafteté,que  ce  logue  prifoit  fur  toute  autre.  Par  ce  moyen 
le  Pere  le  mena  petit  à petit  à ce  qu’il  •.  ouloit , luy  remonftrant 
comme  ces  vertus  ôc  autres , ne  peuuent  eftre  folides , ft  elles  ne 
font  fondées  fiir  b eogndlftàncc  & le  culte  du  vray  Dieu , & de 
G4a7r  ccluy  qu’il  a enuoyé  pour  le  rachapt  du  monde , noftre  Sauueur 
tMftbe  & Rédempteur  Iesvs-Christ.  Par  tels  & fombbbles dit 
dt  le  cours,  il  luy  fift  venir  l’cnuie  d’entendre  plus  à plein  l’explication 
laigner  myftcrcs  dc  b foy  Clircfticnne,  & par  apres  Dieu  luy  donna 
^ vn  grand  defir  de  l’embraflcr  j toutesfois  il  n’acheuoit  pas  dc  fc 

déterminer.  Eftant  donc  en  perplexité  s’il  changeroit  dc  Reli- 
gion , & façon  de  viure  ou  non , le  Pcrc  luy  monftroit  par  beau- 
coup dc  raiions,  qu’en  vnc  chofe  iain^e  & fi  claire , il  ncfailloit 
pas  tant  tarder.  En  fin  le  loguc  luy  demande  trente  iours  dc  ter- 
me pour  fc  refoudre  j le  Perdes  luy  accorda  volontiers,  &by 
diél  qu’il  inuoquaft  durant  ce  tcmps-là  dc  tout  fon  cœur  & af- 
feélion,l’aydc  dc  b diuine  grâce,  priant  ce  Soleil  dc  lufticc,  dc  le 
vouloir  efobirer  des  rayons  dc  fa  lumière  cclcftc  : & afin  d’impe- 
/•«/”*’!/  trer  plus  aifément  û requefte , il  luy  confcilb  dc  fc  donner  chaf- 
luj  dine  quc  iout  cinq  coups  dc  verge  ou  dc  difeipline  fvjr  le  dos , en  fôU' 
^0ur  im-  uenance  des  cinq  pbyes,quc  noftre  Sauueur  rcccut  en  fon  corps 
pour  l’amour  dc  nous  j le  fuppliant  par  les  mérites  dc  fâ  mort  Sc 

lumitrt.  paftion , de  luy  vouloir  faire  entendre  quelle  eftoit  b vraye  Lcf  » 

& celle 
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& celle  qu’il  debuoic  fuyure,pour  eftre  (àuué.  Le  logue  promill 
de  ce  faire,  & l’accomplie  auflî.  Or  il  luy  aduinc  vne  nuiâ , qu’c- 
ftant  en  b confideracion  des  perfcâions  diuines,  & des  chrefors 
infinis  de  cefte  (buuerainc  bonté,  il  va  entendre  vne  voix  qui  luy  „ . 

dit  ces  parolcsrQw  fais  tuPpourquoy  ne  fuis  tu  le  chemin  qu’on 
te  monfire  ? Il  n’y  en  a point  d’autre , qui  conduife  â iàlur,  finon  éiej  /•- 
celuy,que  tiennent  les  Chreftics.  Et  auifi  toft  il  luy  (èmbla  voir 
des  tres-beaux  omemensd’Eglifc,des  riches  chafubles,pluuiaux, 

& autres  vefiemens  (âcrez , dont  nos  Euefqucs  fc  feruent  quand 
ils  officient, ou  celcbrent  en  Pontifical,  auec  des  nriitrcs  reluylan- 
tes  en  or  & en  pierreries,  des  crof  es  d’argent  furdoré,  efmaillées 
& enrichies  d’vn  bel  artifice.  Briefil  luy  efioit  aduis  qu’il  voyoit 
vn  autel  paré  de  riches  omemens , & couuert  de  nappes  de  fine 
toile, blanche  comme  la  neige  : & là  auprès  vn  riche  buffer,auec 

{>lufieurs  vales  d’or  & d’argent  bien  rangés , les  vns  d’vne  façon, 
es  autres  d’vn’autrezmais  le  tout  fort  magnifique.  Il  lèmblc  que 
Dieu  luy  vouloit  monftrer  par  cefte  vifion,  la  beauté  & majefté 
de  la  Religion  Chrefticnne.  Et  de  fait  il  fc  fentit  des  lors  fi  cm- 
brazé  en  l’amour  d’icellc, qu’il  print  tout  auffi  toft  refolution  dc{^*  ^ 
fc  rendre  Chreftien , fans  aucun  delay.  Doneques  le  lendemain  cire- 
matin  le  Roy  d’Ormuz  eftant  allé  à fa  grotte  pour  le  veoir  ( ainfi 
qu’il  auoit  accouftumé  fouuent  ) le  logue  aduerty  de  cela,&  ne 
▼oubnt  point  le  veoir, fc  cachcj  & quand  le  Roy  fut  party,il  s’en 
va  trouucr  le  P.  Gafpar,  & luy  raconte  tout  ce  qui  s’eftoit  paflé, 
ainfi  qu’a  cfté  dit , le  fuppliant  de  luy  vouloir  conférer  le  baptef- 
me  tout  à l’inftant.  Ce  que  le  Perc  luy  accorda  volontiers,  pour 
ce  qu’il  l’auoit  auparauant  fuffifamment  inftruiâ.  U luy  bailla  à •pftUi 
nom  Paul,puis  qu’il  auoit  imité  l’Apoftrc  Sainâ  Paul  en  fa  con- 
uerfion,  qui  fut  l’vne  des  plus  fignalées , qu’on  ait  entendu  eftre 
aduenue  en  ce  temps  là,  & dou  s’enfuyuit  plus  de  bien  pour 
l’exaltation  & l’accroiflcment  de  b foy  Chrefticnne  : car  pre- 
mièrement tous  les  autres logucs  fes  difciples  efmeuz  de  l’exem- 
ple de  leur  maiftre  & fupericur,quitterent  leurs  fùperftitions,de 
fc  rengerent  auec  luy foubs l'cnfèigne de  Ibsvs-Christ,  fi 
bien  qu’eux  mefmes  brufloient  ou  mettoient  en  pièces  les  Ido- 
les, qu’ils  auoient  en  leurs  erotfes.  Et  le  P.  Gafpar  apres  auoir 
plâté  vne  Croix  au  fommet  de  leur  Monaftere,  pour  feruir  com- 
me de  trophée  de  b vidoire,  que  noftre  Seigneur  auoit  gaignéc 
contre  Sathan,dedia  ce  mefine  tcple,qui  leur  fêruoit  de  Pagode, 
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t$ur  mêi  l'honneur  de  I b s v s-C  h r i s t , & de  la  faindc  Mcre.  Il  y eut 
tujitre  encore  plusieurs  autres  Gcntilsjqui  laiflerent  le  culte  des  Idoles, 
^ conuertirent  à la  foy  Clircfticnne,incitcz  pat  celle  conucr- 
/r.  lion, qui  fut  eftiméc  fi  admirablc,qu’on  ne  failbit  qu'en  parler  en 

Ormuz,&  autres  quartiers  d'alentour  tout  vn  long  temps. 
fMuide-  Apres  cela  le  mefme  Paul  délirant  veoir  de  fes  propres  yeux 
fire-*Utr  ccll  appareil  magnifique,  qui  luy  auoit  cfté  rcprelênté  en  vifion, 
^ contempler  en  la  Iburce  la  beauté  & pureté  de  celle  fontaine 
de  vie , à fpauoir  de  l’Eglifc  Catholique , il  voulut  aller  à Rome: 
& à celle  occafion  palïà  d'Ormuz  à Goa , & de  là  en  Portugal 
auec  b flotte,  que  menoit  Emmanuel  de  Lima , qui  elloit  Gou- 
uerneur  de  la  fortefle  d'Ormuz  , au  mefme  temps  que  ce  logue 
fut  cqpuerty,  lequel  il  prefenta  au  Roy  de  Portugal  lean  troifief- 
me,  qui  en  fut  extrêmement  ay fe , l'cllimant  pour  l'vne  des  plus 
rares  merueilles  de  l’Afie.  Mais  comme  il  elloit  fur  le  poind  de 
Mturt  renuoycr  à Romc,nollre  Seigneur  appella  à Iby  ledit  Paul, lequel 
'iriiri  tres-belle  mort,  donnât  des  grands  figues, qu'il  elloit  non 
Tculement  du  nombre  des  appellez,mais  aulfi  des  elleuz  pour  la 
ment,  vie  etemelle.  Telles  furent  les  occupations  du  P.  GafparBarze 
en  Ormuz  l'efpacc  de  trois  ans  ou  enuiron , qu’il  y fut  : lelquels 
n cllant  encore  du  tout  expirez , il  repeut  vne  lettre  du  B.  P.  Xa* 
le  Tert  trier, par  laquelle  il  elloit  appellé  à Goa,  pour  aller  de  là  au  lapô^ 

. r.njpar  OU  à la  Chine , ainfi  qu’il  penfoit.  Celle  nouuelle  refiouïll  mer- 
*f-  ueilleufementleP.  Galpar,  pourlegranddefir  qu'il  auoit  d'en- 
durer  beaucoup  d’incommoditez , difettes,  perfccutions,  & b 
mort  mcfme,pour  l’amour  de  nollre  Seigneur,oubIié  de  tous  les 
trauaux,  qu’il  auoit  fouffert  à Ormuz , & fedifpofantpourcn 
fiibir  d’auantage.  Il  tafehe  donc  de  fe  retirer  tout  bellement  de 
llfle  fans  en  faire  femblant  : car  il  Ipauoit  bien , que  fi  les  Chre- 
ftiens  d’Ormuz  elloicnt  aduertis  de  Ibn  départ , ils  feroient  tout 
ce  qu’ils  pourroient,  pour  cmpclchcr  qu’il  ne  leur  elchapall. 
Mais  il  fçcull  fi  bien  faire  que, fans  cltre  apperpeu  d’aucun,il  s’en 
«a  rendre  au  port,&  prent  vne  frégate, auec  laquelle  il  fe  va  ioin- 
dre  à la  flotte  d’Antoine  deNorogna,qui  elloif  en  haute  mer,&. 
s’embarque  auec  luy , d’ou  il  arriue  heureufement  à Goa , quel- 
que mois  auant  le  retour  du  lapon  du  B.  P.  Xaïuer.  Or  inconti' 
nent  que  le  P.  Gafpar  fut  abordé  à Goa,  il  commence  à prelcher 
i»on  feulement  les  Dimanches,  & iours  de  fêlle , mais  fix  & fep^  • 
|jp«M.icpiiiaine,voire  quelquefois  dix  ou  douze,aucc.vn  tel  câ- 
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cours,  & affluence  de  monde , qu’il  eftoit  fouuent  contrainéi  de 
prdchcr  en  vn  grand  champ , ou  en  quelque  autre  lieu  vafte; 
car  il  n'y  auoic  aucune  Eglile,  qui  fut  capable  de  receuoir  tant 
de  gens.  Les  mouucmens  & affethons  (àindes , qu’il  caufoic  ez 
coeurs  de  fes  auditeurs,  n’eftoient  pas  moindres,  que  celles  qu’il  rittur  à 
auoic  cfmeu  à OrmuT , & encores  à Goa  la  première  fois  qu’il  y Coa  y 
fut  : car  il  n’auoit  pas  lors  moins  de  ferueur  n’y  d’authorité  qu’au 
parauât.  Les  larmes  & les  pleurs,qu’on  cfpandoit  en  fon  fermon,  . 

& fur  tout  le  changemét  de  mœurs,  qu’il  y eut  en  beaucoup  de  utur  <► 
pcrfonncs,qui  menoient  vne  vie  fort  desbordée,monftroicnt  af-  prçfii. 
lês  les  grandes  graccs,que  Dieu  luy  auoit  communiquées.  Mais 
ce  qui  déclara  d'auanrage  le  profit  qu’il  y failbit  fut , que  la  ville  Le:  ht. 
,yoyant  combien  il  importoit  pour  fon  bien,  de  retenir  vn  tel 
pcrfonnagCjfît  fi  grande  inftanceau  P.Xauicr, quand  il  fut  de  re-^^^,"'_ 
tour  du  lapon  , afin  qu’il  le  leur  laifTaft , que  le  Pere  iugea  cftre  jitmmU 
pour  le  plus  grand  fcruice  de  Dieu, qu’il  y demeurai!  ; .&  partant  •>* 
il  le  leur  accorda.  Car  il  voyoit  bien  que  le  fruiâ  qu’on  fait  és 
villes  capitales  d’vn  eftat , fc  deriue  par  tous  les  mébres  d’iccluy, 
à caufe  du  concours  des  gens  qui  y abordent  de  toutes  parts  : & 
le  mefme  en  eft  il  des  lieux  ou  les  Roys  & Princes  tiennent  ordi- 
nairement leur  Cour.  Doneques  le  P.  Xauier  fit  deffcnce  au 
P.Ga(par,dc  fortir  de  l’Ifle  de  Goa,refpace  de  trois  ans,  comm’il 
luy  auoit  fait  de  fortir  del’Ifle  d’Ormuz , quand  il  y alla,  & cCacardt. 
pour  la  mefme  caufe.  Il  le  conflitua  pareillement  Redeur  du 
College  de  Goa , & encore  vice-Prouincial  de  tous  ceux  de  la 
Compagnie,  qui  eftoient  en  l’Inde , en  fon  abfence.  Or  comme 
chofe  aucune  n’euft  fçeu  aduenir  moins  preueue  ou  attendue 
du  P.Galpar  que  cefte  cy,  il  ne  lu^  en  cufl  aufïi  ff  eu  arriucr,  qui 
luy  vint  plus  à contre-cœur;  tant  a caufe  de  fà  profonde  humili- 
té, que  du  defîr  qu’il  auoir,  d’aller  efpandre  la  lumière  du  Sainâ 
Euangile,par  toutes  ces  contrées  du  Leuant,  & fon  fâng  mefme,. 
pour  la  dcffence  d’iccluy.  Ncantmoins  il  fc  vainquit  &c  furmon- 
ta  foy  mefme  de  telle  forte , qu’il  eft  croyable  que  la  viâoire, 
qu’il  emporta  fur  foy  en  ce  poinâ,  luy  fut  d’autant  de  mcrite,  & 
peut  cftre  de  plus,quc  s’il  euft  conuerty  tout  l’Orient  à la  foy  de 
. I E s v s-C  H R I s T,  & euft  emporté  la-couronnc  du  martyre.  Là 
deffus  le  P.Xauier  partit  de  Goa, pour  aller  à la’  Chine,  & le  Pere 
. Gafpar  commença  de  rcchef  à s’addonner  auec  plus  de  > 

& de  zelc  que  iamais,  tant  à fa  propre  pcifcâion,  & de  ceux  dcw»  pttt  ' 
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Ctfftr,  U Compagnic,qui  luy  auoicnt  efté  baillés  en  charge,  qu  an  (àlut 
tif  et  Se  aduancement  fpirituel  des  habicans  de  Goa;  par  my  lefquels  ü 
iiiftitua  quelques  couftumes  fort  bonnes  & vciles,qui  durent  en- 
cote,  au  grand  profit  des  âmes.  Entre  autres  il  donna  coraman- 
cement  à cefte-cy.  T ous  les  V édredys  de  l’an  on  faift  vn  fermon 
de  la  Pafïion  de  noftre  Seigneur  en  l’Eglife  de  la  Compagnie,  & 
fur  la  fin  d’iceluy,lors  que  tout  le  monde  eft  plus  efmeu  a deuo- 
tion,pleurant  amerement  fes  pechés,qui  ont  efté  caulc  des  dou- 
leurs que  I E s V s-C  h a i s t endura  en  fa  mort,  l’on  monftre  vn 
grand  Crucifix  au  maillrc  autel  : & pendant  que  l’on  chante  le 
Pfeaume  Mifereremei  Detu , les  lumières  efteintes , plufieurs  le 
difciplinentàbon  efeient.  Cela  fe  faiâ  furie  tard  , & caufe  de 
grands  mouucments  de  contrition  & repentéce  des  péchés  cô- 
- me  tefmoignent  les  larmes,  que  les  afilfians  efpandcnt.  Or  apres 
que  le  P.  Gafpar  eut  infiitué  celle  bonne  coullume,&  quelques 
autres  lemblables,  côtinuant  toufiours  à trauailler  pour  la  gloire 
de  Dieu,&  le  bien  des  ames,affligeant  continuellemét  Ibn  corps 
défia  lallé,  & affoibly,  par  tant  de  labeurs  & pénitences,  vn  iour 
eftant  en  chaire,  comm'  il  prefehoit  auec  vnc  ferueur  extraordi- 
naire,il  luy  furuint  vn  foudain  defaillemét  de  cœur,  fi  qu’il  tom- 
ba dam  la  chaire  mcfmc  : toutesfois  il  rcuint  à Iby,  & on  le  por- 
ta au  College  de  la  Compagnie.  Là  ou  tout  aulfi  toit  vne  grollc. 
. fieure  le  lâiiit,qui  l’accabla  dans  peu  de  iours  de  telle  façon, qu’il 
rendit  l’ame  à Dieu  le  1 8.  d’Ot^obre  *our  dédié  à la  fefte 
r.Gtf-  de  l’Euangelille  S.  Luc,  duquel  non  feulement  il  auoic  fait  l’offi- 
far  Bar-  ce,prefchant  le  S.Euangile,auec  vn  fi  grand  zelc,  mais  aulfi  imi- 
té  les  vertus, portant  continuellement  en  fon  corps,la  mortifica- 
tion de  U Croix.  Aulfi  faut  il  croire,  que  noftre  Seigneur  l’a  re- 
compenlé  de  tant  de  trauaux,qu’il  auoit  endurez  en  là  vie, pour 
(bn  honneur  Scferuice,  luy  donnant  vne  tres-richc  couronne  de 
gloire.  Voyla  quant  au  P.  Gafpar  Barzé , la  mémoire  duquel  eft 
encore  fi  agréable  parmy  les  habitans  d’Ormuz  & de  Goa,  qu’ils 
' n en  peuuent  parler  linon  auec  grande  loüangc , & admiration 
de  là  vertu,&  des  chofes  merueilleulcs,  qu’il  a fait  en  fa  vie.  Au 
€iitx  dt  refte  quant  à la  ville  d’Ormuz,apres  qne  le  P.  Galpar  en  fut  par- 
U espa-  |ç  Gonzale  Rodrigues  de  h mefme  Compagnie  y fut  ei>- 
uoyé,pour  continuer  ce,qui  auôit  efté  fi  heureufemet  commen- 
fiuuMà  cé  : mais  parce  qu’il  eftoit  fort  maladif  on  Ten  tira  quelque  teps 
apres , & en  fit  place  y vint  le  P.Antoine  Ercdca4  Finalenenc  les 
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Pcrc?  Aires  Brandan  & Alexis  Diaz  y furent  enuoyez , & auec 
les  aumofnes  des  gens  de  bien  y baftirent  vne  Egliic,  & ync  mai- 
fon  pour  loger  ceux  de  ladite  Compagnie,  qui  fc  tiendroyent  là. 

I Mais  depuis  on  a quitté  le  tout  aux  Peres  de  l’ordre  de  S.  Domi 
nique, ou  comme  difent  quelques  vns  à ceux  de  S.  Augu(lin,au(^ 
quels  a çfté  aflîgné  ce  champ  de  noftre  Seigneur,  pour  eftrc  cul- 
tiué  par  leur  fainâe  doârine  & bons  exemples.  Et  il  faut  croire, 
qu’ils  l’ont  (1  (bigneufement  faiâ,  que  beaucoup  d’ames  ont  efté 
gaignées  à noftre  Seigneur  par  leur  moyen , bien  que  nous  n'en 
ayons  pas  des  mémoires  en  particulier,ftnon  de  la  conuerfton  de 
la  Roy  ne  d’Ormuz , qui  aduint  l’an  i j 8tf.  combien  quelle  s’alla 
faire  baptifer  à Goa , menant  quant  6c  Iby  vn  fien  petit  frere,  qui  ^ 
receut  aiifli  le  baptefme  auec  elle,  & de  là  fuft  conduit  en  Por-/fJ  ^ 
eugai  par  Matthias  d Atbuquerque  ( lequel  auoiteftéau  para-y;r»;frit 
uant  Gouuerneur  d’Ormuz  ) pour  eftreprefcntée  au  Roy  d'Efpa- 
gne  Philippe  a.  La  Royne  le  maria  depuis  auec  vn  Seigneur 
Portugais , nommé  Antoine  d’Azeuedo  Coutigno  ; mais  ayant 
vefeu  demy  an  enfemble , en  grande  paix  & concorde , comm’  il 
s’en'voulut  aller  à Ormuz  leucr  les  rentes  de  la  Royne  là  femme, 
la  laillàntà  Goa  cependant , elle  conceut  vne  ft  grande  triftelle 
de  l'abfcnccdc  Ibn  mary,  qu’elleen  naourut  le  ipefme  iour  qu’il 
fortit  du  port  de  Goa.  Sa  mort  fuft  grandement  regrettée  de  * 
toute  la  ville,  à caufe  que  c’eftoir  la  première  de  tous  les  Roys 
ou  Roynes  d’Ormuz,qui  euft  embrallc  noftre  foy.  Maisà  tant  de 
cepaïs,  palibns  maintenant  en  l’Inde. 

De  tEmfire  du  gr^nd  LMofor  idefà  pttijftncey  riehejfèsy 

' dr  autres  * ; 

ChapitriVIII. 

ê 

Esti  belle,  riche,  & ample  Prouince,  que  les  Romains 
appelloycnt  iadis  India  cHerior , ou  India  intra  Gangerty 
l'Inde  de  deçà  le  Ganges,  8c  à prelènt  nommée  Indoftâ, 
eft  maintenant  polledée  ( au  moins  pour  la  plus  grande  partie) 
par  vnpuilïàntMonarque,qu’on  appelle  cômunément  le  grand  ugrtnd 
Mogor,  à caulè  que  les  habitans  du  premier  pais , que  lès  dciiaFN  sutgtr 
ciers  ontgaigné  en  l’Inde , le  nomment  Mogores,  Il  dclccnd  de®^"^ 
la  race  de  ce  grand  Tamerlan , ou  Tamberian , appcMé  le  fleaude 
Dieu , Roy  des  Tartarcs , lequel  faifant  la'guerre  contre  l’Empc*  mertém. 

Hhh  5 
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rcur  des  Turcs  Bajazcc  premier  de  ce  nom,  le  vainquit  en  batail- 
le rengée,  ^ l’ayant faiô  prifonnier  le  menoit  toufîours  quant  & 
Iby, enrermé  dans  vne  cage  de  fer^à  guifè  d’vn  oi(eau,&  lors  qu’il 
prenoit  (bn  repasyliiy  iettoit  quelques  reliefs  de  table,  comme  ü 
ç’eull  ellé  vn  chien.  De  mefine  quand  il  vouloit  monter  à che- 
ual , il  luy  failbit  prefter  le  dos , & s’en  feruoit  comme  d’vn  mar- 
chp-pied,pour  p rendre  aduantage, le  traînant  de  la  forte  par  tout 
ou  il  alloir, attaché  à vne  chaifoc  de  fer,ou  bic  d’or,comme  quel- 
ques vns  difent.  De  cclluy-cy  donc  cftoit  yflu  par  ckoidc  ligne 
ma(culine,Celuy  duquel  nous  parlerons  en  ce  lieu.  U edoit  {Ixiefl 
me  nepueu  deTambcrlan , ou  comme  parlent  quelques  autres,' 
le  huiidiefmc  Roy  apres  luy,  qui  rcuient  tout  à vn.  Il  nafquid  en 
cbttjHM-  Prouince  de  Chaquata,  qui  eôfronte  du  Midy  auec  l’Indoftanj 
ta  prt-  du  Ponant  auec  les  Perfesjdu  Leuant  auec  les  Tartares,  combien 
nince  O* que  les  habitansfomblentpluftoftTurcs,qucTartaresou  Perfes: 
parlent  (au  moins  pour  la  plus-part  du  peuple)  le  langage 
Turquefquc:  non  pas  toutesfois  fi  poly  & fi  naît,,  que  les  mcfme* 
Turcs.  Mais  les  Gentils  hommes  & autres, qui  fuyuent  la  Cour, 
vfent  de  la  langue  Pcrficnnc:  bien  qu’en  la  prononce  ils  foyent  vn 
peu  différent  des  Pcrfcs,&  en  quelques  mots  auffi.  Ce  Roy  auoit 
xabül  vn  frere,qui  eftoit  Prince  ou  Roy  de  Cabul,^qui  eft  vn  Royaume 
Mtjamt  par  defiiis  celuy  de  Cambaya  vers  le  Nort , entre  la  Perfe  & l’In- 
de. Les  anciens  l’appeiloj^nt  Arachofia , ainfi  qu’eftiment  quel- 
ques vns.  Et  ça  efté  le  feul  pais , que  les  fucccflcurs  deTamber- 
lan  ont  toufiours  retenu , ayans  efté  déboutez  de  tous  les  autres 
Royaumes,Prouinces,  & Seigneuries , que  leur  ayeul  auoit  con- 
quefté  : combien  que  par  apres  ils  en  ont  recouuré  quelques  vns, 
& en  ont  gaigné  d’antres , qu’ils  poûedent  à prefent  de  la  façon 
qui  s’enfuit. 

iftpueux  Les  nepueux  & fucceflcursdugrandTamberlanjnerefpon- 
t^-faaef  dans  pas  à la  proüeflc  & vaillance  de  leur  ayeul.  Furent  tellemenC 
^Tamber-  guerroyez  par  les  Patancs  (qui  font  les  mefmes  que  les  Parthes) 
Un  & qu’en  fin  ils  furent  defpouiÜez  de  tout  ce , que  leur  ayeul  auoit 
/«rj4rf-acquis,excepté  de  la  Prouince  ou  Royaume  deCabul.  Les  arrie- 
turts.  re-nepueux  & fuccefleurs  du  mefme,  fc  voyâs  acculez  à vn  fi  pe- 
tit coing  de  leur  ancien  domaine,  tournent  vifàge  à l’ennemy,  & 
luy  font  tefte , fi  bien  que  non  feulement  ils  ont  faiél  retirer  les 
Parthes  du  païs , dont  ik  les  auoyent  déboutez , mais  encore  le 
font  ethparez  de  tout  ce  qu’on  appelle  maintenant  le  Royaumo 
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du  grand  Mogor.  Ce  fuft  le  Roy  Baburxa  ayeul  de  celoy  duquel  -Bihêr: 
nous  parlerons , qui  enuahiH  celle  partie  de  l’IndoHan  y chalfànc  ««  fan- 
ée là  les  Parthes , & les  confinant  iufques  aux  Ifles  de  Bengala. 

Mais  apres  la  mort  de  Baburxa, ils  reprindrent  couragc,8c  feirent 
la  guerre  fort  & ferme  contre  fon  fils,nommé  Emmaupaxda , le-  /•/«*. 
quel  ilspourfuyuirentfi  viuement,  qu'ils  luy  feirent  prendre  la/*-»»- 
fiiitte  auec  deshonneur, vers  fon  ancien  patrimoine,  le  Royaume 
de  Cabul.  Lors  Emmaupaxda  voyant  qu’il  n’auoitpas  aflez  de 
forces,pour  refiftcr  à des  ennemys  fi  pui(Tans,eull  recours  au  Roy 
de  Perle , pour  l’aydcr  à fe  remettre  en  (es  eftats  & Seigneuries. 

Le  Pcrlàn  luy  promet  ce  fecours , nioyennant  qu’il  vôuluft  cm- 
bralTcr  la  Loy  de  Mahomet,  félon  l’explication  de  Haly,  que 
Its  Perfes  fuyuent.  Emmaupaxda  ayant  accepté  cefte  condition,, 
le  Roy  de  Perfe  luy  enuoye  pluficurs  milliers  de  lbldats,auec  1’^- 
de  dcfquels  il  reprint  tout  ce  que  fôn  pere  Baburxa  auoit  pofle- 
dé , chalfint  du  tout  les  Parthes  du  Royaume  de  Mogor.  A ce- 
ftuy-cy  a fuccedé  celuÿ,duqucl  nous  faifons  icy  mention:  lequel 
s’appelloic  de  fon  propre  nom  Echebar,  ou  comme  quelques  au- 
tres difent,  Achebar  j neantmoins  il  s’intituloit  en  fes  lettres  Ro- 
yaux Mahumet  Zelabdin  Echebar  j comme  nous  verrons  cy 
apres. 

Doneques  Echebar  continuant  la  guerre , que  lès  deuancier» 
auoycnt  eu  contre  les  Parthes,  ou  Patanes(comm’  on  les  appelle  ' 

maintenant  CTI  l'Inde  ) enuahift  en  les  chalfant  le  Royaume  de 
Bengala , duquel  ils  s’eftoyentemparex , & les  enferma  en  quel-  loquint- 
ques  nies  d’iccluy  : combien  que  depuis  ils  luy  ont  encor  donné  ■ 

l^aucoup  d’afl^ire,  ainfi  que  nous  dirons  bien  toll.  Apres  cela  il 
conquift  le  Royaume  de  Cambaya,  & depuis  plufiairs  autres  dc^^*‘ 
Hndollan,  continuant  toufiours , tandis  qu’il  a vefeu  fes  conque— 

Restée  forte  qu’il  elloit  défia  arriué  bien  prés  des  terres  des  Roys 
dé  Narfinga,de  Calecut,& au  très, qui  tiennent  la  colle  de  la  men  : 
wirc-mais  de  l'Ifle  de  Goaj  fi  qu’il  elloit  fort  redouté  en  tout  ce 
pats  là.  U auoit  d’ordinaire  en  la  Cour  plufieurs  Roys,  partie  défi-  . 
quels  il  auoit  Ibubmh  à Ibn  Empire  par  force  d’arnscs,  partie  qui 
ÿéftoycnt  rendus  à luy  volontairement:  de  peur  qu’il  ne  Icitr  o- 
ftall  leurs  Royaumes.  L’on  y en  a compté  quelques  fois  iufques  , 
â^’vingt , qui  auoient  tous  droiâ  déporter  couronne  ,&  cftoient  yj  Ya»»-.  ■ 
auffi  puilTans  pour  le  moins,  que  Ocluy  de  Calecuc.  Outre  ceux- 
én  y ^d'aBtresyqfâ  ikxknnnpxoïldjnai^^  en  L^'urs  Rch- 
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yaumcs  : & pour  cftrc  exempts  du  feruicc  perfonnel , que  les  au- . 
très  font  au  Roy, ils  payent  vn  plus  gros  tribut,  que  ceux  qui  fuy- 
uent  la  Cour.  Quelques  vns  de  ces  Roys  Ibnt  Payens , & les  au- 
tres Mahometains:  mais  Echebar  (e  fioit  plus  de  ceux-là , que  de 
ceux-cy,  bien  qu’il  profc(TaR,au  moins  i i extérieur, le  Mahome- 
itt  htr-  tifme.  Quant  aux  bornes  de  fbn  Empire , on  ne  les  peut  encore 
^ bonnement  alfignerj  car  durant  fa  vie  il  a toufiours  faid  des'nou- 
uelles  conqueftes;  & il  eft  mort  le  27.  d’Odobre  itToy.  Toutes- 
fbis  ce  qu’il  polïèdoit  l’an  1 5 8 2 . cftoit  borné  du  cofté  d’Occidet 
par  le  fleuue  Indus , & les  confins  de  Perfe  plus  Septentrionaux: 
de  l’Orient  il  auoit  les  mcfmes  limites , que  le  Royaume  de  Ben- 
gala,  duquel  il  efioir  maifire  j au  Septentrion  il  auoit  la  Tartarie, 
& au  Midy  la  mer  Oceane , qui  arroufe  les  coftes  de  Cambaya: 
mais  par  delà  il  n’auoit  rien  du  riuage  de  la  mer,finon  cnBengala: 
parce  que  les  Roys  Mabbares , les  Portugais , & le  Roy  de  Nar- 
finga,  auec  quelques  autres , occupent  tous  les  ports  de  mer , & 
quelques  pièces  encore  de  la  terre  ferme  de  l'Indoflan  : le  refte 
cfl  au  grâd  Mogor.  L’on  faifbit  efbt,  que  ce  qu’il  poffedoit  alors 
tout  à vn  tenant,  auoit  fix  cents  lieues  dé longueur,&  quatre  ccts 
jüuimi  latgeur:  mais  depuis  il  s’efl  emparé  du  Royaume  de  Caximir, 

• àt  CJ*-  & de  quelques  autres.  Le  pais  eft  (pour  la  plus-part) fort  plantu- 
éê/Un*  J.ÇUX  & abondant  en  viures:  car  entre  ces  deux  riuieres  tant  ren5- 
mées  Indus  & Ganges,qui  auec  plufieurs  tours,&  retours,arrou- 
lènt  quafi  tout  ce  terroir  à guifè  d’vn  iardin,  il  en  y a encore  neuf 
autres  , qui  fe  vont  rendre  dans  ces  deux  : c’eft  à fpauoir  Taphy, 
Heruada,Chambel,Tamona,qui  fè  perdent  dans  le  Ganges  : puis 
Catamel , Cebcha,  Ray , Chenao,  Rcbeth , qui  s’cngolfent  dans 
rindus,appellé  des  habitans  Schind.  D’où  l’on  peut  iuger,qu’elle 
doibt  eftre  la  fertilité  de  cefte  Région , & combien  grande  la  ri- 
chefle  du  grand  Mogor.  Car  tous  les  Royaumes  ou  Prouinces 
qu’il  conquefte , luy  font  appropriées  de  telle  forte , qu  qicore 
_ qu’il  conftitue  fes  Capitaines , ou  les  Rois  mcfmes , à qui  il  les  a 
’utitr.  oftcz,(cs  Lieutenans  efdits  païs,  il  retire  neantmoins  la  troifiefme 

{>artie  du  reuenu  d’iceux  : & le  refte  eft  pour  l’entretenemenc  de 
eur  perfonne , des  foldats , cheuaux  & elephans , qu’ils  doiuenc 
toufiours  auoir  prefts , pour  les  occurrences  qui  fè  peuuent  pre- 
fonter.  D’auantage  Tes  Royaumes  & Prouinces  font  encore  fort 
richcs,à  caufe  du  grand  traffic  & commerce  qu’il  y a,tant  en  dro- 
gues, çfpiccries,  pedes , & autres  pierres  pxccieufcs , comme  ea 
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cîucttejcn'toilcs  de  cotton , draps  d’or,  draps  dclaine^  tapis,  ve- 
lours, & autres  draps  de  ibye.  Bricf  en  toute  forte  de  métaux. 

Ils  ont  auifi  grande  quantité  de  cheuaux , qu’ils  font  venir  de 
Perfe  & de  Tartarie.  Mais  fz  puilHmce  en  guerre  eft  edeore  plus 
grande:  car  il  tient  en  diuers  endroiâs  de  Tes  terres , pluHeurs  {«<rr/. 
Capitaines  fouldoyés,  qui  ont  chaicun  les  douze  ou  quatorze 
mille  chenaux  : Icfqucls  ils  (ont  obligés  d’entretenir  du  reuenu 
desProuincesque  le  Roy  leur  baille,  ainii  qu’a  efté  dit.  11  en  y a 
d’autres  moindres  que  ceux-cy , qui  ont  les  fept  ou  huid  mille 
cheuaux , & chacun  d’eux  a pareillement  beaucoup  d’Elephans 
duiâs  à la  guerre.  Le  Roy  nourrift  en  fes  efcucries  cinq  mülc  de 
ccsElephans  tout  prefts  à marcher, quand  il  voudra.  Mais  corn- 
ptant  ceux  qu’il  a en  tout  Ibn  Royaume , l’on  eRime  qu’il  peut 
mettre  en  campagne  cinquante  mil  Elephnns  tous  bien  armez, 
de  la  façon  que  nous  dirons  bien  toR.  En  vne  guerre , que  ceft 
Echebar  feit  contre  fon  frère  le  Prince  de  Cabul,qui  venoit  con- 
tre luy  aucc grande  puinance,cutre  beaucoup  de  milliers  de  foU 
dats  à cheuar&  à pied, qu’il  laillà  ez  lieux  de  gamifon , & autres 
cndroiâs  de  (bn  Royaume  moins  alTeurés , il  mena  cinquante 
mille  hommes  à cheual  tous  gens  d’eflite,&  cinq  mille  Elephans 
de  combat , outre  l’Infanterie  qui  eRoit  preique  innomlmble. 
Q^and  il  veut  faire  la  guerre,  il  amaiîè  (es  troupes  de  tous  lés 
peuples  de  fon  Royaume,  comme  des  Mogores , des  Goronans, 
des  Parthes,dcs  Torquinwches,dcsBoloches,  des  Guzarates,  & 
autres  InduRans,qui  font  partie  Payens,partie  Mahometains.  Il 
mene  à la  guerre  vn  grand  nombre  de  pièces  d’artillerie:  lefquel- 
Ics  ila  accouRumé  de  mettre  à l’auant-garde,  & les  Elephans  à . 
l’arriere-garde , qui  font  armés  en  ccRe  forte.  Ils  portent  fur  le  ^ 

• front  vne  lame  de  fer  ou  de  cuir  tres-dur , pour  parer  les  coups.  me\  Ut 
On  leur  attache  à la  trompe  cfes  elpées , & aux  deux  longues 
dents,qui  leur  Ibrtet  hors  de  la  bouche,à  chafrune  vn  poignard. 

Ils  portent  fur  leur  dos  quatre  petites  tourrelles  de  bois  , & au- 
tant de  foldats,qui  tirent  delà  tantoR  des  arcs,tantoR  des  arque- 
buzes  ou  moulquets.  Celuy  qui  gouuemel’ElephanteR  armé 
ou  de  cuyrafTc , ou  de  lames  de  fer  faiâes  à efrailles.  Ils  ne  met-  rottr-i 
tent  pas  les  Elephans  ainR  armés  à l’auant-garde,  partie  afin  de 
n’empelcher  aux  foldats  la  veuê  de  l’ennemy , partie  aulfi  afin 
que  non  les  blçfTe,ils.nc  rompent ipas  les  rangs  des  foldats,  & ne 
caufent  quelque  dcfbsdre  l’année.  Mais  ils  les  tiennent  à l’ar-  xWr. 

lii 
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ricrc-gardc , afin  que  fi  l'cnncmy  vient  iufqu’a  là , on  Fuy  iette  en 
. face  celle  grande  troupe  d'Elephans,.  pour  rarrefter.  Car  ces  be- 

ftes,bien  qu  elles  ne  fbient  arnîées,font  vn  grand  carnage  aucc  la 
feule  trorfïpe, prenant  auec  icelle  ceux, qu'ils,  rencontrent  des  en- 
nemis, & les  ayant  iettés  en  l'air,  fi  haut  qu'ils  peuuent,  les  font 
tomber  à terre,  &c  puis  les  foulent  aux  pieds,  ou  bien  heurtent  à 
guile  de  naoutons  du  front , qu'ils  ont  gamy  de  fer,  contre  ceux 
qu’ils  rencontrent. 

^bgbi-  Lancicne  demeure  du  Roy  de  Mogorfbuloit  eftre  auRoyau- 
tÊuiior-  nte  d’Induf^,en  la  cité  de  Deli,mais  Echebar  la  châgée  premie- 
rement  à vhe  autre  appellée  Agra  : & parce  que  deux  enfans  luy 
moururent  là , il  en  fit  baftir  vne  nouuelle  qui  eftoit  tres-belle^ 
nommée  Pateful  ou  Fatefur.  Mais  drauis  qu’il  a conquefié  le 
Royaume  de  Lahor , il  fait  d’ordinaire  fa  refidence  en  la  ville  de 
Lahor, capitale  de  ce  Royaume.  L’an  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
& deux,qui  fut  lors  que  les  premiers  Peres  de  la  Compagnie  al- 
lèrent à là  Cour,il  efioit  aagé  de  40.  ans , ou  enuiron , homme 
robufie  > & de  mediocre  nature  : il  portoit  des  accoufiremens. 
sh»  vt-  entretiffus  de  fil  d'or,&  vn  T urban  à la  telle.  La  robbe  de  dehors 
StmtHU  ne  palToit  pas  les  genoux  , les  hauts  de  chaulTes  luy  alloient  iuC- 
qu’aux  talons  s & aux  pieds  il  portoit  vne  chaullure  faiâe  à no- 
ftre  mode  ; mais  la  façon  de  fe  Ibuliers  elloit  partiailiere  : car  il 
i’auoit  inuentée  de  là  telle.  Surfe  front  il  portoit  plufieurs  ran- 
gées de  peries  ou  pierres  prccieulcs.  L’habit  des  Europeanslujr 
agreoit  fort,  & queIquefois.il prenoitplaifir à fevellird’vnac- 
couftrement  de  lôye  noire , faid  à la  Portugaife  j mais  c’elloit 
feulement  en  priué  , & non  en  public.  Il  auoit  quafi  toufiours- 
l'djjée  au  collé , ou  pour  le  moins  li  près  de  luy  j qu’il  y pouuoit 
foudain  mettre  la  main  delTus.Les  gardes  de  fon  corps,qu’il  auoit 
. continuellement  auprès  de  foy,  le  changeoient  chalque  iour  de 
la  fcpmaine,comme  auflfi  tous  les  officiers,^  gens  de  feruicej  de 
telle  façon  neantmoins,  que  de  huid  en  huid  iour-s  les  mefmcs 
venoient  aie  feruir  à leur  tour.  Il  elloit  homme  de  grand  clprit 
Sc  entendement,  accord,  prudent , & aduifé , mais  fur  tout  fort 
hamain  & debônairc,&  auec  ce  tres-magnanime  & courageux, 
pour  entreprendre  & executer  des  grandes  chofes.  Il  le  môllroic 
fort  alfàble,courtois  & famüier  aux  perfonnes,  combien  qu’aucc 
cela  il  gardall  toufiours  la  majellé  & grauité  conuenablc  à fâ- 
getfonne.  lUcmbloiteflre  bien  enclin  à u vertu,  ^ porter  affe* 
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■âion  anxeftrangcrs,principalcmcmaux  Chrcfticns,cftant  bica 
aifcd’en  auoir  toufiours  quelques  vus  auprès  de  foy.U  eftoit  fort 
curieux  Sc  dcûrcux  d’apprendre  diuerfes  chofes,  & le  monftroit 
bien  entendu , non  feulement  en  ce,  qui  concerne  le  faid  de  la 
guerre,  & du  gouliememct  des  affaires,mais  encore  en  plufîeurs 
arts  mcchaniqucs.  Il  prenoit  grand  pbifir  à voir  fondre  des  ca-s«x«<r- 
npns  & pièces  d’artillerie , fi  que  dans  fbn  propre  palais  il  faifoit^^"* 
faire  toute  forte  de  pièces , ou  ballons  à feu.  Bricfil  auoit  la  co- 
gnoifTance  de  beaucoup  de  chofes , & ff  auoit  difeourir  des  loix 
de  diuerfes  fcdcs:caril  cfloit  curieux  de  s’informer  de  cela  prin- 
cipalement. Et  combien  qu’il  ne  ff  eut  ny  lire , ny  elcrire,  il  fc 
plaifoit  ncâtmoins  de  traiÂer  auec  gens  dodc$,&  en  auoit  touf- 
jours  auprès  de  foy  vne  douzaine,  qui  propofoient  deuantluy 
plufieurs  queftions  ; lefquels  il  entendoit  volontiers  difeourir, 
tantoftd’vnematiere,  tantoft  d’vne  autre,  & notamment  lors 
qu’ils  racontoient  quelques  hiftoires,eftimant  qu’aucc  cefl  exer- 
cice ordinaire,il  pourroit  fupplccr  au  defaut  des  lettres.  Il  efloit 
mclancholique  de  fa  nature,  & fubieâ  au  mal  caduc,  tellement  f"i^~ 
que  pour  fe  tenir  ioyeux,il  s’entretenoit  en  diuers  exercices  plai- 
fàns  & récréatifs , comme  à voir  combattre  des  Elephans , des 
Chameaux, des  Buffles, ou  mefmes  deux  cocqs  s’entrebattre,  ou 
deux  moutons  cottir  6c  hurter  de  la  telle  & des  cornes  l’vn  con- 
tre l’autrerparcillemct  à voirioüer  àTefcrimc.  Quelquefois  auffi 
il  faifbit  combattre  deuant  foy  à la  façon  des  anciens  Romains 
des  gladiateurs,  ou  eferimeurs  à outrance , iufques  à s’entretucr 
les  vns  les  Autres.  Il  auoit  encor  des  Elephans  & des  Chameaux, 
qui  efloicnt  aipprins  à danç cr  à la  cadance  de  certaifs  inflrumés, 
éc  à faire  tout  plein  d’autres  gentillcdres  : mais  au  müieu  de  tous 
ces  esbats  ( qui  efl  vne  chofe  remarquable  ) il  dcfpechoit  beau- 
coup d’affaires, mefme  de  confequencc.  Il  alloit  fbuuêt  à la  chafi  set  fk- 
fe  des  bcflcs  fauuages , qui  foifbnnent  en  ces  quartiers.  Et  pour^**^  * 
les  prendre  il  fe  feruoit  de  Panthères,  au  lieu  de  chics  de  chafîc; 
car  en  ce  païs  là  on  en  appriuoife  quelques  vnes , & les  apprent 
on  à chaffer  comme  nous  faifonsicy  les  chiens.  U ne  fc  plaifoit 
pas  beaucoup  à roifclerie,combien  qu’il  eufl  des  faucons,  & au- 
tres tels  oyfeaux  de  proye,tres-bicn  duids  à cela,  & des  maiflres 
auffi  fort  experts  à chaffer.  Mefmes  il  en  auoüt  quelques  vns,  qui 
efloicnt  fi  bons  archets , & qui  tiroicru  fi  droid,  qu’ils  ne  man- 
quoient  gucre  fouucnt  vn  oyfeau,auqllc^ils  vlfàflèntjjaçoit  qu’il 
• lii  2 
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volaft  en  l’air, & que  leurs  fléchés  ne  fuflcnc  pas  enplumées.Pour 
prendre  des  cerfs  fauuages  il  auoit  d'autres  cerfs  priués,  qui  por- 
coienc  des  lacqs  és  cornes , auec  lefquels  les  cerfs  fauuages , qui 
vouloient  hurter  de  la  tefte  & des  cornes  contre  les  appriuoifés, 
cftoient  enlaçez,&  foudain  les  veneurs,  qui  eftoient  aux  aguets, 
y accouroicnt,  Sc  les  prenoient.  De  mcfme  en  allant  à la  guerre, 
il  auoit  accouftumé  de  chalTcr  en  cefte  forte.  Il  faifoit  enuiron- 
ner  quelque  grande  foreft  par  trois  ou  quatre  mille  foldats,  de 
&çon  qu’ils  fe  tenoientlcsvns les  autres  par  les  mains,  puis  en 
faifoient  entrer  d’autres  dans  la  foreft,  afin  qu’ils  filfent  fortir  les 
bcftes  fauuages,  iufques  aux  extrémités  du  bois,  & lors  ceux  qui 
eftoient  tout  à l’entour  vers  ces  endroi<fts,les  prenoient  : ou  fi  el- 
les leur  efehappoient , on  leur  en  failbit  porter  la  peine,  félon 
qu’eftoit  la  faute.  Voyla  quant  à fes  exercices  récréatifs.  Pour  le 
itd»^  regard  des  plus  ferieux , afin  qu’on  peut  traider  auec  luy  des  af- 
Mudû^  faites  d’importance , il  fortoit  deux  fois  le  iour  en  public  , pour 
*e.  donner  audiance  à toute  forte  de  perfonnes.  A ces  fins  il  auoit 
dans  fon  palais  deux  belles  & grandes  bafle-cours,  & en  chafeu- 
ne  d’icelles  vn  throne  haut  efleué  de  grand  prix  & valeur.  En  la 
première  entroit  toute  forte  de  gens , & là  il  preftoit  l’oreille  à 
ceux,qui  vouloient  luy  faire  entendre  quelque  choie  : mais  en  la 
fécondé , perfonne  n’entroir,  finon  les  Capitaines  & grands  Sei- 
gneurs de  fon  Royaume,auec  les  AmbalTadcurs,qui  venoient  «le 
la  part  des  Roys  cftrangcrs , pour  traider  auec  luy  de  quelques 
affaires  de  conlequence.  Il  tenoit  auprès  de  foy  huid  perfonna- 
ges  fort  expérimentez,  & de  bon  iugement;  lefquels  il  auoit  de- 
party  pour  tq^s  les  iours  de  la  lcpmaine:tellement  qu  vn  chacun 
d’iceux  auoit  fon  iour  dcftiné,pour  introduire  les  perfonnes,  qui 
vouloient  parler  au  Roy  : & ceux-cy  prenoient  leurs  mémoires, 
& encore  leur  fcruoiêt  comme  de  maiftres  de  ceremonies , pour 
lesinftruire,  mcfmement  s’ils  eftoient  eftrangers,  comment  ils 
deuoient  faire  la  reuerence  au  Roy,  & fe  comporter  tandis  qu’ils 
eftoient  deuant  luy.  Car  en  cela  ils  vient  de  beaucoup  de  cere- 
monies, & entre  autres  ils  ont  accouftumé  de  baifer  les  pieds  du 
Roy, quand  ils  le  faluent.  En  donnant  audiance  il  a auprès  de  foyr 
quelques  Secreraires,  qui  eferiuent  & remarquent  foigneufe- 
ment  tout  ce  qu’il  did,&  ce  qu’il  conclud:  qui  eft  vnc  façon  dtf 
faire  fort  vfitée  entre  les  Princts  de  Perfe , & autres  de  l’Orient. 
Pour  le  fiud  de  la  luftide,  & delà  Police,  il.a  des  Magfftrats,  <pû 
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iiigent  en  dernier  refïbrt , & d’autres  auffî  du  iugement  d^fqtiels  cmmu 
on  peut  appeller  : mais  tous  prononcent  leur  fcntcncc  de  .Viue  n fait 
voix,(àns  la  coucher  par  eferit.  Or  ce  Roy,  duquel  nous  traiâôs, 
auoit  grand  foing  de  faire  adminiflrer  iuRice  à vn  chacun.  U 
doit  neantmoins  fort  referué  à donner  le  chadiment , mcfmes 

Suand  c’edoitde  mott.  En  la  ville  ou  il  le  tenoit  perfonne  n’e- 
oit  exécuté  à mort,  qu’il  n’eud  edé  au  préalable  aduer^,  voire 
iufques  à trois  fois,  comme  dilent  quelques  vns.  Les  fupplices 
qu’il  faiibit  donner , n’edoyent  pas  d’ordinaire  cruels.  U ed  bien 
vray  qu’il  fid  expofer  quelques  vns,qui  auoyent  côfpiré  là  morr, 
aux  ciephans , pour  edre  tuez  d’iceux.  Au  Ht  faiibit- il  quelques 
fois  empaler  les  mal-faiâeurs  à la  mode  des  Turcs.  Les  larrons,  Uî  fti- 


. ntt  con- 


otj  efeumeurs  de  mer,  s’ils  ne  tuoyent  pas  les  gens , auoyent  le 
-poing  couppé:  mais  les  meurtriers,  voleurs,&  adultérés  edoyent 
ou  edranglcz,ou  elgorgez,  ou  attachez  en  croix , iclon  la  qualité  féitem. 
de  leur  forfait.  Ceux  qui  auoyent  commis  des  fautes  plus  lege- 
res,apres  auoir  edé  fouettez , edoyent  renuoyez  libres.  Brief  on 
voyoit  reluire  en  ce  Prince  vne  grande  clemence  & debônaircté, 
melmes  enuers  ceux  qui  l’auoyent  olfencé.  Il  pardonna  vne  & 
deux  fois  à vn  de  les  principaux  olficiers,qui  auoit  edé  côuaincu 
d’vne  trahilbn  &:  confpiration  contre  là  propre  perlbniK  ;&  le 
remit  en  là  bonne  grâce  fe  lèruanr  de  luy  comm’au  parauant.  sa  ütl 
Mais  l’autre  s’edant  oublié  iufqua  là,qiic  de  rcchoir  pour  la  troi-  ***"  ^ 
fiefmc  fois  en  la  mefmc  faute,  le  Ro^  le  lîd  mettre  en  croix.  Ra-  - 
rement  cntroit-il  en  cholere  : mais  quand  il  s'y  mettoit,c’edoit  à 
bon  elcicnt , combien  que  fon  courroux  ne  fud  pas  de  longue 
durée.  Auant  qu’entreprendre  quelque  alfaire  de  confequence, 
il  en  confultoit  auec  ceux  delbn  confeil  : mais  H prenoit  de  foy 
telle  refolution  que  bon  luy  fcmbloit.  Aucunesfbis  il  declaroit  à 
les  Confcillers  d’cdat,ce  qu’il  iugeoitedreexpedient de  faire, 
pour  voir  s’ils  le  trouucroycnt  bon  j&  s’ils  l’approuuoyent,iIs  luy 
refpondoyent  ainfi;  Paix  foit  au  Roy  nodre  Sirej  mais  sll  en  y a- 
tioit  quelqu’vn,  qui  luy  propolàd  Là  dclïui  des  dilficultez , il  l’ef- 
coutoir  volontiers, & refpondoit  à lès  obieftions,  rendant  rai  (bn 
de  Ibn  aduis:  il  changeoit  airlfi  quciqucsfois  de  refolution , pour  * 
lesrailbnsqu’onhiypropolbit.AlàCouronparleconnnune- 
ment  le  langage  Pcrlan  : toutesfois  les  gens  doéies3t  les  Ptedres 
de  Mahomer,parlentrArabiquc.Voilac«que  nous  auons  trouuc 
. . ...  lii  J • ' 
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des  chofcs  de  ce  gran,d  Monarque, & de  fbii  eftat.  Voyons  main- 
tenant comme  la  foy  ChreiHenne  luy  full annoncée. 

J quelle  occefion  le  grand  Mûgor  eemoya  quérir  à Coa  des  Teres  d* 
U Compagnie  dej  ES  V SU première  fod^dr  ce  qu'ils  firent 
pour  le  gaigner  a 1 1 s v $-C  h x i st. 

♦ Chapitre  IX 

' F I K d’entendre  mieux  ce  qui  efmeuft  le  grand 
Mogor  d’enuoyer  quérir  à Goa  des  Peres  de  la  Cô- 
pagnie,il  fautfpuoir  que  l’an  1578.  le  Vice-Roy 
, de  la  couronne  de  Portugal  en  rinde,luy  enuoya  vn 
Ainbafladcur  nommé  Antoine  Cabrai  Portugais, 
acconmagné  de  quelques  autres  de  mefrae  nation.  Or  tandis 
qu’ib  furent  en  fa  Cour,il  efpia  & confidera  foigneufemeni  leurs 
mœurs, & maniéré  de  viure,  failant  iugement  par  là , quels  pou- 
uoyent  eftre  les  autres  Chreftiens,  dont  il  auoit  ouy  fouuent  par- 
ler. Et  il  fe  pleuR  tellement  à leur  façon  de  procéder , qu'il  mon- 
ftra  auoir  vn  grand  defir  d’entendre  qu’elle  eftoit  leur  loy , & 
croyance,  de  façon  que  l’Atnbaffadeur  fuft  contrainâ:  de  luy 
déclarer  le  mieux  qu’il  fceufl  les  principaux  points  de  noftrc 
foy,  luy  donnant  encore  cognoilfance  desPeres  de  la  Compa- 
gnie,qui  là  prelchoyent  en  l’Inde.  Le  Roy  auoit  aulTi  oüy  parler 
de  deux  Peres  de  la  mefme  5î>cieté,qui  eftoyent  allez  l’an  1 5 ytf'* 
au  Royaume  de  Bengala,&  on  luy  auoit  faiâ  entendre,qu’il  en  y 
auoit  en  l’Inde  pluncurs  autres  du  mefme  ordre  qui  faifoyeot 
profeflion  d’annoncer  la  loy  de  1 1 s v s-C  h a 1 1 t par  toutes  les 
. contrées  du  monde.  Finalement  vn  certain  Portugais  nommé 
Pierre  Tauero  homme  d’entendement  & de  moyens,  ayant  de- 
meuré plufieurs'années  en  là  Cour,  luy  déclara  plus  particulière- 
ment qudques  chofcs  de  la  loy  Chreftienne,  & ce  fuft  la  caufe 
pour  laquelle  ayant  cfté  aduerty  qu'en  fon  Royaume  deBengala 
Lt  Ri/  y vn  Preftre  des  Chreftiens  homme  de  làinde  vie , il  le  fift 
fûa  af-  appcllcr  tout  exprès,  pour  s’informer  de  luy  plus  à plain  de  la  loy 
ftUtr  vn  qu’il  profcflôit.  Ce  bon  Preftre  (le  nom  duquel  ic  n ay  pas  trou- 
ewrf  ué)cftantarriuécnuironlcmoisdcMarsderan  15:78.  à la  ville 
^ ’ de  Pateful,ou  le  Roy  tenoit  fa  Cour , fuft  tres-humainement  ac- 
cueilly  de  ù.  Majefté , Sê  quelque  temps  apres  le  Roy  luy  fift  en- 
tendre l’occafion,  pou^  laquelle  il  l’auoit  appellé,  qui  eftoit  à fbn 
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dire , pour  s’cfclaircir  de  quelques  doubtes , qui  le  tenoyent  fut 
pens  à iuger  quelle  loy  eftoit  la  tneilleure,^ou  celle  des  Chrcftic^ 
ou  celle  de  Mahomet.  Le  Preftre  luy  déclare  briefuemenc  le» 
principaux  articles  que  nous  croyons  , & luy  faift  voir  à l’œil  le 
peu  de  fuc  6c  de  fubdance  > qu’il  y auoit  en  la  loy  de  Mahomet. 

Le  Roy  monftra  eftre  fort  content  d’auoir  entendu  ces  chofes:& 
fuH  ccliemcnt  cfmeu  à quitter  fa  by , qu’vn  loir  parlant  aux  Mi> 
nillrcs  de  la  feâe  de  Mahomet , qu’ils  appellent  Caziques , ou  # 
Mullas,il  leur  diâ  franchement  qu’il  efloit  délibéré  de  faire  ce 
que  ce  bon  Preftre  luy  confcilloit,à  fçauoir  de  prier  Dieu  qu’il  le 
vouluftefclairer  de  (a  lumière,  pour  cognoiftre  la  vérité,  & le 
chemin  de  falut.  A ce  propos  le  trouiia  prefent  fon  Soldan  dcl» 
Mecque,  qui  eftoit  le  principal  de  tous  îcs  Mullas  ou  Caziques,, 
bqucl  prenant  (budain  la  parollc  de  la  bouche  du  Roy  , voftre 
Majcfté  (diéi'il)  tient  vne  bonne  loy , & n’a  point  occafîon  de 
doubcec  d’icelle, ny  d’en  chercher  d’autre.  Le  Roy  entendant  ce* 
k , fe  leue  tout  incontinent  du  lieu  ou  il  eftoit  aiHs , dilànt  par 
deux  fois,  ZXeu  nous  vueHie  aydtry  Dteu  nous  vutHle  ayder , De  fa-  »• 
fonqu’ilicmbloit  par  là  déclarer,  qu’il  n’eftoit  pas  fort  content 
&fàtisFai(ftdefa  loy , & qu’il  defiroit  auoir  la  cognoiflànce  de  ^ ** 
quelqu’autre  meilleure.  Peu  de  ioursapres  il  pria  ce  mefmc  Pre- 
ftrede  luy  cnfèigner  à parler  Portugais  : car  il  defiroit  fort  ( à ce 
qu’il difott)fçauoir cette  langue,  afin  de  pouuoir  mieux  enten- 
dre la  loy  des  Chreftiens  qu’illuy  enfeignoit.  Ce  que  ledit  Pre- 
ftre commença  tfe  faire  aucc  tous  le  foing  & diligence  poffible, 

& la  première  parollc  qu^il  luy  enfeigna  fuft  le  très-doux  nom 
de  I E s V s.  Le  Roy  print  fi  grand  plaifir  à ce  nom  tres-(àcre,qu’il 
ne  faifoit  que  le  répéter  à chafquc  pas  allant  par  la  maifon. 

Vn  foir  ce  mcfme  Preftre  difputant  aucc  les  Mullas , le  Roy  \ 
eftoit  aux  efeoutes  dans  fa  chambre  ( caf  cela  (e  faifoit  en  l’anti- 
chambre) & comme  ce  bon  Preftre  en  difputant  euft'di(ft,  que 
la  loy  de  Mahomet  eftoit  toute  farcie  de  menteries  & faufletez,. 

Ees  Mullas  s'àltererct  de  cela  fi  fort,  qu’ils  luy  euftent  mis  la  main 
dèftus , fi  le  Roy  ne  foft  forty  de  la  chambre , pour  les  en  empefo 
cber:&  lors  afin  de  les  appailcr  il  leur  di(ft,  que  c’eftoit  vne  choie 
ordinaire  à ceux  qui  difputent,  de  tenir  leur  opinion  pour  vraye,. 

$C  la  contraire  pour  faulTc.  Or  entr’  autres  propos,  que  ce  Pfeftrc 
tint  au  Roy , il  luy  diâ:  vn  iour,  qu’en  la  ville  de  Goa  y auoit  des 
Pères  fort  do<ftes4cyercucux  , qui  auoyent  efpandu  la  cognoif* 
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tance  de  la  foy  de  I * s v s-C  h r i s t en  plufîeurs  ’cndroiâs  de 
^ rindc,&  que  s’il  cômuniquoit  auec  eux  fes  doubces,  ils  luy  doa- 

neroycnt  encore  plus  de  tacisfa^on  de  ce  qu’il  defiroic  ffauoir, 
touchant  b loy  Chreftienne,  d’autant  qu’ils  eftoyent  mieux  ver- 
fez  que  luy  és  fainâcs  lettres.  Ces  propos  firent  venir  enuie  au 
Roy  de  voir  & cognoiftre  ceux,defquels  il  luy  parloir;  tellement 
qu’il  defpecha  bien  toft  apres  vn  Ambafïàdeur , & l’enuoya  en 
# l’Inde,  auec  vne  lettre  adarelTée  aux  Peres  de  la  Compagnie  refi- 
dansà  Goa,  laquelle  traduide  en  noftre  langue , cR  de  la  teneur 
qui  s'enfuit. 

itttrt  Forman  Zelabdin  Mahemet  Echebar.  Venerables  Peres  de  l’or- 
dredeS.Paul,  le  vous  fais  fpauoir,  comme  ie  vous  fuis  fort  affe- 
it  CM»-  ^iôné,i’enuoyeEbadola  mon  AmbafTadeur,  & Dominique  Biiz 
TeresJe  interprète , pour  vous  prier  de  m’enuoycr  deux  Peres , qui 
U c*m-  fbyent  bien  verfez  aux  lettres , & qui  portent  auec  eux  les  prin- 
cipaux  liures  de  b loy , & les  Euangiles  : parce  que  i’ay  vn  tres- 
grand  defir  de  cognoiftre  cefte  loy,  & b perfedion  d’icelle:  vous 
J»  priant  bien  fort  de  ne  biffer  de  venir  auec  les  mefmes  Ambaflà- 
» deursjfi  toft  qu'ils  feront  arriuez  par  deuers  vous.Car  ie  vous  fay 
fçauoir , que  les  Peres  qui  viendront  icy , feront  receus  de  moy 
sïauec  tout  honneur:  & ie  prendn^r  vn  fîneulier  pbifir  de  les  voir. 
9>  fi  apres  auoir  efté  bien  infdhné  de  leur  loy , & de  fà  perfe- 
» <fti  on,fdô  que  ie  defire,s'ils  s’en  veulent  retoumer,ib  le  pourront 
ï>  faire  quand  bon  leur  femblera;&  ie  les  en  renuoyeray  auec  beau- 
j>  coup  d’honneur , & de  courtoifie.  Qif  ils  ne  doublent  pas  donc 
»de  venir  : car  ie  les  prens  fbubs  ma  proteâion  & fàuuegarde. 
» Voyb  ce  qu’il  leur  eferiuit. 

Bmuyt  L’Ambafladeur,  & fon  interprète  eftans  arriuez  à Goa  donne- 
^fu^uts  ^ lettre  du  Roy  aux  Peres  de  ladite  Compagnie,demeurans 
vns  iTt-  au  College  de  S.Paul,lcTquels  furent  extrêmement  aifçs  d’enten- 
ititx.  dre  de  fi  bonnes  nouuellcs,  eftimans  que  noftre  Seigneur  vouloit 
defcouurir  à ce  grand  Prince  les  threfbrs  de  fà  mifèricorde,&  bô- 
té:  de  manière  qu’vn  chacun  d’eux  defiroitaupir  cet  heui^que 
d’y  eftre  enuoyé.  Mais  le  P.  Prouincial  apres  auoir  recommandé 
Trtit  J beaucoup  de  prières  & oraifbns,cet  aftaire  à Dieu,choifift  & 
/»*/  tn-  nomma  pour  ceft  effeél  les  Peres  qui  s’enfuyuent  j à fpuoir  le 
Pere  Rodolfe  Aquauiua , qui  eftoit  fils  légitimé  du  Duc  d’Atria, 
frere  du  Cardinal  Aquauiua  , & nepueu  du  R.  P.  Claude  Aqua- 
uiua  General  à prefent  de  b mefmc  Compagnie  : l'autre  fiift  de 
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Pcrc  Antoine  de  Môfcrrar,qui  a cfté  enuoy  é par  apres  en  Æthid- 
pic,&  faid  efdaucdcs  Turcs,  félon  qu’a  cfté  «conté  au  troificA 
me  liurc,  & le  Pcrc  Frai^ois  Henriqués.  Or  eftans  partis  tous 
trois  de  Goa,cn  compare  dudit  Ambaflàdcui^&  de  fon  Inter- 
prète, dans  vingt  iours  üs  airiucrcnt  à Surraté,  qui  cft  vn  port  de 
mer  du  Royaume  de  Cambaya,  pardcfa  1a  ville  de  Daman , le- 
quel appartient  au  grand  McÆor.  Et  apres  beaucoup  de  trauaux 
& de  danpers , ils  arriucrent  finalement  à là  Cour,  qui  cftoit  en- 
core lors  a Patcful,le  iS.Feiirier  de  l’an  1 5 So.ayans  demeuré  en 
tout  le  chemin  quarante  trois  iours.  Le  Roy  pendant  ce  temps 
la,  auoit  fi  ^and  defir  de  les  vcoir,  qu’il  comptoit  Ibuuentfà  ce 
qu’on  leur  dit  dcpuis)les  iours , qu’il  eftimoit  leur  refter  de  chc- 
min,&  demandoic  ebaique  fois  a (es  gcns,quand  ils  viendroient. 

De  faf  on  qu’incontinent  qu’il  ff  euft  leur  arriuée , il  les  manda 
venir  à fon  Palais,Ià  ou  il  leur  fit  vn  trcs-amiable  accueil,&  apres 
les  entretint  en  diuerfes  demandes , iufqucs  à ce , qu'ü  fut  nuid 
clofc.  Mais  auant  qu’ils  prinflent  congé  de  luy,  il  fit  apporter 
grande  quantité  d or  & d’argcnr,pour  leur  en  faire  prefènt:  tou- 
tesfoisils  le  remercièrent  bien  humblement , & n’en  voulurent 
jamais  rien  prendre,  s cxculâns  honneftemét  fin"  leur  profeffion, 

& que  quant  à leur  nourriture , pour  laquelle  le  Roy  les  prCfToit 
de  receuok  cequ  d leur  prcfentoit,ils  luy  d#r5r,quc  cclcur  eftok 
^és  d’eftre  enfes  bonnes  grâces,  & qu’ils cfperoient, que  Dieu 
les  pouruoirroit  de  ce,qui  leur  feroit  neceffaire.  Le  Roy  s’édifia 
fort  de  ce,  qu  ils  n auoient  voulu  prendre  ceft  atgent , & ne  par-  * 

loit  tout  vn  long  temps  d’autre  cliofe  aucc  les  Courtifans , que  ' 

de  cccy,monftrant  en  cftrc  fort  cfmerucillé,&  bien  édifié.  ■ 

Trois  w quatre  iours  apres  les  Çercs  le  furent  encore  voir , & 
fl  leur  feit  le  mefrae  accueil  qu’auparauant.  Or  d’autant  qu'il 
auoit  demandé,  qu’on  luy  feit  voir  les  liures  de  la  loy  du  Créa- 
teur ( entendant  parler  de  la  Sain<ac  Eferiture  ) les  Peres  luy  ap-  IrtfeZ 
^rtcrent  tous  les  tomes  de  la  Bible  Royale , en  quatre  langues,  teiu  u 
bien  reliez  & furdorez , & luy  en  firent  prefent.  LcRoy  receut^'®^^^* 
c«  liures  facrez  auectresgranderenerence,  prenantenmain 
chac  w d (ceux  1 vn  apres  l’autre,&  le  baifàntjpuis  le  mettoit  fur 
la  teftc,qiu  cft  vn  ligne  parmy  eux  de  grand  honneur  & rcfpcéfc.  t*  re- 
Ce  qu  il  faifoit  en  prcfcncc  de  tous  fes  Courtifans  & Capitaines,' 
qui  cftoicnt  pour  la  plus  part  Mahomctains.Il  demâda  par  apres 
ca  quel  4c  cefix  l^efloicnt  Icÿ  Euangilcs,  & luy  ayant  cfté  mon-  - a\ 
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âré^I  le  regard^  de  rechef>  aiiec  vne  particulière  attention^  & le 
baifa  vn  autre  fois , puis  le  mit  fur  (à  telle  » de  mcfme  qu’aupa- 
rauât:&  apres  les  baûla  tous  à Tes  gens,  pour  les  porter  en  là  châ.- 
bre,  ou  il  fît  faire  vn  bel  armoyre  tout  exprès  pour  les  tenir.  Les 
Pères  luy  firent  encor  prefent  de  deux  beaux  portrai(âs , l’vn  qui 
reprefentoit  le  Sauucur  dumonde , l’autre  la  glorieufc  Vierge 
X!  sti-  Marie  fàlàin<îlcMcre.  Cefluy-cy  cftoit  faiék  àl'imitation  de  ce- 
luy , qui  efl  à Rome , en  rEglifc  de  noftre  Dame  la  Maieur.  Le 
& dt  Roy  print  entre  mains  le  portraiâ  du  Sauueur,&,  auec  grand 

honneur  & rcuerence,  le  baifa  premièrement,  puis  le  fit  baifer  d 
enfans,qiü  eftoient  là  auprès,  & à plufieurs  defe  Courtifàns. 
ftrut^  Finalement  il  le  remit  en  fà  place. Quelque  ten>ps  apres  il  appel- 
la  de  rechcflesPeres , & fit  aulfi  venir  fes  Mullasou  Caziques> 
afin  qu’ils  dilputalTcntenfemblcdeuane  luy,  pour  veoir  quelle 
cftoit  la  vraye  Eferiture  fàinéle , & à laquelle  il  falloir  adioufler 
fur  U foy«  Les  Peres  prouuerent  auec  beaucoup  de  railbns,  l’auâorité 
vr*jt  ^ certitude  de  l’Efcriture  fâinâe,  contenue  au  vieux  & au  nou- 
zffrtiu-  ygjy  teflamcnt , & enfemble  monftrercnt  les  fàuflètez  & raen- 
longes,  dont  l’AJcoraneftfàrcy.  Les  Mullas  furent  en  cefte  pre- 
mière dilpute  fl  nàattez , qu’ils  n’eurent  que  repartir  j tellemenc 
qu  ik  denaeurerent  muets,  làns  pouuoir  refpondre  vn  Icul  mot. 
Le  Roy  fembla  ellre  fort  content  & (àtisfaiâ  de  ce  , qu’il  aiioir 
anten^  en  celle  conferance,  de  façon  qu  il  diél  par  apres  aux 
Peres,  que  leur  loy  luy  Icmbloit  bonne:  mais  qu’d  defiroir  quoi» 
dif-  luy  dcclaraft  le  myftcre  de  la  très-  làinde  Trinité,  & corne  Dieu 
ftuitis  auoic  vn  Fils , lequel  fè  fut  fai<â  homme  ; car  c’elloient  les  plus- 
grandes  difBcultez , qu’il  euft  en  noftre  croyance.  Les  Peres  luy 
rendirent  raiibn  de  ce , qu’il  auoit  demandé , & il  monftra  pour 
lors  endcmctircr  fatisfaidl  aucunement  ; combien  que  non  pas 
du  toux.  Car  apres  il  les  aduilà  d’eftre  bien  llir  leurs  gaEdes,quâd 
ilsparleroient  deuâtlcs  Sarrazins,à  caufê(difbit-il)qu’ils  ne  (ont 
pas  capables  d'entendre  vne  fi  iàinifte  do^ine,comme  eft  celle,, 
que  vous  j>rcfchés. 

Les  Peres  auoieot  apporté  l’Alcoran  de  Mahomet  traduiâ  enr 
r*M  de  langue  Portugaife , afin^k  pouuoir  mieux  rembarrer  lès  faullc- 
tés,  & monllrercuidcmmentlesmentcrics,  & contradiâions,. 
^ y a.  Ce  qui  leur  lcruit  de  beaucoup  , car  ils  le»  balottoienc 
treit  di-  trcs-bien , par Ventremilc  deleur  interprété.  Trois  iours  apres  la- 
pienûcte  (Ufpute,üs  eo  fixent  vne  autre  fur  icPàradis,  que  laloy 
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Mahomctainc  promet  à cciix,qui  la  fiiyucnt  ; en  laquelle  les  Pè- 
res rcniicrlcrct  ceft  infâme, & brutal  Paradis  de  Mahomet, auec 
des  raifons  fi  claires,&  fi  euidentes,  que  les  Mullas  en  rougiflbict 
de  hontc,ne  fpchâs  que  rcfpondre.Lc  Roy  voyâr  qu’ils  elloient 
au  roüct, voulut  prendre  leur  caufe  en  main.-mais  aulfi  peu  fpeuft 
il  fe  dcfpetrer  des  abfurdités,qu’on  luy  monftroit  à l’œil.  Le  leu- 
dy  enfuyuant,  ils* attachèrent  encore  la  difputc  aucc  les  Mullas, 
pour  la  troificfinc  fois,  & traiâcrcnt  de  l’orgueil  & fuperbe  de 
Mahomet , de  fa  mefehante  vie , & mœurs  dctcRables , contre- 
quarrans  à tout  cecy  l’humilité , & la  pureté  de  vie  de  Ibsvs- 
Christ:  pareillement  la  vérité  de  fa  doâ:rine,Ia  multitude  des 
miracles,  aucc  lefqucls cil’ a efté  confirmée,  &la làinâctédecflii/,)7f 
ccux,qui  l’ont  annoncée  par  tout  le  monde;  aux  fables,  menibn-</»  a/ arf 
gcs,&  abfurditcz  de  la  loy  de  Mahomet  : laquelle  n’a  efté  plan-  ** 

tée  qu’aucc  le  fer  & la  lance.De  cefte  difputc  les  Mullas  fortirent 
aucc  vne  telle  honte  & confufion , qu’ils  n’eurent  depuis  la  har- 
diefic  de  comparoiftre  pour  conférer  aucc  les  Pères.  Le  Roy  ce-  mtu 
pendant  côtinuoit  toufiours  de  leur  monRrerlcs  mefmes  fignes 
de  bicn-veillance  qu’auparauant. 

Quelques  iours  apres  les  Pères  voulurent  fonder , quel  profit 
auroient  faiéf  en  fbn  endroid  les  difputes  pafTées,  & s’il  eftoit  en 
deliberation  de  fc  rendre  Chrefticn.  Us  l’allcrcnt  donc  trouuer  à 
cefte  fin  dans  fon  Palais , prenans  occafion  de  le  vouloir  vifiter, 
ne  l’ayans  veu  de  quelques  iours.  Il  les  repeut  aucc  fbn  accouftu- 
mcc  débonnaireté  & bicn-vueillâce.  Or  apres  qu’ils  curent  tenu 
cnfcmblc  quelques  propos  communs, les  Pereslc  pricrctdc  leur 
vouloir  donner  audiance  à part.  Ce  qu’ayans  obtcnu,le  Pcrc  Ro- 
dolfe  Aquauiua,  qui  eftoit  Supérieur  des  autres,  commença  fbn 
difeours  en  cefte  forte.  Voftrc  Majcftc(Sirc)cfcriuit  vne  lettre  à, 
noftre  R.  P.  Prouincial , par  laquelle  il  luy  demandoit  quelques 
Pères  de  noftrc  Compagnie,qui  luy  dcclaraftent  la  loy  de  Dieu.  ,,5/^ 
Il  nous  a enuoyés  tous  trois  vers  V.  M.  & quant  à nous  ce  nous  a /e 

efté  vn  fingulicr  plaifir,  confider^  comme  ce  grand  Dieu  noi^  a 
conduids  fi  heureufement  deuant  vn  Prince  u puiftànr,  & fi  de-  „ 
fireux  de  cognoiftre  fa  fàinde  loy,  Cefte  ioyc  s’accreuft  encore ,, 
d‘auantage,lors  q ue  voftre  Majcfté  nous  fett  entendre, qu  elle  ne  „ 
defiroit  aucune  chofe  en  ce  monde  ranr,qne  de  cognoiftre  quel-  „ 
le  eftoit  la  vraye  loy, afin  de  l'embraffer.  Cecy  nous  a obligez  de  „ a 

penfer  iour  & nuid  aux  moyens  de  pamenir  à la  fin,pour  nqucl-  - ~ 
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5,  le  nous  (brames  venus  aptes auoir  bien  confideré  le  tout,  &i 
3,  recommandé  l’affaire  à Dieu  par  prières,  & autres  deuotions , il 
„ nous  a femblé,que  pour  le  bien  & profit  tant  fpirituel,que  tem- 
. „ porel  de  Y.M.pour  b conferuation  de  fa  vie,&  accroifTcmcnt  de 
„ fes  eftats  i pour  l’alfeurance  de  fa  confcience , 8c  le  falut  de  foa 
„ ame,& de plufieurs autres, ilferoit conuenablc,  quelle print da 
„ temps, pour  entendre  l'explication  de  la  loy  diuine  : 8c  cognoif- 
„ Tant  comme  c’eft  la  vray e,  & qu’il  n’y  en  a d’autrc,en  laquelle  oi* 
„ puiffe  eftre  fauué, qu’il  kiy  plcuft  aufli  la  fuyure,  & donner  con- 
„ gé  qu'elle  fut  prefehée  en  tous  fes  Royaumes , & Prouinces.  Le 
^f/>sce  Roy  ayant  ouy  ces  propos , refpondit  que  tout  ceft  affaire  eftoic 
en  la  main  de  Dieu  : lequel  eftoit  puiflant  de  faire  ce  qu’ils  defi- 
roient,  & que  de  fbn  cofte  il  ne  fouhaitoit  rien  en  ce  monde  tant 
que  cela.  Û donna  à entendre  par  fbn  difeours  ,,que  pour  lors  il 
auoit  des  raifons  pertinentes  à fon  aduis^  pour  lefquelles  il  ne  fc 
rendoit  pas  fi  tort  Chreftien.  Yne  autrefois  le  mefme  P.  Aqua- 
Uutre  ^ voirq)oUrIuy  donner  les  bonnes  Pafqucs,d’autant  que 
c’eftoit  la  veille  de  laRefurreâdon  de  noftrc  Seigneur,,  dont  le 
Roy  monftra  eftre  fort  content , & fît  beaucoup  d’honneur  au 
Pere,le  retenât  mefme  pour  parler  enfemble,  iufqu’a  ce,qu’il  fut 
nui(ft  clofc.  11  luy  fit  lors  plufieurs  queftions,  principalement  fut 
le  myftere  de  la  Rcfurreââon  : 8c  outre  ce,  luy  demanda,  quelle 
formule  gardoient  lesChrcfticns  , quand  ils  faifbient  oraifon  à 
Dieu..  Ce  que  luy  ayant  cfté  déclaré  apres  quelques  autres  de- 
mandes,iUe  congédia  fort  humainement. 

Delà  grondé  tjperafice  au  on  auoit  dè  U conutrfioM  du  Roy^^  ivnt 
reMltiy  qui juruint  la  deffm^ér  h fit  refroidir,. 

y T C H A P I T R 1 X. 

BV  H L QV  K temps  apres  ces  difputes  & vifites,lc'Roy 
fçaehant  que  hmaifbn,ou  les  Pères  logcoient,n  e- 
ftoitguerc  propiç  pour  eux,à  caufe  du  grâd  bruiét 
& tintamarre,  que  le  brouillis  & tracas  du  mond^. 
1»  . qui  .{Mlloitpardeuanticcllcycaufbit , il  commanda  qu’on  leur  en 

/«  vneautre/ortcommode,dàns  le  pourpeis mefme  de  fbn- 

^tnt  Ce  qu’il' fit  aulfi  tout  exprès , pour  les  auoir  plus  prés  de 

dit  fia  fi>y,.afihdcltspouuoir  aller  voir  plus  fouucn^  o u les  faire  venit 
àfoy,quandil'voudroiti&fco>itdcloyûr..  „ 
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En  ce  logis  les  Pcres  agençcrcnt  vne  petite  chappelle  le  mieux 
qu’il  leur  fuft  poffiblc , pour  y faire  le  feruice  diuin.  Le  Roy  les  y 
:ula  voir  plufîeurs  fois,  & leur  bailla  Ibn  fécond  fils,afîn  qu’ils  luy  ^ 
apprinlTent  la  langue  Portugaife , & luy  mondraffent  à lire  & 
crire  à nodre  façon , l’indruifans  pareillement  és  myderes  de  hju, 
foy  Chredienne.*  Mais  parce  que  nousauons  faiâ  mention  du 
fécond  fils  du  Roy,  il  faut  fçauoir,que  l’an  i j 82 . lors  que  lefdits 
Peres  cdoyent  là,il  auoit  trois  cn&ns  mafles,&  deux  fillesd’aifhé 
qui  luy  a depuis  fuccedé  à la  couronne,edoit  lors  aagé  de  1 7.  ou 
18.  ans,  & s’appelloit  de  fbn  nom  propre  Scieco  j combien  que 
par  tiltre  d’honneur  on  y adioudoit  à ta  fin  ce  mot  Gio , le  nom- 
mant Sciecogio jtout  aind  qu’en  quelques  endroids-de  l'Europe, 
l’on  met  deuant  le  nonrpropre  des  Gentilshommes , ou  autres 
perfbnnes  honnorablcs,ce  mot  Dom.Mais  en- leur  langue  Gio  fi- 

f;nifie  l’amende  façon  que  Sciecogiovouloit  autant  à dire  que 
ame,ou  la  pcrfbnnede  Sncieco.  Le  fécond  fils  s’appellbit  Pahan'i 
lors  aagé  de  15.  ans,  & c’ed  celuy  duquel  nous  difions  mainte- 
nant , que  le  Roy  bailla  aux  Pères , pour  luy  apprendre  la  langue 
Portugaife,  & les  premiers  principesde  la  loy  Chredicnne  ; à la- 
quelle il  fè  mondroit  fort  affcdlionné , &r  promettoit  beaucoup 
de  foy,à  caufe  qu’il  edoitd’vn  bel  efprit,  & d’vn  naturel  fort  do- 
cile Sc  maniable.  Le  dernier  de  tous  fc  nommoit  Dan , qui  ed  le. 
mefmc  que  Daniel.  Mais  reuenons  i nodre  propos.  Le  Roy^  jf 
edant  vniour  venu  voir  ce  que  fon  fils  apprcnoit,il  luy  trouua  vn 
exemple  que  les  Pcresluy  auoyent  baillé  pour  eferire.  LeRoyifr  Us 
luy  fit  lire  comme  il  y auoit.  Or  au  commencement  edoyent 
eferipts  ces  mots:  Au  nom  de  Dieu^,  le  Roy  foudain  commande,  ' 
qu’on  y adioudad  ceux-cy,&  de  I e s v s-C  hr  i t vray  Prophète, 

& fils  de  Dieu.  Ce  qui  fud  faiâ:  tout  à l’indant  en  fa  prefencc 
mefme.Puis  il  s’en  alla  vifiter  la  chappelle,ou'Ies  Peres  difoyent 
McfTc  chafque  iour , &les  Portugais  qui  edoyent  en  cede  Cour,, 
la  venoyent  ouyr  : car  il  en  y a quelques  vns  qui  fc  font  domici- 
liez entcc  pays  là , & d’autres,  qui  y vont  pour  trafiquer.  Le  Roy  • 
entrant  pour  lors  tout  fcul  dans  l’oratoire,fàns  edre  accompagné 
de  fes  gardes,ny  d’aucun  des  Courtifàns,oda  fbn  turban  de  la  te- 
fte,&  mettant  les  genoux  enterre  fcitoraifôn,premiercmcntà< 
nodre  nK>dc,puis  à la  fîcnne,c’ed  à fçauoir  félon  la  coudume  des>-  ^ 

Sirr^nsPerfes:  car  il  tenoit  encore  en  Texterieur  cede  loy,  & fi- 
wlcoaétàMfiiçondcsGentils.Edant  levé  deterre,Dieb(di(d-il)i 
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doibt  cftrc  adoré  aucc  toute  forte  d’adoration.  Apres  ce, il  s'aflît 
à terre  fur  des  tapis,  &:  des  cuyifms,  comme  c* cft  leur  coullume. 
LcsPcréss’ailirentauiride  mcfme,  & lors  il  leur  fîft  entendre, 
doubtoit  aucunement  que  nollre  loy  ne  fuft  la  meillcu- 
ebre-  rc  de  toutes, & qu'il  cognoilfoit  bien,que  la  vie  & les  miracles  de 
pUe  /4 1 s s V s-C  H R 1 s T cdoyent  choies  plus  qu'  humaines  : mais  qu’il 
meiUen.  qç  pouuoit  comprendre  comme  Dieu  auoit  vn  fils. 

Vne  autre  fois  apres  plufieurs  propos , il  leur  diâ  ces  parolles: 
Percsj  vous  m’auez  faiô  entendre  beaucoup  de  choies  de  voftre 
loy  par  vos  difeours,  qui  m’aggrect  plus  que  tout  ce  quei’ay  peu 
apprendre  des  autres  loix,  Ibit  des  Sarrafins , foit  des  Gentils  : & 
quant  à moy  i’ellime  que  celle  des  Sarrafins  ell  la  pire  de  toutes. 
Huiâ  iours  apres  il  retourna  voir  leur  oratoire , accompagné  de 
Tes  trois  enfans  malles,  & des  principaux  Seigneurs  de  là  Cour. 
U full  tout  vn  long  temps  à regarder  & confidercr  à part,chalque 
choie  de  celles, qui  efioyent  en  la  chappellc,les  louant  & prif^t 
toutesjdeuant  fes  Courtilàns:  puis  il  commande  tant  à les  enfans 
qu’aux  autres  de  là  fuitte , d’oîler  les  fouliers  des  pieds,  comin’il 
fui  luy  mefme, félon  qu’cll  la  coullume  des  Mahometains,quand 
U rt-  ils  entrent  en  leurs  molquées.  Il  fembloit  porter  grade  reuerence 
non  leulement  aux  images  de  nollre  Sauue’ur , & de  la  Benoille 
Ittit  aux  encore  à celles  des  autres  Saindls.  Tellement  qu’il 

imsges  Ordonna  à fes  peintres  de  luy  en  tirer  des  pourtraiéls  lêmblables 
de  7(.  S.  à ceux , que  les  Peres  auoycnt  en  leur  chappclle.  Il  donna  aulfi 
charge  à vn  orfeure,  de  luy  faire  vn  reliquaire  d’or,  de  la  fapoii 
v.Demt  qu’ç^oit  de  cuyure , qu’auoycnt  porté  les  Peres  auec  les  ima- 

ges de  nollre  Sauueur,  & de  la  Vierge,  grauées  fur  la  couuercure 
d’vn  collé  Se  d’autre.  Finalement  ilTeur  did  auant  que  partir  de 
là, que  leur  loy  luy  aggreoit  fort:mais  qu’il  ne  pouuoic  compren- 
dre deux  articles  d’icelle,  à Içauoir  de  la  Trinité , & de  l’Incarna- 
tion: que  s’ils  faifoyent  en  Ibrte  qu’il  peull  bien  entendre  l’vn  Sc 
l’autre , qu’il  fe  feroit  Chrellicn  : voire  (did-il)  fibefoin  ell , ic 
quitteray  mon  Royaume  pour  celle  occafion.  Or  jap  oit  qu’il  ne 
fc  relblut  pas  du  tout , fi  ell-ce  qu’il  procuroic  auec  grand  Ibing, 
que  tous  les  vaflàux  s’alfedionnaltènt  à la  loy  Chreftienne,  Sc 
luy  mefme  la  prclchoit,  & haut  loüoit  à tout  propos,  monllrant 
qu’il  elloit  fort  defireux  que  plufieurs  l’embrallàllet,&  ne  failbic 
quelques  fois  autre  chofe  de  tout  le  iour , que  difputer  contre  la 
loy  de  Mahomet  auec  fes  MuUas , qui  font  fore  ignoræis,  & ne 
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/puent  pas  mefinc  deffcndre  leur  faux  Prophète , njr  rendre  rai- 
fon  des  choies  eferiptes  en  fonAlcoran.  Us  admettent  & rej:oi-^„^. 
uent  pour  eferiture  lainâe  les  hures  de  Moylc , les  Pfeaumes  àc$rtdian 
Dauid , & lesEuangiles.  Mais  ils  ne  les  ont  point , ny  ne  leur  eft 
permis  de  les  Ure  : parce  que  Mahomet  le  leur  a delfendu  très-  * 
exprelïèmcnt  j il  bien  que  les  Peresles  conuainquoyent  par  leur^ 
propre  bouche.  Car  11  vpftrc  Alcoran  (leur  difoyent-ils)  eft  eferi- 
ture (âinâe  ^aulTi  bien  que  les  liures  de  Moyfe , tes  Pfeaumes  de 
Dauid, 8c  les  Huangiles,ainll  que  vous  elUmez,  il  s’enlûit  qu’il  nj 
doibt  point  auoir  de  répugnance  entre  voftre  Alcoran  ScTefcri- 
ture  fainâe,  que  vous  admettez , autrement  s’il  y a de  contradi- 
âion , it  eft  alïèuré  que  l'vne  ou  l’aiwre  eicriture  eft  faulTe.  Or 
c’eft  vn  grand  blafpheme,  félon  voftre  opinion  mefmes , de  dire 
qu  és  liures  de  Moyfe,és  Pleaumes  8c  Ëuangiles,il  y ait  de  la  faul^ 
feé,doncques  il  faut  neceirairemenrconclurre,que  voftre  Alco- 
ran,ou  il  y a tant  de  chofes  répugnantes  aufdites  eferiptures,  (bit 
faux  8c  menlbngcr.  Le  Roy  donc  pénétrant  bien  ces  railbns,n  a- 
uoit  plus  aucune  opinion  de  la  loy  de  Mahomet , ny  de  fes  Mal- 
Ias,8c  ainft  le  difbic-il  ouuertement  deuant  tous.  Au  contraire,!! 
fêmbloie porter  grande  aftedion  àla  loy  des  Chreftiens,  Felquels*/» 
il  fauorilbit  en  tout  ce  qu’il  pouuoit  : car  i];:achant  mcfme  qu’il  y ***^*V- 
auoit  en  les  terres  quelques  vns,lcfquels  eftans  faits  ferfs  8c  elcla- 
ues  de  fes  fubieéts,  auoyent  renié  la  foy  Chreftienne  pour  le  voir 
Kbres,(d’autanr  que  bien  (buuent  lesSarralîns  promettent  hber- 
té  aux  Chreftiens/qu’ils  prennent,  poiirueu  qu’ils  vueillent  quit- 
ter leur  foy)  comm’il  fuft  adüerty  qu'ils  defiroyent  fe  remettre  à 
leur  première  Religion  , 8c  afin  de  pouuoir  faire  plus  commodé- 
ment profeflion  d’icelle,  demandoyent  congé  à la  Majefté , de  fe 
retirer  à leur  pais, pour  viure  parmy  les  autres  Chreftiens,  là  Ma- 
fcAé  le  leur  oébroya  fort  volontiers  : 8c  à l’vn  d’iceux , qui  ayma- 
mieux  demeurer  là,  non  leulement  il  permift  de  viure , 8c  d’aller 
▼eftu  à la  mode  des  Chreftiens  ; mais  encore  le  receut  pour  fer- 
uireur  en  fa  maifon.  Outre  ce,commc  enuiron  ce  mcfme  temps 
il  y mouruft  vn  Portugais  qui  fuyuoit  la  Cour,  le  Roy  à là  ibilici- 
ration  des  Pères , permift  t^u’il  fuft  cnlcucly  publiquement  à la 
mode  des  Chreftiens , c’eft  a (çauoir  en  portant  la  croht  deuant, 

& des  cierges  allumez  en  main , que  tous  les  Portugais  auoyent, 
marchans  de  cefte  Ibrte  par  !é  miheu  de  la  ville , auec  grande  ad- 
miratiottd'es  lafidelles:pluficucs  dci^ucls  eftoyenc  fi  bien  édifiez  < r 


de  la  charité  & pieté  des  Chreftiens  entiers  les  ttelpalïcz  : qu’il  y 
auoit  mefmes  des  SarraHns  y lefqucls  prioyent  Dieu  pour  le  de& 
fuii(^,  & fe  prefentoient  pour  ayder  à l’enterrer.  Oriafoitque 
CCS  aâes  (cmbloyent  monîlrer  que  le  Roy  auoit  grande  opinion 
PtKr-  de  la  Religion  Chrciliennc , il  y auoit  neantmoins  beaucoup  de 
i/  chofes,  qui  le  deftoumoyent  de  l'cmbraflcr.  La  première  eftok 
de  ce , qu’il  ne  vouloir  croire  les  articles  de  laTrinitc , & de  l’In- 
f!y  carnation, s’il  ne  les  entendoit:  &de  ccRc  forte  il  alloit  toufiours 

jlùHiu.  chanccllant  en  (a  croyance, ne  (çaehant  à qui  adioufter  foy.  Car 
les  Gentils  (dilbit-il)  eftiment  que  leur  loy  eft  bonne  , les  Sarra* 
fins  de  mefmc,  ic  les  Chreftiens  pareillement.  A qui  donc  croi- 
feccâ-  rons-nous  ? Voyla  Icpeccadillo  de  ce  Prince , & de  plufieurs  au- 
diUe  des  trcs  Athécs,  quioe  veulent  captiuer  leur  entendement  foubs  l'o- 
Athies  bcïftànce  de  la  foy,cftimans  qu’il  n’y  a rien  de  vray , finon  ce  qui 
entrer  dans  le  petit  pourpris  de  leur  courte  capacité,&  vou- 
lans  mefurer  à l’aune  d’icelle,  les  chofes  immenfes,  & qui  furpaf* 
fent  tout  entendement  humain. 

•L’autre  empefehement  qu’il  auoit  eftoit  la  multitude  d'affai> 
^*^^rcs  &occupatiQns,  cfquclles  il  eftoit  ordinairement  fi  plongé, 
qu  cUesne  luy  donnoycnr  point  loifir  de  penfer  quafi  à foy  mef- 
».  tmftf-  me-:  tellement  qu’on  ne  pouuoit  rrouuer  la  commodité  de  luy 
4htmU.  déclarer  les  points  de  noftre  foy  fi  amplemcnt,&  fi  exaâemeat, 
qu'il  euft  efté  de  befoin.  Pour  ofter  cet  obftaclc , les  Pères  luy 
apportèrent  l’exemple  de  quelques  Roys  & Princes  du  lapon: 
iciqucls  n'ayant  pas  loifir  durant  le  lourde  fe  faire  catechilcrSc 
inftruirc  cnla  foy , employoîcnt-en  cela  vnc  bonne  partie  de  la 
nuiél.  U monftra  bien  quelque  figne  de  vouloir  faire  de  mefine: 
toutesfois  ilne  lcfiftpas.  Auifiauoit-ilvnecouftumefortmau- 
uaife , c’eft  que  lors  qu’on  luy  expliquoit  quelque  chofe  , de  la- 
, quelle  il  s’eftoit  cnquis,foudain  il  en  demandoit  vne  autre,  auanc 
qu’on  luy  euft  bien  déclaré  la  première  : tellement  qu’il  n'auoit 
pas  la  patience  d’efeouter  attentiftiement , les  vnes  apres  les  au- 
tres. Car  comme  il  eftoit  fi  auide  de  i^uoic,!!  vouloir  apprendre 
tout  àla  fois,  de  mefine  que  ceux  qui  ont  grande  faim  : lefqpels 
voudroientaualer  force  viande  tout  en  vn  coup.  Mais  ce  qui  le 
riurâii-  deftoumoit(rauantage,iclonraduis  de  plufieurs,  eftoit  la  mul- 
**  * titude  des  femmes  qu’il  auoit,  félon  que  la  loy  Mahometique 
■y^^^Iuy  permettoit:car  il  tenoit  en  fonferrail  iufques  à cent  femme% 
tktJit.  lefquclles  on  doutoit  fi  on  luy  pourroit  faire  quitter  bqrfinis 
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'fculejaiiec  laquelle  il  vcfquift  en  toute  pudicité  coniugjle,  félon 
que  la  loy  Chreftienne  commande.  Brief  il  auoit  vn  grand  defir 
de  voir  faire  quelque  miracle, fi  que  par  deux  ou  trois  fois  il  pro-  devoir 
pofaaux  Peres,  qu'il  feroit  bon  d'efprouuer  quelle  des  deux  loix 
eftoit  la  meilleure, ou  celle  des  Chrcfticns,ou  celle  des  Sarrazins 
par  tel  moyen;Que  les  Peres  entralfcnt  dâs  le  feu  auec  les  fainâs 
Euangilcs  en  main,&  pareillement  fes  Mullas  auec  leur  Aleoranj 
& que  ceux , qui  ne  fc  brufieroient  pas , auroient  la  vraye  loy.  , .y 

Maison  luy  monftra  ^r  railbns , que  ce  (croit  vnc  prelbmption  » 
de  faire  cela , fans  vnc  fpecialc  infpiration  de  Dieu:&  que  ce  n’c- 
lloit  autrc,quc  vouloir  tenter  Dicuidc  (â^on  qu’en  fin  il  acquief' 
fâà  la  caifon,&  fe  déporta  de  cefte  curieufe  recherche. 

Nonobftant  toutes  ces  chofes  , l'affeéliqp  grande  qu’il  mon- 
droit  enuers  les  Peres , & à l’endroit^es  chofes  de  la  foy  dire-  * . 

ftiéne,e(mcut  beaucoup  de  gés  à defircr  de  la  cognoiftre  mieux: 
entre  autres  l’vn  de  (esPreftres , nommé  Abdulfafil,  qui  edoit  jiturs.  ^ 
•comme  (bn  grand  ChappelJain , fort  chery  & aymé  de  (à  Majc- 
flé  i lequel  voulut  cftrc  inftruiâ  és  chofes  denoftre  (âinAe  foy: 
combien  qu’on  ne  l^ait  s’il  fàilbit  cela  pour-l’embraflcr,  ou  bien 
pourcomplairc  au  Roy,  & en  pouuoir  parler  deuant  luy  quand 
, il  viendroità  propos.  LcRoy  neantmoinsayantentendu,  qu’il 
auoit  cc  dcfir,ron  .wmoit  d’auantage,  & aduiia  les  Peres  de  trai- 
ter auec  luy  des  affaires , qu’ils  voudroient  luy  communiqua^ 
auffi  confidement  qu’aucc  la  propre  perlbnne.  Et  de  faiâ  il  fit 
beaucoup  de  bons  offices  aux  Pcrcs,cômc  nous  dirons  cy  apre& 

Vn  autre  parcillement,qui  fèruoit  au  Roy  de  Médecin,  mondra 
auoir  le  meûne  defir:  & ces  deux  icyfauorifbicnt  les  Peres  en 
iKïutcs  les  occuFreiices,qui  fèprefèntoicnt.  Mais  comme  les  Pc- 
nes  voyoicnt,que  le  Roy  n’acheuoit  pas  de  fe  refbudre,afin  de  ne 
perdre  leur  tcmps,ils  fc  mettent  en  debuoir  d’en  gaigna  cepen- 
dant  quelques  autrcs:&  à cede  caufe  demandent  congé  au  Roy  donne 
de  baptifer  cous  ceux,  qui  fc  voudroient  tendre  Chrediens.  Cc 
flu’il  leur  accorda  volontias  ; & leur  enuoya  dire  par  ledid  Ab- 
dulfâfil,  qu’il  edoit  content,  qu’ils  en  conuatiflcnt  autant  qu’ils  y,  , 

pourroient , & que  s’il  y auoit  aucun , qui  leur  mit  en  cela  quel-  droiem 
que  empcfchement,qu’ilslc  luy  fificnt  fpauoir,  & qu’il  le  feiroit 
punir  félon  fon  démérité.  Il  leur  permit  aufli  de  badir  vn  hofpi-  5*^ 
t:d  pour  les  malades , des  aumofncs  que  IcsPortugais  leur  vou-  ^ 
droieot  dôacjr»  Car  on  a expérimenté  en  beaucoup  dehdroi^ 
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que  pluficurs  Payons  & Sarrazins  voyans  ces  œiiurcs  de  charité 
parmy  les  Chrclticns , (ont  beaucoup  plus  cfmeuz  à fuyurc  & 
embraffer  la  religion  Chreftienne.  Tels  & femblables  moyens^ 
defquels  on  fe  feruoit  pour  aduancer  la  gloire  de  Dieu , & no- 
' tammenc  Taffedion  que  le  Roy  monftroic aux  Peres,&  aux  cho- 
fes  de  noftre  foy,auec  les  faneurs, qu’il  failbic  aux  Chreftiens,fu- 
ylg,  rent  caulc , que  plufieurs  de  fes  vauflàux  eurent  enuie  de  le  ren- 
ftursft  dre  Chreftiens.  Tellenvriit  que  les  PiercsauoientalTesàfâiFeà 
font  U-  cathechifer  ceux , qui  s’eftoient  cnroolüs  au  nombre  des  Cà~ 
thcchumenes.  Là  dellus  corrune  l’on  eftoit  preft  à cueillir  vne 
fruirt..  moilTon,le  Diable,cnnemy  du  làlut  des  hommes,comtncn- 
ce  à faire  des  ficnes,&:  à brouiller  les  cartesxle  Ibrte  qu’il  fit  fbuf- 
UsTtr-  contre  le  Royales  Parthes  ou  Patane$,qui  aiioienr  efté  con- 
tbts  fi  fînez  aox  IflesdeBengal*,  félon  qu’a  efté  diét  Ceux  cy  donc 
rtiuitit  ayant  cntendu(fclon  qu’ils  dirent  par  apres,  pout  exeufe  de  leur 
a»/»  « U jicuQitf le  j^oy  vouloir  quitter  la  loy  de  les  anceflres , à fp a- 
uoir  le  Mahometifme,pour  en  prendre  vne  nouuelle , firent  vne 
clmcute  au  Royaume  de  Bcngala,  en  laquelle  ils  tuerent  le  Vicc- 
roy , ou  Gouuemeur , que  le  Roy  y tenoit , &outrece  aiioient> 
comme  l’on  penfe,  iatelligence  auec  le  frere  germain  du  Roy,  le 
MW<«iP“occ  de  Chabul:  lequel  entra  au  melrne  temps  de  l’autre  cofté  • 
fit  ter-  dans  les  terres  de  fon  here,  auec  vne  grolïc  arnàée,  & Suoit  défia 
rts  tuec  gaigné  cent  lieues  de  païs.  Cefte  nouuelle  eftonna  fort  le  Roy,fif 
occafion  à les  Mullas,  qui  auoient  défia  perdu  quafi  tout 
tt,  leur  creditau^esdeluy,.d’interpreterceseuenemens  finiftres  à 
leur  aduantage,  difàns  que  c’eftoit  en  punition  de  ce,qu-’il  ne  te^ 
noit  plus  compte  d’euxj  ny  de  leur  loy.  Ces  choies  & plufieurs 
autres  femblablcs,  que  ces  Mullas  luy  comoient  tous  les  iours 
aux  oreilles,firent  vne  telle  imprefïion  en  luy , qu’il  commença» 

. de  le  retirer  peu  à peu  des  Peres ,.  & par  mcfmc  moyen  à le  rc- 
^ froidir  én  l’afïèdion , qu’il  fembloit  porterauparauant  aux  cho- 

fes  de  noftre  foy.  Ce  qu’il  monftra  clairement  lprs,quc  lès  Peres 
l’cftans  allé  vifiter , pour  le  confoler  de  la  perte  du  Royaume  de 
fi*W/r*rBengala,il  ne  les  voulut  aucunemét  voir:  & l’clpace  de  plufieurs 
ifWiw-]xioisne  les  fit  point  appellèr,cdmm’il  Ibuloitauantcela.Ccpcn*- 
^ l'encontre  de  Ton  frère, menant  cinquante  mille  che- 
naux , &cinq mille Elèphans dè combat, auec  vn nombrepref^ 
qiic  inlîhy  d’infenterie.  Son  frere  voyant  vne  li  grolTc  puifwince: 
venir  contre  liiy/  fc  retire  petit  à petit , & le  Roy  It  va  toufiours-- 
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pourlùiuant  iufqu’a  cc,qu  il  l’cuft  roferré  dans  fcs  terres, qui  (ont 
pardeça  la  riiiiere Indus.  Apres  ce,il  appaifa  ayfcment  les  tumul- 
tes de  Bengala,excitcz  pïir  les  Patancs.  Et  comm’  il  fut  de  retour 
en  fa  ville  Royale, toutes  choies  accoi(ees,les  Peres  luy  firent  fj:a- , 

^uoir  par  fon  chappcllain  Abdulfafil , qu’ils  defiroient  Ipauoir  fi 
fa  Majefté  eftoit  en  volonté  d’eftre  informée  plus  à plain  des  ui  Pr- 
m'yftcres  de  noftrc  foy  : car  n’eftant  B vtnus  pour  autre  fin,  ils 
cftimoient  quafi  perdu  le  temps,qui  n’eftoit  employé  à luy  fairc^'*^^^" 
fcruice,en  ce  qui  concernoit  fon  lalut.  Le  Roy  ayant  cfté  aduer- 
ty  de  cela,  les  mande  venir  quelques  iours  apres.  Mais  tout  fon 
fâiô  n’eftoit , que  leur  propofer  diuerfes  queftions , pluftoft  cu- 
ticules, qpc  profitables.  Les  Peres.  luy  firent  pour  lors  entendre, 
que  fi  iz  Majcftc  n’auoit  efté  efclaircie  par  les  difputes  palTécs  de 
la  di(fercncc,qu’il  y auoit  entre  la  loy  de  I e s v s-C  h r i s t , & la 
lede  de  Mahomet , qu’il  luy  pleull  faire  joindre  de  rcchef  vnc 
difpute  publique  entre  eux , IcsMullas  , à celle  fin  qu’elle  le 

{)euft  refoudre  du  tout  à fuyurc  la  Religion , qui  luy  fembleroit  ’ 
a meilleure.  Le  Roy  ne  prefta  pas  volôtiers  l’oreille  à cccy,crai- 
gnant  la  confufion  de  fes  MuUas , comm’il  auoit  expérimenté 
auparauant  : neantmoins  comme  les  Peres  luy  en  firent  grande 
inftancc , il  aflîgna  le  Samedy  fuyuant , pour  la  difpute.  Ce  iour  Difputt 
cftant  venu,  lés  Peres  s’en  vont  au  Palais  à l'heure  arreftée , mais  i** 
le  Roy, qui  n’auoit  guercs  d’enuie.qu’on  tint  celle  côferencc, 
légua  tout  pRin  d'cxcules,  pour  ne  s’y  trouuer  pas  : afin  de 
pre  le  coup.  Toutesfois  voyant  par  aptes,  qu’il  auoit  faidvne 
grolTe  faute,manquant  à fa  promelTeqjour  la  couurir&  réparer, 
il  ordonna  que  la  dilpute  fc  tiendroit  le  Lundy  prochain.  Il  le 
trouua  luy  mefme  en  icelle,  accompagné  de  tous  les  Capitaines 
& autres  Seigneurs  de  là  Cour,auec  vn  bon  nombre  de  fes  Mul- 
las  : Icfquels  voulans  Ibuftenir  leur  faux  Prophète, furet  fi  eftroi- 
demept  lerrés,  qu’ils  ne  fçeurent  rendre  railon  de  plufieurs  chô-  ^ 

fes , qu’il  did  en  fon  Alcoran , ny  Ibuftenir  ce  qu’ils  auançoienr, 
pour  le  dcffendrejfi  bien  que  le  Roy  mefme  entendant  leurs  ine- 
pties & abfurdités,  vouloir  quelquesfois  apporter  en  ieu  ce  qu’il 
lçauoif,pour  delfcndre  fcs  Dodeurs,&  couurir  leur  honte:  mais 
il  eftoit  aulfi  toft  rembarré,  de  façon  que  la  plufpart  des  aififtans 
cogneut  bien  la  faulTcté  & impiété  du  Mahometifme. 
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Les  Per  es  voyâns  ^itils  neduatifêient  rien  auprès  du  grand  hiegoTi^ 
luj.  demandent  congé  de  s'en  retourner  a-Goa , ^ comme 
, le  Pere  Aejuauiua  fut  retenu  là  tout  fetdy, 

iujquau  bout  de  troü  ans*.  # 

Chapitre  XI.  . 

P'*  h.  diiputc  pafTcc  les  Pères  cogneurent  bicn-quo- 

w Je-  ;m  le  Roy  s’eftoit  fort  changé,  voyans  qu’il  deffendoic 

• mmiit  « à bon  elcientlaloy  de  Mahomet, dc(csMiniRres:de 

furent  d’aduis  de  luy. demander  congé, 
pour  s’en  retourner  à Goajd’ou  ü lés  auoii  faids  vc- 
uutner.  nir.Cc  que  le  Pere  Rodolfc  luy  fit  entendre  fort  dcxtrement.Car 
„vniour  parlant  à luy,  il  luy  tintcesproposjIcnedoubtepasSirc 
„(fiftil)que  voftrc  Majefté  n’ait  bonne  volonté  d’entendre  l’ex* 

,,pIicationdela  loy  diuine;- & ffay  auifi  qu’ellea  de  bons  défit* 

■ „ de  l’embraflcr  ; toutesfois  pour  ne  donner  l’alarme  aies  valTauî^ 

„ qu’elle  ne  les  defcouure  pas  eq/corcs  j &pourceilnous(èmble,. 

„ que  nos  trauaux  ne  font  d’aucû  profit  & vtilité  en  fa  Cour,com<- 
„ me  il^pourroient  eftre  ailleurs.  Le  Roy  entendit  incontinent  cc 
qu’il  vouloir  dire,&  luy  repart,qu’il  eftoit  fort  aife,qu’ils  demeu- 
iji  râlTent  en  (à  Cour,  & que  liiy  tenant  tels  propos,  ce  n’eftoit  qu« 
nunfirt  chercher  quelque  couleur,pour  fe  retirer.  Le  Pere  rcfpond  à cc* 
%ibi^  la>  que  là  Majefté  cognoiftroit  par  expérience  Ifdefir,  qu’ils, 

* ' auoient  de  luy  faire  feruice,&  le  fingulier  contentement,  qu’ils. 

reçeuoient  de  demeurer  en  les  terres,  s’il  luy  plaifoit  de  le  difpo- 
fer  à ouïr  auec  quelque  aifiduité  l’explicatiô  de  la  loy  diuine. Le 
Roy  ncrefpondit  rien  à celajmais  fc  retira  dans  fa  chambre,  fiins 
leur  dire  mot  : raonftrant  eftre  fon.fafché  dcce,  qu’ils  s’en  vou- 
IbioBt  retourner. 

' Gr  corn  me  les  Pères  defiroient  (çauoir  là  caufe,  pour  laquelle  • 
^lyii  1*^  vouloir , qu’ils  demeuraifent  là , puis  qu’il  ne  fc  refoluoit. 
lait-  pas  d’embrafler  la  foy  Chrcfticnnc,.ils  la  demandèrent  àfoa  • 
firott^  Chappdain  AbdulfafiUequcl  leur  fit  entendre,quc  le  Roy  vou- 
rtttotr.  lantmonfircr  fa  grandeur,.  & defirancfçauoir  beaucoup  de  cho- 
fes,cftoit  fort  aife  d’auoir  en  là  Cour  des  gens  de  toutes  nations^ 

& en  particulienqu’il  fe  plailbitfort  auec  eux,  d’autant  que  leur 
façon  de  £àire,9):  leur  doârine,luy  agreoit  plus,  que  toute  autre, . 

R ieur  dit.auilî,  qui^eiourauparauantilauoitprinslalàÛK^.- 
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Bible,  qu’ils  luy  auoycnt  donnée , & auec  grande  rcucrcnce  l’a- 
uoit  mife  fur  là  celle.  Ce  qu’il  n’auotc  pas  faiâ  à vn  liyrc  de  l’Al- 
coran , que  le  mefme  iour  on  lùy  auoic  offert , bien  qu’il  fuÆ 
beaucoup  {dus  richement  gamy.  Les  Peres  ayansnecouurépar 
ce  récit  quelque  peu  d’efperance  cherchoyent  tous  les  moyens, 
doncîls  le  pouuoyentaduifer , pour  l’alFe^onncr  derechef  à la*  * 
Religion  Chrellienne:&  s’ellâs  apperceus  que  la  fafcherie,  qu’il  * 
auoit  monllré  lors  qu’ils  luy  parlèrent  de  fe  retirer  clloit  palTée, 
ils  luy  feirent  Içauoir  s’il  prcndroit  plailir,qu’ils  enfeignalfent  de  ^ 
nouueau  auxt*rinces  enfans,la  langue  F^rtugaife.Il  diél  qu’il 

en  feroit  tres-contcnt.  Le  Perc  Antoine  Monferratprincadoac/Wsvntf 
cellé'charge,quifull  vn  moyen  pour  rentrer  en  fa  bonne  grâce; 
car  â celle  occalîon  il  vcnoit  fouucntvoircequ’apprcnoycnt^^^^^**' 
fes  cnfans,  commenpeant'dcrechcf  à monllrer  beaucoup  d’affe-  gtifetuic 
âion  cnuers  les  Pcresi  U cil  bien  vray  que  lors  qu^ils  luy  mec- 
co/enc  en  auanc  quelque  propos  de  la  loy  diuinc,  il  ne  l'efcou- 
coicpas  auec  tel  goufl  & plailir,  qu^l  auoic  accouflinné  deuanr. 

Car  les  imprclTions  que  fes  Mimas  luy  auoyenc  mis  en  telle, 
quand  les  Patancs  fe  reuoltcrcnt  en  Bcngalà , l’auoyent  fort  cC~ 
branlé.Dauancage  bien  que  d’vn  colléâ!  full  défia  conuaincuen  > 

Ibn  entendement,  que  la  loy  Euangelique  elloit  la  meilleure  de^' 
toutes  i fi.  ell-ce  que  de  l’autre  fes  mefchantes  mœurs  & cob11u-,„, 
mes  auec  lalibercédclaloy  Mahometaine,  le  tertoyentellroi- 
dlementliéà  icellc.Les Sarrafins encore cognoilïàns,qu’n  elloit 
enclin  à nollrc  Religion,  auoycnt  enuic  de  le  Ibuflcuercontroj^^^ 
luy.  Brieflamcre,  fa  tante, & quelques  vnsdesplusgrandsSci-^  ^ 
gneurs  de  fon  Royaume , qui  cllojjpnrauprés  de  lujr,  failbycnc 
tout  le  pis  qu’ils  pouuoyenc  contre  les  Peres,  & contre  la:  loy 
qu’ils  prefehoyent  ; leur  cAant  aduis  que  pourla deffence de-  -*• 
leur  feélc , & pour  Ibn  honneur , ils  cftoyent  obligez  à ce  faire, . ‘ 

Outre  que  la  haine  qu'ils  portent  nacurellemenc  à nollre  loy,les . 
incitoic  à ce  dauantage  : tellement  quils  depeignoyent  au  Roy  • 
la  Religion  ChfeftiennCi  comme  la  plus  chetifue,&  milcrablc 
du  monde.  Le  mefme  faifoitvn  grand  haras  de  femmes  , qu’il 
auoit  ; lelquelics  voyoient  bien  quelles  feroyent  repudiéestou*- 
teshorfmis  vnc,fi  le  Roy  le  failbic  Ghrellicn:&  pour  ce  elles  cm>- 
ployoienc  toutes  leurs  mtgnardifes  &atcraiâs , pour  l’en  dhien-  . 
tir.  Finalement  fes  longues  promenades , 8c  les  ctbacs  qu’il  pcw- 
Boic.chalque  iour,  8c  de  plus  fes  grandes  occupations  8c  afi^rcs  • 
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ne  luy  donnoyent  ny  le  temps  ny  lieu pour  penicr  aux  chofe 
defonfalut.  Les  affaires eftans  en  tel  eftat,  les  Pères  receurent 
vnc  lettre  dit  P.Prouindal  de  l’Inde,  par  laquelle  il  leur  commâ- 
doit  de  s'en  retourner  à Goa:parcc  qu’il  auoit  befoin  d eux,pour 
les  employer  en  d'autres  entreprifes , pour  l’aduancement  de  la 
eomman  gloire  de  Dieu, puis  que  là  ils  ne  faifbycnc  rien.  Le  Perc  Rodolfe 
ayant  rcccu  cefte  lcttrc,s’cn  va  foire  fpuoir  au  Roy  le 
uinciai  €ommandemait,qu’ils  auoyctdc  IcuT Supérieur,  & Prouincial, 
éti'tn  de  fe  retirer.  Le  Roy  entendant  cefte  nouucUc,môftra  bié  l’affc- 
xtUHr-  <5iion  qu’il  portoit  au  Pere  Rodolfe, & le  dcfplaifir  qu’il  receuroit 
de  fbn  departrearil  luy  parla  de  cefte  fbrte,Perc  (di<ft-il)  ic  t’ay- 
” me  grandement  : & fuis  fort  aife  de  ^’auoir  auprès  de  moyî  Car 
” tu  m’as  faid  entendre  beaucoup  de  chofes , qui  me  contentent 
” plus , que  tout  ce  que  i’ay  ouy  des  autres  : & pourec  fi  tu  t’en 
veux  aller,  ic  ne  te  contraindray  point  de  demeurer.  Mais  tu 
^ ne  t’en  iras  aucunement  à mon  gré  j & fi  tu  me  quittes  & a- 
”bandonnes  enceteftat,  ce  péché  tombera  fur  ta  tefte.  Ld  Pè- 
re luy  repart modeftement , que  d'autres  Peres  plus  doâes , & 
plus  vertueux  que  luy , viaidroyent  quand  il  feroit  de  befoing 
„en  fa  place.  Mais  le  Rcy  tout  fafehé  luy  répliqué  encester- 
5,  mes  : Laiflc,Pcre,ces  raifons  à part  : car  ic  ne  confentiray  en  fo- 
„ çon  quelconque , que  tu  t’en  ailles  à tout  le  moins  de  ma  fran- 
„ chc  volôté.  A ces  dilcours  fc  trouuerét  prefens  quelques  vnsdes 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  j Icfquels  incitoient  dauanrage 
it  T.Kê  le  Roy  de  ne  permettre  point  que  le  P.  Rodolfe  s’en  allaft.  Le  P. 
iioift  de- ^onc  voyant  que  leRoy  femonftroiteftrefidcfplaifontdcfbn 
dcfpart, & que  ces  Scignciuÿ  luy  faifoient  trcs-grâdc  inftancc  de 
MKtrtt  demeurer, pour  ne  donner  du  dcfplaifir  à fo  Majefté,  cfperât  que 
l'en  vit  noftrc  Seigneur  en  rctircroit  du  profit  pour  là  gloire,apres  auoir 
à Cet.  confulté  l’affaire  aucc  Dieu , & auec  fes  compagnons , il  refolut 
de  s’arrefter  encore  là  pour  quelque  temps , en  attendant  ref 
ponce  du  P.ProuinciaL  Mais  les  autres  Peres  s’en  rctoumerct  en 
l’Inde,commc  il  leur  auoit  efté' commandé.  LeRoy  eftima  tant 
cefte  courtoific  que  le  P.cn  fo  cÔfideration  fuft  demeuré,que  des 
ce  iour  là  il  luy  monftra  vne  plus  particulière  affedion , cômen- 
• çanc  dcrechcf  à luy  parler  auec  autant  de  familiarité , qu’au  pa- 
. rauant  ces  troubles  : & mcfmef  il  donna  quelque  efperancc  de 
vouloir  entendre  foigneufement  l’explication  delafoy  Chre- 
ftienne,&par  confcquenc  auflîpluueurs  Gentils- hommes  & 
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Sdgncurs'de  la  Cour  monftroient  auoir  defir  d’oüir  laraefine 
cxpofition.  Mais  les  MuUas , voyans  que  le  Perc  eftoie  rentré  fi 
auant  en  la  bonne  grâce  du  Roy,&  craignans  qu’il  ne  le  gaignaft 
à I E s v‘s-C  H R I s T,  auec  les  principaux  Seigneurs  & Capitaines 
de  fa  Cour  , elpioycnt  les  occafions  de  le  mettre  à mort  cou- 
uertement,  & en  eacliettcs.  Le  Roy  ayant  (ceu  leur  mefehant 
defir, tint  vn  iour  ces  propos  au  Père.  Ces  Mullas,dit-il,(bnc  trai- 
ftVes  Se  mcichants,  & pourcc  ic  ce  veux  bailler  de  mes  ggns  pour 
te  garder,  & accompagner  par  tout  : à fin  quils  ne  te  tapent  au*  /, 

Clin  tort.  Le  Pere  luy  repart,  que  fa  Majefté  fpauoit  bien  , que  dtife.- 
fors  qu’ils vindrenc  à fa  Cour  lIrVice-Roy  de  l’Inde  luy  auoit  dc- 
jnandé  des  hoftages,pour  leur  atTeuranccanais  qu’ils  ne  l’auoyér 
voulu  permettre  : d’autartt  que  c’eft  noftrc  gloire(diél-il)que  de 
mourir  pour  la  vérité  que  nous  prefehons.  Et  pourcc  ic  me  u Ktfi 
craiqsjfi  voftre  Majefté  me  baille  des  gardes, que  la  côfiancc  que 
ic  dl^bs  nyttre du  tout  en  Dieu , ne  vienne  à fe  diminuer.  Cer- 
tainement  (diétic  Roy)  tu  as  raifon  en  cela  : mais  ic  pente  autfi  i»ri$s 
eftre  de  mondeuoir,  de  pouruoiràtonaflèurancc,  puis  que  ic  /« 

t’ay  rcceii  (bubs  ma  proteétion  & fauueg^rde.  Le  Roy  quelque 
temps  apres  eftant  auec  fes  Capitaines  & autres  Courri(ân% 
feur  raconta  ceque  le  Ptre  luy  auoit  didl,  qu’il  s’eftimeroit  heu- 
reux d’cfpandrc  ton  fang,.poiir  la  dcffencc  de  laloy  qu’il  preC- 
choit, louant  fort  fon  courage:  & adiouftanc  que  fes  Mullas  n’»- 
-iioycntgarde'dc  vouloir  mourir  pour  laloy  qu’ils  leur  enfet- 
gnoyent. 

Cependant  le  Pere  Rodolfe  taichoic  de  difpotcr  le  Roy , à ce  • 
qu’il  prin#vne  ferme  refolutitm,  de  ferenger  à lafoy  Chrefticn-  • 
ne:  car  fes  vaflaux  le  voyans  ainfî  doubrcux,8c  pcrplex,  n’ofoyér 
-pas  l’embra fier..  Mais  iapoit  qn'irmift  beaucoup  dé  peine  en  cc- 
-ih/i  ne  pcuft-il  i^ais  le  luy  pertuadeç  :car  il  voyoit  bien , qu'en 
ce  faifime  il  eftoit  obligé  à' quitter  tant  de  femmes  qu’âl  auoit,  Sc 
plutieurs  autres  vices,  lelquels  ne  peuuenctc  compatir  auec  la: 

-iby  Phrefticnne.  Au  refte  tandis  que  le  Pere  Rodolfe  demeura 
^ , rtiais  principalement  IVinnée  demiefc  ^ qu'il  y fiift;  tout  feul,  * 
iv^nyant  aucun  de  b Compagnie  aucetoy',’  il  mehoit  vnc  vxcfort 
^'rttblablc à celle  desanciens  Pères  düdefértrcarirtiemangèok 
qu’vn  peu  dé  pain  fcc  tans  autre  viande , & ne  bcuuoitque  de  mtmu 
llesiu'pure  : il  couchokfurlâdurc,  & fàifoirbeaucoup d'autres 
-^eèikences  Sc  auftentezyianployaatlapltt-p^edniour &de  la> 
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nui(5k  en  prières  & oraifons,  drefTées  pour  la  plus-parc  à cette  in- 
tention,qu’il  plcuft  à Dieu  cfclairer  le  Roy  de  (à  lumière  celcftc, 
& luy  faire  cognoiRre  Ibn  aueuglemcnc.  Auec  ce  il  apprenoîc 
la  langucPcrfeane,pour  pouuoir  déclarer  plus  aifèment  les  cho- 
fes  de  la  foyChrelUene  auRoy.  Et  combien  qu’il  fuR  coiiRours 
fore  addonné  à la  priere  :il  l'eRoit  ncantmoins  d’auantage  en  ces 
derniers  temps , qu’il  fuR  parmy  les  Barbares. Aucunesfois  il  de- 
w-»»  raeuroi^es  iours  quafi  entiers  en  oraifonicar  il  ne  Ibrtoit  de  fbn 
lînonJors  qif  il  luy  falloir  aller  trouuer  le  Roy  : & fouuent 
iladuinc  que  le  foir  s’eRant  mis.ea  orailbn,  on  le  trouuoitle  ma- 
tin au  melmelieu  continuant  la  prière.  Bricf  les  trauaux,les  pc- 
jûceuces,  &les  incommoditez  qu’il  enduroit  cRoyent  li  grades^ 
qu’il  tôba  en  vne  fl  griefue  maladie,  qu’on  penfoit  qu'il  en  deuR 
Tâmbe  mourir.  Mais  de  l’autre  coRé  les  confblations  diuines  qu’il  re- 
ceuR'là mermeyconcrepefoyentbienà  les  affliéfions  , & alle- 
ladt.  gcoycf  tellement  toutes  fes  peines,qu’il  pou  uoit  bien  dire  luiec 
lApoRre S. Paul: Ctim  infirmer. tunefertior fum , Quand ie fuis 
malade  & inbrme^  ic  fuis  lors  plus  vigoureux  : & de  faiâ  on  luy 
a ouy  dire  fbuueiic , qu’en.ce  temps-Ia  principalement , il  auoit 
vefeu  lelon  fon  dcfir,  & .qu’il  auoit  lors  fenty  vne  plus  grande 
paix  & tranquillité  d'erprit,qu’en  tout  le  rcRc  de  la  vie:  de  fap oa 
qu’il  femblc  que  noRre  Seigneur  ledifpolbit  petitipecitàla 
gloire,qu’illuy  ceferuoie  du  martyre,  lequel  il  obtint  bien  toR  a- 
pres.  Caril  xaiinc  de  là , non  pas  comme  dumilieu  de  la  barba* 
rie  : mais  comme  d’vne  cfchole,  ou  l’on  s’exerce  en  toute  Ibrtc 
jde  vertu.  Aulïi  fuR-iltoufiours  en  grande  eRime  parmy  les  Pa- 
yons & Sarrafîns,  tanifà  caille  de  fes  vertus , que  pouvles  autres 
rares  qualicez  & grâces  que  Dieu  kiy  auoit  communiquées: 
iaçoic  que  les  MuUas  lc  baïRbyentà  mort , parce  que  il  les  rei>- 
.doic  touRours  muets , & confus  és dilputocs qu’ils failbyent de- 
uant  le 'Roy:  lefqucllcs  duroycnc  quelques  fois  toute  la  nui<R.Là 
a5u  le  Pore  monRroit  tant  de  doôrine  & de  modcRie,  que  tous 
eRoyentrauisenadmiracion,{i  que  les  Gentils  mefmes,liappei- 
loycnt  Ange.  Mais  ces  mefebans  Mullas  luy  tendirent  pluueucs 
fois  desembufches.jpourlc  mettre  à morc^  combien  que  pour 
srelpcû  du  ^oy,  dsn’olbyent  pas  faire  tout  ce  qu’ils  cuflenc  bien 
dewé;  car  le  Roy  cRoit  R clpris  de  fes  vertus , & lîir  tout  de  (bn 
humilité,qu’il  nel’auoic  pas  en  moindre. eRime,  qu’il  luy  porcoic 
id'affe^Dioxes  queics  vices  ôc  mœttss  corrompus  l’empeicbaf- 
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icnt  de  fuyurc  les  bons  aduis,que  le  Père  luy  donnoit,&  Air  tout 
fa  füpcrbe , ayant  vn  défit  cxtftmc  d’eftre  cftimé  quelque  Dieu 
ou  grand  Prophète.  Le  Père  donc  voyant , qu’il  ne  pouuoit  rien 
aduancér  auprès  de  luy , aduife  le  Pere  Prouincial  de  l’Inde,  que 
c’eftoit  peine  perduc,que  de  femer  en  vn  champ  fi  ftcrile,&  qirf 
ne  rapportoit  aucun  fruiâ:.  Le  Pere  Prouincial  entendant  cela 
luy  refeript,  qu’il  demandaft  congé  au  Roy  de  s’en  retourner,  & 

-que  l’ayant  obtenu,  il  s’en  reiiint  au  pluÜofi.  Le  Roy  au  com- 
menccmcntnc  vouloir  en  aucune  manière  leluy  o^oyer , défi-  dtdtre. 
rant  le  retenir  auprès  de  foy , pour  la  douceur  qu’il  auoit  experi- 
tnenté  en  fes  mœurs  : toutesfois  à la  parfin  il  le  luy  accorda,  im- 
portuné  de  les  prières.  Mais  auant  que  luy  dôner  ce  congé,  il  luy 
fit  promettre  qu’ayant  parlé  au  Pdre  Prouincial,&  obtenu  licen-  1er , & 
ce  de  luy , il  s’en  reuiendroit  à fà  Cour.  Co  que  le  Pere  Rodolfe 
iuy  promit , & aucc  ce  il  l’en  laifla  aller,  luy  monfirant  plufieurs 
fignes  extraordinaires  de  bien-vucillance  & amitié.  U voulut  à 
Ibn  départ  luy  faire  preient  de  beaucoup  d’or  & d’argent  : mais 
îe  Pere  n’en  voulut  iamais  rien  accepter , alléguant  qu’il  eftoit 
H.eligieux,&  qu’il  auoit  quitté  tout  cela  aucc  le  monde.  Toutes- 
fois il  pria  là  Majefté  de  luy  vouloir  odroyer  vn  don , c’eft  à Iça- 
uoir  de  luy  permettre  d’en  amener  à Goa  vn  Chreftien  Molcoui- 
te,  auec  la  femme  & fes  cofans,  quiefioient  là  détenus  depuis 
longtemps  en  cfclauage,&  y auoient  enduré  bcaucoup,voirc  à 
caufe  de  la  longue  hanti(c,qu’ils  auoient  eue  auec  les  Sarrazins, 
ils  clloient  quafi  deuenus Sanâzitu.  La  Roync  mere  du  Roy  ne 
le  vouloit  point  permettre , parce  que  ces  gens  là  luy  efioienc 
vtiles  J toutesfois  le  Roy,  pour  monftrcr  l’affedion  qu’il  portoir 
au  Pere, les  luyaccorda,dc  façon  qu’il  les  en  ramenaàGoa  quant 
& lby,ou  ils  vcfquircnt  depuis  en  bôs  Chreftiens.  Et  voÿla  tous p$ru  d* 
les  threfors  qu’il  rapporta  de  la  Cour  de  ce  grand  Monarque.  M$ier. 

Le  grend  ij^ogor  enuoye  four  U fécondé  fois  ejuerirdes  PeresdeU 
CoPtf4gnie^efjuels  ^ens  aufi  peu  aduance  en fa  conuerfion 
' que  les  premiers,s’en  retournent  bien  tojl  a Goa, 

Chaeitre  XIL 

^1 E P T ou  huiél  ans  apres  que  le  Pere  Rodolfe  Aqua-  n 'wttx- 
uiua  fut  party  de  la  Cour  du  grand  Mogor , il  1cm-  *- 

blc  que  noftre  Seigneur  voulut  efuciUcr  de  nou- 
^ ucau  ce  ^nd  Prince , du  profond  fommeil  de 
obRinadon , luy  dûonant  des  boimes  inlpirations,/k//«r. 
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afin  qu'il  ibrtit  hors  des  ceocbres  d’infidelicé , & cntraft  en  la  lo> 
miérc  de  (à  fby , la  fàifiinc  par  apfb  publier  en  tout  fbn  Empire. 
Ce  fut  ( à ce  qu'on  peut  croire  pieufement  ) par  l'interceflion  de 
la  facrée  Vierge  Marie , enuers  laquelle  ce  Prince  s ’eft  monftré 
toufîours  fort  atfediouné.  Tellement  que  l’an  lypo.  ayant  fçcu 
que  les  Chrefticns  celebroient  la  fefte  de  l’Afiomption  d’icelle, 
il  la  voulut  pareillement  folcmnifer  à (à  mode.Et  à ceft’  occafion 
. il  fit  dreiïcr  tout  exprès  vnthronc  haut  eilcué , fur  lequel  il  fit 
mettre  l’Image  de  la  bien-heureufe  Vierge, que  le  PJlodolfe  luy 
h$Meur  auoit  donnée,  commandant  à tous  (es  I^inces,  Capitaines,  & 
à r iiM-  Courti(àns,de  luy  faire  la  reueréce,&  puis  dfc  la  baiièr.  Les  prin- 
cipaux  Seigneurs  de  (a  Cour  dirent, qu’il  (alloit  que  (bo  fils  ai(hé 
fut  le  premier,  qui  leur  monftratt  l’exemple  en  cela.  Ce  qu’il  fit 
promptemcnt,&  fort  volontiers.  Or  ceux  qui  (c  monftrerent  ce 
iour  là  plus  volontaires  à faire  honneur  à la  V iei^e,  furent  pafiés 
Fâii  rui  Cheuaiiers.  En  ce  mefme  temps  il  fit  mettre  par  terre  tous  les 
^Uorit  Alcorans  delà  ville , en  laquelle  il  tenoit  pour  lors  (à  Cour.  On 
appelle  Aicoran  non  (êulement  la  loy  de  Mahomet,mais  encore 
uertit  Us  certaines  tours  hautes,de(quelles  les  Miniftres  de  la  fw^de  Ma- 
homet  reclament  à haute  voix  leur  faux  Prophète , & d’ou  ils 
IsfiJus.  appellent  le  peuple  pour  venir  faire  oraifon.1^  Mofquées  auflS, 
qui  font  les. temples  du  mefme  feduâeur,  furent  conuerties  par 
{on  commandement  en  efeueries  de  cheuaux  ou  d'elephans.  Et 
d’autant  que  l’vndes  plus  grands  empefehemens  qu’il  auoit  eu 
b première  fois  àferefoudre,  auoit  efié  la  multitude  des  fem- 
mes,il  les  quitta  toutes  hors-mis  vnc  fcule,mariât  les  autres  auec 
itt^as.  quelques  Seigneurs  &Gentils-hommes  de  (bn  Royaume.  U fit 
mtsbêrf.  auflt  publier  à fon  de  trompe,  qü’aucun  Mahometain  n’cuft  der 
misvse.  formais àfaire  circoncire  (csenbns malles  , auant  qu’ils  eufiènt 
atteint  l’aage  de  quinze  ans,à  celle  fin  qu’ils  peulTent  bire  chois 
de  b loy,qu!ils  voudtoient  fuyure. 

En  ces  entrefaites  arriua  à (âCourvnSoubs-diacreGreci 
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Grimon  nommé  LeonCrimon, lequel  s’en  retournât  en  fon  païs,débuoit 
Sûubs-  paffer  à Goa.  Le  Roy  fut  bien  aile  de  le  voir,&  dé  luy  parler:  par 
ce  qu’il  eftoit  fort  curieux  de  Içauoir  ce  qui  fe  faifôit  cn-diuenes 
contrées  du  monde:  & quand  quelqu’vn  venoit  d’vn  païs.eRran* 
ger,  il  s’inlbrmoic  de  tout  ce  qu’il auoit  veu^&  ouy  en  Ibn  voya- 
ge. Ce  Soubs-dbere  eftoit  homme  d’entendement,  & qui  auoit 
veu  beaucoup  de  chofes  : tellement  que  le  Roy  fut  cres-content 
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de  fes  rclponccs  , & rciblut  de  l’ehuoyer  pour  (bn  Ambafladeur 
vers  le  Vice-roy  de  rinde,le  priant  de  luy  enuoyer  quelques  Pe-  f» 
résidé  la  Compagnie  de  -1  e s v $.  Et  à ces  fins  il  eferiuit  audi(â 
Vice-roy,&  luy  fit  quelques  prefens.  Il  enuoya  encor  vne  lettre, 
que  ic  mettray  cy  deflbubs,  & quelques  prefens  aux  Peres  de 
ladite  Société , nomméementau  P.  Pr<^incial.  Il  voulut  auffi^*'»'/'»- 
bailler  cinq  mil  efeus  au  mefme  Soubs-diacre,pourles  difiribuer 
aux  pauuKs  Chrefiiens  de  la  ville  de  Coa , & luy  ayant  efié  re>  ^ 

prefenté  par  iceluy , qu'il  vaudroit  mieux  que  fa  Majcilé  les  di>  c««. 
îlribuafi  aux  plus  necelfiteux  de  Ton  Royaume, il  refpondit  qu'il 
nelcvouloitpasfaire,  parce  qu'ils  efioientefclaues  de  Sathan. 

Mais  le  Soubs-diacre  luy  ayant  derechef  remonfiré  le  danger,  ..  ■'% 

qu'il  y auoit  de  porter  fur  foy  vne  fi  grqlfe  Ibmmc  d'ai^ent  en 
vn  voyage  fi  long , le  Roy  cômanda  qu'on  luy  baillafi  quelques 
pierres  pircieufes,&  autres  chofc$  de  valeur,qui  ne  pcfâficnt  pas 
‘beaucoup:  le  prix  defquelles  montait  àlafommededeuxmil 
elcus,afin  qu'il  les  portait  plus  aifément  aux  Chrelticns  pauures 
• de  Coa.C^e  aumofnc  vint  fi  à propos  (à  caufe  d’vnc  grande  fa- 
mine,qu'il  y auoit  lors  en  la  ville  deGoa)que  plufieursqui  eltoicc 
en  extreme  necelTité , furent  fecourus  par  le  moyen  d'icelle.  Or 
afin  que  les  Peres , qui  l'iroient  trouucr , félon  qu'il  les  en  prioi^ 
fulTent  conduits  aucc  toute  aflcurance,il  fit  expedier  des  lettres 
patentes,addccirées  au  Vice-rqy  de  Câbaya , & aux  autres  Gou- 
uemeurs  de  fes  tetres,dont  voity  la  teneur. 

Commândement  du  tres-hâtu  Mahomet , grand  Hoy  & Seigneur  de 
U Fojlierey  A tous  les  Caf  itaineStVice-rojs-fiouuerneurs^ 

Rueueur s, ér  autres  officiers  démon  Ffiat^ 

IE  vous  fay  !f  auoir , que  i ay  beaucoup  bonnoré  & careffô 
Dom  Leon  Gnmon, voulant  & entendant  que  les  Capitaines  ^ 

& autres  Officiers  de  ma  Couronne , faf  ent  le  mefme  : d’autant  ^ 
que  i’efpcre  par  fon  moyen,recouurer  quelques  autres  Peres  fort  ^ 
dodes,quei’enuoye  quérir  à Goa:par  le  moyen  defquds  ie  pen-^^ 

(ê  eftre  remis  de  mon  â vic,auec  leur  làinde  doârine , tout  ainfî 
que  leur  maiftre  1 b $ v s-C  h a i s t eftant  veau  du  ciel  en  terre, 
refisfeita  plufieurs  morts,&  leur  donna  de  rechef  la  vie.  A cefte  ^ 
oceafion  fây  ie  appellcr  des  plus  dodes  & vertueux  Peres  d’en-  ^ 
tr'enx , parle  moyen  dcfqu^ic  veux  eftre  efclairçy  deschefès,^ 
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„ qui  concernent  U loy  des  Chreftictis,  & des  chemins  Royaiur^ 
„ par  lefqiiels  ils  marchent  droiû  à Dieu.  Partant  ie  commande  à 
„ tous  mes  fufdiéb  Officiers.,  de  faire  grand  honneur  Sccarefics,. 
tant  à Dom  Leon  Grimon, qu’aux  Peres  que  i’enuoye  quérir,  en. 
toutes  les  villesde  mon  Royaume,  par  lefquclles  ils  paficront; 
„ leur  baillant  e(corted9ibldats,  quilcsconduifêntcnafïeurance 
„ par  tout  leur  voyage  de  ville  en  villedes  pouruoyanc  fcrablable> 
5,  ment  de  tout  ce , qui  fera  ncccf^ire , tant  pour  leurs  pcrfbnnes,, 
que  pour  leurs montures,&  toutesautres  ebofès,  qui  leur  feront 
befoing,le  tout  à mes  defpeosj&  feront  obligez  à me  les  rendre 
(àins  & làufs,  prenons  garde  qu’ils  n’encourent  aucun  dommage 
„ ny  perte  des  cnofes,  qu’ils  porteront  quant  & eux.  l’oblige  auffi: 
„ mon  Capitaine  Canchena , de  les  mettre  entre  les  mains  du  Ca- 
pitaine Raizza  , lequel,  auec  tous  les  autres  Capitaines,  fiûra  le- 
„ merme,iurqu’a  ce  qu’ils  arriuent  en  ma  Cour,  l’enioinâs pareil- 
„ lement  au  Capitaine  de  Cambayetta,Giabiblica , de  leur  fournis* 
,,  tout  ce,qui  fera  de  befbing,tât  pour  venir^que  pour  s’en  retours. 
„ner.  le  detfends  encore  aux  Oraçiers  de  mes  doüanes,  d’exiger 
^ ou  demander  chofe  aucune  aufdiâs  Peres,  pour  les  hardes  qu’ilis 
„ porteront  quant  & eux,leslaiffàns  pafïèr  exempts  de  toute  forte 
^ de  tributs  ou  péages  : & que  tous  les  fufHiâs  fè  ga|[dent  bien  de 
yy  contreuenir  a cefte  mienne  ordonnance , ne  molefians  lefdiâs 
yg  Peres,  foit  en  leurs  perfonnes,  fbit  eoleur  bagage.  Que  s'ils  fc  la- 
„ mentent  de  vous  autres, mes  Officiers,  en  façon  quclcôque,nous 
y,  vousferons  punir  rigoureufement , & mefme  trancher  la  tefte. 
yy  Partant  ic  veux  qu’on  accomplific  tout  ce,  qui  eft  contenu  en  ce 
yy  mienc  commandement , tant  pour  le  regard  de  leurs  pcrfonne% 
yy  que  des  hardes  qu’ils  porteront,  afin  qu’ils puifïènt  palier  libre» 
yy  ment  par  toutes  mes  villes,  fans  payer  aucune  gabelle,  & qu’ils 
yy  foient  accompagnez  de  bône  & fèurc  garde  tout  le  long  du  chc- 
„ min.  Ils  feront  donc  conduiâsde  Cambayetta  à la  ville  d’Ama- 
j,.nadab^&  de  là  à celle  de  Paian,&  d’icelle  à Gelujde  Gelu  àGui- 
^ pat^e  Guipar  à Bicanelj  d ’^>wlls  viendront  à Bitafïcr,  de  Bitaffirr 
j,xMultiinfïsde  Multumà  Lahor^lieu  denoftre  rrfidence.Car  ceft 
^ te  chcrt»in,par  lequel  icveux,que  tefdiéh  Pires  vicnent.Lefqueïs- 
yy  i’efpere,tuec  l’aydede  Dieu,  voir  bien  toft  enreefte  Cour,  ou  ils 
feront  reçeuz  de  moy,Sirdcs  mien5,comme  leur  qualité  mertte. 

L’AmbalTadeur  Dom  Leon  Grimonjcftantprriüé  à GQa,bdille 
pKniicremeûr'fês.leaTCs  au  Vtee-royV*êf‘pûis-au^P<ccs^deU 
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Compagnie , celle  que  le  Roy  leur  efcriuoic , laquelle  traduide 
en  noftrc  langue  did  ainfi. 

■ - . . 

c/f#  nom  de  Dfeu^ 

1 

Le  TreS'haut  & inuincible  Echebar  à ceux  qui  font  xcctozut»e 
en  la  gtaçe  de  Dieu , & qui  cyt  goufté  de  fon  (aind  Eiprit,*  pü’ 
& aux  obeiflans  à refprit  du  Mcfne,&  qui^cheminent  les 
inesàDicus  le  disà  vous,  PcresintcUigcns,  les  parolles  delquels,.^^,/^ 
font  efeoutées,  & rcccucs  d'vn  chafeun , comme  venânt  de  pcr-cawp. 
fonnes  Icqueftrées  du  mode,  qûi  auesr  quitté  tous  les  honneurs,  . 

& grandeurs  de  la  terre:Pcres,qui  marchez  par  Tes  vrays  fentiets.  » 
le  fey  (çauoirà  vos  Reuerencesy  comme  i ay  eu  cognoiflàticc  de  » 
toutes  Icsfoixdu  monde,  auffi  bien  des  Gentils  de  diuerfes  for-» 

CCS,  comme  des  Mahometains,  horfmis  de  celle  de  Iesvs-Christ,  » 

Sri  cft  la  loy  de  Dieu , êe  comme  telfe  rccogncuc.  & fuy  uie  de  »• 
ufieurs.  Or  d'autant  que  id  fens  grande  inclinaribn  à l’amitié  w"  * 
& conuerfation  des  Pères,  iedefire  qpeparjeur  moyen cefte« 
loy  me  (bit  cnfcignée.Maintcnant  vient  d'arriacr  en  cefte  noRre  »>' 
'Cour,& Palais ROyal,Dom  Leon  Grimon,perfonnagc  de  grand’»' 
eftime  & de  bon  difeours  5 le  l’ay  interrogé  de  quelques  chofes,  »* 

& il  m'a  refpondu  fort  à propos  , dont  moy  & mesDofteuSts»’ 
fommes  demeurez  fort  contens  & fatisfaifts.  Il  m’affeura, qu’on  »' 
rrouuoit  en  llndc  pluheurs  Peres  de  grande  prudence,  & do-»’ 

‘ ârine;  que  s’il  cft  ainft,tout  aufli  toft,  que  vOs  Rcucrcnccs  aurôt  »'  • 
pcceu  CCS  miennes  lettres , vous  vous  en  pourrez  venir  en  cefte  »’ 
noftrc  Cour,aucc  toute  aftèurancezà  celle  fin  que  difputans  aucc  »’ 
mes  Doâeurs,  |ç  puifte  parangonner  Iciirlyauoir  aucc  le  voftre,  »* 

& cognoiftànt  les  qualitez  dcsvns  & des  autres  , voir  l’^uiantage  » 
que  les  Pères  ont  for  ces  miens  Dofteurs , qüc- nous  appelions»' 
ôziques , & que  par  cemoyen  ils  pniftent  entendre  d’iceux  la  » 
vérité.  Qijp  s’ils  vculcnrs’arrcfter  en  cefte  Cour,ic  leur  ferai  ba-  » 
ftir  des  logis  ou  ils  viuront  auec  plus  grand  honneur  & feueuf» 
qu’aucun  des  Peres  qui  airefté  iufques  à preiènt  en  ce  pays-cy;  » 

8c  quand  apres  cela  ils  voudtontfc  retirer , ic  les  en  lairray  aller  » 
librement , & lesen  renuoyeray  aucc  pareil  honneur»  Vous  de-  » 
ucz  donc  accomplir  cccy,d’autant  plus  volontiers  , que  ic  vous  »' 
en  prie  par  la  prefcncccfcriptc  au  commencement  de  là  Lune»- 
éc  luin» 


4tf‘4  LiV>RH  II il  DS 
Le  Perc  Prouincial,qni  fc  crouua  lors  à Goa , quand  ceft  Am-* 
baflâdcur  y arriua , ayant  leu  cefte  lettre , & entendu  par  le  rap- 
port du  mefme  Ambafladeur , la  bonne  dilpolition , en  laquelle 
efloit  le  Roy  ( ce  luy  iètnbloit)  pour  fe  refoudre  du  tout  à {è 
On  luy  Chreftienner,fuft  d'aduis  de  faire  le  côtenu  de  cette  lettre.  Il  luy 
enuoye  doncles  Peres  Edouard  Leïoton,&  Chriftollcdc 
Tws  dt  ^uec  vn'  autre,  qui  n’eftoit  pa^reftre.  Us  partirent  tous  trois  de 
U c$mf  . Goa,&  artiuerent  l’an  1 5 ^ i . à la  ville  de  Lahor,ou  le  Roy  tenoic 
«►cftd’i/  Jqpj  II  Cour.  U les  ^eut  auec  grandedemonUration  de  bien- 
ucillancc  ,1es  logeant  dans  fon  Palais , & leur  fàilànt  beaucoup 
d’honneur  & de  carelfes.  De  lààpeuilvouluRqu’ondreiralt 
vnecfcholc , en  laquelle  ils  enfeignaüentà  lire  & eferire  en  Por- 
' eugais^aux  enfâns  des  principaïuc  Seigneurs  & Capitaines  delà 
Cour,&  mefines  dvn  de  lêsenfans,  & à vn  lien  nepueu  ou  pede 
fils.  Ces  Peres  denaeurerent  quelque  temps  àfàCourentrete- 
tt  T(fy  nus  auec  bonnes  efperances  de  faconuei;^on , tout  ainfi  que  les 
**ft  premiers.  Mais  apres  comm’ils  veirent  qu’il  n’eftoit  pas  bien  re- 
^ votvurçnt  retourner  à Goa  : toutesfois  le  Perc  Pro- 

uincial  ordonna  exprelfement  au  Pere  Edoüard  Leîoton , qu’il 
ttnrntnt  nc  bougeaft  pas  de  là:  mais  le  Pere  Chriftofle  de  Vega  s’en  re- 
àOt*,  uint  par  l’aduis  du  mefme  Perc;  combien  qu’eftant  arriué  à 
Goa,  le  Perc  Prouincial  fuft  en  deliberation  de  l’y  rcnuoycr.  Cas, 
ilauoitefté  fi’aggreablc  au  Roy,  qu’il  n’auoit  voulu  luy  per- 
mettre de  partir,  (ans  l’auoir  au  prealablcfaii^iurcr,qu’ilre- 
* ^ toumeroit,  fi  le  Perc  Prouincial  le  trouuoit  bon.  Mais  en  fin, 
comm’  on  vid  qu’il  ny  auoit  pas  beaucoup  d’eiperance  de  la 
conuerfion  du  Roy,&  que  Tes  Peres  ne  failôyent  pas  là  grand 
cas,  eftans  neccftàires  ailleurs,  on  les  manda  tous  venir* 

Et  de  cefte  forte,  ils  ic  retirèrent! Goa,  iàns 
auoir  rien  aduancé  de  ce  qu'ils 
pretendoyent. 

'•  » 


« 
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€»mme  U grand  Mitgir-ayant  demandé  four  la  tnifiepne  fiât 
des  Fer  es  de  la  Compagnie , on  Iny  enuaje  le  Pere  Hierojme 
' Xanier  ânes  deux  autres :&  de  ce  qui  leur  arriua 

Ueremarquaèle  en  chemin. 


Chapztbb  XIII. 


Ombien  que  le  Roy  Echebar  monftraft  d’m  cofté 
porter  grande  affeélion  à la  foy  Chreftienne , & à ceux 
qui  b prcfchoycnr,  conuaincii  ddk , comm’  il  cft  à 
croire,  par  la  vérité  cogneiic  j d autre  part  neantmoins  iès-mau^ 
uailcs  inclinations  & couftumes  deprauées  luy  tenoyent  le 
pied  fur  la  goige , de  façon  qu  il-ne  pouuoit  enclincr  fa  volonté, 
pour  faire  k>ug  à vnc  R fainâe  loy  : H qu'onluy  pouuoit  (ce 


me  (îcmbic  ) bien  appro^ier  le  dire  du  Prophète  : Kenerunt  fil'q 


vfquead partum^  & virtuo  non  eft parkndi.  Les  enfans  font  vc- 
nus  iufquesau  point  de  fortir  du  ventre  de  b merc  : mais  elle  n a ttuuyt 
pas  eu  des  forces  pour  les  mettre  dehors.  Toutcsfoisquel-/**'^f 
ques  années  apres  le  départ  des  derniers  Peres,  àfjpauoirl’an 
1 y ^4.  il  enu^a  vn  autre  Ambalfadeur  à Goa , demandant  pour  dîl'pe-^ 
la  troifîcfme  (ois  des  Peres  de  b mefmcCompagnie,pour  eRre  wiïikt 
inftrui(a  ( comm’  il  difoit)  en  b loy  diuinc.  Et  en  eferiuift  au 
Vice-Roy  de  l’Inde  auec  tels  tcrmcî , & qui  monftroycnt  vn  R 
grand  defir , que  le  Vice-Roy  fîft  promptement  appcller  le  Pere 
Prouincial , & le  pria  de  vouloir  oélijjycr  à ce  grand  Prince , ce 
qu’il  rcqucrôit  & demandoit  fi.  inlIammeprTMâîs  comme  le 
Pere  Prouincial  auoit  veu  que  défia  par  deux  fois  les  autres  Pc^ 
resyeftansallez,  n'auoyent  rien  profité  en  fon  endroi(a,  & - 
s’en  eftoyent  retournez  fans  aucune  efperance  d'y  rien  faire , il  ^ 
n’eftoit  pas  fort  porté  à cela.  Toutesfois  fçachanr  que  le  R.  P. 
General  de  b mcfmc  Compagnie  defiroit , qu’en  b Cour  d’vn 
tel  Montroue  , y euft  toufiours-  quelqu’v^i  des  Peres  , tant 
pour  ayder  les  Chreftiens  qui  y (ont , que  pourpluficurs  autres  ^ 
confiderations , en  fin  il  y condefeendift , apres  auoir  confulté  hw»/i 
Je  tout  auec  les  plus  graues  Peres  qui  eftoyent  à Goa.  Etfuft««* 


BÔmé  pour  cefte  Million,  en  premier  heu  le  P.  Hierofmc  Xauier 
Nauarrois,&  nepueu  du  B.P.Xaiiier.Il  eftoit  lors  Supérieur  de  b !'ZyéJ^ 
Biaifon  des  Profes  à Goa , ^ quitta  volontiers  ccftcSupcriorité,  tntuyi.. 


4^'4  Livre  lîll.  db  iMistoir-h 

pour  cmbrafler  l'cntreprifc  quon  luy*mettoit  fur  lcsbras,& 
Æuil  auoiV  prcucuë  long  temps  dciianc  luy  dcuoir  tomber  dép- 
lus ( comm  il  diâ  lors}  ientant  en  (bn  ame , vn  grand  courage^ 
<juc  Dieu  luy  dounoit,pour  fupporter  tous  les  trauaüx,  qu’il  fc- 
roit  neccirairertellcmcnt  qu’il  accepta  cefte  charge , comme  ve- 
nant du  Ciel.  On  luy  bailb  pour  fbn  (bulagement  deux  autres 
de  la  mefme  Compagnie;!* vn  fuft  le  P.Em manuel  Pignero  Por- 
tugais , & l’autre  vn  frere  Coadiuteur  , appellé  Benoift  Goës  o« 
de  Goïs.  Ils  eurent  pour  leur  guide  vn  Armeniciviui  auoit  con- 
duit les  Peres  RodcdfeÂquauiua,  & les  autres,  quiy  furent  ei>- 
uoye:^  la  première  fois.  Ainfî  donc  accompagnez  & pourueus 
des  chofes  neceilâires,ils  partét  de  Goa  dans  vue  galere,  qui  ciii- 
gloit  vers  Daman,  & de  là  palTent  au  Royaume  de  Cambaya  ou 
Guzarate:là  ou  N.  Seigneur  commença  de  leur  donner  quelque 
auant-gouR  du  fruiâ: , qu’ils  efperoy  ent  recueillir  en  celle  MiC- 
fion.  0>r  il  leur  communiqua  vne  H grande  çorifolationipiri- 
' ruelle,  qu’il  Icmbloit  les  vouloir  payer  auant- main  des  peines 
& trauai^ , qu’ils  deuoyent  endurer  pour  fon  feruice.  Ce  fuft 
jirrîutt  Cï'uironlK  feftes  de  Noël  de  l’an  1 5^4.  auquel  temps  ils  arriuc- 
j rent  à la  cité  de  Cambaya,autrement  nommée  Cambayetta,ca- 

èé/a,  & pitale  de  ce  Royaume  : & comme  ils  veirent , que  celle  grande 
U qu’ils  {blcmnité  de  la  naillànce  du  Sauueur  du  monde  s’approchoit^ 
^‘ils  relblurcnt  de  la  celebrer  en  ladite  ville  j à caule  qu’il  y auoit 
quelque  centaine  de  familles  de  Portugais.  lls"agencerent  donc, 
& accommodèrent  vne  belle  & grande  làlc  du  logis , ou  ils  de- 
meuroyent,pour  leur  feruir  de  chappclle , là  où  ils  drelferent  vn 
autel  pour  y dire  la  S.  Melîè,  5c  l’omcrent  fi  bien,  que  les  Payens 
ic  Inndellcs  mefmes  y accouroyent  à grande  foule,  pour  la  fùir. 
, - Les  Portugais  fur  tout  furent  grandement  conlblez  de  cefte  dc- 
^ meure  des  Peres,parce  qu’ils  le  confelTerent  tous,  6c  fe  commu- 
nièrent auec  vne  grande  conlblation  5c  proffit  Ipirituel  de  leurs 
âmes  : nomméement  d’vn  cTiceux , lequel  ayant  demeuré  long 
temps  en  ce  pays  là,s’clloic  rendu  Ioguc,lc  Diable  le  unant  en>> 
^ pcllrc  6c  enucloppé  en  beaucoup  de  grands  & énormes  pechez. 

*'  Mais  il  pleull  à Dieu  le  toucher  au  coeur  fi  viuement,  qu’il  le  re> 
cogncull,6c  le  remit  en  la  voye  de  falut , auec  vne  tres-grâde  re- 
pentance de  les  fiintes,5c  vn  fome  propos  de  mieux  faire  delbr- 
mais,  fi  que  foudain  il  le  prépara  pour  s’aller  tenir  parmy  les 
Chrcllieiis,aucc  fa  femme  legitimequ’il  auoit  quittéc.Telles  & 
* fembiables 
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icmblabies  chofcs  leur  apportoient  vnc  fi  grande  conlblation, 
que  l’vu  des  Peres,  à fçauoir  le  P.  Pignero , efeript  en  vnc  de  les 
Icccres,  n’auoir  jamais  enfaviclcnty  tancdcdcuotioncommc 
lors, bien  qu’il  fufiau  milieu  de  la  Barbarie  & Infideliré.  Us  prefi- 
choient  aux  Portugais^  la  baflccour  du  logis,&  difoient  la  Méf- 
ie tous  les  jours, pendant  le  temps  qu’ils  s’y  arrefterent.  Or  com- 
me la  Chappclle  n’eftoit  pas  afics  grande,  pour  contenir  tous  les 
Portugais  a b fois,  les  vns  entendoient  la  première  Méfie , & les 
autres  la  féconde  j de  façon  que  quand  les  vns  en  Ibrtoient , les 
autres  y entroient , & de  tout  le  iour  il  n’y  auoit  faute  de  gens. 

Les  Peres  fejoumerent  b près  de  trois  lepmaines , tant  pour  ce 
qu’a  efté  dit,qu’a  raifon  de  ce  qu’au  mefmc  temps,  le  fécond  fils 
du  grand  Mogor , appelle  leSoldan  Morad , arriua  b aucc  vile  ^ 
grofic  armée,  qu’il  menoit  au  nom  de  Ibn  pere  contre  Melique,  jan  Mt 
Roy  de  Dccan.  Sçaehant  donc  que  les  Pprcseftoicntarriuésà  »• 
Cambaya,le  iour  enf^uant,  qui  fut  la  veille  de  Noël,  il  leur  en-  fis  d» 
uoya  dirc,qu’ils  l’allaflOTt  trouuer  au  cbafieau  de  ladite  ville  de 
Cambaya,  car  il  fc  rendroit  là , & les  y defiroit  voir.  Le  chafieau  amut  i 
eftoit  fort  près  du  logis,ou  les  Peres  le  tenoienr  ; & pour  ce  aufil  cittyt, 
toft  qu’ils  fçcurct  que  le  Soldan  Morad  y eftoit  venu  aucc  peti- 
te compagnie  ( ayant  laific  lereftcdefoncamplogéhorsdela 
ville  ) ils  le  vont  faluër  dans  1^  fbrtcrcflc , b ou  il  leur  fit  vn  ac-  p*, 
cucil  fort  humain  &c  honnorable , leur  monftrant  des  fignes  de  res. 
bien-vei]lancc,autant  que  fon  pere  euft  fçeiffeirc  j & parce  qu’il 
efto,itdelia  nui(ft,il  ne  s’arrefta  pas  b d’auantage,  ains  partit  bien 
toft  apres , ayant  au  preabble  tiré  de  la  ville  deux  cens  mille  cf 
cus,partic  en  argent  monnoyé, partie  en  lingots  d’or.Il  s’en  alloit 
de  b à Surraté,qui  eft  vn  port  de  mer  du  mefme  Royaume , par- 
deça la  ville  deDaman. 

Or  cftant  vnc  lieue  loing  de  la  ville  de  Cambaya,  il  manda  de 
rechef  venir  les  Peres.  Ce  mt  a trois  heures  apres  minuiâ,  qu’on 
leur  apporta  ce  mcflàge , qui  leur  fut  vn  peu  falcheux , d’autant 
qu’ils  penlbicnt  ce  iour  b cclcbrer  deuotemét  la  fefte  de  la  Cir- 
côcifionde  noftrc  Seigneur  propre  de  la  Compagnie  de  I e $ v s: 
neanmoins  il  fallut  defioger , apres  que  l’vn  d’iceux  euft  dit  la 
Méfie.  Ils  arriuerent  au  camp  à la  (aifon,  que  tous  les  Capitaines 
venoient  donner  le  bonjour  au  General,  le  Soldan  Mora^lcquel 
fe  tenoit  debout  en  vne  tente  haut  efleuée^de  maniéré  qu’il  pou-  i fin 
lioit  cûre  veu  de  tous.  Les  Peres  eftans  b venus , luy  firent  aufii 
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la  reuerence , de  mefmc  façon  que  les  autres  j c’ed  à l^uoir  en 
courbant  la  telle  dcuant  iuy , & apres  le  tindrent  debout  parmy 
les  Capitaines,  & autres  Seigneurs,  qui  eftoicnt  là,  comme  des 
ilatucs , ayans  touHours  les  yeux  fichés  fur  luy.  Quelque  temps 
apres  ils  montent  à (bn  pauillon , qui  elloit  pofé  lur  vne  platte- 
formc,qu’on  auoit  faide  toutexpresjleruant  comme  de  mur  ou 
de  boulcuard , & au  milieu  d’icelle  elloit  plantée  la  tente  , ou- 
^^yr^jjUcrtc  de  toutes  parts , auec  vn  petit  lid.  Là  dedans  il  reçeut  lei 
(„j^„(^Peres  auec  plus  d'honneur  & lignes  de  biemvueillance,qu’il  n’a- 
dturtf-  uoit  faidb  première  fois , s'entretenant  à deuifer  auec  eux , vn 
bon  elpace  de  temps, & leur  failànt  plufîeurs  demâdes  curieulcs. 
Entre  autres  ehofes  il  s’enquelloit  fi  en  Portugal  y auoit  de  nei- 
gt,de  glace,des  belles  lauuagcs,d’Ours,  de  Lieures,  d’oilèaux  de 
chalTe,des  Faucons,des  Autours,&  choies  femblables.  Les  Peres 
luy  relpondans  que  tout  cela  s’y  retrouuoit,il  le  toumoit  vers  les 
Capitaines , & leur  difoit  : Il  y a donc  de  ces  ehofes  en  Portugal? 
Les  Capitaines  mettoient  foudain  les  paulmes  des  mains  contre 
terre,  & puis  fur  leur  telle,  qui  ell  parmy  eux  vn  fignexlc  remer- 
ciement de  l’honneur,  que  le  Prince  leur  laid,  de  vouloir  parler 
à eux.  Apres  qu’il  le  fut  enquis  de  telles  & plufieurs  autres  baga- 
tclles,les  Peress’aduancent  pour  prendre  congé  de  luy  iulques  à 
vn  petit  tertre,d’ou  il  debuoit  monter  fur  vn  Eléphant.  Comm’il 
elloit  là  preft  à monter,  on  luy  apporte  quinze  cens  Manudes, 
qui  ell  vne  efpeccftle  monnoye  de  ces  quartiers  là , & pouuoic 
celle  Ibmme  valoir  quelques  fix  cens  liures  de  France , ou  *cnui- 
ron.  Lors  le  tournant  vers  les  Peres  : k fçay  bien(leur  dit  il)que 
vous  ne  prenez  pas  d’argent,  ny  autre  prefent  quelconque  : mais 
tts  pauures , & que  pour  faire  ce  qui  relie  de 

Mit  </*ârchemin , vous  aurez  belbing  de  quelqu’ayde , ie  veux  que  vous 
ftnt  dMCceuiez  cecy , que  ie  vous  donne  par  aumolhe.  Aulfi  toll  qu’il 
di  mitu-  çut  dit  cela , il  faute  fur  vn  Eléphant , & dé  celuy  là  fur  vn  autre 
îif  grand,qui  relïcmbloit  à vne  tour.  Or  d’autant  qu’il  fe  crai- 

du  cbt-  gnoit  que  les  Peres  ne  voululîcnt  pas  accepter  cell  argct,il  com-^ 
mu.,  mande  à fes  gens  de  le  bailler  à l’Armenien-,  qui  les  conduilbitr 
de  façon  qu’ellans  dé  retour  à leur  logis,  ils  y trouuerent  ces 
1 J oo.Manudes,&  en  outre  trois  eharretes  auec  fix  boeufs,  pour 
faire  porter  leurs  hardes,  & trois  cheuaux , pour  leur  lèruir  de 
montures.  Ce  qui  leur  vint  fort  à propos , principalement  l’ar- 
gent , qu’il  leur  donna.  Car  l’ Arménien  n’auoit  point  de  pallè-:^ 
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port  pour  les  conduire  par  Cambaya,mais  parlcSchindj  fi  bien 
que  fans  cela,ils  cuflenc  efté  fort  mal  logés.  Ce  fils  du  grand  Mo- 
gor  menoit  lors  tant  feulement  quatre  ou  cinq  mille  cheuaux, 
mais  on  dilbit  qu’il  en  auoit  défia  enuoyé  deuant  vingt  mille, 
aucc  quatre  cens  Elephans , fept  cens  Chameaux , quarante  ou  L*apfê- 
cinquante  Dromcdaircs, quatre  mille  bœufs,quinzegroflcs  pie-  rudttt 
CCS  decanon,&  quatre  moyennes, auec  quelques  coleuurincs  & 
fauconcaux.  U s’en  alloit  à cefte  guerre  auec  vn  grand  courage, 

& bonne  efperance  de  s’emparer  du  Royaume  de  Dccan  j mais 
comm’il  efloit  encore  peu  expérimenté,  & fe  laiflbit  gouucmçr 
à des  jeunes  gen$,ne  fe  fbuciant  pas  de  fuyure  le  confeil  des  vieil- 
lards, fon  faid  n’alloit  guercs  biens  d’ou  les  Peres  prognoftique- 
rent, qu’il  fe  pcrdroitjcomme  de  fai(a  il  aduint,ainfi  que  nous  di- 
rons cy  apres.  H cftoit  d’vn  naturel  doux  & humain,  fort  liberal, 

& de  bonne  complexion.  Mais  ces  ieunes  folaftres , qu’il  auoit 
auprès  de  luy,  l’auoient  défia  gafté.  Il  ne  tenoit  pas  grand  com- 
pte des  Mofquées  de  Mahomet , & n’y  entroit  prefque  iamais. 

Tout  Ibn  pUifir  efioit , ou  à chaflèr , ou  à faire  l’amour , ou  à fc 
promener  deçà  & delà.  Apres  qu’il  fut  parry , les  Peres  fe  difpo- 
fent  à pourfuyure  leur  chemin  s lequclils  ne  peurent  pas  tenir 
par  le  Schind,fcIon  lecommandement  du  Roy,&  comm’ils  eut- 
font  bien  defiré,parcc  que  le  Gouuerneur  de  ce  lieu  cftoit  enco- 
re occupé  en  fon  icufne  : & quand  ils  font  ce  icufhe,il  ne  leur  eft 
point  p>crmis  de  vacqucràautrc  choie  du  monde,  & quelques 
vus  icufiîcnt  l’cfpace  de  vingt  ou  trente  iours:  les  autres  quinxe, 
ou  huiél  tant  feulement.  Quant  au  voyage  des  Peres , il  dura  en 
tout  cinq  mois, iaçoit que  depuis  Goa  iufquesàLahoTjOU  cftoit  v»pâie 
b Cour  du  grand  Mogoc,il  n'y  ait  que  deux  mois  de  chemin.  Us  ànP*- 
firent  quelques  deux  cens  trente  lieues  par  terre, marchans  touf- 
jours  dans  les  païs  de  là  iurifdi<ftion,mais  auec  beaucoup  de  pei- 
ne : car  depuis  Cambaya  iufques  à Lahor,b  plufpaft  du  chemin 
n’cft  quedcferts,&  fablonniercsfeiches,  hors-mis  vingt  lieues  * 
allant  qu’arriuer  à lavillcdeLahor,  oulctcrroircftafTésbon: 
mais  pour  le  relie,  l’on  ny  crouue  gucres  de  fontaines  ny  de  ruif- 
féaux  , ainçois  force  fable , lequel  eft  quelquefois  efleué  en  l’air 

})ar  le  vent,  de  maniéré  qu’il  couurc  les  perfonnes,  & les’  cnfeuc- 
it  dans  fes  fàblonnieres  pour  iamais.  Et  tant  pour  cela  que  pour 
fc  défendre  contre  les  voleurs, ceux,  qui  font  ce  voyage,  ont  ac- 
copftumé  de  fe  mettre  en  compagnie  de  pluficurs  autres.  Ce 
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faft  qu’on  appelle  communément  Cafila  ou  Carauane.  lîs  efilent  vt* 
de  mjr-  Capitaine  de  leur  troupe  , pour  la  conduire  & gpauerner  , ainli 
iber  des  jjj  jç  jç  vovagc  d'Omuz,  & (ônt  qucl- 

»«*«  qûcsfois  plus  de  dciixou  trois  mille  pcrlbnnes.  En  celle  cy  que 
fàu.  les  Peres  fe  mirent,il  y auoit  quatre  cens  Chameaux,  cent  char- 
retes,  & autant  de  cheuaux , (ans  compter  beaucoup  de panures- 
gens,  qui  fuyuoient  à pied  les  autres.  Qirant  il  cft  temps  de  par- 
tir, le  Capitaine  faiiâ  battre  les  tambours , ^ ce  par  trois fois^ 
auant  qu’on  deüoge.  Au  premier  coup  qu’on  entéd  (bnncr,t<M» 
mettent  à bas  leurs  tentes  & pauillons , ou  ilsrepoient  de  nuiél:; 
au  fdcond  l’on  charge  les  Ciiameaux,&  les  charrctesj&  aû  ttoi- 
ficfme  la  Carauane  commence  à marcher.  Q^and  ils  cheminent 
de  nuidl,a(m  de  ne  s’efgarer  lesvns  des  autres,les  tambourineurs 
marchent  deuant,  battent  contimicllement leurs  tambours^ 
lors  qu’il  faut  s’arrêter,  ils  en  font  aufli  quelque  (Igrle.  Ce  qu'ils- 
ont  accoudumé  de  faire , non  feulement  la  nuiél  pour  repofer^ 
mais  encore  és  lieux  ou  ils  Ipauent , qu’il  y a des  puys  creulêz» 
kfquels  ordinairement  (ont  profonds  de  quarante  ou  cinquante 
brades  :&  pour  en  tirer  de  l’cau,ils  le  (cruent  des  boeufs  qui  leur 
mcnentlcs  çharretes.  L’vn  des  Peres  e(cript,qu’ils  eurent  grande 
difette  d’eau  en  ce  voyage,car  celle  qu’ils  trouuoient  eftoit  aufli 
falée  que  celle  de  la  mer.  Ce  que  ie  n'^euflè  iamais  creu(di(d  il)(i 
ie  ne  TculTc  expérimenté  moy  mefme , veu  que  cela  e(l  (i  loing. 

. de  la  mer.  Us  endurèrent  audî  vn  grand  chaud , & ne  pouuoicnt 

trouuer  des  viurcs , à caufe  que  ceft  vn  pais  defert.  Us  arri ijcrcnt 
jdmdà-  ^ nommée  Amadaba,ou  ils  virent  trois 

*4  vtJU.  chofes  remarquables  : l’vnc  fut  vn  Iogue,qui  (è  tenoit  au  milieu: 
de  la  grande  place  de  b ville , auquel  vn’  indnité  de  monde  ac> 
couroitdc  toutes  parts, pourle  veoir.Car  il  eftoit  cftimé  vn  grad. 
Saind  parmy  cux,d  caufe  de  l’aufterité  de  vie  qu’il  menoit.  Co- 
rne font  aufu  la  plus-part  de  ces  loguesy  au  moins  pour  vn  têps, 
ainli  qu’a  cfté  dit  ailleurs.  Or  ceftui-cy  que  les  Percsvirent  à 
Amadaba,cftoitfifupcrbe&  orgueilleux , que  le  fils  du  Roy  le 
Superbe  SoldâMorad,duqucl  a efté  parlé  cy  deffus,l’ayât  mâdé  venir  vers 
i\n  le-  (ôy,  l’autre  n’y  voulut  point  allen  ains  aucc  vn  grand  fafte  & ar- 
fft-  rogancc  rcfpondit  à ceux,  qui  le  venoiét  quérir  de  fâ  pîffc,drfenr,. 

le  Prince  vienne  luy  mefme,  s’il  veut  :.car  ma  iàinéleté  mé- 
rite bien  cela.  Le  Prince  ayant  entendb  vnc  fi  (btte  refpotice , le 
Sl  tres-bicn  fbucner,&:  puis  le  bânift  detouecepais,oii  il  eftok 
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pourlors,  (clon  que  meritoit  Cz  prefomption  & outrccuydance# 
L’autre  chofe  notable  quils  y veirent,  fuft  vn  fuperbe édifice^ 
qu’ils  trouuerent  à vne  lieue  & demye  d’Ainadaba.  C’eftoir  vn  mtrudi 
cimctiere^uqucl  on  auoit  enterré  vn  Cazique,iadis  maiftre  d’vn  /«x  par 
Éertain Roy  du  Guzarate,  qui  fift  baftir  cefte  fabrique , à Thon-  'V  , 
i ncur  de  (bn  Précepteur , & luy  auec  trois  autres  eltoyent  enic- 

uclisàvncautrechappclle.L’œuurceftoittoutcde  marbre  très- 
1,  bcau,&  bien  polyJc  paué  aufli  cftoit  de  mcfmc  matière.  11  y z-ure^ 
t uoit  trois  baflé-cours , en  l’vnc  derquellcs  ils  comptèrent  quatre 
k cens  quarante  colomnes  de  marbre,  chafeune  de  trente  pieds  de 

K.  haut,  auec  leurs  baies  &chappitcaux  àli  Corinthienne.  A l’vn 
s des  coftez  il  y auoit  vn  eftang  plus  grand , que  n’eft  la  place  de  * 

Q Lisbonne  appcllée  RoZzio,le  tout  elabouré  auec  vn  artifice  mer- 

15  ueilleux,  auec  force  belles  fênertres , qui  auoyent  la  veuc  fur  Ic- 

1 dit  eftang , fomme  que  c’eftoir  vn  ouurage  parmy  les  barbares, 

5 qui  ne  reifentoit  point  le  barbare.. Là  mefme  ils  trouuerent  for- 

ce  Mahomerains  & Mahometaines  y qui  s’en  alloycnt  en  peleri-  ' 

({  nage  à la  M<ique.  Ils  apprindrent  d’eux  vne  chofe  fort  plaifanrc,. 

^ c’eft  que  leur  faux  Prophète  Mahomet,  ayât  deffendu  aux  fem- 
mes  qui  ne  font  pas  mariées, de  faire  des  pelerinagesmeantmoins 
^ tant  les  ieimes  que  les  vieilles  font  cettuy-cy  de  Ta  Meque:  mais 

2 toutes  fc  marient  deuant,pour  ne  contreuenirà  leur  loy:&  apres 
^ quelles  ibnt  de  retour,  celles  qui  veulent  quittent  leurs  maris. 

2 Reuenant  au  chemin  des  Peres,ils  partirent  d’Amadaba  le  ip.de 

^ Mars, & le  24.  fur  le  tard  ils  arriuerent  à vne  autre  ville  nommée 

Patana.  Or  d’autant  que  le  lendemain  de  leur  arriuée , eftoit  la 
^ veille  de  Pafques,  ils  s’arrefterent  là  trois  iours , pour  folemnifer 
ij,  la  fefte.  Plufieurs  Chreftiens-,  qui  fiuuoyent  la  Carauane, ic 
jj  confertérentà  eux.TTKHs  ils  eurent  bien  de  l’affaire  auec  quelques 

^ Arméniens)  qui  ne  gardoyent  pas  le  Kalendrier  Grégorien  j tou- 

^ « tesfois  ou  de  crainte  qu’ils  eurent  (à  cauic  qu’ils  deuoyenr  repaC 
^ fer  par  les  terres  des  Portugais)  ou  bien  conuaincus  de  la  vérité^  . • 

j(  Hs  célébrèrent  la  fefte  auec  eux , horfmis  vn  vieux  Dodeur  opi- 
^ wiaflYe,qui  difbit  que  les  Peres  fe  mefeontoyent  de  cinq  lepmai- 
^ nesj  tellement  qu’il  fift  la  Pàfquc  le  Dimanchcy  qui  cftdeuant  la 

^ fefte  de  l’Afcenfîon.  De  là  pourfTiiuans  leur  chemin  ils  rencon- 
^ tretent  force  villes  &gros  b«urgs  : mais  la  plus-part  eftoyenr 
^ rtirncz  8c  dcftrUiéls , principalement  les  Mbfqitées  yqui  ne  fc  re- 

ÿ k point.  Finalement  ils  arriuerent  à la  ville  de  Lahor 
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le  j^.du  mois  de  May  l’an  ijpy.  cftans  paccis^eiGdale  j.  Dé- 
cembre de  i’annic  precedente. 


L'accueil 
^ui  le 


Les  grandes  carejfes^que  le  Roy  de  Mogor  feijl  aux  Peres/jr  U honnà 
affeifion  qu’il  monjlroit  enuersla  foy  chreftienne  ^ leur  do»~ 
nant  grand  eJJ>erance  déjà  conuerjion. 

Chapitre  XIII I. 


B Roy  e^ant  aduerty  de  la  venue  des  Peres  , leur 
enuoya  Ibudain  vn  de  fes  Capitaines,  pour  les  bien 
l^iveigner  de  (à  part  & leur  déclarer  le  côtcntemenc, 
r|  qu’d  auoit  receu  de  leur  arriucc.  Bien  toft  apres  les 


ret. 


R*y  feifi  p^es  l’allerét  làluer,aufqucls  il  feiil  vn  accueil  fort  honnorable 
& amiable;  car  il  les  embraflà  tous  trois  auec  demonftration  de 
grande  bienucillance , & le  mefine  feit  le  Prince  fon  fils  aifné, 
qui  eiloit  lors  aagé  de  trente  vn  an.  Le  Roy  leur  telmoigna  & 
par  figncs , & par  parolles  l’aife  &'le  plaifir , qu’ü  reccuoitdc  les 
voir  en  (à  Cour:  & les  fit  loger  en  vnc  maifon  fort  commode,  en 
laquelle  il  s’eftoit  autresfois  tenu, fi  prés  de  la  riuiere , qu’il  n’y  a- 
uoit  pas  plus  de  quinze  pieds  de  leur  porte  iufques  au  bord  d’t- 
cclle:&  auec  ce  ilseftoyent  fi  efloignez  du  tracas  & brouillis  du 
peuple,  que  perfonne  ne  pouuoit  pafiTer  par  deuant  leur  logis* 
finon  ceux  aulqucls  les  Peres  le  permettoy  cnt.  Car  les  gardes  du 
Royempefchoyentqu’onnepafiTaftparlà,  à caufe  que  c’eftau 
defibubs  des  fenefires  du  Palais  Royal.  La  nuiâ  fuiuante  apres 
leur  arriuée  fa  Majefté  les  fift  appeller , & leur  monftra  les  ima- 
ges de  noftre  Sauueur  & de  noftrc  Dame , que  le  P.  Rodolfe  luy 
auoit  donnces,les  tenant  luy  mefme  entre  les  bras  auec  fi  grande 
reuerence , qu’vn  Chreftien  auroit  feeu  faire.  Soudain  que  los 
Peres  veirent  les  Images,ils  fe  mirent  à genoux  pour  leur  &rc  la 
reuerence , comm’il  cRoit  conucnable.  Quoy  voyant  le  petit 
nepueu  du  Roy,fils  du  Prince  fon  aifné  fe  mift  au/fi  a geooux,te- 
nant  les  mains  ioinftes.Cc  qui  aggrea  fort  au  Roy,&  s’addrelsâc 
ures^ufi  fils,pere  de  l’enfant;  Voyez  (luy  diébil  en  fe  foubs- 

leur  riant)  voftre  fils,  fl  leur  monftra  {pr  apres  les  liures , que  les  met 

UiUa.  mes  Peres  luy  auoyent  lailfez.  Entre  autres  il  y auoit  ceux  qui 
«’enfuiuent.  La  Bible  Royale  en  quatre  langues,  les  concordaiv*  . 
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cèSjIa  Somme  de  Théologie  de  S.Thomas  en  quatre  volumcs,& 
le  liure  contra  gentes,  aucc  vn  autre  contre  les  Juifs  & les  Sarra- 
1ms  du  mefme  auâeur.  Soto,  S. Antonin , l’hiftoire  des  Papes, la 
Chronique  de  S.  FranfoisjSylucftrCjNauarre,  Caictain,  & tous 
ceux-cy  doublez.il  y auoit  encore  les  ordonnances  de  Portugal, 
les cômentaires  d'Alfonfe  Albuquerque,  les conftitutions  delà 
Compagnie  de  l e s v s,les  exercices  fpiritucls  du  B.P.  Ignace  de 
Loyola , fondateur  de  la  mefme  Société , la  Crammaire  Latine 
d'Einanuel  Aluarez , & plufieurs  autres.  U leur  bailla  tous  ceux 
qu'ils  voulfirent  pour  s'en  feruir , &;  ils  prindrent  ceux  qu'auons  * 
diék.  Au  refte  non  feulement  le  Roy , mais  encore  le  Prince  fbn  quU 
fils  aifné  leur  faifbyent  des  grades  careffcs,&  mefmcs  on  fe  print  * 
garde, que  le  Roy  ne  deferoit  à aucun  de  ceux  qu’il  auoit  autoui/"^®^* 
de  fby,tant  d’honneur  qu’à  eux  : bic  que  ce  fuffent  les  plus  grâds 
Seigneurs  de  fbn  Royaume:  car  il  faifoit  tenir  les  Peres  tounours 
fort  prés  de  fby,&  ce  qui  eft  encore  plus,  les  failbit  afïcoir  quel- 
quefois fur  le  mefme  cuiftn  ou  oreiller , fur  lequel  luy  fcul  & le 
Prince  fbn  fils  ailhé , auoycnt  accouftumé  de  s’afleoir.  Vn  iour 
côm’  il  fc  promenoir  par  vne  gallcric,  qui  fe  iette  hors  fur  la  baf- 
fe-cour du  Palais,  ou  tous  fes  Gouuemeurs,  Magiftrats,  & Capi- 
taines , s’afïcmblent  pour  luy  parler , les  Peres  s'y  trouucrent  cn- 
core,eftâs  venus  là  tout  exprès  pour  le  vifiter.  Mais  foudain  qu'il 
les  apperpeuft  il  les  fift  approcher , & les  accueillit  aucc  grande 
courtoific,bai(îànt  mefmcs  la  telle  pour  les  fàlucr,&  leur  faifânt 
prendre  vne  meilleure  place.  Or  cet  honneur  ne  failbit-il  point  à 
pas  vn  des  Princes,ny  des  Roys,qu'ilcuft  auprès  de  fbyrny  mef 
mcsàccuxquivenoycntdenouueauàluy,  pour  fe  rendre  les 
tributaires.  Il  en  vint  vn  pour  cctcffcéUc  28.  d’Aouft  del’an  . 
lypj.  mais  l’accueil,  qu’il  luy  fifl  ne  fuft  pas  fi  humain, que 
celuy  des  Peres.  Car  ce  Roy  eftant  entré  en  la  fâlc , ou  le  grand 
Mogot*  efloir  afils , d’auffi  loing  qu’il  le  vid , il  s’enclinc  & baif- 
fe  la  tefte , touchant  des  mains , & de  la  face  contre  terre , puis 
s’approchant  de  luy  petit  à petit,  luy  faiél  la  mefme  rcucrencc 
plufieurs  fois,  iufqucs  à ce  qu’il  en  fuflbicn  prés;  lors  on  le 
ibuillc  par  tout , pour  voir  s’il  portoit  des  armes , & apres  ccla^ 
ce  nouucaii  vafTal  s’aduancc  pour  touchef  le  pied  du  Roy , le- 
quel demeura  immobile,  fans  luy  monftrer  autre  figne  d’amitié^ 
fmon  qu'il  luy  mift  la  main  fur  le  col , & c’eftoit  encore  bcau4-‘ 
coup,  eu  efgard  àce  qu’il  faifoit  auxautres. 
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Ce  nouueau  tributaire  cftant  ku^  de  terre,  prend  place  entfc, 
les  autres  Princes,  & Capitaines  delà  Cour , laquelle  il  retint  de 
freftnt  là  en  auant:  &c  pour  dire  cccy  en  paiTantjil  vu  prefent  au  grâd 
effert  Mogor,  qu’on  eftimoit  valoir  deux  cens  mille  efeus.  C’eftoit  va 
paire  de  poignars  auec  leurs  gaines , & ceintures  de  fin  or , cou- 
uertes  de  pierres  prccictiics  de  grande  valeur,  comme  rubis , ou 
cfcarbouclcs  enenaflez  en  or  : puis  deux  phioles médiocres  tou- 
tes dor,  & vn’  aufrtf  de  mefme matière,  mais  plus  grande  j outre 
ce  vn  cheu^  fort  richement  harnaché-  Car  il  auoit  tout  autour 
de  Ton  hamas  force  pierres  precieufes  cnchairécs  en  or."  U luy 
donna  encor  autres  cent  cmquantecheuaux,dixiuments,& 

• cinquante  chameaux  tous  couucrts  de  velours  verd  & cramoifi; 
finalement  il  luy  fift  prefent  de  quatre  tapis,  chafciin  defqucis 
coufioit  deux  mille  elcus,&:  fi  cfiimoit-il  à grand'  faneur,  que  le 
Uutre  Mogor  vouluft  accepter  ce  prcfcnc.  Apres  ccftuy-cy  luy  en  vint 
vn  autre , que  fon  fils  le  Soldan  Morad,  eftant  lors  au  Guzarâte, 
^«7  luy  enuoyoit , lequel  n’eftoit  pas  de  moindre  valeur  , que  celuy 
•iMjie.  qu'auons  Carilluy  fift  prclent de  50.  elephans,qu’on  efti- 
moit cent  cinquante  mille  efeus  ,&  d’vri  charriot  d'or  auec  vn 
autre  d’argenr,&  quelques  belles  pièces  feites  de  nacre  j brief  de 
beaucoup  d’autres  chofes , les  plus  preciculés  qu’il  auoit  peu  re- 
^«rrf  couurer.  On  luy  apporta.encorc  vn  autre  preknt  du  Vice-Roy 
d»  yi~  de  Bcngala,qui  fuft  eualüc  à hui<ft  cens  mille  efcusj  car  il  luy  en- 
‘d^7tn  uoy a entr' autres  chofes  trois  cens  clephans;S<:  ce  luy  cftoit  vne 
l»u.  choie  fort  ordinaire  que  d’en  receuoir  de  femblables , de  maniè- 
re que  ceux  qu’on  luy  faifoit  dans  vne  lepmaine  (ainfi  qu’elcrit 
le  P.  Pignero  ) montoyent  quclquesfois  à la  valeur  d’vn  million 
d’or;  & principalement  à vne  fcfte,qu’ils  appellent  Neroza.  Car 
pour  lors  on  luy  apportoit  de  toutes  parts  vne  infinité  de  presés, 

, & de  grande  valeur.  Vn  Icul  Capitaine  luy  en  feit  vn,qu’on  efti- 

. moit  Valoir,  pour  le  moins,  cinq  cens  mil  elcus.  D’où  l’on  peut 

colliger,  combien  grands  deuoyent  cftreles  threlbrs,que  ce 
' ' Prince  auoit  amalTé.  Mais  laiftant  cecy  à parts  la  deuotion , ou 

pieulè  affcâion  , qu’il  Ibuloit  monftrer  enuers  les  choies  du 
Chriftiaoifme,donnoycnt  grande  elperance  aux  Peres  de  la  con-‘ 
uerfion.  Car  ayant  recouuré  quelques  images  de  noftre  Sauueur 
& de  Noftre  Dame,  qui  eftoyent  des  plus  belles,  qu’on  apporte 
• d’Ëuropc,il  les  tenoit  fort  décemment,  & auec  grande  reuacn- 
ce;prenant  vn  finguliçr  plaifir  de  les  faire  voir  à fes  plus  intimes, 

luy 
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luy  mcfmcs  les  tenât  quclqucfiÿs  entre  fes  bras,iufaucs  à ce  qu'ü 
venoit  à fc  laflcr  : car  elles  eftoient  alTcs^andes.  il  vint  vn  iour 
à vne  fcfte,que  lesPeres  celebroientj&  fe  trouua  prelcnt,  quand 
ils  rccitoient  les  Litanies , fc  tenant  toufiours  à genoux , & les  ' 
mains  ioindes , comme  fi  c’euft  cfté  quelque  Prince  Chreftien, 

Si  fut  long  temps  à regarder  & confiderer  les  Images,quc  les  Pè- 
res auoient  ai  leur  Cnappclle,s’cnqucrant  des  myftcrcs  quelles 
rcprcfençpicnt:  & leur  prefta  encore  (es  belles  Images,  pour  la 
fcllc  de  l’AfTomption  de  noftrc  Dame,  luy  en  ayant  efté  touché 
vn  petit  mot}  mais  outre  ce  il  leur  enuoya  des  tapifleriestres- 
riches  de  drap  d’or,&  de  foye,auec  IcfqucUes  ils  parèrent  ma^ 
fiquement  leur  Chappellc.  hc  Perc  Hierofme  Xiuier  en  vne Tet- 
<§3  cre,qu'il  efcrit  au  R.P.Gcticral  de  la  Compagnie  du  ab.  d’Aoull 
1 J ^ y . raconte  ce  que  deiTus,&  adioufte  que  le  Roy  le  monftroit 
particulièrement  deuot,&  affedionné  à la  glorieulc  Vierge  Ma- 
rie.Lc  mcfme(dit  il)faifoit  fon  fils  aifné»lequcl  (è  fafcha  fort  coa-ufri»- 
tre  ccluy  qui  nous  auoit  côduiéls,parcc  qu’il  ne  luy  auoit 
té  de  Goa  aucune  Image  de  noftrc  Dame  : & parlant  à quclnue 
autrc,qui  s’en  alloit  en  ces  quartias , il  l’enchargea  de  luv  acné-  tftaa. 
pter  quelques  piepcs,qu’il  defiroit  auoir,  luy  recommandant  fur»^**« 
tout  de  n’oublier  pas  quelque  belle  Image  de  noftrc  Dame.  Or’^^ 
d'autant  que  les  Peres  auoient  mené  auec  eux  vn  Peintre  Portu-^ 
gais  , auant  toute  autre  chofe  le  Prince  ie  fit  fiiirc  vn  pourtrâiâ  ' 
de  l’Image  de  la  Viergc,que  les  Peres  auoient  portée.  Ayant  veu 
pareillement  ce  iour,  qu’il  vint  à leur  Chappefte  auec  le  Roy  (ôn 
Perc, vne  Image  en  bofle  du  petit  enfant  I e s v s,&  vn’ autre  d’vn 
Crucifix, il  commanda  à fes  ouuricrs  de  luy  en  tailler  de  Icmbla- 
‘ blés  d’yuoire.  11  fc  monftroit  auffi  fort  affeiftionné  enuers  les  Pc-  . 
res , & obtenoit  pour  eux  du  Roy  tout  ce  qu’ils  vouloicnt.  Le 
premier  iour  qu’ils  luy  parlèrent, il  leur  promit  de  leur  faire  bail- 
ler tout  ce  qui  leur  feroit  necelTaire^  pour  baftir  vne  Eglifê,  & fit 
en  Ibrte,que  le  Roy  sô  pere  alïignaft  vn  lieu  propre  pour  cela.  Le 
mefme  ratifia  il  depuis,&  adioufta,  qu’il  dônaoit  o]:dre,que  Ion 
perc  côftituat  quelques  vns  de  fes  Officiers,qui  fiftet  executer  la 
chofè.Le  Roy  auffi  dôna  congé  aux  Peres  de  baprifèr  tous  ceux,  if 
qui  voudroient  fc  rendre  Chreftiens.  11  a(adioufte  le  mefme  Pc- 
TC  Xauicr)bâny  quafi  tout  i fait  le  culte  de  Mahomet  de  ce  païs  p„gf^g 
‘ }à}tellcmenc  que  dans  la  ville  de  Lahor,il  n'y  a maintenant  aucu-6«/»v^ 
ne  Mofquée,qui  ferue  aux  Sartazins.  Car  celles,  qu’il  y auoit  jar  f*"* 
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dis, ont  efté  réduites  par  fon  coqp mandement  ou  en  e(cueries,ou 
iront  en  greniers  publics , pour  garder  le  bled , le  riz  ,'ou  autres  grains 
fcmblables.  Leurs  Àlcorans  aulfi , ont  efté  mis  par  terre.  Outre 
fiitni.  chafque  Vendredy(qui  eft  le  iour  de  la  fepmaine  au- 

quel les  Sarrazins  chomcnt)faiàamencr  deuant  foy  vne  quaran- 
taine ou  cinquantaine  de  pourceaux,lefquels  on  agaçc,  de  forte 
qu’ils  s’entrebattent  à bon  efeient  : puis  il  fait  encliaffer  en  or  les 
dents  de  ces  pourceaux.  Ce  qu'on  eilime  qu’il  fait  tgut  exprès 
pour  faire  plus  de  defpit  aux  Sarrazins.  Car  ils  deteftent  ces  ani- 
\4-  fort  maux  fur  tout.  Aucc  telles  & fcmblables  inuentions  il  a oftéà  la 
/#^/4  Mahomet  beaucoup  du  crédit,  quelle  auoit  en  ces  quar- 

homtuf-  Touteÿfois  l’on  ne  Ipait  bonncmcnt,ce  qu’il  eft:  car  bien 

mtenfet  ^u’il  ne  foit  pas  Maliomctain , comme  fes  œuures  le  monftrent  # 
urrtt,  affés,  & qu’il  Icinble  plus  enclin  à la  fuperftition  des  Payens , de 
fâpon  que  les  Gentils  font  beaucoup  mieux  venus  auprès  de  luy, 
que  les  Mahometains  j CLcft-ce  qu’il  n’éft  pas  du  tout  Ethnique. 
Car  il  adore  & recognoift  le  vray  Dieu,Createur  du  ciel  & de  la- 
terre  , bien  qn’auec  cela  il  adore  aufli  le  Soleil.  Il  en  y a qui  efti- 
ment(adioufte  le  mcfme  Pere)qu’il  prétend  forger  vne  nouiiellc 
Religion,  dont  il  veut  eftre  le  chef  j & dit  on  qu’il  a défia  beau- 
coup de  Sc(ftatcurs , mais  que  ce  font  pour  la  plus  part  des  ftat- 
•Dtprt  tcius , OU  gens  corrompus  par  aident.  U eft  neaumoins  afteucé 
tftreu.  qu’il  defire  fort  eftre  tenu  & eftimé  comme  vn  Dieu  ou  quel- 
que  grand  Prophète  : & veut  donner  à entendre , qu’il  faiél  des 
’ miracles, gueriftàçt  les  malades  auec  l’eau,  dont  il  laue  fes  pieds. 
Pluficurs  femmellctres  luy  font  des  voeux, -pour  obtenir  Ip  guc- 
rifonde  leurs  enfans,ou  afin  qu’elles  en  puifiènt  auoir.  Qup  li  tcl- 
. les  chofes  leur  aduicnncnc , elles  s’en  vont  luy  porter  les  offran* 
des  voilées  comme  à vn  Saindl.  Et  bien  qu’elles  foyent  depetite 
valeur, il  les  cftime  neaumoins  beaucoup , & les  reçoit  tres-vo- 
Ibnticrs.  Voyla  ce  que  le  PXiuier  eferit  de  ce  Prihce,&  ou  l’am* 
bition  mene  les  hommcs,quand  ils  ne  font  retenus  par  la  crainte 
de  ccfouucgiin  Monarque , qui  depofo  les  plus  puifi&ns  dcleur 
I tbronc,  & y efteue  les  humbles.  Quelques  vns.pcolent(cC)dit  le 
mefrae  Pere)qu'il  fuyt  l’opinion  des  Vertéas(dcftjuelsjiQlis  auôs 
, linrt  X.  parlé  au  2 . liurc.)Mais  le  plus  probable  eft,  qu’il  va  flottant  ça  8c 
tbop.it.  iàjcomme  vnnauirc  fansgouueraail,  ne  fçaehant  à quel  port  de 
Rdigion fc  rendre.  H adiieniflbic  fouuent  les  Perçs d’appiicitdrc  • 
^ ' foigneufcmcclalâgucPecreane,  afin. qu’d  petit  ic^âccautir'.cux 
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lins  truchement  ; & vne  fois  leur  fît  dire  par  vn  de  fes  gens , qui 
luy  eftoit  fort  intime  , & duquel  il  fc  feruoit  es  chofes  apparte> 
nantes  à la  Religion, que  s’ils  entendoict  lalaguePcrlcane,  ils  lujr 
defnôücroicnt  vn  grand  nœud,qui  le  tenoit  bien  fort  ferré.  C'elfc 
pourquoy  les  Peres  s’y  cftudioicnt  autant  qu’il  leur  eftoit  polïl- 
ble  : mais  cependant  ils  ouunrent  les  cfcholes , pour  monftrer  à 
lire  & eferire  en  Portugais  à tous  ceux, qui  voudroient  l’appren-’t„ 
dre , afîn  qu’ils  peuflent  par  mefme  moyen  leur  enfeigner  la  do-  m ârtf- 
drine  Chrefticnne.  11  y auoit  plufîcurs  enfàns  des  Princes 
grands  Seigneurs,  qui  venoient  à cefte  efchole , & entre  autres 
trois  ffls  d’vn  certain  Roy , qui  eft  vaftal  dudit  Echebar.  De  ces 
difciples  il  en  y auoit  quelques  vns , qui  defiroient  fort  receuoir  Uurt  à»f 
le  baptefme,  & défia  l’auoient  demandé  inftamment.  Vn  entre 
autres  qui  pretendoit  non  feulement  fc  rendre  Chteftién , mais 
encore  Religieux  j &faifoit  publiquement  des  aéèes  d’vn  Chre- 
fticn.Car  citant  vn  iour  entré  dans  la  Chappcllc,il  ictta  fon  Tur- 
ban à terre , & les  genoux  fléchis  deuant  l’Autel , ou  repofoit  le 
S.  Sacrcmc#t , fe  mcit  à dire  tout  haut  ces  parolles:  O Seigneur 
I E s V s-C  H R I s T fils  de  EWeu,  ayés  louuenance  de  moy.  Vn  au- 
tre de  leurs  difciples  ayant  efté  reprini  d’vn  Sarrazin , qui  venoft 
enfeigner  la  lacue  Perfeane  aux  Peres,  de  ce  qu’il  ne  icufnoit  pas 
vn  iour,  que  les  Mahometainsontaccouftumé  deieufherfoit 
eftroiétcmcnt  j l’enfant  luy  rcfpond,&  qui  a commandé  ce  ieuf- 
ne  ? c’eft  Mahomet,diét  le  Sarrazin.  Et  qui  eft  Mahomet(repart 
rcnfant)fi  non  vn  faux  Prophète  & impofteur.  L’autre  tout 
cftonné  fe  boucha  les  orcilles,pour  n’entendre  telles  cholcscmais 
il  luy  fallut  aualcr  celle  là  en  dcfpit  qu’il  en  eut jear  l’enfant  eftok 
de  tel  qualibre , que  l’autre  ne  luy  euft  ofé  dire  vn  mot  de  tra- 
uers  J ains  luy  demanda  pardon  de  ce , qu’il  l’auoit  tanf  é de  ne 
ieufncr  pas.  Or  jaç oit  que  le  Roy,  & le  Prince  fon  fils  aifné,  euf- 
fent  donné  congé  de  baftir  vne  Eglife  j toutesfois  les  Peres  pour  aiitm 
certains  refpe<fts,fàifoient  Icmblant  de  ne  s'en  (buuenir  pas:  mais  * 

' le  iour  de  noftre  Dame  aux  neiges , qui  eft  le  y . d’Aouft  de  l’an 
lypy.  le  Roy  leur  dit  dcrccha  qu’ils  baftiftent  vne  Egide, 
baptifaflent  tous  ceux , qui  voudroient  eftre  Chreftiens  de  leur  hir. 
plein  gré.  Mais  comme  les  Peres  le  fuppliaflent  de  bailler  vn 
efeript  figné  de  là  main,  par  lequel  il  peut  apparoiftre , que  telle  . i 

eftoit  fa  volonté  j il  refpondit,cela  n’efttc  ncceftàire  au  lieu,  ou  il 
demeuroit,d’autât  qu  il  eftoit  l’cicricurc  viuantc.  Ce  neauœoins 
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quelque  temps  apres  il  fît  expedier  la  delTus  des  lettres  patentes 
fort  belles  & cres-amples.  D’aiuntage  comme  le  P.Xauier  fe  fou- 
uenant  de  la  bonne  difpontion  quils  auoient  trouué  és  habitans 
de  Cambaya , pour  reccuoir  la  iemcnce  du  (ainâ  Euangile,  luy 
eud  demandé  des  lettres  patentes^ar  lelquelles  il  declaraft, qu’il 
permettoit  aux  Pères  de  la  Compagnie,  d’y  aller  prefcherla  foy 
Titmt  Chrcftiennc,&  à lès  fubieéls  de  la  recei^r,lcRoy  le  luy  accor- 
tonii  de  da  fort  volontiers , & en  fit  expédier  de^ccres  Royaux.  Ayant 
frefiber  patentes,Us  enuoyerent  celles,qui  eftoict  pour  Cambaya, 

Jiuyè»  OU  vnc  coppic  d’icciles,au  P.  Prouincial  de  l’Inde,  lequel  deflina 
me  de  quelques  Peres  pour  y aller,  ainfî  qu'a  eflé  dit  au  2 . liure,*&  eux 
cüâft.  en  vertu  des  leurs , commancerent  à prefeher  publiquement  la 
foy  de  Ibsvs-Chkist  dans  la  ville  deLahor,  &yfirenttel 
fi:uiâ,quedenaau  mois  de  Septembre  de  la  mefroe  année  ijpy. 
H en  y auoit  quelques  vns  de  baptizés , & d’autres  qui  fe  difpo- 
fbient  pour  le  mefme,  bien  qu’ils  ne  fuflènt  pas  des  plus  appa- 
rents,mais  ncaumoins  c’eRoienc  des  âmes,  auÂî  bicnracheptées 
par  le  fang  précieux  de  l’Agneau  (ans  macule,quc  (^es  des  plus 
grands.  Et  pourcclcs  Peres  en  faifbient  grand  cas  , veu  mcime- 
ment  que  c’eftoient  les  prémices  de  cale  vigne  nouuellemenc 
plantéaefperâs  que  celuy,qui  luy  auoit  donné  commancemenc 
l’accromroic  touüours  de  ^us  en  plus. 


Legrand  Mogorperjèuerant  en  fin  objiinatien  ejl funj  de  2>ieH  : ér 
ce  que  les  Peres  de  U Compagnie  de  lisv  s tnt  fai(t  dp 

enduré  en  fis  terres^eur  C aduancement  de  ^ 

» la  Religion  Chrefiienne» 

Chapitre  XV. 

Qu  BIEN  que  k Roy  fcmblaft  d’vn  codé  faire  grand 
' eûae  de  la  Religion  Chrcflicnne,ainfi  que  l’on  peut  voir 
' parce  qu’a  efté  dit,&  qu’en  plufîeurs  chofes  il  monflraft 
la  preferer  à toutes  les  autres, donnant  mefme  grande  efpcrance 
tt*  Ito  qu’il  l’embralTcroit  j ce  ncaumoins  il  eftoit  d’autre  codé  fi  att»- 
*#/«!*  ^ vne  folle  ambition,&  defir  qu’il  auoit^d’cftrceftiméqucl- 

tuii~  que  grand  Prophète,  & comme  v«  demy-dieu  en  terre,  qu’il  n’jr 
auoit  moyen  de  le  gaigner  à s’humilia  & faire  ioug  à la  loy  de 
Iesvs-Chrtst.  h cft  oien vrayj qu’d n’auQit aucune  opinion, 
ng  çftime  de  la  loy  de  Mahomet  mais  ilefloit  fort  addonné  à 
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radoracion  du  Soleil > tellement  quil  luyfaifoitorailôn quatre 
fois  le  iour,(çauoir  eft  au  matin, quand  il  fe  leuoitrau  midy,à  Ibn 
coucher, & encor  à minuiâ.Ec  chafque  fois  il  difbit  en  (à  loüan- 
se  mil  quarante  & tant  de  noms,  Icfquels  il  comptoit  auec 
des  petites  boules,faiâesà  la  façon  de  nos  patenoftits:  mais  ce- 
ftoyent  de  belles  pierres  precieufes , enfilées  de  mcfmc  que  nos 
chappelets.  On  luy  voyoit  bien  quelques  fois  faire  la  reuerence 
aux  images  de  noAre  Seigneur  & de  noAre  Dame , & mefmes 
porter  au  col  pendu  vn  beau  reliquaire , attaché  à vne  chaifiie 
d'or,lcquel  auoit  d Vn  coAé  vn  Agnus  Dei,  & de  l’autre  vn  ima- 
ge de  noAre  Dame.  Mais  on  le  voyoit  au(fi  fe  mettre  tous  les 
matins  fur  vne  fencAre  de  fon  Palais , d’où  il  pouuoit  eAre  ap- 
perceu  d’vne  grande  multitude  de  gens:  Icfquels  foudain  qu’ils 
le  voyoicnt,fc  proAcmoyCnt  à terre , & l’adoroyent  auec  certai- 
nés  ceremonies , que  les  Gentils  ont  accou  Aumé  de  faire  à leurs 
faux  Dicux,qiand  ils  les  adorent  ; outre  ce  que  nous  auons  diâ 
des  vœux  qp’on  luy  oifroit,  & qu’il  aggreoit  tant.  Ces  chofes  fi 
contraires  mettoyent  ïes  fubieds  en  telle  perplexité  d’efprit, 
qu’ils  ne  fçauoycnt  de  quelle  (eâe  ou  Religion  eAoit  leur  Roy: 

& en  y auoit , qui  penibyent  qu’il  en  vouluA  inuenter  vne  nou* 
uellc,  & que  pour  ce  Ac  caufe  il  auoit  faiâ  venir  à là  Cour  beau- 
coup de  gens  doâes,  & bien  verfez  en  toute  (brte  de  loix , pour 
prendre  de  ehacune  d'ieelles,ec  que  bon  luy  femblcroit.  Car  vo- 
yant  que  s’il  embrafibit  la  foy  de  I a s v s-C  h r i s t , il  luy  falloir 
quitter  pluficurs  vices , aulqucls  il  cAoit  accouAumé  de  longue  vne  n$» 
main,  il  vouloir,  à ce  qu’on  cAimoit,  faire  vne  rcUc  mellangc 
loix , ou  les  cfprtHmcr  toutes , pour  voir  s’il  en  trouueroit  qiiek 
qu’vnc  qui  luy  oAaA  le  remords  de  conAience,làns  qu’il  luy  fal- 
luA  changer  de  vie.  Mais  comm’  il  ne  fe  peut  faire, qu’on  troinre 
vn  vray  repos  & tranquillité  d’efprit , hors  de  la  vraye  foy , il  le 
trauailloit  en  vain.  Orafindeluy  oAcrdclateAecesilluuonsSe 
tromperies  du  Diable,il  femble,  que  ce  bon  Dieu , <ÿhi  ne  defire 
pas  la  mort  du  pecheur,.ains  pluAoA  qu’il  le  conuerrilTe  à luy  & 
fè  fàuuc,  vouluA  luy  enuoyer  quelques  chaAimens  & punirions^ 
pour  l’efueiller  du  lommcil  de  IbnobAinatiô.La  première  fu  A la 
dcs&ite  de  fon  fécond  fils  le  Soldan  Moraddcquel,  comme  nous 
auoirs  did  cy  dcAùs ,.  auoit  cAé  enuoyé  au-Guzarare , auec  vne 
groAcarméc,pour  faire  la  guerre  au  Melique  Rc^r  de  Decan,  au- 
q^uel  appattenoit  j^dis‘l>  ville  de  Chaul , que  les  Portugais  tien- 
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ncnt  maintenant  fur  ccftc  coftc  de  mer,  edoignée  de  Gda  qucî- 
I 7),  ^ que*  cinquante  ou  (bixantc  lieues  vers  l’Occident.  Ce  fils  donc 
mori  de  du  Roy  fuR  tué  en  ccRe  guerre , & aucc  luy  le  Roy  perdit  les' 
Jis  x.fiii  plus  braucs  Cappitaines  qu’il  euR.  11  receuR  ceRe  nouuelle  lors 
qu’il  cclebrbit  la  fcRe  qu'ils  appcllencdu  nouutfau  iour,  qui  eR 
quand  le  Soleil  entre  au  figne  du  Bcliende  fiif  on  qu'il  eR  croya^ 
blc  que  Dieu  luy  vouloir  parce  moyen  faire  entendre  qu’il  le  - 
chaRioit  pour  ccRe  folle  fuperRition  d’adorer  le  Soleil.  Toutes- 
ibis  il  ne  fiR  pas  (bn  profit  de  cela  , ains  ayant  bien  toR  apres  en-> 
uoyé  vn  autre  de  fes  enfans,pour  continuer  la  mefme  guerre, luy 
baillant  fa  propre  efpée , & quatre  cens  mil  efeus  pour  fbn  viati- 
que,il  continua  touüours  en  la  mefme  fuperRition.  Partant  ne- 
iL.ve et-  dte  Seigneur  l’aduifa  pour  vn  fécond  coup  auec  vn  autre  chaRi- 
irjifemU  ment,qu'il  luy  enuoya  le  iour  de  Pafques,  de  l’an  r fp  7.  enuiron  . 

f"  le  mefme  temps , qu’il  en  aduinevn  autre  pareil  au  Roy  de  la 
^desi  Chine, commenous  dirons  en  ion  lieu.  Or  celu^du  grand  Mo-  • 
gor  paifa  de  cefle  forte.  Comme  il  efloit  fur  la  te«^flc  de  Ion 
Palais,  failant  (à  ce  qu’on  diéi)  vnc  grande  fcRe  à l’honneur  du 
Soleil,en  ptelènce  du  Prince  Ibn  fils  ailhé,  & de  plufieurs  grands 
Seigneurs  & Gentils-hommes  de  fa  Cour,  voilà  que  le  feu  tom- 
be du  ciel,&  fc  prend  premièrement  au  pauillon  du  Prince , qui 
cRoit  tres-riche,  lequel  fiiR  brufle  entièrement , (ans  qu’il  y euft 
perlbnne,  qui  ofaR  aller  eRcindre  le  feu.  Car  tous  eRoyent  (î 
cRonnez,qu^ils  n’auoyent  le  courage  de  s’en  approcher.  De  là  il 
faute  aux  autres  tcntcs,qui  eRoyent  fur  la  mefme  terrafïc , & les 
embralà  pareillement  toutes , aucc  les  thrones , fieges , & autres 
cliofcs  de  grand  prix  & valeur, qui  eRoyent  là.  Entre  autres  il  y 
auoit  vn  thronc  d’or  maffif,  qu’on  eRimoit  valoir  plus  de  cent 
milcfcu$,1equel  fuRlà  ou  fondu  ou  perdu.Mais  ce  n’eR  pas  tout: 
car  le  feu  gaigna  encore  le  Palais  dii  Roy , tellement  que  la  plus 
grand  part  d'iceluy  fuR  reduidfc  en  ccndrcs:vray  cR  qu’il  n’cRoît 
que  de  bois;  Mais  ce  qui  iàfchaplus  le  Roy , fuR  la  perte  de  tous 
threfors , tant  de  ceux  que  fes  deuanciers  luy  auoyent  laifïé, 
que  des  autres , qu’il  auoit  luy  mefme  anudlb  durant  (bn  régné, 
qui  valoycnt  beaucoup  de  millions  d’or  : car  le  feu  cbnfumma 
prelque  tour,mefmemcnt  i^ndc  quantité  de  tapîflcries  de  drap 
i’or  & de  foyc,qu’il  auoit  la.  On  did  que  l’or,  ^arge^)t,  Sc  les  au-* 
très  métaux  fbt^us  en  cet  embrafemeAt,couroyent  parlés  rucs^' 
comme  û p ’euR  cRé  de  l’eau.  A raiibnr  dé  ccRaccidenc  furuemx'  • 
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en  (bn  Palais,';!  fortit  incontinent  de  la  ville  de  Lahor , combien  st  râtt 
qu'on  diâ  qu’il  l’auoic  refblu  auant  que  cela  n'aduint:&  s’en  alla 
tenir  durant  l'Efté  au  Royaume  de  Caximir,  ou  comme  d’autres  ’ *** 
le  nomment , Cafeimit,  lequel  il  auoit  conqueilé  peu  de  temps  gu 
auparauant,ou  il  vouluR  que  le  P.  Hierofmc  Xauicr  l'accompa-  ■•um  dt 

E'  aft  aucc  Benoift  de  Çois,  laiflànt  le  Pcrc  Emmanuel  Pignero  a 
hor,pour  acheuer  le  bailimient  derEgUièj&  mai(bn,qui  eiloit 
défia  commccé.Cc  Royaume  de  Caximir  efl  vn  des  plus  beaux, 

& plaifàns  pais  qu’il  y ait  en  tous  ces  quartiers  de  l'Inde,  & mef^  Dtfcri- 
memene  en  Eflé  :car  il  cft  tout  enuironné  de  tres-hautes  monta-  P"*’* 
gnes,  qui  font  couuertes  de  neige  la -plus-part  de  l'année,^  ^m!*dî 
tout  le  refte  du  Royaume  eft  vnc  belle  plainê,tapifTcc  d’vnc  gay,e  caxmir 
Tcrdure,&  diuerlinée  de  pliifieurs  bofeages, vergers, lardiril,fon- 
taines,&  riuicres  trcs-bcllcs,&  tres-cominodes  aux  habirans.  Le 
pais  cft  vn  peu  froid , mcfmcs  .à  caufè  de  ces  montaignes  , com- 
bien qu’il  (bit  plus.tcrapcrc  que  le  Royaume  de  Rebat , auec  le? 
quel  il  confine  du  cofté  du  Leuant.  L’on  y void  au  mois  de  May, 
venir  de  ces  montaignes  froides  de  Rebar,  vnc  multitude  prêt 
que  innombrable  de  Canats  fauuages,  lefqucls  à grandes  troup- 
pes  fe  icttenc  dans  Ics'riuicrc^  qui  coulent  tout  auprès  de  la  ViÛe  • 
de  Caximir , capitale  du  Royaume  ^ comme  en  li^u  plus  chaud. 
Enuiton  trois lieUës  loing  delà  ville,  il  y a vn  lacd'eaü  douce , fî 
]^rond,qu.’il  pcutportèr  degros  nauircsj  n’ayant  pas  toucesfois 
de  circuit  deux  lieues  èntierës,&  dcn!ycde  brge..  Ad  làilidu  de 
ce  lac  il  y a vnc  Iflc  faièke  par  artifice , en  laquelle  le;  Roy  a vfi' 

Palais,  ou  il  fe  va  récréer,  quand  il  veut  chafTer  aux  canars  : parce 
qu’il  en:y  a là  grande  quantité..Sur  le  bord  d'yne  riuicre  qui  paflç 
parie  milieu  de  ce  lac,  on  trûuue  vn’  cfpcce  d’arbres  fort  grands, 
qui  ontJc  tfopb  fcmldablc  aux  fettillcs.de>  chaftanier , niais  ils  ^'Itfètne 
(ont  fort  differents  d’ioeluy  ; ce  bols  éftant  fcc , rcprcfdnte  les 
eaux  ondoyantcs-i’Sc'  cft  fort  propre  pour  faire  des  petits  cof-  * 
ftecsljSc  autres  choies,  fcmblablcs:  de  menuyforie.  Lcpaiscfta- 
bdindadee(Tnd,  cn  bleds,  Sè  aucre&grains  propres  pour  là  nourri.. 
Mircdit&hoqimes.Ilk  plancët  jes  vignes  aux  racines  des  rocuriers,  ’ 

KÜcuTsnr  quion  void  pcndredlvjtttcfinc  arbre  des  raifins  & des 
sieurq^  dkeaya><!]tii  di(bnc,que  ^eRoyaume  i èftè  l’vh  des  plus 
pvif&ns  dq  ces  qicutiers’làf  de  fiafonqu’ooptmfequeibgrand' 
Mtigbmeifeaâfjiinàif  peu  fubuigaeb,ftn’ieufiènt  eftè  les  parttàr  • 

.Mais  cômmqilfip^ft  qu’ils  > 
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cftoycat  diuifcz  entre  eux,&  rnipartis , il  s'y  achemina  auoc  vne 
puiitance  armée,  & s‘en  rendit  maiilre  fort  aifemenr.  Au  temps 
palTé  tous  ceux  de  ce  pais  clloyent  Gentils:  mais  depuis  trois  ces 
ans  ou  enuiron,ils  prindrent'la  fcâe  de  Mahome^  h que  la  plus* 
part  d’iceux  font  maintenant  Sarrahh^  v 

Le  grand  Mogor  s’eftant  retiré  cnce^oyaunredeCaximir» 
auec  toute  (à  maifon  & famille,ie  P.Hierofmc  Xauicr,qui  l’auoic 
accompagné, le  trouuant  vn  peu  plus  à loifîr,  rcTohic  de  luy  par- 
ler de  (a  conuerfîon,  prenant  occafîon  de  luy  ramenteuoir  d’vn 
codé  Ici  grands  benefîces,qu’il  auoit  rcceu  de  Dieu,&  de  l’autre 
.les  punitions  & chadimens,  que  le  mcime  Seigneur  luy  auoic 
cnuiwez,  pour  le  faire  recognoidre , efperant  dcTinduire  par  de 
inoyÉi  à clcouter  de  loidr,&  non  en  padànt,comm’  il  auoit  üiât 

Ïfqu  a lors,les  chofes,qui  concernoyent  le  iàlut  de  fon  amcjafin 
fil  fè  peud  du  tout  refbudre  à fuiure  (à  fàinâe  loy.  Mais  corne 
furent  am'ucz  là,le  Pere  va  tomber  en  vne  erofle  maladie,  qui 
luy dura  l’efpace  de  deux  mois,pcndant  laquelle  le  Roy  mondra 
bien  l’affedion  qu’il  luy  portoit.  Car  non  (culcment  U le  faiibic 
pouruoir  trcs-abondamment  de  tout  ce  qui  luy  edoit  ncceflaire, 
& luy  enuoyoit  Ibuuentesfois  fon  propre  Médecin,  mais  encore 
l’alla  vifiter  luy  medne  en  peribnne , qui  fud  vne  tres-grande  fa- 
ueur:  car  il  nûibuloit  point  aller  vidter  aucun.  Or  comme  le  Pè- 
re commençoit  à fe  mieux  porter,  le  Roy  tombe  aulfi  malade 
fur  la  fin 'de  l’Edé.  Durfnt  la  maladie  il  mandoit  quelque  fois 
venir  le  Pere , & le  faifoit  entrer  dans  fa  chambre  mefme  ou  il 
couchoic,  ce  qu’il  n’auoit  point  accouftumé  de  permettre  aux 
plus  grands  Seigneurs  de  là  Cour.  Voila  comment  le  temps  s ef> 
coula  en  ces  maladies,  de  fà^ ô que  le  Pere  Xauier  n’eud  pas  mo- 
yen de  luy  parler  de  ce  qu’il  auoit  proposé  iufqu'a  près  fon  re- 
tour à Lahor.  Mais  tandis  qu’ils  furent  en  ce  Royaume  de  Caxi- 
mir  il  y eud  eniceluy  vne  tres-grande  famine,  fi  que  plufîeiirs 
meres  n’ayans  de  quoy  s’étretenir  elles  mcfmes,  ny  nourrir  leurs 
en  fans,  les  expoibyent  en  la  place  publique  pour  les  vendre.  Le 
Pere  voyant  vn  fi  piteux  ipeâacie , efmeti  de  .compaffion  en  a* 
chepta  plufieurs,le{quels  apres  auoir  receu  le  & Baptefine  , reo* 
doy  ent  bien  todl’eiprit  à leur  Créateur.  Vn  Sarrafin  voyant  la 
charité  dont  le  Pere  vlbit  enuers  ces  enfans , luy  en  preienta  va 
des  fiens,maû  il  le  fid  rendre  à£t  mere,luy  baillât  certaine  fôni- 
nie  d’argent  pour  le  nourrir.  Et  commelcPcroXatucrnclw 
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«uft  pas  voulu  donner  le  baptefmc , craignant  que  s’il  furuiuoic, 
il  ne  peut  pas  mener  vnc  vie  Chreûicnnc  en  ce  païs  là , fa  mère 
vint  le  lendemain  fur  la  poinâe  du  iour,  hurter  à la  porte  du  lo- 
gis,ou  le  Père  dcmcuroit,le  priant  d’aller  à là  mailbn,  pour  bap- 
tifer  l’enfant, parce  qu’il  s’en  alloit  mourir.  Le  Père  accompagné 
dc  quelques  Portugais,  s’y  en  va,  & le  baptize  aucc  le  confentc- 
ment  de  Ibn  pere,lcqucl  neaumoins  vouloit  le  circoncire,  apres 
qu’il  fut  mort:mais  le  Pere  ne  voulut  point  le  luy  pcrmettre,ains  coup  de 
cnfcpuclit  l’enfant  à la  façon  des  Chrcllicns.  Le  racfme  aduint  à 
vn  autre  petit  enfant  de  trois  ans,  lequel  la  mere,  qui  cftoit  Ma- 
homctaine,auoit  apporté  au  Père,  pour  le  baptizer  ; car  Ibudain 
qu’il  cull  ellé  baptizé  il  mourut , & Ibn  ame  s’en  vola  au  CieL 
Mais  reuenantà  nollre  proposj  le  Roy  apres  qucl’Efté  fut  palTé, 
voulut  s’en  retourner  à Lahor,ramenant  quant  & Iby  le  Pere, le- 
quel luy  demanda  conge  d’aller  deuant  auec  Ibn  compagnon, 
afin  de  ne  fe  mellcr  auec  le  tracas  delà  Cour.  Ce  que  le  Roy 
luy  accorda  volontiers. 

Ils  endurèrent  en  ce  retour  beaucoup  d’incommodités,  tant 
delà  faim,  que  du  froid,  & du  chemin,  qui  cRoit  fort  falcheux: 
parce  qu’il  falloir  palTcr  par  des  petits  fentiers  fi  afpres , & li 
cftroiéls , qu’il  n’y  auoir  place  que  pour  vn  homme  à cheual  j fi 
qu’ils  eftoientcontrainâs  d’aller  fort  bellement,&s’arrefter  bien 
fouucnt,mefmes  à caufe  de  l’Elephant,  qui  portoit  leurs  hardes, 
lequel  auoit  grande  difficulté  à monter  CCS  montagnes,  tcllcmct 
que  ne  fc  fentât  pas  aifés  fort  de  les  picds,pour  foufienir  la  char-  fcrtdtU 
gc  qu'il  portoit,  il  s’appuyoit  fur  la  trompe , s’en  lcruanc  comme  trompe 
d’vn  ballon.  tomme 

Finalement  apres  beaucoup  de  trauail,ilsarriucrent  le  ij. 
NoucmbreàLahor,  d’ou  ils  eftoient  partis  le  i j.dcMaydela/i/i«jîe: 
mefrfte  année  1 5 py.  Les  habitans  de  la  ville  monllrcrcnt  au  Pc-  «>• 
rc  & à fbn  compagnon,  vn  meilleur  vilàgc,  qu’ils  n’auoicnt  fiiiâ 
iufqu’a  lors  ; car  auparauant  ils  Ibuloicnt  leur  ruer  des  pierres,  & 
leur  faire  beaucoup  d’autres  inciuilités:mais  lors  ils  les  reçcurent 
aucc  beaucoup  de  courtoifie.  Quelques  iours  apres  leur  venue, 
le  Roy  arriua  auffi  aucc  le  Prince , ayant  perdu  en  chemin  force 
chenaux,  & Elephans , voire  mefmcs  plufieurs  de  les  feruiteurs. 

Le  Prince  auffi  fut  en  grand  danger  de  là  vie.  Car  cllant  allé  à la 
chafle  des  Lyons  monté  fur  vnc  fcmraclled’Elephant,  quina- 
«oit  point  de  dents, & rencontrant  des  petits Lyonceaux,qui  n’e- 
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ftoicnt  pas  encor  gucres  faiâis , & robuftes , elle  les  auoic  facile- 
fHrie  trompe.  Mais  là  deflus  vint  la  Lionnellc  leur 

d'vne  mere,  laquelle  de  rage  & de  furie , s’alloit  ietter  fur  le  Prince,  fi 
LientJle  auant  que  d’y  arriuer,  il  ne  lity  euft  tiré  vn  coup  de  flèche,  donc 
‘î“**”*clle  fut  lardée,  bien  que  la  playe  ne  fut  pas  mortelle.  Sc  fentanc 
p/^“^ainfi  blcffée,elle  s’en  va  d’vne  grande  roideur,tout  droid  àceluy 
!«/.  qui  l’auoit  frappée, pour  le  defehirer  auec  les  ongles  & les  dents; 

mais  le  Prince  luy  tira  pour  b fecôde  fois,vn  coup  d’arquebuze, 
& b perça  d’outre  en  outre.  Toutefois  cefte  futjeufe  befte  ne  (c 
' rendit  pas  encore;ains  eftât  plus  irritée  que  iamais,  fe  iette  auec 
grande  impetuofité  fur  l’Elephât,que  le  Prince  montoit,  & s’ap- 
procha fi  prés  du  Prince  mefme,  que  l’efeume , qui  fortoit  de  b 
bouche, le  touchoit.  Luy  fe  voyant  en  tel  danger  prend  le  man- 
che de  rarqucbuze,&  luy  en  baille  vn  fi  grand  coup  fur  b tefte, 
qu’il  l’eftcdit  à demy  morte  fur  b pbccjTors  vn  foldat  vint  auec 
•jfi>n  efpéc,&  luy  en  donna  vn  coup,  dont  elle  mourut  toft  apres, 
combien  que  deuant  elle  fe  vengea  de  celuy,  qui  l’auoit  frappée 
k dernier , le  defehirant  à belles  ongles.  Peut  eftrc  que  noftrc 
Seigneur  voulut  preferuer  le  Prince  de  ce  dangcr,afin  de  s’en  fer- 
uir  pour  l’ampli  ficatiô  de  (on  Eglife,&  le  falut  de  beaucoup  d’a- 
mesjlors  qu’il  feroit  paruenu  à b couronne.  Mais  retournons  fur 
nos  briféesXa  mefme  année  és  feftes  de  Noel,le  compagnon  du 
Pere  Xauier,  Benoift  de  Gois,  dreflà  (ur  l’autel  de  l’Eglife , qu’on 
auoit  nouucllement  baftie,vnc  petite  creche,pour  reprefenter  la 
érefiée  naiflànce  du  Fils  de  Dieu , auec  vne  telle  gentillefle , beauté , & 
/w-raa- dénoté  curiofité,qiic  non  feulement  les  (Sircftiens,  mais  encore 
ui  pour  payenj  &Sarrazins  y accouroient  à grand’  foule,pour  le  vois. 
ter  ta  Si  bien  que  pour  fatisfaire  à tout  le  monde , il  fallut  tenir  l’autel 
naijan-  ainfi  gamy  iufqucs  à Toélauc  des  trois  Roys.La  nuiéi  de  Noël  on 
ee  de  no-  ioüer  vne  Paftorale  en  langue  Perfique , fur  le  myfteré  de  b 
^giuur.'  N^tiuité  de  noftrc  Seigneur,  y entre-meflant  quelques  diélons 
ou  (cntences  induftanes.  Ce  qui  agréa  fort  aux  originaires  du 
païs,&  mcfmcs  aux  Sarrazins,plufieurs  dcfquels  conç eurent  vne 
opiniô  toute  autrc,qu  ils  n’auoiêt  des  Chrcftiens,&  de  leurloyt. 
Quelques  vns  d’iceux  fe  proftemoiét  à terre,&  adoroict  Iesv»- 
C H R 1 s T en  fon  image , comme  s’il  euft  cfté  gifant  en  b crcchc* 
Mais  les  Gentils  monftroict  plus  de  fignes  d’approuucr  ces  cho^ 
les , que  les  Sarrazins  ; & mcfmes  il  en  y auoit  d’entre  eux , qui 
biioient  des  voeux  à noftrc  Dame,  & luy  of&oienc  quelque  don 
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ou  prcfcnr,  chacun  félon  (es  moyens.  Entre  autres  vnc  certaine 
femme  y ayant  apporté  vne  offrande, on  luy  demanda  poprquoy 
elle  faifoit  ce  prefent.  l’ay  demandé(dit  clle)à  Bili  Mariam,  c’cll  ^ 
à dire  Dame  Marie(ainfi  appellent  ils  la  glorieufc  Vierge  Marie)  dtu»b- 
qti’ellc  me  fit  la  grâce  d’auoir  vn  fils , ce  qu’ayant  obtenu,  ic  luy 
viens  prelenter  cefte  offrandc,en  recognoilfance  d’vn  tel  benefr- 
ce.  Mais  ce  n’eft  pas  le  fimple  peuple  feulement,  quimonftrc«yr;5* 
porter  grande  affe<àion  aux  chofes  de  noftre  foy,  ains  encore  les  î\C- 
plus  grands.  Vn  Prince  entre  autres  vint  offrir  deux  beaux  cier- 
gcs,longs  de  quatre  pieds  chacun , & fi  gros  qu’a  peine  les  pou- 
uoit-on  tenir  auec  les  deux  mains.  U print  l'vn  d iceux,  & fer- 
rant les  yeux, comme  qui  prieDicu,ou  medite,le  bailla  au  Pere, 
pour  le  faire  brufler  à l’honneur  du  Seigneur  I e s v s-C  h r i s t, 
ainfi  parloir  il:  de  mefme  façon  bailla-il  l’autre  pour  brufler  à 
l’honneur  de  Dame  Marie,comni’  il  difoit.  Finalement  il  donna 
la  valeur  de  tr^te  efeus  d’aumofne,  lefquels  furent  diflribuez 
par  le  commaTOcmct  du  Pere,  aux  Chreftiens  les  plus  pauures. 

Le  Prince  auffi  fils  aifné  du  Roy , fe  monftroit  fi  afredionhé  en- 
uers  la  foy  Chreftienne,  que  quand  l’occafion  s’en  prefèntoit,  il 
prennoit  en  main  la  deffence  d’icelle,  & faifoit  publiquement 
profeflion  de  la  deuotion,qu’il  portoit  à noftre  Seigneur  & à no- 
ftre  Dame:  de  maniéré  qu’il  tenoit  d’ordinaire  en  la  chambre 
Icurs  images,  & fc plaifoit  grandement  à les  confiderer.  Quand 
les  Portugais,ou  autres  Chreftiens,qui  eftoient  en  la  Cour,pou- 
uoient  rccouurer  de  l’Inde  ou  de  Portugal , quelqu’vnc  de  ces  u f$y 
images  , qui  fut  bien  faide , ils  luy  en  faifbient  prefent.  Car  ils 
fçauoient  que  cela  luy  agreoit  fort.  Mais  ce  qui  l’empefehoit 
d'embrafler  noftre  foy,eftoit  fa  lubricité:  fi  qu’il  aflèura  vn  iour, 
que  fi  la  loy  Euangeliquc  permettoit  d’auoir  plufieurs  femmes, 
elle  feroit  reçeuc  de  plufieurs  : parce  que  tout  le  refte  ( ce  difoit 
il)qu’elle  enfcignc,cft  faind  & conforme  à la  raifon.  Et  n’eft  pas 
de  merueille,s’il  fentoit  tant  de  difficulté  à modérer  fes  appétits 
charnels:  veu  que  n’ayant  encor  que  ^6.  ans,  il  auoit  efpoufô 
défia  vne  vingtaine  de  femmes.  Mais  c’eft  affés  parlé  du  Prince^ 
retournons  au  Roy. 

En  ces  entrefaides,  le  P.Prouincialdc  l’Inde  luy  efcriuit  vne 
lettre,  laquelle  il  eimoya  au  P.  Xauier , pour  la  luy  prefenter;  & 
comme  c’eft  la  couftume  du  pais , de  ne  comparoiftre  iamais  les 
mains  vuides  deuât  telles  gens , il  luy  ofirift  au  nom  du  P.  deux. 

Ppp  a 


Uttrt 
iu  Ptrt 
Preuin- 
tiêl  dt 
F.Inde 


^utrt 
dit  Ptrt 
^iftr- 
rat,  & 
ffur- 
qHaj  il 
fut  fris 
dts 
Tjtrts. 


4S4  Livk.  IIIL  DB  l'HiSTCMRB 

Images  bien  faidcs,qui  eftoiçnt  venues  du  lappon  : l’vnc  repre- 
fencoû;  noftrc  Sauucur,  & l’autre  le  B.  P.  Ignace  de  Loyola  : les- 
quelles luy  apreerent  fort,&  principalemct  celle  duB^P.Ignace, 
parce  que  c eftoit  vne  chofe  nouucUe , & qu’il  nauoit  encore 
veue, demandant  au  P;Xauier,de  qui  eftoir  ce  poiutraiâ.  Le  Pc- 
re  luy  raconte  à cefte  occafion  l’hiftoire  de  la  vie  du  B.P.Ignace, 
que  le  Roy  efcouca  fort  attentiuemcntî’ & pria  le  Pere  de  la  vou- 
loir coucher  par  eicrit  en  langue  Perfcane,pour  le  bien  & vtilité 
de  (es  fubieâs.  Là  deflus  vint  le  Prince,  lequc^ayant  veu  ladite 
Image , pria  fon  pere  de  la  luy  prefter , pour  en  faire  peindre  va 
autre  femblable.  Quelques  iours  apres  , le  Pere  eftantauflS  allé 
làluê'r  le  Roy,  la  Majefté  luy  baille  la  lettre , que  le  P.  Prouincial 
luy  auoit  enuoyce , aHn  qu’il  la  leuR  publiquement  & tout  haur 
deùant  fes  Courtifans.Ce  qu’il  fit,la  lifânt  en  Portugais  prcmic- 
remct,&  puis  l’explicant  en  Perfean.Or  comme  le  l^re  la  lilbir» 
le  Roy  monllra  par  fienes  d’eftre  bien  aife  de  c^ue  P.  Prouin- 
dalluyefcriuoit,  qu’il  (elentoit  fort  obligé  à fWdajefté,  pour 
tant  de  faueurs  8c  bien-faiâs,que  ceux  de  la  mefmc  Compagnie 
reçeuoient  de  (à  main  Royale,  & qu’il  le  faifoit  recommander 
par  tous  (es  fubieâs  au  Seigneur  I b s v s.  Et  comme  le  Pere  pro- 
nonceant  ce  fàcré  nom  defcouurit  latcfte,  & la  baiflad  auec 
grande  reucrence, le  Roy  voulant  rendre  raifon  de  l’honneur  que 
le  Pere  auoit  faiétà  ce  tres-fàinânom,  luy  prend  la  main,  & dé- 
claré à (es  Capitaines  & autres  Courtifansyqu’il  auoit  autour  de 
foy,cômelesChrefticsportoientvn  grand  honneur,&refpeâ:à* 
ce  nom  facré  de  lEsvs,&que  c’eftoit  la  caufe  pour  laquelle  le  Pc- 
res’eftoit  defcouucrt  en  le  pronôçant.-puis  fe  tourne  vers  le  Pere,. 
& luy  demande  s’il  n’eftoit  pas  ainfi,  le  Pere  refpond  que  fà  Ma- 
)efté  auoit  bien  diél.La  lettre  du  Pere  Prouincial  eftant  achcuée,  * 
il  luy  Iciift  aufll  celle  que  luy  cfcriuoit  le  Pere  Monferrat,  qui- 
auoit  efté  à fà  Cour  là  première  fois  auec  le  P.  Rodolfe  ; & apres, 
auoir  demeuré  fix  ans  en  captiuité,  comme  nous  auonsdiâ  cy- 
deifiis , eftoit  de  retour  à Goa.  Le  Roy  voulant  fpauoir  la  caufe,. 
pour  laquelle  il  auoit  efté  pris,&  fi  mal  rrai(fté  des  Turcs,  le  Père- 
Xauier  luy  refpond, que  les  Sarra2ins,&  les  Turcs,  eftoient  cnne^ 
mis  iurez'des  Chrcftiens,&  notamment  des  Pères  de  fon  Ordre, 
leurfaifimt  le  pis  qu’ils  pouuoient,  & ce  à caufe  qu’ils  eftoienc 
fort  contraires  à la  loy  de  Mahomet  j bien  qu’ils  deuflentlcs  ay>- 
mer,pour  lé  defir  qu’ils  ont  de  leur  faire  coghoiftre  le  vray  che- 
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min  de  falut.  A ce  propos  il  luy  raconta  comm’  vn  peu  au  para- 
uanc  ils  auoyent  maiTacré  le  P.  Abraham  George  de  la  mcfme 
Compagnie,  qui  s’en  alloit  en  Ethiopie , parce  qu’il  n’auoit  vou- 
lu renier  fa  foy,  ny  embrafler  le  Mahomctifme.Ce  difeours  ofFc-^ 
ça  pluûeurs  Mahometains,qui  eftoyct  lors  auprès  du  Roy,  telle-  p^rteiu 
mêt  qu’il  en  y euft  vn  lequel  poiir  l’amitié  qu’il  portoit  au  P.l’ad  /«  sar^ 
uifa,qu’il  fuft  plus  fur  fes  gardes,en  traidant  des  choies  de  la  loy 
de  Mahomet.  Car  il  nVa  (did-il)  icyaucun  Sarrafinprefent,^"*^^'^^ 
qui  ne  vouluft  boire  voftre  (ang,lors  que  vous  dides  mal  de  ce-"* 
fte  loy,  & moy  mcfinc  qui  vous  fuis  amy  lincerc  & entier , tou- 
tes & quanres  fois  que  ie  vous  entens  parler  contre  noftre  Pro- 
phète , il  me  vient  enuic  de  vous  mettre  le  poignard  dans  l’cfto- 
mach,tant  cela  m’eft  dclplaifmt.  Au  relie  le  Roy,  bien  qu’il  en- 
tendift  volontiers  les  propos , qu’on  luy  tenoit  des  choies  de  U 
fby  Chrellicnne,  il  elloit  neantmoins  fi  attaché  à fa  folle  fuper- 
Rition  d'adorer  le  Soleil , qu’il  auoit  toufiours  auprès  de  Iby  vn 
Idole  d’iceluy , lequel  il  adoroir  chafque  matin  à la  poinde  du- 
iourrd’àutre  part  il  elloit  fi  irrelblu  en  fa  religion,qu’il  ne  fçauoir 
de  quel  collé  pancher.  Il  raconta  vne  fois  au  Pere  Xauier, qu’il  y 
. auoit  prés  de  vingt  ans , qu’il  fill  prendre  trente  petits  enfans  a- 
nant  qu’ils  fceulTcnt  parler , & les  auoit  faid  enferrer  en  vn  lieu,, 
mettant  des  gardes  tout  exprès , afin  d’empclcher , que  les  nour- 
rices , qui  leur  donnoyent  à tetter,ne  leur  apprinlïènt  la  lahgue 
du  pais,  délirant  par  celle  expérience cognoillre quel  langage 
ris  parleroyent , ellans  deuenus  grands  f car  il  vouloir  (di(bir-il) 
fiiiurc  les  loix  de  celle  nation, deïaquelle  feroit  le  langage.  Mais 
il  le  trouua  bien  trompércar  aucun  de  ces  cnfans,ne  feeuft  en  Ibr- 
eant  delà,  prononcer  diftindement  & intelligiblement  vne  feu- 
le parolle  , de  façon  que  pour  cela  il  ne  voulull  point  diangcr 
de  loy. 

Or  iaçoit  que  là  bien-vueillace , que  ce  grand  Monarque  mô- 
ftroit  entiers  les  Pères  full  telle  qu’auons  did^  fi  ell-cc  qu’il  ne 
manquoit  iamais  quelque  bourafque, qui  leur  donnait  à trauers. 
îçn  raconteray  vne  qui  leur  adurnt  à l’occafion  qtii  s’enfuit.  U y 
âooit  à la  ville  de  Lahor  vn  certain  Arménien  Chrdlien  de  nom,  fraarr^ 
mais  des  moeurs  pluftoft  Sarrafin  ou  Gentil,  la  femme  duquel^ 
dlant  morte , il  vouliill  fc  remarier  aüec  la  niepee  d’iccllé.  Les^/j^*p,. 
Peres  ne  voulans  confentir  à cet  incelle,  il  talche  de  faire  en  Ibr-  m. 
ttjquc  lcRby  les  en  pria^,ou  leur  oïdonnall,  qu’à  tout  le  moins 

3 


48tf  Livre  III I.  de  l’Histocrb 

ils  diflimulalïènt  aucc  luy.  Le  Roy  adonc  les  faiô  appetier.  Eux 
fc  doubtans  bien  de  ce  qu’il  vouloir  , S’y  en  vont  armez  non  pas 
ti’acicr , mais  de  patience , & de  la  priere,  qui  cR  vnc  plus  forte 
‘ • armcure,s’cftans  recommandez  à Dieu  fort  foigneufementjlc- 
lon  que  la  briefueté  du  temps  le  leur  permifl , refolus  de  mou> 
rir  plurtoft , que  de  confentir  à vnc  telle  mcfchanceté.  Tous 
les  deux  Pères  s'en  vont  au  Palais , laiitans  à la  mailbn  leur  com- 
pagnon Benoift  de  Goïsdequel  bien  qu'il  fuyft  là  Cour  tant  qu'il 
pouuoit,  defiroit  ncantmoins  ce  foir  là  leur  tenir  côpagnic,  pour 
e(lre  participant  aucc  eux  de  la  couronne  du  Martyre , s'il  adue- 
noit  qu’ils  fulTcnt  maflàcrcz , pour  la  dcffcnce  de  la  iuRice  : tou- 
tesfois  cela  ne  luy  ayant  efté  accordé, tâdis  que  les  Peres  efloyce 
au  Palais , il  alTcmbla  autant  de  petits  enlàns  ChreRiens  ou  Ca- 
techumenes  qu’il  peut,&  leur  fift  vnc  longue  exhortation,  pour 
les  encourager  à mourir  conftàmmcnt  pourla  foy  Chreftienne, 
apres  laquelle  s’enfuiuift  la  difeipline,  & vnc  deuotc  prière , ten- 
dant à ce  qu’il  ^leuft  à Dieu  donner  courage  aux  Peres  de  refi- 
fter  virilement  a tous  les  efforts  des  ennemis,  à la  Ibllicitation 
dcfqucls  le  Roy  les  prefïbitfortdcconfcntiràrinceftederAr- 
menien  : mais  la  chofe  pafïà  plus  doucement  qu'on  ne  croyoit. 

U Car  bien  que  le  Roy  infiftaft  fort,à  ce  que  les  Pères  confentifïcnt 
itt  veut  à vn  tel  mariage  ; toutesfois  voyant  qu’ik  eftoyent  refolus  de 
/«iwM-  perdre  plufloft  Ta  vic,que  d’approuucr  ce  peché,il  ne  les  en  pref- 
Ctnafte  ^ dauantagc:  mais  il  full  vn  peu  fafché  de  quelque  relponcc 
d'vn  Ar  libre, que  luy  fift  le  Pere  Xauicr.  Car  le  Roy  luy  difànt  quel  mal 
mtmn.  y auoit-ü  de  prendre  deux  fœurs  à femmes,  ou  la  fille  del’vne 
d’icelles , & d’embrafler  fa  Religion , d’autant  que  l’Armcnien 
voyant  ce  qu’il  defiroit  ne  luy  eftre  permis  en  la  loy  Chrefticnc, 
l’auoit  quittée , le  ioignant  à celle  du  Roy  : le  P.  Jùuier  luy  reC- 
pond  que  c’eftoit  laifler  le  chemin  qui  mène  en  paradis,  & pren- 
dre celuy  qui  conduit  en  enfer.  Tellement  que  l’Armenien , & 
tout  autre , qui  fuiuoit  cefte  loy  Icroyent  damnez  indubitable- 
Hefftiue  ment,s’ils  mouroyent  en  tel  eftat. Cefte  rcfponcedifje,defpleuft 
libre  du  au  Roy , d’autatit  que  pat  icelle  la  loy  qu’il  auoit  forgée  eftoit 
condamnée,  deuant  tous  fes  courtifâns.  Si  eft-ce  qu'il  diffimula 
la  fafeherie  , qu’il  en  auoit  reccuc , monftrant  vn  bo«  vifàgc au 
Pere.  Mais  fi  cela  defpleuft  au  Roy , il  ne  caula  pas  moins  d’e- 
ftonnement  aux  afiiftans,lefquels  furent  grandement  cfinerueiL 
kz  de  voir  comme  les  Oircftiens  eftoyent  prefts  & appareillez 
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4*erpan<lre  le  fàng,  pour  la  delFence  de  leur  loy , veu  que  les  Sar- 
rafîns  ne  voudroycnc  pas  endurer  là  moindre  incommodité  que 
ce  fuft  pour  foudenir  leur  Alcoran.  Cecy  ayant  efté  rapporté  au 
Prince , il  fuft  fort  fafché  contre  l’ Arménien, pour  auoir  renié  la 
foy , & monftra  qu’il  auoit  bonne  enuie  de  le  chafticr,s’il  n’euft 
jedouté  fon  perc.  Mais  au  lieu  de  cet  Arménien  qui  fift  banque-  Plu- 
joute  à la  foy  de  N.S.  il  y en  euft  cefte  mefine  année  15^8.  plu-)^'"" 
fleurs  des  melcreans , qui  fc  conuertircut  à icelle , dans  la  ville  de^**^^^ 
Lahor , & furent  baptifez  ; combien  que  c’eftoyent  gens,  qui  a-  uhtr. 
uoyent  perdu  toute  cfpcrâce  de  viurc  d’auanrage.Car  l’on  nedô- 
noit  pas  au  comcnccn^cnt  le  baptefme  à autres,de  peur  qu’ils  ne 
vinflent  à le  fouruoycr  de  la  foy,  s’ils  viuoycnt  plus  long  temps: 
car  c’eft  vnc  nation  fort  variable  & inconftante.Toutesfois  il  ad- 
uint  que  deux  de  ceux-cy , qui  auoyent  quali  la  mort  entre  les 
dents,apres  auoir  efté  baptilez , reccurent  aucc  la  vie  de  l’ame  la  ' 
guerilbn  du  corps.  Il  y euft  auflî  quelques  Sarralîns , qui  appor- 
tèrent leurs  enfansà  la  ville  de  Lahor, pour  les  faire  baptifer,  Icf- 
quels  apres  auoir  reccu  le  baptefme,mou1:urent  bien  toft,&  s’en 
ulerent  peupler  le  Ciel.  Vn  Gentil-homme  de  ce  païs  là , ayant 
eu  vn  enfant  la  nuiift  dcNoël,que  la  femme  auoit  enfânté,à  fen>- 
blable  heure  que  noftre  Seigneur  nalquift , s’en  vint  le  prefenter 
à rEglilc,dcuant  la  creche  qu’on  auoit  drelTée  fur  l’Autel,&  per- 
mift  qu’il  fuft  baptifé, voire  mcfmc  luy  & la  femme  le  rendirent 
Catechumcncs,  commcnçeans  d’apprendre  la  daélrinc Chre- 
fticnne , pour  receuoir  eux  aulfi  le  baptefme , quand  ils  lèroyent 
bien  inftruiéls.  Le  fort  d’vne  autre  merc  ne  fuft  pas  lî  heureux,  Marty. 
iaçoit  que  ccluy  de  l’enfant  le  fuft  bien  d’auanrage.  Ce  fuft  ^ 
qu’vnc  certaine  femnïc  Mahometainc , s’eftant  accouchée  d’vn^^*j||**^ 
enfant  la  veille  de  Pàfques , s’en  alla  quelques  trois  fepmaines  a^  noenu 
pres,prier  inftamment  les  Peres  de  luy  donner  le  baptefme:  mais 
comme  fesvoilînes,&  autres  de  là  parenté  la  picquoycntdepa^ 
relies , & luy  faifoyent  honte  de  ce  quelle  auoit  vn  enfant 
Chreftien, elle  ne  peut  endurer  tels  reproches:  de  forte  que 
pour  mettre  fin  à ieeux , elle  fc  délibéré  de  metrre  fin  à la  vie  de 
i’enfanr , & luy  donne  du  poilbn  aucc  le  laiéf.  Ce  fuft  la  veille 
de  l’Afccnfion  de  noftre  Seigneur  de  l’an  ijp8.  quieftoitic 
;i8.iour  apres  le  baptefme , & le  quaranticfmc  apres  la  naiïfance 
de  l’enfant,  lequel  ayant  enduré  l'cfpacc  de  dix  Icpt  heures  qu’il 
rurucfquift,des  tres-griefues  douleurs,&  couuUionsd’eftomachi. 
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qu’il  declaroic  affcz  par  les  crts,plaintcs,  & mouuementsde  tout 
Ion  petit  corps, il  mouruil  cti  fin  fur  l'Autel  de  la  Cliappelle , où. 
il  auoir  receu  le  baptcfme,confeflant  la  foy  de  I ■ s v s-C  h r i s t, 
non  en  parlant,ains  en  mourant  pour  icclle.I^e  P.Pignero  efeript 
qu’apres  que  ce  petit  innocent  euft  rendu  l’amejlbn  vilàge  refta 
fi  beau,&  fi  refplandilïànt,  qu’il  fembloi^que  Dieu  vouluft  mô- 
fircr  en  fa  face,la  gloire  de  laquelle  ion  amc  bien-heureufe  iouïfi- 
foit  en  Paradis. 

Xf  K, y Enuiron  ce  tcmps-là  le  grand  Mogor  efiant  retourné  de  Ca- 

i'euvaà  ximirà  Lahor,&  ayant  enuoye  vn  de  fes  enfans,  pour  continuer 
lu  gutr-  la  guerre  contre  le  Melique  Roy  de  Decan,  qui  luy  auoit  tué  Ibn 
Viy  Soldan  Morad , rcfoluft  d’y  aller  luy  mefme  en  per- 

àeDtca.  Tonne , auec  vne  grofle  puiflànce.  U part  donc  de  la  ville  de  La- 
hor,  pour  s’acheminer  à celle  de  Agra , qui  eft  la  capitale  d’vn 
Royaume  appellé  de  mefme  nom , qu’il  auoit  conquefté  peu  de 
temps  au  parauant.  Cefte  ville  d’Agra  eft  efloignée  cent  lieues 
ou  enuiron  de  Lahor,vers  le  Midy  ou  il  alloit.  Car  le  Royaume 
de  Decan  eft  plus  Mefidional.  Or  il  marchoit  auec  vn  tel  arroy, 
que  pour  faire  porter  fes  tenres  & pauillons , huitft  cens  elephâs, 
éc  fipt  mille  chameaux, n’eftoyent  pas  quafi  baftants.  Ce  qui  ne 
doibtpaseftre  trouuéeftrange,veu  que  Ton  Secrétaire  menoit 
bien  fept  cens  chameaux , & feptante  elephans  pour  foy  tous 
U P chargez.Le  P.Xauier  voyant  que  le  Roy  s’en  alloit  yers  ces  quar- 

uierle  tiers  Id,  s’offrift,  fiteleftoit  Ibn  bon  plaifir,  à luy  faire  com- 
fait.  pagniej  & ce  pour  plufieurs  confiderations,mais  principalement 
afin  derentretenir  toufiours  en  cefte  bonne  opinion , qu’il  auoit 
de  la  Religion  Chreftienne , & conicruer  l’affcdlion  qu’il  portoit 
à la  Compagnie.  Le  Roy  fe  pleuft  grandement  à cette  oftre,  que  - 
luy  feift  le  P.  Xauicr  del‘accompagner,&  l’ayant  embralTé  fort 
humainement,luy  diâ:  qu’il  en  eftoit.tres-contentrfi  commanda 
tou'tauifi  toft  qu'on  luy  baillaft  de  rargcnt,des  cheuaux,des  clc- 
phans,des  chameaux^&  tout  ce  qu’il  voudroit.  Le  Perc  luy  di^, 
que  ce  (croit  affcz  d’vn  chameau  pour  fbn  compagnon  & pour 
lôy  ; mais  on  leur  en  fift  prendre  quatre  par  force.  ^ voyage  du 
grand  Mogor , caufa  grande  fiayeur  à tous  les  Roys  d’alentour: 
& de  faid  ils  auoycnt  occafion  de  le  craindre  d’vn  Roy  fi  puil^ 
fant,&  qui  menoit  vne  fi  grande  armée,  s'approchant  mcîmes 
fi  prés  de  leurs  terres.  Toutcsfbis  eftant  arriuéàlavilled’Agra^ 
ils’yarrcftaplusd’vnan.  Cependant  le  P.  Xauicr  ne  perdoit  pas 
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fon  temps.  Car  il  obtint  côgé  du  Roy,  de  faire  venir  de  nouueàu  obtient 
quelques  Pères  de  la  inefmc  Société , pour  demeurer  à Lahor,  'A#/, 
afin  de  tenir  compagnie  au  P.Pignero,qui  s’eftoit  arrefté  i^pour  * 

maintenir  les  nouueaux  Chrcfticns  en  la  foy,&  pieté.Mais  il 
ra  bon  de  raconter  vn  pourparlcr , que  le  P.  Xauier  eut  auec  le  ms  Pe~ 
Roy  en  la  ville  d’Agra  le  i du  mois  de  luillct  I an  IS99-  Trou-  w «lo- 
uant donc  vn  iour  le  Roy  de  commodité,  il  luy  dit,  qu’il  auoit  à 
traider  vn  affaire  auec  fa  Majcfté,  lequel  il  defiroit  luy  commu- 
niquer à parr,  fans  qu’aucun  autre  rentcndill , s’il  luy  plaiibirde 
luy  prefter  l’oreille.  Le  Roy  fe  retirant  vn  peu  à l’efcart  du  re- 
fte  de  la  trouppedesgens,  quil’enuironnoient,  prend  le Pere 
tout  feul,&  luy  demande  ce  qu’il  luy  vouloir  fiiire  fpauoir. 

LePercfiiyuant  le  commandement,  qu’il  auoit  de fbnPro-y^^_  . 
uincial , luy  tint  lors  ce  propos.  Sirc(dit'il)nous  auons  reçcu  des  ptrter 
lettres  de  noftre  Supérieur,  de  la  teneur  qui  s’enfuit.  Puis  qu’il  y J’rrt 
a défia  cinq  ans, que  vous  elles  auprès  du  Roy,pour  apprendre  fa 
langue  du  pais , ie  ne  doubte  pas  qu’il  ne  vous  puillè  bien  enten- 
dre.  Partant  vous  le  fupplierez  humt5lemenr,que  puis  qu’il  vous 
' a appelléSjpour  efeouter  la  prédication  du  S.Euangile,  il  aduife 
maintenant  ce  qu’il  veut  de  vous  autres  : afin  qucparmefinc 
moyen  ie  ffachc,  comment  ie  dois  dilpolcr  de  vous.Âpres  la  le- 
ôqirc  de  celle  lettre,  le  Pere  adioulla  ce  qui  s’enfuit.  Certaine-  ^ 
ment,Sire,ce  nous  eft  vn  grand  tourment  & ennuy , que  de  de- 
meurer en  vollrc  Cour,fans  rienfaire.Nous  fupplions  donc  bien 
fort  vollre  Majcllé,dc  nous  vouloir  prcller  l’oreille,  comme  elle 
nous  promit  dés  que  nous  arriuafmes  en  là  Cour , afin  de  luy 
pouuoir  déclarer  ce  qui  cil  de  Ibn  falut  : car  cela  cil  necellàire 
pour  entendre  la  vérité, qu4|y.M.dit  & protelle  vouloir  cognoi- 
llrc.  Le  Roy  apres  auoir  ouy  ccllç  plainte  du  Pere,  luy  rdpond 
en  ces  termes.  le  confcllcvoircinent^ril)qucic  vous  ay  appel- 
lés,  pour  entendre  & cognoillre  la  veriré , afin  de  fuyure  & cm-  • 
bralTcr  ce  que  ie  trouueray  plus  conforme  à fa  railbn:  mais  à pro- 
fent  ic  m’en  vay  au  Decan,&  m’arrellcray  bien  prés  de  Goa,  ou 
ie  m’expedieray  de  tous  autres  affaires,  & predray  du  loifir  pour 
vous  cicouter  j puis  pourfiiyuaat  fon  dilcours,il  adioulle  ces  pa-  * 
rolles:  A ces  fins  vous  ay  ie  appellés,&  defire  vous  parler  en  par- 
ticulier,& vous  efcouter.Hc!quoy?vous  fcmble  il, que  vous  ayés 
peu  profité  en  mon  endroitjvcu  que  du  temps  que  lesSairazins 
auoknt  tant  de  crédit  en  mes  terres , il  n’y  auoit  pcrfbnne , qui 
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ofaft  dire  que  I b s v s-C  h ri  $ t eftoit  vray  Dieu , que (budain 

on  ne  le  mie  à mort  :&  maintenant  vous  le  pouuez  dirC)  &:  pref’ 

' > cher  auec  toute  alTcurance  ? Le  Ptre  aduoiki  qu’il  eftoit  ainfi,  ic 

en  remercia  (à  Majcfté>  Li  Tuppliât  derechef  qu'il  luy  plcuft  vou- 
loir entendre  à loifir  l'explication  de  la  dodlrine  Chrefticnne» 

* tant  pour  fon  propre  iàlut  ( lequel  principalement  ils  pourchaf- 

lbient)quc  pour  celuy  de  plufteurs.  autres  j & encore  pour  don-  • 
ner  quelque  foulas  à leurs  traliauz.  Aquoy  il  refendit,  quille 
£airoit,&  de  cefte  forte  ils  mirent  fin  à leur  propos.  Mais  retour- 
nons vn  peu  encore  à la  ville  de  Lahor,  là  ou  depuis  le  départ  du 
PereXauier,qui  auoit  fuyui  le  Roy  vers  Agra,  le  P.Pignerobap- 
Catechumenes , dont  il  en  y auoit  trois,  qui 
igftÿ.  eftoient  citoyens  de  la  mefmc  ville,  & auparauant  Payens  de  fc- 
•^s  À ile,qui  fcraonftrcrcnt  fort  couragcuxàfurmonter  toutes  les  dif 
. ficultés  & obftacles  , que  leurs  parens  & amyslcur  mettoient,  ^ 
pour  les  empefeher  qu'ils  ne  le  rendiftènt  Chreftiens.  Car  ils  fai- 
foient  à cefte  occafion  des  fecretes  alTemblccs,  &c  conTpiratiom, 
craignans  que  files  autres faifoientproteffion  publiquement  du 
Chriftianifinc , cela  n’apportaftquelque  infamie  & deshonneur’ 
à leur  loy.  Mais  ces  bons  ProfcJy  tes  furent  fi  fenues  & fi  confias 
en  leur  rcfolution,qu'ilsemportcrent  la  vidoirc  contre  Saûn,  & 
tous  les  Tappofts  riclleracnt  que  le  iour  de  la  Pcntecoftc  dc^’aa 
i$P0.  ils  .fuKnc  lauczdeseauxduS.  baptefme,  en  compagnie 
dcs  aucrcs-  Cè  qMifutfairpubliqucment,&aüccgrande  tnagnP 
. ficence.  Car  la  ruc  par  ou  paffa  ce  facré  bataillon^cftoit  toute  ra- 

pifféede  verdure  , tant  de  rameaux  couppés , que  d'arbres  mef- 
mes  entiers,  qu  on  auoitplantcs  tout  exprès^  d'vn  cofté  Sc  d'au- 
tre de  la  rue  ^pour  faire  ombrage.  Ils  fbrtirent  de  la  maifbo , ou 
pucef-  eftoient  logcslcs  Pcrcs,tous  ep  ordre  comme  en  procdfioiijcba- 
>»«  dtt  cun  portanten  main  vne  branche  de  palmc:&  ceux  qui  eftoient 
catnbn  défia  Chreftiens,  marchoicnt  cofté  à cofté  d’ vne  part  & d’autre 

de  la  rué’..  Deuanreux  il  y auoit  diuers  inftrumcnts  de  mufiqucr  | 
cojinmotambours,  trompettes,  clairons,  flcütcs,6eautrçs,qu’on 
ibnnoifcependant  qu’ib  faifbieot  vn  tour  pat  la  ruc  l,  qui  eftoit  ] 
aufii  toute  parfetnée  dé  fleurs  &.dcraméc,i  niques  àcc  qu'ils  vin- 
drent  à l’Eglife.  Là  le  P;Pimero  les  attcdoit,rcucftu  d’vn  furplis, 

& d’vne  cbappe  ou  pluuialMl  les  repeut  à l'entrée  de  l’Eglife,  ou 
, ÿaf&mtfiâ  vne  fi  grande  multiuide  de  Payens  & dé  Sarrazins, 
qutl&Bercneffauoitde  quclcoftéictourncE,nycomtncntfifi*  ' 
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re  Foffice , à câüfcxlu  grand  bruid  & tumulte  qu'il  y auoit.  Car 
comme  à’cHott  vne  drofè  nouuelle , & non  iamais  plus  veuë  en 
cefte  ville  là,  il  y accourut  fi  grande  foule  de  monde,  qu’on  n'en 
pouuoit  venir  à bout.  Mais  en  fin  ayant  paracheué  leslàcr^es 
ceremonies,  qui  ont  acCouftumé  de  le  faire  deuant  la  porte  de 
l’Eglife,  il  les  imroduifit  dedans,  & apres  les  bapciza  aucc  tres- 
grande  confo!ation,rant  de  fon  coilé,quc  de  ceux  qui  repeurent 
ce  diuin  Sacrement.  Il  y euft  en  cecy  beaucoup  de  chofes  remar- 
quables;  mais  pour  faire  brief^hous  en  dirons  tant  reiilcmét  vnc, 
qui  efl  du  baptcfme  d'vne  ieune  fille,  laquelle  n’auoit  pas  encore  s/;  j’v. 
pafTé  feize  ans.  EU’eftoit  venue  là  pour  regarder  les  ceremoniesi,  »* 
qu’on  faifoicau  baptcfnie,fli£  voyant  qu'on  arroufbit  d’eau  la  tc-^*'’ 
ftc  de  ceux,qu’on  baptizoit,ellc  fe  méfie  parmy  la  troupc,&  dc- 
mandcqu’or^la  baptizafi  auffi.  Mais  comme  elle  n’efioit  pas  en- 
roollcc  au  nombre  des  Catechumcncs  ; le  Pcrc  penfant  qu’elle 
ne  fut  pas  fuffiiammcnt  infiniiâe,luy  did, qu’il  luy  falloir  atten- 
dre encore,  ilifqu’à  ce  qu'elle  eut  apprf^  ce,  qu’il  luy  falloir  fpa- 
oioir  au  préalable , & que  ff  achant  la  dodnne  ChrdHenne,  elle 
obtiendfoit  lors , ce  quelle  deraandoit.' Et  que  me  rcfte-il(did 
clle)pour  apprendre:  car  i ay  entendu  l’explication  du  Catcchif- 
me, &lçay  tout ccqu’vnChrefticn doit Içauoir.  ievcuxdonc 
eftre baptizée aucc ceux-çy , & ncparriray  de l’Eglilè,  queic  • . 
n’ayc  obtenu  ma  demande.  Le  Pere  voyant  là  xelblution,  l’intCF- 
roge  ou  elle  auoit  appns  les  cholèsde  la  foy.  EUcrclpond  que 
lors  qu’on  les  enlcienoit  aux  autres.De  faid  le  Pere  en  ayant  feit 
l’cfpreuue  fur  le  champ,  trouua  quelle  Içauoit  bien  fon  Catc- 
chirmejtellemcnt  que  vaincu  de  lès  prières  Sc  importunité , il  la 
bapriza  aucc  le  refte , & luy  donna  le  nom  de  Grâce.  Or  efiant 
’lathde  fille  retournée  en  là  mailbn,fes  pere  & mere,lc  mettent 
bon  efeient  en  cholcrc  contre  elle,  luy  difans  mil  iniurcs,  de  ce  grandtm 
qu’elle  s’eftoit  rendue  Chreftienne,  & en  vindrentiulqu’a  là,/’"/^f**. 
-qu’ils  la  chaficrent  de  leur  maifon , fans  luy  vouloir  donner  rien 

Tour  fônourrirj  luydcfficndant  encor,  d'entrer  iamais  plus  dans 
Eglifej  & la  nKn.içans  de  la  battre  à bon  efcwnt,  fi  elle  rappor-  ' 

toit  rien  de  cecy  aux  Pcrcs.Là’dcfliis  vn  Sarrazin, incité  du  malin 
«fprir!,  pour  la  tenter  d'aoantage,  luy  did,  qu'il  la^Fouloit  cfpou- 
fèr:pçnfant quelle  y confentiroic  volontictSjfetrouuant ainfi  re- 
butéc  dosfieqs.  Mais  h ibune  fiile'hiydk  rolbluëmart,  qu’elle 
cftoirChrcftichiK  ncpDUudc^rck>nlcsinix  diuine^fc  maciçr*  • 

Qsiiq  * 
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auec  luy.  Cecy  cflant  venu  aux  oreilles  du  Pcre  Pigncro,  il  la  fit 
incontinent  appcUcrjafin  de  l’encourager  à tenir  bon  laiTcu* 
rer>fî  elle  chancclloit.  Mais  elle,  auec  vn  grand  courage, prorefie 
deuantle  Pcre  de  vouloir  plulloll  mourir,  que  quitter  la  foy, 
qu’elle  auoit  rcf  eue  au  baptcrme.Lc  Pcre  adonc  alTeuré  de  fa  re- 
(blution , l’enuoyc  à la  maiibn  d’vn  Chreftien , qui  efioit  marié. 
Cependant  le  Sarrazin , qui  defiroit  l’auoir  à fein^ , ne  failôit 
que  crier  & tépefier,auec  grande  rage  & fureur;  tellement  qu’il 
eufi  bien  cfionné  ceux,  qui  n’euilent  pas  cogneu  la  façon  de  Éli- 
re des  Indufians.  Les  parens  ayant  veu,  que  toutes  les  menaces, 
qu’ils  luy  auoient  fait^  mettansen  auant  tantoft  l’auchoritédu 
Roy,tantoft  l’indignaobn  de  leur  faux  Prophète  Mahomet,  n’a- 
uoient  rien  profite , pour  &ire  changer  de  refolution  à cefte  fil- 
le,ils  (è  vont  addrefier  au  Gouuemeur  de  la  ville,âc  luy  font  leur 
plaintc,acculans  le  Pcre  de  ce  qu’il  auoit  bapcizée  celle  fille, co- 
tre le  fçeu  & la  volonté  defes  parens.  Le  Gouuemeur  enten^nc' 
leurs  qucrinx>nics,  enuoyc  vn  homme  exprès  au  Pcrc,pour  s’in- 
former  de  la  \^crité  du  faiâ , Sc  quant  & quant  ordonna , que  la 
dtuknt  fille comparoUlroitdcuant luy,  pdurefire examinée.  LcSarra- 
zin,qui  vouloir  rcfpoufer,ayant  ouy  la  fentccc  du  Gouuemeur, 
HtriuHr  coil, accompagné  de  force  gens,  à la  maifon,ou 

tn^txâ-  fillc,pcnfànt  défia  tenir  la  proye  entre  les  dents  j mais  il 

minée,  en  trouua  de  plus  fins , que  luy.  ôr  le  Pcre  fçaehant  ceb , pour 
cuiter  les  cmbufchcs,qu’on  tendoit  en  chemin  à b fîUe,renuoyc 
auec  bonne  & feure  garde,par  vn  autre  chennn  au  Gouuemeur: 
dont  le  Sarrazin  fut  extrêmement  fafché.Cepcndant  le  P.Pign^ 
ro,qui  efioit  demeuré  d’h  maifbn,  efiat  aduerty  qu'on-  obie^oic 
beaucoi^)  de  chofes  contre  b fille  ; & qu’il  efioit  à craindre,  que 
, les  luges  ne  fuffent  gaignés  par  les  aduerfaires.qi^i  mettoient  en 
auant , que  çe  faidk  b efioit  contre  leur  Alcoran,  & contre  les 
. ordonnances  du  Roy , il  s’y  en  va , fans  attendre  d’aiuntage  ; & 
Dieu  voulut  qu'il  y arriuafi  lors , que  le  Gouuemeur  examinoit 
b fille,  luy  failàntpluficurs  demandes  &interrogats.  Mais  elle 
’ hiy  refpondit  auec  vn  courage  merucilleux  : & entre  autres  ref 
poncesi  le  fuis  Chrefiienne  ( dit  elle  ) & ne  recognois  point  ceft 
homme,  pourmon  mary.  Puis  s’approchant  du  Pcre , & le  pre- 
nant parle  manteau:  Cefi  ccftuy-cy  ( dit  elle  ) que  ic  rccognoh 
pour  mon  Ptre.Efiant  derechcflntcrrogécjpourquoy  elle  auoit 
# ‘ quitté  b loy  de  MahonurtteUe  refend,,  que  c’euoit  pour  auoir 
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cogneu, qu’elle  eftoit  fàulTc  & plaine  de  mcteries^  ellant  d’autre 
part  alTeurée  que  I ts  v s>C  h r i $ r eftoit  vray  Dieu  & le  Sau- 
ueur  du  monde.  On  voyoit  les  Sarrafîns  qui  eftoy ent  là,  tantoft 
^inf  er  des  dents,  tantoft  rougir  de  honte,  ou  pallir  de  cholere, 

& changer  à tout  propos  de  contenance,  à caufe  des  refponccs 
de  cefte  ieune  fille , eftonn.ez  de  la  couftance  & magnanimité. 

On  euft  di(ft  à l’entendre  parler,&  rendre  raifon  de  fa  foy,qu’ellc 
l’auoit  humée  auec  le  laiâ  de  la  nourrice,  bien  qu’il  n’y  euft  pas 
plus  de  quarante  iours , qu’elle  auoit  commencé  d’apprendre  le 
Catechifme.  Brief  elle  remporta  la  vidoire  contre  Satan , & les 
fuppofts  auec  grande  gloire  de  Dieu , & confufion  de  Tes  enne- 
mis. Car  le  Gouuemeur  ayant  veu  fa  refolution , luy  permift  de**/»^» 
' fuiure  la  loy  quelle  auoit  embrairce,&aulll  toft  le  l^rc  la  rame-^  **' 
na  à Tj^life,  la  ou  elle  fuft  cfpouféc  auec  vn  Chreftien  fort  hon- 
nefte,  combien  que  le  Sarrafin  talchaft  d’empclcher  ce  mariage 
par  les  crieries:  mais  ccb  ne  luy  Icruift  de  rien.  Tel  fuft  le  fuccez 
de  cet  alFaire:&  en  tel  eftat  fe  rctrouuoyent  les  chofes  de  la  foy,  ♦ 
és  terres  du  grand  Mogor  fur  la  fin  de  l’an  j ypp.  Depuis  l’on  a ‘ 
toufiours  continué  cefte  Million , & plufieurs  fe  Ibnt  rengez  à 
r^ile , dans  la  ville  de  Lahor , ou  ceux  de  la  Compagnie  font 
leur  refidcce  ordinaire.  Mais-on  n’a  peu  venir  à bout  de  ce  qu’on 
pretendoit  principalement , à fçiauoir  de  la  conuerfion  du  Roy 
Echebar, lequel  mourut  l’an  i ^05.  fur  la  fin  du  mois  d’Oflobre, 
en  mcfme  eftat  que  nous  auons  vçu  cy  deuant  ; lans  prendre  re- 
folutiô  certaine  d’embrafler  la  foy  Chreftienne,  au  moins  qu'on- 
Içachc.  Les  Pères  auoyenf  bien  délibéré  de  luy  en  parler  à bon 
clciènt,  lors  qu’ils  entendirent  fa  maladie  derruere  > & de  fai<ft  y 
eftoient  allez  tout  exprès  ; mais  croyans  qu’il  n eftoit  pas  fi  mal  * 

3u’on  peut  craindre  là  mort , fi  toft  quelle  aduint,  ils  differercnc 
e luy  tenir  propos  de  cela  iufqu’àvne  autre  fiilbn:  toutesfois- 
ils  n’eurent  le  moyen  de  le  voir  iamais  plus.Càrdelàà  vnoir 
deux  iours,  lepoilbn,dont  on  croit  qu’il  mounit,fefailîft  du 
cœur  fi  Ibudain,  qu’il  n’y  euft  rcmedede  traiâer  auec  luy  vn  af- 
faire de  li  grand’  importance.  Ainfidelailfe  Dieu  bien  fouuent  à ^ 
» l’heure  delà  mort,ceux  qui  l’ont  delailïé  durant  leur  viejnevou- 
lans  fuiure  les  bonnes  infpirations, qu’il  leur  a donné.  Mais  à tanr 
de  cecy,difons  quelque  chofe  de  la  dcTc^uuerte  du  Catay. 
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xÇimme  le  Pere  Hierojme Xauier 

^ogoTi  euji  cogneijfance  du  Royeume  de  Catey^ 
& ce  qu'il  en  npprint. 
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V A N T que  le  Roy  pardft  ^e  la  cité  de  Lahor,ponr 
s’acheminer  à celle  d’AgrajleP.  HierofineJfaüier 
eRant.vn  iour  auec  le  Prince  fbn  fils  aifhé,voicy  en- 
trer dans  le  Palais  vn  riche  Marchand , aagé  d enui-^ 

ron  ibixante  ans,  & Mahometain  de  fede,  lequel  a- 

pres  auoir  faid  la  reuerence  au  Prince,  interrogé  d’iceluyxd’où  Ü 
venoit,  il  refpond,  qu’il  ne  fâilbit  que  venir  du  Royaume  de  Xe- 
tay,qui  eft  le  mcfme,  félon  l'aduis  du  P.Xauier , que  ccluy  qu’on 
êu  cataj  nomme  Catay,  duquel  font  mention  Marc  Paul  Vénérien  en  fés 
Rtjîk-  voyages,&  Ayton  l’Armenicn  en  fon  hiftoirc:&  apres,  eux  quel- 
q[ues  vns  de  nos  modernes,  le  metrans  en  laTartarie,  ou  tout  au- 
près d’icelle.  Le  Prince  donc  continuant  fbn  propos  auec  ledit 
Marchand,luy  demande  quel  Royaume  c’eftoit,  & combien  de 
temps  Hy  auoit  demeuré.  Le  Marchand  rcfpondift  y auoir  cfté 
l’cfpacc  de  treize  ans,  & ce  en  la  ville  capitale  du  Royaumc,qu’il 
yamba  ^“xbalu , qui  eft  la  mefme  que  celle  que  les  autheurs 

lu  ou  “ci  (dontaefté  parlé)  nomment  Çambalu,,  à laquelle  les  vns  don- 
huiu  vil  nent  24.  miÛcs  de  circuit,&  les  autres  3 2 .Cert  auffi  did  le  Mar- 
te  cafi-  chand,la  ville  ou  le  Roy  faid  fà  refidcnce  ordinaire,  lequel,  à fbn 
uu  du  rapport,eft  vn  puiflànt  Monarque.  Car  il  a en  fbn  Royaume  iufi 
quesà  quinze  cents  villes, & aucunes  d’icelles  fort  peuplées, 
dtut.  Lcdid  Marchand  affeuroit  auoir  veu  fouuentcsfois  le  Roy , au- 
cMarc  qud  qh  nc  parle  point  (ce  difbit-il)  finon  par  eferit , luy  baillant 
i^'dt'fî’t  qu’on  luy  veut  faire  entendre,  ou  demander; 

vo^aget  & nc'tefpondoit  point  auffi , que  par  rentremifé  de  qiiel- 
C.7.  qu’vn  de  fes  Eumiqucs^qui  font  fes  Courtifans.  On  demanda  de 

{Irtedius  plus  à cc  I^arcbarid , comm’  il  auoit  eu  entrée  en  ce  Royaume. 
Tarurie  ^ rcfpondit  y eftre  entré  foubs  filtre  d'Ambafïàdeur  du 

Roy  de  Caygaren  ; & nonobftant  cela  qu’il  auoit  cfté  retenu  en 
. la  première  ville  fi»ncierc  qu’il  rencontra  p^jrleÇôlibemçur  d’s 

celle , iufqu’à  tant  qu’on  euft  donné  aduis  au  Roy  de  fa  venue. 
Cc  qu’on feit  ipres auoir  rccogneu  les  féaux  des  lettres,  qu’i 
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apportoic  : car  aufll  toft  on  enuoya  vn  courrier  au  Roy , qui  fut  % 

de  retour  dans  vn  mois,  ôc  apporta  Ton  congé  pour  aller  à la 
Courjcomme  il  cft  aifé  à fairc(adioufte-il)cncore  qu’elle  fut  bic 
loing  de  lâ,parce  que  l’on  change  de  cheuaux  à cbafque  polie, 
comme  en  Europe:  lî  que  tous  les  iours  on  faiâ  nouante  ou  cent 
colTes,quircfpondentaux  milles  d’Italie,  & feront  vingt-cinq 
ou  trente  lieücs  de  nos  ordinaires.  Si  dit  qu’en  tout  le  chemin  il 
ne  luy  auoit  cfté  faiâ  aucun  tort , à caufe  que  les  Magiftrats  ont 
grand  fôing  d’adminillrcr  Iufticc,&  ne  pardonnent  aucunement 
aux  voleurs  ou  larrons.  Eftant  au  furplus  interropé , quelle  for- 
me & entre-gent  auoient  les  habitans  du  pais , ilrefpondit  n’a- 
uoir  iamais  veu  de  plus  belles  perfonnes  , les  préférant  aux  Eû- 
mes , c eft  à dire  aux  Europeans  (car  ainli  les  appellent-ils  en  O- 
riehtlesTurcsEuropeansdeConftantinoplc  & de  la  Grèce, à ^ 
caufe  des  Romains,  qui  ont  eu  iadis  l’Empire  dcl’Vniuers,&  * 
principalement  de  l’Europe.)  Les  hommes  ( difoit-il)  portent 
communément  vne  longue  barbe,  & prclque  tous , tant  hom- 
mes que  femmes  font  blancs  de  couleur.  C^nt  à leur  Religion, 
il  didl  qu’ils  eftoyent  pour  la  plus-part  Ifauites  ou  lelauite^  - 

à dire  Chrelliens.*  Ainfr  les  appellc-on  en  ce  païs  là  lefauites  du 
nom  de  I E s V s , comme  qui  diroit  lefuites,  tout  ainfi  qu’au  cô-  i/tâtu 
mcnccment  de  l’EgUlcjOn  les  nomma  Chrelliens  du  nom  de  A»* 
Christ.  Là  defliis  on  luy  demande  fi  tous  eftoyent  lelàuites. 
Ncnny  (di6l-il)  ains  il  en  y a plufieurs,qui  font  Mulïauites , c’cll  piuffém 
à dire  luifs:  car  ils  nomment  ainfi  ceux  de  celle  nation, parce  que 
MuHau  en  leur  langue  fignific  Moylc.  Il  en  y a aulfi  (adioiifte-il) 
bc.aucoup  d’autres  qui  font  Mahometains.  Et  le  Roy  feill  lors  le 
Prince , cll-il  Mahometain  ? Non  pas  encore , rcfpond  le  Mar- 
chand , mais  on  erpere  qu’il  le  fera  bien  toll.  Le  propos  full  icy 
interrompu:  mais  le  Prince, pour  faire  plaifir  au  P.  Xauicr,  quia-  , 

uoit  ellébien  aife  d’entendre  ces  chofes , diél  aumefmeMar-- 
chand  qu’il  rctournall  de  là  à quelque  temps , luy  a (Tignant  cer- 
tain iour,  parce  qu’.il  defiroit  fçauoir  de  luy  quelques  autres  cho- 
ies de  ce  Royaume.  Toutesfbis  le  Pere  alla  trouuerce  Marchand' 
en  Ibn  logis , auant  le  iour  affigné , pour  s’informer  de  luy  plus- 
particulièrement  de  quelle  Religion  ces  gens-la  foi Ibyent  pro-- 
fôlïion.  Le  Marchand  luy  did  derechef  qu’ils  eftoyent  Iclauites^ 
pour  la  plus- part,  & qu’il  auoit  famUicrement  traidé  auec  qaeh- 
qpes  vns.  d’iceux  y adiouftant  fut  ce  propos , qu’ils  auoycm  plu» 
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9»t  dit  iicnrsEglt{ès,&  quelques  vnes,qui  edoient  fore  grandes,  elquel- 
igiifts,  les  on  voit  des  Imagcs,canc  en  boflejqu’cn  plate  pein(fhire,&  cn- 
tre  autres,rimagc  du  Crucifix  : aufqucUes , lelon  qu’il  difbit , ils 
iMugtt.  honneur  & refpc<d.Et  qu’en  chafque  Eglilc  y auoit 

yn  Preftre  fort  reuerc  de  tous  fes  paroüfiensdefquelsjen  ligne  de 
recognoillànce , auoient  accoudumé  de  luy  faire  beaucoup  de 
prefents.  Le  P.  Xauier  demande  pour  lors,  s’ils  n’auoicnt  point 
d'Euelquesi  l’autre  n'entendit  pas  bicn,ce  qu’on  luy  demandoit: 
mais  apres  que  le  Pere  le  fut  expliqué , il  luy  dit  qu’if  y auoit 
LtsPre-  entre  les  Preftres , qui  cdoit  Supérieur  des  autres: 

yh-M  itr  adioudât  que  les  Preflresgardoicnt  continence  & chadeté  per- 
dUent-  potuellej  & qu’ils  tenoict  des  elcholesjcfquelles  ils  enlèignoienc 
ttneiuê  fçj  cnfàns,qui  debuoient  edre  promeus  au  mcfme  degré  de  Pre- 
tiu7e.  cy(dit-il)  font  entretenus  & nourris  aux  def- 

* pens  du  Roy,loquel  fait  aulfi  badir  des  Eglifes,  & reparer  celles, 
qui  s’en  vont  par  terre,  à fes  propres  couds  &c  defpens.  Les  Pères 
^(adioude-il)c’ed  à dire  les  Predres,font  vedus  de  robbes  noires^ 
& portent  vn  bonnet  à la  tcdc,fort  femblableau  vodrq  côbiciï 
^**'^qu’vn  peu  plus  grâd.Quâdils  làUiëtu  quelqu’vn,ilsn’odct  point 
le  bonnet  de  la  tede,mais  ils  ioignent  les  mains  deuât  la  poiélri- 
ne,&  cntrela^ct  les  doigts  de  l’vnc  aucc  ceux  de  l’autre  : puis  les 
portét  fur  la  tede  ainfî  ioinéfes.  Us  fe  feruét  encore  de  mateaux: 
mais  és  iours  de  fedes,ils  vôt  vedus  de  rouge.  Qumtaux  autres 
Chredics,  qui  ne  Ibnr  pas  Predrcs,ils  vôt  aulfi  couuerts  de  noir, 
pour  la  plus  part  : hors-mis  les  iours  de  fedes,  efquels  ils  fe  plai- 
lent  d'aller  aulfi  accoudrés  de  rouge.U  dit  aicore,qu'il  auoit  veu 
le  Roy  Ibuuent  aller  à l’Eglilc , parce  qu’il  cdoit  Chredien.  Et 
^ qu’il  y auoh  plulîcurs  Cmedicns , tantcle  l’vn  que  de  l'autre  Ic- 
de$  te-  acc,lerquek  viuoient  en  des  maifons  retirées  & feparées  de  la  fre- 
Jig^ux  quence  du  pcuple,làns  iamais  le  marier,  menairs  vne  vie  Iblitairc 
’ïf*  & fort  auderc.  Il  en  y auoit  aulfi  d'autres , qui  gardoient  perpe- 
tucUe  chadeté  & continence  dans  leurs  mailbns  , lâns  iamais  le 
marier:  que  les  gens  du  pais  edoient  pour  l’ordinaire  riches  &: 
. opulcns,&  qu'on  trouuoit  en  ce  Royaume  force  mines  d’ai^cnt^ 
dont  le  Roy  auoit  tiré  de  grands  threlbrs , lelquds  il  gardoit  és 
principales  villes  de  Ibn  Royaume.U  tenoit  toufiours  preds  qua- 
tre cens  Elephans  duûds  au  combat , lelquels  on  luy  amenoitde 
Malaca.  11  difoit  encore , que  plulîcurs  marchans  du  Pegu  vc- 
noient  là  trafBquer , & que  ce  voyage  cdoit  communément  de 
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fix  mois.  Tout  ce  que  deiTus  a efté  tiré  d ’vnc  lettre, que  le  mefme 
P.  Xauicr  enuoya  de  la  cité  de  Lahor  au  P.  Prouincial  de  l’Inde, 
dattée  du  2 ^Juillet  i Mais  depuis  ellant  arriué  à celle  d'A- 
gra,  ou  il  auoit  fuyui  le  Roy , il  s'informa  derechef  de  quelques 
autres , qui  auoient  eIlé(comm'ils  dilbient)au  mefme  pais  : & 
trouua  le  dire  du  marchand  conforme  à leur  rapport:  Iclon  qu'il 
l’efcriuit  au  mefme  P.  Prouincial  de  la  ville  d'A^,  le  premier 
d’Aouft  de  l’année  fuyuante  i Quant  au  chemin(adioufte-  mhf$ur 
il)pour  y aller,  quelques  vns  difenr,  qu’il  faut  palfer  par  Bengala, 
à fçauoir  par  le  Royaume  de  Garagate , ou  fe  termine  l’Empire 
du  grand  Mogor  : mais  le  plus  aifé  & b'attu  des  marchands  eft 
paflant  par  Lahor,&  de  là  à Caximir,pui$  au  Royaunne  de  Rebat 
(duquel  le  Roy  cft  fort  amy  du  grand  Mogor)&  par  apres  allant 
* tout  droit  à Caygaren,d'oiiily  a peu  de  chemin  iulijues  à la  pre- 
mière ville  du  Catay , qui  çll  habitée  des  ChreRiens,  au  dire  du 
marchand. 

Ez  mefmes  lettres,le  P.Xauier  raconte  le  propos,  qu’il  dnt  là 
delTus  auec  le  Roy,qui  fut  tel.  Sire(dit-il)noftre  Supérieur  a efté  j»  ' 
aduer^, comme  au  Royaume  du  Catay  il  y a plufieurs,  qui  font  n 

{>rofemon  du  ChriRianifme,  defqucls  on  n’a  eu  aucunes  nouuel-  n 
es  certaines  & alTeurécs  en  Europe , il  y a plus  de  trois  cens  ans;  » 
partie  à caufe,  qu’ils  font  fi  efeartez  du  refte  des  Chreftiens,  >* 
partie  auflî  à raifbn  des  guerres , qu’il  y a eu  és  païs,par  ou  il  faut  jj 
pafTèr,  pour  y aller.  Il  defîroit  envoyer  trois  ou  quatre  Perô^js 
pour  voir  l’cftat , auquel  font  ces  Chreftiens , & ufcherdeles)> 
ayder  à faire  leur  falut.  Car  ceft  le  propre  de  noftre  vacation  de  « 
voyager  par  tout  le  monde,(âns  faire  eftat  d’aucun  danger:&  ce  » 

Î)our  enlcigner  aux  homes  le  chemin  de  la  vie  éternelle.  Le  Roy  » 
uy  dit  lors  en  fa  langue  Rahat  met  xo<Ar,c’eft  à dire,la  benedi«ftiô  ^ ^ 
de  Dieu  (bit  fur  vous.  Et  apres  adioufta  quelques  parolles  haut- 
loiiantl’inftitut  de  la  Compagnie.  Le  P.Xauier  continuant  (bn 
difeours  luy  dit , que  le  P.  Prouincial  'ayant  fpeu , qu’il  n’y  auoit 
point  de  plus  commode  chemin,  pour  aller  au  Cauy , que  pa(^^^^ 
(ànt  par  («  terres,  il  defîroit  ff  auoir  fî  (à  Majefté  auroit  pour  ag-  f*  «* y 
greable,qu’il  enuoyaft  à Lahpr,quelques  autres  Peres,  pour  s’en 
smerlà,foubs  l’aide  de  (à  faueur.LeRoy  refponcUt  qu’ils  vinflent 
à la  bonne  heure,  & qu’il  enuoyeroit  quant  & eux  vn  Ambaflà- 
deur,aucc  lequel  ils  y pourroient  aller  en  toute  afléurancc.  Ceft 
vnc  trcs-bclJc  comniodité  ( adioufte  le  mefme  Pere  Xauicr)  car 
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tout  ce  qu‘il  y a depuis  Cambaya  iufques  à Lahor , eft  poiTcdi 
par  le  grand  Mogor,&  de  là  on  entre  au  Royaume  de  Badaxa , le 
Roy  duquel  cft  vaflal  du  grand  Mogor , & auoic  trdiscnfansà  la 
villcde  Lahor, du  temps  que  les  premiers  Peres,qui  furent  là,en- 
feignoient  la  langue  Portugaife  aux  enfans  des  principaux  Sei- 
gneurs , & Capitaines  de  la  Cour,  du  nombre  defquels  cftoient 
CCS  trois:tellcmcnt  qu'ils  auoient  efte  leurs  difciplesjôc  celuy  qui 
regne  maintenant  à Baxada,cft  frcrc  germain  d*iceux:fî  bien  que 
par  fon  moyen , & auec  les  lettres  dudiâ  Prince  , l’on  peuft 
«fement  & auec  a(Teurance,arriuer  au  Catay, félon  qu’a  efté  dit. 
Voyla  ce  qu'en  eferiubit  de  la  Cour  du  grand  Mogor  l’an  i 
le  P.  HierofmeXauier:  mais  depuis  fon  compagnon, Benoift  de 
Goïs,  a elle  enuoyé  pour  defeounur  ec  païs  là  : toutesfois  n’y 
cftât  pas  encore  arriué,qu’on  fçache,l’on  rien  peut  rien  dire  d’af- 
feuré.  Au  refte  il  en  y a. qui  eftimêt  que  le  Catay  n’eft  autre  que 
le  Royaume  de  la  Cnine:  mais  nous  traiterons, Dieu  aydât,plus 
amplement  de  cecy , en  l’iiiftoirc  de  la  Chine , que  nous  allons 
maintenant  entamer. 

Du  Royaume  de  la  ChinCy  de  ft  fttHatlon-,eflenduê  ér  bornes  : enfem- 
ble  du  nom , de  U fertilité  érrichejfes  tficeluy. 
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Es  cholcs,quênous  debuons  raconter  de  la  Chiner 
font  fl  grandes  & fi  extraordinaires,  quelles  pour- 
ront fembler  à quelques  vns  pluRoR  admirables, 
]j  que  croyables.  Mais  il  y a tant  de  graues  autheurs 
. qui  les  afleurent,  que  nul  homme  d’entendement 

ria  occafion,à  mon  ad uis,fuffirante  de  les  meferoirej veu  mcfmes 
qu’il  en  y a,qui  font  tefmoins  de  veuë,&  gens  Religieux.  Le  pre- 
mier,que  ie  ff  ache,qui  a de  noRre  temps  eferit  de  ce  fubie^  eR 
f vn  Pere  de  l’Ordre  deS.AüguRin,lequel  a tiré  ce  qu’il  ai  dit  des 
tfcritdu  memoire$,quc  luy  auoient  laiffé  quelques  Religieux  de  fon  Or- 
Rêjjtf  dre, qui  auoient  eRé  audit  païs,côme  nous  raconterons  cy  apres. 
TbiM ^ ^ ^ traduit  d’Efpagnol  en 

plufieurs  autres  langues,  foubs  le  filtre  d’hiRoire  de  la  Chine.  Il 
y a aulfi  vn  traité  des  merueilles  dudit  Royaume , qu'on  tient 
auoir  cRé  efirrit  & enuoyé  en  Europe  par  le  P.  Alexandre  Vali- 
* gnan  Neapolitain,  lequel  pour  (à  rare  vertu,  prudence , & expe- 
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ricnce  au  fait  du  gouuemcirîenr,a  efté  plus  de  2 y. ans  Prouincial 
ou  Vifitcurde  la  Compagnie  de  I e $ v s en  l’Inde, & côme  pour 
le  deu  de  (à  chaige,  il  faifoit  voile  fouuent  des  Indes  au  lapon, 
ou  au  contraire , padànt  d’ordinaire  par  la  Chine , il  s’informoic 
foignculcment  de  cc,qui  appartenoit  à ce  pais  là,&  l’ayant  cou- 
ché par  cfcrit,l’cnuoya  par  dcça.Finalcmcnt  plufieurs  autres  Pe- 
res  de  la  merme  Compagnie,  qui  font  entrez  en  ce  Royaume  U 
depuis  l’an  1 581.  & ont  voyagé  au  dedans  d'iceluy  fort  auant, 
en  pluHeurs  lettres,  qu’ils  ont  eferites  dés  ce  temps  là , touchent 
beaucoup  de  chofes  des  moeurs,couftumcs,loix,policc,  & gran- 
deur de  ceft  Eftat.  Mais  principalement  le  P.Iacques  Pantoja,cn 
vne  qu’il  efcriuit  de  la  ville  de  Paquin,ou  eft  la  Cour  Royale,  du  • 
mois  de  Mars  l’an  1^02.  qui  en  traite  de  propos  délibéré,  & 
comme  tcfmoing  de  veuë.  Car  il  a fait  plus  de  ux  cens  lieues  de 
chemin  au  dedans  du  païs,&  eft  entré  dans  le  Palais  du  Roy  fort 
Ibuuent , priuilege  qui  n’eft  gucre odroyé  , mcfmcs  aux  cRran- 
gers.  De  ccux-cy , & des  plus  graues  hiftoriens  de  noftrc  temps, 
auons  nous  puyfé  tout  ce , que  nous  dirons  cy  apres.  Or  afin  de 
garder  quelque  ordre , nous  réduirons  le  tout  à quatre  chefs  : le 
premier  fera  de  la  fituation,cftcduë,fertilité,&  richelTesdu  pais: 
le  2. des  Prouinces,citez,&  villes,qu’il  y a:  du  grâd  nombre  d’ha- 
bitans,dc  leur  induftrie,mceurs,&  couftumes:le  5. de  la  puillàn- 
ce  & richelTes  du  Roy:  de  la  police  & forme  de  gouucmemenr, 
qu'il  fait  garder  : & des  vtilitez,  ou  inconueniens  qui  s'en  enfuy- 
iicnt.  Le  dernier  fera  de  b Religion  des  Chinois , ou  nous  ver- 
rons fi  la  foy  Chreftienne  leur  a efté  autrefois  pfelchée.  Venons 
donc  au  premier. 

Le  Royaume  de  la  Chine  ( comme  on  l’appelle  maintenant) 
eft  le  plus  Oriental  de  tous  ceux  de  l’Afie , & par  confequent  de 
l’Affrique,  & de  l’Europe.  liconfineduLeuantàla  vrayemer 
Orientale.  Car  celle  des  Indes,que  les  anciens  appelloient  ainfi, 
ne  l'eft  pas  à parler  proprement  5 veu  que  celle  qui  arrouic  b 
Chine,eft  beaucoup  plus  Orientale,  que  l'indiques  laquelle  au 
relpeift  de  cefte-cy,eft  pluftoft  Occidentale.  Vers  le  Sud  il  com- 
mence au  cap, que  les  Portugais  nomment  de  haute  tcrre,qui  eft 
à 1 8.  degrés  de  latitude  Septentrionale , viz  à viz  de  Tlflc  d’Ay- 
nanrprés  de  laquelle  fe  fait  vne  fort  belle  pefche  de  perles,&  ap- 
partient au  Roy  delà  Chine.  Dés  ce  promontoire  b cofte  de  b 
nier  fe  va  eftendant  au  Nort-cft  quarte  d'Eft  ,‘iufqu’a  ce  qu’on 
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arriuc  à vn  autre  cap  des  plus  renommez  qui  foyent , pour  eftre 
(à  ce  qu’on  did)  lc*plus  Oriental  du  monde.  Communément  on 
l’appelle  le  Cap  de  Liampo,  bien  qu’on  deuroit  dire  de  Nimpo: 
litmft.  parce  que  c’eft  ainfî  qu’on  nomme  la  ville  plus  proche  d’iceluy, 
d’où  il  eft  croyable  qu’il  a tiré  fon  nom.  De  làleriuagede  la 
mer,  fe  détournant  vers  le  Nort  Noroeft , va  faire  auec  vne  pe- 
ninfule,  qui  eft  vis  à vis  de  la  Chine , vn  golfe  fembbblê  à celuy 
de  Venife,autremcnt  appellé  la  mer  Adriatique  : car  comme  cé- 
ftuy-cy  fepare  l’Italie  de  riftrie,Efclauonie,&  Albaniesaufli  l’au- 
tre d’vne  façon  non  gueres  differente,  diuifc  la  Chine  d’vn  autre 
Ctrai  qu’on  appelle  Coraï,là ou  les  laponois  faifoyent  la  guerr^  il 

y a quelques  années,pretédans  paffer  delà  à b Chine,  pour  b cô- 
m.  quérir.  Cefte  peninfule  eft  vis  à vis  de  b prouince  de  Nanquîn, 
d’où  le  bras  de  n1er,qui  eft  entre  l’vn  & l’autre  riuage,s’appelle  le 
Ctifi  àt  Nanquin.  Mais  pourfuiuant  b cofte  de  b mer,  ft  l’on 

monte  touftours  vers  le  Nort , l’on  vient  en  fin  d rencontrer  les 
fwnk  terres  habitées  des  Tartares  (que  les  Chinois  appellent  Taquis) 
lefqueb  ils  ont  pour  limitrophes  du  cofté  du  Nort,&  du  Ponant 
aufîî  en  partie.  Tous  les  Coftnographes  modernes  donnent  d’e- 
ftenduc  d b Chine  du  Sud  au  Nort,depuis  le  1 8.ou  i ^.degré  de 
btitude  Septentrionale , iufqu’au  5 a.  ou  5 5.  & mettent  la  cité 
Royale  de  Paquin  au  50:  nuis  le  P.  beques  Pantoja  cftant  en  la- 
dite ville,elcrit  auoir  pris  l’eleuation  d’icelle , auec  vnbon  Aftro- 
bbe , & auoir  trouué  par  deux  fois  quelle  n’auoit  que  quarante 
degnb  dehauteur,adiouftant  que  de  là  iufques  aux  frontières  du 
Royaume,il  n’y  a pas  trois  iourriées  de  chemtn,qui  feroyêt  deux 
degrez  ou  trois  pour  le  plusj  de  façon  qu’à  ce  compte , les  con- 
fins de  b Chine  vers  le  Nort , feroyent  à quarante  deux  ou  qua- 
vante  trois  degrez , qui  font  dixdegrez  moins  que  ce  qu’on  luy 
donne  comnauneroent. 

Or  du  cofté  que  les  ChinoisconfrontcntaueclesTartarcs> 
ils  ont  bafty  cefte  muraine  ft  fameufe  (de  laquelle  nous  parie- 
rons plus  amplement  cy  apres)pour  leur  ferait  de  ieparation,  & 
de  rempar  tout  enlcnible.  Elle  borne  te  Royaume  de  b Chine> 
du  cofté  du  Nort  entierement:&  du  cofté  d’Occident  en  partiel 
mais  de  Tautre  les  Chinois  font  limiftrophes  de  certains  peu- 
ttufht  pies , qui  font  au  deb  du  Ganges  nommez  Geos , de  nxsurs  & 
/w  conditions  fort  barbares:  car  ils  mangent  b chair,  & boiuentle 
fàng  humain.  Ils  fo  marquent  mut  le  corps  auec  des  fers  chauds: 
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afin  deparoiftreplus  beaux  & plus  gentils  ; faifâns  tout|>lein*de 
figures  d’oy féaux,  & autres  animaux  fur  leur  chair  ; d’ou  il  fem> 
bic  à quelques  vns  que  ce  font  les  peuples,  que  Marc  Paul  Vene- 
tien  diâ  habiter  en  la  Prouince  de  Cangigu:  parce  qu’ils  ont  les 
mefmescouftumes.  Ces  Geos  habitent  eh  des  montagnes  fort 
hautes  & tres-afpres,  d'où  ils  defoendent  pour  piller  & rauager 
tout  le  pbtpaïs  de  leurs  voifins:&  combattent  à cheual  quel- 
quesfois  contre  les  Chinois;  mais  le  plus  fouucnt  cotre  les  I^os,  • 

qui  font  autres  peuples  plus  méridionaux , auec  lefquels  auffi  les^ 
Chimuis  confrontent  vn  peu  plus  bas  vers  le  Sud , & font  fepa- 
rez  d'iceux  par  des  montagnes  fort  hautes,,  & de  difficile  accez. 

La  campaigne  qui  eft  par  deçà  lefdites  montaignes  eft  fort  plan- 
curcufe,8e  porte  grande  abondance  de  fruits,  tant  par  le  foing 
& diligence  des  habitans,qui  la  cultiuent  tçes-bienjque  de  fà  na- 
ture mefme  ; car  cil’  eft  arrouféc  d’vn  des  plus  grands  deuues  de 
rAfic,appellé  des  Camboyans  Siftor,i5:  des  Sianois  Meçon,  qui 
fignifîe  en  leur  langue , Capitaine  des  eaux , duquel  & des  Laosy^Mv* 
auffi  nous  auons  parlé  au  2. Hure.  Hnalcment  du  code  du  Sud  la  ms- 
Chinc  eft  limitrophe  de  la  Cochinchinc  qui  aboutifl  à la  mer, 

Yis  à vis  quafi  de  l’ifle  d’ Aynan , d’où  nous  auons  commencé  no- 
ftre  defeription. 

Ce  font  donc  les  bornes  de  la  Chine , laquefie  félon  que  les 
habitans  mcfmes  la  dépeignent , e(l  de  figure  prefque  quarrée^ 
car  elle  côtient  de  longucur(qui  (c  préd  du  Sud  au  Nort)fix  c6s- 
licuè's  râgeâtla  code  de  la  menmais  fi  l’on  pred  par  droite  ligncy 
elle  n’en  a pas  plus  de  quatre  cens  cinquante.  Et  quelques  qua- 
tre cens  de  largcur,}aquelIeon  prent  du  Leuant  au  Couchant.. 

Ce  qu’on  a colligé  de  ce  que  les  Chinois  comptent, depuis  Ics^ 
montagnes, qui  feruent  délimités  du  coftéd’Occidcnriufqu’à  la 
mer  Ocicnta\c,S^  c’eft  à dire  ioumées:  dont  chafounc  ne 
comprend  que  fix  Heucs  & vn  quart , de  celles  dont  nous  vfons^ 
qui  contiennent  4.  milles  d’Italie  chafoune:  cartoutainfique 
nous  mefurons  tes  chemins  par  mille$,lieucs,&  ioumées:de  mef- 
mes  eux  par  /ÿ>,  pus  , & khâns.  Vn  /ÿ  contient  autant  d’efpace  ^ 
que  la  voix  d’vn  homme  pouffée  de  toute  la  force  pourra^  cftrc 
ouye  en  vnc  plaine,&  en  vn  temps  coy;dix  de  ces  lîjs  font  vn 
qui  comprend  deux  milfes&  demie  dltalie,  baillant  à chafqueMiw  m 
lÿ  deux  fiades,.ou  deux  cens  cinquante  pas:  dix  de  ces  pms  font 
vu  qui  eft  vue  ioumée  des  Chinois  ùee  compte  chal^ 
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theur  Grec  en  (bn  liure  des  villes,  fe  nommoit  iadis  ^^<e,côbicn 
que  Pcolomée  l’appelle  Thin* , & Strabon  encore:  fî  eft-cc  qu’il 
me  lemble  plus  probable, que  la  ville  capitale  s’appellall  Sinæ,& 
que  de  là  félon  la  couftume  du  pais  du  Leuanc,  on  a nômé  tout 
le  Royaume  Sinæ,d’où  s’enfuit  qu’il  faut  corriger  les  lieux  prcal- 
leguez  de  Ptolomée  &de  Strabô,par  celuy  d’Eftienne.Mais  d’au 
cre  coRé,ce  n’eft  pas  fans  raisô,que  maintcnât  plufîeurs  appcH’ét 
ce  Royaume  Chine,&  les  habitans  Chinois.  Car  bic  qu’il  en  y a 
qui  difent,que  les  Portugais  ont  corrompu  ce  mot,  comme  plu- 
fieurs  autres,  i’eftime  neantmoins  qu’on  ne  les  doibt  pas  aceufer 
de  cela:  car  il  eft  afleuré,  qu’ils  ont  fuiuy  en  cccy  la  façog  de  par- 
ler des  peuples  Orientaux, qui  auoyct  cognoiflànce  de  la  Chine, 
long  teps  auant  qu’ils  n’y  trafiquaUent.  Or  par  tout  l'Orient  on 
appelloit  (mefmes  auant  la  venue  des  Portugais)  Chijs  les  Chi- 
nois, tellemét  qü’il  y a plufieurs  Ifles  en  l’Archipelague  Orictal, 
qu’  ô nomme  Batcchina,qui  veut  dire  terre  des  Chinois.  D’autre 
part  les  habitans  de  l'Iflc  de  Ceilan,ont  cfté  appeliez  Chingalas, 
a raifon  de  la  meflâge  des  Chinois  auec  les  naturels  du  pais,  quô 
nômoit  Gallas,côme nous  auonsdidau  a. liure.  Auflî  lesPerfes 
appellct  la  canelle  Darchini,qui  figni fie  en  leur  langue  bois  de  la 
Chine,&  les  Grecs  ««crÉt/ttaMy,  ioignSs  le  mot  de  a{nomû,qui  eft 
vne  efpece  de  bois  aromatiquc,auec  celuy  de  cina,pource(peufl: 
cftrc)  qu’ils  eftimoyent  que  la  canelle  vint  de  la  Chine.  Mefmc 
s’il  cil:  vr.ay  ce  que  raconte  Garcia  ab  Horto  en  (bn  liure  des  fim- 
plcs  aromatiqucs,ou  il  didl , que  iadis  plufieurs  nauircs  des  Chi- 
nois abordèrent  au  port  d’Ormuz , pour  vendre  entr  autres  den- 
rées de  la  canelle  qu’ils  auoycnt  phnfe  de  l’Iflc  de  Ceilah , dilans 
que  c’eftoit  d’vn  bois  de  la  Chine , d’où  vint  que  les  Perfes  qui  la 
leur  acheproyct,rappelloyct  Darchini  : & l’apporrans  par  apres 
en  Alexandrie  pour  la  vendre  plus  cher,  les  Grecs  qui  s’en  pour-  Hor- 
uoyct , rappcllcrent  cinnamomû,  corne  qui  diroit  bois  odorife- 
râtdcla  Chine.Voila  eequediâ  cet  autheur.Mais  quoy  qu’il  en  ' 
ibitde  cecy,au  moins  il  ell  aflcuré,que  maintenant  tous  les  peu- 
ples Orientaux  les  appellent  Chijs  ou  Chinois,horfmis  eux  mef- 
mes , qui  fe  nomment  Toangins  ou  Tangins  , & leur  pays 
Toame  ou  Tame  , laiflàns  de  prononcer  la  lettre  o.  Au  re- 
fte  il  en  y a qui  difent,  que  le  nom  de  Chinois  leur  a efté 
baillé,  pour  vne  façon  de  faire  qu’ils  ont,  quand  ils  fc  faluent. 
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Car  lors  qu’ils  Ce  rencontrent  les  vns  les  autres , ils  ioignent  les 
mains  de  telle  forte , qu’ils  ferrent  le  poing  de  la  main  gauche,êc 
le  couurent  aucc  la  main  droite,  puis  les  portent  toutes  deux 
ainfi  ioinâes  fur  la  poiârine,  & baifiant  la  telle  & tout  le  corps^ 
repetent  plufieurs  fois  ces  mots,  Chijy  Chij^y  voulans  figni- 
£er  qu’ils  ont  dans  le  cœur  celuy  qu'ils  (àluent.  Et  comme  les 
ellrangcrs  ont  veu  cefte  couftume  fi  vfitée  parmy  eux,  il  eft  cro- 
yable (difent  quelques  vns)  qu’ils  les  ont  appeliez  Chinois  pour 
celle  caufe.  Mais  il  en  y a d’autres  qui  elliment  ce  nom  leur  cllrc 
venu  d’vne  certaine  ville  de  la  Chine , qu’on  nomme  Chiiichéo, 
quiellfurla  colle  de  la  mer,  a 2 5.degrez  de  hauteur  Septcn> 
uionale* : car  il  cil  alTeuré  j que  les  habitans  d’icelle  ville , furent 
principalement  ceux  qui  nauigerent  iadis  vers  le  Ponant , & le 
Midy,&  conquellerent  plufieurs  Illes  & pais  aux  Chinois  : telle- 
ment qu’ils  le  rendirent  maillrcs , quafi  de  toute  la  mer  Indique, 
& des  principaux  haures  & ports  de  mer  qu’il  y eull  en  l’Indc.Ec 
pource  les  peuples  Orientaux  , qui  n’auoyent  cognoilTànce 
d’autres  de  celle  nation , que  des  habitans  de  Chincheo,  baillè- 
rent à tous  en  commun, le  nom  particulier  de  ceux-cy,les  appel- 
lans  Chijs,Qu  ce  comme  nous  difons  Chinois , & leur  Royaume 
China , comme  il  en  y a qui  les  appellent  Tabiencos , à caulc  de 
la  cité  Royale  de  Paquin  qui  le  nomme  aufiî  Taybin.  Toutcsfbis 
il  me  lerable  plus  probable  que  le  nom  de  Chine  ell  venu  de 
l’ancien  Sine,auec  vn  peu  de  variation,  comm’  il  ell  arriué  en  vne 
infinité  d’autres:  mais  c’ell  allez  parlé  de  cecy , traidlons  mainte- 
nant des  qualitez  du  pays. 

£<  *cW-  ^ Royaume  de  la  Chine,  parce  qu’il  ell  pour  la  plus  part  fi- 

tufm  tué  en  la  Zone, que  les  Géographes  appellent  Tempcrée,ell  auf- 
fiMtm-  linon  feulemét  d’vn  air  fort  doux  & temperéjmais  encore  tres- 
rt»ft  & fertile  & abondant  en  fruiâs,&  biens  de  la  terre:  de  façon  qu’en 
quelques  lieux  on  y faiél  chafqu’année  deux,voire  trois  récoltés 
de  riz,&  autres  grains  femblables. A quoy  fert  beaucoup  la  gran- 
de multitude , T’indullrie  & diligence  des  habitans:  parce  que 
comm’  ils  multiplient  fort , & qu’il  ne  leur  ell  loifible  de  Ibrtir 
hors  du  Royaume,  ny  de  demeurer  oyfeux , l’on  ne  treuue  quafi 
en  toute  la  Chine  vn  poulce  de  terre,qui  ne  Ibit  culduée.  Telle- 
ment que  les  montagnes  mefmcs,  les  rochers,  & pierreries,  leur 
apportent  quelque  profit.  Ils  plantent  és  montagnes  des  pins, 
des  challagnicrs , & autres  bois  femblables  : és  collines  des  vi- 

gnes, 
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enes,  combien  qu’ils  ne  faf  cnc  pas  <lu  vin  des  raiHns,  mais  ils  s’en 
lcruent  fculcmcnr  comme  des  pafles,  ou  d’autres  fruiâs,  les  fai- 
Tant  fcicher , & de  celle  force  les  gardent  prefque  toute  l'année. 

Aux  plaines  Sc  campagnes  ils  fement  du  riz , de  l’oqje , du  fro- 
ment,du  millet, & autres  fortes  de  grain.  Mais  de  riz, plus  que  de  . 
tout  aucrc,par  ce  c’eft  leur  nourriture  ordinaire, comme  la  noftre 
efl  le  pain  de  bled:combien  que  les  gens  de  plus  baffe  condition, 
vfenc  aufli  du  pain  de  millet.  Ils  font  cuire  le  riz  fimpleméc  auec 
de  l’eau , fans  aiitre  façon , & boiuent  toufîours  chaud  foie  eau, 
foie  autre  breuuage.  Leur  boifbn  ordinaire  efl  communément 
fâiéle  auec  du  riz.  Toutesfois  ils  en  font  vne  plus  excellente , en 
laquelle  ils  méfient  vne  certaine  hcrbe,qu’ils  appelléc  cA/rf,  fort  chu, 
faine,  profitable  au  corps  : de  façon  que  les  gens  qualité  en  hreuui- 

prennent  fouucnt , encore  mefinc  qu'ils n’ayent pas foif:  & 
donnent  à gonfler  pargrande  faueurà  ceux,qui  les  vifitcnr,  fi  ce 
font  gens  d'honneur,  m ne  fe  feruct  point  d’huyled’oliues:  mais 
ils  en  font  d’vne  certaine  herbe,quc  nous  appelions  Iugiolinc,ou.y^J^jf 
Sifame,  lequel  ils  crouuent  beaucoup  meilleur,  qucceluyd’o-ac. 
liuesiains  ne  peuucnt  gouflcr  ny  flairer  celuy-cy,  fi  non  auec  dif- 
ficulté. An  contraire  l'on  s’accouflume  facilement  au  leur , bien 
qu’au  commencement  il  ne  femblc  pas  fi  bon , que  celuy , donc 
nous  vfbns,  comme  dit  le  P.Pantoja,  qui  en  a fait  l’efpreuue.  Ils 
ont  des  paflurages  fort  gras , pour  nourrir  le  beflail  j & en  leurs 
jardins  & vergiers,  qu’iU  culti lient  fort  fbigneufcmcnr,  on  trou- 
ue  plufieurs  arbres  fruidiers,  partie  fcmblables  aux  noflres, par- 
tie de  differente  façon , & que  nous  n’auons  pas.  Combien  que 
félon  la  diuerfité  des  Prouinccs , les  fruids  aufli  font  diuers.  Car 
la  Prouince  de  Canton,  qui  efl  plus  chaude  que  les  autres , pro- 
duid  quelques  efpeccs  de  fruid , qu’on  ne  void  pas  és  pais  Sep- 
tcntrionals,  pour  eflre  plus  froids.  Entf  autres  il  y a les  meil- 
leures oranges,qu‘on  ait  encore  veu.  Car  elles  font  douces  corne 
du  fuccre,  & on  les  mange  auec  la  peau  mefinc.  Us  ont  aufli  des 
melons  fort  exqiüs  en  fàueur,&  plus  grands  que  les  noflres.  L'on 
y troiiuc  encore  vne  certaine  cfpcce  de  prunes , qu’ils  appellent 
LechîM , efquclles,  outre  le  bon  goüft  & fâucur  qu'elles  ont , on  . 

remarque  cefte  propriété, qu’cncore  qu'on  en  mange  en  quantiY^*"”^; 
té,elle$  ne  etufent  aucun  defdain,ny  n’altercnt  point  l’eflomach.  w.  ‘ 
Par  tout  le  Royaume  il  y a tres-grande  abbndance  de  bois,  com- 
me faid  foy  la  multitude  incroyable  des  nauires&  autres  vaif> 

Sff 
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• ftira  vn  nauirt  à meilleur  marché  de  la  moytié qu'on  ne  feroit 
en  CCS  quartiers.  Quant  aux  herbes  medecinales  ou  racines,Gar- 
cia  ab  Horto, très- excellent  Médecin  Portugais,qui  a demeuré 
Goa  plus  de  trente  ans,&  à efte  Médecin  de  pluueurs  Vice-roys, 
au  liiirc  qu’il  a côpoTé  des  fimples  aromatiques  & mcdecinaux, 
Ttiu  it  trouucnt  en  Orient,diél  auoir  appris  que  tout  le  Rheubar- 
»f«t4<^be, qu’on  porte  en  l’Inde,en  Perfc,&  en  Europe, vient  de  kChi- 
kt  vient  Car  les  Perles  ou  les  Arabes  le  vont  quérir  là , & le  portent 

deuebt  pjjj.  Tartarie,  & par  la  Perfe,  iufqucs  à Ormuz  ; d’ou  parapres 
on  renuoye  à Alep , & à Tripoly , ou  bien  en  Alexandrie  d’Egy- 

iJte,  depuis  à Vcnil'e,  à Marfeillc,  ou  autres  lieux  de  l’Europe.  Et 
e mcfinc  confirme  le  P.Pantoja  en  la  lettre.  Ce  fimple  au/fi  que 
les  Médecins  appellent  racine  delà  Chine, fi  ibuueraine  àcertai- 
aes  maladies,fe  trouue  là  tant  Iculcmct,  comme  beaucoup  d'au- 
tfres  fimples  medecinaux , delqucls  leurs  herboriftes  ont  elcript 
des  gros  Hures.  On  y amalTc  aulfi  grande  quantité  de  fuccre  & 
bie’n  affiné  : lequel  y eftà  fi  bon  compte,  que  pour  neuf  ou  dix 
reaux  d'argent  d’Efpagne,  on  en  baille  vn  qifintal.  Ils  ont  encore 
du  miel  en  grande  abondance  : car  ils  le  dejcélent  fort  à nourrir 
des  auettes  &:  mouchei  à miel  & pour  ce  on  le  vend  à fort  vil 
pris,&  j>ar  coolequcnt  aulfi  la  cire.  11  y a grande  lotion  de  chairs 
le  ben  m.inger^  comme  des  bœufs,  moutons,  brebis,chcures, 

mtrebi  & aütrCs  : mais  de  pourceaux  plus  que  de  tout’  autre,  parce' que« 
rffwurt/ceft  la  chair,  qu’ils  mangent  plus  volontiers;  Ils  ont  apffi  force 
y gelincs , oyfons , & autre  volaille , & fur  tout  vne  infinité  de  ca- 
\bij*  font elclorrc,& les nourrilïcnr d’vnc fa-  • 

çon-,  qui  ne  leur  courte  prefque  ricn,cÔmcnous  dirons  cy  apres. 
L’on  y trouue  pareillement  force  venailbn  à vendre,  Ibit  d’ani- 
maux  terrertres,  comme  cerfs,licures,conils(lefquels  ils  prenent 
âuec  dcs.efpreuiers  ) foit  d’oyleaiix  làuuages  , & tout  à fort  bon; 
marché.  Les  Pères  arriuerent  à vne  ville  bien  grande,  làoule 
bœuf,  le  mouton , & la  volaille  valbit  autant  l’vn  que  l’autrej  ài 
fçauoir  feprôiihuid  deniers  la  liurc(car  on  ved  là  tout  au  poids:); 
• \ & à Nanquin ,.  bien  que  ce  foit  vne  Cour  Royale , Ja  liurc  de  l» 

volaille  ne  le  vendoit  qu’Vn  loi  trois  deniers , comptant  à noftrc 
• façon.  Or  la  liurc  de  cc  pais  là  ert  plus  grande  que  la  nortre:  car 
clic  contient  vingt  & deux  onccs,&  la  nortre  i^.  tant  feulemcL. 
À Paquin , ou  Je  Roy  fait  là  demeure , bien  que  toutes  chofesy- 
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•foient  plus  chercs,on  aura  vn  licurc  pour  fix  blancs,outrois  fols,  • • 

& ils  font  auffi  grands  qu’icy.  Le  poHTon  y cft  encore  à fort  bon 
compte, non  feulement  és  lieux, qui  font  fur  le  riuage  de  la  mer, 
ou  des  riuicres  : mais  encore  aux  autres  cndroi«5b,  qui  font  plus 
auant  en  la  terre  : car  ils  ont  de  beaux  edangs , ou  iis  en  nourrif- 
fent  à foifon,  pour  toute  l’anpée,  & s’en  pouruoyent  des  riuicres 
fort  commodément , de  la  façon  qu’il  fera  dit  plus  bas.  A Nan- 
<juin  on  vid  achepter  vn  poilfon , qui  pefoit  dix  liures , pour  vn 
real , & des  grofles  trüiâc^  fix  deniers  la  liurc.  Des  œufs  on  ch 
baille  io.i2.itf.i8.pourvncodurcn,qui  vautfeptou  huiâdc-  ‘ • 

nicrsdcnollremonnoyc.  Lcsfruiâs  pareillement  s’y  vendentà 
fort  vil  prix  : deux  cens  abricots  furet  acheptes  pour  vn  fol  hui<â 
deniers.  11  y a fur  tout  force  noix,chafiaignes,auclancs,pignonS, 

& figues  : bien  que  cellcs  cy,ne  foient  pas  de  mefmc  façon , que^ 
les  noftres  : mais  elles  font  au  ffi  bonnes , ou  meilleures.  Les  che-’ 
uaux  qui  vienrient  là, ne  font  pas  fi  grands  que  les  noftres  de  par 
deçà  : neantmoins  ils  font  autant  forts  & robuftes,  & marchent 
aufli  bien , que  ceux  que  nous  auons.  Or  jaçoit  que  toutes  ces 
chofes  fc  trouuent  en  la  Chine,fi  eft-ce,  qu'il  ne  faut  pas  penfer, 
que  chafque  Prouince  les  aye  toutes.  Mais  ce  qui  manque  à l’v- 
nc,luy  vient  facilement  des  autres.  Car  ils  ont  grand  commerce, 

& communicatiô  de  toutes  choies  ehtr’cux,àcaufè  de  pluficurs  . 

■belles  & grandes-nuieres  qu’il  y a : par  le  moyen  defquelles  ils 
pcuuentnauiger  prefquc  par  tout  le  Royaume.  D’autât  que  non 
contents  de  ce  que  Dieu  & la  nature  leur  auoit  donné , ils  y ont 
adioufté  beaucoup  de  leur  induftrie,fiûfanspluficurs  canals,dans  jMeda 
Iclquels  ils  ont  attiré  vnc  partie  de  l’caudes  plus  grofles  riuiercs, 
pour  la  commodité  du  traffic. 

Deux  Ptres  de  la  Compagnie  de  Iesvs  ïllerentran  kToo. 
depuis  la  ville  de  Macao , qui  cft  en  b Prouince  de  Canton,  iuf- 
qnes  à la  cité  de  Paquin , qui  feront  fix  cens  lieues  difehemin, 
toufiours  par  eau  fur  des  riuieres  nauigables , qui  le  defohargeilt 
l’vne  dansl’autre,exccpté  vnc  feule  ioumée  de  chemin,  qu’fls  fi- 
rent par  tcrrc,pour  ciiiter  vn  trop  grand  circuit,qu’il  leur  eut  fal- 
lu faire  par  eau.  Brcfilfcmblé,quc  tout  le  Royaume  n’cftqu’vn 
• beau  jardin , arroufé  de  toutes  parts  d'eau  des  riuieres,  des  lacs^ 
des eftangs  & des  fontaines  : defquelles  auflî  il  y a^vn-forr  grand 
’nomhre,tât  des  communes  & ordinaires,qui  donnent  rcau''cbi-* 
refit  fort  bonnciboirc^qw  de  jnedcdnalcs,qui  paflent  par  deS 
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tnincraux , & feruent  pour  la  guerifon  de  plufîeurs  maladies.  Us 
ont  aulfi  beaucoup  de  mines  une  d'or,  & d’argenc,  que  d’autres 
métaux,  combien  qu’ils  n’efUment  pas  tant  l’or  comme  nous: 
j parce  qu’ils  ne  s’en  feruent  pas  pour  vendre  ou  achepeer,  mais  • 
plus  dt  feulement  de  l’argent  non  monnoyé , & de  laitton  auffi  de  la  fi- 
(il  de  çon  que  nous  dirons.  Il  ama(Ieti(  grande  quantité  de  perles  au 
^u'e^de  d’Aynan , & font  vne  infinité  de  ces  vafes  de  terre , qu’on 
T$r,&  appelle  communéméntPorccllaines,defquek  non  feulement  les 
pour,  habitans  de  la  Chine  fe  feruent, nuis  auffî  beaucoup  d’eflrâger^ 
qui  les  vont  achepter  là  des  PhiUppines,  de  Malaca,&  de  la  nou- 
uelle  Efpagne.  D’oupar  apres  on  les  porte  par  toute  l’Europe. 
Us  en  font  li  grade  quantité,  qu'on  en  pourroit  charger  chafquc 
année  vn  nombre  prefque  infiny  de  nauires.  Ez  montagnes, 
qui  ne  peuuent  porter  autre  choie  que  du  bois , il  y a des  forefls 
’ tres-efpoiffes,ouron  trouue  force  fangliers,dains,lieurcs,conils, 
& autre  venailbn  bonne  à manger  j & encore  des  belles  farou- 
che$,comme  des  Lyons,Rhinoceros,Our$,Tygres,&  autres  fem- 
blables.  Us  en  ont  fur  tout  deux  ou  trois  fort  rares  & exquifès,  à 
icauoir  les  Martes,  & Ermines,  des  peaux  defquelles  ils  font  des 
fourrures  excellentes  : & en  vendent  aulïi  beaucoup  aux  eflran- 
gers.  Outre  ce  il  y a en  la  Chine , ou  bien  prés  de  là , vn  certain 
U mufe  animal , duquel  on  fait  le  mule,  qui  eft  vne  efpece  de  fenteur  in- 
temmit  cogneuc  aux  anciens , tant  Grecs , que  Latins , neantmoins  fort 
fi  fi*‘»  plailante  & agréable  à l’odorat:&  communément  l’on  tient  que 
Chine  eft  le  meilleur  de  tous.On  le  fait  d’vnc  certai- 
* ne  beftc,qui  eft  de  la  grandeur  quafi  d’vn  Renard^aquelle  ils  vôc 
chaffer  parmy  les  foreftsrear  elle  eft  fàuuage.  L’ayant  prile , ils  la 
battent  à coups  de  verges , ou  de  ballons,  par  tout  le  corps,  iuf- 
ques  à ce  qu’ils  la  ftieurtriffent.  Ce  qu’ils  font  tout  expr^  ; afin 
que  le  fang  s’efpâde  par  tous  les  membres.  Apres  cela, ils  laiflcnt 
pourrir  5r  feicher  le  corps  mort  de  celle  beftç  : & quand  ils  efti- 
ment, qu’il  eft  du  tout  fcc,iU  le  coupent  auec  la  peau,  & en  font 
de  petits  fachets,  que  les  Portugais  appellent  Papos.  Toutcsfois 
le  P.Pantoja  eferit  auoir  apprins,que  le  mufe  fc  tire  du  petit  ven- 
tre , ou  de  la  pance  d’vn  certain  animal  fauuage , qui  eft  vn  peu 
jîlus  grand  qu’vn  chat,  & que  pour  le  luy  coupper,  on  le  tue.  Il 
diâ  encore , que  ceft  aninial  ne  fè  trouue  pas  en  la  Chine , mais 
en  vn  pais  proche  d’icelle.  le  crois  qu’il  ented  parler  de  la  Ciuet- 
tc  : ou  que  fi  c’eft  le  melme  animal , que  celuy  dont  nous  auons 
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dit  que  fe  fait  le  muTc,  il  cft  croyable, que  le  meilleur  fe  cire  de  la 
paaçe  d’iceluy , & que  pour  en  auoir  plus  grande  quantité,  ils  le 
tuent  à coups  de  verges,  afin  que  la  mefme  lenteur  s’efpande  par 
tout  le  corps.  Au  nv>ins  il  ell  alTêuré  que  les  Chinois  le  débitent 
aux  Portugais,  bien-que  peut  cllre  ils  l'acheptent  d’ailleurs.  ^ 
ont  aulfi  grande  quantité  de  toile  tant  de  lin  que  de  cotton  , qui 
Te  vend  à fort  vil  prix.  Et  les  gens  de  balTe  condition  vont  ordi- 
nairement veftus  de  toile  noire  de  coton.  Outre  ce  il  y a force 
laines , mais  fur  tout  grande  abondance  de  Ibye  : car  ils  nourril^  j 
fcnt  vn  nombre  infiny  de  ces  petits  vers,  qui  la  font,  & la  ffauét 
alTez  bien  accommoder,  iaçoir  que  non  pas  fi  bien  que  nos  Eu- 
ropeans.Us  font  des  bons  taffetaz,  damaz,  latins,  & autres  fortes 
de  drap  de  lbye:mais  quant  à la  couleur  qu'ils  leur  donnent,ores 
qu’au  commenccmens  elle  fembleellre  alTez  belle,  toutesfois 
bien  toft  apres, elle  perd  fon  luftre.  Les  gens  de  qualité  vôt  com- 
munément veftus  de  foye  : mcfines  quand  ils  Ibrtcnt  hors  de  la 
mailôn  pour  faire  quelque  vifite , ou  alfifter  à quelque  aéle  pu- 
- blic,  où  ils  doiuent  paroiftre.  Et  bien  qu’à  la  vqrité  il  y ait  beau- 
coup de  gens  qui  vont  veftus  de  Ibye  : non  pas  toutesfois  tant 
comme  dilent  quelques  autheurs,  ainfi  qu’à  remarqué  le  P.Paij- 
' coja.Somme  que  c’eft  vn  pais, qui  femble  n’auoir  belôin  d aucun 
autre , ie  ne  dis  pas  feulement  pour  la  nourriture  ordinaire  de 
l’homme , mais  aulfi  pour  les  delices.  Et  partant  il  n’y  a Royau- 
me peut  eftre  au  monde , qui  retire  tant  de  richellcs  dés  autres 
que  ccftui-cy:  à caufe  que  les  Chinois  vendent  toutes  choies , & 
n’acheptent  prelque  ritn,horfmis  du  pointe , & d’vn  bois  odori- 
ferent  pour  faire  fe  lambtis  de  leurs  mailbns,  qu’on  leur  apporte 
de  rindeimais  ils  fe  pourroyent  bien  palïèr  decela,  ôe  par  confe- 
quentdu  traffic&  commera;des  eftrangers , fi  n’eftoicvnc  con^ 
uoitife  infatiable  qu’ils  ont  d’ai^ent.  Oeft  pourquoy  ils  tralfi- 
quenc  volontiers  auec  les  Portugais  & Efpagnols  ; car  ceux-cy 
leur  apportent  force  aident  des  Philippines , & de  la  nouuclle 
Elpaigne,  & ceux-là  du  poiure,  & de  ce  bois  odoriférant  de 
rinde.  ^ 
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Es  Çh^npfsdiüifêntordinaircmentieurRoyamne 
en  treize  Prouinccs,  & déiix  Cours  Royales,  à fça- 
uoir  Faquin  6d  Nanquin,  qui  font  deux  autres  Pro- 
uinces  ou  Gouucrnements:  mais  ils  les  appellent 
Cours  Rpyalcs:parce  que  le  Roy  rient  maintenant  (à  Cour  à Pa- 
quin:&  iadis  la  tenoit  à NanquimEn  chafquc  Prouince  il  y a vne 
ville,  qui  eft  la  métropolitaine  de  toutes  les  autres , & bien  (bu-* 
uent  a le  mefme  nom , que  toute  la  Prouince , comme  Canton, 
Nanquin,  & autresnaf oit  que  non  pas  toufiours.  Le  Vice-ro 
demeure  pour  l’ordinaire, aiiec  (bn  confeil , & les  principaux  o: 
liciers  du  Roy^combien  qu’en  la  Prouince  de  Canton  ,'il  (è  tient 
à vn’  autre  ville  nôméc  Xauquin.  Quclquesautheurs  mettent  le 
nombre  des  citez  & villes  murées  qu’il  y a en  chafquc  Prouince: 
mais  ie  n’en  ay  pas  voulu  faire  icy  le  dénombrement,  tant  pour 
ce  que  la  choft  n’cft  pas  fi  certaine, que  pour  n’enuyer  le  lefteur. 
Mais  il  cû  certain.,  que  le  nombre  en  eft  très-grand , ainfi  qu’on 
cinq  far  poum  colligcr,  parcc  que  nous  allons  dire.  11$  diftinguent  leurs 
viuts  murées  en  quatre  ou  cinq  (brtcs.Lcs  vncs  ils  appellent  Fty 

nrnriet  cc  font  les  plus  nobles  & principales  de  t0utes,tant  à caule  de  la 
qu’Uyn  iurifiliéiion  ,^u’elles  ont  fur  les  au  très,  & les  prééminences  ou 
tn  U priuilcgcs,quclcRoylcur.adoiuîé,commc  pour  raifbn  de  la 
chine.  ^uitîtu<Je  ^ nobldTc'dcs  habitans.  Il  en  y a de  cclles-cyen 
chalque  Prouince, commehui(ft,dix,ou  douze,  & l’vnc  d’icelleS 
eft  la  capitale.  On  en  compte  en  toute  la  Chine  quelques  cent 
cinquante-  La  fécondé  forte  eft  de  celles,  qu’ils  appellent  Chétif 
qui  ont  au(fi  leur  rfftbrt,  mais  non  pas  fi  grand , que  les  premiè- 
res^ & (bnt  quafi  pu$ant  ou  plusjqup  lés  autres.  En  eroifiéfine 
* rang  ils  mettent  celles, qui  n’ont  aucu|^e  iurifdi6Hon,*bien  qU'el- 
les  (oyent  aflez  grandes  : Ils  les  appellent  ffieu , & en  comptent 
onze  cents  vingt.  Il  en  y a deux  autres  fortes , qui  (bnt  villes  de 
guerre.  Les  vnes  qu’ils  nomment  efquelles  ne  demeure 
peribnne,  finon  les  Capitaines  & foldats  de  gamilbn , auec  leurs 
xerames  & enfans, leurs  feruiteurs  ou  efclaues  j enfcmblcquel- 
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^ucs  nurchans  & aitifàns,  qiu  font  ncceilaires  pour  Iciirs  vlàgtt:  , 

ic  de  ccllcs-cy  'ik  en  comptent  cinq  cens  moins  fèpt.  Les  autreâ 
qu’üs  appellent  Iluys^  font  incorporées  aux  villes  frontières , bù 
autres  au  dedans  du  pais , cfqueÛcs  pour  l’affeurance  du  Royau- 
me on  tient  gamifon,  tellement  que  ce  font  comme  des  citadcl^ 
hs  vnies  aucc  les  mcfmes  Fàs^CffeHs  & Hit  As  i & de  ceHcs-cy  ilS 
en  comptent  Mais  parce  qu’dllcsncfontpasdifringuécS 
de  ces  autres  trois  fortes  : l’on  ne  peut  pas  colliger  d’icy  Ic  nom- 
bre des  villes  du  Royaume.  Or  quand  les  Chinois  nomment  ceS 
lieux  murcz,ils  ont  accoutumé  d’adioufter  à la  fin  du  nom  pro- 
pre de  b ville, ce  mot  de  FkjChett^HieH^Huyy  ou  Iluy^  félon  qu'eft  - . 
b villcjcomme  Cantonfu,c’cft  à dire, cite  de  Canton,  & ainfidü  ^ 
refte. Le  nombre  des  bourgs  & villages,  qui  n’Ôt  aucune  cncein-  * 
te  de  muraille  i cft  prefquc  innombrable  : tellement  qu’on  n’eu 
tient  pas  de  compte , encore  bien  que  pIufieursd’iccuxfoyent</'i* 
aufïi  grands  que  des  villes  qu’il  y a*.  Toutesfois  chafoun  de  ces 
lieux  a certaine  ville-,  ou  il  va  relfortiri  tant  pour  payer  le  tribut 
au  Roy,que  pour  auoir  iufticc,  & reccubir  les  lôix  & ordonnan- 
ces communes  à toute  la  Prouincc.Mais  pour  compredre  mieuk’ 
la  multitude  & fréquence  des  villes  & villages , qu’il  y a en  là 
Chine , i’adionfreray  icy  vn  cHcf  de  la  lettre  du  P.Pantoja , ou  il 
diâ: , que  ccluy  qui  n’a  véii  ceUoyaume , mal  aifcrrtént  ctoira-i!' 
qu'il  faille  employer  deux  bu  trois  heures "4  palier  deuant  Vne' 
ville, nauigeant  toufiours  le  long  des  m tirailles, & qu’aprcs  celle-' 
cy  s’cnfuyucnt  plufteurs  autres , à veuë  l’vne  de  l’autre , & que» 
tout  le  chemin  qu  il  fill  für  lcau,dcpuisMacao‘iufqucs  à Paquin, 

3ui  cft  de  fix  cens  lieuês,fuft  de  la  mcfmc  forte,  qiiî^fi  tout  bordé: 
c villes  ou  villages  d’vn  cofté  &-d’antre.'>  ’'  > 

■ De'  Id  on  peur  iuger  du  nombre  des  habitans  qu'il  y a^U» 
Chinermais  voicy  encore  vn  autre  moyen  de  le  cognoiftre.  Les 
Chinois  ont  vnc  lifte , en  laquelle  font  contenus  tous  ceux  qui* 
payent  tribut  au  Roy,  car  outre  les  tailles  qu’il  prend  des  terres,!  • 
il  à imiîofo  aulll tribut  fuHchalcun  defes  valTaux^telleméf  qu’en- 
corç  qtfikn’-àyent  riencfti*moiid<f,que  leurs  corps,  ik  font  cô-->- 
trainéls  de  payer  certaine  fomrdcfdbigent  dhaf^ue  année;  A ces  i 
fins  toutes  Itt  citezi  villès , ou  villagcsont  ebafeune  vn  roolc  dcl 
tous  ceux,  qui  doiucntpaycrcctribuL  Duquel  rfcanthwins  fon't> 
c»emprt’^eihfoivmttîti«diK4es  bftitdcrt  d’A  Roy^  tâitt  ccux'qtf^i 
att'miniliretit  Ua;i<^ee>pqtierlei  it|ttStsy  'dé;fr  »s 
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finances  ; Secondement  tous  les  Capiuinés&  (ôldatsjauec  leurs 
familles^Ic  nôbre  defquels  eil  très -grand  ; car  qaclqucs  aucheufS 
elcriuent , qu'il  arriuc  à plus  de  fix  millions  ) & lèpc  cens  mille» 
Finalement  ils  ne  mettent  point  tous  les  habitans  en  ce  compte; 
mais  tant  feulement  quelques  vns  de  chafqiicfiimilley  comme 
par  exemple  de  dix,troi$,ou  quatre.  De  (brtc que  dans  celle  lifte 
n’eft  pas  contenue  la  troifiefmc  partie  des  habitans,  & toutes^ 
fois  Ion  en  trouue  d enroollez  en  leurs  liures , plus  de  (èptante. 
millions, deux  cens, feptante  mille, ainfi  que  l'clcrit  le  P.  Alexan- 
dre Valignan, duquel  a efté  parlé  cy  deftlis. 
iiu/u-  Quant  à leur  induftric,  elle  fe  peut  aflez  cognoiftre  enplu- 

jtrie  rfM  fieurs  chofes , & mefmemcnt  en  ce  qu’ils  rendent  les  lieux  les 
cbiMu  plus  ftcriles , & infruélueux , fertiles  ou  profitables , leur  faiiant. 

des  quelque  chofc,qui  fcruc  à la  vie  humaine.  A cela  leur  (etc 
tMx.  aufil  grandement  l’abondance  des  eaux , qu'ils  ont  tant  des  fon- 
taincs,quc  des  eftangs,lacs,maraiz,&  riuieres:  aufquelles,deuanc 
que  s’engoulfer  dans  la  mer , ils  font  faire  beaucoup  de  tours  & 
retours , par  le  moyen  de  plufieurs  canaux , qu’ils  ont  caué  tout, 
exprès,  partie  pour  arroufer  d* auantage  la  terre,  partie  aufti  pour 
la  comipodité  du  traffic.  De  façon  qu’il  n’y  a quafi  ville  de  con- 
Icqucnéc,  à laquelle  on  ne  puifte  aller  par  eau , aufti  bien  que  par 
terre.  P6ur  le  regard  des  lacs,  maraiz,  & autres  eaux  dormantes, 
ils  ne  les  laiftent  pasnon  plus  rcpolêr  ou  croupir , ai'ns  leur  don- 
nent cours  & vie , aifin-qu’clles  foyent  profitables  à la  terre , & 
nendômagent  pas  la  fanté  des  hommes,ou  autres  animaux,infe- 
élant  l’air.  Aufti  eft-ce  vn  pays  fi  (àin,qu’il  y a plus  de  deux  mille 
ans,felon  que  leurs  annales  tcfmoigncnt,  qu’ils  n’ont  eu  pefte  hy 
contagion  en  tout  ce  Royauole.  On  void  les  botds  des  riuieres 
upiftez  d’vnc  infinité  de  villes,  villages  & métairies,  ou  bdles 
maifons  champeftrcs,qui  appartiennent  la  plufpart  aux  Loytias, 
qui  font  les  lettrés  de  la  Chine,  ou  autres  gens  de  marque.Donc 
ilcnyapeu,quin‘ayent  quelque  maifon  aux  champs,  pour  lè 
retirer  durant  l’Efté:  partie  pour  y eftudier,quand  ils  font  de  loi- 
fir,  partie  aufti  pour  iouyr  des  delices  champeftres.  Somme  que . 
les  eaux  leur  (êrucnt&  de  plaifir&  de  profit.  Qjie  fi  elles  occu-; 
paît  vne  partie  de  la  terre,  ils  leur  en  font  bier> payer  l’vlurc , les 
chargeant  d’vn  nombre  prçfqu’  incroyable  de  batteaux, barques 
nauires,5(  galeres:^4«  forte  que  l'eaü  eft  autant  quafi  habitée  que . 
la  terre.  Il  y a VQcinfiqité  depftlbnocs,qui  autre  çhcuâcç 
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en  ce  monde,  qu’vnc  de  ces  barques  ou  bateaux,  aucc  ce  qui  eft 
dedans  : tellement  qu’ils  pcuuent  bien  dire,  comme BiaSiOmaU 
mea  mecum ^«>r/#,car  ainfi  que  celuy  là  parloit  de  la  (bne,à  caufe 
des  biens  de  rame,qu’il  auoit  en  foy:dc  mcfmc  ceux-cy  en  pcu- 
uent dire  autant  des  biens  de  ce  monde,n’ayans  rien  plus  que  ce, 
qui  eft  porté  dans  cc  bateau.  Et  toutesfois  ils  viucnt  fort  à leur 
aile,  & les  enfans,  qui  héritent  cefte  barque , auec  ce  qui  eft  de- 
dans , ont  moyen  de  s’entretenir  fort  honneftement  toutolcur 
vie  : d’autant  que  ces  vailTeaux  leur  feruent  non  feulement  d'ha- 
bitation pour  eux  & leurs  familles,mais  aulTi  pour  les  eftrangers, 
quand  ils  veulent  aller  par  eau  d’vnlieu  à l’autre  : ou  bien  pour  y. 
trauaillcudc  leur  meftier, comme  de  forgeron,  charpentier,  me- 
nuifter,&  autres  femblablesrdc  mefmc  fortc,qu’en  vnc  boutique 
fur  terre.  Mais  outre  tout  cela, ils  y fôt  encore  force  petites  mef 
nagerics.  Car  ils  y nourriflent  des  poulcs,dcs  canarts,des  oyions, 

& autre  volaille  : voire  mcfmes  des  pourceaux.  Et  cc  qui  eft  en- 
core plus  efmerucillable,ils  y ont  des  iardins,&:  vergers,  comme 
pendus  en  l'air , à l’enuy , ce  fcmble,  de  la  terre.  Ils  agencent  ces 
iardins  du  cofté  de  la  proue,  failàns  aduancer  quelques  ais  ou 
blés  fortes, & là  delTus  mettent  des  cuuie^  pleins  de  terre , ou  ils 
plantent  des  grenadiers,pommiers,orâgcrs,  & tout  plein  de  bel- 
les fleurs  de  bonne  odeur, aucc  pluficurs  herbes  potagercs,&:  au- 
tres pour  leurs  necclïités:  fi  bien  qu’ils  ne  font  pas  contraincîb  de 
fortir  dp  leur  barque,  pour  fo  pouruoir  de  cc,  qui  leur  fait  de  bc- 
foing,foit  pour  le  viurc,foit  pour  le  veftir  : d’autant  que  cc  qu’ils 
n’ont  pas  chés  cux,leur  eft  vendu  par  ccux,qui  font  és  autres  bar- 
ques. Tellement  qu’on  en  trouue  pluficuts , qui  font  aulïî  rare- 
ment fortis  de  deflus  l’eau,  qu’il  en  y a d’autres  qui  y font  entrez. 

Or  de  ces  barques  les  vncs  feruent  a porter  les  hommes , quand 
ils  veulent  aller  d’vn  lieu  à l’autrc,ou  bien  les  prouinons  des  vil- 
les,ou  les  marchandifes.  Il  en  y a aulïî,  qui  font  anchrées,  & de- 
meurent quafi  ftablcs  en  vn  mcfmc  licudcfqucllcs  ils  rengent  de 
telle  forte,  qu’on  diroir,  qu’elles  font  vnc  ville  fur  l’eau.  Car  les 
ayant dreirécs(ccfcmblc)auniueau, les  vnes auprès  des  autres^'"'^"** 
des  deux  coftes , ils  lailTent  au  milieu  comme  vnc  rue , laquelle, 
quand  la  riuierc  eft  grande,  eft  diuifée  en  pluficurs  ruelles,  qui 
palïcnt  à trauers , croilànt  la  plus  grande  : & en  chafounc  de  ces 
rues  font  alTcmblcs  tous  les  artiians  d’vn  mcfmc  meftier  :ainfî  , 

qu’ils  font  ez  villes.  Mais  au  milieu  de  toutes  ces  barques,  il  y a 

Ttt 


5Î4  Livre  IIII.  bi  l’Htstoiri  % 

comme  vnc  grande  place,  là  ou  s^aflcmblcnt  les  marchands,  ou 
ancres  qui  viennent  là  pour  trafiquer.  Et  ceft  l'explication  de  l’c- 
nigme,qu’vn  certain  Portugais  propofa  là  defilisdifanc,  qu’entre 
autres  raretés  de  la  Chine , il  auoit  veu  des  villes  flottantes  fur 
l’eau-,  qui  Ce  mouuoient  d’vn  lieu  à vn  autre  à chalquc  nouucllc 
Lune.  Il  entendoit  parler  de  ces  barques , qui  reprefentent  vnc 
Z'uuit  ^ • Icrquelles , parce  qu’il  y a chafque  mois  quelque 

iTvitlUu  foire, tantoû  en  vn  endroit,  tantoll  en.  vn  autre,  s’en  vont  aflem- 
i l'autrt  blcr  là  pour  vendre  leurs  marchandifes  : car  on  tient  la  foire  aufll 
**-/f*«  bien  fur  l’eau , que  fur  terre.  Mais  afin  de  conceuoir  mieux  la 
grande  multitude  de  ces  barques , ic  rapporteray  ce  qu’en  eferit 
le  P.Pantoja,en  fa  lettre.  le  me  fouuicns(dit-il)quc  le  matin,  au- 
quel nous  cntrafmes  dans  la  ville  de  Nanquin , il  y auoit  plus  de 
cinq  cens  barques,  qui  alloient  deuant  la  noftre,  pour  y entrera 
la  mefme  heure  ( lefquelles  il  failbit  beau  voir  ayant  les  voiles 
defployécs)&  vne  bonne  partie  d’icelles  eftoit  chaînée  de  di- 
ucrlcs  dcnrées,pour  la  prouifion  de  la  ville.  Puis  il  adioufte , que 
àc  tout  le  iour  l’on  ne  faifoit  qu’aller  & venir  de  la  mefme  fortc^ 
Voila  quant  aux  barques  des  particuliers. 

Mais  ilen  y a d’autres,  qui  font  faiéles  au  defpens  dtp  Roy,  & 
Les  vnesferuent  aux  Mandarins  , qui  font  les 
fiHt  du  Magiftrats  & autres  officiers  du  Roy,  tant  pour  les  voyages, que 
dt  félon  le  deu  de  leur  charge  ils  doiuent  faire,  que  pour  s’aller  ef 
U ebi-  gayer  fur  l’eau , quatid  il  leur  plaift.  Celles-cy  font  fort  grandes, 
& fi  belles, qu’il  y a du  plaifrràles  voir.  Elles  ont  dt  beaux  fene- 
ftrages  auec  des  ialoulîes  & chaffis , couuerts  de  voiles  de  taffe- 
tas,ou  autre  drap  de  foye,à  guife  de  courtines.  Il  y a tout  autour 
des  galeries  par  dehors;  & .iudedansdes  fales  & des  chambres 
fiirt  belles,  peintes  de  diuerfes  couleurs , auec  beaucoup  d’or  & 
d’argent  : & toutesfois  vemifées  auec  vne  certaine  liqucur,qu’on 
appelle  Charan , qui  reluift  comme  vn  miroir  : duquel  auffiefi 
brayé  ou  enduit  tout  le  dehors  de  ces  barques.  FJles  ont  d’ordi- 
naire des  trompetteS)&  tambours, qu’on  fonne  lors,  que  les  Mâ- 
darinspaflTent deuant quflque ville;  afin  qu’on fçachc leur arrt» 
daui-  quelcsautrcsvaiireaux,qu’ilsrencomrent,faccnt large,& 

donnent  incontinent  palTage  au  leur.  Elles  font  communément 
tb-ieur  auflUonguesqu’vne  galère,  & ont  autant  de  largeur  ou  d’auan- 
bttaté.  tage;  mais  quât  à la  hauteur, qui  cft  depuis  l’eau  iufques  au  bord, , 
il  y a bien  différence.  Car  cellcs-cy  font  beaucoup  plus  hautes. 
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on  y peut  farre  entrer  plus  de  chargc.La  féconde  forte  de  vaiP- 
féaux  faids  aux  dcfpcns  du  Roy  font  ceux , aucc  lcf<jiuJs  on  lujr 
porte  le  tribut  de  chafque  année , de  certaines  Prouinces.  Car  il 
en  y a,d  ou  l’on  ne  peut  pas  conduite  par  eau  le  tribut  de  riz  y ou 
autres  choies  fcmblablesjiufqucs  à Paquin:&  à celle  coule  celles 
cy  le  payent  en  argcntjinais  toutes  les  autres  l’enuoyent  en  mef  ctttts  m 
me  clpece,  qu’il  s’amafTe,  & principalement  en  riz , qui  eft  leur  ^ 
prouifion  ordinaire.  A ccfl  effet  ehafquc  eité  aura  tant  de  vaif- 
fea  ux  de  charge , qu’il  fera  belbing  pour  cela.  Et  quant  vient  le 
temps,  auquel  il  faut  partir,  chalquc  Carauanede  barques  cfl 
conduire  par  vn  Mandarin.L’on  ticnt(dit  le  P.Pantoja)quc  fou- 
lemcnr  des  quartiers  de  Nanquin  il  y a dix  mille  vallfeaux , qui 
ne  feruent  qu’a  cela  : bien  que  tous  n’y  vont  pas  chalquc  année. 

Mais  ils  en  ont  plus  grand  nombre,  pour  les  années  plus  fertiles, 

&:  aullî  parce  que  plufjcurs  de  ccux,qui  font  partis  vnc  annéc,ne 
pcuiicnt  pas  titre  de  retour  au  tcps,qu’il  faut  partyr  la  fuyuancc, 
a caufe  de  la  longueur  du  chemin.  Et  parce  que  bien  fouuenc 
l’eau  leur  vient  à nianqucr,mclmement  en  celle  riuiere,  qui  cou- 
le depuis  Nanquin  iufques  à Paquin,qui  n’ell  pas  naturelle, mais 
artificielle,  l’on  y a pourucuparlemoycndeplufieurscfclufes, 
qui  font  comme  des  portes , Icfquellcs  fc  hauifent  & bailfent, 
quand  on  vcut:&  aucc  ce  ils  retiennent  l’eau  trois,quatre,  ou  fix 
hcurcs:&  puis  ouiuaiucesefclufçs,ils  donnent  paflàgc  & cours 
aux  barques,iufqucsà  cc,queilesarhueptà  vn  autre  licu,ou  l’on 
fait  tout  de  mefmc. 

La  troifiefine  elpccc  des  barques  ballics  au  dclpens  du  Roy 
font  celles,  aucc  lèfquellcs  on  luy  porte diuerfcschofes pour 
l’entretien  & fcruicc  delà  maifon , oudclàperlbnncmefmc;/^^,,,^ 
comme  font  draps  de  foyc,confitures,&  viandes  delicatcs,que  1er»  dt  jk 
païs  de  Nanquin  particulièrement  luy  fournill,&  autres  choies, 
qu’ils  ont  accoullumé  de  brullcr  és Sacrifices,  qu’ils  fôt  aux  tref- 
palTcZjOU  dciunt  les  Idoles.  Ces  barques  ( qui  montent  iufques 
à millc,à  ce  qu’on  dit)ftuuconduiéles  par  qucIqu’vudesEunu- 
qucs,quc  le  Rqy  tient  À fon  leruKc , iülques  à la  moy  tic  du  Pa- 
lais Royal.  Or  la  riuierc,qiii  va  de  Nanquin  à Paquin,  porte  les 
• barreaux  iufqu’àlà.  Dc,ee  que  delTusl.’on  peut  colliger  le  grand 
nombre  de  vailïeau?^  apprppriczfoulcmcntà  rvra^  ordinaire 
’du  Roy,  ou  de  fe^c^^çrs.  Mais  quand  il  arriue  quelque  cas  cx- 
itraordinairc  ( comme  ces  années  palTécs  5 qu’il  reballilfoit  vnc  . 
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grande  partie  de  fon  Palaîs,que  le  feu  auoit  confurtiéejlclô  qu’cü 
fon  lieu  nous  raconterons  ) il  en  a bien  d'auantage.  Car  il  fait 
porter  de  bien  loing  les  bois,  les  quarreaux,  & autres  matériaux 
pour  baftir.  Les  Pères  qni  firét  le  voyage  de  Paquin  en  ce  temps 
làjtrouuoicnt  par  le  chemin  vn’infinité  de  barques,  chargées  de 
< ; ces  matériaux  : & outre  ce, des  grands  radeaux, ou  il  y aüoit  des 

' ■ poutres  longs  de  cent  ou  deux  cens  pieds , attaché  l’vn  aude 

i’autre,&  pardeflus  tous  ces  bois, on  voyoit  quelques  loges,  tant 
pour  vn  des  moindres  Mandarins,qui  auoit  charge  de  cefte  con- 
duite , que  pour  les  Mariniers , leiqueb  auflî  portoient  quant  8c 
eux  toute  leur  prouifion,  comme  de  pourceaux,  de  gelines , & 
canarts  5 parce  qu’ils  demeurent  quciqucsfois  vn  an  à faire  leur 
voyage.  De  ce  qu’a  cfté  dit  l’on  peut  aiCément  voir,  que  ce  ne 
font  pas  hyperboles,  ce  qu’on  diél  du  nombre  incroyable  des 
vaifïcaux,qu‘on  trouue  en  la  Chine;  puis  que  feulement  pour  le 
feruice  du  Roy , & de  fes  officiers,  il  en  y a tant.'  le  ne  parle  pas 
^maintenant  des  nauites  de  guerre,  qu’ils  tiennet  toufiours  prefts 
fur  la  colle  de  la  mer , pour  empefeher  les  voleries  & briganda- 
ges des  courfaircs.  le  ne  rrrets  point  encore  en  ligne  de  compte, 
les  nauircs  des  marchands,  qui  trafiqivcnt  fur  mer  : mais  i’ay  tant 
feulement  parle  des  vaifleaux , qu'on  voit  ordinairement  fur  les 
riuieres,au  dedans  du  Royaume.  I ' 

Or  puis  que  nous  fômmcsen  propos  de  l’induflrie  des  Chi- 
Fjfô  de  nois  fur  l’eau,!!  faut  adioullcr  à cé,qui  a ellé  did,vne  fiiçon  plai- 
ftfeber  faute , qu’ils  ont  de  pefeber  auec  des  Cormorans  ou  Corbeaux 
Autc  des  pcfchcrcts , lefquels  ils  appriUoifent , & duyfent  à la  pefchc, 
comme  nous  faifbns  les  efprcuiérs  à la  chàflc  des  oyfeaux.  Qu^ 
donc  on  veut  faire  pefeher  ces  Cormorans  , qui  ont  le  col  fort 
long , & le  bec  crochu,  on  leur  ferre  le  goficr , de  maniéré  qu'ils 
puilfent  bien  refpircr,mais  non  pas  aualcr  les  ^oiffons.  Apres  ce, 
ils  les  lafehent,  ces  oyfeaux  s'en  vont  incontinent  plonger  dâs 
l’eau , & y demeurent  iufquts  à cc-i  qü  ik  ont’ remply  de  petits 
poiflbnsjtout  ce  qu’il  y a de  vuydc,Jdepuis  le  bec  iufqu’au  iabot. 
Lors  Hs  retournent  vers  leurs  maidres , qui  (ont  dans  des  petites 
nacelles  à demy  remplies  «f  eau  : 8c  là  rendent  gorge , c’eft  à dire 
verfent  tous  les  petits  poîfTons , qu’ils  ont  au  goficr , dans  l’eau, 
qui  cftés  barques.  Que  il  le  Cormorant  rencontre  quelque  grew 
poifïôns  il  le  combat  à coups  de  bec  j & tant  & tant  le  pourfuir, 
qu’ai  ^ il  l’clleuc  en  haut  auCc  fon  bec.  Ce  quelc  pefeheur 
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voyant , s’en  va  viftcment  aucc  fa  nacelle,  là  ou  eft  la  proye  : & 
mettant  deflbubsvn  petit  filet  attaché  à vnc  verge,  l’oifcaulafi- 
chc  la  prife,&  l'autre  prend  le  poifTon  par  en  bas  anec  fon  rct.  Et 
ddceflc  Êif  on  ils  enleuent  quclqucsfois  des  poiflbns,qui  poifcnt 
vnc  liurc  & demie.  Apres  qu’ils  ont  pcfché  de  la  forte , cnuiron 
trois  heures,  le  pcfcheur  leur  oftc  ce  qui  les  empcfchoit  d'aualct 
les  poifTons,  & lejrcnuoye  dans  l’eau , affin  qu’ils  pcfchcnt  pour 
eux  mcfmcsjdequoy  ils  ont  bon  bcfbingrcar  outre  qu'ils  ont  pris 
grand  peine  durant  ces  trois  heures  là , on  leur  oftc  le  iour  aupa-  • 
rauant  leur  ordinaire  ( qui  eft  vn  peu  de  millet)  alfin  qu’ils  pef- 
chent  auec  meilleur  courage.  Or  apres  qu’ils  ont  remply  leur  c- 
ftomach  de  poiftbns,  ils  s’en  retournent  vers  Icuri  maiftres , qui 
les  renferment  dans  les  cagcs,iufqu’au  troificfmc  iour,  afin  qu’ils 
fc  dcbflcnt  : & apres  ils  les  font  pefeher  derechef  de  la  mcfmc 
forte.  Mais  cecy  ne  dure  que  trois  mois  dt  l’année  feulement , à 
f$;auoir  Fcburicr,Mars,  & Auril:  parce  qu’en  ce  tcmps-là  le  poif- 
ion  de  la  mer  s’en  va  à mont  des  riuiercs,pour  fc  vuider  des  oeufs 
de  leurs  petits.  Cefte  pcfche  eft  non  feulement  fort  plaifante  & comm»- 
aggrcablc  à voir , mais  encore  tres-proffitable , tant  aux  maiftres 
des  corbeaux , qui  vendent  par  apres  bien  ce  poiflbn , qu’au  Roy 
mcfme,qui  a certain  tribut  impofé  furcha(cundecescormo-^,yifc,^ 
rants,&  fi  eft  fort  commode  à tout  le  Royaume.  Car  on  fc  pour- 
uoit  par  ce  moyen  de  poiflbn,  és  lieux  les  plus  cfloigncz  de  la 
mer  & des  riuicres , d’autant  que  l’on  porte  ces  petits  poiflbns 
vifs  aucc  de  l’eau  d’vn  lieu  à l’autre  : & puis  on  les  met  dans  des 
cftangs  ou  viuicrs,quc  chafcun  prefquc  a dans  fa  maifon,là  ou  ils 
les  nourrifleut,  iufqu'à  tant  qu’ils  font  deuenus  gros  j tellement 
qu’on  peut  manger  en  tout  temps  du  poiflbn  frais , encore  qu’on 
foit  bien  auant  dans  la  terre , arriéré  de  la  mer , ou  des  riuicres. 

Auifi  és  banquets  que  les  Chinois  font,  il  y a prefquc  toufiours 
chair  & poiflbn.  Mais  l’induftrie  qu’ils  ont  à nourrir  des  canars, 
oyfonsi,poullcs,&  fcmblablc  volaille , n’eft  pas  moins  remarqua- 
hlc-Car  ils  ne  font  pas  comme  nous,couucr  les  oeufs  aux  femcl-  ^ 
lcs,ains  les  mettent  dans  le  fumier , foit  de  buflc,fbit  des  canarts  rw  de 
mefracs,qui  eft  fort  chaud,  ou  bien  en  temps  d’Hyuer  ils  les  po- 
fcnt  dans  vne  cagc,fbubs  laquelle  ils  font  vn  peu  de  feu  de  paille, 
ou  autre  matière  aifee  à bruflcr,iufqu’à  ce  qu’ils  cognoiffcntjquc 
les  petits  fc  veulent  efclorrc , & lors  ils  caflent  les  oeufs  vn  à vn, 
d’où  forcent  des  petits  pouffins,  oyfbns,ou  canar;ons,  Icfqucls  ilt 
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ftourufTent  ü dextrcmcnt,  qu'il  uc  leur  en  meurt  prefqneancnn. 
Apres  cela  Us  les  enferment  dans  vne  grande  cage,  ou  il  y a des 
gros  canars , qui  ibnt  accoutumez  à couurir,  & coeduer  les  pe» 
titSydclToiibs  les  aides , & là  on  leur  donne  à manger,  iufqu'à'ce 
qu’ils  fc  fpchcntpouruoir  eux  mcfmes  par  leur  bec,  âc  lors  ils 
les  font  ibrtir  dehors , pour  aller  herber  aux  prez  , & aux  terres 
enfcmcncées,auec  les  autres  plus  grands:  de  f^on  qu’on  ne  void 
point  là  des  poulies  qui  glodènt  ou  couuent:  mais  elles  ne  font 
^ que  pondre  toute  l’année,  dont  ils  rerirent  fi  grande  quantité 
d’oeufs  & de  volaille,  que  c’eft  vne  chofe prefque  incroyable. 
Or  pour  nourrir  ces  canarts , il  n’cft  pas  beibing  de  faire  bcau- 
.iis  MHT-  £oup  jjc  frais,parce  que  dés  qu’ils  pcuuent  Ibrtir  aux  champs , ils 
s’en  vont  paiftre  aux  tcrres,ou  l'on  a femé  du  riz,  & en  oftent  les 
mauuaifes  herbes  fans  faire  aucun  dommage  ; fi  que  les  maidres 
des  champs,en  rccognoifïànce  de  ce  bicn-faiéè,  ont  accoutumé 
de  donner  quelque  prefent  à ceux  à qui  ibnt  les  canards.  Car  ce 
(ont  pour  l'ordinaire  des  pauurcs gens,  qui  s’entretiennent  de 
cete  meihagcrie,&  n’ont  bien  (buuent  autre  chofe  en  ce  monde 
^u’vnc  barque,  ou  ils  ont  des  cages  de  roufeau  auifi  larges  & 15- 
gues,  qii’ct  le  couuert  de  la  proue  de  leur  vaiteau.  Mais  ces  ca- 
ges font  quelqucsfois  fi  amples , qu’ils  y pcuuent  tenir  quatre 
mille  canarts  : là  ils  les  (bnt  retirer  durant  la  nuiâ , & le  matin, 
quand  ils  les  veulent  aller  faire  pàitrc , ils  leur  mettent  vn  ponc 
de  roufeaux,parou  ils  vont  à terre,  aucc  telle  viteiTc , qu’ils  paP- 
font  volans les  vns  furies  autres,  & tout  le  long  du  iour  ils  (ê 
promènent  çà  & là  paiifans  par  les  ch.'imps  au  bord  de  la  riuicre. 
Sur  le  tard  on  leur  fonne  la  retraite  en  leur  barcjue  aucc  vn  petit 
tabourin,1e  fon  duquel  ils  difeement  fi  bien,  qu  ils  ne  manquent 
iamaisàrccognoitre leur gitc, bien  qu’ils  foyent pluficurs  cn- 
fcmblc  de  diuers  vaificaux.  L’on  leur  tient  alors  le  pont  redreté 

{jour  les  faire  entrer  en  leur  cage,  &c  ils  s en  volent  tout  auflî  toft 
à dedans.  Et  d’autant  que  cdlc  forte  de  nourrir  les  canards , cft 
* fort  aiféc , & a peu  de  fiais , la  plufparr  du  peuple  fc  nourrir  de 

telle  viande , parce  qu’elle  cft  a fort  bon  compte  , y en  ayant  (t^ 
grande  quantité. 

Quant  aux  arts  Mcchaniqucs,il  scblc  qu’és  Chinois  fc  veriffie 
it  l’opinion  d’Ariftotc,qui  di(ft,quc  les  peuples  Orientaux  ont  plus 
timpri-  d’cfprit  & d’engin,  que  de  courage  & de  forccicar  touchant  l’art 
^***^’<M’Xroprimeric,  l’on  rient  communément  que  loAg  temps  auanc 
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DIS  Indes  Oiiintales.  jip' 

^ne  nous  ne  rcuflions  en  Europe,  elle  cftoit  en  vfàge  à la  Chine,  a tffi 
comme  pcuuent  Elire  foy  les  liurcs  qu’ik  ont  imprimez  depuis  piuftofià 
plulîeurs  centaines  d’années  en  fa:  & toutesfois  il  n’y  a pas  deux 
cents  ans  qu’elle  eft  en  vfage  en  l’Europe,  comme  l’on  peut  voir 
dans  SabeUicus,  qui  en  rapporte  la  première  iniicntion  à vn  cer- 
.tain  Gentil-homme  Allemand,nommé  lean  Gutemberg.  Vray 
eft  que  leur  façon  d’imprimer  n’eft  pas  femblablc  à la  noftre,qui 
le  faiâ  en  accoupbnt  les  lettres  de  l'Alphabet  diuerTement  : car 
ils  n’ont  point  d’ Alphabet, ny  de  lettres  comme  nous:mais  quâd 
■ ils  eferiuent , ils  ne  font  autre  choie , que  peindre  quelques  ngu- 
resjcomme  les  Egyptiens  faifoyent  iadis  leurs  hieroglifes,  qui  re-  * 
prefentoyent  les  chofes  mcfmcs,non  pas  les  mots,  ’fellcmct  que 
leur  clcripture  eft  entendue  par  toute  la  Chine, bien  que  les  lan- 
gues, dont  ils  vient  en  diucrles  Prouinccs,  Ibyent  differentes. 

Ainlî  que  nous  entendons  les  chiffres  qu’on  marque  pour  les  • 
Bombresriaf  oit  qu’en  France,  en  Allemagne  & en  Italie , l’on  les 
prononce  diuerfement.N'^ant  donc  point  des  lettres , leur  Im- 
primerie aulTi  eft  bien  dilïemblable  à la  noftre  : car  en  leurs  im-  0 

preflions,  ils  ne  font  autre  que  grauer  fur  le  bois,  ou  fur  la  pierre, 
les  figures  qu’ils  veulent  imprimer  : puis  en  cftampent  autant  de  chine 
fiieill  les  de  papier  qu’il  leur  plaift,  comme  nous  fiiifonsicy  les  ftrtdtf- 
pcinturesquilbntgrauéesfurlebois,  ou  furlecuiure.  Le  Père 
Pantoja  did,  que  pour  chafqucfueillc  qu’ils  veulent  imprimer,  ^ 
ils  taillcnr  les  figures  fur  vn  ais  à toutes  les  deux  faces , de  Ibrtc  ^ 
qu'à  mefmc  temps  s’impriment  les  deux  faces,  bien  qu’en  diuers 
papiers:  puis  ils  tournent  les  fucillespour  les  imprimer  de  l’autre 
cofté:mais  lors  les  lettres  ou  figures  (ont  noires,&  le  châp  blanc. 

Us  impriment  aulfi  des  lettres  blanches  en  champ  noir.  Ce  qu’ils 
font  en  cefte  manière.  Ils  grauent  les  figures  dans  la  pierre  vn* 
peu  profond, & apres  auoir  humedé  le  papier , ils  le  metrent  fur 
bdiâe  pierre , & frappent  à petits  coups  tout  doucement,  auec 

3uclque  chofe  molle:tellement  que  le  papier  entre  dans  le  vuidc 
c la  pierre , & les  figures  reftent  plus  profondes  que  le  champ:s 
puis  auec  vne  certaine  ancre  qu’ils  font  tout  exprès,  ilspaflcnc 
îübtilcmcnt  par  deftùs , de  façon  que  les  lettres  demeurent  blan- 
ches (parce  qu’elles  font  plus  profondes)  & le  refte  noir;  Telle- 
cftdbnc  la  manière  d’imprimer  de^Chinois,d’oii  il  appert  com-i- 
Biçn  la  noftre  eft  plus  ingenieufo  & induftrreufe  que  la  leur.  Le 
mcfmc  cft-il  de  l’artillerie  : car  encore  que  depuis  longtemps  ili . 
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L’itiutH-  en  aywt  Tvià^e , ( fi  nous  croyong  ce  qu'en  ont  clcrit  quelques 
Ù0H  de  autheurs  : entre  lèfquels  il  en  y a qui  eftiraent , que  ccluy  qui  en 
*PP®*-^*  premier  l’inuention  en  Europe , l"auoit  puiféedelà) 
des^chi-  cft-ce  qu'il  y a grande  difFeréce  entre  la  leur  & lanoftre.  Parce 
ntis.  que  leurs  pièces  (ont  fort  courtes,  & autant  larges  de  la  bouche, 

que  de  la  culafie:  neantmoins  quelques  vns  difent  y en  auoir  viu 
rt  'd"tu  bonnes , & très-bien  faides.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  on 

chine  P^u^  cognoiftre  par  là,  leurefprit&induftric.  Car  il  n’ell  pas 
pdrt.  1.1.  probable,qu’ils  ayent  pris  cefte  inuention  de  nous,  vêu  le  peu  de 
3 .f.  I î.  communication  qu’ils  ont  auec  les  cftrangcrs,mcfincs  aucc  ceux 

• dcrEuropc:&lcpcudetcmpsqu’ilyaquénousrauons,quicft 
depuis  l’an  i j j 4.  fuyuant  l’opinion  de  quelques  vns,ou  comme 
difent  quelques  autres,  depuis  l’an  1580.  Et  fi  l’on  doibt  adiou* 
fier  foy  à leurs  hiftoircs , il  y a plufieurs  milliers  d’années , qu’ils 
en  ont  l’v(àpe:car  ils  en  rapportent  l’inuention  à leur  premier 
Roy, nomme  Vitcy,qui  a efté,îclon  leur  comptc,fort  long  temps 
deuant  la  naillànce  de  noftre  Seigneur.  Si  dilent  que  celuy,  qui 

^ luy  enfeigna  cet  artifice,  fuft  vn  certain  efprit,  qui  fortift  dedeP 

foubs  terre , & ne  faut  pas  doubter , que  ç’ait  cfté  autre  quel’cf-  | 

pritmaling,ennemy  mortel  de  noftre  nature,  qui  ait  defcouuert 
cet  inftrument  de  guerre , fi  pernicieux  & fi  dommageable  aux 
hommes.  Aufli  l’on  diâ  que  ce  Roy  cftoit  vn  grand  Magicien 
' & il  eft  croyable , s’il  eft  vray  ce  qu’on  en  raconte.  Mais  c’cll  a!^ 

* fez  parlé  de  cecy , continuons  noftre  propos  de  l’induftricdcs 
L'indu.  Chinois.Us  font  paftablemcnt  entendus  en  la  peinture, combien 
ftri*  des  qu’ils  ncfçauent  pas  faire  Ics  ombragcs , mais  il  taillent  bien  en 
Chineit  boflc,  & grauent  au (fi  fur  Iccuiure aflèz proprement.  Ilsicttcnt 
iris‘m^  en  fonte  diuerfes  figures  de  cuyure,&  font  aulfi  l’efmail.Bricf  en 
<*»«»/  plufieursautres(brtesdemanufadurcs,ils  Ibntexccllents.  Etü 
4juet.  fcmble,'  que  la  nature  leur  ait  donné vne fubtilité  d’efprit,  & 

promptitude  particulière,  pour  apprendre  les  arts  mechaniques: 
fi  bien  que  dans  peu  de  temps  ils  s’y  rendent  maiftres,&  fontcc 
qu’ils  ont  apprins  auec  vne  merueilleufe  viftcllè,  & dextérité,  fl 
n’y  a quafi  aucun,  pour  malotru  qu’il  fbit,qui  ne  ffache  quelque 
art  ou  meftier.  Les  aueugles  me(mes,les  boiteux, & eftrôupiats 
font  contraints  d’apprendre  quelque  meftier,  auec  lequel  ils 
puiftent  gaigner  leur  vicj  & pourcel’ony  trouuebienpeudcr 
mendians.  Car  les  enfans  déslcur  ieun’  aage s'appliquent  au  tia- 
uaib  & tous  prefquc  apprennent  plufieurs  meftiers , aifin  que  s il 

aduienr,  . 
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aduicnc , qu’ils  ne  Ce  puiffèntayder  de  Tvn,  l’autre  leur /crue.  De 
îà  vient  que  tous  les  ouuragcs,mermcs  les  plus  pénibles  & labo- 
rieux,font  à fort  bon  marché^  la  Ohine.  Et  cefte  dextérité,  ce 
foing  & diligence  en  b mefnageric  fe  void , tant  en  l’vh , qu’en 
r autre  fexe.  Il  u y a rie  de  fi  vil,aue  la  terre  ou  la  mer  porte,qu’ils 
nen  faflent  leur  profit.  Ce  que  les  autres  nations  iettent  comme» 
inutile,  eft  foigneulemcnt  ramallc  des  Chinois,  comme  font  les 
os  des  animaux, les  cfpines  des  poifibns,les  noyaux  des  fruidls,dc 
choies  iemblables,  dont  ils  font  de  petites  boules,  des  anneaux^ 
des  Images,  & autres  telles  bagatelles  fort  proprement  & gen- 
timent. ° 

Sur  tout  les  villes  & dtex  font  bafties  auec  vn  grand  artifice, 

& trcs-belle  proportionjla  plus  part  font  fifes  fur  des  riuieres  na-pts  Ut 
uigablcs  j & toutes  font  enceintes  d’vn  foffé  profond  & large,&  wUtsit 
cinmantclées  de  grandes  murailles,  qui  font  de  pierre  de  taille, 

depuis  le  fondcmentiufqu’avn  certain  efpace,&  de  là  iufqucs*^’ 
au  bout  de  brique  blanche:laquelle  cfi  fi  torte,qu’a  peine  b peut 
on  rompre  auec  des  pics  ou  marteaux  poinâus.En  quelques  vil- 
les les  murailles  font  fi  eipcflcs , que  quatre  hommes , & quel- 
quesfois  fix,y  peuuent  aller  de  front.  Elles  font  ornées  de  beaux 
perrôs  au  plu&naur,&  de  galeries  couuertes,ou  les  Gouuemeurs 
le  vont  quelquefois  promener,  pour  plaifir:  afindeiouyrdeb  ‘ * 
, veuc  des  champs , & de  fa  rîuiere.  U y a aufli  des  bouleuards  à ' 

certaines  traiétes,  & des  tours  encore,  qui  font  pareillement  en- 
uironnées  de  perrons  & de  galeries , auec  les  fofiieres  fort  bien 
fautes.  D^uis  b muraille  iniques  au  fofTé , il  y a vne  terrailè  fi 
que  fix  hommes  à cheual  y peuuent  marcher  de  front,  & 
autant  en  y a il  au  dedans  de  b vilJe,iuiques  aux  maifons,afin  de 
pouuoir  commodément  faire  b ronde  & le  circuit  de  b ville, 
fans  aucun  empeichement.  Ils  font  fi  foigneux  de  conicruerccs 
mur^lles,  que  japoit  qu’on  y en  trouue,  qui  ont  efté  faiâes  de- 
puis deux  mille  ans  en  pa , félon  leurs  annales  ou  traditiue,  fi  eft 
cc,qu  on  n y yerroit  aucune  fente  ny  creuaflc,ou  autre  manque- 
ment : ains  1 on  diroit , qu  elles  ne  viennent  que  d’eftre  faHftesi, 
tant  elles  font  belles  & entières.  Auifi  en  chaique  ville , il  y a vn 
Magiftrat  député  tout  exprès,  pour  faire  reparer  les  murailles,& 
autres  baftimens  publics,au  defpcns  du  Roy. 

, Or  la  difpofition  de  leurs  villes  eft  telle.  Il  y a deux  grandes 
rues, qui  fe  croifent  au  milieu  de  b ville, fi  brges  que  quinze  hô-  rué/ 
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mes  à cheual  y pcuucnt  marcher  de  front , & fi  droites , qu^on 
ne  fçaiiroit  mieux  les  aligner,ou  drefler  au  niuèau.  Elles  sôt  auifi 
longues  que  la  ville  : & au  bout  dfcellcs,  on  voit  les  quatre  por- 
tes principales.  A trauers  de  ces  grandes  rues , il  cny  a d’autres 
moindres,  pour  la  feparation  &c  dilbndion  desbaftimens , tant 
• publics  que  particuliers  j & aux  deux  collés  principalement  des 
plus  larges  rucs,il  y a des  foufpcntes  ou  faillies  des  maifons,  pour 
tenir  à couuert  le  monde , & garantir  de  la  pluye  les  boutiques 
des  marchands  ou  artifans,qui  fe  tiennent  là;  lefquels  font  ran- 
ges de  telle  Ibrtc,  que  tous  ceux  d’vn  mcfme  raefticr, demeurent 
en  vne  rue, fi  que  voyant  le  premier, l’on  peut  cognoiftre  de  quel 
art  tous  les  autres  font  profeffion.  On  void  encore  bien  fouucnt 
en  ces  ruës,de  beaux  arcs  triomphaux,  baftis  de  pierre  détaille,, 
auec  grand  artifice,  à trois  portes  communément , enrichjs  de 
belles  peintures  & inferiptions , qui  déclarent  le  nom  des  Vice- 
roys,  qui  les  ont  faiâs  faire.  Pour  regard  des  baftimens  publics, 
ils  ont  bien  des  temples  fort  grands  & magnifiques  auec  leurs 
tours , qui  &nt  faiéles  en  poinde  j mais  ils  ne  font  pas  fi  beaux, 
que  ceux,que  nous  auons  en  Europc.Il  y a pareillement  en  chaf 
que  ville  vn  hoftel  ou  mailon  en  vn  lieu  le  plus  cclcbrc  d’icelle, 
/lit  les  pour  le  Gouuemeur,faidc  aux  dcfpens  du  Roy;  laquelle  eft  fort 
bt/ieii  ample , & de  grand  couft.  Elle  a des  iardins  bien  entretenus,  des 
*“  P*-  grands  eftangs,  pour  nourrir  du  poiflbn,  des  bellc^  fontaines,  o\i . 

autres  cooduids  d’eau,.tât  pour  la  commodité  de  la  mai(bn,quc 
Tojitu  pour  la  récréation  des  Gouucmeurs.  Usyontaufll  desplai/àns- 
Gtttutr.  bofcages,ou  ils  entcndêt  les  gaEouillis  des  oyfeauxj  & des  parcs,, 
dqucls  on  trouuc  beaucoup  de  chafle,&  de  gibbicr.  L'on  y voir 
encore  des  prez  tapiflez  d'vnc  belle  verdure , & en  Ibn  temps  e(^ 
maillés  d'vnc  belle  diuerfité  de  fleurs  : des  bois  auflî,  qu  on  cou- 
pe & vignette  auec  mille  & mille  beaux  ouiirages.  Somme  que 
chafeune  de  ces  maifons , & nommccmcnt  celles  des  Vicc-roys, 
©nt  vne  fi  grande  enceinte, qu’elles  fêmblantcftrc  d’afKs  grandes- 
villes.  Les  maifons  des  pcrlbnoes  ptjuécs,n‘ont  d'ordinaire qu’v- 
x)c  feule  efiage  :mais  cUcsfontfort  tolit$,&  commodesrear  elles 
fiant  toutes  au  dedans,  ou  peioces  de  diuerfcscoulem’s,  ou  blan- 
tiuTÊM  chies  auec  dii  charan.  Or  cecharanqft  vnccrpeccde  gommc, 
«fz-fcc  * qui  flccoulc  de  certains  arbres,,  qu’on  trou  UC,  tant  en  lâ-Chine,. 
fftnmt.  qu’^u  Xappon , en  grande  quantité,  fia  rcflfcinbJe  à Wèftrè verniz;. 
^ant  rQliûre  comme  vn  miroir;  xoniiccqui  en  cfi  enduii^  Od: 
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le  mefle  aucc  la  couleur , qu’on  veut , car  il  vient  fort  bien  auec 
toutes  : & quand  c’eft  du  bon , il  ne  pert  point  Ibn  lullre  auec  le 
temps.  L’on  s’en  lcrt  non  feulement  à blanchir  les  maifbns  au 
dcdansjcomme  nous  de  la  chaux(combien  que  le  charan  fait  re- 
luire les  paroys  à guife  de  papier  bruny)  maisaulli  pour  les  pein- 
dre de  diuerics  couleurs,le  me^nt  auec  icelles. Car  les  Chinois 
fc  plailcnt  d’auoir  leurs  fales  & châbres  peintes  de  figures  d’oy- 
fcauXjd’arbresjdc  fleurs,  & autres  telles  choies.  Eï  nauires  aufli, 
tant  le  dedans  que  le  dehors,  cft  peint  auec  du  charan,  principa- 
lement celles  des  Mandarins  & otficiers  du  Roy.  Mais  retoumôs 
à nollrc  propos.  A l’entrée  des  maifons , il  y a toufiours  vne  baf- 
l'ccourt , & à l’vn  des  collés  d’icelle  vn  paire  d’armoires  auec  des  ùcuht. 
niches, dans  Iclquclles  ils  tiennent  les  llatucs  de  leurs  Idoles.  Le  w t»m- 
•fcnclliagc  ne  refpond  pas  fur  la  rue , mais  au  derrière  de  la  mai-  *'*^/** 
Ibn  versîe  iardin  : & là  ils  ont  aulfi  leurs  eftangs  ou  petits  viuiers  *'-^'***- 
plcins  de  poilTon.  Us  fc  feruent  en  leurs  ballimens  d’vnc  Iqrtc  de 
bois , qui  fc  polit  mcrueillcufcment  bien } & encore  pour  plus 
d’ornement , ils  l’cnduyfcnt  d’vnc  certaine  eau  damalf<^,  qui  les 
rcdJuy  fans  comme  l’or,ainfi  que-difent  quelques  vns.  Peut  cllrc 
que  c’t  ll  du  charan, dont  nous  auonsparlé.  Quant  aux  toiéls  des 
maifons,ils  font  encore  tres-bien  faiâ:s,&  aulfi  bien  polys,que  le 
dedans:  mais  tellement  ioinâs  &:  cfpelfis,  que  la  pluye  n''y  peut 
auoir  entrée.  Si  le  feu  ne  s’y  prend  , telles  couuertures  dureront 
les  ficelés  entiers.  Pour  faire  clcouler  l’eau,  ils  ont  des  canaux  de 
marbre, fort  induHriculèment  elabourez.  Deuant  les  portes  des 
maifons,ils  plantent  des  arbres  à la  ligne , qui  ferueqt  tant  pour 
faire  ombrage, que  pour  embellir  les  rues.  Us  ont  pour  le  garder 
des  vents , de  bonnes  feneftres  : & durant  l’Efté  pour  iouyr  du 
frais,ils  vient  d’vnc  telle  ipucntion.En  leurs  maifons  ils  fouylfcnt 
Ibubs  terre  vne  grotte,  côme  nous  failbns  icy  des  caues,en  quel- 
que lieu  propre  & commode,  pour  receuoir  le  vent  frais,  parle 
moyen  des  feneftres  & ouuerturcs, qu’ils  luy  donnent.  Ét  quand 
ils  veulent, ils  font  aller  ce  vent, par  tout  le  logis,  par  les  portes  & 
conduits  qu’il  y a : tellement  qu’ils  en  rcfoiuent  autant  & non 
plus  qu’il  leur  plaift.  Ainfi  baftillent  ils  toutes  leurs  màilbns.  Car 
ils  font  fi  conformes  en  fâi<ft  de  baftim’enrs,  que  quiconque  en  x 
veu  vn,  peut  iuger  ailément  du  refteà  peu  prés*,  & le  nicfme  eft 
ildes  viUesà  proponion.  Ueft  vray  qu’en  quelques  vnes  qui  font 
fiirlcbord  delà  mer,il  y ades  canaux  d’eau  faiâs  à la  main, pouf 
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^otiiKrentrée  aux  nauircs  bien  auant  dans  la  ville  j Sc  aux  deux 
coftés  d iceux,des  grâds  quays  baftis  de  pierre,commc  l’onvoid 
en  pluficurs  villes  d’Europe.  Ils  onr  pareillemct  vn  nombre  pref- 
que  infiny  de  ponts, tant  de  pierre, que  de  bois,non  feulement  és 
villes  & villages , maisauifi  parmy  les  champs  ; & quelques  vus 
d’iceux  ne  cèdent  en  rien  â ceu^y  que  jadis  ont  fait  les  Romains, 
lors  qu'ils  eftoient  Seigneurs  dcT’Vniuers.  Les  deuues , qui  pour 
leur  largeur  & profondeur , ou  roideur , ne  peuuenc  porter  des 
pilotis  ou  arceaux,  ont  des  pots  de  barques  attachées  enfcmble, 
& couuertes  d’ais.  Que  fi  la  riuiere  vict  à s’engroflIr,de  manière 
que  le  rang  des  barques  fe  rompe,lors  il  y a des  gens  exprès,  qui 
pafTcnt  les  gens  gratuitement  aucc  des  bateaux , eftans  pour  ce 
gagez  Ru  Roy. 

Quant  aux  chemins  publics,Ies  Clitnois  font  fort  foigneux  de 
les  rendre  cômodes.  lis  font  d’ordinaire  tous  pauez,&  toufiours 
bien  entretenus  au  defpens  du  Roy  : tellement  que  ny  les  lieux 
marefeageux , ny  les  eaux  > quand  elles  fe  desbordent , ny  autre 
fembbble  accident,ne  leur  donne  aucun  empefohement  a voya- 
ger. Les  montaignes  auffi  ne  leur  font  pas  grand  ennuya.  Car  ils 
ont  taillé  des  chemins  au  trauers  des  plus  hautes  & plus  afpres 
qui  foient , auec  vn  trauail  & defpcnfo  incroyable.  Ils  le  foruent 
en  vo/aeeant  do  cheuaux  & autres  montures,de  cochcs,litiercS| 
chaires  a bras , & de  chariots , non  feulement  de  ceux , qui  font 
traînez  par  des  cheuaux  ou  autres  beftes  fembbbles,  comme  les 
nofires:  mais  eiKore(s’il  eft  vray  ce  que  plufieurs  afrcurent)d’aii- 
tres,  qui  vont  par  les  champs  planiers  à l’ayde  des  voyles,  tout 
ainfi  que  les  nauires  vont  fur  mer  r fi  bien  qu’on  trouuc  des  co- 
chers , qui  ne  font  pasmoins  expers  à eonduirc  les  chariots  aucc 
les  voiles  & le  gouuernail,  que  les  pilotes,  pour  les  nauires.  Car 
hauflànt  & baiÎTanr  le  pied  ils  font  tourner  les  voiles,  pour  pren- 
dre le  vent,comme  ils  veulent  : & auccle  gouuernail,ils  condui- 
fcnt  le  charriot , là  ou  il  leur  plaifi.  Cecy  icmblcra  peut  eftre  in- 
croyable à^plufieurs,mais  les  naturels  mefmes  du  païs  l’aflcurcnt: 
ôe  l’on  voit  bien  fouuent  es  porceIaines,la  peinture  de  ces  char- 
riots  conduits  à voiles, outrequ’il  y a des  hiftoriens  bien  graues 
de  noftre  temps, qui  le  racontent  ainfi.Or  entre  les  edifîces,qu’ils 
ont  bafiy  auec  grands  CO  ufis&  defpens,  eft  cefte  muraille  tant 
renommée, qui  eft  aux  confins  du  Royaume,  du  cofté  qu’ils  font 
Kmitrophes  aux  Tartares,à  caufe  defqiiels  ils  l’ont  faiâ;c,pour  fc 
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garantir  de  leurs  a(Iauts>&  pillerics.C’eft  vn  œiiiKe  fi  admirable, 
mefinement  en  (a  loi^ueur,que  toutes  ces  grandes  fabriques  des 
Pyratnydes  & Coloflcs,tant  célébrés  des  anciens,  comme  mira- 
cles du  monde, ne  font  rien  au  refpcél  de  cccy.  Car  cefte  murail- 
le, félon  la  plus  commune  opinion, dure  prea  de  trois  ces  lieues, 
ioignant  par  ce  moyen  deux  montaignes  tres-haultes , qu  il  y a 
au3(  deux  bouts.  Elle  eft  fi  force , haute , & laige , que  tout  ainfi 
quelleefiaulicu  des  montaignes,  fupplcant  leur  deffauc,au(H 
les  imite-dle  de  prex,  quant  à la  largeur , hauteur , & forterefle. 

Elle  a (comme  quelques  vns  difent)  fept  brafles  d’cfpaiflcur,tant 
en  haut  qu’en  bas  ; & à ccrcaii>cs  traites  il  y a des  grofles  tours, 
efquellcs  les  Chinois  tiennent  perpetuellenKnt  garnifoo’  de  (ôl*- 
dats,pour  la  dcffence  d’icellç,&  affin  de  refifter  aux  premiers  af- 
fàuts  des  Tartares , cependant  qu'on  appreftevnegrolTc  armée, 
pour  leur  aller  au  dcuanc.  Il  y aauffi  prez  de  ladite  muraille  for- 
ce petits  chafieaiix , ou  fe  tiennent  les  gens  à cheual , qui  font  là 
condituez  comme  en  garnifon  , pour  la  mefme  caulc.  Mais 
c'eft  allez  parlé  de  l'indullrie  des  Chinois , traiélons  maintenant 
delà  difpofition  naturelle  de  leurs  perfonnes,des  habits,mœurs, 
&coullumesd'iceux. 

Lesenfans  en  leur  bas  aage  (ont  fort  beaux, & gétilsrcar  beau-^^^^^_ 
coup  d'iceux  (ont  aulfi  blancs  que  ceux  dlEuropertellcméc  qu  en  m- 
la  Prouincc  de  Canton , ils  font  de  mefme  couleur  que  les  Elpa-^»'’'^^ 
gnols;&  tant  plus  qu’on  monte  en  haulc  vers  le  Septentrion , 

Ibnt  aulfi  plus  blancsj  de  façon  que  à Paquin,ils  reflcmblent  fort 
aux  Italiens,ou  aux  François.  Or  iaçoic  qu’eftans  petits  ils  Ibyenc 
alfez  blancs,iolys,&  bien  proportionnez:!!  eft-cc  que  commen- 
ccans  à fe  rendre  hommes , ils  deuicnent  plus  laids  & difformes, 
qqelesEuropeans.  Carprefque  tous  les  Chinois  ont  le  vilasc 
large , les  yeux  noirs , & fort  petits  à proportion  du  vilage , & le 
nez  plat  & camu?.  Us  ont  fort  peu  de  barbe  : car  on  n’en  void’ 
que  quelques  poils  aux  deux  collez  du  méton  pour  l’ordinaire. 

Il  en  y a bien  quelques  vns  qui  ont  les  yeux  grands,la  barbe  bien 
&iâe,&  le  relie  du  vilàgebien  proportionné  : mais,ccux-là  font 
peu  au  rcfpcél  des  autres , & pource  l’on  penfe  qu’ils  delcenderlt 
des  cllrangers,  qu’il  y a eu  en  ce  Royaume, lors  qu’ils  fe  côrauni- 
qüoyent  plus  auec  les  autres  nations.  Ils  s’efmcrueillent  fort  de 
voir  vn  hom  ne  qui  a les  yeux  verds  : tellement  qu’ils  y trouuêt 
jnilie  myUcres,  St  difent  communément,  que  ces  yeuxcogn^il^ 
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îent  là  ou  font  les  pierres  precieufos , & les  chrefors  cachez.  Oc 
ils  font  cellcment  aueuglcz  de  l'amour  propre,  qu'ils  ne  crouucc 
pas  beaux  ceux , qui  ne  leur  font  icmblables:de  force  que  pour 
peindre  vn  homme  laid  & difforme,  ils  le  forment  auec  la  barbe 
longue, le  nez  &:  les  yeux  grands,  & vn  habit  court.  Car  ils  vont 
tous  veAus  de  robbes  longues,iu(ques  aux  foldats  mefmes.Tous 
tant  hommes  que  femmcs,portcnt  les  cheueux  longs  : & leshô- 
ines  les  entortillent  & noüenc  au  fommec  de  la  telle,  puis  les 
couurent  auec  des  petits  reths , qu'ils  portent  en  forme  d'efeof- 
üons  faidls  de  poil  de  cheual  auec  grand  artifice  : nviis  au  milieu 
ils  lailTcnt  vn  trou  par  lequel  fort  vn  flocon  de  poil , qui  ne  Içut 
viendroit  pas  mal, s'ils  eftoyent  femmes.  Par  delfus  cet  efeoffion, 
ils  portent  des  bonnets  ou  chappeaux  de  mcfme  eftoffe , qu'eft 
leur  accouftrcmcnt  ; toutesfois  quant  à la  forme  il  y a grande  di* 
uerfité  : car  le  Roy  a vne  façon  de  chappeau , differente  du  relie: 
pareillement  les  Mandarinsj  bref  il  cft  fait  diuerfement  félon  l'e- 
fiat  d'vn  chafeun.  Les  fouliers  font  de  la  mefinc  eftoffe  qucTac- 
couftrement,  auec  beaucoup  de  laçets  fort  propres  & iolys.  La 
populace  le  veftit  communément  de  toile  de  couton , ou  de  lin 
tcindle  en  noir.  En  Hyuer  ils  fourrent  leur  accouftrement  de  co- 
ton, qui  n’cft  pas  filé.  Mais  les  gens  de  moyen  fe  feruent  des  ca- 
pitons de  foye,qui  tiennent  fort  chaud,  & ne  couftent  pas  beau- 
coup, à caufe  qu'ils  en  ont  à foifon.  Ils  vfent  de  (àyes  (à  b mode 
qui  couroit  en  France  le  temps  palTé  ) à grands  quartiers  pliffez, 
bien  menu,&  par  delfus  ils  portent  des  longues  robbes , qui  leur 
vont  iufqucs  à la  chenille  du  pied,  auec  des  manches  fort  laiges. 
Ces  robbes  fontouuertcs  par  le  deuantrmais  les  fàyes  le  ferment 
au  cofté  gauche.  Les  Princes  du  (àng,  & ceux  qui  font conlli- 
tuez  en  quelque  grande  dignité,  comme  les  Vice- roys,  portçit 
Icfaye  rccamé d'or  ou  d'argent  par  le  milieu, à l'endroit  delà 
ceinture, & les  autres  garni  leulemct  aux  bords.Ils  vient  de  hauts 
de  chaulïcs  tres-bien  faidls , & de  botincs  & fouliers  de  foyc  fort 
mignards.  Durant  l’Hyuer  les  plus  grands  ont  leurs  lâyes  & rob- 
bes fourrées  de  peaux  de  Martes  Zcbelincs , qui  font  eftimées  lî 
precieufes,&  dont  il  y a là  grand  nombre.Ils  mettent  encore  vnc 
pièce  de  ces  peaux  feparéc  du  relie  à l'entour  du  col , pour  le  te- 
nir plus  chauds.  Telle  forte  d^nbit  leur  aggréc  fi  fort, qu'ils  ped* 
fent  n y en  auoir  au  monde  aucun , qui  foit  fi  beau  que  le  leur. 
Ët  à la  verké  U cft  fort  graue  & mc^efte , principalement  ccluy 
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desMandarinSjCommc  nous  verrons  cy  apres.  Or  la  railbn  pour  Peur- 
laquelle  les  hommes  raefmes  portent  les  cheueux  longs, ell  (à  ce  fw/  ils 
qu’on  diâ)  parce  qu’ils  croyent  deuoir  ellre  plus  aifément  enlc- 
uez  au  Ciel  par  les  cheueux, s’ils  les  portent  longs,  & c’eft  pour*  ^ 
quoy  leurs  Bonzes  n'en  portent  point  do  tout,  ains  fc  font  raire 
k barbe  & les  cheubux.  Car  ils  difent,  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de 
cela  pour  monter  aucicl  : d'autant  que  leurs  bonnes  œuurcs  les 
y font  entrer  beaucoup  mieux , que  les  cheueux  des  autres. 

On  ne  faid  point  de  drap  de  laine  en  toute  la  Chine , bien  qu’il 
y aye  force  laine.  le  n’ay  trouué  aucun  audeur , qui  rende  la  rai- 
fon  de  cela  : car  il  n’eft  pas  croyable,  que  l’induftric  pour  ce  faire 
leur  manque , veu  qu’ils  l’ont  pour  faire  les  draps  de  foye , & au- 
tres chofes  plus  dimciles.  Ils  acheptent  fort  cher  les  draps  de  j 
laine,que  les  Portugais  vendcnt,coinmc  aufli  les  camelots,  & les 
toiles  fines  qui  le  font  en  l’Inde.  Les  miroirs  encore , & routes 
chofes  de  verre  y font  fort  ellimccs,&  y valent  beaucoup.  Quît 
à raccouftrement  des  femmes , il  eft  fort  femblablc  à ccluy  des  ftm- 
Efpagnoles  : elles  ont  fur  tout  vn  grand  foing  dé  bien  peigner  & ma  ebi- 
agcnccr  leurs  cheueux,  lefquels  elles  entortillent  au  boutdu "*'f'** 
chef,  & les  attachent  aucc  des  rubens  de  foye,  enrichis  de  perles 
& pierreries , enchalTces  en  or.  L’ornement  de  tout  le  refte  du 
corps  eft  fort  honnefte,&  n’eft  aucunemet  lafeif.  Vrayeft  qu’on 
rrouue  quelqucsfois  des  femmes  veftuës  de  court,  à la  mode  des 
hommes  de  ce  pais  là,  làns  qu’il  y ait  aucune  dilfcrccc,  horfmisà 
la  tefte  & aux  pieds  : mais  ce  font  tant  feulement  les  femmes  de 
balle  condition,&  en  certains  endroids  feulement.  Par  toute  la 
Chine,les  femmes  tiennent  pcftir  grande  bcauté,d’aiioir  les  pieds  ’ 
petits  : & à celle  caule  dez  leur  tendre  ieunelTe  on  les  heur  lcrre 
aucc  des  bandqs  fort  eftroidement.  Ce  q^u’ellcs  endurent  pa- 
riemment,  parce  que  celle  qui  a plus  petits  pieds , eft  cftimée 
plus  Icfte  & damerette.  On  did  que  les  prdlhicrs,qui  ont  intro- 
duid  celle  couftumc,l’ont  faid  principalement,  pour  les  rendre 
eomJTïc  perclufcs,&: prefque  impotentes  des  pieds;  alfin  quelles^" 
nc-fowilTcnt  guère  fonuent  de  la  maifon , & u’alialTcnt  trotter  ça  ent  Us 
8c  là  p.ar  les  rues  (comme  font  en  quelques  lieux  pIufieursau-/«></j^6-- 
rres,  ôi  bien  Ibùucnt  an  prciudice  de  leur  honnefteté  ) alfin  aulTi  ^ 
qu’elles  fullcnt  plus  attentifues  àla  mcfnagcric , & aux  affaires 
dômeftiquos.  Ér  do  faid  l’on  void  rarement  fottir  hors  de  la 
maifôn  ksfcmtnesde  la  Chine,  ûnon  lOs  actilàacs, .8^a)ttresde. 
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de  moindre  edar.  Mais  les  femmes  de  qualité  ne  font  iamais 
veuës  hors  de  la  maifon.  Que  s’il eft  nectaire  quelles  fortent 
•quelqucsfbispour  aller  vihtcr  leurs  parents , on  les  porte  futées 
chaires  à bras,  qui  font  fermées  de  tous  codez, de  façon  que  per- 
. fonne  ne  les  peut  voir  j combien  qu’elles  puiflent  voir  ceux  qui 
padent  par  des  ialoufies  feudes  d’y  uoirc , aude  de  fil  d’or  &c  d'ar* 
gcnt,entrcla(Té  fort  efpais  JLeurs  feruiteurs  portent  ces  chaires,& 
le  refte  de  lafamille  va  tout  autour.  On  ne  les  void  point  aulfi 
iaraais  aux  feneftres,  ny  aux  portes  de  la  ruc,ains  le  tienent  tout 
jours  Tcclulcsjcommc  des  Nonnains  ; de  fiiçon  qu’aucun  eftran* 
ger  ne  les  peut  voir.  Qucfilcurmaryinuitcquclqu’vnàdifncr, 
ou  à foupcr,cllcs  ne  le  mondrcntpoint:&  ne  fe  feent  aucunemet 
^ l*æM-  à tableau  celuy  qui  eft  inuité  n’eft  leur  proche  parent.  L’adultcte 
tifu^  eft  fortgriefuement  puny  en  la  Chine.  Les  vfuriers  aulfi  comme 
gens  pernicieux  à la  Republique,  y font  chafticz  auec  diuerfes 
peines,  & mefmcmcnt  par  la  perte  de  l’argent  preftéàvfuie. 
Seulement  eft-il  permis  aux  panures  aueuglcs  ou  eftropiats  d'e- 
xiger quelque  chofe  d'intereft , pour  fiibuenir  à leurs  necclfitn. 
Tous  les  marchands  Ibnt  obligez  de  mettre  vn  tableau  fur  b 
porte  de  leur  boutique,  contenant  le  roolle  des  marchandifes, 

. qu’ils  vendcnt,&  le  prix  de  chafeune  d’iccllcs.  Les  Apothicaires 
aufli  doibuent  mettre  deuant  leur  porte , vnc  monftre  de  ta» 
leurs  fimples , & les  moindres  Mandarins  ont  charge  de  les  alkr 
vifiter  fouuent , pour  voir  s’ils  en  vendent  des  gaftez  ou  fallifie^ 
n n’eft  pas  loifible  de  faire  les  compofitions  ou  meflangesdel- 
dits  fimples , finon  quand  la  nccclfité  le  requiert , & n’eft  poffl' 
permis  de  garder  longuement  ce  qui  eft  défia  compolc  ou  meflé 
Il  y a deygens  qui  nourriflent  auec  grâd  Ibing  des  oylcaux,quds 
cnlcignent  à chanter,  & à faire  tout  plein  de  gentillefles , 
donner  dfl  pafletemps,  & puis  ils  les  vendent  couuerts  ou  peio“ 
dediuerfes  coulcurf,  outre  la  leur  naturelle.  Les  Chinoiscom- 
^êt"cbi-  Lunaires:  mais  de  trois  en  trois  ans 

Mit  ils  y en  adiouftent  vn , pour  efgaler  le  cours  de  la  Lune  auec c^ 
ftfcMt  luy  du  Soleil/:omme  nous  faifons  le  BifTcxte  de  4.  en  4.  ans.  ^ 
/’<»,«>•  commencent  l’année  à la  nouuclleLunedeMarsr&ceiour'û 
font vne  grande  fefte,pour  celebrer  leur  nouuelan,auec  toute 
forte  de  ieuxj&fignesdercfiouy  fiance.  Ils  s’cmioyent  les  vus 
les  autres  des  prefens,  comme  nous  nous  donnons  . les  eftrones 
MX  commencement  de  lanuier.  Ils  font  aufifi  des  banquets  /ôoi' 
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ptueux  & manifiques, principalement  de  nuiâ,au(quel5  ils  exhi> 

Dcnc  des  TragcdieS)Comedies,  Sc  autres  ieux  femblables,  fur  des 
matières  quelquefois  prinfes  de  leurs  hiftoires,  & d’autres  fein- 
tes,ou  controuuées  par  le  Pocte,pour  donner  du  plaifir  aux  aflî- 
dlans.  Les  danfeurs,farceurs,ba(lcleurs,ioüeurs  de  pallè-paire,n'y 
manquent  point  : ny  les  inllrumencs  de  Mufîque,tant  de  fleutes 
que  autres,  ny  les  voix  auin,qui  s’accordent  auec  les  inlhruméts. 

L’on  fait  durant  le  mefme  temps,exhiber  quelques  ieux  publics, 
auec  grande  ma'gnificence.Les  murailles  & arcs  triomphans  Ibnc 
tous  couuerts  de  fueilles  vertes,&  de  riches  tapiUcrics.  Les  rues 
parfemées  de  fleurs  & de  ramées, les  arbres,les  fenellres,  & galo* 
ries,reluyfeut  de  toutes  parts,à  force  de  falots,lantemes,&  flam-  ' 

beaux,qu’on  y met.  Tout  en  fin  rclbnne  de  voix  & d’inftrumcts 
de  Mufique.  Et  c’ell  ainfi  qu’ils  fellent  leur  an  nouueau.  Vn  cha-  ' 

cun  aufli célébré enparticulier le  iour  de  là naillàncc, auec  gran- 
de ioye  & allegreil^  failànt  ^es  banquets,  chacun  félonies 
moyens  dccommoditez.  • 

us  lônr  fort  courtois  Sc  honnéllcs , prindpalement  à s'entre- 
ià!ucr,&  à fc^ifiter  les  vns  les  autres.En  quoy  ils  vient  de  beau- 
coup de  ceremonies,  qui  Ibnt  diuerfes  félon  la  diuerfité  des  per- 
lbnnes,&  l’ellat  ou  condition  d’icelles.  Qinnd  les  gens  de  quali-  u fâ~ 
té  fe  faluënt,  ils  ont  accoullumé  de  mettre  l’vnedes  mains  dans 
la  manche  del’autrej  car  leurs  manches  lônt  fort  larges:  puis^ 
ellendent  en  arcade  toutes  les  deux  mains  ainfi  ioinâes,  & pliêc 
le  corps  iniques  à terres  dilànt  cependant  force  pffrolles  de  com- 
pliment. Q^and  ils  le  vifitent,celuy  <^i  eft  vifité,  donne  la  plus 
honnorablemainàceluy , qui  levifite:  bquelle  en  aucuns  en- 
droiâs  clUa  gauche , & en  d’autres  la  droite.  Comme  ils  Ibnc 
entrez  dans  la  fiüc,  celuy  qui  vifite,  prend  vnc  chaire,  pour  faire 
lèoir  le  maillrc  de  lamaubn:  & cefiuy-cy  en  prend  vnc  autre 
pour  celuy,qui  le  vifite,  chalcun  d'eux  la  mettant  en  lieu  conue- 
nable.  Car  celuy  qui  eft  vifité , met  la  chaire  de  l'autre  au  lieu  le 
plus  honnorable,qui  elt  le  milieu  de  la  làle,&  le  plus  elloigné  de 
toutes  les  parois  : prenant  pour  foy  vne  autre  chaire , laquelle  il  - 
met  tout  àl’oppofite  de  l’autre,  de  façon  qu’ils  fe  puiiTent  parler 
tous  deux  face  à face.  Apres  qu’ils  le  font  diâs  l’vn  à l’autre  plu- 
fieursbelles  parolles , l’on  porte  ibudain  d’vn  breuuage , qui  cft 
fait  d’eau  cuitte,auec  certaine  herbe  qu’ils  appellent, Or  ce  tn  tenn 
breuwtge  ne  doibt  iamais  mâqucr,aucrcment  ce  feroit  vne  gran-  vijittt.  ' 
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de  faute  en  fait  de  complimcnt.On  doibt  porter  de  ce  brcuuagc, 
pour  le  moins  deux  ou  trois  fois,auant  qu’on  (c  def^rtc,&  aucc 
ce  on  donne  quelque  peu  de  frui<ft , ou  quelque  cc^turc.  L'oa 
prend  auec  vn  petit  cuilier  ce  breuuage.  Que  fi  celuy  qui  vilitc, 
s’entretient  vn  peu  d’auantage,l’on  porte  quelque  choie  de  plid 

Eour  mangerjmais  auec  tel  appareil,  que  l'cllat  ou  condition  de 
i perfoiinc  rcquiert5&  que  l occaüon  le  permet:  dont  toutesfois 
il  ne  prend  que  fort  peu , li  ce  neftoit  à l’heure  ordinaire  du  re- 
pas j car  pour  lors  il  mange  d auantage.  Aunnequilsfcvilitent, 
s’ils  font  tant  lèulcment  amis,  & nor»  point  parens,  ils  enuoyent 
touliours  deuant  vn  fer uiteur, auec  vn  billet  de  papier,  qu’ilsap- 
Ttîtrtf  pcllcnt  Paître, & lignifie  cartel  de  vilite.  En  ce  papier  ils  clcriuct 
quclqiïcs  lignes,  pr  lefquellcs  ils  font  entendre  leur  venue  à ce- 
*'  luy,qu’ils  vont  vinter.  Mais  félon  la  diuerlîté  des  perfonnes,  tant 
de  celuy  qut  vilîte,queAi  vilité^  la  maniéré  auec  laquelle  ils  cf 
criuent  ce  paître,  elî  diuerle  j c cil  à Ipauoirauec  plus  ou  moins 
de  fubmilfion.  Apres  que  ce  cartel  ou  billet  a efté  porté  au  lo- 
gis de'celuy,qui  doibt  cftre  vilité,  & qu’on  luy  a fait  le  melTag^ 
il  s'apprefte  tôut  inconrinent,pour reccuoir  raatre,qui  am'uc de 
là  à peu.  Et  quand  ce  font  perfonnes,  qui  ne  le  voyêt  gueres  fou- 
uen^s  ne  fe  feruent  pas  és  vilîtes  de  leurs  habits  ordinaires,mais 
dequclques  autres  fàidb  tout  exprès , de  forme  allés  dilferente. 
Qije  Apataduenturc  celuy,  qui  vilîte,  eft  vcftu  de  tel  habit, & 
■on  de  Faccôuftumé , l’autre  nolcroit  luy  faire  aucune  courtoi- 
fie,  oy  mefiiift  lebien-veigner,  auant qu'il fclbit  allé  velHr de 
mefmc  forte.  Ce  qu’il  fait  tout  aufli  toA , laillànt  U celuy  qui  le 
Tilîte,làns  luy  rien  dire,iufqu’a  ceqti’il  ait  pris  les  accouftrcmcns 
de  vilîte:  & lors  ils  commencent  à faire  leurs  compliments. 
Au  delpart  celuy  qn^ilitc,marche  dcu3r^&  Iclon  qu’eft  la  qua- 
lité d’iceluy  le  viuté  raccompagne  ou' plus  loing,  ou  plus  pris 
de  la  porte, ou  bien  iulqiies  à la  rué.  Et  s’il  vient  iufqu’a  E,  il  at- 
*cnd  que  l’autre  foit  monté  à chcual,ou  fur  là  chaire:&  lors  tous 
deux  haulfànt  les  bras , & mettant  les  mains  dans  les  manchev 
prennent  congé  Tvn  de  l’autre.  Soudain  que  celuy,  quiafairb 
vifite,eft  arriuéà  fon  log!s,il  emioye  vn-lcruiteur  à l'autre:  & ce- 
luy qui  a efté  vilité , en  mclme  temps  en  emioye  vi» autre,  pour 
foire  les  remerciements  réciproques , l'vn  d'auoir  efté  vilîté , & 
l'autre  d'àuoirrepeu  vn  bon  accueil.  Q^nd  ils  enuoyct  quelque 
prcfonc  à vn  autre,il«.elcriuent  dâs  vn  paître  tout  ce, qui  ellcoi* 
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tenu  en  iceluy,aucc  force  belles  parollcs;  & foiç  que  ce!uy,à  qui 
il  ell  aiuoyé^  le  repiue  ou  non , ou  partie  d’iceluy,  toujours  il  ■■ 
luy  renuoye  vn  autre  paître, auec  des  lignes  rouges,  & vne  lettre 
par  bquclle  il  remercie  l’autre  du  prcfent.  Qw  s'il  le  reçoit,  il  " 
donne  au  porteur  d’iccluy  quelque  piece  d’argent, & fi  demeure 
obligé  à correfpondre  auec  vn  autre  prcfent , au  moins  d’clgale 
valeur,fi  non  de  plus  grande. 

CXitrc  les  vifitcs  & prcfcns , ils  le  font  encore  force  banquets,  Cêmmft' 
cfquels,  s’ils  font  plus  magnifiques , ils  mettent  deuant  chafque 
conuié  deux  tables,  rvncdecnair  &depoifibn  , & l’autre  dc“"^'"* 
fruiéts  & de  confitures.  Mais  quand  ils  ne  font  pas  fi  fomptueux, 
ils  mettent  fculemét  vne  table  pour  chalcun,  ou  vne  pour  deux.  ^ 

Us  feruent  en  ces  banquets  grande  diuerfité  de  viandes  fort  bica 
appreftées  & aflaifonnécsdcfquelles  ils  font  mettre  peu  à peu  fur 
la  table,afin  quelles  (c  tiennet  chaudes.  L’inuitation  Ce  fait  auec 
vn  paître , cinq  ou  fix  iours  deuant , par  lequel  l'alfignation  cft 
donnée,  pour  vn  tel  iour.  Que  fi  celuy  qui  cft  inuité  ne  peut,  oa 
ne  veut  accepter  le  banquet,  il  fait  Ibn  exeufè  auec  vn  autre  paï* 
trc.  Mais  s’il  ne  la  fait  pas,  on  entend  qu’il  l’acccptc.  Le  iour  de^ 
ftiné  au  banquct,ccluy  qui  inuite,cnuoyc  le  matin  à bonne  beu> 
rc  vn  feruitcur,pour  (cmondrc^erechefrinuité  : & au  temps  da 
repas,il  en  enuoye  vn  tiers,priant  le  conuié  de  venir.  Qi^é  fi  qucl- 
qu’vn  de  ces  trois  mcftàges  manquoit , l’autre  n’y  iroit  point. 

Apres  qu’il  cft  venu  à la  maifon  de  celuy , qui  l’a  inuité , il  fait 
beaucoup  de  ccrcmonics,principaIemcnt  à refufer  le  lieu  le  plus 
honnorable , ou  on  le  veut  faire  afleoir  : fi  qu’on  demeure  quel- 
que fois  bien  long  temps  à pouuoir  ranger  les  conuiez  ; vn  chal^ 
cun  d’eux  voulant, ou  pouric  moins  faifant  femblant  de  vouloir 
prendre  le  plus  bas  lieu.  Ils  ne  mangent  prcfquc  rien  en  ces  ban- 
qucfsidc  façon  qu’ik  femblcnt  eftrc  faids  pluftoft  pour  dcuilcr, 
que  pour  manger.  Car  ils  ne  prennent  qu’vn  peu  de  viâdc,com-  ' 
me  par  compliment,  &boiiient  fort  fouuent  auec  des  petits  va- 
les  de  porcellainc,qui  ne  tiennent  pas  chacun  cinq  ou  fix  doigts 
de  leur  boifron,&  unt  en  cela  comm’à  parler  cnfcmble,  ils  s’en- 
tretiennent les  quatre  ou  dnq  heures  au  banquet,  s’en  rctour- 
nans  affamez  en  leur  maifon.  Le  lendemain  apres  le  banquet^ 
chafeun  des  conuiez  enuoye  vn  feruiteur  à celuy,qui  l’a  bSquet- 
té,aucc  vn  païtre,par  lequel  il  le  remercie  de  la  bône  chcrc, qu’il 
luy  a fàiâc.  Voyla  en  quoy  les  Chinois  pour  la  plus-part  cm- 
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ploycnt  quafî  la  moy  tié  de  leur  vie  : c’eft  à Içauoir  à faire  des  vi- 
litesjdes  prefens,&  des  banquecs.Le  temps,auquel  ils  s’occupent 
pliu  en  cecy  c’eft  à leur  nouuel  an , & cefte  fefte  dure  1 5 . iours: 
puis  au  ioür  deleurnaiftànce:  pareillement  quand  ils  veulent 
entreprendre  quelque  voyage , ou  qu’ik  en  retournent  : & pour 
leurfé-  faire  court,quafi  durant  toute  l’année.  Us  font  fort  honneftes  en 
m»ier.  “r  ils  ne  touchent  iamais  la  viande  auec  les  doigts: 

^ ' & pour  ce  ils  n’ont  pas  befoing  de  feruiettes,comme  nous  j auili 
ne  s’en  feruent  ils  point.  Toutes  les  viandes  fe  mettent  fur  table 
taillées  en  menues  pièces,  & au  lieu  des  doigts , ils  le  feruent  de 
, deux  brochettes  d’orou  d’ai^ent,d’yuoire,d’ebaine,ou  de  chofe 
fcmldable,  auec  IcfqucUes  us  prennent  fort  dextrement  toute 
forte  de  viandes,  pour  (i  menues  quelles  foict,  qui  eft  vne façon 
de  manger  fort  honnefte,  & plus  aifoc  qu’il  ne  Icmble , mefmcs 
quand  on  s’y  eft  accouftunïé  vn  peu.  Les  ubles,  fur  quoy  ils  mâ- 
gent,nc  font  point couuertcs  de  nappes,mais  toutes  peinturées 
de  diuers  paj^ges,de  cha(ïc,de  fteurs,d'oyfcaux,&  autres  belles 
varierez:  quelques  vnes auflS font fixrdortcs , & diuerfifiées de 
plufîeurs  figures,  faiâ:es  auec  de  l’or,  ou  de  l’argent.  De  chafquc 
cofté  d’icelles  pendent  iufques  en  bas , des  pièces  de  foye , auec 
leurs  franges,  & autres  ornement.  Au  refte  les  Chinois  boiuent 
vowent  toufîours  chaud,  & ne  naangent  pas  beaucoup  de  fruiâ.  Ce  qui 
les  entretient  longuement  en  ûnté , & les  garantit  de  phifieurs 
maladies  & infîrmitez.  Il  eft  vray  qu’ils  mangent  volontiers  des 
ftdades  d’herbes  frefchcs,&  force  legumages:voirc  la  plus  grand* 
parc  d'iceux  ne  fc  nourrift  d’autres  viandes  ; par  ce  quelles  ne 
eouftent  prefque  rien.  Et  il  y a bien  peu  de  gens  ( hors-mis  les 
Mandarins  riches  ) qui  mangent  ordinairement  de- la  chair , ou 
du  poiffon  i façoic  qu’ils  aillent  bien  accouftrez.  Leur  prindpa)» 
le  nourriture  eft  de  riz  cuit  feulement  auec  de  l’eau , ou  bien  du 
millet  r & de  cela  ils  fc  faoulcnt,cômme  nous  icy  de  pain.  Ils  ont 
' bien  du  froment , mais  ils  n’en  font  pas  du  painà  noftre  mode: 
ains  feulement  des  gafteaux  ou  foüaffcs  fans  leuain,  cuitccs  à la 
vapeur  de  l’eau  bouillante , & partant  fans  croufte.  Nôurriturc 
propre  pour  les  vieillards  eftientez.  Ils  font  ordinairement  trois 
repas  le  iour  : l’vn  au  matin , fautre  à deux  heures  ou  enuiron 
apres  midy , & le  troificfmc  fur  It  tard , quand  il  fc  fait  nuidi 
fi  Mais  lorsik  mangent  fort  fbbrcnrïcnt.  Ils  le  marient  communé- 
mêriü.  ment  en  l’aage  de  quinze,  dohuiéL^ou  vingt  ans,  auec  vne  feule 
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femme,  & c’eft  leur  légitime  mariage.  La  femme  ae  donc  point 
de  doc  au  mary , ains  au  contraire  le  mary  à la  femme  : laquelle 
en  peut  difpoler  comme  bon  luy  (cmble.  Et  d'ordinaire  le  don> 
ne  a fon  pere , ou  à Gi  mere  : tellement  que  ceux  qui  ont  pins  de 
tillc^fonc  eftimez  plus  riches,  & plus  heureux , tout  au  rebours 
’dcccquieftpardefa.  Le  iour  des  nopces  refpoufe  s’envaàla 
maifbn  de  rcfpoux, portant  publiquement,  ou  failànc  porter  de- 
uant  (by , toutes  Tes  robbes  & meubles  de  mailbn.  Outre  cede 
femme  légitimé  ils  en  peuuenc  tenir  d’autres , & ce  autant  qu’il 
leur  plaid.  Us  achepcenc  celles-cy  ordinairement,  & quand  bon 
leur  Icmble  les  venaent.  Mais  ils  ne  pcuuent  fc  marier  aucc  les 
parentes  d’icelles , ny  auec  quelque  autre , qui  ait  le  mefmc  fur- 
nom  , bien  qu’elle  ne  tienne  en  rien  de  parentage  à l’autre  qu’ils 
ont  vendue.  Si  leur  femme  légitimé  a des  enfans,ils  fuccedéc  les 
premiers  à Thcritage  du  pere:mais  fi  cUe  n’en  a point,  & que  les 
concubines’en  ayent,les  enfans  d’icelles  fuccedet  auifi  bien , que 
s’ils  cftoyent  legitimes:&  d’eftre  enfans  de  concubine , ne  Ûefic 
en  rien  leur  honneur.  La  plus-parc  des  Chinois  vfent  de  tel  liber-  sst  ftrt 
tinage:&  c’eft  IVn  des  principaux  empefehemens , qu’ils  ayenc  à 
receuoir  la  foy  delisYs-CuaisT,  notamment  les  Mandarins,  /*“**^* 
& autres  gens  riches , qui  font  plus  addonnez  à leurs  plaifirs  que 
le  refte.  Car  il  ell  befoing  d’vnc  particulière  alfidance  de  la  diut- 
nc  grâce,  pour  leur  perfuader  qu’ils  chaflent  hors  de  leur  maifon 
ces  amorces  de  péché.  Somme  que  les  Chinois,parlant  en  gene- 
ral fonrgens  voluptueux , & addonnez  à toute  iôrte  d’impydi- 
cité:meimes  au  péché  qu’on  appelle  contre  nature  j fi  qu’ils  n’ôt 
aucune  honte  de  le  commettre  : ains,  qui  pis  cd , s’en  glorifient. 

De  là  vient  qu’ils  font  fi  defireux  de  prolôger  leur  vie, pour  iouïr 
plys  long  temps  de  leurs  plaifirs  charnels  : n’ayans  aucun  foucy 
ny  penfement  des  biens  fpirituels  & etemelsde  l’autre  vie.  Plu- 
Ccurs,mcfmes  des  {dus  graues  perfonnages,cuydans  pouuoir  par 
artifice  prolonger  leur  vie , prennent  à cet  effod  vne  infinité  de 
médecines,  qui  les  aydent  pludod  à raccourcir.  Ils  ont  force  li- 
ures  eferits  de  la  maniéré  de  conferuer  la  fanté , & plufieurs  per- 
ibnnes  d’authorité  & de  moycns,font  profclfion  d’enfoigner  cct  /w  v» 
art.  Voire  on  en  trouue  qui  Ce  ventent , & veulent  foire  croire,  t»'  •r~ 
u’ils  font  plus  vieux  qu’ils  ne  font  : afiSn  de  gaigner  en  cela  plus-*'^*'* 
c crédit.  Et  de  faiâ  plufieurs  leur  predent  l'oreille , comme  fi 
clcdoycnt  gens  defoendus  du  Ciel  i afin  d’apprendre  d’eux  qucli- 

s. 
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^uc  recepte,auec  laquelle  ils  puilicne  viurc  longuement.  Carea 
«ela  mcttéc-ils  la  plufparc  de  leur  fcliciré.11  j a encore  beaucoup 
de  gens  d’audiorité  & de  moyens,  qui  otir  Inen  auanc  empreinte 
en  leur  tefte  vn*  autre  grande  folie  j c*eft  deselhidieràrrouucr 
l’art  d' Alchimie , ou,  comme  nous  di(bns,la  pierre  pKilofophÿlc, 
pour  pouuoir  tranfmuer  quelques  autres  métaux  en  or,  ou  en' 
argent.  On  trouucforce  liuresefcritsde  ccla,&  plufieursy con- 
fument  tout  leur  aage,  & le  peu  d’argencqu’ilsont,  fruftrez  de 
leur  attente  j mais  non  ja  deftrompez , ny  perfuadez  de  n’y  pou- 
Uûir  atteindre:  ains  ils  difént , que  le  fort  heureux  de  trouucr  cet 
art,ne  leur  eft  encore  elcheu,  à caufe  que  leur  heure  n’eft  pas  ve- 
nue,laquelle  ils  attendent  auec  grande  efpcrance,  ieulhans  à ce- 
lle occafîon  pluhcurs  années.  Si  grande  e(l  leur  folie  & aueugle- 
ment.  Vn  chafeun  peut  prendre  ou  exercer  tel  office  ou  cftat 
que  bon  luy  femble,fans  eftre  obligé  de  fuiure  celuy  de  fon  pcrc, 
comme  quelques  vns  ont  voulu  dire,  & pource  tous  ceux  qui 
veulent  eftudicnt,  ou  prennent  tell’  autre  vacation  qu’il  leur 
9tiftr-  plaid.  Le  fcruice  des  chambrières  & des  feruiteurs  leur  coude 
lùuuri  fort  peu,à  caufe  de  la  multitude  de  gens  qu’il  y a,  tellemét  qu’on 
Tt  ordinairement  qu’vn  clcu  l’an  de  falaire  à vn  leruitcur, 
‘ *auec  la  dcfpcnce,(ans  le  veftir.  Les  pauures  gens(dont  il  y a tres- 
|rand  nombre)  vendent  bien  (buuent  leurs  enfans  & filles , & ce 
a fi  vil  prix,qu’vn  icunc  garçon  de  douze  ou  quinze  ans , n’ayant 
aucune  defeâuofité  nacurelle,s’achepte  ordinairemét  pour  trois 
ou  quatre  liures  tournailcs  : & en  temps  de  cherté  encor  à meil- 
leur compte.  Orc’eft  vnc  chofe  fort  commune  parmy  les  Chi- 
nois, que  defe  feruir  d’cfclaucs,iaçoit  qu’ils  les  traitent alTc^ 
bicn,&  les  marient  à leur  temps. 

Ils  font  extrêmement  curieux  de  fçauoir  des  nouuelles,  lef- 
quelles  ils  s’efcriuce  les  vns  aux  autres , & les  font  imprimer  bien 
(ouuent:  de  forte  qu’elles  courent  en  peu  de  temps  par  toutes  les 
»e/M«Prouinccs.  Ils  ontefté  parcy  deuant,  & font  encore  fort  foi- 
**^*^".gneux  d’eferire  leurs  annales  ou  hiftoires:  de  maniéré  qu’ils  en 
ont  qui  contiennent  les  chofès  aduenuës  depuis  quatre  mil  ans 
en  ca,  ou  d’auantage , félon  leur  compte.  Combien  que  fuiuant 
iceluy  il  diudroit  dire  que  beaucoup  plus  d’années  font  paffifes 
depuis  le  deluge  (duquel  ils  ont  quelque  cognoifïànce)que  nour 
n’y  en  mettons.  Car  ils  comptent  depuis  le  deluge  vniucrfcl 
iuiques  à ce  fieclc  de  xdoo.plus  de  fix  niil  ans:&  coutesfois  ceux 
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qoi  en  efcnuenc  parmy  nous^uec  plus  de  probabilicé,n’en  mec» 
tcnc  pas  plus  de  trois  mil  neuf  cens  quarante  cinq , & fuyuant  le 
calcul  des  70.interprctes,qui  cft  le  plus  lÔg,il  n’en  y a que  4 j y i. 

Au  refte  leur  hifloire  célébré  fort  aucuns  de  leurs  Roys , qui  ont 
eûé  fi  gens  de  bien , que  peuft  eltre  auront-ils  efté  iauuez  en  la 
ioy  de  nature,  veu  les  héroïques  aâes  de  vertu  qu'ils  ont  faiéf, 
s’il  faut  croire  à ce  qu’on  en  crouue  elcric  en  leurs  liures.  Car 
d’ailleurs  on  ne  fçait  point  qu’ils  ayent  efié  addonnez  à l'idola- 
trie  : ains  plufioR  qu'ils  ont  faiâ  profeifion  de  l’adoration  d’vn 
feul  Dieu.  De  ceux-cy  il  en  y a eu  qui  n’ont  pas  voujulaifler^^^/j, 
leur  Royaume  à leurs  enfans:  parce  qu’ils  iugeoyenc  n’cftre  pas /4 
capables  de  le  bien  régir  & gouuerner,  aymans  mieux  le  laifler  à 
quelqu’autre  le  plus  vertueux  & idoine,qu’ils  ff  auoyent  choilîr. 

Èz  ventes  & achapts , les  Chinois  ne  fe  feruent  point  d’or , bien , 
qu’ils  en  ayent  beaucoup  : mais  d’argent  (culement,  lequel  ils  ne 
battent  pas  en  monnoye,ains  en  plaques  : ôc  quand  ils  veulent  a- 
chepter  quelque  chofe,ils  en  coiippent,cc  qui  leur  faiiR'belbing, 

6c  le  pefent  auec  certains  poids  fort  petits,  femblables  à nos  tré- 
buché ts.  A ceRe  caufe,  tous  ceux  qui  veulent  achepter  ou  ven- 
dre, portent  toufiours  quant  & eux  vn  de  ces  trebuchets.  Ils  ont 
. auCR  efgard  de  combien  de  carats  cR  l’argent  : car  l’vn  vaut  plus 
que  l’autre, félon  l’affinage  d’iceluy.  Ce  qui  a eRé  fort  ncceluire 
pour  obuier  aux  fallaces  & tromperies  qu’ils  y feroyent  autre- 
ment. Car  ils  font  pour  la  plus-part  maiRres  paflez  en  lart  de 
tromper.  Ils  fc  feruent  au(u  de  monnoyc  de  cuyurc , auquel  pa- 
reillement ils  font  diRinétion  du  plus  fin,  auec  l’autre  qui  ne  l’eÜ 
pas  tant:  veu  que  par  tout  ib  tafehent  de  faire  quelque  nieflâge,^ 
ou  déception.  Mais  à tant  de  cecy.  parlons  maintenant  du  Roy, 

& de  là  façon  de  gouuerner. 


X>cs  préndes  rhhejfes  tfua  U Roy  de  U Chine^é’  de  U folke  qu’il 
fait  ebjeruer en fin  Royaume^aues les commodite\ou ia~ 
conueniens  qui  s’en  enfi^uent- 
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ât  ù 


E Roy  de  la  Chine  ( fi  nous  croyons  à ce  que 


. plufpart  des  audeurs  en  elcriucnt  ) cR  le  plus  riche 
' Monarque  qu^fbit  au  môde.*voire  (félon  le  dire  du  „ d» 
P.Alexandre  Valignan,qui  a veuiescomptes,&  les  mitde. 
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roollcs  des  tributs, que  chafque  ville  luy  paye)il  a plus  dereuenu 
que  n’ont  tous  les  Roys  & Princes  de  l’Europe  enfctnble,  encore 
peut  dire  (adiouftc-il)  qu’on  y comprenne  ceux  de  l’Affnquc, 
Pourpreuucdcce,  il  rapporte  ce  qu’il  Icuc  tant  feulement  de 
-deux  fortes  de  tribut,  laifÉmc  le  refte  à paK.  L’vn  confifte  en  ce, 
qu’on  paye  par  tefte,qui  eft  trois  mazes  de  leur  monnoyc , dont 
chacun  vaut  dix  fols  de  celle  de  France:  tellement  que  ce  fen 
trente  fojs  toumois,que  paye  vn  chacun  de  ceux,qui  font  tailU- 
bles:  lelquels , félon  le  dénombrement  des  habitons  de  la  Chine, 
qui  a eljjé  faiâ  cy  delTus,  montentà  plus  de  foptante  millions  j li 
que  de  ce  foui  tribut  il  reçoit  plus  de  traite  cinq  millions  d’or, 
iclon  ce  compte.  Toutesfoisileny  aquidifont,qu’ilsnepaycnt 
que  deux  mazes  par  telle,  & fuyuant  cela  le  tout  viendroiti 
vingt  & trois  millions,  fix  cents  foixante  & trois  mille  efeus,  ou 
enuiron. 

La  féconde  efpdce  de  gabelle,qui  fo  prend  fur  toutes  les  cho- 
fos,  ou  que  la  terre  porte , ou  qui  font  faites  par  la  main  des  hô- 
flies,fe  montc,comme  dift  le  mefme  Pere  , iufques  à vingt  & 
fox  millions,  fi  bien  que  de  ces  deux  fortes  de  tribut,  il  reçoit 

Îdus  de  cinquante  ou  foixante  millions.  le  laific  à part , ce  que 
uy  valent  les  douanes , les  ports  & péages  : brief  tout  ce  qu'oo 
prend  fur  les  marchandifos,qui  entrent  ou  fortent  des  villes.  Os 
tient  que  la  feule  Prouince  de  Canton , en  laquelle  les  Portugais 
traâiquent,Iuy  apporte  tous  les  ans  trois  mille  pics  d'argent,  qui 
valent  fopt  millions  & quatre  cents  mille  efcus.D’ou  l’on  pourra  - 
iuger  ce  qu’il  peuft  retirer  des  autres  Prouinces.  l’obmas  aufi 
ce  qu  il  tire  des  mines  d’or  & d’argent,ou  d’autres  mineraux,quc 
nous  auons  diâ y auoir,  comme  aufol  de  la  pefchc  des  pales , & 
de  la  pierreric,  de  l'ambre  gris,  du  mufe,  des  porcellaines  (qu’oo 
trouue  monter  iufques  à treze  millions  d’or  )&  de  beaucoup 
d’autres  chofos , parce  que  l'on  n’a  peu  ^uoir  encore  au  vrayk 

tout.  Neantmoins  eu  cl^d  à ce  qu’a  cité  di(â  de  l’affluence  du 

peuple,des  marchandifos  & des  biens  de  la  terre  j confideré  aufi 
. qu’en  tout  ce  Royaume  il  n’y  a pcrfpnne  qui  leue  aucun  tribut) 
gabclle,ou  peage,que  le  Roy  fcul,ny  ayant  point  des  Ducs,  Co- 
sf  rtut-  tcs,Marquis,Barons,ou  autres  Sci^eurs,qui  ayentfoubs  fovdû 
vaffaux  J le  tout  c^ulé,  ceux-la  parlent  aucc  beaucoup ac^^ 

'1*0.  ml  fcrue,qui  difent  le  rcuenu.dece  grand  Monarque arriucr à fix 

lOidtr,  vingts  millions  d’or,  qui  ell  autant’,  que  l’Empereur 
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durant  tout  le  temps  de  fbn  Empire, bic  que  fort  a/pre  à recueil- 
lir l'or  & l’argent , peut  latiTcr  dans  les  coffres  de  l'eipargne.  Le 
P.  Pantoja  parlant  de  cecy  en  la  lettre  didainlî.  Le  reuenu  de  ce 
Roy  làns  doubte  ell  fort  grand, & fi  nous  ne  l'eulfios  tiré  de  leurs 
liures,efquels  il  eft  marqué  exaâement  poinâ  par  polnd,ie  n’o- 
(croy  le  diremon  pas  que  ie  ne  fçaçhe  que  cela  eft  ainfi,car  d’au- 
tant plus  qu’vn  homme  cognoift  des  chofes  de  ce  Royaume,  tac 
moins  en  doubce-il,  mais  parce  qu’auec  tout  cela , il  lcra  difficile 
de  le  faire  croire  à ceux , qui  ne  l’ont  pas  veu.  Or  tout  compte 
fai(ft,  làns  beaucoup  de  peine , l’vn  an  portant  l’autre , il  arriue  à 
cent  cinquante  millions  d’or , foii  en  argent,  foit  en  autres  cho- 
fes , combien  que  la  plus  grand  part  eft  en  argent.  Et  celuy  qui 
confidere  la  grandeur  de  ce  Royaume , & comme  l’on  paye  tri- 
but au  Roy  des  perfonnes,  des  terres,  des  arbres,  & de  tant  d’au- 
tres chofes, & qu’aucun,hors-mis  luy,n’en  peut  exiger,  n’eftime- 
ra  pas  qu'il  y a de  l’excès.  lufques  icy  Ibnc  les  parollcs. 

£n  la  ville  capitale  de  chafque  Prouince  il  y a vne  mailbn,  ou 
l’on  tient  toutes  les  finances  qui  fe  leuent  en  celle  Prouince  là: 
mais  le  principal  threlbr  eft  à La  ville  Royale  de  Paquin , de  la- 
quelle il  nous  faut  maintenant  traiâer,puis  que  c’eft  l’habiution 
du  Roy  ordinairc.Q^elques  vns  eftiment,que  c’eft  la  mefme  que 
Marc  Paul  Venetien  appelle  , qui  lignifie  à Ibn  dire  cité 

du  cicl,luy  donnant  vne  alTicttc  de  trente  deux  lieues  en  quatre, 
huiél  de  chafque  cofté , qui  eft(ce  dilcnt-ils)la  grandeur  de  Pa- 
quin , combien  qu’à  prefent  ils  eftiment  qu’elle  eft  plus  grande, 
que  quand  Marc  Paul  y fuft  : parce  que  depuis  la  Cour  du  Roy 
y a efté  changée.  Us  veulent  prouuer  leur  dire  par  le  nom  de  la 
Prouince , qui  eft  Qinncij.  Car  Ibuuent  les  Chinois  donnent  le 
nom  de  toute  la  Prouince  à la  principale  cité  d’icelle , ainfi  qu’a 
cfté  dit  cy  deftiis.  Ceft  donc  l’opinion  d’aucuns.  Mais  làuf  meil- 
leur aduis  ie  penfe,  que  ce  ne  peut  eft|e  cefte  ville  là  : parce  que 
le  mefme  Marc  Paul  tefmoigne,  que  c’eftoit  lors  la  demeure  or- 
dinaire du  Roy  : & toutesfois  les  Chinois  afteurent,  qu’il  ne  s’eft 
pas  changé  à Paquin , fi  non  depuis  que  les  Tartares  prindrent  la 
Chine, qui  fut  lors,que  Marc  Paul  y eftoit.  Et  panant  il  faudroic 
dire,  que  c’eft  pluftoft  Nanquin  que  Paquin.  Mais  quoy  qu’il  en 
(bit  de  cela,il  eft  au  moins  afleuré  que  cefte  ville  de  Paquin  eft  à 
prefent  autant  ou  plus  grande  que  Nanquin , & que  pour  la  tra- 
uerfer  de  porte  en  porte,  il  faut  qu’vn  homme  à cheual  chemine 
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toute  la  iouméc,  (ans  y comprendre  les  faux  bourgs.  Bricflcs 
Chinois  en  difenc  tant  de  choies,  fans  le  contredire  IVn  l’autre 
(ligne  qu'ils  dilet  vray)qu  on  n ofe  toutesfois  les  efcrire,de  peur 
qu’on  ne  les  trouuc  incroyables.  Le  Roy  a icy  vn  très-grand  & 
magnifique  Palais, emmitelé  de  trois  enceintes  de  muraille  tres- 
hautes  & trcs-fortes.  Au  dedans  duquel  il  y a(con»me  difent 

3uclques  autheurs)quinzc  hoftels,qui  font  autant  de  Palaistous 
iftinâsjlcîon  le  nombre  de  Prouinces  du  Royaume.  En  chacun 
d’iceux(fuyuant  leur  dirc)outre  le  logis  qui  eft  fort  magnifique, 
* t on  trouue  des  vergiers,dcs  parcs,des  iardins,eftangs,bois,&  au- 

tres lieux  de  plaifancc  : le  tout  reprefentant  le  plus  naifucmenr, 
qu’il  eft  po(fible,lc  pais  de  chalque  Prouincc  : afin  que  le  Roy  ait 
comme  vn  portrai(^,  ou  petit  abbregé  de  tout  fon  Royaume, 
dans  l’enclos  mefme  de  Ion  Palais.  Ds  adioullent  encore,  qu’on  y 
compte  en  tout  Ibixante  & dixncuf laies  fortbcllcs&  magni^ 
ques  , bafties  auec  toiftes  les  proportions  & embellillcmcnts  de- 
rArchiredhire,qu’on  puilïc  excogiter  ; mais  quatre  entre  autres, 
quifurpalTcntlercftc.  L’vnc  d’icelles  ales  parois&lepbnchcr 
féiet  tout  couuert  de  lames  de  cuyure , fort  artiftement  elabouré  d’v- 
ne  infinité  de  belles  figures  & fueillages.  La  lèconde  eft  toute  re- 
d’argent  très  fin,&  bien  ouuragé.  La  troifiefinc 
gjt  eft  Icmblable  aux  autres  quant  à la  façon  : mais  les  parois  & le 
fâ/dit  lambris  font  tous  couuerts  de  lames  d’or  elmaillé.La  quatricfme 
& la  plus  riche  de  toutes  eft  faidc  à la  Mofaïque,  & de  marque- 
terie d’vn  prix  ineftimable.  Car  il  y a vne  infinité  de  rubis,cfinc- 
raudes,&  autrespierrcs  precieufes,enchairées  tout  à l’entour  des 
parois,&au  plancher  mefme.  Us  adiouftent  encore,  qu’en  cefte- 
cy  il  y a vne  chaire  pour  le  Roy  ^ de  valeur  incroyable.  Car  orf  y 
void  des  elcarboucles  & autres  pierres  precieiilw  fi  grandcs,&  fi 
lefplandillàntes , qu’en  la  plus  grande  oblcurité  de  la  nuiét,  elles 
rendent  la  làle  au(u  lumii^^ufe,  que  s’il  y auoit  pluficurs  chande- 
lles aUumées.  Or  dans  ces  lâlcs(ce  difcnt-ils)le  Roy  aaccouftumé 
dereceuoirlcs  Amballadcurs  des  Roys  & Wnees  eftrangers  ; & 
là  il  leur  donne  audiance,(elon  la  qualité  de  ceux,de  la  part,def^ 
quek  ils  viennent , ou  en  là  première  fale,  ou  en  la  fécondé , ou 
aux  autres  deux  plus  riches  : de  manière  que  fi  l’embaffadc  vient 
de  la<pan  d’vniloy,qui  nîeft  pas  fi<pui(lant,on  luy  donne  audian- 
ccen  Ikpremicre,  &s’il  a plus  db  pouuoir  en  la  inonde,  & ainff 
eonfequcmraenc.  C’eft  ce  quien  ont  elcrit  quelques  autheurs,, 
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mefincs  des  plus  graucs  de  noftrc  temps.  ToutesfoislcP.Pan-^j/. 
to)a,qui  a cfté  dans  ce  Palais  mcfmc,non  pas  reulcmcnc  vnc  fois, 
mais  plufiairs,&  en  a veu  vnc  grande  partie,&  ouy  de  ceux,  qui^'  ** 
y demeurent  dcdans,beaucoup  de  chorcs,afleure,que  ce  ne  font 
que  fables,&  que  iufqu  a prdent,  d n'auoit  ouy  parler  aux  Chi-  jtM 
nois  de  ces  laies.  D’ailleurs  le  Roy(dit-;il)n’a  point  accouftumé 
de  donner  audiance  aux  Ambaflàdcuts  des  autres  Roys,  ny  fc*“’** 
monllrer  aux  eftrangers , voire  encore  ny  aux  fiens , fi  non  rare-  j , 
ment.  Car  c'eft  vne  maxime  fort  rcçcué  entre  les  Chinois , que 
U Roy  ne  doibt  prcfque  iamais  le  lailTcr  voir  ; afin  de  conferuer 
Coufiours  fon  autorité  & grandeur.  EtdefaiâilnefcmôRrc 
qu’a  quelques  vns  des  plus  grands  Mandarins  de  la  Cour.  Quant 
au  Palais,  il  diâ  qu’a  la  vérité  il  eft  très-grand , & le  mieux  bafty 
qu’edilîcc  aucun  qu’il  ait  veu  encore  en  la  Chine;  combien  que 
pour  rexccllcncc  de  l’Architcdure , plulieurs  balliments  de  no- 
üre  Europe  le  furpalTent.  Il  cR  enuironné  de  trois  murs  en  quac- 
ré  : le  circuit  du  premier  fera  aulfi  grand  qu’vnc  grolTe  ville  ; en- 
tre le  premier  & le  fécond  mur,  font  balties  tout  autour  force 
mai(bns,pour  les  Eunuques,  qui  feruent  és  offices  les  plus  vils  àcftUn  d* 
,Ia  maifon,comme  des  porticrs,palefrcniers,&  autres  lemblables. 

Entre  le  lecond  & troilîefme  mur,  il  y a plulieurs  corps  de  logis,^*^*^’ 

5ui  font  fort  hauts , & auffi  longs  qii’cR  la  carrière  d’vn  cheuaL 
s^’ont  point  d’bàbitation  par  delioubs  : car  ils  Ibnt  appuyés 
fur  vhe  grofle  muraille  de  brique,  qui  cR  auffi  longue  & elpaiRè  ^ 
que  le  baRimcnt  eR  long  &:  large.  L’on  void  là  de  belles  porter 
fai(Res  de  pierre  de  marbre  fort  oie  taillées,  pour  palier  d’vn  lieu 
à l’autre.  CeRe  muraille  lera  cReuée  de  terre  huiâbrallcsou 
enuiron  : & là  delTus  (ont  baRies  des  chambres  auec  des  galeries 
ou  promenoiis,&  quelques  (aies.  Les  galeries  font  de  bois  ,auec 
des  jalouiies,  &:  embeUies  de  peintures  fort  agréables  à veoir.  Le 
toiô  encore  eR  tres-beau,&  les  tuyles  mieux  Rdéles,que  ne  (ont 
lesnoRres,  & (i  bien  ioinâes,  que  le  toid  femble  ellre  toutd’v- 
nelcule  picce.  Elles  font  enduides  d’vn  certain  vemiz  de  cou- 
leur iaune  : parce  que  telle  eR  b couleur  du  Roy  .La  riuiere  pal^ 
le  entré  ces  murailles,  & arriue  iufqu  au  milieu  de  Pabis  : de  fa- 
çon que  toutes  les  prouiRons  de  b mailbn  Royale,  fe  delchargéc 
dans  le  pourpris  d’icelle  : & pour  pafler  de  l'vne  part  à l’autre,  y , 
a force  ponts  de  marbre.  Entre  ces  deux  murailles  (ont  les  mai-  ' 
ions  ou  demeurent  les  principaux  Eunuques, qui  (èruent  le  Roy: 
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& plufîeurs  logent  cnfcmble  dans  vne  mefme  niaiiôn,niais  cha> 
cun  à part , comme  des  Collegiats  en  vn  College.  Il  y a encore 
entre  ce  fécond  & troifiefme  mur  des  bois,dcsvcrgicfs,&  autres 
lieux  de  plaifance,  là  ou  le  Roy  va  quclquesfois  prendre  Tes  ef- 
batS3car  l’efpace  eft  fort  grand.  Le  P.Pantoja  pour  venir  iufques 
' icy,afîn  d’eixfeigner  aux  Eunuques,  qui  Ce  tiénent  en  ce  quartier,, 

ce  que  nous  dirons  cy  apres, pa(Toit(cc  dit  ii)huiéà  grands  Palais, 
& croyoit  que  de  l’autre  cofte  en  y auoit  autant  ou  plus.  Apres 
cecy  s’enfuit  le  troifiefme  mur,qui  enuironnele  Palais  ou  le  Rojr 
demeure  auec  (es  femmes  & enfans  : ou  autre  perfonne  n'entre, 
))  que  ceux  qui  le  feruenc  immédiatement.  Et  japoit(dit  le  mefme 
îî  Pere)qu’on  tienne  que  c’eft  vne  trcs-belle  piece,&  digne  d'eftte 
n veucitoutesfois  ie  n’en  puis  rien  afleurer  au  vray,fi  non  tant  Icu- 
j)  lement,  qu’efiant  en  la  maifon  des  Eunuques,  qui  efiudient  aux 
JJ  Mathématiques, ie  montay  plufieurs  fois  fur  vne  grande  tour, de 
JJ  laquelle  on  peut  veoirles  toids  du  Palais  du  Roy,  auec  fes  iar- 
jj  dins  & vcrgersjd’ou  ie  iugeay,quc  c cftoit  le  plus  grand  Palais  & 
JJ  mailbn  Royale,  que  i’euife  veu  en  ma  vie.  Voila  ce  qu’il  en  rap- 
jj  porte. 

Le  Roy  n’a  qu’vnelêule  femme  légitimé , laquelle  s’appelle 
«yfiiw  a Roy  ne  j mais  il  a vn  grand  haraz  de  concubines , les  cnfàns  dcl^ 
U n»-  quelles  fuccedent  à la  couronne,fi  la  Royne  n’en  a point.  Ce  qui 
r$nnti  atriuc  fouuentesfois  j & mefmes  le  fils  aifiié  d^  Roy,  qui  regnoit 
urnit  ^ * KS^oo.bic  qu’il  ne  fut  pas  de  fa  légitime  femme,  auoit  efté  de- 
claré  fuccclTcur  de  la  courône.  Or  apres  quequelqu’vnede  ces 
femmes  eft  entrée  dans  le  F^ais  du  Roy,pour  eftre  (à  femme  ou 
concubine , elle  eft  fi  eftroicftcmcnt  gardée , qu’il  n’y  a nonnain, 
parmy  nous,  fi  rcclufè,  qu’elles  font.  Car  des-lors  qu’elles  y met- 
tent le  pied,  toute  efperance  leur  eft  oftée  d’en  Ibrtir  iamais,  ou 
au  moins,  tandis  que  le  Roy  viura,  & de  voir  leur  pere,mere,frc- 
res,(œurs,&  parents.On  faid  le  choix  d’iccUes,ayantefgard  Icu- 
lement  à la  beauté  extérieure,  & aux  bonnes  mœurs  3 car  pour 
l**'oWeirc,  il  n’en  faut  point  parler.  Ils  ont  vne  couftume  fort 
fw  JK  barbare , pour  le  regard  des  en&ns  du  Roy , qui  ne  luy  doibuenc 
pasfucceder.  Ccft,qu’au(fitoft  qu’ils  ont  déclaré  Faifné  fuccef. 
feur  légitimé  de  la  couronne , faut  que  tous  les  autres  vuydenc 
TêM^  du  Palais  : d’ou  ils  font  conduids  és  lieux  , que  le  Roy  leur  affi- 
€»mmU  gne,  & là  ils  font  feruis  comme  Roys  iniques  à la  troifiefme  gc- 
trâiais.  neraciœijmais  ils  ne  voy  ent  iamatsplus  ny  pere  ny  racrc,  ny  leur 
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frcrc  aifné  : de  façon  qu’il  y a beaucoup  de  pleurs  & de  larmes, 
tant  du  cofté  des  mcres,que  des  enfans , lors  qu’il  faut  faire  celle 
(èparation.  Le  Roy  donne  honneRcment  dequoy  à fes  enfans, 
pour  viure  à leur  aife  : mais  ils  n’ont  aucun  gouuernement  ou 
maniement  des  aRaircs:(afîn  qu’ils  ne  puilTent  brouiller  les  char- 
tes ) bien  que  tous  les  Magiftrats  leur  portent  grand  honneur  & 
refpeâ.  Les  defeendans  de  ceux-cy  font  toujours  tenus  & efti- 
mez  de  lâng  Royal,  encore  que  la  plufpart  (byent  allèz  uauurcs. 
Car  l’ailhé  feulement  fuccede  à tous  les  biens  paternels , & les 
autres  n’ont  qu’vnc  légitime  allez  petite.  Quant  aux  autres  al- 
liez,comme  les  maris  des  fûeurs,fiUes  ou  parentes  du  Roy,iaçoit 
qu’ils  ayent  ce  qui  leur  faid  de  belbing  pour  viure  honndle- 
mcnt,n'ont  toutesfois  aucune  prerogatiue  ny  audorité  pour  ce- 
la:&  ibnt  beaucoup  moins  que  les  Mandarins  : de  maniéré  qu’ils 
tafehent  de  paruenir  à quclqu’vn  de  ces  cllats,  par  le  moyen  des 
lettres,ainll  que  fdlit  les  autresrcar  ils  n’en  font  pas  forclos,  com- 
me les  enfans  des  Roys.  En  toute  la  Chine  il  n’y  a point  d'autre 
noblclTc  que  celle-cy,d’eltre  ylfu  de  lang  Royal, & fi  n’en  fait-on 
pas  grand  compte  : tellement  que  les  enfans  des  Roys  fe  marient 
pelle  mellc  auec  les  filles  des  Mandarins , & autres  qui  ne  Ibnt 
jlas  de  noble  race.  Les  feruitcurs  tant  du  Roy,  que  de  la  Royne, 
& des  autres , qui  demeurent  au  palais  Royal , (ont  tous  Eunu- 
qucs.Scruicc  à la  vérité  indigne  d’vn  tel  Prince.  Car  tous  ces  Eu- 
nuques,fans  en  excepter  aucun,font  ylTus  de  parens  de  balTc  con- 
dition,s’il  en  y a en  tout  le  Royaume.  D’autant  que  les  peres  ou 
meres  ne  pouuans  nourrir  leurs  enfans , pour  élire  fort  pauures, 
les  coupent  lors  qu’ils  font  encore  icunes , auec  efpcrance  qu’ils 
entreront  vn  iour  au  feruice  du  Roy  : combien  que  Ibuuent  ils 
meurent  en  celle  cruelle  incifion,  à caulè  de  la  douleur  extrême, 
qu’ils  endurent.  Car  ils  les  coupent  tout  rafibus  la  verge  racfme. 

Or  comme  ces  enfans  ont  elté  mal  nourris  & cllcucz , ils  font 
pour  l'ordinaire  gens  d’vn  coeur  vil  & abicâ  : & quand  ils  Ibnc 
montez  à quelque  grade  d’honncur,ils  font  fuperbes  à'outrance, 
& du  tout  infupportables.  L’édité  d’iceux , à fin  d’en  fubroger 
d’autres  en  la  place  de  ceux  qui  meurent , le  faiû  en  celle  forte. 
Comme  l’on  Içait  par  toute  la  Chine  , le  temps  auquel  cela  fc 
doibe  faire,  ceux  qui  ont  de  tels  enfans,  les  meinent  à Paquin, 
tellement  qu’il  en  y aura  quelqucsfois  plus  de  vingt  mille.  Vn 
Mandarin  ion  graue  (auquel  appartient  de  pouruoir  à toutcc 
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qui  concerne  b pcrfonne  du  Roy  ) & .vn  Eunuque  ides  plus  an> 
ciens  & fauoriz  d'iccluy,  les  conlidercnctous  vn  chaicun  à part, 
& regardent  nommccmcnt  s’ils  ont  vn  beau  vifage,  ou  entre- 
jent , &c  la  langue  bien  defployée  dont  ils  font  reiprcuue  fur  le 
champ,  leur  bilans  prononcer  deux  mots,  aufquels  ils  s'entré- 
couppent,s’ils  n’ont  la  langue  à leur  commandemet.  Apres  qu'ils 
ont  choili  ceux  qu’ils  veulent,  ils  les  mènent  au  Palais , ou  ils  les 
mettent  en  diuers  offices,  mais  de  premier  abord,  ils  les  font  1er- 
uir  comme  de  laquais  aux  Eunuques  plus  anciens,qiii  font  bon- 
ne preuue  de  leur  patience, & celuy  qui  monlire  auoir  de  l’efprit 
& de  l’indufiric , ell  apres  quelques  années  pouffé  en  auant , & 
employé  en  chofes  plus  grandes.  Il  en  y a de  ceux-cy,  qui  s’ellu> 
dient  par  le  commandement  du  Roy  aux  Mathématiques , def> 
quels  le  P.Pantoja,qui  a fouuent  traiélé  auec  eux , diâ , qu’ils  y 
ipauent  fort  peu  : mais  ils  font  obligez  de  veiller  toute  la  nuiâ, 
chafeun  à Ibn  tour , pour  contempler  les  allres , & voir  s’il  appa- 
roiRra  de  nouueau  quelque  comete,ou  cRoile  non  plus  veuë  au 
Cie4pour  en  faire  foudain  le  rapport  au  Roy,  & luy  en  dire  la  li- 
gnification,comm’  ils  b fpauent.Brief  tous  ces  Eunuques  feruenc 
le  Roy  à guilc  d’efebues , fuiuans  en  tout  & par  tout  fa  volonté, 
& failâns  tout  ce  qu’il  leur  ordonne, Ibit  bien,lbit  mal.  Au Ifi  les 
faiâ-il  chafiier  comme  lèrfs , & quclquesfois  pour  bien  peu  de 
choie  fort  rigoureulcment,mcfmes  celuy  qui  regnoit  l’an  i ^oo. 
Car  il  efioit  fort  mefehant  & cruel , fi  qu’il  en  auoit  faiâ  mourir 
plufieurs,comme  l’on  dilbir,à  force  des  coups  de  fouet, qu'il  leur 
fâilbit  dôncr,pour  le  moindre  delplaifir  qu’il  en  euft  rcceu.  Or 
bien  que  b plulpart  de  ces  Eunuques  Ibyent  tels  qu'auons  diébfi 
efi-ce  qu’il  en  y a d’aucuns  qui  font  fort  honnefies  gés,&  biê  ad- 
uifez,  dont  le  Roy  fe  fertpourbdefpefche  des  anàires  de  plus 
grand’  importance.  U ne  leur  donne  pas  grande  choie  pour  leur 
entretenementj  toutesfois  auec  cela  ils  vont  fort  braues,portans 
habits  de  foye , contrepoinâez  & diuerfilîez  de  plufieurs  cou- 
leurs. La  fapon  de  leur  bonnet  efi;  particulière  & differente  de 
tout  le  refie.  On  tient  qu’ils  font  plus  de  feize  mille  dans  le  Pa- 
bis  RoyaL  Voib  auec  quelle  Ibrrc  de  gens  le  Roy  de  b Chine 
conuerlc  ordinairement,dc  façon  qu’il  n’efi  pas  de  merueille,  s'il 
mene  vne  vie  toute  engoulfée  en  delices , & fi  elferainée , puis 
qu'il  n'a  auprès  de  foy  autres  perlbnnes  que  femmes , enfans,  & 
Eunuques.  Car  il  ne  Ibr  c iamais  de  fon  Palais,ou  i tout  le  moins 
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fort  rarement.  L'on  did  qu’il  s’eft  ainfi  retranché,  & comme  cô- 
damné  à perpétuelle  prifon,  pour  ne  donner  occallon  d'attenter 
fur  là  pcrlbnne , ou  bien  afin  que  les  fubieds  l’honnorcnt , & le 
rcfpedcntd’auantage, craignant  d’eftre  mefprilé  d'ic-eux  (côm’il 
ell  croyable  qu’il  (croit)  s’il  fe  rendoit  familier  à eux.  Car  le  cô- 
mun  prouerbe,qui  did,que  la  trop  grande  familiarité  engendre 
melpris , cil  d’ordinaire  vérifié  és  gens  de  peu  de  vertu , & de  va- 
leur mais  non  pas  en  ceux, qui  ont  l’vn  & l’autre.  Finalement  il 
en  y a qui  elliment , que  c’cll  pour  faire  paroillre  plus  fa  gran- 
deur : d’autant  que  les  choies , que  nous  voyons  rarement  nous 
femblcnt  plus  grandes  & admirables. Quand  il  e(l  ncccllàirc  que 
quelqu’vn  parle  au  Roy,il  n’entre  point  au  lieu  ou  cil  la  Majefté: 
mais  en  vn  autre,  proche  de  quelque  fale  ou  chambre , dont  le 
Roy  le  peut  ouyr.  Et  lors  il  did  tout  haut,ce  qu’il  luy  veut  faire 
ipauoir.  Quelquefois  le  Roy  luy  relpond  par  Iby  mefmcs , d’au- 
tres par  quelqu’vn  de  les  Eunuques.  Si  quelque  autre  Prince  ou 
Monarque  luy  enuoye  vnc  AmbalTadc,  le  P.  Pantoja  did  que  les 
Chinois  n’admettent  point  ccluy  qui  l’apporte  comme  Ambal^ 
fadeur:  car  ils  eûiment  qu’il  n’y  a Roy  au  monde,  qui  puillè  trai- 
der  aucclc  leur,  par  voye  d’ Am  ballade  : (fi  grande  cft  l’opinion 
qu’ils  ont  d’eux  mefmcs)  mais  ils  le  reçoiucnt  en  tant  qu’il  porte 
à leur  Roy  quelque  prefent , (bit  en  don,  Ibit  pour  recognoilTàn- 
ce.  Qiic  s’ils  y vont  pour  traider  de  quelque  e (faire  d’importan-  Commît 
cc,commc  firent  les  laponnois  ces  années  palTées , quand  ils  l’ai- 
lerenttrouuer  pour  faire  paix  & accord  par  enfemble  , le  Roy*^^]^”' 
ne  le  lailïc  point  voir,  mais  les  affaires  fc  traidét  par  main  tierce,  jturt  «- 
à fçauoirpar  l’cntrcmifc  de  quelque  Mandarin , qui  rapporte  au  ure  luy. 
Roy , ce  que  les  Amballàdcurs  demandent,  & la  relponce  qu’il' 
veut  leur  cllre  faide.  Toutesfois  il  en  y a qui  alfcarcnt , que  les  Hifi.Je 
Ambalfadeurs  des  autres  Roys  ou  Princes , font  receus  comme 
ccls,auec  grand  honneur  8c  courtoifie,  & que  le  Roy  leur  donne  j 
audience  en  quclqu’vnc  de  ces  quatre  laies  j qu’ils  difent  eftrc  fi  ’ 
magnifiques.  U elt  au  moins  alfciiré , que  tous  les  Ambalfadeurs 
qu’ils  admettent  dés  qu’ils  entrent  au  Royaume , Ibnr  desfrayez 
au  delpens  du  Roy,  délogez  cales  hoûels,  qu’il  y aenchalquc 
ville,&  s’ils  viennent  de  la  part  de  quelque  grand  Prince  ou  Mo- 
narque, ils  ne  parlent  pas  aux  Mandarins  à genoux,  comme  (onr 
les  autres,  qui  Ibnt  enuoyez  de  là  part  de  quelque  Lieutenant  de 
Bi(^,ou<d-vn  petit  Prince.  Mais  fi-coA  qu’îÈ  atnucc  àlapremiere 
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ville,  tant  les  vns  que  les  autres , font  là  retenus  par  le  Gouuer- 
neur , qui  leur  baille  des  gens  de  garde , les  failant  au  refie  pour< 
uoirde  ce  qui  leur  fait  belbin , & cependant  il  aduertit  le  Vice- 
roy  de  la  Prouince,  & ceftuy-cy  le  confeil  Royal , fans  le  congé 
duquel  ils  ne  peuuent  palTcr  outre.  Au  retour  ils  font  pareille- 
ment desfrayez  par  tout  le  chemin,  & ne  payent  rien  ny  pour  la 
voiture  des  prefcns,que  le  Roy  leur  a faiâ,  ny  pour  les  marchan- 
diles  qu’ils  ontaehepte  (dont  il  y aura  quelquefois  plus  de  mille 
balles  ) comm’  aufTi  celles  qu’ils  y ont  apporté  en  venant  ne  leur 
ont  coufté  rien  de  port  ny  de  peage  : & pource  les  marchands  fc 
méfient  volontiers  auec  ces  Ambaffadeurs , pour  le  grand  proffic 
qu’ils  en  retirent. 

Nous  auons  veu  iufqu'à  prefent , ce  qui  concerne  la  perfbnne 
finis  de  du  Roy  & dc  fa  maifbn  j traitons  maintenant  de  la  police  qu’il 
U chtnt  fai£l  garder  en  fon  Royaume , & premièrement  des  Magiflrats. 
“J^ancU  tfonc  fçauoir , qu’ils  ont  en  la  Chine  deux  fortes  de  Magi- 
riHs  fini  ftrats,qu’ils  appellent  Mandarins;  l’vne  eft  des  gens  letteez  j l’au- 
de  deux  tre  des  gens  de  guerrerentre  lefquels  il  y a grande  différence:  car 
farta,  l’office  dcs  Lettrés  n’eft  pas  fucceffif  ny  perpetuel,ains  dure  feu- 
lement trois  ans  pour  rordinaire:cümbicn  que  s’ils  ont  deüemcc 
exercé  leur  charge , ils  font  promeus  à vn  plus  haut  degré  ; mais 
s’ils  ne  s’y  font  pas  bien  comportez, l'on  ne  leur  donc  point  d’of- 
fice; tellement  qu’ils  fe  retirent  à leur  maifon,  demeuras  là  com- 
^ me  perfonnes  priuées.  Mais  au  contraire  les  eftats  des  Manda- 
^erUe  gueixe  font  perpétuels,  & aufquels  on  fucccdc  dc  pcrc  en 
y a rafrf'fils , ainfi  qu’à  l’hcritage.  En  outre  les  Mandarins  lettrez  n’exer 
Us  cent  point  dc  charge  en  leur  pays , de  peur  que  la  faueur  des  pa” 
rens  & amys  ne  les  face  four  uoyer  du  droiâ  fentier  dc  la  iufli" 
ce.  Mais  au  contraire  ceux  dc  guerre  font  ordinairement  confH- 
tuez  Capitaines  en  leur  pays,à  caufe  que  l’amour  d’iccluy  en- 
courage vn  homme  d’auantage  à s’expofer  aux  dangers  pour  1- 
deffcncc  d’iccluy.  Or  ces  Mandarins  dc  guerre  ne  font  que  dea 
Capitaines , ayans  commandement  fur  quelque  nombre  de  fols 
dats  plus  ou  moins,felon  que  leur  degré  porte:  mais  ils  font  foul- 
doyez  du  Roy,aucc  tous  leurs  foldats , foit  en  temps  de  paix  ou 
dc  guerre.  Toutesfois  l’on  n’en  tient  pas  grand  compte,  princi- 

f paiement  en  comparaifon  des  Mandarins  lcttrcz,lefqucls  font  en 
a Chine  corne  des  Demy-Dieux.  U y a vn  grand  nombre  de  ces 
Mandarins  lettrez  en  la  Chine  : mais  les  principaux  font  hui^ 
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comme  diïcnc  quelques  vus,  ou  fix  tant  feulement,  félon  que 
d’autres  eferiuent.  Ce  font  les  Prefidesdes  fîx  Confeils  Royaux, 
ainfî  appellés , parce  qu’ils  fuyuent  toufiours  la  Cour  du  Roy.y;^^  de 
Le  premier  efl  celuy,  auquel  appartient  d’cflablir  tous  les  Mafi-  jîx  c««- 
' darins  du  Royaumc,d’efleuer  à plus  haut  degré  ceux,  qui  le 
ritent,&  félon  qu’ils  le  méritent  j de  chaflier  ou  abbaifîcr  ceux, 
qui  ne  fè  comportent  pas  bien  en  leut  charge.  Et  d'autant  que 
cefluy-cy  a vn  fi  grand  pouuoir , les  Chinois  l’appellent  le  Man- 
darin du  ciel. Car  c’efl  luy,qui  propofe  au  Roy  ce  qp’il  luy  plaift, 
touchant  ces  chofes  là,&  le  Roy  les  eôfirmc  toutes  d’ordinaire, 
félon  que  cefluy-cy  veut:  tellement  qu’il  n’y  a Mandarin  en  tout 
le  Royaume, poyr  fi  petit  qu'il  fbit,  lequel  ne  fbit  pourueu  parle 
Roy,feloa  le  rapport  de  ce  Prefident.  Le  fécond  a fbing,du  culte 
de  leurs  Idoles  ou  faux  Dieux, & des  Sacrifices  qu’on  fait  tant  à 
l’honneur  d’»ceux,quc  des  trefpaflez  : comme  auffi  des  ceremo- 
nies,qui  fc  doibuent  garder  és  principales  aélions,qui  concernée 
la  perfonne  du  Rcwxomm’  efl  a publier  celuy,qui  le  doibt  cflre, 

& déclarer  fuccefkur  de  la  couronne  le  fils  aifné  du  Roy,  ou  ce- 
luy à qui  cela  appartient  : Item  à marier  l’vn  & l’autre,  & chofes 
fémblables.  Le  troifiefmc  efl  le  Prefident  du  conféil  de  guerre 
auquel  touche  de  propoferau  Roy , quand  il  efl  queflion  de  fai- 
re la  guerre  à quelqu’autre  Prince, ou  d’enuoyer  des  flottes  & ar- 
mées contrclcs  courfaires,ou  voleurs.  C’efl  luy  auffi  qui  donne 
charge  aux  Viçc-roys  des  Prouinces,  & Gouucmeurs  des  villes, 
de  faire  afïèmblcr  ces  flottes  ou  armées  j brief  tout  ce  qui  con- 
cerne le  faiél  de  la  guerre.  Le  quatriefme  efl  comme  le  grand 
Maiflre  des  finâces  du  Roy.-qui  a foubs  fôy  tous  les  Threforiers. 

Le  cinquiefme  a charge  des  fabriques, tant  des  Palais  Royaux,& 
Hoflels,qu’il  y a en  chafque  ville  pour  les  Vicc-roys,Mandarins, 

& Ambaflàdeurs , que  des  murailles  des  villes,  & baflimens  pu- 
blics. Le  fixiefme  efl  le  Prefident  du  Confeil  de  luflicc,  auquel 
•appartict  de  vuyderles  caufés  criminelles, & à côflituer  des  Vifi 
teur? par  toutes  lesProuincc^our  donner  les  fentéces  de  mort. 

Outre  ces  fîx  Confeils , il  y a feulement  vn  degré  de  Mandarins, 
lefquels  parlant  abfbluément,fbnt  les  plus  grands  de  tous.  Car  le 
Roy  confulteauec  eux  tout  ce,  qu’il  doibt  faire,  tant  en  vnc  . 

tierc,  qu’en  l’autre.  Et  c’efl  àmonaduisceluy,  qu’on  appelle  le 
ConfeH  Royal.  Or  bien  que  ccux-cy  fbient  eflimcs  riches , & le 
foyent  vrayeitKnc  au  refpeél  des  Chinois , fi  efl-ce  qu’aucun 
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d’iccux  ne  peut  cftrcparangonné  en  richcfïcsauccvn  Seigneur 
de  filtre,  comme  cft  vn  Duc^vn  Comte , ou  autre  fcmblable  de 
noftrc  Europe.  Car  la  rente  qu’ils  ont  du  Roy  eft  alî«  petite,  & 
k^rs  feruiteurs  font  gens  de  bas  aloy,&:de  peu  de  luRresmais  ils 
font  fort  rcfijcâés  & obeysd’vnclxacun  j & non  (culemcnt  la, 
fimple  populace  leur  parle  à genoux, mais  encore  tous  les  autres 
Mandarins.  Quât  à la  multitude  de  ces  Magiftrats,c’cft  vne  cho- 
fc  prcfque  incroyable  iceux  qui  ne  l’ont  vcuëivoicy  ce  qu’en  eP 
'»  crit  le  P.Pantoja.  Ily  a(dit-il)vn  grand  nombre  de  Mandarins  en 
5»  toutes  les  cités,mais  aux  Cours  de  Nanquin  & Paquin,  c'eft  vne  - 
» chofe  exorbitante.  Car  en  cefte-cy,outrc  les  Mandarins  de  guer- 
» re,defquels  on  ne  faiâ  pas  rât  d’cftime,&  outre  ceux  qui  y vicn- 
j^nent  continuellement  de  toutes  les  Prouinces  pour  des  affaires,. 
y>  les  Mandarins  ordinaires  de  cefte  Cour  & cité  de  Paquin,  feront 
7i  plus  de  deux  mil  cinq  cens,tous  Icfqucls  donnent  audiance  deux 
» fois  le  iour.  Mais  laifîant  à part  ceux, qui  (ont  à la  Cour,  parlons 
des  principaux,qui  font  dilperfez  par  tout  le  refte  du  Royaume. 
MMHdi-  En  clxarquc  Prouincc  il  y a vn  Vk:e-roy,qu’on  appelle  Tuum 
rinsfr»  jcqud  à charge  du  gouuememét  d’icelle,&  y exerce  toute  puiP 
*uttre\  fance,  comme  Lieutenant  de  Roy.  IlalacognoifTaiicedetouc 
di  tbjf-  ce  qui  fe  faiét  de  conicquence  en  fa  Prouince , & décidé  beau- 
f «Pr#-  coup  de  chofes  de  foy  mcfme , aduertiflànt  le  Roy  par  lettres  do 
ce  qui  fepafle.  Apres  ceftuy-cy  vient  le  Threforier  general  des. 

' ânances,qui  eft  aulfi  des  Mandarins  lettrés, & tient  le  fécond  rag 
apres  le  Vicc-roy.  Il  a charge  de  faire  ama(ïcr&:  de  garder  les. 
rentes  & reuenus,  que  le  Roy  tire  de  toute  la  Prouince  , ayant 
(bubs  (by  vn’  infinité  d’Olficiers,  & de  gens  députés  à cela.  Il  eft 
encore  tenu  de  payer  les  pendons  annuclles,que  le  Roy  donne  à 
tous  les  M5darins,&  les  fouîtes  des  gés  de  guerre,  briefil  a (bing 
de  tout  ce  qui  appartiét  aux  finâces.  Le  troiltcfme  eft  ccluy,qui 
juge  des  procès , tant  ciuils  que  criminels , auec  le  confeil  de  fes 
Afleifeurs , condamnant  les  coulpables  aux  peines , qu’il  cljimc* 
mériter,  excepté  qu’il  ne  donne  point  (èntencc  de  mort,  ntais 
c'eft  vn  vifiteur,  duquel  nous  parlerons  bien  toft.  Le  quatricrme 
eft  cclüy,  qui  a charge  de  maintenir  la  Prcniince  en  paix , la  ga- 
râtir  des  volairs  ou  courfaires,&  qui  fait  Icuer  les  armées,  équi- 
per, les  flottes , quand  il  en  eft  de  bclbing.  CTeftluyaufïîquia 
foing  qu’aucun  eftranger  n’entre  dans  le  Royaume,  fuy  uât  leurs 
loix,  qui  le  defféndent  eftroiélement.  Ccftuy*cy  a (bubs  (bjr 
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pluficurs  Capitaines,  & entre  autres  vn,  qui  cft  corne  (bn  Lieu- 
tenant gcncraUcqucl  il  enuoylr  aux  expéditions  de  guerre, Ici  on 
<jue  l’occafion  le  requiert.  Outre  ceux-cy , il  y a vu’  iiiHniié  d’au- 
tres Mandarins  moindres , pour  diuerlcs  fins , le  tout  tendaïità 
robferuation  de  la  police  : lcrqiiels  il  feroit  diÆcUe  de  Ipccifier, 
veu  le  grand  nombre  d’iceux , & le  peu  qu’on  a eu  moyen  d’en 
fçauoir  iufqu'a  prefent. 

Or  tous  CCS  Mandarins  lercrez  font  mcrucillcu(cmcntrc(pe-^^*^^^'“ 
£kczl  & redoubtez  de  la  populace , parce  qu’ils  ont  puiflànce  de 
faire  fouetter  tous  ceux,  qu’il  leur  plaid,  fans  autre  forme  de 
procès,  comme  ils  font  fouuent,  pour  des  fautes  bien  legicres. 

Ce  que  l’on  craint  grandement,  à caufe  que  c’eft  vn  chaftiraent 
fort  rigoureux , & duquel  plulicurs  font  meurtris  furie  champ, 
ou  rendus  perclus  des  iambes.  Car  ils  fouettent  auec  vn  faifeeau 
*<Jc  cannes  ou  rolcaux , qui  ne  font  pas  vuides  comme  les  noftrcs, 
iujiis  rcmplis& durs:  lefqucls  ils  font  pader  parle  feu,  afin  que- 
cela  cuyfc  d’auanrage.  Ce  faiiccau  cd  gros  & cfpés  de  quatre  ou 
£x  doigtSjôc  long  d’vne  brade:  ceux,qui  les  portent  & foüettcnc 
auec  iceiix,font  appcllés  f'pisi&c  vont  toufiours  deuant  le»  Man- 
darins, comme  anciennement  deuant  les  Confuls  & autres  Ma- 
gidrats  de  la  République  de  Rome  ceux , qu’ils  nommoient  Lh 
üercs.  Quand  ils  fouettent  quelqu’vn,ils  l’edcndent  tout  dulÔg 
fur  terre  la  bouche  en  bas,  3c  luy  attachent  les  mains  par  derrie- 
^ rc,  puis  luy  odent  les  calçons  de  toile,  que  tous  les  Chinois  por-  à u cbi’> 
tent  ordinairement  : & cependant  que  l’vn  le  tient  parla  tede,  «• 

& les  autres  par  les  pieds,  deux  de  ces  rpis  luy  baillent  auec  ce 
fiifccau,  des  grands  coups  fur  les  cuylTes,  & fur  les  iarrets , l’vn 
d’vn  codé, l'autre d’vn autre,  auectellcroidcur3c  cruauté,  que 
c’ed  pitié  d’entendre  crier,  & hurler  ces  panures  gens.  Vn  hom- 
inc  condamné  à cinquante  coups  de  fouet,  en  perd  d’ordinaire 
la  vie.  Et  c’ed  de  cede  fortc,que  les  Mâdarini  font  mourir  beai»- 
colip  de  gens.  Car  jaçroit  qu’il  ne  leur  foit  pas  permis  de  donner 
ièmence  de  mort  ; toutesibis  ils  font  fi  cruellement  fouetter  les 
mal-faiâeur5,principakmeiu  les  Larrons, 8c  voleurs,que  tous  les 
ans  ils  en  meurtrident  vn  grand  riombre,mefmcs  dâs  les  prifons. 

Us  ne  font  "pas  donner  communément  plus  de  huiâ  ou  douze 
coups,  mais  c’ed  vn  cbadimenc  fi  ordinaire,  qu'il  ne  fe  pade  au- 
'cun  iour, auquel  pkificurs  ne  foient  ainfifouetrcz.Voirc  mais  les 
Xandarkts  de  moindre  audorité , font  bien  fou  uent  chadiez  de 
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les  Mi-  ccftc  manière, par  le  commandement  des  autres, qui  font  en  plus 
i»nns  grande  dignité.  Combien  qu’il  n’eft  pas  loylîbR  de  les  fuftigec 
rfrw  marques  de  Mandarin , qui  font  vne  ceinture  large  de 

doigts,  aucc  des  bofletes  d’or  ou  d’argent , & vh  chappcaii 
fou  foi-  ou  bonnet  faiô  tout  exprès  pour  eux:  tellemét  que  quand  quel- 
uicK:  qu’vn  d’iceux  doibt  cftre  fouetté , les  Vpitliiy  oftent  au  preala- 
• blele  bonnet  & la  ceinture,  puis  le  couchent  la  bouche  en  bas, 
& luy  en  dcQachent  quelques  yncs , qui  ne  tombent  pas  à terre. 
Apres  cela , il  reprent  fes  marques  de  Mandarin , fans  que  pour 
cela  il  ait  rien  perdu  de  fon  honneur.  Quand  il  y a quelque  dé- 
bat ou  querelle  entre  deux  Chinois , & que  l’vn  d’iceux  fo  va 
plaindre  au  Mandarin  j bien  fouucnt  fans  autre  procedure  il  les 
faiél  fouetter  tous  deux,raefmes  s’il  y a faute  d’vn  cofté  & d’au- 
tre, & aucc  ce  leur  débat  cft  appaifé.  Celle  crainte  des  coups  de 
foüet  a engendré  en  l’ame  des  Chinois,  vue  fi  grande  frayeur  dei 
Mandarins,qu’ils  s’en  fuyent  d’aulfi  loing, qu’ils  les  voyent  venir. 
Car  fi  quelqu  vn  ne  leur  faifoit  place,ou  ne  le  mettoit  à genoux, 
quand  ils  palfent  j ou  s’il  faifoit  qiielque  infolenccdeuant  eux,  il 
i^oit  fins  doubte  fuftigé.  Et  pour  ce,  quand  les  grands  Manda- 
rins vont  parles  rues,  quelques  vns  marchent  deuît  eux , faifins 
figne,  ou  aucc  la  voix,ou  aucc  quelque  inllrumcnt,  qu’on  fe  re- 
tire,&  qu’on  leur  face  place.  Ez  cités  (xirticuliercs,  quand  quel- 
*eur  '&  qu’vn  des  grands  Mandarins  palTe,tout  le  monde  le  cache,&  s’en 
kreffeâi  entre  dîs  les  maifons:les  artifans  mcfmes  lailïent  de  trauailler.Lc 
P.Pantoja  diél  auoir  veu  vne  fois  en  ceruine  ville,foudain  qu’vn 
4«xm5  Mandarin  commença  de  paroiftre ^ bout  d’vne  rue' de  grand 
ilanns  traflSc,  toutle  monde  difparoiftre  foudain iniques  aux  chiens 
fiitt  mcfmes  5 de  façon  qu’il  palfi  auec  vn  tel  filcnce , comme  s’il  ny 
gron/U.  çlift  eu  pcrfonne,fi  grande  cft  la  reuerence  qu’on  leur  porte.  Plu- 
ficurs  d’iceux  font  traifiicr  deuant  eux  des  chaifiies  de  fer,&  au- 
tres choies  fcmblables,  qui  mènent  bruiâ,  afin  qu’on foit  aduifé 
qu’ils  palfent:&  quand  ils  vont  fur  i'cau,ils  font  fonner  les  trôm- 
pettcs,llcutes,ou  haut-bois,qu’ils  ont  dans  leur  vailfeau  tout  ex- 
près , lors  mefmes, qu’ils  pallent  deuant  vne  ville.  Qund  ils  font 
au- lieu  de  leur  Iurifdiâion,s’il  n'y  a point  de  plus  grand  Manda- 
rin en  cefte  ville  là,  ils  marchent  en  celle  forte. 
i/trroy  Dcuant  cux  vont  les  V pis,  qui  font  comme  leurs  Set^ens , & 

«;<K/r-lcs  autres  officiers  & feruiteursdeuxàdeux,  lailfins  vn  grand 
qiui  1/r  cfpacc  au  milieu,  afin  d’occuper  toute  la  rue.  Les  vns  portent 
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des  mafFucs  de  fer  eftaimmécs,Ies  autres  des  banderolles  s H en  y vît  fâr 
a qui  ont  des  mourions  en  cefte,  (Taucuns  qui  portent  ces  faif- 
féaux  de  cannes,  pour  fouetter  : d’autres  qui  traifncnt  par  terre 
de  eroifes  chaifncs  de  fer , quelques  vns  qui  portent  les  marques 
delà  dignité  du  Mandarin,  & du  pouuoir  qu’il  a.  Outre  ce  ils 
ont  des  crieurs  ou  trompettes,  Icfquels  auec  vne  voix  elfroyable 
crient  ou  font  Hgne,que  le  Mandarin  palfe:afin  qu’vn  chafeun  fc 
retire.  Finalement  on  void  venir  le  Mandarin  dans  vne  chaire, 

{>ortée  fur  les  efpaules  de  deux  ou  quatre  ou  huift  hommes , le- 
on  que  fera  fa  dignité.Il  tient  là  dedans  vne  telle  morgue  & gra- 
uité , qu'on  diroit  que  c'eft  vne  ftatuë  : car  il  ne  remue  iamais  là  ♦ 
telle, ny  ça  ny  là,  ains  la  tenant  toufîours  roide,  & les  yeux  baif 
fez,mon(lre  en  la  face,&  en  tout  fon  maintien, vne  feucrirc  plus 
que  Catoniqpe  : & à celas’àccoullumcnt-ils  dés  leur  icunclTc. 

Âpres  luy  viennent  plulieurs  autres  gens  de  qualité, partie  à che- 
nal , partie  fur  des  chaires  à bras  qui  l’accompagnent  par  hon- 
neur. Auec  vn  tel  arroy  marchent  les  Mandarins  de  la  Chine , és 
villes  particulières , ou  ils  ont  iurifdiélion , horfmis  és  Cours  de 
Nanquin&dcPaquin.  Car  bien  que  les  Mandarins  qui  font  là, 

Ibyent  des  plus  grands  du  Royaume:toutcsfois  lors  qu’ils  palTent  ' 
parla  rue , le  monde  ne  s’enfuift  pas , mais  feulement  fe  retire  à 
collé,  pour  leur  donner  place:&  plufieurs  encore  vont  Ibuucnfà 
cheual  : mais  par  tout  ailleurs  ils  font  portez  fur  des  chaires  à 
bras.  L’habit  des  Mandarins  ell  du  tout  different  des  autres  , & 
relTcmblc  fort  à ccluy  des  Sénateurs  Venctiens.  Ils  portent  vne 
robbe  longue  clofe  depuis  le  haut  iniques  en  bas,  auec  des  man- 
ches fort  larges  ; laquelle  ils  ceignent  auec  vne  ceinture  de  foye, 
large  de  trois  doigts,  garnie  de  bolfetes  d’or  ou  d’argent.  Ils  cou- 
iirent  la  telle  d’vn  bonnet  alfez  haut,  qui  aboutill  en  forme  de 
pyramide,  à guife  d’vne  dcmfe  mitre , auec  deux  fanons  pendis, 
comme  ont  les  mitres  de  nos  Euefqucs,  & c’ellla  marque  pro- 
pre des  Mandarin».  Ik  Ibnt  tous  nourris  & entretenus  audef 
pensdu  Roy,  & ont  par  tout  vnhoftclbally  exprès  pour  eux,, 
meublé  & gamy  de  ce  qu’il  faut , iufques  aux  feruiteurs  & of-  - 
Aciers  mefmcs  : tellement  qu’ils  font  contraintes  de  fc  lèruir  de  ' 
ceux , qu’a  eu  leur  predecelTcur , làns  qu’il  leur  Ibit  jxcrmis  d’en^  • ", 

choilîr  d’autres.  Pourcc  que  quand  ils  vont  à vne  ville , pour 
eftre  Mandarins  , jls  ne  portent  point  Iciirs  meublés , & né 
mènent  point  leurs  feruiteurs ,.  horfmis  deux  ou  trois  laquais;, 
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car  ils  trouuenc  là,couc  cc  qu ‘il  leur  de  belbin.  Aulfi  quand 

. le  terme  de  leur  office  cft  expiré , ils  n’en  ramènent  que  ceux-là, 

laillànc  coures  choies,  comme  ils  lèsent  trouuées , pour  feruir 
, tout  de  mefme  à leur  fucceilcur.  Brief  les  Mandarins  (ont  diife^ 
rents  des  autres,és  habits, (eruiteurs, logis,  & vaîflêaux,  comm*  a 
efté  diâ.  D’où  l'on  peut  colliger  qu’encore  que  le  Roy  de  la 
.Chine  ait  vn  gros  reuenu  « U y a neantmoins  force  bouches  qui 
le  mangent,  de  façon  qu'il  n'en  met  pas  grande  quantité  dans  les 
coffres  de  fbn  efpargnc. 

Voila  quant  aux  Magiilrats  ordinaires  de  la  Chine  : mais  ou* 

^ tre  ceux-cy , le  Roy  député  tous  les  ansvn  Vifiteurcnchaiquc 

Prouince,qui  a charge  d’aller  par  routes  les  villes  d’icelle,  & voir 
tout  ce  qui  s’y  pafle,pour  punir  ceux  qui  le  méritent.  A cefte  fin 
il  fait  publiquement  faire  des  informations  fur  la  vie,  & aélions 
• des  Mandarins;  afin  de  fçauoir  comment  ils  fe  comportent  en 
leurs  chargcs,s’ils  font  des  coneuffions,  s’ils  maluerfent- en  leur 
, cRat,ou  prennent  des  prefents:  car  cela  leur  eft  très  eftroiélemct 
deffendu,&:  fbubs  griefucs  pcinesj  de  forte  que  s’il  viçnt  à la  no- 
tice du  Viûteur,quc  quelqu’vn  en  aitrcceu,  il  le  fait  punir  rigou- 
reufement  : & bien  (buiicnt  le  démet  de  fa  charge,combicn  que 
deffoubs  main  ils  ne  laiffcnt  pas  d’en  prendre  : & iaçoir  qu’entre 
eux  cela  fe  fçache,  le  Vifiteur  nc’n  cil  pas  aduerty  ; car  ils  ne  (è 
(dcçelcnt  pas  les  vns  les  autres , ains  ic  preflcnt  la  main , comme 
les  larrons.cn  foire.  Quant  à cc  que  quelques  vns  difènr,  que  le 
Roy  enuoye  outre  cc  des  Vifitcurs  fecrcts,ccla(diél  le  P.  Pâtoja) 
a bien  dlé  faiél  d’autresfois:  mais  à prefent  il  n’efl:  plus  en  vfàgc; , 
< & y a long  temps  qu’on  n’en  a vcu.  Le  fcul  Vifiteur  peut  don- 

ner fcntcncc  de  mort, tellement  que  les  delinquans , qui  onr  efté 

f>rinstoutlclongdcrannée,doibuent  attendre  la  venue  d'icc- 
uy,auant  qu’eftre  condamnez  à mort  ; & pourcc  il  en  y a plii- 
ficurs  de  ceux  qui  la  méritent,  Icfqucls  pendant  cc  temps-D, 
meurent  en  prifbn,ou  des  coups  de  fouet,  qu’on  lair  donne , oa 
Tnfins  miferc,&  de  calamité  : bcaucoirp  aoffi  fc  desfont , & fc  tuent 
de  U eux  mcfmcs  de  fafchcric  & defcfpoir,  iaçoit  que  les  priions 
chine  foyent  bien  policées,  & tenues  aucc  vn  bon  ordrc.Car  le  lieu  cft 
een^nt  g amplcjjju'jl  fèmbic  cftrc  vne  ville,  bien  qu'il  (bit  enuironné  de 
ftiu  es.  ct^cîf  de  fort  hautes  murailles:  mais  là  dedans  on  trouiic 
force  viuresà  achepter , y ayant  des bouttqucsBr  artifans  de di- 
uen  meftiers  : û qu’il  n’eJl  pas  neceftàire  enuoy  er  quérir  dehors 
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les  vîures  ou  autres  chofcs,  dont  on  a befoing.  Les  prifonniers 
font  vifjtez  fort  fouuent,de  peur  qu’ils  ne  cachent  des  ferremets, 

• pour  ron»prc  les  parois , ou  des  cordes , pour  monter  delTus  les 
murailles  J & ce  tant  par  les  Geôliers, & gardes  des  prifons,  que 
par  vnperfonnage  de  grande  auâoricéyaqui  a foingdc  prendre 
, garde  à ceb.  Les  procez  ciuils  fe  décident  en  cefte  forte.  Le  Pre- 
hdent  affilié  de  plulîeurs  autres  luges  ou  Confeillcrs , qui  font  à 
les  celloz , ell  affis  fur  vn  parquet  haut  elleué , & là  il  donne  au- 
dience matin  & foir , prenant  quelques  heures  de  relalchc  fur  le  , 
midy.  Les  officiers  de  b iuftice  font  tous  debout  prefts  & appa- 
peillez,pour  exécuter  ce  qu’oii  leur  commandera.  Ceux  qui  de- 
mandent iuftice  5 eftants  introduids  dans  b fale  par  les  portiers, 
le  mettent  foudain  à genoux,&  de  loing  propofenc  à haute  voix 
leur  requclle  auxiuges,  ou  bien  b baillent  par  eferit  aux  Grcf-* 
fiers:  afin  qu’ils  b hfent  tout  haut.  Le  Prefident  apres  auoir  bal- 
loté  b chofe  aucc  fes  Confeillcrs,  prononce  b fentcncc , laquelle 
ayant  cfté  eferipte  par  le  Greffier, il  figne  de  fa  main  aucc  de  l’an- 
cre rouge.  Ils  ne  donnent  point  de  fentcncc  finon  en  public,  & 
cnpbine  audicnce,Iairs  officiers  cftans  prefents;  afin  qu’il  n’y  ait 
pas  moyen  de  faire  fccrcttcmcnt  des  iniullices.  Us  n’ont  pas 
beaucoup  de  loix , & parce  ils  décident  les  procez  comm’  il  leur 
rient  en  telle.  Sur  vn  mcfme  faid  on  donne  bien  fouucnt  des  ^ 
fentenccs  toutes  contraires , d’où  il  s’enfuit  que  la  pratique  de 
leur  gouucmemcnt  n’dl  pas  en  cela  bien  réglée.  Car  tous  ceux 
qui  font  propres  à faire  vnc  bonne  compofition , n’ont  pas  toul^ 
jours  telle 'caboche , qu’ils  puilïènt  bien  iuger  d’vn  poindde 
droid.  Outre  que  c’eft  vnc  choie  entr’ eux  fort  ordinaire,  que 
de  drclTcr  toutes  les  chofes  à leur  proffit.  Or  d’autant  que  nous 
avons  did  que  les  Mandarins  montent  à ces  degrez  d’honneur, 
par  le  moyen  des  lettres,,  il  nous  faut  maintenant  traide#de  la 
eognoiffance  , qu’ils  ont  des  fciences,  car  les  Chinois  font  fort 
addonnez  àrcftude,voyans  que  deb  dépend  tout  leur  honneur 
& richellès. 

Ils  n’ont  point  d’ Alphabet  commcjious,ny  chofe  qui  s’y  rap- 
porte, leurs  lettres  font  toutes  differentes , & arriuent  pour  le^/„,  j, 
moins  iufques  à quarante  mille , bien  qu’i(  y en  y a des  vues , qui  utins 
font  compofîes  des  autres , de  maniéré  que  pour  lignifier  chaf 
que  chofç,  ils  ont  vnc  lettre  à b façon  des  feures  des  anciens^**"" 
Egypticns,que  les  Grecs  appclloycnc  HieiogU^pies.Lcurs  mo» . 
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font  la  plufpart  monolyllabcs , & ceux  dont  on  fc  lêrt  connnii- 

ncmcntpaUcrontic  nombre  de  huiâ  mille.  . 

La  difpontion  qu'ils  gardent  en  ces  6gures,lors  qu’ils cfcriuct, 
GU  impriment  quelque  cho(c,eft  fort  differente  de  toutes  les  au- 
tres de  par  depa.  Car  ils^ic  les  rangent  pas , commenpans  de  U 
main  gaudic  à la  droiâc, comme  nous  failbns,  ny  de  la  droiâe  à ' 
b gauche, comme  les  Hebrieux, mais  du  haut  en  bas:dc  telle  for- 
te qu’ayant  eferit  la  première  note  au  commencement  d’vnc 
fucille,ils  mettent  la  fqiuante  dcilôiibs  icelle , & non  pas  à cofté 
comme  nous.  Âinfi  pourTuiuansiufqu’àbfîn,  comm’ilsfonc. 
arriuez  au  bout , ils  recommancent  vn’  autre  ligne  en  haut , Sc 
continuent  iurques  en  bas.  Us  ont  deux  fortes  de  langage  j l’vn 
qui  eft  commun  entre  la  fimplc  populace  ( bien  qu’en  diuerfos 
Prouinccs  ilfoit  diuers.  ) L’autre  qu’on  appelle  le  lâgage  Man- 
darin , qui  eft  celuy  dont  fo  feruent  tous  les  Icttrez.  Or  bien  que 
ic  peuple  ne  le  ff  achc  pas  parler  communemcntitoutesfois  cemc 
qui  fçauent  lite,cntendct  ce  qui  eft  efeript  en  iceluy.-parce  qu’on 
fc  fert  des  mefmcs  lettres,pour  fignifier  vne  mefmcchofo,tant  en 
itngige  commun, qu’au  Mandarin.  Ceftuy-cy  eft  fort  difficile  à 

Manda  apprendre , i caufe  mefmemcnt  des  cquiuoques  qu’il  y a , parce 
rtn  /«w'fqu'vn  mcfmemot  fignifie  qirdqucsfoisplufieurschofesdiuer- 
J’fcVr-  façon  qu’on  ne  peut  bonnement  les  diftinguer , finon  par 
l’accent  qu’ils  leur  donnent,  ou  par  certains  tons  muficaux:  ft 
qu’il  faut  auok  l’oreille  bien  délicate  pour  les  difcerner,&  que 
celuy  qui  parle  prononce  diftindemenr.  Il  arriua  fur  ce  poinâ 
vne  chofe  plaifante  à vn  Pere  Italien , lequel  voulant  faire  enten- 
dre aux  Chinois, qu’il  y auoit  en  Europe  des  nauires  auffi  grands 
qu’vne  tour,il  donnoit  au  mot,qui  veut  dire  vn  nauire,le  meftne 
accent  qu’à  celuy  qui  fignifie  vne  tuile , ou  quarreau  : dont  les 
Chinois  eftoyent  fort  efmcrueillez , & ne  pouuans  bonnement 
le  croire, luy  obieâoyentà  quoy  pouuoit  feruir  ce  quarreau , 8c 
qu’il  falloir  que  b fournaifc,ou  il  auoit  efté  cuit,fuft  bien  grande, 
ôfte  dinernté  de  tons  trauaille  mcrueilleufement,&  les  eftran- 
gcrs,&  les  naturels  mefm^ide  forte  que  pour  euiter  toute  ambi- 
guité ils  adiouftent  ibuuent  deux  ou  trois  mots  qui  lignifient  le 
mcfme,pour  fc  deebrer  mieux;  & parfois  s’expliquent  par  anti- 
thefes , & conttepofitions , ou  bien  apportent  quelque  fcntencc 
d’vn  auâeur  des  ieurs,ou  tel  mot  eft  couché.  Car  ils  en  ont,qui 
«nt  biflé  de  fort  beaux  liures  imprimez  long  tenips  deuant,  que 
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nous  n’cuffions  en  Europe  la  cognoiflànce  de  rimprimerie.  En- 
tre autres  ils  font  grand  cas  d’vn  ancien  Do<5leur, qu'ils  nomment 
le  Confus,  la  dodlrinc  duquel  ils  fuyuent  tous  vnanimement,  &/«  7)9. 
(ans  contredit:  & les  interprètes  d'iccluy  pour  auoirrintelli-  fiturtn- 
gencc  de  les  eforipts , rapportent  d’autres  fentcnccs  du  mefme  jj"*  » ^ 
auâcur,fcmblables  à celle,qu’ils  expliquent, conferans  les  diuer-^^^^' 
fes  leçons, voire  qui  plus  ell,comptans  les  paroles  mefmes,  corn-  chheis. 
me  fi  au  nombre  d’iccUes  d y auoit  quelque  myftere  caché:brief  ^ 
ils  ne  font  pas  moins  foigneux  de  conferuer  la  do<îlrinc  de  leur 
Confus  pure  & en  Ibn  entier , que  nous  fçaurions  eftrc  du  texte 
delà  S.  Bible. 

Les  enfans  commencent  d’apprendre  à lire  & eferire  commu- 
nément à l’aagc  de  fept  ans.  Ilsefcriuentauec  des  pinceaux  j & 
on  leur  baille  pluficurs  Hurcts,  qui  les  innitent  à eltudier , aucc 
efperancc  d’eftre  vn  iour  Mandarins.  Ils  n’eftudient  pas  ordinai- 
rement en  Philofophie,  ny  en  Mathématique,  combien  qu’il  en 
y a quelques  vns  qui  s’appliquent  aux  Matnematiques , & d’au- 
tres qui  s'addonnet  à la  Philofophie  moralej  car  ils  ont  des  liures 
qui  traitent  alTés  bien  des  eholcs  appartenantes  aux  moeurs , & 
à la  police  ; mais  ils  s’eftudient  principalement  à la  Rhetori^e; 
à caulc  que  la  doiîlrincj  par  laquelle  ils  acquièrent  tant  de  crédit 
& d’honneur , ne  confifte  en  autre  chofe,  qu’a  fçauoir  bien  faire 
• fur  vn  theme,ou  vnc  fentence , qu’on  leur  donne , quelque  beau 
difcours,ou  amplification,  qui  refpond  à celle  que  les  Grecs  ont 
appelle  ;t;f«*,dont  traiâe  Aphthonius  le  Sophifte.  Bricf  ce  n’eft 
autre,que  fçauoir  faire  vnc  orarfon  clegante,  & iudicieufo,  fur  ce 
qui  le  prefente.  En  quoy  ils  font  bien  duids  & exercés:  car  com- 
m’ ils  ont  Wn  bel  entendement , & le  peinent  fi  fort  à cela , (ans 
s’appliquer  quafi  à autre  choie, excitez  par  la  rccompenfe,  qu’ils 
en  attendent, ils  s’y  rendent  excellents.  La  façon  qu’ils  ont  pour  • 
eftudier,n’cft  pas  lèmblable  à celle  de  noftre Europe, ou  il  y a des 
• Vniuerfitez  communes,aulquelles  on  traiéle  touteforte  de  Içic- 
ces  î & y peut  aller  quiconque  veut  : bien  qu’il  en  y a qui  dilcnt, 
qu’en  chafque  ville  de  la  Chine , voire  en  plufieurs  bourgs  on 
trouue  des  Vniuerfitez  : mais  le  P.  Pantoja  alfeure,  qu’il  n’en  y a 
pas  vnc  en  toute  la  Chine,cn  laquelle  les  Maiftres  foient  lalariez 
au  dcfpcns  du  Roy,&  qui  lilcnt  publiquement , comme  font  les  te^ 
Doâcurs  Regents  en  nos  Vniuerfitez.  Mais  ceux , qui  ont  des 
moyens,  prennent  en  leur  maifon  vn  maiRre  pour  infiruire  leurs 
- . Aaaa 
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cnfans.  Et  pour  les  autres,  qui  n’ont  pas  la  cômodité  de  ce  faire, 

il  y a en  chafque  ville, & mefmes  en  pluficurs  bourgs, des  Rcgcs, 

, quigaignentleurvieinflruifantlaieunelTca^Ils  ont  trois  de^és, 
refpondent  aux  noftres  dcBachelier,Licentié,&  Do(acur;& 
ctr.  ceux  qui  prétendent  obtenir  le  premier  ou  le  fecond,s’en  vont  à 
rtffit-  certain  tempsà  la  cité  Métropolitaine  de  leur  Prouince,  là  ou  de 
trois  en  trois  ans  on  les  conféré  à ceux, qui  ont  ellétrouuez  ca- 
pables,apres  auoir  cflé  bien  examinez.  Or  l’examen  fe  fait  en  ce- 

tbeiier,  ftc  forte.  On  les  fait  compofer  vne  oraifbn, OU  quelque  difcours, 

lüiné,  fur vnargument,qu’on doiflie dans vne  grande  fàleàtous  enfem- 
ble  : & communément  c’eft  fur  quelque  affaire  d’eflat.  Le  Thè- 
me cftant  baillé,  ils  enferrent  tous  ceux , qui  doibuent  eftre  exa- 
minés, en  vne  maifon  fort  grande,  chacun  dis  fa  chambre  à part, 
fans  qu  ils  puifTent  fe  communiquer  les  vns  aux  autres.  Car  on 
donne  àchacunvn  homme  de  garde,  pourempefcherqnilsnc 
fe  parlent.  Auant  qu’entrer  là,  ils  font  foüillez  par  tout  fort  foi- 
gneufement,afin  qu’ils  n’apportent  quant  & euxaucun  liure,n’y 
mcfmc  vn  petit  papier,  de  la  longueur  d’vn  doigt:  &encecy 
vfent  ils  d’vne  extreme  diligence. 

fà  dedans  on  leur  baiHe  du  papier,  de  l’ancre , & vn  pinceau 
pour  eferire  : & encore  des  chandelles,  pour  veiller  la  nuid,  s’ils 
veulcr,mais  non  autre  chofe.  Ils  ont  vingt  & quatre  heures  pour 
faire  leur  compofition,  lefquelles  il  en  y a qui  eniployent  auec  fl  * 
grand  trauail  & contention  d’efprit,qu’ils  en  meurent  quelques- 
tois  là  dedans.principalemcot  fi  c’eft  l’examen  du  fécond  degré. 
Les  compofitions  eftans  faites , ils  y mettent  leur  nom  propre, 
& de  leur  famille  & pais  j mais  de  telle  forte , que  les  luges  qui 
doibuent  faire  leflitc des  meilleures , ne  voyent  pas  leur  nom<. 
Car  il  y a force  eferiuains  tous  prefts  & appareillez  pour  coppier  • 
Icfdiéles  compofitions,  lefquelles.on  leur  diiftc,  fans  y appofer  le  • 
nom  de  l’autheur.  Cela  fait,on  prend  les  originaux, & on  les  fer- 
armoires  bien  ferm&  , feellés  & gardés  : baillant  les 
coppies  aux  luges  ( qui  font  toufiours  des  plus  grands  lettrés  de 
tufteid  laProuince)afîn  qu’ils  les  voyent,  & les  examinent,  fans  fçauoir  - 
difré,  de  qui  elles  font, pour  coiippcr  broche  à toute  faucur.Ces  luges  • 
^ ayant  leu  toutes  les  compofitiôsjchoiûflent  celles,  qui  leur  fem-» 
ft  ftit.  blcnt  les  meilleures,&  les  mettent  à part.  Apres  ils  tirent  les  ori- 
ginaux des  armoire$,&  les  confrontent  auec  les  coppies  j & par 
là^oD  cognoit  de  qui  font  les  compofitions , qu’on  achoifi.  Djs 
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itianicrcqu’ilsdecbrcnc  publiquement  ceux,  qui  ont  le  mieux 
compofc,ôd  leur  confèrent  auec  grande  magnihccce,  le  premier 
ou  fécond  degré , félon  qu’ils  méritent.  Combien  que  perfonne 
ne  peut  atteindre  au  fécond  , qu’il  n’ait  etté gradué  au  premier. 

On  fc  prend  garde  fort  foigneufement,qu’il  n’y  ait  point  en  cela 
<le  la  tromperie.Car  fi  l’on  y en  recognoill,ccluy  qui  a fait  la  fau- 
teuil griefuement  puny:  & encore  que  ce  foit  vn  grand  Manda- 
rin , il  perd  fon  eftat  5 bien  que  ce  ne  (bit  que  le  premier  degré, 

<jui  ell  le  moindre  de  tous  : mais  lî  c’éll  le  deuxiefme  ou  le  troi- 
{icfmcjl’on  fi  comporte  plus  rigoureufemét-  Tous  ceux,qui  font 
gradués,mcfmc  du  premier  degré,  acquièrent  de  grands  priuilc- 
fies  & exernptiôs,&  toute  leur  maifon  encore:  mais  ils  font  aulïi 
fubieâs  à élire  examinés  de  temps  en  temps , iufques  à ce  qu'ils  charger 
ayent  obtenu  le  5.  & plus  haut  degré  : afin  qu’ils  continuent  à * 
clludier.  A quoy f eux  qui  n’ont  point  de  degré,nc  font  pas  obli- 
gés  : & fouuentesfois  il  aduient,  que  pour  n'eiludicr  pas,  ils  per- 
dent le  degré  à leur  grand  deshonneur.  Plufieurs  s’arrellent  au 
premier/ans  pouuoir  palTer  outre  ; car  pour  monter  au  fécond, 
il  faut  fubir  vn  examen  beaucoup  plus  rigoureux,&  auquel  tous 
ceux  qui  (è  prefentenr,nc  font  pas  admis:  ains  feulement  les  plus 
braues  du  premier  degré,  ou  ceux  qui  ont  mieux  profité  depuis 
leufpromorion.  Et  le  nombre  de  ccux,qu’on  elleue  à ce  fécond, 
ell  certain  & arrellé  en  cliafqueProuincc , foloa  lepriuilege 
quelle  a du  Roy. 

Apres  que  quelqu’vn  ell  monté  à ce  degré , s'il  nç  veut  palïèr 
plus  outre , on  luy  donne  foudain  quelque  office  de  Mandarin, 
combien  que  c’ell  des  moindres , & beaucoup  inferieur  à ceux,  Ctxaria 
qu’on  donne  aux  autres,  qui  ont  gaigné  Ictroifiefme.  Auquel^»*"’  le 
ceux  qui  veulent  atteindre,  apres  auoir  obtenu  le  iccond , 
lient  aller  à la  Cour  de  Paquin , pour  eftre  là  examinez  & pro- 
meus.  Et  les  Officiers  du  Roy  font  obligez  à leur  fournir  ce  qui 
leur  fait  befoin , pour  leur  viatique.  L’examen  pour  ce  degré  le 
fait  auffi  de  trois  ans  l’vn:&  ceux  qui  ne  l'ont  peu  gaigner  la  pre- 
mière fois,  y retournent  la  fécondé , voire  la  troifiefme , & qua-  ^ 
tricfme,6ud’auantage,iufqu’a  ce  qu’ils  l’emportent, s’ils  ne  meu- 
‘rent  deuant.*  ce  que  bien  fouuent  arriue , ou  qu’vn  homme  cft 
défia  vieux,auant  qu’il  l’ait  obtenu.  Le  nombre  de  ceux  aiifquek 
on  le  confère  àchafquefois,nc  palfo  pas  de  trois  cens  cioquante. 
Etc’cil  Icpllus  haut  £ûile  d’honneur,  ou  l’on  puifTe  arriuer  en  la 
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Chine  parle  mayen^des  lcttres.Car  des  lors  ils  font  mis  au  rang, 
Loyti.u  4“  appellét  des  Loytias,qui  font  comme  les  Gentils-hommes 
Gentils-  de  ce  pais  : non  pas  qu’ils  foient  nobles  de  race , mais  ib  font  an- 
noblis  par  ce  degréjii  qu’ils  ne  payent  point  de  tribut, pour  leurs 
pcrfonnesjcominc  font  les  autres.  Et  le  Roy  donne  à chacun  d'i- 
Uur  di-  ceuxjccrtainc  pcnlîon  annucUe,pour  entretenir  la  dignité  & gra- 
{wrt.  de  d’honneur, qu’ib  onti  L’on  tire  au(fî  tous  les  principaux  Man- 
darins du  Royaume  du  corps  des  Loytias.Le  iour,auquel  ib  font 
promeus  â ce  degré,fc  palTc  tout  en  fcRins,  ieux,  & autres  lignes 
de  rcfiouylïànce.  On  mené  lefdids  gradués  par  toute  la  ville,  ac- 
compagnés des  plus  grands  Mandarins  d’icelle,  eux  montés  fur 
dcschcuaux  bien  harnachés,&  fuyuis  d’vne  infinitétle  gens.  Or 
Tr«»i-çntrc  ces  trois  ccnscinquâte,  qu’on  elleueà  ce  troifiefme  degré, 
^datrtis  ^ Y * diftindion  de  premier,  focond  ,&  autres , félon  que  les 
/«miwcornpofitions  meritentrmais  ils  en  mettent  trois  au  premier  rfe, 
qu’ils  choililTent  entre  tous , pour  auoir  mieux  compofo  que  le 
relie  ; & l’vn  d'iceux  cil  encore  honnoré  du  premier  lieua 
Le  Roy  faid  à ccux-cy  de  grandes  faueurs , & dcs-lors(bien 
qu’ib  foient  ieunes)ib  cômencent  d’eftre  Mandarins  fort  grands 
en  la  Cour.  Au  fécond  ordre , ib  en  mettent  quelques  trente  ou 
cinquante,qui  ont  deuâcé  les  autres  en  la  compolition;  Et  ccux- 
cy  encore  font  faiéb  Mandarins  de  la^Cour;mais  non  pas  lî  grâds 
que  les  trois  premiers.  Les  autres  fout  dillribués  par  les  Prouiti- 
ces , pour  exercer  le  mefme  office.  Car  dés  aulfi  toft  qu’ib  font 
paruenuslà,  ils  les  font  Mandarins  (ans  aucun  delay,  & donnent 
a chacun  quelque  office  ou  en  la  Cour,ou  horsd’icclle  : & apres 

• * félon  les  informations,qü’on  a de  leurs  deportemens,  on  les  fiiid 

monter  plus  haut,  Sc  fouuent  aulfi  on  les  abbailïè,  voire,  qui  pis 
ell,on  les  priuc  de  tout  office.  Chacun  de  ces  gradués  fait  mer- 
f,  tre  deuant  la  porte  de  fa  maifon,  qui  cil  en  leur  païs,  vn  tiltrc  et 
crit  en  grolTe  lettrc,contenant  en  fubftance  teb  mots:Ccfte  nwi- 
fon  cft  à vn  Dodeur;  & pource  on  luy  porte  plus  de  refpe(^ 

* qu’aux  autres.  On  plante  aulfi  deuât  leur  porte  plufieurs  arbres, 
ainlî  qu’en  ces  quartiers  l’ona  accoullumé  de  faire  deuant  les - 
logis  des  Gouuemeurs  ou  Capitaines  au  mois  de  May,d’ou  nous 
les  appelions  Mays.  De  façon  que  chafque  Mandarin  de  la  vill^ 
d’ou  il  eft  natif,  luy  enuoyc  vn  Miy  aucc  vnc  banderole  y atc^ 
chéc:&  ce  May  demeure  la,  iufqu’à  tant  qu’il  (bit  pouny.  Mais 
celuy  quia  eu  le  premier  rang  des  trois^  quenous  aifons  dit^efii  * 
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bien  plus  honnoré.  Car  on  luy  drefle  vn  arc  triomphal  fort  ma-  * 
gnihquc,au  lieu  de  fa  naiflànce.  Apres  que  ces  Docteurs  ont  paP 
li  leurs  degrez,  les  compafidons  qu’ils  ont  îai(5i;es , s’impriment 
auec  leurs  noms,&  de  leurs  pere  Sc  merc,  enfcmblc  du  païs  d’où 
ils  font  natifs , auec  beaucoup  de  loüangcs  d’iceux.  l^s  liures 
qu’ils  lifcntjdc  par  lefquels  ils  eftudiait/ont  de  cerrains  philofo- 
phes  anciens  ^qu’il  y a eu  parmy  eux  dbpuis  deux  mil  ans  en  ^^^ptrqui 
ou  d’auantageylelonleur  conipre;  car  ils  en  ont  eu  plulicurs  qui  (ôfofe\. 
ont  fort  bien  eferit  des  vertus  morales , & du  gouuernemcnt  de 
la  choie  publique,  & quelques  vns  d’icoux  fonr  eftimez  comme 
dcsgrandsSainâs:particulieremcnt  ce  Confus  ,dont  a eilé  par- 
lé cy  deuanr,duqucl  ils  onr  telle  opinion,que  tous  les  Lettrez,& 
les  Mandarins  mefmes  luy  font  chafque  année  des  facrihccs , cô- 
me  s’il  eftoit  quelque  Dieujpour  la  grande  vertu  & dodrine  dot 
il  fuft  doüé  en  (à  vie,  & des  liures  qu’il  a laiiTez  à la  poflerité.  Le 
Roy  aulTi  nourrift  à fes  dclpcns  tous  ceux  de  fa  race,  & Icurdon- 
ne  de  grands  offices  5^  dignitez , dont  ils  iouilfaM  par  fucccifion 
de  pere  en  fils , en  mémoire  de  ce  grand  petibnnage , duquel  ils 
Ibntyflus.  * 

Or  bien  que  ceftuy-cy , & les  autres  Philofophes  qu’ils  onr, 
approchent  en  quelque  façon  de  Platon  & de  Seneque;  toutes- 
fois  aucun  d’iceux  n’a  tant  eferit,  ny  fi  bien  que  ces  deux  icy.  Et 
iaçoit  qu’on  trouuc  en  leurs  liures  de  fort  bonnes , & belles  fen- 
tencesjfi  eft-ce  que  les  noftres  lesdeuancent  encore  en  celadelon 
l’aduis  de  quelques  Peres  de  la  Compagnie, qui  les  ont  lens,bien 
qu’illeurfcmble  que  le  Confus,  ores  qu’il  n'arriuaft  pas  à leur 
dodrine,  ne  leur  ccdoit  pas  quant  à la  vertu  & fagefïc  : fi  toutes- 
fois  les  chofè$,qu’on  en  trouue  eferites  fbnf  véritables. 

Us  impriment  tous  les  ans  vn  grand  nombre  de  liures,en  quoy 
il  n’y  a ne  choix  ne  examen  : mais  vn  chafeun  met  en  lumière  ce  üuret 
que  luy  lcmblc,&:  de  quoy  il  luy  plaid, foitbic,fbit  mal:&  pour- 
ce  ils  ont  des  liuresimprimez  de diuerfes matières, beaucQup^^^* 
plus  que  nous  n'auôs:  fi  qu’on  trouue  des  grandes  librairies  plei- 
nés  de  bôs  hures,  a achepter  pour  vil  prixtcar  il  y a cât  de  lettrez  n$mbrt. 
en  la ^hine,  & ils  font  fi  cupides  d’hôneur,que  pliîficurs  fc  met- 
tent a eferire,  pour  gaigner  du  crédit,  de  façon  qu’ils  onttroidé 
fbrtexadement  de  toutes  les  chofes  naturelles,  qu’on  trouuc  en 
^ la  Chine  : comme  (^minéraux,  des  plantes , des  animaux , & 
autres  chofe^ voire  ae«  plus  petites  qui  foy ent.  Mais  ceux , def- 
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quels  on  fait  plus  d’cilac , font  les  liiircs  qui  trai£fcent  des  chofès 

‘morales. 

Quand  il  y a autloyaume  quelque  aflGsire  de  grande  impor- 
tance à vuider,  on  le  confulte  auec  les  plus  braues  Lettrez  qui 
foyent  en  la  Chine,de  la  maniéré  qui  s'enfuit.  Ils  font  imprimer 
à Paquin  les  proportions  defquelleson  doubte,  & les  enuoyenc 
par  toutes  les  Prouinces  Su  Prefident  de  chafeune  d’icelles  : le- 
quel Ibudain  qu’il  les  a receuës , en  aduertiïl;  toutes  les  villes  de 
(on  reirort,&  chafeune  afiemble  les  graduez , qui  (ont  en  (bn  di- 
ftridrnon  pas  tous,mai»(culemcnt  la  fleur  d’iceux , les  enuoyanc 
à la  ville  Métropolitaine , ou  tous  les  Efleus  des  autres  villes  (e 
doibuent  trouuer.  Edans  là  tous  arriuez  , on  les  met  dans  vne 
mailbn  (ou  l’on  fait  l’examen , comme  a efté  diâ:)  & là  ils  com- 
mencent à eferire  leur  aduis  fur  les  cas  propofez.  Cclafaiâ;,lc 
Prelident  regarde,  & confidere  diligemment  auec  Tes  AirefTeurs 
toutes  les  opinions , &choi(î(Tant  les  meilleures  les  fai(d  impri- 
mer en  vn  liure  au  nô  de  fa  Prouince  : puis  les  enuoye  à la  Cour 
de  Paquin,  ou  tous  les  liures  des  autres  Prouinces  (ont  reueuz 
par  le  College  des  Lettrez,ou  le  conleil  Royal.En  fin  ils  les  lifent 
au  Roy , & déterminent  ce  qui  doibt  edre  faiâ  ou  tenu  en  cela. 
D’ou  vient,que  ce  qui  s’arrede  à Paquin  de  telle  forte , ed  reccü 
de  tout  le  Royaume  à yeux  clos,comme  s’il  venoit  du  Ciel.Mais 
afin  que  l’on  voyc  le  grand  nombre  de  Lettrez  qu’il  y a en  la 
Chine,  ie  mettray  icy  ce  qu’en  rapporte  de  la  feule  Prouince  de 
Canton  , vn  Pere  de  la  Compagnie  appellé  Nicolas  Lombard 
ltalien,lequel  en  vnc  lettre  qu’il  elcrit  de  Xaucheo, ville  de  ladite 
Prouince, au  R.P.General  de  la  mefme  Compagnic,did  ainfî. 
v>  Pouf  la  confultaciôn  Prouincialc,s’aflemblent  trois  mille  Lct- 
» trez  dans  la  cité  de  Canton , lefqueis  font  la  fleur  de  tous  ceux 
Pi  qu’il  y a és  villes  terres  de  la  Prouince,&  ce  auec  telle  refenie, 
» que  de  mille  à peines  en  choifid-on  trente,ou  qiiarentc,&  pour 
» le  plus  cinquante.  Prenant  donc  ce  plus  grand  nombre  de  ci n- 
» quante , & les  edeus  de  ce  confeil  edans  trois  mille , comme  ils 
a (ont , il  s’enfuit  quejes graduez  de  cede  Prouince  (cront  pour  le 
n moins  d^o.mille.Quc  s’il  fc  trouue  icy  tf^o.mille  Graduez,q«cl  (c- 
9ï  ra  le  nombre  des  Lettrez , qui  n’ont  point  de  degré  j & fi  en  vne’ 
a (êule  Prouince  en  y a tant,  que  fcra-ce  de  ceux  qui  (ont  partout 
M le  Royaume?  Voila  ce  qti’cn  di<d  le  P.  Lombard, & comment  les 
Chinois  s’addonnent  aux  lettres , non  Iculementcaix  qui  pre-^ 
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cendencà  quelque  dignité  par  le  moyen  d’icelles , mais  auflî  les 
autres.  Car  il  adioufle  qu’il  y a peu  de  gens,  qui  ne  ffachent  lire 
& efcrire,mefmes  des  artilàns,  & laboureurs.  Ce  qu’ils  font  afin 
de  pouuoir  trafiquer  plus  aifement.Les  Chinois  fe  plaifent  aufi 
naturellement  àlaPoêfiq^e  façon  que  mefmes les  gens  graucs 
s’y  addonnent beaucoup^  s’entre-enufi^ent  ibuuentesfoisles 
vns  aux  autres  quelques  poëmes  par  amitié.  Ils  efiimentaufi 
fort  (mefmeles  gens  d’audorité)  de  fçauoir  ioüerdesinftru- 
ments , & s’addonnent  encore  à la  peinture  : bien  qu’en  cecy  ils 
ne  font  gueres  experts.  Car  ils  n’entendent  point  à faire  les  om- 
brages,ny  â peindre  à l’huyleimais  ils  font  aflez  bien  duits  à ioüer 
des  inftruments  de  inufique , qu’ils  fonnent  fort  grauement  & 
poféement  : iaçôit  qu’en  cela  encore  ils  ne  peuuent  eftre  paran- 
gonnez  à nos  Eiiropeans.  Les  gens  graues  ne  fe  lcruent  que  d’vn 
foui  inftrument , qui  refpond  en  quelque  façon  à noftre  harpej 
, ores  qu’il  foit  de  differente  forme , & qu’ils  le  fonnent  d’autre 
maniéré.  Au  demeurant  comm’  en  toute  la  Chine  il  n’y  a gens 
plus  honnorabics  que  les  Leterez,  aufi  n’en  trouue-on  qui  ayent 
plus  honnefte  façon  de  conuerfer.  Car  bien  que  plufieurs  d’i- 
ceux  auant  d’eftre  Doéleurs  ou  Mandarins,  fuflcnt  perfonnes  de 
balte  condition  : fi  eft-ce  qu’apres  auoir  efté  cfleucz  à quelque 
degré  ou  dignité , ils  fo  changent  du  (out , & prennent  vne  ma- 
niéré de  procéder  fort  honneïte,  & courtofie.  Il  en  y a quelques  ^ 
vns  d’entre  eux,  qui  font  perfonnages  de  grande  confiance  & in- 
regrité  enfeur  ofice,commc  l’cxperien^l’a  monftré  ces  années 
paffoes.  Car  nonobflant  que  le  Roy  foit  tellement  abfolu  Sci-  Mandx- 
gneur  en  tout  fon  Royaume , qu’il  puifTe  foire  des  plus  ^nds 
Maqdarins  ce  que  bon  luy  fcmble , aufi  bien  que  des  plus  petits 
compagnons  : fi  eft-ce  qu’il  en  y a eu , qui  fe  font  oppofcz  à fes 
deffeins  iniuftes;&  ont  eu  la  hur^icffe  de  luy  remonftrer  ce  qu’ils 
iugeoyent  eftre  expédient  pour  le  bien  du  public , mcfmts  à ce- 
lùyquircgneàprcfcnt,appclIéVanîiei2.  Auquel  plufieurs  ont  • * 
*faiél  des  remonftrances  par  efoript , de  façon  qu’vn  chafoun  les . 
pouuoit  lire.  Et  bien  qu’il  enflent  occafion  de  craindre  d’cncou-  - 
rirTbn  courroux,  & par  confoquent  quelque  grand  fupplicc,ou- 
tre  la  perte  de  l’eftat,qui  eftoit  quafi  afleuréej  toutesfois  poftpo- 
fons  leurs  propres  commoditez  au  bien  de  tout  le  Royaume , ils . 
liiy  ont  faiâ  entendre  ce  qui  eftoit  de  fon  deuoir.  Entre  autres  ■ , 
vniorc  renommé  par  toute  la  Chine  ^ pour  fo  rare  vertu  & prun 
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dqiccrlcqûcl  cicriuant  au  Roy,  commença  (à  lettre  en  cefte  for- 
te. Encore  bicn,Sirc,  que  ic  fçache  pour  tout  afleuré,  qücla  po-' 

*■  tcncc  m’attend  pour  y eftre  pendu, & que  le  feu  eft  allumé  pour 

• me  brufler,  ie  ne  lairray  pourtant  de  remonftrer  à voftre  MajcRé 

les  fautes  que  vous  fai6tcs,&:  le  maui^  exemple,que  vous  don- 
ner à tout  voftre  Roy^me.Et  apres  udeduifoit  ce  qu'il  luy  vou 
loit  faire  (çauoir  fi  librement,  qu'il  feift  eftonner  tout  le  monde. 

Le  Roy, ce  femble,porta  quelque  refpeél  à Ion  intégrité  & vertu, 
de  lotte  qu’encore  qu’il  le  cliaftiaft;  fi  eft-ce  qu’il  y procéda  plus 
moderéement  qu’on  ne  penfôft.  Vn  autre  choie  fort  remarqua- 
ble aduint  fur  ce  mefme  fubied,  les  années  palTécs.  C’eft  que  le 
Roy  ayant  pluficurs  femmes  outre  la  légitimé , les  enfans  des- 
quelles (fi  ccfte-cy  n’en  a point)  fuccedent  à la  couronne,  fuiuâc 
l’ordre  d’aifncfTe , & non  pas  Iclorrle  rang  quelles  tiennent , de 
lcconde,troifielme,ou  quatriefmc.  (Car  il  y a quelque  ordre  en- 
tre elles,commc  a efte  dkft.)  Or  il  arriua  n’a  pas  long  temps,  que  , 
le  Roy  n’ayant  aucun  enfant  de  la  Roync  fa  femme  legnime , il 
en  auoit  vn  de  la  troifiefme,qui  eftoit  l’aifné,  & vn  autre  de  la  fé- 
conde, mais  puifné.  Toutesfois  parce  qu’il  portoit  plus  d’affe- 
(ftion  à là  Icc5dc,&  à Ion  fils,il  le  vouloir  faire  déclarer  pour  fuc- 
cefleur  de  la  couronne , contre  les  loix  & couftumes  du  Royau- 
me , qui  portent  que  l’ailaé  de  tous  ces  enfans  fuccede  au  pere. 

‘ Le  temp^  auquel  oi^cuoit  déclarer  celuy  de  la  troificfme  heri-  • 
tier  légitimé  du  Royaume, eftant  palTé,fans  ce  faire  (à  caufeque 
le  Roy  attendoit  quel^uifné  feiift  en  aage  competa?ît)ily  euft 
plufieurs  Mandariift , qui  luy  voulurent  remonftrer,  que  cela  ne 
^ fc  deûoit  pas  faire.  Les  premiers  furent  pour  celle  caufe  priuez 
coûrtgt  de  leur  office.  Les  autresyoyans  cela  ,&  qu’il  ne  tenoit  compte 
dci  Mi-  de  foire  déclarer  l’aifné  Ion  fuccefteur , comme  on  luy  requeroit, 
d*rn$  font  vnc  confulre  entre  eux , ou  ils  arreftent  de  publier  vn  com- 
cLar  ”’^*^dtmcnt  à tous  les  Mandarins  de  la  Cour  (qui  font  comm’  a 
• ‘ elle  di(ft  plus  de  deux  mille  ) liir  peine  de  perdre  leur  eftat , de 
foy  trouucr  à certain  iour  au  Palais.Ce  qui  fuft  fajd.Eftâs  là  tous* 
allemblez,auec  les  marques  & liurées  de  leur  dignité,  ils  prefon- 
tent  au  Roy  vn  libelle,par  lequel  ils  l’aduiftwent,  que  puis  qu  ils 
luy  auoyent  fouuent  remonftré  vnc  chofo  fi  iufte,  & fi  railbnna- 
blc,  & neantmoins  qu’il  ne  tenoit  aucun  compte  de  leurs  remô- 
ftranccs,qu’il  luy  pleuft  prendre  en  bonne  part , s’ils  depofoyent 
tous  leurs  ofices,&  quittoyent  les  marques  de  Mandarin  : car  ils 
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cHoyent  refblus  de  ie  retirer  en  leurs  mailbns,pour  viure  priuce- 
ment  : & que  laM^ijcHé  en  pouuoit  pouruoir  d’autres , qui  fuf- 
fent  plus  à Ibn  gré,  & aymalfcnt  mieux  luy  complaire , que  faire 
carder  les  loix  du  Royaume.  Le  Roy  voyant  vne  telle  reiblution 
des  plus  grands  perfonnages  de  toute  b Chine, euR  peur  de  per- 
dre tant  de  bons  icruiteurs  : tellement  qu'il  leur  enuoya  dire  par 
vn  de  fes  Eunuques , qu'ils  retinflent  à la  bonne  heure  leurs  offi- 
ces,&  qu’il  feroic  ce  qu’ils  demandoient , comme  auflî  il  fut  fait. 

Voyla  ce  que  nous  auons  peu  ff  auoir  des  Mandarins  lettres.  Di- 
(bns  maintenant  quelque  chofe  des  Mandarins  de  guerre, qui 
font  pas  moins  en  nombre  : combien  qu'en  dignité  & honneur, 
ils  foient  inferieurs  de  beaucoup  aux  lettrés,  puis  qu’ils  leur  fbntrf. 
fubieiRs  : & pcuuent  eftre  punis  d’iceux. 

Il  faut  donc  fçauoir  que  le  Roy  de  la  Chine,  encore  qu’il  n’ait 
point  de  guerre  ny  dedans  ny  dehors  le  Royaume , entretient 
neâtmoins  & fouldoyc  toufîours  vn  grand  nombre  de  gens-d’ar- 
mes,  tant  à pied  que  à cheual  : lefquels  (bnt  diflribuez  non  feu- 
lement par  les  gamifons , qu’il  tient  fur  les  frontières  du  Royau- 
me, principalement  du  collé  de  b Tartarie,  dont  il  le  craint  d’a- 
uantage,&  fur  les  colles  de  b mer  : mais  auRi  és  villes  principa- 
Ics,qui  font  au  dedans  du  Royaume  j b ou  ils  mettent  des  fenti- 
nelles  chafque  nuiâ  fur  les  murailles  auec  des  corps-de-garde, 

& font  les  rondes,  comme  s'ils  auoient  les  ennemis  à b porte, 
bien  qu’ils  iouyRcnt  d’vne  tres-grande  paix.  Ils  n’ont  point  de 
chafleaux  ny  de  citadelles,  linon  en  b frontière  : mais  aux  villes  Ut 
& citez, qui  font  dans  le  Royaume,  les  Ibldats  tiennent  leur  gar-  tUnnnt 
nilbn  és  portes,ou  ils  font  vne  bonne  garde, tant  de  nuidl  que  de  S'*’’*”'* 
iour.  Ils  ferment  les  portes  auant  qu’il  foitnuidl,  &nelcsou- 
urent  qu’il  ne  Ibit  Soleil  leué.  Quand  on  les  ferme , le  Gouuer- 
neur  de  b villc,ou  le  principal  Mandarin  d’icelle  y viennét,  ou  y 
enuoyent  quelqu’vn  auec  leur  cachct,&  ayant  fait  mettre  vn  pa-  * 
pier  colé  fur  les  ioinâures  des  portes,  y appofent  leur  feau  : le- 
quel auant  que  les  ouurir,ils  vont  ou  cnuoyét  rccognoiflre,pour 
voir  s’il  ell  en  Ibn  entier.  Il  y a aulTi  à chafque  rue  deux  portes, 
lefquelles  s’ouurent  & le  ferment  à mefme  temps,  que  celles  de 
b ville.  Ce  qu’ils  font  pour  obuier  à beaucoup  d’inconueniens, 

& afin  que,li  quelque  meurtre  ou  autre  mefchâceté  le  commet, 
le  mal-faiéleur  Ibit  plus  aifémenc  attrapé.!!  n’eR  permis  à aucun, 

. excepté  aux  gens  àc  guerre , de  porter  armes  offenliues  ny  def- 
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fcnfmcs , ains  jaj:oit  qu* il  ne  leur  foie  pas  deffendu  d'en  auoir  cin 
leurs  moifonsjils  n’en  y tiennent  point  d'ordinaire,voirc  les  gens 
Icttrcsjcftiment  àdes'honneurd'en  auoirchés  eux.  Aulïi  n’y  a il 
pourquoy  ; car  il  y a long  temps, miUs  n’ont  point  de  guerre:  Se 
quant  aux  querelles  particulieres^ils  ne  fe  battent  iaimis  à coups- 
d’erpcc,mais,au  pis  aller,  le  donnent  quelques  gourmades , & fc 
defeoiffentjou  dcfchcuelent,  mcfincs  les  hommes,  comme  font 
icy  les  femmes.  Us  ne  tiennent  pas  pour  grande  iniurc  receuoir 
vn  foufflet,  ny  vne  démentie,  ou  autresicmblablcs  alfrons. 

Mais  retournons  aux  Mandarins  de  guerre  : lefquels  ne  font 
C*mmU  pas  eUeuez  à cefte  dignité  , pour  auoir  fait  quelque  aétc  de- 
vaillance,  ou  de  proücüe  ; ains  pour  auoir  compofe  quelque  dif- 
tifièdi-  cours  fur  vn  poinél  de  guerre  mieux  que  les  autres.  Il’  eft  biem 
vray , qu’on  leur  fait  tirer  auant  que  leur  donner  ceft  eftat  ,-deux 
ou  trois  coups  de  flèche  maisc’eU  pluftoft  par  ceremonie,quc- 
pour  voir  s’ils  tirent  bicn.Les  enfans  fuccedenraux  peres  en  ceft 
oÆce,tout  au  rebours  dés  Mandarins  Iettrés.Les  foldats  font  en> 
core  pour  la  plus  part  natifs  des  lieux,  ou  ils  font  en  garnifbn  : Sc 
plufieurs  d’iceux  fontartifansou  autresges  vils&  mcchaniques^ 
ou  qui  ont  accoutumé  de  porter  furies  efpaulés  les  chaires  des 
Mandarins , & autres  gensd’authoriré.  h^s  au  temps  qu’il  faut 
faire  la  môflre,  pour  receuoir  leur  foulte(laquclle  leur  efl  payée 
fidellement  chafque  mois,  au  commenccmenrdclanouucUr 
Lune)ils  s’en  vont  tenir  la  place  de  foldar,pour  eftrc  payés..  Auf> 
il  pour  l'ordinaire  font  ce  gens  dé  peu  de  valeur , Sc  qu’on  tient 
communément  pour  lés  plus  vils  St  abieâs  de  tous  les  Chinois,. 
^ hors-mis  les  Bonzes.  Leurs  armes, tât  ofFenfiues  quedcfFcnfiues,., 
feruent,  font  harquebuzes,  piques,  rondelles, efpéesj, 
malcus,baguettes  ferrées,  & autres  faiâcs  endemie  Lune,  har 
chesd'armes,dagues  & cuyrafles.. 

Les  gens  à cheual  portent  quatre  efpées  aux  arçons  de  la  folle,. 
it  s’aydent  de  deux  enfomble , d’vne  cnchafque  main,fort  dexr- 
trement.  Mais  à vray  dire,  la  plus  part  dé  ces  ibldats,  .tantà  picd= 
que  à cheual , font  peucourageux  St  exercés  aux  armes , . tant  à 
raifon  de  la  grande  paix,dont  ils  ioujflent , que  pour  eftrc  tenus 
fifort  en  crainte  foubs  la  puifTincc  des  Mâdarins.  Combien  que 
oetut,.qui  font  aux  confins  Septaitrionaux  dit  Royaume , pour, 
eftreprochcs  des  Tartarcs,  font  mieux  duiéb  aux  armes,  & ne 
eedent  en  rien  à leurs  ennemis  , ny  en  proûeffo,  ny  en  courage. 
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Mais  afin  d’entendre  pourquoy  les  Chinois  le  craignent  tant  des  tetTar* 
Tartares,&  comme  à leur  occalion  ils  ont  faid  celle  grande  mu-  taus  fe 
raille , de  laquelle  a cllé  parle  cy  dciunt , nous  en  raconterons 
bricfuement  le  fubied,qui  cft  tel.  Il  y'a  quatre  cens  ans  ou  enui- 
ron,qu’vn  Roy  dcsTartarcs  gaigna  tout  ce  Royaume, ainli  qu'cl^  ckae. 
^rit  Marc  Paul  Vcnctien,qui  le  trouua  en  celle  prife,  en  la  lüyte 
du  Roy  Tartare  : combien  qu’il  appelle  ce  païs  Md/tgi , mais  eu 
cfgard  à la  litiiation, qu’il  luy  donne,  le  faifant  mefmes  aboutir  à ' 

la  mer , ce  ne  peut  dire  autre , à mon  aduis,  que  ceftuy-cy  delà 
Chine.  Les  Tartarcs  donc  ayant  conquis  ce  Royaume , le  polie- 
derent  l’elpace  de  deux  cens  ans,  ou  quatre-vingts  5c  tant,  ainli 
que  d’autres  difenr.  Quoy  qu’il  en  l'oit , ils  en  furent  chalTcs  par 
m Bonic  Chinois,homme  de  grand  dprit,&  couragedequcl  fut  ^ 
depuis  Roy , 5c  règne  iufqucs  à maintenant  en  fa  race,  ôr  tous  cbaf. 
les  Roys , qui  ont  gouuerné  depuis , ont  cllé  yflus  de  luy.  L’on  fl’ 
trouue  plulieurs  traids  5c  marques  de  fon  grand  iugement  5c 
prudence,tant  en  fes  dids  fententieux,  qu'en  les  faids  ôc  refolu- 
tioos,  mdmes  en  choies  fort  difficiles  5c  feabreufes  j fur  tout  en 
celle  belle  maniéré  de  gouucmcment,  qu’il  y a eftably.  Car  ceft 
luy  qui  a ordonné  toute  la  police,qui  fe  garde  à prefent, laquelle 
a duré  depuis  qu’il  l’a  inûitsuée,fans  rien  châger,  ainli  que  difenc 
les  Chinois,lefquck  elliment  debuoir  cllre  perpétuelle. 

Le  Roy  Tattare  a lailTé  pareillemct  des  marques  de  la  demeu- 
re au  païs,qui  durent  encore,  5c  mefmes  en  la  ville  de  Nanquin, 
qui  clloit  l’ancienne  habitation  des  Roys  de  la  Chinej  là  ou  aulïi 
le  Tartare  fetenoit.  Car  l’on  y void  là  quelques  inllruments  de 
Mathématique  faids  de  bronze , qu’on  tient  y auoir  elle  pofés 
du  temps  que  le  Tartare  y regnoit,  aufqucls(ainlî  qu  eferit  le  Pc-  * 
rc  Pantoja,qui  dit  les  auoir  vcusjil  n’y  a rien  de  parcil(pcutcftrc) 
en  toute  l’Europe.  L’vn  d’iceux  cil  vn  globe,  marqué  de  tous  fes  txctUis. 
Méridiens,  Ôc  Parallèles, auec  leurs  degrés  fort  exadementirau- 
tre  cft  vn  Aftrolabc,  qui  en  comprend  trois,  le  premier  du  Nort 
au  Midy,  le  fécond  du  Lcuant  an  Ponant , ôc  le  troiiiefme  cftdc 
l’autre  collé, pour  cognoiftre  la  hauteur  des  Eftoillcs,lcs  heures, 

5c  chofe  Icmblablcs.  Le  dernier  inftrument  cft  vnc  fort  grande 
'5c  belle  Sphère, auec  fes  cercles  de  bronze,  5c  le  tout  fi  bic  faid 
5c  compalfé, qu’il  femble  n’y  auoir  rien  à redire.  Le  Diamètre  de 
■•chacun  dcccs  inftrumens  cft  d’vne  canne  de  long  pour  le  moins. 
Matntenant  ils  font  pofés  fiu:  des  Dragons(qui  font  les  armoiries 
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duKoy  de  la  Chine)  mais  au  refte  fi  bien  horizontés,qu  on  peut 
aifément  cognoiftre  par  li,quc  quelque  grand  Mathématicien  y 
a mis  la  main.  Or  pour  reuenir  à nos  erres, les  Tartares  ayans  cfté 
déboutez  de  la  Chine , n’ont  pas  perdu  l’cfperance  de  la  recou- 
urerj  tellement  qu’ils  ont  toufiours  depuis  donné  beaucoup  d’a- 
larmes de  ce  cofté  là  aux  Chinois  : lefquels  pour  cefte  caufe  fc 
font,  ainfi  qu’auons  dit,  fortifiez  contre  iceux,du  cofté  de  la  ter- 
re ferme.  Mais  du  cofté  de  la  mer  ils  fe  font  aufli  bien  munis,  & 
remparez  contre  les  courfes  de  Iaponnoi$,&  autres,  qui  les  vont 
quelquefois  molefter.  Car  ils  tiennent  continuellemJt  aux  prin- 
cipaux haures  & ports  de  mer,  desgrofles  flottes,  tant  pour  dé- 
fendre leurs  coftes,que  pour  purger  & nettoyer  la  mer  des  Cor- 
foires  , defquels  il  y a vn  fort  grand  nombre  en  ce  Royaume , & 
ce  à caufe  que  n’ayans  moyen  de  demeurer  oifeux,  fons  encourir 
grand  blafme  & chaftimcnt,ceux  qui  n’ont  pasenuie  de  trauail- 
1er,  s’en  vont  chercher  ailleurs  leur  fortune;  tellement  que  ces 
fainéants  s’aflcmblent  quelquefois  en  grandes  troupes,  & fe  ren- 
dent ou  voleurs  fur  terre,  ou  pyrates  fur  mer,  & le  plus  fouuenc 
de  ce  dernier  mefticr,  à caufe  qu’ils  ne  font  pas  fi  aftèurés  en  ter- 
re. Or  ceux-cy  non  feulement  pillent  les  nauires  des  marchand^ 
qu’ils  rencontrent,  mais  encore  fe  iettent  bien  fouuent  fur  les 
villes, qui  font  fur  la  cofte  de  la  mer,&:  faccagent  tout  ce,  qu’ils  y 
trouuent.  C’eft  pourquoy  l’on  tict  toufiours  en  quelques  haures 
des  grofles  flottes  toutes  preftes,pour  s’en  ayderau  befoing:  & fi 
cela  n’cft  baftant,on  aflcmble  dans  fort  peu  de  temps, vne  armée 
de  cinq  ou  fix  cens  vaifleaux  de  guerre  bien  pourucus , & c- 
quipés. 

Ils  ont  plufieurs  fortes  de  nauires.  Celles  qu’ils  appellent  Tu/t~ 
câJi  font  les  plus  grandes  ; & fo  conduifent  à la  voile  tant  feulc- 
ment:mais  il  en  y a de  deux  fortes,les  vnes  font  nauires  de  guer- 
re,& celles- cy  ont  des  tourelles  fort  hautes,tâtenlaprouë,qu’eti 
la  pouppejles  autrcs,qui  feruent  ordinairement  pour  le  trafic,& 
à porter  charge,  font  vn  peu  pkis  baflcs  de  proue  & de  pouppe, 
mais  de  pareille  forme  & grandeur , que  les  premières.  11  en  y a 
d’autres  vn  peu  moindres, qu’ils  appellent  Ldnté4s.fic  ontàchafo 
que  cofté  fix  rames,&  à chafque  banc  fix  hommes,  ou  bien  qua- 
tre pour  ramer  : mais  celles  qu’ils  nomment  Béicons , n’ont  que 
trois  rames  de  chafque  cofté , & quand  au  refte  font  fcmblables 
aux  Us  ont  aufli  de  certains  longs  vaifleaux,  faiéb  en 
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forme  de  Galère, excepté  qu’ils  n'ont  point  d’efperon,  & s'en  fer- 
uent  pour  voguer  fur  les  riuicrcs,ou  il  n’y  a pas  tant  d’eau.  Aufli 
n’en  ont-ils  pas  befoing  de  beaucoup:  parce  qu’ils  font  tous  plats  ‘ 
au  fond:dc  rapô  qu’ô  les  peut  faire  aborder  aiféement  aux  ports: 

& de  cefte  forme  (ont  ceux  qui  feruent  aux  Mandarins,  comme 
a cfté  diâ  cy  dc(rus,horfmis  qu’ils  font  plus  beaux  que  les  autres. 

Pour  efpuifer  l’eau  des  Nauires  ils  ont  des  pompes , qui  font 
faiâes  de  plufîeurs  pièces  de  bois , ou  ils  attachent  force  (eaux, 
qu’ils  agencent  fi  proprement,  & fi  commodément , qu’vn  fcul 
homme  cftant  aflis,  Sc  remuant  tantofi  l’vn  pied,  tantoft  l’autre, 
vuidera  dans  peu  de  temps  autant  d’eau,  qu’il  y fpuroit  auoir 
dans  l’oflcc.  * 

• Voib  ce  que  nous  auons  peu  recueillir  de  la  façon  de  gouuer* 
ncr , qu’obferuent  les  Chinois  : voyons  maintenant  ce  qu’il  y ^dn  geu~ 
de  bon  ou  de  mauuais.  En  premier  lieu  donc  la  chofe  la  plus  di- 

fne  de  loüange  qu’il  y ait  en  ce  goiiuememcnt,  c’eft  la  grande  o- 
eïfiàncCjfubieâion  & fubordination , qu’il  y a entre  tant  de 
Mandarins  & Officiers  du  Roy.  Car  à la  vérité  c’eft  vnc  choie 
fort  remarquable  J confideré  la  grande  multitude  de  telles  gens,  • 
de  voir  neantmoins  vn  fi  bel  ordre , qu’on  diroit  ( laiftànt  à part 
ce  qui  cft  de  leur  Religion  ) que  ce  n’eft  pas  vnc  communauté 
de  Payens,mais  de  Chrcftiens,la  mieux  réglée  qui  fc  trouuc  par- 
mynous.  En  outre , combien  que  le  Roy  foit  Seigneur  abfolu 
non  leulement  des  bictis  & poffeffions  de  fes  fubiefts , en  forte 
qu’il  n’y  a perfonne en  tour  le  Royaume,  mcfmcs  des  Loytias, 
qui  ne  le  recognoilïe  comme  Seigneur  du  fol  & fond  qu’il  pof-  grande 
fede,  luy  payant  certaine  rente  tous  les  ans  pour  cela , mais  auffiyii  w/- 
dc  la  vie  & de  la  mort  de  tous  fes  fubiefts , qu’il  peut  faire  punir 
& chafticr  comm’  il  veur,(Ms  que  perfonne  luy  ofaft  contredire: 
fi  cft-ce  que  cefte  puiflànce  fi  fouueraine  & fi  abfoluë  eft  bridée 
par  les  loix,  que  les  premiers  Roys  ont  faiél , & que  ceux  qui  les  . 
ont  fuiuisont  depuis  quafi  toufiours  gardées,  tellement  qu’il  ne 
flliâpas  tout  ce  qu’il  veut:  carfuiuant  les  loix  &couftirmesdu 
Royaume,  il  doibt  efeouter  & fuiurc  l’aduis  de  ceux  de  fon  con- 
fcil , qui  font  d’ordinaire  gens  de  grand  entcndcmait , vertu., 
prudence,  & expérience  aux  affaires,  combien  qu’ils  foyent  fub- 
ordonnez  au  Roy,&  ayent  feulement  voix  confultiue , non  defî- 
nitiuej  finon  entant  qu’il  plaift  au  Roy  leur  en  donner.  Mais  à . , . 

^ux-cy  tous  les  Viccrioys  des  Prouinees.fonc  fubieâs,&  les 
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Vicc-royS  ont  la  mefmc  puiiTancc  fur  tous  les  Mandarins  de  leinr 
Prouincc,qui  commandet  immédiatement  au  peuple.  De  façon 
' que  lemcrmcpoimoir  qu’ont  les  Mandarins  inferieurs  fur  la  po^ 
pubce , les  Vicc-roys  l'ont  fur  les  Mandarins  de  leur  gouucmc- 
ment , & le  conlcil  du  Roy  fur  tout  les  Vice-roys , & le  Roy  fur  • 
ceux  de  fon  Confeil  j fi  bien  que  l lnfcrieur  peut  dire  chaftié 
par  fbn  Supérieur, tout  ainfi  qu’il  a puifiancc  de  chailier  & punir 
fon  Inferieur, & tous  les  Inferieurs  parlent  les  genoux  en  terre  à 
leurs  Supérieurs. 

® - De  celle  fubordination  fi  bien  cardée , s’enfuiuent  des  crnnds 

Ÿttment  Dicnsrcar  premièrement  tout  ce  qui  dl  ordonné  par  le  Roy  & 
et  qui  tji  fon  Con{eil,dl  receu  d’vn  chafeun  fanfaucune  répliqué,  & tout 
cômidi.  ce  qui  le  faiél*  au  Royaume , eft  fidellement  rapporté  au  Roy: 
d'autant  que  les  Mandarins  inferieurs  en  aduertiflent  prompte- 
ment les  Vice-rois,ceux-cy  le  Confeil  Royal , lequel  faiâ  incon- 

• tinent  fçauoir  au  Roy  la  chofe.  De  là  vient  qu’ils  mettent  en 
execution  ce  qui  leurdl-ordonné,  aucc  vne  promptitude  & vi- 
ftefle  incroyable  : car  les  inferieurs  exécutent  promptement 

• ce  que  leur  Supérieur  commande;  de  forte  qu’à  peine  la  parolle 
dl  fortic  de  fa  bouche , qu’aufiî  toft  ils  s’en  vont  effeâucr  ce  qui  ^ 
leur  dl  enioinél.  Ils  ont  l'vfige  des  portes  comme  nous:  &afin 
que  les  cheuaux  foyent  tous  prerts,quand  il  en  faut  changer,  ou 
bien  les  batteaux,lors  qu’il  faut  paffer  quelque  riuiere,  les  Portil- 
lons fonnent  vn  cornet,  ou  bien  font  entendre  leur  arriuécaucc 
certaines  clochettes , que  portent  les  cheuaux  attachées  au  col, 
ainfi  que  font  les  Muletiers  par  deçà  : & auec  certc  commodité 
les  Vicc-roys  font  fçauoirau  confeil  Royal  non  feulement  ce  qui 
le  paffe  d’extraordinaire  en  chafque  Prouince:  mais  auffi  tout  ce 
qui  y aduient  d'ordinaire  de  conicqucnceicar  ils  doibiient  derirfe 
chafquc  mois  audiél  Confeil.  Par  ce  moyen  les  Chinois  affem- 
blcnt  en  peu  de  temps  des  puifTàntes  armées  ; equipent  des 
grolTcs  îlottcs;bartiflent  des  machines  tres-grandes,&  font  en  vn 
rien , ce  que  ailleurs  l'on  ne  pourroit  faire  en  plufieurs  annéés. 

A quoy  leur  fert  beaucoup  la  bonne  prouifiô  qu’ils  ont  toufiours 
d’aigcnt,  de  viurcs,  & de  matériaux , & les  omiricrs , qui  ne  Icut 
manquent  point. 

Le  fécond  bien  qui!  y a en  certc  façon  de  Goiiuemcmenr,  eft 
‘ptrims  comme  les  honneurs  & dignitez  fc  donnent  à ceux  qui  ex* 
ittmjc  <^co£  en  fdcncc  > il  y a par  confequent  vn<grand  nombre  de 
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|cns  qoi  cftudicnt,&  qui  fc  rcndcnc  dotSics  (fclô  le  fçauoir  qu’ils 
ent  en  ce  païs  B)  ce  qui  leur  fert  de  beaucoup  : car  quoy  qu’ils 
n ayenc  pas  vne  fi  parfaiâe  cognoifiàncc  des  Icicnccs,  que  nous 
auons  : fi  eft-ce  que  refprit  s’cfueille  fort  par  le  moyen  de  l'eftu- 
de,  auquel  ils  font  tant  affidus.  & pource  comme  tout  le  Royau- 
me cil  gouuerné  par  gens  lettrez , il  eft  neccflàire  que  la  police 
en  foit  bonne  & bien  réglée. 

Le  troifiefmc  cil  qu’il  fcmblc  qu'ils  ont  coupé  broche  à tou- 
tes  les  feditions  & guerres  ciuilcs , qui  pourroyct  fourdre  en  leur 
eflaticar  p>our  le  regard  des  enfans  ou  trcrcs  du  Roy,il  n’y  a point  broibt 
d'occafion  de  craindre  , parce  que  lafoit  qu’ils  ayent  bien  de 
quoy  pour  viurc,  mcfmes  dclicieufcmcnt,  ils  n’ont  loutesfois  li- J”/***" 
benc  de  lôrtir  du  licu,qui  leur  a efté  affigne  par  le  Roy , fans  ex- 
près congé  d’iceluy,  lequel  il  ne  donne  umais  : & d’ailleurs  ils 
n’ont  aucun  maniement  d’arfaires,mais  cela  appartient  fculemcc 
aux  Mindarinsj  Iclquels  aulfi  ne  pcuucnt  rien  remuer,  uy  caufer 
quelque  reuolteou  cfincutc , d’autant  que  ceux  qui  font  perpé- 
tuels , comme  les  Capitaines  ou  Mandarins  de  guerre , font  fub-  f 
ieôs  aux  Mandarins  lettrez , qui  ne  font  en  office  que  pour  trois 
ans.  Et  parce  que  d’ordinaire  ils  font  clleuez  à celle  dignité  par 
feurdocirine  & vertu, ils  Ibnt  pour  la  plufpart  gens  de  balTc  con- 
dition , & qui  n’ont  point  beaucoup  d’appuy  de  leuts  parens  al- 
Ecz  & amis , & encore  qu’ils  en  enflent  en  leur  pais , ccb  ne  leur 
icruiroit  de  rien  ; car  iamais  on  ne  les  faiél  Mandarins  és  Pro- 
uinces  d'où  ils  (ont  natifs.  Somme  qu’ils  font  tellement  dillin- 
guez,que  ceux  qui  ont  (oing  de  la  guerre,  ne  fe  meflent  point  du> 
{ouuememcnt  des  villes , & ceux  qui  ont  charge  de  la  police,.  . 
n’ont  que  voir  fur  les  finances,&  lesThreforiers  n’ont  aucun  ma- 
niement d’affaires, foit  de  paix,foit  de  guerre.  Finalement  com- 
^nc  les  Magiftrats ne peuuentfeferuir  d’autres  officiers,  que  de 
ceux  qui  leur  ont  efté  aflîgnez  par  le  Roy,ils  n’ont  aucun  moyen' 
d’exciter  des  {éditions , ou  caufer  des  guenes  ciuiles  dans  le 
Hoyau  me; 

Q^nt  aux  eftrangcres,ils  y ont  pourueu  le  mieux  qu’illcur  a 
efté  pofliblc,unt  par  les  flottes  qu’ils  ont  fur  mer , & par  les 
nilbns,qu’ils  tiennent  furla  frontière , voire  en  pluficurs  villes  au 
dedans  JL  païs,.  félon  qu’a  eftédiél ; que  parla  circonfpeélion 
grande,  dont  ils  vfent , pour  ne  permettre  l’entrée  du  Royaume 
aux  cftrangers.  Car  ilsont  des  loix  tres-rigoureufes  ,mon  fc  ulc- 
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ment  contre  les  Chinois,  qui  meteroyent  dans  la.  Chine  quelque 
cftranger,fans  exprès  congé  des  Mandarins  : mais  aufli  contre  les 
mcfmcs  efteangers , s'ils  y entroyent  d'eux  melmcs  en  cachettes 
ou  autrement  : de  i'ortc  qu'il  n'y  va  pas  moins  que  de  la  vie  aux 
vns  &c  aux  autres , ou  pour  le  moins  d’vne  perpétuelle  prilbn. 
Leurt  D'ailleure  il  y a deffcnce  exprefle , qu'aucun  Chinois  n'aiUc  traf- 
Royaume  fans  permiillon  des  Mandarinsdaquelle 
reJrie  * obtiennent,  ne  leur  eft  odtroyée  que  pour  vn  certain  temps; 

d»T(oj-  & encore  doibuent-ils  bailler  caution  de  retourner  dans  ce  téps 
là.  Ils  n'admettent  pas  aulfi  Icseftrangers  en  leurs  hautes  pour  y 
'*  traifiquer  fans  le  congé  des  Mandarins , qui  le  leur  baillent  par 
efeript  fur  vnais  plailré,  &ils  le  portent  en  la  proue  de  leur 
nauire,quand  ils  vont  furgir  à quelque  port.Là  ou  il  leur  eft  bien 
permis  de  deftendre  à terre , mais  non  pas  d'aller  courir  ça  & là 
dans  le  Royaume.  Ce  qui  s'obferue  fi  cxaâcmcnt , que  les  Por- 
tugais, bien  qu'il  y a long  temps  qu'ils  tratfiquent  en  la  Chine,& 
plufieurs  mefmes  d'iceux,qui  ont  arrefté  leur  demeure  en  vne 
ville  du  Royaume  Aommée  Macao , fi  eft-  ce  qu'il  ne  leur  eft  pas 
loifiblc  de  demeurer  ailleurs,ny  d’aller  autre  part  que  au  port  de 
Canton,&  ce  encore  apres  auoir  eu  congé  du  Mandarin , qui  ne 
leur  eft  donné  qu’à  ccruine  fàifon  de  l’année , & pour  vn  temps 
prefix,  & arrefté , aucc  telle  condition  encore,  qu’ils  ne  peuuent 
de  nuiâ  loger  ny  à la  villc,ny  aux  faux-bourgs:mais  il  faut  qu’ils 
aillent  coucher  dans  leurs  nauires  : & durant  le  iour  il  ne  leur  eft 
point  permis  d’entreren  la  vieille  ville,  tant  ils  le  craignent  des 
eftrangers. 

jfg  Ils  ont  encore  vne  chofe  fort  propre  pour  s’entretenir  en  paix, 

pmcient  c’eft  qu’ils  ne  fe  foucient  pas  d’aggrandir  & accroiftre  leur  do- 
foint  maine,ny  de  gaigner  d’autres  païs,ains  il  y a vne  loy,qui  leur  def- 
^rTuur  P^ine  de  la  vie,  de  faire  la  guerre  a aucun  peuple  eftran- 

étmAint  gcr,fans  le  confentement  du  Roy  ou  de  fon  Confeil.  Ils  auoyenc 
iadis  conquefté  beaucoup  d’Ifles , comme  celles  du  lapon , des 
Lcquios,des  Luftbns,des  Iauas,&  autres  fans  nombre: voire- mais 
des  Royaumes  en  la  terre  ferme  de  l’Inde , comme  ceux  de  Co- 
chinchinc,Chiampa,Sian,Malaca,  & encore  (cômed fient  quel- 
ques vns)  les  Royaumes  de  Coromandel,  Narfinga , & Calicut, 
aucc  rifle  de  Ceilan  : mais  il  lè  font  retranchez  eux  nfbfmes , & 
pour  faire  que  le  corps  de  leur  eftat  fuft  plus  lain  & entier,  ils  en 
ont  tiré  le  fang  fupcrâu;fe  dclpouillaus  delcur  plein  gré,de  tous 
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les  autres  Royaumes  qu’ils  pofledoien^afin  que  cela  u’apporcall 
du  prciudicc  au  leur , & qu'ils  ne  fulTcnt  concrainâs  de  les  aller 
iêceurir  ou  de£fcndrc,quand  quclqu’aucrelcs  voudroic  enuahir. 

Ëc  à celle  occalion  ont  ils  quitté  depuis  peu  de  temps  en  ça  le 
Royaume  de  Coraï,  qui  leur  elloic  alTcs  commode  pour  dire 
fort  proche:  car  il  n’y  a qu’vh  bras  de  mer  entre  deux,  comme  a 
ellé  dit,&  encore  l’on  y peut  aller  par  terre,  parce  que  c’ell  tout 
à vn  tenant.  Mais  comme  ces  années  palTées  les  laponois  pte- ont  (fuit 
tendans  le  rendre  maillres  de  la  Chine,  y fuflent  entrés  auec  vne 
armée  de  cent  cinquante  mil  hommes, les  Chinois,pour  deffen- 
dre  ce  païs,qui  dloit  foubs  leur  domaine,  & pouruoir  au  dâger,  me  de 
qui  les  menaf  oit,a(îcmblcrent  promptement  vne  grofle  puilun-  cerei. 
cc,auec laquelle  ils  firent  telle  aux  laponois:  lelquels  a railbn 
de  la  relUlence  qu’ils  trouuerent , furent  contraints  de  le  retirer, 
ayant  perdu  5 o.mil  hommes. 

Or  apres  que  la  paix  fut  faiâe , le  Coraï  ellant  demeuré  aux 
Chinoisjils  le  retindrent  encore  deux  ou  trois  ans:  mais  en  fin  ils 
l’ont  du  tout  quitté , partie  afin  qu’ils  ne  fullent  contraints  d’a* 

« moindrir  leurs  forces  pour  le  conlcruer , partie  à caulc  qu’on  ne 
trouuoit  aucun  Mandarin,  qui  voulut  aller  gouuemer ce  païs. 

Car  ils  elliment  que  c’ell  vne  des  plus  grandes  milcres , qui  leur 
içeut  arriuer , que  d’ellre  enuoyés  hors  de  la  Chine , encore  que 
ce  foit  pour  gouuemer  vn  Royaume.  D’auantage  bien  qu’il  y aie 
encore  quelques  Ides  & Royaumes  , qui  ont  ellé  jadis  polledés 
par  les  Chinois , aufquels  pour  celle  caufe  ils  font  homm:^e,  Sc 
leur  doibuent  payer  certain  tribut:  fi  ell-ce  que  le  R<w  ne  le  Ibu-  > 

deaucunemcr,qu’ils  le  payent  ou  non,ny  qu’ils  luy  façent  quel- 
que  tecognoiHancc.  Comme  l’on  voiddllles  de  Luçon,  maân-  fûutque 
tenant  appellées  Philippines , à caufe  que  les  Elpagnols  s’en  font  ^ 

emparés  du  tempsde  Philippe  a.  Roy  d’Efpagne.  Carleshabi- 
tans  d’icelles  failoient  )adis  hommage  au  Roy  de  la  Chines  mais  gutifiit. 
depuis  que  les  Efpagnols  les  tiennent, on  ne  luy  enuoye  point  le 
tribut,  & il  ncluy  en  chaud  rien.  Que  fi  quelques  autres  conti- 
nuent de  le  recognoiflrc,c’ell  pluftoll  pour  leur  profir,que  pour 
celuy  du  Roy  de  la  Chine.  Car  ceux  , qui  y vont  pour  luy  fiûre 
hommage , s’enrichillcnt  grandement  s tant  à caule  des  prclcn%  * 

que  le  Roy  leur  fait,  que  pour  auoir  moyen  de  bien  vendre  les 
snarchandifes,  qu’ils  y apportent,  & en  retirer  d’autres , qui  leur 
valet  bcaucoup:lsins  que  le  pon  des  vnesny  des  autres  leur  cofte  a 
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ticn.Car  y venâs  en  tilcrc  d’Ambaflàdcurs,ils  font  dcsfrayczjnonr 
fculemct  pour  leurs  perfonnes,  mais  encore  pour  le  port  de  leurs 
hardes  &:  nurcliandifes  par  toute  la  Chine,unt  enallât,qu’en  re- 
tournât.  Au  moyen  de  quoy  il  y â plufieurs  «narchands  Turcs  oia 
f*»  ’xont  Mahomctains,qui  fc  dd'enr  AmbalTadcurs  de  diuers  Ptinces,  nô- 
iuch.  mécment  du  Roy  de  Perfe,  du  grâd  Mogor,3c  d’autres,  dcfquels 
ne  cômt  Chinois  out  qucloue  cognoilfiae,  ahn  que  foubs  ce  prétexte 
entrer  en  la  Chme,pour  vedre  bien  leurs  denrées,  8c 
en  retirer  plufieurs  autres  à leur  grand  aduantage.  Ils  feignent 
eftre  enuoyés  làpar  leurs  Roys,  pour  faire  hommage  à celuy  de 
la  Chine, auec  quelques  prefens,qu’ils  luy  apportentrabufans  de 
cefte  forte  les  Chinois,qui  penfent  que  tous  les  Roys  du  monde,, 
ou  au  moinsles  plus  grands,font  hommage  au  leur:côbien  qu’il 
en  y a,  qui  n’ignorent  pas  que  c’eft  vne  fourbe^  mais  ne  les  en  re- 
cherchent pas,  à caule.qu’ils  recouurent  par  leur  moyc  des  cho- 
fes , qu’ils  n’ont  point  en  leur  païs , 8c  defquelles  ils  font  grand’ 
cas.  Au  refte  ces  Ambalfadeurs,  ou  pluRoll  marchands , fi  toft 
qu’ils  font  arriuez  à b ville  Royale  de  Pàquin,  font  enferrez  dans, 
vne  grande  mailbn  defiinéc  tout  exprez  à cela  j doù'  ils  ne  peu* 

. uent  point  fortir,à  caufe  des  gardes  qu’on  leur  baille,  finon  quâd? 
ils  s’en  veulent  retounier,fi.grand  cft  le  foing  qu’ont  les  Chinois, 
pour  empefeher, que  les  eftrangtrs  ne  cognoilfént  pas  leurs  cho- 
fes,&  ne  fe  méfient  parmy  eux. 

Voila  à peu  près  les  biens  8t  commodités,  qu’il  y a«i  là  poli- 
tjn  i*-  ce  8c  maniéré  de  gouuemer , dont  vfent  les  Chinois  : qui  néant. 
çiitentis  moins  ont,comme  pour  contrepoids,d’autrcs  maux  8c  inconue- 
^ud»  î guercs  moindres , ce  femble,  qui  procèdent  d’icellc.;- 
Comme  il  eft  quafi  nccelfàire  arriuer  à ceux , lefqurls  eftam  dc- 
ntmtnt  fiitucz  de  la  lumiere  cclefie,  ne ic  guident  quc  parla  railbn  hii« 
des  cbt.  maine , ou  par  des  principes  politiques , qui  font  bien  (buuent 
fouruoyer  les  plus  fages,mcfmcs  en  matière  d’eftat , s’ils  ne  font 
aydez  d’vne  cognoilfance  plus  que  naturelle , 8c  appuyez  fur  les . 
fê»ïnr  nwxi»nes,quc  la  loy  diuinc  enfeigne.  Le  premier  donc  vient  de 
de$Mi-  cefte  trop  grande  puifiance,que  les  Mandarins  ont  de  faire  punir 
dsrint  8c  chaftier  toute  forte  de  gens , non  feulement  les  faifant  foüet* 
* tCT  fl  cruellement  auec  ces  roufeaux,qu’auons  dit, qu’ils  en  meu* 
ttuf,  fouuentj  mais  auffiies  mettant  en  prifon , les  gchcnnant,8c' 
leur  faifant  autres  iniures,afin  d'auoir  leurs  moyens.  Car  ces  pau- 
^<1..  urcs  gCs  font  bié  aifes  de  fcpouuoii  icdimçr  des  coups  dcfoüet,. 
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aticc  des  prcfcniyqu'ils  font  aux  Mandarins:  & seftiment  bien- 
heureux d ’efchappcrce  ûipplice  à quel  prix  que  ce  foit. 

Le  Roy  a bien  accouftum^  d’enuoyer  tous  les  ans  des  Vifi- 
teurs  par  les  Prouinces , afin  qu'ils  «’informent  fi  les  Magiftrats 
mal-vcrfcnt  en  leur  office , & font  quelque  tort  à leurs  fubiedb: 
mais  comme  ces  gens  là  font  rufer  & malicieux,  ils  s'entendent 
par  enfomblc,  ou  couurent  tellement  leur  faiâ,  qu'il  fie  peut  fa- 
cilement venir  en  euidence.Par  ce  moyen  ils  font  vn  grand  amas 
de  tout  ce , qu’ils  peuuent  raffler  pa  & là,  ou  à tort , ou  à droiét, 
foubs  prétexté  de  leur  office , oiiautrcmcnt  j brief  ce  qu’ils  em- 
portent de  leur  Mandarinat  vient  d’ordinaire  à faire  vnegrofle 
fomme  d’argét.  Et  pour  ce,ja poit  que  le  pais  foit  C riche  & opu- 
fcnc,qu’a  efté  diâ,ii  cft-ce  que  les  païfans  & ceux  du  menu  peu- 
ple font  fort  pauures,  tant  à caufe  des  gabelles,  tailles , & autres 
impofirions , que  le  Roy  exige , comme  pour  raifon  des  dons  & 
prcfcns,qu’il  leur  faut  faire  nccellaircmcnt  aux  Mandarins,  pour 
afibuuir  leurauarice,&  fc  garantir  de  ces  maux. 

Vtj  autre  inconuenient  plus  grand  encore,  ce  femblc,  que  le 
premier, & beaucoup  plus  dangereux, venant  de  la  mefme  four- 
cc,  cft  le  peu  de  valeur,  qu’ils  ont  au  faiâ  des  armes.  CarceftcK 
crainte  feruile,  en  laquelle  ils  font  entretenus  toufiours,  comme  feu  de 
des  petits  enfans  foubs  la  fcrulc,les  rend  fi  faillis  de  cœur , qu’on 
diroit  que  la  nature  ne  leur  a donné  ny  courage , ny  mains  pour 
combattre , n’y  ayant  foldats  en  touti  Oricnt(comme  difent  les  u {««r- 
Portugais)qui  foient  plus  poultrons  & coüards,queles  Chinois,  re. 

Ils  exécutent  leurs  entrcp>rifes  de  guerre  pluftoll  par  finefïè,  ou 
par  multitude  de  gens,  que  par  force  & vaillance.  Mais  s’ils  n’c- 
floient  entretenus  toute  leur  vie  en  cefte  crainte  des  Mandarins, 

& qu’ils  s’exerceafïcnt  vn  peu  plus  aux  armes , il  cft  croyable, 
qu’ils  leroient  braues  foldats.  Car  ils  ont  vn  bon  corps , & affés 
grand , les  membres  bien  formez , & font  pour  la  plus  part  gens 
vigoureux.  Outre  ce  ils  mangent  beaucoup,  & fc  nourriffent  de 
bonnes  viandes.  Bricfils  n’ont  point  faute  d’cfprit,  ny  de  dexté- 
rité aux  mains,  fi  le  cœur  ne  leur  manquoit.  Et  de  fait  ceux,  qui 
demeurent  és  gamifohs  proches  des  Tarcarcs , font  eftimés  bons 
foldats , & repoufïènt  vaillamment  leurs  ennemis,  quand  ils  les  ^ 
viennent  attaquer.  Ceux  auffi , qui  denicurcnt  fur  la  cofte  tnari- 
timede  la  Erouincc  de  Chmeheo,  fè  font  rendus  beaucoup  plus  * ^ 

cdurageiix,depuis  quelque  trn)ps  en  çaii  Car  les  laponois  ayant 
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CCS  années  ipalTécs  pris  la  couftume  d'aller  piller  & fburragef 
tout  le  plat  pais  d’alentour:  tellement  que  cent  ou  deux  cens 
d'iceux , mettoient  en  fuyte  plus  de  deux  raille  Chinois , & en 
amenoient  plufieurs  captifs , aucc  vn  grand  butin  j maintenant, 
qu’ils  y vont  en  plus  grand  nombre , ils  n’en  ont  ç>as  fi  bon  mar- 
Lt  jraa-  ché , y cftans  bien  fouuent  battus.  D’autre  parta  raifon  du  peu 
**  de  comnrtmication , qu'ils  ont  aucc  les  eftrangers , ils  s’eftiment 

•itfîïa*  les  premiers  hommes  du  monde,  comm'il  arriuc  maintesfois  à 
mfmts.  ceux , qui  n’ont  iamais  perdu  de  veuë  le  clocher  du  lieu , ou  ils 
font  nezjft  qu’ils  difent  haut  & clair,que  toutes  les  autres  natiôs 
font  barbares,&  aucugles:&  qu’eux  feuls  font  clair-voyans.Tou- 
tesfois  depuis  que  les  Portugais  & les  Efpagnols  trafiquent  B,ik 
en  ont  faid  autre  concept,  & difent  qu’a  la  vérité  les  Europeans 
y voyent  bien  d’vn  oeil,mais  que  les  autres  font  aueugles  de  tous 
deux,&  n’y  voyent  goûte  en  matière  d’cftat,ou  de  policej&  nôc 
point  d’induftric  pour  foire  les  chofes  artificielles , comme  eux. 
Sur  ce  il  aduint  vn  plaifant  ttaidà  quelque»  Pères  de  la  Compa- 
gnie, Icfqucls  deuifan»  vn  iour  familièrement  aucc  quelques 
Chinois  gens  d’audorité,  comm’ils  leur  racontoient  le  grand 
. pouuoir  que  noftrc  S Père  le  Pape  a fur  tous  les  Chreftien» , & 
les  Princes  roclmcs , adiouftans  que  celle  dignité  cftoit  donnée 
par  dedion,  il  en  y eut  de  la  troupe  qui  leur  dirent , que  s’üs  re- 
toumoient  en  Europe,  on  les  fairoit  Papes  : & la  raifon  qu’ils  en 
donnoicnt(bien  que  couuertcment)c’cftoit  par  ce  qu’ils  furpal^ 
feroient  tous  les  autres  hommes  d’Europc,ayant  cftudié  en  leurs 
liurcsjlcfquels(à  leur  iugement>peuuent  fendre  vn  homme  par- 
feid  & confommé  au  gouuemement  d’vn  cûat.*fi  grande  cft  l’o- 
pinion,qu  ik  ont  d eux  mefmcs.Dc  la  mefnoe  fourcc  vient  le  peu 
d’humanité^  & de  çourtoific , qu’ils  monftrent  enuers  le  eftran- 
gers:  fi  qu’il  femblciquc  le  droidd’hol^)italité  empreint  en  no- 
T""  8re  nature,n’ait  aucun  lieu  parmy  eux.  TcfmDing  les  Portugais^ 

qui  depuis  fi  long  temps  trafiquent  en  leurs  hauresj  & néant- 
moins  ik  les  traident,  & Icsfoubçonncnt , comme  s’ikeftoient 
leurs  ennemis. 

t4f0Mr-  Briefee  qui  apporte  bçiucoupdem»I-hcurs  à la  Chine,  c cft 

^ que  pluûcurs,qui  ont  crainte  des  prifons,ou  des  coups  de  foiiet, 
foitpourauoircommisquclquecrimcjfoit  pour  raifon  de  quet- 
mua  n qu’vn  de  leurs  parens,qu*  cftant  coulpablc  fofcn»faimé(car  tous 
Uckut.  yçs  parensdu réfugié  font  mis  en  ptifon,&  üdetenos  mi(craldc>> 
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Ri5c,iufques  à ce  quils  aycc  reprefèncé  au  luge  le  tnal-^idcun) 
plûùeurs,  dy-ie,pour  fe  garantir  de  tels  maux , & n’ayans  moyen 
de  V iure  d'ailleurs,  fe  rendent  voleurs  ou  pyrates,  de  Ibrte  qu’il  y 
a vn  grand  nombre  de  telle  racaille,  mcfmementés  Prouinces, 
qui  (ont  fur  la  code  de  la  mer.Ceux-cy  donc  pour  trouuer  quel* 

^uc  choie  que  piller  & defrober,vont  courir  ça  & là,  (c  iettent  à 
1 impourueu  quelquesfois  fur  les  ine$,d'autres  fur  les  lieux  mari-  , 

times  de  1a  Ciine,qu’ils  piUent  & faccagent,  emportans  tout  ce 
qu'ils  trouuent,&  auec  ce  comrficttent  vne  infinité  de  meurtres, 
violemens , & autres  mefchancctés.  Et  bien  que  les  Mandarins  Me/ibi- 
de  guerre  vont  à b cha/Te  de  ces  pyrates  auec  les  (lottes,  qu'ils  cett\  r- 
ciennenttoufioiuTi  preftes,pour  ceft  çffcéè  j fi  eft-cc  que  l’on  re-A"P* 
çoit  fotmentesfois  autâc,ou  plus  de  dommage  de  ces  (lottes,  que 
des  mefmes  couHair«.  Parce  que  fi  elles  rencontrent  quelques 
nauires  de  marchands,  encore  qu’ils  ne  foient  ny  pyrates,  ny  en- 
nemis , on  les  attaque  neantmoins,  & les  ayant  prins  on  couppc 
b gorge  à cous  ceux,qui  (ont  dedan$,afin  que  perlbnne  ne  puifie 
delcquurir  le  faiâ  ; puis  les  foldats  apportent  les  tedes  de  ceux 
qu’ils  ont  ainfi  volé  & tué  aux  Mandarins  de  lectres,difant  que  ce 
(ont  des  cédés  de  Courfaires , afin  d’auoir  le  iàbire  qu’on  a ac- 
coudumé  de  donner  à cous  ceux  qui  apportent  b tede  de  quel- 
que efeunaeur  de  mer.  Mais  ( ce  qui  ed  encore  plus  decedable) 
les  foldats  de  ces  (lottes  delcendenc  quelquefois  à terre,  & apres 
auoir  pillé  & faccagé  quelque  bourg  ou  village,  qui  (èra  prés  du 
nuage  de  b mer , ils  couppent  lagorge  à tous  les  habicans  d’ice-  • 

luy , & emportent  leurs  tedes , (ailans  accroire  que  ce  (ont  des 
pyrates  qu’ils  ont  tué  : de  forte  que  non  feulement  ils  pillent  & 
tuent  CCS  bonnes  gens,  naais  encore  reçoiucnt  recompenfede 
leur  mefchancecé , qui  ed  quelque  pieçe  d’argent.  Ce  (ont  les 
principaux  inconueniens , qui  (c  troiiuent  en  cede  maniéré  de 
gouuemer,  quant  à l’edat  mêlme:  toutesfois  le  plus  grand , & le 
plus  pernicieux  de  tous  ed  ; que  b Religion  principale  partie  de 
laludice,Ieur  ed  en  moindre  recommandati6que Te-rede,  aioE 
que  nous  allons  dire  maintenant. 
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.De  U Rdighn  des  chinois  , é’fiUUj  Chrefiienne  leur  a efié  umtre^ 
fois  annoncée:  enjènthie  de  U diffcnhé^  on  bonne  dijfojition 
^ qu'il  J a pour  t'y  planter» 
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Y A N T à parler  de  la  Religion  des  Chinois,  ie  ne 
fçay  bonnement  qu'en  dirc,veu  qu'ils  iernWent  n'en 
auoir  quafi  point!  Car  ils  font  pour  la  plufpartA- 
thée$,c'cft  à direlans  croyance  d'aucun  Dieu , mef^ 
mement  les  gens  lettrez  j parce  qu'ils  voyent  bien 

Î)ar  le  dilcours  de  la  raifbn,&  l'cftiide  des  lcttrcs,que  ceux  qu'on 
eur  propolc  communément  pour  Dieux  és  temples  & ailleurs, 
ne  le  peuuent  eftre  j & d'autre  partcomm'  ils  n’ont  point  la  co- 
gnoifiance  du  vray  Dieu , ils  (c  iettent  à yeux  clos  dans  le  préci- 
pice de  rAtheifme,  ne  recognoiflans  aucune  Deité , ny  vraye  ny 
fauflcicombien  que  tous  qualî  font  lemblant  d’adorer  les  Idoles: 
mais  ils  ne  font  pas  fi  deuotieux  entiers  iccllcs,  que  les  lap«nnois 
Idolâtres.  D’ailleurs  comme  ce  font  gens  tant  addonnez  aux 
choies  de  l’eftat , & fi  grands  politiques , ils  font  plus  de  compre 
de  celles  qui  appartiét  à la  police, que  de  celles  qui  touchent  à la 
Religion  ou  au  culte  diuin, tellement  qu’ils  ne  fréquentent  guère 
les  temples  de  leurs  Idoles:&  quanta  leurs  Sacrificateurs,  qu’ils 
font  appellent  BonT^s , (de  mefme  que  les  laponnois)  comme  dilenc 
point  CMS  quelques  vns,  ou'fclon  d'autres  Hoxions^  ils  en  font  fi  peu  de  cas, 
dt  itnrt  cotre  la  commune  couftume  des  autres  nations,  mefmes  Payen- 
Prtfirtf-  nés,  qu’on  les  tient  communément  pour  les  perfonnes  les  plus 
rauallées  qu’il  y ait  en  la  Chine , & au  mefme  rang  que  la  lie  du 

ficuple.  Car  ils  font  fubkrfts  aux  Mandarins  ou  Magiftrats  focu- 
iers , de  forte  que  le  moindre  d’iceux  les  peut  faire  fouetter  & 
chaftier  tout  ainfi  que  le  plus'vil&abied  delà  populace.  Ils 
parlent  aux  Mandarins  les  genoux  en  terre,  bien  que  auctinefois 
par  grande  faueur , on  les  faiél  lelier,  & tenir  en  pied , lors  qu'ils 
traitent  auec  eux.  Les  autres  auffi  n'en  font  pas  plus  décompté, 
pour  l’opinion  qu’ils  ont,(|ue  ce  font  gens  peu  honneftes , & du 
tout  ignorans  ,felquels  ne  fc  mettent  de  celle  profelfion , que 
pour  gourmander  certaine  penfion , que  le  Roy  leur  baille  tous 
les  ans.  Somme  qu'il  n'y  a gens  plus  mefpriicz  en  la  Chine  que 
' • ceux-cy.Voilapourquoy IcsPeresde  la  Compagnie,  qui  défia 
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auoyentprisaucom.n^acemienclcur  habit,  penfaas  eftre  bica 
venus,  s’ils  fe  diibycnc  BDuzes  ou  Sacrificateurs  du  vrayDicu, 
furent  tout.vn  long  temps  fore  baffoücz , & peu  ou  quafi  point 
hantez  des  gens  de  marques  parce  qu'ils  s’eftimoyent  deshonno> 
rez  de  traiâter  aaec  des  Bo.az»  eftrlg;rs,  côm’  ils  le  dilbyent,& 
beaucoup  plus  d’efeouter  ou  reccuoir  leur  doârinc:  mais  depuis 
qu’ils  ont  pris  l’accoufiremenc  des  lettrez,  qui  cil  fort  honneile, 
ik  font  entrez  bien  auant  en  la  bonne  grâce  des  lettrez , & ont 
acquis  beaucoup  de  crédit  & réputation , ainfi  que  nous  verrons 
cy  apres.  Or  afin  de  réduire  à certains  chefs  ce  qu'on  peut  dire 
de  la  Religion  des  Chinois , nous  trai(Rerons  premièrement  des- 
faux  Dieux  qu'ils  adorent, & de  la  creance  qu’ils  ont:  puis  des  fa-  • 

crifices  qu’ils  leur  font,  & de  leurs  Sacrificateurs , ou  autres  per-  • 
fbnncs  dédiées  particulièrement  au  culte  des  IdolcsjTroificfme- 
ment  des  forts , dont  ils  vfcnr , quand  ils  veulent  entreprendre 
quelque  chofe , pour  fpuoir  fi  elle  leur  reiillîra  bien  ou  mal  j & 
finalement  des  ceremonies  qu’ils  gardent  en  leurs  fcpultures , & 
à l’enterrement  de  leurs  peres  & mères. 

Quant  à leurs  faux  Dieux, ils  en  ont  vn  nombre  prefque  infiny. 

Car  plufieurs  adorent  le  Soleil, la  Lune,&  les  E!loilcs,voirc  tout  ndmnt.. 
fe  Ciel,cftinrans  que  de  luy  feul  nous  vient  tout  bien  ça  bas; 
mais  outre  ccux-cy  ils  çnt  vne  infinité  de  ftatues  & Idoles , fai^ 
dles  dediuerfes  matieres,qu’ils  difent  eftre  les  Images  de  certains 
hommes  IUuftres,.qui  ont  (à  leur  aduis)  vefeu  fort  fainâçment, 
ou  qui  ont  bien  eferit  des  chofes  morales.  Us  mettent  au  mefme  ■ 
rang  les  inuenteurs  de  tel  art  que  ce  foit , &:  tous  ceux  defquels 
ilsontrcccu  quelque  fignalc  bénéfice,  ou  en  public,  ou  en  parti- 
culier .Tellement  que  plufieurs  adorent  comme  Dieux  leur  pcrc 
& merc,ou  autres  parens  & amis , & leur  dreflent  des  ilatucs  ou 
images,Ieur  bafliffent  des  temples, leur  offrent  des  facrifices,lcur 
prefentent  de  l’cncens,&  font  tels  autres  ades,  qui  apparticnnét 
feulement  au  culte  duvray  Dieu.  Mais  (ce  qui  cû  encore  pluS' 
détcflablc  ) ils  déferait  cet  honneur  non  feulement  à ceux  qui 
font  défia  trefpaflèz  ,ains  (buuentesfois  aux  viuans  mefmes.  U* 
en  y a pareillement  beaucoup,  qui  adorent  les  Démons  & mon- 
llrcs  infernaux , lefquels  ils  dépeignent  de  la  mefme  façon  que 
nous , auec  des  ferpens  & couleuures  entortillez  tout  au  tour  du 
corps, qui  femblét  vomir  des  flammes  de  feu  par  la  bouche.Il  les  - 
hoanorent  beantmoins  en  telle  figure , fie  leur  offrent  des  facii-  . 
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fices,  non  pas  pour  en  impetrer  quelque  bien,  mais  pour  empd^ 
cher  le  mal  qu'ils  craignent  rcceuoir  d'eux*  Carilsoncibuuenc 
des  viüons  horribles  des  Demon$,ce  qui  fait  qu’ils  les  redoutent 
merueilleufement.  Ils  tiennent  celle  multitude  innombrable 
d’idoles  non  Iculemcnt  dans  les  temples  & oratoires,  tant  pu» 
blics  que  priuez,  mais  auffi  en  leurs  mailbns,  és  barques,  és  naui- 
res  & aillcuK,  trainans  par  tout  ou  ils  vont  leurs  Idoles  particu* 
Mtntt  Ibnt  partie  de  relief, partie  de  platce  peinture.  Or  bien 

iturs  fâ  Chinois,  principalement  les  gens  de  lettres  ne  foyent  pas 

rtnt  ««d'ordinaire  fort  ibucieux  du  cuire  de  ces  Idoles,  ores  qu'iken 
rtng  des  ciennait  toufiours , ainfi  qu’a  efté  diâ , à l'entrée  de  leurs  mai- 
Pteux.  . (QyfçjfQij  il  jjjçn  difficile  de  les  leur  ofter , pour  deux 
raiibns:  l'vne  efl:  parce  qu'ils  poffedent  ces  faux  Dieux  particu- 
liers, comme  vn  héritage  qui  leur  a efté  ladfè  de  leurs  pères , le- 
quel ils  ne  peuuent  aliéner  fans  grande  note  d'infamie.  Car  s'ils 
font  cela  ils  feront  eflimez  ingrats , & dcfbbeyflàns  à leurs  pere 
Sc  mtre,  (qui  efl  le  plus  grand  péché  de  tous,^lon  l'opinion  des 
Chinois)  àcaufe  qu'ilsrccommandent  fort  ces  Idoles  a leurs  en- 
fans,  afin  qu'en  toute  la  poflcrité  fc  côferue  la  mémoire  de  leurs 
• deuanciers.  Que  s’ils  mettent  fi  grand fbing, à conferuerrheri- 
tage  des  chofès  temporelles,  que  leur  pere  & mere  leur  ont  laif- 
ft,  qu’eft-ce  qu’ils  ne  feront  pour  pcxpetuer  le  culte  de  leurs 
Idoles?  D'auantage,  comme  ils  ont  communément  opinion, que 
b plufpart  de  ceux-b,  defquek  ils  adorent  les  ftatues,  ont  mené 
vne  fainâe  vie,&  plufieurs  encor d’iceux ont faiâ des chofes 
mcrueilleulcs,ce  leur  fcmble  vn  paradoxe,fi  quelqu'vn  leur  veut 
perfuader  qu’ib  ont  efié  mclchans  , & fcmblablês  au  relie  des 
hommes.  fi  l'on  pouuoit  leur  obicâer  les  adultérés,  rauilf> 

fements,  Sc  autres  abominables  péchez , comme  l'on  fidfoit  an- 
ciennement de  ceux  que  les  Grecs  & les  Romains  adoroyent,  ce 
lèroit  vn  bon  moyen,  pour  les  retirer  du  culte  d'iceux:  mais  l'on 
ne  peufl  rie  defcouurir  de  femblable  en  leurs  faux  Dieux,  bcoit 
donc  que  les  Chinois  foyent  aflez  faciles  à perfuader  qu'il  y a 
jfrwÿ  vn  Dieu,  Créateur  & Seigneur  de  toutes  choies , & que  de  üiât 
crtjm  plufieurs  d'iceux  le  croyent,&  l'appellent  le  Xéuti , c’efl  à dire  le 
Roy  fbuuerain,  tellement  qu’ils  mettent  volontiers  fbn  image 
celles  de  leurs  bux  Dieux, & mcfmes  luy  donnent  la  plus 
fy.  nonnorable  place , eflimans  les  autres  comme  tes  vafTaux  & fêr- 
uiteurss  toutesfois  quand  il  efl  queition  de  leur  pedtiader  qu’ik 
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ictcent  «ii/eu  ccs  Idoles, & ne  les  adorent  plusjveu  qnc  Dieu  ne 
veut  point  de  compagnon , car  cela  leur  lait  vn  grand  mal  au 
cœur,  ainll  que  les  Peres  de  la  Compagnie  efehuent.  Q^ntà 
leur  croyance,  ceux  qu  on  clHmc  les  plus  fages  d’entre  eux,  fuy- 
uentàpeu  près  les  fonges  de  Pyebagoras , touchant  le  tranlporc 
des  âmes  d'vn  corps  àlaucreide  façon  qu'il  en  y a plurteurs,mcf^ 
mes  des  pauures  ges,qui  icufnent  lôg  temps,  ann  d'obtenir  celle 
£iueur  de  leurs  faux  Dieux,  que  de  naiflre  derechef  en  quelque 
famille  plus  riche,&  plus  honnorable.Pour  b mcfmc  raifbn  auflt 
apres  la  mort  de  leurs  pere  & merc,ils  ne  tuent  point  aucune  bé- 
dé, de  peur  que  l’amc  d’iceux  ne  fbic  entrée  en  quclqu’vn  de 
CCS  animaux.  ' 

Plufîeurs  croyent  bien,qu’aprcs  celle  vie  il  y a des  lieux  rem- 
plis  de  tous  délices  & plaifirs,ou  les  âmes  de  ceux,  qui  ont  bien 
vcfcu,s’en  vont  rclîouyr,&  d'autres  aufli  pleins  de  toute  mifere, 
aufqucls  ceux,  qui  n’ont  pas  bien  vefeu,  s’en  vont,  pour  y eflrc 
COurmentés.Leurs  liures  parlent  fouuent  de  cela,&  en  toutes  les 
cités  prefque,  l’on  trouue  la  figure  de  l’enfer  taillée  en  boffe , & 
pluftcurs  Démons  auffi  laids  & efpouuentables,  que  nous  le  pe^ 
gnons , lefquels  bourrellent  les  hommes  en  mille  façons  & ma-i  </^ 
oieres.  Somme  que  c’ell  vne  chofe  tres-bien  reprefentée  , mais^' 
fort  mal  creuc  des  Chinois,  cela  neferuant  que  d’efpouentalÿ^”’’ 
pour  faire  peur  aux  enfans.  Que  s’il  y a quelqu’vn  qui  croye  co  \ 
que  leurs  liures  en  di(cnt,à  fçauoir  qu'il  y a vn  lieu,ou  l’on  endu« 
te  beaucoup  dç  tourments^  il  croit  auffi  qu’apres  certain  temps, 
ou  nombre  d’années,  les  âmes  de  ceux,  qui  y vont  enfbrtent^  6c 
entrent  dans  le  corps  de  quelque  belle.  Ils  tiennent  communé* 
ment  que  le  monde  a eflé  fait  d’eau , laquelle  efhnt  agitée  auec 
grande  violence, de  l’efcumc  d’icellc,les  cieux  furent  baflis:mai$ 
les  parties  les  plus^offieres  & elpelTcs , fournirent  de  matière  à 
la  terre, l’eau  le  referuant  le  refie  pour  foy.Quc  fi  on  leur  deman- 
de,qui  efl  celuy,  qui  remua  l’eau,  ils  refpondent,  que  d’elle  mef^ 
me  procéda  ce  mouuement.  Mais  fi  on  les  prefic  d’auantage,  de  , 
qui  cllea  reçeu  celle  vertu  & puifiànce  de  le  mouuoir,ils  le  metr  ^ 

tenta  rire,  eomme  voulans  dire,  qu’il  ne  faut  point  s’enquérir  ‘ * 
plus  auant..  Ils  cllimcnt  que  les  premiers  hommes,  & les  autres 
animaux,lesarbres,&  le  relie  des  plantes  fortirent  de  la  terre,  & 
qii'aucommencement  les  hommes  alloicnt  vagabonds  ça&  Id^ 
fe  nourrillàns  du  feuiâ  des  arbres , de  la  chair  creuc  des  ani- 
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ixKiux , bcuuans  le  lâng  d ‘iceux  $ bref  qu  ils  meiimenc  vne  vie  diD 
tout  Guiuagc,&;  femblable  àcellcdes  beilcs,iurqu'a  cfr  qu'ils  ap>’ 
prindrent,  par  la  conduicetle  la  raiiba , à Icinet  des  blbds , & (e 
nourrir  d'iceux , à baiUr  des-maifons  & des  villes  ; làou.ils.comn- 
mencerét  à mener  vne  façon  de  vie  plus  fbciablc^Sr  par  le  foing, 
& indulbie  de  quelques  hommes  làges  qxfilsreueroient&j’c» 
^doiencgrandetnêc,  furent  policer  Seenfeignez  à viurefoubs 
les  loix,  qu'ils  leur  clbblircnt.  le  iailïe  à part  vne  infinité  de  fa- 
bles de  quclqpes  faux  Dieux,ou  Dceflcs,qail&  racontent,  ne  les 
eftimanc  pas  dignes  d’eft rc  icy  inférées. 

Jtyi  Or  bien  que  b plus  part  des  Chinois  nefbient  guère  addonnés 
^ au  culte  des  Idoles  publiques  & communes,,  fi.  eft-ce  que  tout 
1^,  ordinairement  ont  accouûumé  à certain  temps  de  leur  rendre 
féux  rpielque  efpece  d’honneur, & de  recognoiflance;  mais  cefl  plu«> 
dUhx  par  couflume,que  pour  eftimer  qu’Jliesiaille adorer.  Ceux 
toutesfois  qpi  ont  plus  de  croyance  en  icelles  > bruûent  des  pa- 
piersjde  l’cncésjou  autres  odeurs  deuam  ellesrqudques.vns  auflî; 
tuent  des  animaux,dont  ils  leur  font  fàcrihce.  Mais  quâd  ils  veiK 
lent  faire  grande  feffe  à quelque  Idole,duquel  ils  efliment  auoir 
Kçeuquedque  bcnefice,üsiuy  prdéntct  des  poullés,des  canart% 
le  des  oyes  cuittes,  & bienapptedées,  aucc  du  riz , & vne  teûe 
de  pourceau  (quiedlc  mets , qn’ik  efliment  le  plus  fnand)auec 
uo  grand  pot  de  ce  breuuage,  dont  ils  vfént  au  lieu  de  vin:  maif' 
de  toutes  ces  chofcs,ils  cboiûHcnt  le  pire, pour  prefénter  â Hdo- 
k.  Car  des  vrdailles  ils  ne  prennent  que  les  ongles  j de  la  tede  de 
pourceaude  grotn,comme  diféne  quelques  vns,ou  fclô  d’autres, 
kboutdcsorciiles,  aucc  quelques  grains  de  riz':  puis  metrans 
tout  ccb  dans  vn  plat , l’arron^t  de  quelques  gouttes  de  leur 
brettuage,&le  portent  fur  Tautel  deuanc  l’Idole.  Eux  cependant 
fixu  bonne  cbere  du  rede  , & banquettent  deuant  icelle , ,auec 
grande  liefle  & refiouy  fiance.  D'ou  l’on  peur  voir  le  peu  de  cas, . 
qu’ils  font  de  ceux,  qu’ils  tiennent  pour  Dieux.  Ils  onc  vn  nom* 
Ryt  V*  bcc  pcefque  infiây  de  Bonzes , lefqucls  viuent  tous  en  commun, . 
gridai  Sc  ne  (c  martcnc point,  faifluuprofefBondevturcchadcmeot 
toute  leur  vie,  combien  qu’ils  foient  les  plus  vilains &aboinmat 
bks  de  tous.  Ils  ont  vn  nombre  preique  incroyable  de  Monade* 
fes,,kdiudi  s’entretiennent  partie  des  remes,  quelé  Roy  leur 
donne , parde  dés  offrandes , que  leur  fdiicIes  paiticuHers.  Les . 
fencQCs  .oM  paceiUcmencfoccc  Monaderes , ,ou  elles  viuent  en  < 
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conimaoa  i la  £15:011  quafi  des  Nonnains , qui  font  de  pardc5;a. 

Aiiifî  te  Diable  £iit  du  linge,  cafehant  par  tout  d'imiter  les  ceu- 
urcs  de  Dieu.  Biles  (ont  régies  d^gouucrnécs  par  vne  d’icelles, 
qui  cû  comme  leur  Abbefle.  Au  relie  les  Chinois  font  fort  ad-  ^^*/*'* 
donnés  à rechercher  curicufement  les  chofes  à venir  ; tellcmetu  ^ 
qu’ils  n’entreprennent  iamais  aucun  affaire  d’importance , com- 
me ell  de  faire  quelque  long  voyage^de  Ce  marier, ou  choies  lèov 
blables,lànsauoùrau  préalable  recherché  par  le  Ibrt  ,£  cela  leur 
' doibe  fucceder  bi^  qu  mal , & s’ils  obtiendront  ce  qu’ils  pré- 
tendent ou  non.  Or  la  façon  aucc  laquelle  ils  ictrent  le  fort  eft 
fort  ridicule,^!!  fau{  çroircà  ce  qu’en  rapportent  des  graues  au-  Muf. 
tbeurs.  Car  iis  prennent  deux  petites  demies  boules , grandes 
comme  deux  demies  noix,  lelquclles  ils  palTcnt  dans  va  filet,  8c 
les  iettent  fortuitement  deuant  l’Idolerfi  toutes  deux  fê  trouuét 
le  rond  en  haur,ou  bien  l'vne  feulemét  en  bas,&  l’antre  en  haut 
(ce  qu’ils  tiennent  pour  vn  fore  roal-hcureux)ils  dilène  mille  in- 
iures  & outrages  à l'Idole  : mais  par  apres,  comme  s’ils  fe  repen- 
toient  du  tort,qu‘ik  luy  ont  faiâ,ils  talchée  par  flatteries,voein^ 

8i  prières  de  l’appaifer,&  de  fe  le  redre  propice  : puis  iettent  de- 
lechcf  le  lbrt,i8(  li  lyxiobflant  cela,  les  demies  boules  ne  le  troii- 
uenc  pas  toutes  deux  le  plat  en  bas,  ils  prennent  la  pauure  Idol^ 

& la  traitent  encore  plus  mal,  qu’au  parauant  : car  apres  les  pa- 
toUes  vieniKnt  les  coups:ils  la  foüettentpls  la  iettent  dans  le  feu, 
mais  l’en  retirent  bien  toft,  fiell’efldebois;  la  plongent  dans 
l’eau, comme  s’ils  la  vouloient  faire  noyer.Mais  apres  ils  tafehent 
encore  de  l’amadouer , par  beaucoup  de  belles  parolles  & pro-  ” 
méfies  qu’ils  luy  font , fi  le  fort  tombe  tel  qu’ils  défirent.  Qk 
les  deux  demies  boules  s'arrcllct  toutes  deux  le  plat  en  bas,  ton  uttsnt 
ils  fc  mettent  à chanter  des  vers  à la  loüange  de  l’Idole , luy  ren- 
dans  grâces  du  bon  fôrr,qu’ils  ont  eu,  & luy  offrent  des  poulies, 
des  oyes,des  canarts,&  la  telle  d’vn  pourceau,ainfi  qu’a  cfté  dit. 
Voyia  combien  cil  grande  la  (bttilè  de  ceux , qui  femblent  faire 
quelque  cas  des  Idoles.  Mais  les  autres,  qui  n’ont  pas  tant  d’opi- 
nion de  ces  faux  Dieux,tafchent  de  ^auoir  ce  qui  leur  doibt  ad- 
uenir  en  confiiltant  les  Deuins , qui  font  tous  des  charlatans,  ca- 
que ttcurs,  & menteurs,  les  trompansichafque  coup.  Car  bien 
ibuuenr  ils  dilènt  tout  le  contraire  de  ce  qui  aduient;  encont 
qu’il  en  y ak  qui  predifênc  quelquefois  les  chofes , félon  qu’elles 
amuent:  mais  c’efi  plniloflparcas  fortuit  qu’autrement,  ou 

Dddd  a 


L tVRH  IIIL  »B  t'HlSTO'rHB 
CênfiU,  fclonquclcur  rtiaiftrc  le  Diable  le  ffaic.Caràcequ’bn^utcor^ 
trr/Mr/ligerdcpluiteursfignes,  tlsontihccUigcnteauecIuy.  OrjaçoîÉ 
“^*c'in  Chinois  foient  gens  de  bon  efprit,  & qu’ils  cognôifïcnt 

bien  que  la  plus  part  de  ces  donneurs  de  baliuernes  les  tromper, 
^ ne  fpachanr  point  au  vray  ce  qu’ils  difent,veu  qu’üs  les  attrapent 

à chafquc  coup  en  menterie  j li  eft-^qu’d  en  y a peu-,  Icfquels 
4leuanc  quentreprédre  quelque  affaire  a hnpottânce,ne  detnan^» 
dent  le  fuccés  d'iceluy  à ces  Deuinsi^Mai^  cn  en  qiioy  ils  (ont  les. 
plus  fuperdkietnt , & font  plus  de  cerimoniGSj  c'eft  en  l’enterré^ 
Inent  de  leurs  peres  & meres,à  leurs  tombeamcj&  au  dueil  qu  ik 
I mènent  à leur  mort  ; parce  qu'en  cela  il  leur  (ètriblc,  qu’ils  mon^ 

firent  l’amour  & l’affeâion  qu’ils  leur  ont  pqrté^duranr  la  vie. 
Car  les  Chinois  font  fur  tout  autre  hationgrand  efiat  du  relpeâ 
^ de  Fhonneur  qu’on  doibt  aux  pères  & meres  .*  tellement  qu’a 
nsiteur  ceux,  qui  leur  font  defobeyfiàhs  j font  confiituées  par  leurs  lois 
mum  le  dcs  gtiefues  peines.  Plufieurs  grands  perfonnages,  mefmes  entre 
^ les  Mandarins , ont  accoufiumé  de  demander  congé  au  Roy  de 
’ UfiTcr  leur  oiHce , pour  s’aller  tenir  à leur  maifonauec  leurs  pete 
& merc,3lleguant  qu’ilsfont  délia  vieux,  & qu'ils  défirent  les  ak 
1er  feruir..  Celle  demande  cft  trouuée  liiuile  ,•  quelle  leur  cft 
pélroyée  ordinairement.  Apres  que  leurs^pere  & rtldre  font  tref- 
pallcsytous  leurs  enfans  & filles,  depuisle  jloy  iulqUes  auitioin«> 
fire  du  peuple , portent  le  dueil  trois  ans  durant.  La  couleur  de 
leur  dueil  ell  toute  differente  de  la  ncdlre.  Car  au  lieu,  que  nous 
' vfons  du  noir,  ikfelcruent  de  toile  blanche , d'ou  ik  font  tous 
' ' . leurs  accoullrcmens , iufques  au  bonnet  mcfmcs.  Les  premiers 

mois  ils  fc  vellcnc  d’vn  làc  fort  rudc,&  le  ceignent  auec  vne  cor»- 
de,  comme  icy  les  Frères  Mineurs.  Vn  chacun  des  Mandarins^ 

■ pour  grand  qu’il  foit(hors-mis  ceux  degucrre)fi  tort  qu’il  a rc^ 
ÿcu  nouuelles  de  la  mort  de  fon*pere,ou  mere,doibt  quitter  l’of- 
fice ou  dignité,  &tout’autrechargedü  gouucmcment qu'il  a^ 
voiremermerexamé,pour  acquérir  quelque  degré,  &s'en  aller 
ceififUs  en  la  maifon,pour  enleuelir  sô  pere  ou  là  mcre,&  porter  ie  dueil 
ult  ^ durant.  Les  gens  de  qualité,  qui  ont  des  logis 

commodes,nc  les  cnfeuelilTcnt  pas  incontinent  apres  leur  mort: 
mais  Ics^  g^irdent  deux  ou  trois  ans  en- vne  chaml^edeleur  mak 
fon,ddlinéc  tout  exprès  à cdleffeél, qui  n’cft  pas  la  pire  de  tou* 
tes:  &-ils  vont  là  charqueiour, pour  leur  faire  la  reuertfnce.  Se 
btuûer.  des  parfums  deuant  : dsmettent  apffi  quelques  viande» 
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iur  le  cercueil , ou  ils  font  en  depots.  A certains  temps  ils  appel- 
lent  plufieurs Bonzes  pour  faire  leurs  ceremonies,  & chanter  ce 
au’ils  ont  accoutumé , undis  que  les  enfans , les  parens , & les 
lemmes  du  trcrpalTc  fc  lamentent.  En  outre, ceux  qui  portent  le 
diicil,non  feulement  changent  d’habits  : mais  encore  de  toutes 
autres  chofès  prefquc,doot  ils  fc  feruoyent  auparauât.  Plufieurs 
ne  s’aflèoycnt  point  fur  des  chaires , mais  fur  de  petits  bancs.  Ils 
font  peu  de  vifites,&  n'en  admettent  pas  guere.Us  changent  iuf- 

3u'au  papier  ou  ils  crcriuct,cn  couppant  vue  piece,  & la  peignât 
'autre  couleur, en  figne  de  ducil.  Qn?nd  ils  fe  veulent  nommer 
foit  és  lettres , ou  ailleurs , ils  ne  s'appellent  point  du  nom  qu'ils 
fbuloyent,mais  d' vn  autre,  comme  lcroit  delobcyflant , voulant 
ügnifîcr  que  pour  fà  dcfbbcyflàncc  enuers  fbn  perc  ou  fa  mere, 
il  a mérité  de  les  pcrdrc.En  ce  temps-là  ils  ne  fè  fèruent  point  de 
du  mufique;  & plufieurs  changent  leur  viurc  ordinaire  en  viâdes 

{>lus  groiliercs.  Le  iour  de  l'enterrement  iis  inuirent  au  conuoy  Ueiutf 
curs parens  & amis,  qui  vont  tous  veflus  de  blanc , & vnbon^ 
nombre  de  Bonzes  ( félon  les  moyens  d'vn  chafeun)  qui  chan- 
tent  par  les  rues , auec  la  voix , & quelques  infirumens  de  m»- 
Üque,  vn  chant  fort  lugubre  : de  fapon  que  celuy  qui  ne  fçauroit 
quec'efl,  voyant  l’habir  qu’ils  porcent , & les  entendant  chanter 
efUmeroie  (ce  diél  le  P.Pantoja)  que  ce  font  de  nos  Preftres , ou 
£ais  d'Egliie,  qui  chantent  à quelque  mortuaire  le  plein  chant. 

Ils  font  force  petites  chappelles  , & ftatues  de  papier , ou  de 
fbye  blanche,  force  guidons  dcenlcigncs,  qu’ils  portent  audiâ 
conuoy.  De  là  on  peut  voir  comme  le  Diable  contre-fait  les  en» 
terremens  des  Chrclliens  parmy  les  Infîdelles,  comme  au!li  plu- 
•fieurs  autres  chofes  de  l'^life , pour  s'efgaler  à Ion  Créateur , & 
deceuoir  le  monde  par  b relTcmblance  de  la  Religion  faufleauec 
b vraye.  Mais  retournons  aux  funérailles  des  Chinois. 

La  quaifTe,ou  ils  mettent  le  corps  du  trefpafïcv-ft  fort  grande^ 
bitc  d'ordinaire  d’vn  bois  le  plus  excellent  qu'ils  puifTent  recou- 
jircr,&  auec  grand  artifice. Car  ils  conftituent  vne  grande  partie 
de  leur  felidté  apres  celle  vie , principalement  en  deux  chofès; 

IVnc  efl  en  la  marïere , & en  b forme  du  cercueil,  dans  lequel 
leur  corps  doibt  eflre  mis  apres  leur  mort.  De  fafon  qu’ils  n'at- 1»  t»  v* 
jTcndentpasquequelqu’autrele  leur  façe faire, & quand  bicn^*^‘ 
^ en  lairroycnr  le  foing  à quclqu’vn , le  corps  mort  ne  pourrpit 
isflrc  connue  fîiong.  temps  qp’il  faut  y pour  le  faire  auec  b ma- 
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nufaâure  6c  artifice  c^u’ik  ont  accoutumé  , telle nimc  qu'en  ce^ 
cy  (comme  en  vne  chofe  de  grande  importance)  ils  ne  (è  fient 
pas  à leurs  enfans  propres , ains  cherch£t  eux  mefmes  à loifir  du* 
tant  leuf  vie  (fi  la  more  ne  les  furprend  ârimpourucu)  quelque 
bois  incorruptible,  ou  le  moins  fubicâi corruption , qu'ils  puiA 
fent  trouuenles  tables  font  efpefiès de  4. 6.  ou  8.  doigts , & tant 

fiour  celle  caufe,  que  pour  elîre  lefdires  quailTcs  bien  bouchées, 
es  corps  le  peu  lient  tenir  en  la  mailbn , lans  qu’ils  rendent  mau> 
uailc  odeur  allez  long  temps.  11  en  y a qui  delpendcnt  Ibixante 
dix, quatre  vingts  ou  cent  efeus  à cela,  & s’efiiment  heureux  s'ils 

Ïieuuent  rencontrer  vn  bon  bois , & vn  artilàn  bien  expert  pouf 
e faire  à leur  gré  : comme  au  contraire  ifs  penlcnt  eftre  fort  dil^ 
graciez  de  le  trouuer  n'en  auoir  pasà  l'heure  de  la  mort.  Ce  qui 
n’aduient  gucre  lôuuent. 

Et  i*  L’autre  choie  de  laquelle  ils  font  fort  Ibigneux  auantleuf 
Un  dt  niort,ell  du  lieu  de  la  Icpulcureicar  auant  de  faire  le  choix  d'ice* 
^ icttentpluficurs  fois  le  fort;  & font  en  cela  fi  retenus  6c 
^ confiderez , qu  on  diroit  que  de  là  dépend  leur  fouuerain  bien. 
Et  de  faiâ  ils  le  perfiiadent  que  du  lieu  de  leur  lepulture,  depéd 
le  bon-heur  tant  d’eux  mefmes,que  de  leurs  fuccefleurs  : fi  qu’ils 
demeureront  quelque  fois  vn  an  entier  à le  relbudrc,fi  leur  tom^ 
beau  doibt  regarder  le  Norr,  ou  quelqu’  autre  partie  du  monde. 
Et  les  plus  grands  procez  qui  lbyenc,viennent  du  lieu  des  fepui* 
cures:  Iclquelles  ils  mettent  toufiours  hors  delà  ville,  és  champs 
ou  és  montagnes;  là  ou  ils  bafiillenc  de  brique  ou  de  pierre  vne 
grotte  Ibubsterre,  dans  laquelle  ils  mettent  la  quaillè  ou  elUe 
corps  , la  bouchent  très- bien , & à certain  temps  ils  y vont  foire 
quelques  ccremonies,&:  y apportent  des  viandes.  On  tient  pour 
vn  mauuais  augure,que  d’enfeuelir  vn  mort  dâs  vne  ville  : & s’ils 
fçauoyent  que  quelqii’vn  y fuft  enterré , bien  que  ce  fuft  le  pre- 
mier homme  de  la  Chine,  ils  l’en  iroyent  tirer,  pourle mettre 
hors  de  la  ville.  Voila  ce  que  nous  auons  peu  içauoir  des  (epuL 
si  t A~  tures,&  autres  choies  de  la  Religion  des  Chinois.  Voyons  main- 
Th^'  tenant  fi  la  foy  Chreftienne  leur  a efté  autresfois  publiée. 
i rnftki  Le  B.  P.  François  Xauier  en  vne  lettre , qu’il  eferiuift  de  l’IHc 
t»  iM  d'Amboino,  du  i o.  May,  i didl  qu’efiant  à Malaca , il  refi^. 

contra  vn  marchand  Portugais^qui  ne  failbit  que  venir  delà 
a*7*/îT  ^ qu’eftant  là , il  auoit  efté  interrogé  par  và 

‘ Chinois  ( qui  femUoit  c(be  homratd’hooneur , 6c  auok  hica 
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feuuent  a ta  Cour  du  Roy)  fi  les  Chrelliens  mangeoyenr  de  la 
«haïr  de  pourceau;  Le  Portugais  luy  refpond,que  les  Chrefiiens 
oc  faiibyenr  point  difficulté  d’en  manger  $ toutcsfois  qu'il  defi<> 
voit  l^uoir  pourquoy  il  luy  dcmandoit  cela.  Le  Chinois  luy^ 
diél  lors,qu’il  y auoit  vne  certaine  nation  au  milieu  de  la  Chine» 
tnclo(cden>ontaignes»fbrt  difiercnte  en  mœurs  &coufiumcs 
des  autres  narurel^aquelle  ne  mâgeoit  point  du  tout  de  la  chair 
de  pourceau , & gardoit  fort  religieufemcnt  plufieurs  fcfics.  le 
ne  (fay  (adiouÜe  le  Pere)  fi  ceux  que  le  Chinois  deferiuoir,  » 
eftoyentdeces  Chrefiiens , qui  font  vne  meflange  de  oeremo- j, 
nies  ludaïques  auec  la  Religion  Chrefiienne , comme  font  les  » 
Behiopiens,  qui  demeurent  auprès  de  la  mer  rouge , ou  bien  des  n 
luifi,qui  (ont  difperfcz  par  tout  le  mdde.  Car  on  tient  pour  tout  » 
afièuré, qu’ils  ne  font  point  Sarrafins.  Et  vn  peu  apres  il  diâ  qu’il  ,>, 
y en  a»  qui  afieurent  que  tApofire  S.  Thomas  eü  arriué  iufques 
a la  Chine»  & qu’il  a conuerty  à la  fôy  Chrefiieime  vn  grand  nô^ 
bre  des  habitans.  Et  plus  bas  il  adioufic  que  telle  efioit  l’opinion 
de  plufieurs  Euefques , qui  auoyent  eu  charge  des  Chrefiiens  de 
S.Tnîomas,comme  l'vndiceux  affeura  aux  Portugais,  lorsqu’ils 
vindrent  au  commencement  és  Indes. 

A quoy  fauorife  beaucoup  vn  chef  d’vne lettre,  qu’eferit  de- 
Fonziefine  Décembre  1^05.  le  P.  François  Rosdeia  Comfpa- 
gnie  de  1 B s V s,à  prélat  Archeuefque  d’ Angamale,  lequel  fueil- 
lèrant  les  Hures  eferitsen  langue  Chaldaïque,  dont  fe  feruent  les  ^rebf 
Chrefiiens  de  S.  Thomâs,  qui  habkent  és  montaignesdu  Mala-  utfcht\, 
bar,pour  les  nettoyer  des  erreurs^  que  les  hcrcfiqucs  Nefioriésy'* 
ont  inféré , diô  y auoir  trouué,que  l'Apoftre  S.Thomas  infiitua 
huiâ  Archeuefehez  en  ces  quartiersdes  Indes:  defqiiels  il  en  y a u 
aucuns  qui  fe  (ont  du  tout  perdus,&  leur  nom  aulfi.  Car  encore  chint. 
que  les  noms  (byent  efirits  en  langue  CHaldaïque,  tontesfois  on 
ne  Çpk  ce  qu’ils  fignifient.  De  ceux , di<fi-il , dont  nous  auons  „ 
quelque  cognoi(Tance,le  premier  efi  //eW//,c’eft  d dire  Malabar,  „ 
lautre  Socotora,rautre  Ombaya,rautrc  Mogor,  l’antre  ïâ  Chi-  „ 
nc,&  l'autre  la  grande  Chine, qui  dotbt  eftre  le  ôtay  (adiouitc  „ 

It  mefme.  > Or  de  ce  qui  a efiédiâ , l’on  peut  tirer  la  vray-fem-' 
blànce  OT*ü  y a , que  TApofire  S.  Thomas  ait  prefehé  la  fi>y  de 
Pis  V s-C  H t rs¥  en  laCnmeioutre  qu’il  y a au  mefme  pairs  d’au^^”^^J 
très  conieôurcs:  car  on  y void  mefmes  à prefent  (ainfi  que  n-u  chme. 
content  d’auiheuis  dignes  de  foy  ),.vnc  image  cnbolïcd’vncA/i/.U' 
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fcmmedc  grande  {lacurc,qui  porte  vn  petit  enfant  entre  ks  bras; 
deuant  laquelle  encore  auiourd’huy  ils  allument  des  lampes , & 
luy  portent  grand  honneur.  Aucuns  penfent  probablement,que 
c’eft  l'Image  de  Nollrc  Dame , bien  que  les  Chinois  ne  (çauenc 
jMctM  jjîj.ç  que  c’çft.  11  y en  a auffi^qui  alïcurent,qu’on  y void  les  pour- 
/.IO.C.X4  jje  douze  hommes,qui  portent  les  mefmes  marques,  que 

nous  auons  accoutumé  de  donner  aux  Apollres.  Fmalemenc 
l’on  y trouue  ( à ce  que  rapporte  l'autheur  de  l'hiUoire  de  la 
Chinc)vne  Hatuë  que  quelquesvns  pèlent  reprelènter  le  myftc- 
de  la  cres-lâinâe  Trinité , bien  qu’elle  Ibit  d’vne  cArange  & pror 
digiculê  fââure  : car  elle  n’a  qu’vn  feul  corps,auec  deux  mains, 
& deux  pieds,mais  des  efpaulcs  luy  fortent  trois  teftes,  qui  fe  re- 
gardent l’vne  l’autre , & les  Chinois  dilent  que  ces  trois  teftes  li- 
gnifient trois  diftindes  perlbnncs , qui  n’ont  qu’vn  mefme  vou- 
loir, tellemét  que  ce  qui  plaift  à l’vne,plaift  aulît  aux  autrcs:&  au 
côtraire,ce  qui  defplaift  à l’vne  defplaift  encore  aux  autres  deux. 
Et  il  eft  croyable , que  par  là  ils  veulent  reprefenter  les  trois  di- 
uines  perfonnes,  qui  n’ont  qu’vne  mefme  fubftance,  ayant  rete- 
nu cefte  cognoiflànce,  ores  que  fort  confulc  de  la  prédication  de 
l’Apoftre  S.Thomas, comme  l’on  eftime  aufli  des  trois  filets  atta- 
chez à vn  noeud,que  les  Brachmanes  portent  en  l’Inde. 

Quant  à ce  que  le  B.  P.  Xauier  did,  qu’au  rapport  de  ce  Chi- 
nois , il  femble  y auoir  encore  des  Chreftiens  en  la  Chine,eft  cô- 
chre  firmé  par  ce  qu’en  eferit  le  P.Luccna,qui  did  que  quelques  Por- 
/iexs  en  tug^js  ayans  cfté  pris  des  Chinois  (peuteftre  que  c’eftoyent  des 
compagnons  de  Martin  Alphonfe  Mello,  duquel  nous  parlerons 
Lio^.n  cy  apres)  comm’ils  eftoyent  menez  captifs, fetrouuans  plufieurs 
lieues  au  dedans  du  païs,ils  vont  rencontrer  tout  auprès  d’vn  vil- 
lage , vne  grande  croix  fa  idc  de  pierre  bien  clabourée , laquelle 
proftemez  à terre,  ils  adorèrent  auec  grande  deuotion,  & beau- 
coup de  Iarmes.Ce  qu’ayant  veu  les  habitans  de  ce  lieu,vindrent 
faire  le  mefme , & fc  mettans  à genoux  auec  les  mains  leuées  au 
Ciel,  baifbycnt  le  pied  de  la  Croix , chantans  en  leur  langue  ces 
parolles, I E s v s-C H R ist,I  r s v s-Christ,  Marietoufiouis 
Vierge  le  conceut,&  Vierge  l’cfanta,&:  Vierge  demeura.  A quoy 
les  Porrugais  repartirent  que  c’eftoit  la  vraye  fby,qu’il  falloit 
fuiurerdont  les  autres  cognoiflàns  qu’ils  eftoyent  Chreftiens , les 
menèrent  à leur  village,  & les  traiderent  auec  grande  charité. 
Or  ils  leur  contèrent  & leur  monftrecent  eicrit  en  vn  liure  im- 
primé 
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pâmé  il  y a plus  de  deux  cens  ans , qu’vn  perfonnage  de  fàindlc 
vie  nommé  Matthieu  Efcandel  Hongre  de  nation , & natif  de  U 
vüle  de  Budc,apres  auoir  efté  quelque  temps  Hermitc  en  la  mô- 
tagne  de  Sion  en  Hicrufalem,  pafla  de  là  aux  Indes,  & entra  par 
k Royaume  de  Sian  iufques  en  ce  lieu  de  la  Chine  : U ou  ayant 
re(ufcité  cinq  morts,&  faiâ  pluficurs  autres  miracles,  il  gaigna  à 
la  foy  de  I B s V s-C  h r i s t beaucoup  de  Chinois  : mais  en  fin  il 
fut  roartyrizé  par  les  Bonzes , ainfi  que  ces  Chrefiiens  là  racon- 
toient.-lefquels  fe  difoient  cftre  yflus  de  ces  Chinois,qui  auoient 
cfté  côuertisà  la  foy  par  fon  moyen.il  y a encore  d'autres  Chre- 
ftiensjdefqucls  parle  le  P.  Emmanuel  Diaz,en  vne  lettre  qu’il  ef- 
crit  de  Paquin  du  ij.  Septembre  1^02.  en  laquelle  il  raconte, 
que  le  P.Matthieu  Ricci  eftant  allé  au  Serrail  ou  l’on  a accouRu- 
mé  de  loger  les  eftrangers,qiii  viennent  à la  Cour  de  Paquin,  il  y 
crouua  quelques  pallâns  Mahometains , qui  luy  dirent , qu’en  la  /uttm. 
Prouince  de  Xenfi  ( la  plus  Septentrionale  de  toutes  celles  de  la 
Chine)  en  vn  lieu  nommé  Xuchéo,  habitoient  des  hommes 
blancs  decoulcur,portanslabarbe  longue  & eipaiiTe:  lefquels 
auoient  en  leurs  bourgs  des  Eglifes,auec  des  cIocnes,&  adoroiée 
Ifafc’eR  à dire  I e s v s-C  bris  t)ôc  Marie.  On  kur  monllra  vn 
Crucifix,  leur  demandant  s'il  y auoit  encore  de  telles  Images,  & 
ils  dirent  qu’ouy.  Si  adiouftoientqueles  Preftres  de  ces  Chre- 
ftiens  gucrilToient  de  plufieurs  maladies,  fans  aucune  medecine; 
de  façon  que  les  Gentils  mcfmes  les  appelloiét,quand  ils  eRoiêt 
malades,  pour  les  remettre  en  fanté.  Le  P.  Ricci  entendant  cela, 
refblut  de  leur  eferire  par  la  poRe  du  Roy  en  langue  Chinoife, 

( laquelle  ils  entendent  ) afin  de  fçauoir  U cela  cRoit  vray , & R 
c’eR  le  Royaume  de  Catay,duquel  a eRé  parlé  cy  delTus. 

Mais  ores  que  l'ApoRre  $.  Thomais  ait  prefehé  le  S.Euangile 
aux  Chinois,  & qu’il  y ait  encore  en  la  Chine  quelques  veRiges 
du  ChriRianifme , & peut  cRre  auflî  quelques  vns , qui  en  font 
profeffion:fi  eR-ce  que  par  tout  le  rcRc  du  Royaumeja  mémoi- 
re de  la  foy  & Religion  ChreRienne,y  eR  du  tout  eReintc  : & il 
femble  bien  difficile  de  l’y  remettre  pour  beaucoup  de  raifons. 

Car  en  premier  lieu  les  Ediéfe  du  Roy  y mettent  vn  grand  obRa- 
cle , eRant  par  iceux  exprefTément  défendu  foubs  griefucs  pei- 
nés , de  n’innouer  aucune  choie , fpecialement  en  la  Religion:&  ^ 
comme  les  Chinois  font  fi  obeylTans  à leur  Prince,  qu'ils  n'ofent 
pour  la  fcucrité  des  peines , contreuenir  au  moindre  de  fes  com-  fy. 
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mandemens  ou  dcifences , il  eft  aifé  à voir  la  diificulcé  qu'il  y a> 
d’eftablir  la  foy  Chrétienne,  naeftnes  auanc  que  d'auoir guigné 
le  Roy:&  pour  ce  le  B.  P.  Xauicr,  & les  autres  Peres  de  la  C:>n>- 
pagnieonc  ctimé,  qu'il  falloic  comuKneer  par  là , autrement 
qu’il  n y auoit  rien  d'aifeuré.  La  ditficulté  encore  d’aitoir  encrée 
en  ce  Royaume  pour  les  etrangers  étant  t grande, qu’a  été  die, 
& que  nous  verrons  encore  cy  apres,il  et  bien  iml-aifô  de  pour- 
uoir  de  Prédicateurs  etrangers  à vne  nation  t grande, que  cete- 
cy.  Conabienque  fi  vne  fois  les  Chinois  ont  goûté  de  refprit  de 
IXeu,coinme  ils  font  gens  d'entendement,  & addonnés  aux  let- 
tces,ils  pourront  dans  peudetempsfcruirdc  Predicateurs,com- 
ne  défia  il  en  y a qui  le  font  j voire  de  Prélats  & bons  EueC- 
ques,  fans  qu’il  foit  de  befoing  d’en  aller  quérir  ailleurs.  L’on  a 
toutesfoisdcfcouuert  depuis  peudetemps  en  p vne  autre  gran- 
de difficulté  , qui  et  de  leur  arracher  les  Idoles  particulières , & 
priuées,pour  ce  qui  a été  dit.  La  pluralité  auffi  & multitude  des 
femmes,  qu’ils  ont,  et  encore  vn  grand  cmpcfchement,&  peut 
être  le  plus  difficileà  oter,que  le  rete.  le  laifiè  à parc  les  autres 
voluptcz,  ddices,  & plaifir$,elqueb  ib  font  tous  engouifés  pour 
h fertilité  du  païs , & l’afffiunce  des  conwnoditez  & biens  de  fa 
cenc.  l>ous’enfiucenlaplusp3rcd'iceuxratheiTmc,  duquel  it 
et  bien  plus  mal-aifé  de  retirer  vn'ame,  quedel’ldolatrie.  Les 
Bonaes  pareillement  s’oppolènt  autant  qu’ils  pcuuent,  au  cours 
de  l’Euangile,  tourmentant  beaucoup  les  Chrétiens  par  leuts 
crieries,ru(es,niefchancerés,  & embufehes  : tant  par  ce  qu'ils  ne 
fc  crouucnc  plus  à leurs  fetes  de  folemnicés,  que  pour  ne  les  ap- 
pcller,comme  ibibuloicnr,enIeursinfirmicés  ou  mortuaires,  ny 
à la  naifiànce  de  leurs  enfans,ou  à leurs  erpoutilles,  ny  au  com- 
mencement de  quelque  fabrique,  & lemblablcsaétes,  d’où  les 
Bonzes  retiroiéc  beaucoup  de  profic.Finalemenc  la  prefomptiot» 
qu’ib  ont  deux  inefmes,  leur  ambition  de  orgueil , qui  et  choie 
feorduiaire  pormy  eux,contrarienc  grandement  à l’humilité, que 
Iis  Y&-C  B X I ST  notre  Sauucur  a enfeigpé,  de  par  exemples  de 
paroUcs  à ceux,  qui  le  veulent  fuyure* 

Voila  les  principaux  cmpcfchen>cs,que  les  Chinois  ont, pour 
receuoir  la  lumière  de  la  foy  : fi  grands  qu’il  fcmblc  que  U Chi- 
jte(iconMne  quclqu.’vn  »rcmarqué)cft  cefte  forte  place, que  l’en- 
nciny  de  no^  nature  a remparée  «dî  bien  fortifiée, qu’il  penfe 
■ica  pouuoit  être  débouté,  fermant  toutes  les  aduenuës  : afin. 
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que  la  grâce  eclcfte  n'y  puifle  entrer.  Mais  fes  bouleuards  & for- 
imcatioas  ièronc  aifccmcnc  raiiès  par  terre, û vnc  fois  la  lumieie 
«le  la  foy , & la  diuinc  grâce  y peuuent  entrer.  Car  ce  font  les  ar- 
mes auec  lefquelles  noUre  Seigneur  a défiait  & vaincu  le  Diable, 
qui  fe  tenoit  aufli  fort  dans  l'Empire  Romain,luy  failànt  preficc 
ioug  à là  fainâe  foy.  Ains  il  efi  croyable  que  d'autant  plus  qu’M 
y a de  la  difficulté  à l’y  plantcr,d’autant  mieux  y prmdta  elle  ta- 
diic,&  y croillra  d'auantage  pour  beaucoup  de  qualitez,  qui  lè 
letrouuct  en  ccùc  nation.  Et  premieremét  pour  eftre  le  Royau-  u fy 
me  fi  vny,  que  tous  tant  gran^  que  petits,  fout  également  fub- 
kôtsi  vn  feul  Roy  & Monarquc,lcqucl  fc  tenmt  toulîours  à Pa-  *1 
quin,gouucnK:  à bapuette  tout  Ton  Empire,dc  mdine  que  li  c’e- 
«oit  voe  petite  vilTcte.  Q^e  fi  l'on  peut  vne  fois  gaigner  la  vo-r»«-</< 
ionté  du  Roy,rour  le  refle  lùyura  biôi  toft.  D’auantage, comme 
il  n’y  a qu’vn  firul  lavage  vniucrfel,qu  oo  appelle  Mandarin,  qui  % 'JX 
a cours  par  toutela  Chme^  que  la  plus  part  des  gens  entendét,  uir  a. 
qooy  que  tous  ne  le  fçaehem  pas  wlet,ceb  fiicilitcra  beaucoup 
la  publication  de  l’Euangile.  Car  rayant  appris,bien  qu’il  (bit  af-  ^ 
iés  difficile,  on  peut  s'employer  au  falut  de  tant  d’ames  qu’il  y a 
en  vn  fi  grand  Eftat.  Outre  ce  les  Chinois  font  pour  i’ordinaite 
fort  Etcnoomplexionés  , &.  doués  naturellement  d’vne  grande 
douceur  & bcnigiMcé.  Us  gardent  fort  la  dccencecn  leur  mar- 
cher , & autres  mouuemens  extérieurs.  Ce  qui  monftrc  que  l’e^ 

Ijmc  eft  rrpofé  pour  l’ordinaire,  Sc  prtant  plus  capable  de  rccc* 
uoirinftnnaion.D’aillcurscommciEfontfi  bien  efleuee, qui 
n’y  a quafi  perfonne , qui  ne  fçaehe  pour  le  moins  lire  & eferire^ 
c eft  vnc  grande  commodité  pour  apprendre  d eux  tnefincs  la 
do<ftrincChreftiennc,par  le  moyen  dcsOtcchifmes,  qu’on  fai- 
ra  imprimer.  Us  ontaufiî  force  loix  & fort  bonnes , pour  le  gou- 
uernement  polirique:&  roblcmation  d’icelles  y eft  teUemenc  en 
vigueur,qucfi  Platon  reuenoit  au  mondc,il  diroit  que  le  model- 
le  de  là  république  eft  rois  en  pratique  en  la  Chine , ainfi  qu’ef- 
crit  le  P.  Nicolas  Lombard.  Pareillement  l’oyfiueté,  originede^  **"* 
tons  maux,  fit  qui  feule  eft  fufiîrante  pour  ruiner  fit  reniferfcrui*!-!/ 
làns ddTusdcflbulw  vn  Eftatleplus  fioriflànt  qui  loir , en  eft  du  t»  \nt 
tout  bannie.  Car  cen’cft  pas  feulement  pour  le  deshonneur  qui 
raccompagM,ou  pour  les  reprochci  des  parens  ficamis^u’on  la 
f«y'ft,maKâuffiips»Pocqa’cltedlpimic6c  chaftiéeparlcs  Magi-  tll 
ihatsdcl^dsoncfomgdcfeiiietrattaiilcrccux  mefmcsqui  fem-  nr** 
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btcnt  ne  pouuoir  rien  faire.  Car  ils  font  tourner  les  roues  des 
moulins  aux  aucuelcs  : à ceux  qui  font  efttopiatsdes  jambes,il» 
baillent  à faire  qudque  ouuragc  des  mains,  & ainfî  du  reftc.  Lcs,^ 
gens  lettrés, qui  fcmblent  eftre  moins  affairés,nc  font  pas  toutes- 
fois  moins  embefoignez  ; car  ceux  qui  veulent  receuoir  quelque 
degré/onc  examinés  auec  grande  rigueur,  & apres  qu’ils  ont  rc- 
çeu  le  premier, ils  font  encore  obligez  de  fiibir  tous  les  ans  l'cxo- 
BirtT.  Q^e  û l’on  trouue  qu’il&ayent  profké  , ils  (ont  aduancez, 
comme  au  contraire  s’ils  (e  font  oubliez  de  ce  qu’ils  Içauoient, 
on  leur  enjoind  de  griefuespenitences , les  démettant  par  fois 
deleur  grade;  tellemét  que  (oit  pour  (è  maintenir  en  leurdegr^ 
ibitpouf  palTcrà  vnplushaut,ilse(ludient  tou(iours,  auec  celle 
attention,&  alTiduité,  que  plulieurs  en  deuiennent  etiques,  oi» 
tombent  en  d’autres  maladies.  L’on  void  mefme  des  vieillards^ 
qui  ont  padé  leurs  degrés  il  y a de(ia  quarante  ans , (c  crauailler 
neancmoins,&  fe  cuer,par  maniéré  de  dire,  i l’eftude,  apprenans 
par  coeur  les  liures  de  leur  faculté , tout  de  n)cfme  que  font  pan* 
my  nous  les  petits  enfans  de  Grammaircyou  exerceans  leur  ftyle. 
ter  cbi.  ^ Chinois  ont  vn  grand  (oing,,  non  (eulemenc  dcsaâmns 
tuittUd  extérieures , mais  encore  des  intérieures,  fâi(âns  eftat  d’orner  & 
donnent  embellir  leur  ame  des  vertus  mondes.  Car  outre  qu’ils  (ont  plu- 
dux  ver-  fleurs  Gcuures  pies,coranK  donner  l’aumofne  aux  paiiures  y foo- 
der  & doccer  des  hofpitaux,&  choies  femblables,ils  tiennent  en- 
core pour  chofe  fort  faindc  de  matter  le  corps,  afin  de  pouuoir 
par  ce  moyen  dompter  les  palfions  de  l’ame.  Ils  ont  aufilaccou- 
ftumé  de  ieufner , quoy  que  d’vne  foçon  differente  de  la  nofire; 
Car  leur  ieufne  conlifte  à s’abftenir  de  chair,  d’oeufs,  de  lai<a,  & 
de  poilibn  : mais  du  refie  ils  mangent  auunt,  & fi  fouuent  qu’ils 
veulent.  Us  trouuent  fort  bon  de  n’auoir  qu’vne  femme,  Sc  font 
grand  efiat  de  celles  qui  ne  conuolent  pas  à fécondés  nopces,vi- 
uans  chafiement  en  viduité;tellementqu’elles  ont  beaucoup  de 
priuileges  par  deffus  les  autres.  On  trouue  dans  leurs  liures  fort 
particulièrement  recommandé,  l’examen  de  confcience,  &de 
toutes  les  avions  que  nous  fai(bns;fpecialemcnt  des  intérieures, 
& de  celles  qui  n’apparoilïcnt  pas  aux  autres:parce  que  Ics^hom* 
mes  fontcoufiumierement  plus  nonchalans  en  icelles,  n’ayans 
pexfonnequi  les  en  tanpe.  A celle  caufe  ils  louent  fort  les  retrai- 
tes que  quelques  vns  font  en  leurs  maifons  champefires'^  ou  au^ 
cccs]ieux.foliiaires,pouc  vaquer  àia  contemplation , de  le  refor- 
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mer  eux  mefmcs,  fc  rcincctancau  premier  cftat  auquel  (com- 
me ilstlifenc)  ils  furcat  crecE  du  CieL  Ceft  pourquoypar- 
my  cux^eurifl  beaucoup  vnc  congrégation  de  Lcctrez  , les- 
quels fuyans  les  diftradions  de  la  Cour  , & les  charges  pu- 
bliques , demeurent  en  repos  chez  eux  , vacquans  au  fufdic 
exercice,  & s'aiTcnablcnt  entre  eux  bien  (buuent , pour  faire 
quelques  conférences  à la  façon  des  anciens  Hcrmites  de  la 
Palcftinc  & Thebaïde.  Miis  ce  qui  eft  encore  plus  rcmar- 
quable  en  ce  poinâ  , c’eft  qu'ils  ont  vn  (bmmairc  de  Cixre  tu  jlx 
commandemens  , que  tous  doibuent  garder,  ain(î  que  nods  «’*»«««* 
auons  le  Décalogue:  & afin  que  perfonne  ne  s’en  oublie 
que  les  enfans  auec  le  laid  fuccent  les  préceptes  & reiglcs 
de  bien  viurc  , ils  ont  des  hommes  gagez  par  toutes  les  villes, 
qui  ont  charge  de  les  publier  à haute  voix  en  chaique  rue, 
aux  nouuelles  & pleines  Lunes  , vn  peu  deuant  Soleil  leué. 

Ce  font  ceux  qui  s'enfuiaent.  Le  premier , obey r au  pere  & 
à la  mere  ; le  fécond , porter  honneur  & refpcdà  fes  majeurs, 

& Supérieurs  : le  troifiefme , mettre  d'accord  fes  voifins  : le  qua- 
tricfme,  inilruire  fes  enfans  & nepueus:lc  cinquiefme , faire 
bien  chafoun  fon  oilîce:  le  fixiefmc,ne  faire  point  de  tort  à 
perfonne , comme  tuer , paiUarder , defrober , & autres  chof^ 
ou  ils  enforrent  prefqiie  tous  les  commandemens  du  Décalo- 
gue, qui  font  compris  en  la  Seconde  table.  Car  le  huidiefme, 
neufuiefme,  & dixiefme,  fo  peuuent  aulfi  tirer  de  leurs  liures.  . 

■ De  ce  qu'a  cllé  did , l'on  peut  aifément  entendre combien 
les  Chinois  s’approchent  de  la  lumière  de  vérité  : & comme 
ils  font  difpofez  , à ce  que  fur  tels  fondements  l’on>  puillè 
drefTcr,  Dieu  aydant,i'edifice  Spirituel  de  la  foy  Chreftienne:. 
s’il  plaift  à.  la  diuine  bonté  ouurir  la  porte  de  ce  grand  & o- 
pulent  Royaume , à beaucoup  de  (èmeurs  de  fa  fàinde  parolle^ 
pour  l’y  aller  efpandre  , & qu’il  donne  accroifTcment  à - 
icelle,  par  (à  toiite  puiHance,  aii  Salut  de  tant  dames, 

■!*>.  . qui  periflent  en  l’infidelité.  Mais  voyons  :i  \ , 

' O ; comnoe  l’on  a tafehé  de  l’y  . ' ■ ,«  ’ 

• planter» 
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Les  Perttsgaif  commemeMt  Jetra^ijpierenU  cJkitie^f^  Muelijte* 
Xeligiemx  de  dàurs  erdres  frâcmremt  dj  cutter  esnrée,  ^ s'y 
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P R B t qnc  k ^caod  'Albuquerquc  ftdl  deccdé  au 
porc  de  Goa  <,  rctoumdnc  d'aflèurer  la  conqucfte 
d'Orrauz^inn  qu’a  efté  diû  cy  deuant,Lopez  Sua- 
rez, qui  auoic  dlé  enuoyé  de  Portugal  quelque 
temps  auparauant,  pour  luy  lucceder  au  gouucr- 
nemenc  des  Indes,  entra  en  charge:  &c  auffi  tod  qu’il  eud  renou> 
ueik  l’alliance  de  ion  Prince,  auec  les  autres  Roys  voifinsde 
de  Goa,  il  cnuoyaâ  b Chine,  k Capitaine  Fernand  Perezde 
Andrada,  auec  huiô  nauircs,  tant  pour  eibblir  k commerce. en- 
tre les  Porcugais,&  lesChinois,quc  pour  rccognoiillre  le  paîs,de 
les  moeurs  des  habitans,  &parmdmcmoyéaeicouurirlcslûcs 
& régions  d’alentour.  U enuoya  quant  & luy  Thomas  Pere% 
des  Pêf.  comme  quelques  vns  rappellent , ou  Petrdo , iclon  d’autres,  en 
tugtit  tiltre  d’Ambailàdeur  du  Roy  de  Portugal  Emmanuel  premier, 
^ 0>^  portant  des  lettres  de  là  Ma  jrilé,auec  vn  riche  p>rcicnrq>our  dô- 
ncr  d ccluy  de  la  Chine , à celle  fin  d’obtenir  plus  ailemcnc  (tw 
allbtKC.  Or  b première  pbee  d’importance  de  ce  Royaume, 
qu’on  crouuc  venant  de  Mabca,c’cil  la  ville  de  Canton.  Mais  a- 
oant  qu’y  arriuer  l’on  rencontre  quelques  petites  Iflcs  deiettes, 
& àl’6bouchcare  d’vnc  riutere  ( qui  pafle  par  deuant  b vilkdd 
Canton)  vne  grcdTe  fionc  de  nauircs , mife  là  tout  exprez , pour 
garder  ce  palTagc , & cmpcfchcr  que  les  cRrangers  n’aillent  pkis 
outre, (ans  congé  des  Mandarins.  Andrada  rRant  arriué  à vnede 
CCS  Iflcs,  nommée  Tamou,  s’y  arrefta  quelques  iours , iufqu’à  ce 
qu’il  euR  peimifiion  d’entrer  phis  auant,&d’aUer  lltigirau  porc 
de  CantonrlaqueUe  toutesiibis  ne  kiy  fuR  doiinée,finoa  auec  cô* 
dition,qu’il  n'y  ameneroir  que  deux  de  fesnaurres.  Ce  qu’il  feic 
biflànt  le  reRc  de  ià  flotte  à il^e de  Tamou.  Si  toR  qu’il  cuR 
pofé  l’anchrc  au  port  de  Canton  , il  fc  va  prefenter  aux  Manda- 
rins,& auec  leur  iducu  mit  à bord  l’AmbafladeurPcres,  auquel 
(clon  la  couRume  du  paîs,fuR  donné  vn  logis,&  des  preiens.  Au 
rcRe  Andrada  fc  compona  fi  (àgement , & fi  équitablement  en 
fes  negoces,quc  les  Chinois  en  demeurèrent  fort  contons,  & fai- 
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fais  le  tn  :f«n 2 iugem :nc  des  autres  de  cède  nation , leur  accor- 
dèrent fans  dilfi:ulté  le  coia  nrree,  Se  bilïêrenc  encrer  IA  n’oaP  • -r 
fadeur  auec  ceux  qui  l’accompagnoyenc  dans  le  pais,  pour  s’a- 
cheminer 4 la  Cour  du  Roy. 

Andrada  voulant  s’en  retourner  d’ou  il  eftoic  tenu , feit  crier 
à fbn  de  trompe  par  toute  la  ville  de  Canton,  que  s’il  y auoit 
quelqu'vn  , qüi  euR  receu  du  dommage  de  luy,  ou  d’aucun  des 
uens  i Sc  auquel  011  (uR  redeuable,  tant  par  voyede  preR,  qu’au- 
trement , qu’on  le  luy  vint  faire  ffauoir  auanc  Ton  defpart , afin 
qu’il  peut  fatisfaire  à vnchaicon.  Cela  confirma  d’auantage  les 
Chinois  en  la  bône  opinion,  qu’ib  auoyent  côceuë  de  la  loyauté 
des  Portugais;,  tellement  qu’ils  cRoyent  bien  aifes  du  commerce 
encommeucé  ; lequel  fembloic  deuoir  cRre  longuement  conti- 
nué, au  grand  profit  & aduancement  des  affaires  de  Portugal.- 
Mais  la  conuoitife,  & ou  trecuydance  de  quelques  autres,  qui 
vindrent  depuis , gaRa  tout.  Car  vn  peu  apres  que  Fernand  An- 
drada  fuR  party,  fon  frère  Simon  Andrada  y vint  aufïi  de  Ni tlaca  fi*'* 
auec  quelques  autres  Capitaincs,lerquels  aUcchex  par  l’efperan-  ^ 
ce  du  gain , ayans  ouy  le  bon  accueil , qu’on  auoit  faiiR  aux  pre- 
miers , penfbycnt  qu’ils  y feroycnc  auifi  bien  venus  &c  traiâex  u tuec 
qu’eux.  Miiscomme  ib  ne  fe  comportèrent  pas  fi  moicRcmcnt  <^‘*‘*‘'** 
que  les  autres,  non  feulement  ils  feirent  perdre  aux  Cniitois  b 
bonneopinion  qu’ib  auoyent,  de  b fidelité  & vertu  de  b nation 
Portugaife,mab  auOfi  cuyderent  cRre  cous  ruez  ,&  m iflàcrer. 

Car  bien  toR  apres  leur  venue,  ayac  pris  terre  à rifle  de  Tamou, 
ib  commencerenr  à y drclTer  vnc  fortereffe  de  bois  & de  pierre,, 
rangeans  pour  la  deffence  d'icelle  l’artillerie,  (ans  le  congé  des 
Mindarins:&  non  conrens  de  ce,  ib  vouloyenc  s’vfurpcr,  & s’ap- 
proprier ce  rrafficà  eax,priuariucm2nt  à tous  autres , fi  qu’ib  ne 
permettoyent  qu’aucun  autre  mircliandcRrangernegociaRcn 
cethaure.  Us  raibyent  encore  beaucoup  d'autres  iniures , tant 
aux cRrangcrs, qu’aux jTi:fm2sorigin.iircs.  Ils  forçoyenc  leurs 
fiUcs,  ib  acheptoyenc  des  hommes  & des  fenmes  de  condition 
libre, que  certains  melchans  gamemens,  qui  auoyent  pris  contre 
tout  (boiâ  & raifon  ces  personnes  b,  leur  reodoycntibricf  ils  (c 
com  portoyct  en  maiRres,  ou  comm  e s’ib  cufTcnt  cRé  Seigneur» 
ablbkis  de  ce  paspion  pas  en  amys  & eRrangers. 

Les  Chino»  ne  pouuans  fupporter  vne  telle  audace  8c  me(^ 
dooceté»  refoluccnt  auÆde  les  traiter  comme  pyxates  de  mer, 
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Utn  </r&cnnemys, félon  qu’ils  meritoycnt.  le  fçay bien qu’vn hifto» 
rien  Portugais  tafche  de couurir ces  fautes,  racontant  la  choie 
^üuerfcmentiinaisd’autresront  repris  en  cela, &aÜcurent  que  le 
toutpaila  comme  nous  auonsdiâ.  Les  Chinois  donc  ayante- 
quipé , & armé  promptement  vne  groilc  flotte  de  nauires,outre 
TM  itn  ^ qu’ils  auoyent  là,  enuironnent  celle  des  Portugais  dé 

féUuli  tous  codez, de  ibrte  que,  parlant  humainement,!!  leur  edoit  im« 
quiit  w poflibled’euader,fi  Dieu  ne  les  eud  iècourus.  Mais  vn  des  Capi« 
Meut  jjiines  Portugais,  nommé  Edoüard  Coëllo  (comme  l'on  trouue 
^***^“*^<buuent  des  bons  parmy  les  mefehans  ) voyant  le  danger  ou  ils 
cdoyent , implore  auec  grande  foy  & deuotion  l'ayde  de  nodre 
Dame  ( la  Naciuité  de  laquelle  on  celebroit  ce  iour  là  ) edanc 
fort  deuotieux  enueis  icelle:  & nodre  Seigneur  voulud , que 
(par  l’interceflion  de  (à  S.  Mere)  ilseichappcrcntdcce  danger 
miraculeu{cment,ain(i  que  l'on  peut  voir  en  ce  qui  aduint.  Car 
voicy  qu'edans  fur  le  point  d’edre  tous  pris  & ruinez , vne  hor- 
*-  ‘ cible  tempedes’efleue, qui  fait efearter  les nauires  des  Chinois 
deçà  & deb,donnant  libre  pailàge  à ceux  des  Portugais,  qui  s’en 
retournèrent  de  la  forte  à Malaca  plus  chargez  d aident,  que 
d’honneur.  L’iiTuë  de  l’Ambaifade  de  Thomas  Perez , n’eud  pas 
vn  tel  fuccez:car  ayant  voyagé  l'eipace  de  quatre  mois  & d’auan- 
>tage,comme  il  fud  arriué  à la  Cour  du  Roy,  il  trouue  les  oreilles 
d'iceluy  & de  fonCoefeil,  préoccupées  des  aceufations,  que 
ceux  de  Canton  leur  auoyét  enuoyées:  lefquelles  outre  ce  don- 
noyent  à entendre , que  Perez  n’edoit  point  vn  AmbafTàdeur 
de  Roy,comm’  il  fe  difbit  edre , ains  pludod  vne  efpie  de  Cour- 
iàires , & partant  qu'il  le  falloir  chadier  comme  tel.  Le  Confeil 
Royal  fur  ce  rapport,feit  arreder  l’Ambaffadeur Perez, auec  ceux 
qui  l'accompagnoyent  : & par  apres  les  feit  tous  ramener  à Can- 
ton, là  ou  ils  finirent  miferablement  leur  vie  dans  la  prifon , par- 
my les  larrons  & autres  malfaiteurs  accablez  de  pauureté,&  de 
tridelfe.  • 

. Cependant  vn  autre  Capitaine  Portugais,nommé  Martin  AI- 

iT^î-  phonie  Mello,  ne  fçaohant  rien  de  ce  qui  s’edoit  paflé , s’en 
fbtnji  vint  à la  Chinc,auec  vne  flotte  de  fîx  vailfeaux;  dont  les  Manda- 
^ rins  ayans  edé  aduertis,font  foudain  commandement  aux  Capi- 
raines  de  la  marine,  d’empoigner  ces  melchans&  detedables 
ia  cbi.  brigands,  ou  de  les  mettre  tous  en  pièces.  Mello  ne  le  doubtanc 
JW»  pour  lors  d’aucune  ebofe  fcmblable(bicn  qu’il  cud  edé  aduerty 

en  general 
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en  general  de  ne  (c  tenir  pas  pour  aflcuré)fut  furpris  à l'impour* 
ucu  par  la  flotte  des  Chinois^  aulqucis  il  enuoya  dire(les  voyant 
vaiir  en  armes  contre  foy)qu’il  n'eftoit  pas  venu  là  pour  leur  fai- 
re la  guerre:ains  pluflod  pour  confirmer  lalliance,  qui  auoit  oAé 
faiâe  auec  le  Roy  de  Portugal  par  le  Capitaine  Andrada.  Mais 
les  autres  ne  voulurent  rien  efeouter  de  ce,  qu’il  dilbit  : ains  l’a{^ 
faillirent  de  toutes  parts,  luy  tirans  vn’infînité  de  coups  d’artille- 
rie , d'arquebuze,  & de  fléchés.  Mello  voyant  que  l’enncmy  le 
preflbir  de  tous  collés , & qu’il  ne  receuoit  aucune  mention  de 
paixjie  met  en  deffcncejmais  la  partie  n’eftoit  pas  efgale.Car  les 
Chinois  furpaflbient  de  beaucoup,  tant  en  nombre  de  gens  &: 
de  vaifleaux,qu’en  pièces  d’artillerie.  Ayans  donc  attaqué  furica- 
femenr  la  flotte  des  Portugais,  ils  dcfmembroict  les  vns  à grands 
coups  de  canon  j faifbicnt  enfoncer  les  autres  auec  les  nauircs 
dans  la  mer , comm’il  en  aduint  à ccluy  de  lacques  Mello , frère 
de  Martin  Alfonfc:  brief  ils  en  prindret  prifbnniers  quelques  vns, 
lefqucls  rccreus  du  combat,  & n’en  pouuans  plus,fe  rendirent  à 
leur  nvercy.  Il  en  y euft  toutesfois  d’aucuns  qui  efehapperent,  & 
entre  autres  le  Capitaine  Alfonfc  Mello,lcquel  s’eftant  deffendu  ftiti  pi 
tout  vn  long  temps  fort  vaillamment,fe  fauue  en  fin  par  vnc  rpe-/*"*^"- 
cialefaueurdeDicu;  Ton  nauire  ayant  paffé  à trauers  toute  l’ar- 
tnée  des  ennemis  ; bien  qu’il  fut  fort  endommagé.  Ceux  qui  le  ; 

rendirent,  eftans  menés  à la  ville  de  Canton , furent  par  le  com- 
mandement des  Mandarins , premièrement  mis  en  prifbn , là  ou 
partie  d’iceux  mourut  de  la  puanteur,ordure,&  vilainie  d’icelle; 
les  autres  furent  condamnez  à mort  côme  pyrates  & efeumeurs 
de  mer.  Et  quand  ils  eftoient  conduits  au  fupplicc^lcs  trompet- 
tes faifant  vn  cry  public  deuât  vne  multitude  infinie  de  peuple, 
qui  cftoit  accourue  à voirceft  fpeâaclc,  racontoient  à haute 
voix  les  maux,que  les  autres  auoient  commis , comme  fi  eux  les 
cuflènt  fiii(fts:&  adiouftoient  que  nonobftant  tout  cela,ils  auoiéc 
cfté  fi  outrecuydez , que  de  retourner  auec  main  forte  és  hautes  ut  pi- 
du  Roy  delà  Chine,&  en  fes  terres,  cfquelles  peu  auparauant  ils/*""'" 
auoient  laiflTé  tant  de  marques  de  leur  mcfchanccté.  Ces  chofes^^"^^^*^’ 
& autres  telles  eftoient  rédigées  par  eferit , & fouucnt  rcïterées/-„^^/,rt 
par  vn  rrompetre.-afin  qu’on  oftaft  de  l’entendement  du  peuple,  iinomi- 
i’opinipn  qu’il  auoit  conçeuë  de  la  vertu  & loyauté  des  Portu- 
gais.  Brief  ces  pauures  gens  furent  meurtris  à coups  de  flèches,””*^* 

& mis  à quattiers,  làns  aubir  mesfaiâ.  Voyla  combien  de  maux 
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apporta  rauarice,l'outtccuydaacc,&  l’iniquité  de  quelques  vns, 
cilant  caufe  non  feulement  du  dommage  & de  la  mort  des  inno- 
censjnnais  encorede  la  hayne , que  IcsChinois'conçcurait  con- 
tre tous  les  Portugais:  qui  fut  bien  telle  que  depuis  ils  les  ont 
tenus  pour  fufpe^ , & ne  leur  ont  voulu  permettre  tout  vu 
long  temps  de  pafler  plus  auant , que  ces  Iflcs  deimes  : en  Ivne 
Séneba»  defquclles  nommée  Sanchan,qui  c(l  trente  lieues  loing  de  la  ciré 
j/u  M Canton,  ils  les  lailïcrcnt  aborder  quelque  temps  apres  , pour 
cftaller  leurs  marchandifes.  dans  des  cabannes , qu’ils  fc  failbient 
y.U  de  brâches  d’arbres,  & de  gazons,(àns  vouloir  permettre  qu’ils  j 
balUdent  aucune  maiibn,  uy  autre  édifice  ; bienque  l’Ifle  fut  du 
tout  inhabitée.  En  tel  eftat  trouua  les  affaires  le  B.  P.  FranpcMS 
Xauicr,  qui  pafla  de  celle  vie  à l’immortelle  en  la  mefmcllle 
(an  1 ^ ya.  ainlî  qu‘a  ellé  dit  au  i . Hure. 

Or  japoit  que  les  Portugais  fulïent  là.lbrt  incômodez,  néant- 
moins  ils  fupportoient  tout  cela,voyant  le  grand  profit  qu’ils  fa^ 
ibient,  trafiquant  auec  les  Chinois  : lefqueh  le  r afièurofent  peu 
â peu  de  la  desfiance, qu’ils  auoient  auparauanr,par  la  fréquenta- 
tion d’iceux  : tellement  que  les- Portugais  prindrent  la  hardieffe 
de  s’approcher  plus  prés  y cllallans  leursdenrées  à-  vne  autre  UJe, 
Macao-  port  de  la  Chine  appellé  Macao,  qui  eft  dix  lieues  plus  auant 
tocfciw  Sanchan,  & vingt  lieues  loing  de  Canton  ; combien  qu’ils 
fur  lot  n’eullènt  pas  exprès  congé  des  Mandarins  pour  ce  faire.  Toutes- 
Forta~  fois  on  kut  permit  de  pouuoir  tous  les  ans  vne  fois  venir  au  port 
gaii  oat  Canton,  & sh  arrefter  troisou  quatre  mois  durant , pourueu 

que  la  nuid:  ils  le  retiralTent  dans  leurs  nauires:  mais  le  iour  il  leur 
efiott  loyfible  de  Ibrtir  hors,&  d’entrer  mefmcs  dâs  la  ville  nou- 
uclle.  Les  Portu^is  voyans  que  petit  àpetit  on  s’afïcuroit  d’eux^, 
êc  qu’on  ne  les  rechetchoit  pas  ae  fi  prés, commencèrent  à ballir 
quelques  maifbnsau  port  de  Macao,  à cauic  de  l’incommodité, 
qu’il  y auoit  d’eftre  la  fi  long  temps,fàns  logis.Lc  nombre  d’icel-^ 
fcs  accreuft  dans  peude  temps  de  telle  (brte ,.  qu’il  s’y  eft  faiéle 
vne  alTés  grande  8c  bonne  ville  : là  ouil  y a vn  Capitaine  Portu- 
gais,qui  gouucme  & maintient  en  fèureté  ceux,qui  le  (ont  làdo- 
miciliezs  auec  vn  Mmdarin  Chinois,qui  a auffi  charge  dfc  la  vit 
le  au  nomdu  Roy  dfc  là  Chinejcôbien  que  les  Portugais  y foient 
les  plus,  forts.  Et  c’efi  ainfi  qu’ils demeurentà Macao-,  depuis, 
trenteouquarante  ans  en<p. 

. Màis  comme  le  zele  de  la  gloire  dfc  Dieu,&.dufalut  des^ames. 
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n cft  pas  moindre  és  perlbnncs  daiotcs,quc  le  defir  d’aquerir  des  u ».  p. 
richefles  és  mondains , il  y a eu  pluficurs  bons  Religieux , qui  fe  xauier 
font  cnuoyagésàlaChinc  J tout  exprès,  pour  y débiter  leurs *^'*^'* 
marchandücs  fpirituelles , & pour  annoncer  la  foy  Chrcftiennc 
aux  naturels:nonobllant  toutes  les  difficultés , qu’il  y a , pour  y prtffher 
auoirentrée.Lc  premier  de  tous,qu’on  fyachejfutlcB.P.Xauier,  /</*/• 
duquel  a eüé  cy  deuant  parlé.  Mais  le  temps , auquel  Dieu  vou> 
loit  efclaircr  cefte  nation  de  la  lumière  de  l'a  foy,n’cftant  encore 
venu(peuc  eftre  pour  les  péchés  d’iccllc)il  ne  peut  venir  d bout 
de  {on  dc(Iêin,ny  trouuer  pcrfonnc,qui  le  voulut  mettre  dans  la 
Chine  j de  façon  qu’il  mourut  faindement  en  cefte  cnrreprilc, 
comme  aux  portes  de  ce  Royaume , félon  qu’a  cfté  raconté  plus 
amplement  cy  deftus. 

Depuis  il  y a eu  pluHeurs  autres  Religieux  de  diuersOrdres,7)»jc 
qui  ont  pareillement  tafehé  d’auoir  accès  en  ce  pais  là,  pour  la 
mcfmc  fin.  Entre  autres,  deuxPeres  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin^^^^jJ^ 
partirent  l'an  1 5 7 j.dcs  Iflcs  Philippines(ou  ils  eftoient  lors)à  ce-  gn/iim 
fte  intention.  L’vn  d’iceux  s’appelloit  F.  Martin  de  Herrada,  Na-  F.Mtr- 
uarrois,  natif  de  la  ville  de  Pamplone , capitale  du  Royaume  de 
Nauarre,qui  ne  failbit  que  Ibrtir  d’eftre  Prouincial  de  ton  Ordre 
cfdiéles  Mies. Car  ç’ont  cfté  les  Religieux  de  S.  Auguftin,qui  ont  r^fmt 
porté  les  premiers  la  lumière  de  la  foy  en  icelles,&  défia  y auoiét  Marim 
conuerty  plus  de  cent  mille  âmes  à I»  s vs-C  h»  i s r.  Ce  Pere^  ***** 
cftoit  vn  pedbnnagc  non  feulement  de  (âinâe  vie,  mais  encore  ‘ 
àc  grandeldoârine.  Il  auoit  vn  tel  defir  de  s'employer  au  lâlut 
des  Chinois,qu’il  s’eftudioit  tout  exprès  à leur  langue,&  s’eftoit 
voulu  donner  pour  efebue  à certains  marchands  de  la  Chine, 
qui  eftoient  venus  pour  trafiquer  en  ces  Iftes , afin  qu’ils  l’ame- 
naflènt  quant  & eux  audit  Royaume , pour  y pouuoir  entrer  de 
cefte  fortc;mais  ils  ne  voulurent  l’accepter.  Auec  luy  fut  enuoyé 
vn  autre  Pere  du  mefme  Ordre,appellc  F.Hierofme  Marin,  natif 
de  la  ville  de  Mexico  en  la  nouuclle  Efpagne , homme  auffi  fort 
dcuot,&  içauât.Pour  faire  ce  voyagc,ils  rencontrèrent  vne  très- 
belle  commodité;  laquelle  ie  deduyray  icy  le  plus  briefuement, 
qu’il  me  fera  poffible , me  remettant  en  beaucoup  de  particula- 
ritez,  qui  ne  font  pas  fi  necelTaires , à ce  qu’en  a fort  amplement 
clcntl’autheurdc  ThiftoiredelaChine. 

Il  faut  donc  fç auoir,que  quelque  téps  auparauant  vn  fameux  ^ 
corfairc  Chinois , appellé  Limahon , rodoit  tout  à l’entour  des 
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coites  delà  Chine,  auec  quatre-vingts  quinze  voiles,  qu’il  auoit 
ramalTc , pillant  & laccageant  les  nauires  des  marchands,  ou  au- 
tres qu  il  rcncontroit  fur  mer,  & les  villes  maritimes  delà  Chi- 
ne,encore  qu  elles  fulTcnt  bien  grades.  A raifon  de  quoy  il  eftoit 
fort  redouté  en  tous  ces  quartiers  là.  Le  Roy  de  la  Chine  enten» 
dant  les  plaintes  & doléances  de  plulieursde  Tes  fubieifls , qui 
auoient  eltc  grandement  interefles  par  ccll  Archipyrate,fait  cô- 
mandement  au  Vicc-roy  de  celle  Prouincc  là  , ou  il  failbit  les 
courfes,  de  luy  attraper  ce  galand , & le  luyenuoyer  poings  &: 
pieds  liez,  ou  pour  le  moins  là  telle. Le  Vicc-roy  fait  prôpremét 
armer  & equiper  vue  flotte  de  lix  vingts  & dix  gros  nauires , ou 
il  y auoit  quarante  mille  combattans , pour  luy  courre  fus.  Le 
Courfaire  fçaehant  ccla,& redoutât  vnc  fi  grolfe  puilïànce,fe  re- 
tire à vne  Ille,qui  cil  entre  la  Chine  & les  Philippincs,là  ou  il  (c 
tenoit  caché , fans  qu’on  rçeuft  ou  il  elloit  : combien  que  cepen- 
dant il  ne  laiÜRîit  pas  d’exercer  fes  brigandages , enuoyant  de  les 
gens  auec  plufieursnauires,efcumcrles  vailTcaux,  qu’ils  rencon- 
troient  fur  mer.  Or  il  aduint  qu’ils  en  trouucrét  deux  de  certains 
marchands  Chinois,qui  venoict  des  Philippines, & apportoient 
quelque  quantité  de  rcales  dequatre,qui  valent  4.reaux  d'Elpa- 
gne,defquelles  ils  le  faifirent,&  s’enquerans  des  march  ind%d'ou 
lis  auoient  eu  ces  pièces,  ils  leur  dirent  qu’és  Ifles  de  Lullbn(ainlî 
appellent  les  Chinois  les  Philippines)!!  y auoit  des  Callillas, 
qui  en  auoient  à foilbn.Si  leur  fircr  entédre  que  la  ville  deManil- 
le,ou  ils  fe  tcnoienr,n’eftoit  giicrcs  bien  gat-dée,&  qu’il  feroit  ai- 
fé  de  la  furprendre,mefmcs  alors,à  caufe  que  la  plus-part  des  fol- 
dats  ne  fc  doutans  d’aucun  crmemy , elloicnt  allés  faire  quelque 
nouuclle  conquellc,&  qu’a  ^âd  peine  y auoit-il  Ibixantc  & dix 
perfonnes  de  dcffcnce.  Limahon  entendant  cela, prend  auflî  toH 
refdution  d’y  aller  par  la  conduite  de  ces  marchands  j tant  pour 
piller  la  vifle,que  pour  fe  fortifier  en  ces  Ifles  contre  le  Roy  de  la 
Chine,  s'il  le  vouloir  faire  rechercher  d’auantage.  Prenant  donc 
la  route  de  Ntmille,  il  va  furgir  à l’anfc  delà  ville,  la  veille  de 
S.  André  l’an  1574.  & ntKt  incontinent  en  des  efqnifs  quatre 
cens  (bldats  des  plus  vaillans , qu’il  eut , pour  defeendre  à-terre; 
Iclquels  toutesfois  n’y  peuvent  aborder,  à caufi.-  du  vent  contrai- 
re qu’ils  eurent,iu(qu’au  matin,  iour  de  S.  André.  Au  II  to(l  qu’ilr 
eurenrpris  terredls  commencent  à m ircher  en  bataillon,  vers  la 
xillci&  entrent  dans  iccUc/ans  aucune  refulence:d’autant  qu'on 
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ne  s’cftoic  apperçieu,  que  fort  tard,de  leur  venue.  De  premier 
abord  ils  forcèrent  la  malTon  du  Maiftre  de  camp , qui  cftoit  la 
première  de  ce  cofté  là,&  le  tuerent  luy  & plufîeurs  autres, qu’il» 
rencontrerent.puis  y mirent  le  feu.  Q^lques  vns  des  Efpagnols 
voulurent  fe  fauuer,s’enfuyans  vers  la  plage  : mais  ils  furent  fou- 
dain  attrapez, & taillez  en  pièces.  Les  autres  voyons  ceb,  fe  r’al- 
licrent , s'encourageans  les  vns  les  autres  à refifter  vaillamment  à 
l’effort  des  ennemis  ,'le(quels  fo  fentans  ja  recreuz  du  trauail , fc 
reiirent  vers  leur  Capitaine,  pour  retourner  le  lendemain  plus 
fraiz,&  auec  plus  de  forces,  fc  promettans  de  fo  rendre  bien  toil 
maiilres  de  la  ville. Cepedant  les  Eipagnols  refolus  de  tenir  bon,. 

& de  (c  deffendre  iufquesà  la  dernière  goutte  de  leur  iang,fe  re- 
tranchent en  vn  coing  de  la  ville  ( car  ils  n’eftoient  pas  baftans 

{)our  la  deffendre  toute  ) & font  à la  hafte  vn  fo-x  le  mieux  qu’il 
cur  fut  poTiblc,renuironnans  de  tonneaux  pleins  de  grauois,  & 
braquans  là  deffus  quatre  bonnes  pièces  d’artillerie  qu’ils  auoiét. 

Il  leur  vint  au(ïi  celte  mefmc  nuiél  vn  fccours  inopiné  d'vn  Ca-  stcourr 
piraiiwEfpagnol, nommé  Ican  de  Salfede,  qui  clloit  Lieutenant 
du  Gouucmcur  de  la  ville  Fernandinc,frcrchement  baftic  en  vne  - 
Ifle  proche  de  Manille, lequel  menoit  J4.  foldats.  Car  ayant  veu 
paffer  bic  prés  de  la  Fcrnandine  cefte  flotte  de  Limahon,  & con- 
icAurant  probablement,  que  ce  lcroient  ennemis,  quialloicnt 
attaquer  Manille , il  refolut  d aller  au  (ecours,  & preuenir  les  en- 
nemis paflànt  par  vn’autre  chemin,  afin  d'aduifer  les  habitans  de 
fe  tenir  prefts , pour  refifter  à cefte  flotte.  Mais  il  n’y  peut  abor- 
der auant  la  venue  des  autres  ; neantmoins  il  y arriua  il  a poinél,. 
qu’apres  l’aydc  de  Dicii,ce  fut  la  principale  caufe  de  la  conferua- 
tion  de  b ville.  Car  les  habirans  eftoient  d’vn  cofté  fi  haraflez: 
du  rrauail,  qu’ils  auoient  pris  à repouffer  l’ennemy , & à fc  forti- 
ficrî&  de  l’autre  fi  abbatus  de  cœur,  fc  voyas  en  fi  petit  nombre 
contre  tant  de  gens,  que  ce  renfort  leur  mit  le  cœur  dans  Je  ven- 
trci,commc  l’on  dit.  Cependant  Limahon  ne  manqua  pas  de  ve- 
nir luy  mefmc  le  lendemain  matin  auec  fix  cens  foldats,  & apres  ^*"*^*' 
auoir  fait  mettre  le  feu  à ce  quartier  de  ville,  qui  auoiteftede-  l'j/faMt 
biffé , il  donne  l’afïàut  au  fort  : mais  il  y trouua  plus  derefiftan-  à i»  vi/- 
cc, qu’il  ne  cuydoit.  Le  combat  dura  quafi  tout  le  iou’r  : auquel  il  * 
y eut  deux  cés  des  fiés  de  tuez,  & pluficurs  de  blcffcz  j nviis  des 
Efppgnols  il  m’en  fut  tué  que  deux.  Limahon  voyant  qu’vn  bon  t/i  rt. 
aonforede  fes  gens  eftoit;  défia  ou  moris,ou  naurez,  St  tous  fort./»"/^* 
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recreuz  du  crauail , il  fait  (bnncr  b rctrai^hc,  pour  (e  retirer  aux 
nauires,  &c  recueillant  tous  les  morts, les  fit  encerrer,dcuanc  que 
partir  de  riflc,qui  fut  deux  iours  apres,  reprenant  la  mefmc  rou- 
te , qu’il  auoit  tenue  en  venant.  Mais  comm'  il  fut  arriué  à 40. 
lieues  de  b ville  de  Manille  ^ coifoyant  toujours  la  mefme  lûc, 
il  va  trouuerTemboucheure  d’vne  belle  riuicre,appellce  Pâgafi- 
nan,&  voyât  que  l’ailiete  du  lieu  eftoit  proj>re,pour  s’y  fortifier, 
il  délibéré  dc.baflirvnfortàvnelieucloingdebdiâccmbou- 
cheure,albnt  par  b riuiere  contremont.  Ce  qu’il  fit  au  (fi  tofi,& 
l’ayant  bafty,exi»eoit  tribut  des  habitas  du  païs  d’alentour,com- 
■Sereti-  me  s’il  eut  eftélcur  vray  & légitime  Seigneur.  De  là  au(fi  il  en- 
««/««»-  nauires  elcumer  toute  cefte  mer , faifant  courir  le 

drtit  ou  hruiây  qu’il  auoit  tué  ou  mis  en  fuy  te  tous  les  Cafiillas  de  Ma- 
Uifefor-  nillc,  & s’eftoit  rendu  maiflrc  deceslfles.  Les  Efpagnols  qui 
eftoient  reftez  dans  Manille,  confiderant  que  ce  bruiél  leur  pou- 
uoit  beaucoup  nuyre,à  caufe  que  les  peuples  circôuoifins,  qu’ils 
auoient  alfiibieélisjpluftofi  parla  renommée  de  leur  proüeflè  & 
vaillance,  que  par  force  d’armes,  pourroient  de  b prendre  occa- 
fion  de  fe  rcuolter  contre  eux , & les  aller  vn  iour  tous  clgorger, 
furent  d’aduis  de  pourfuyure  le  corfaire , & l’aller  alfieger  dans 
ion  propre  fort.  A ces  fins  le  Gouuerneur  de  Manille , & de  tou- 
tes les  Philippines, qui  eftoit  lors  Guy  de  Laba(Tare,ayant  fucce- 
dé  à Michel  Lopez  Legaipi,  qui  conquefta  ces  Ifles  au  Roy  d’E- 
ipagne , mande  venir  à (by  tous  les  peuples  d'alentour:  & donne 
aduis  de  ce , qui  s’eftoit  pafte  aux  Commendeurs  ou  Seigneurs 
de  certaines  Ifles,  qu  ils  appellent  de  las  Pintd  Jûs(hcii\Çe  quclcs 
habitans  ont  accouftumé  de  fe  peindre  le  corps  de  diueries  cou- 
ieurs)aufquels  il  commâde  auffi  de  venir  le  trouuer,  auec  le  plus 
de  vailTcaux  & de  gens,  qu’ils  pourroient  amener , tant  d’Efpa- 
les  Bf-  gnols  que  d’originaires.  En  quoy  il  fut  promptement  obey.  Ces 
fMgm>is  forces  eftant  arriuées,  on  bifle  pour  b garde  de  la  ville  de  Ma- 
nillc , les  (bldats , qu’on  eftima  eftrc  neceflaires , & les  autres  fu- 
rent  enuoyez  contre  le  Corlàirc , en  nombre  de  deux  cen»  cin- 
f0ur  le  quante  Efpagnols,  & deux  mille  cinq  cens  origituires , deiqueb 
fut  conftitué  cheflc  Capitaine  Salfede , qui  auoit  efté  fait  par  le 
^ Gouuerneur  Maiftre  de  camp,  au  lieu  de  celuy  qui  auoit  efté  tué 
au  premier  aflaut  de  la  ville.  SaKède  s’eftant  anbarqué  auec  fês 
gens  dans  des  petites  fÎTgates,qui  eftoient  venues  des  Ifles,arriue 
CD  peu  de  temps  à l'cmboucheure  du  fleuuc  de  Pangafinan , fans 
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edreap^rçeu  des  ennemis.  E(lant  là  il  fait  boucher  l’entrée  de 
la  riuierc  auec  Tes  frégates , enchainées  l'vne  contre  raiitre,  afin 
que  le  corfaire  ne  peut  s'enfuyrny  receiioir  aucun  fecours  par 
mer.  Puis  il  fait  desbirqucr  vne  partie  de  fes  gens , auec  quatre 

Çieces  d’artillerie, & en  enuoye  pluheurs  par  terre  vers  le  fort  de 
ennemy  , par  vn  chemin  couuert , afin  qu’ils  ne  fufïcnt  point 
veus,  iufqu'a  ce  qu’il  faiiiroit  attaquer  l’ennemy.  Il  fait  aulfi  al- 
ler côtremôt  l'eauc  quelques  frégates,  auec  vn’  autre  trouppe  de  ttOem- 
(bldats , enioignant  aux  vns  & aux  autres  de  donner  l’alarme  de  trtprife 
tous  les  deux  coftes  à mcfme  temps.  Ce  qui  fut  exécuté  fi  dex-  * 
trement  & vaillamment,que  ceux  de  l’eau  mirent  le  feu  à la  flot- 
te  des  corfaires,&  la  firent  toute  brufier.Ceux  aufli  qui  venoient 
par  terre,efians  entrez  dans  la  palifiàde  du  fort,  mirent  le  feu  à 
icelle,8c  aux  mai(bns,qui  efioient  dedans.  Mais  Limahon , fou- 
dain  qu’il  entendit  le  bruiéi , fe  fauuc  dedans  le  fort  : & enuoye 
promptemet  pluficurs  de  fes  gens  pour  repoufler  les  Efpagnols,, 
lefqucls  ennuyez  de  la  chaleur  caufée  du  feu,  qui  brufloit  à mefi 
me  infiant  les  nauires  & la  palifiàde,  auec  les  maifons  de  dedans,. 

& harraficz  du  trauail,  furent  d’aduis  de  fc  retirer , voyans  rnefi^ 
mement  qu’il  y auoit  défia  du  defordre  parmy  eux.  Ce  qu’ils  fi- 
renr,n’ayant  perdu  que  cinq  Efpagnols,  & trente  naturels,  outre 
les  ble(Tcz:des  corfaires  il  en  y demeura  cent  fur  la  place,  & plu- 
fieurs  furent  faits  prifonniers,  & rendus  efclauet.  Le  lendemain^ 
matin  le  Maiftre  de  camp  met  toutes  fes  gens  en  ordonnance  de 
bataille,  & (c  va  camper  à deux  cens  pas  du  fort,  en  intention  de 
«ombattrerennemy,fi  l’occafions’en  prefentoit:  ou  bien  de  for- 
cer le  lieu,ou  il  tenoit  bon,  s’il  eftoit  poffible.  Mais  il  trouua  que 
fc  Corfaire  s’eftoit  bic  fortifié  durant  la  nuiéi,  & qu’il  y auoit  du 
dàngcr  d’aflàillir  fon  fort,  à caufe  de  trois  grofïes  pièces d’artille- 
rie,qu’il  y auoit  toutes  braquées,  auec  pluficur»  autres  canons  Sc 
engins  à feu.  Voyant  donc  cela , & qu’il  n’auoit  que  des  petites 
pièces , & fort  peu  de  munition  de  guerre , pour  auoir  efté  em*- 
ployé  le  refte  en  la  dcffence  de  la  vilTe,il  iugea  qu’il  feroit  mieux  : 
de  tenir  le  Corfaire  a(fiegé,tant  par  mer  que  par  terre.  Car  il  fai-  ajiie^ 
(bit  fbn  compte  qu’iceluy  ne  pouuants’enfuyr  par  cauc,i  caufe 
que  (es  vaifleaux  auoient  efté  tons  bruflcz,ny  efehapper  par  ter- 
re,Ie  tenant  enuironné  de  tous  coflés,il  feroit  contraint  dans  peu  • 
dé  tcmps,ou  de  fc  rendre  à mercy,ou  de  mourir  de  faim,pcnfant 
que  fes  viures  cuflent  efié  bruflez  auecics  nauires  : mais  il  f'e 
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trompa, & le  Courfaire  fut  plus  fin  que  luyjtcllcmét  qu’il  euada 
comme  nous  dirons  cy  apres.  Mais  lailTons  le  là  cependant  affic* 
gé,&  voyons  ce  qu’on  bralTc  tandis  en  la  Chine. 

Les  chefs  donc  de  l’armée, qu’on  auoit  Icucc  en  la  Chine  con- 
tre Limahon,  ne  f^achans  ou  il  eftoit , cnuoyercnt  vn  Capitaine 
■Ometico  nomme  Omôcon,auec  vn  grosnauirc,pourcn  Ifauoir  des  nou- 
Capitai-  uclles.  Celluy-cy  venant  prés  des  Philippines , entendit  par  le 
rapport  tant  de  quelques  Efpagnols,  qu’il  rencontra  en  chemin, 
que  d’vn  marchand  Chinois,qui  trafiquoitd’ordinaireà  Manille, 
four  appcllé  Sinfay , tout  ce  qu’auons  dit  de  l’Archipyrate.  Mais  ne 
ffaueir  pouuanc  bonncmct  le  croire, il  le  voulut  aller  voir  luy  mcfme  de 
muTs'dt  Maiftrc  du  camp  le  rcçeut  aucc  beaucoup  de  cour- 

ümW.  tohie,  & luy  monftra  comme  il  tenoit  aifiegé  Limahon  de  telle 
forte,  qu’il  fembloit  ne  pouuoir  elchapper  de  fes  mains,luy  pro- 
mettant qu’aufli  toft  qu’il  l’auroit  en  (a  puiflànce,  il  le  luy  liure- 
roit  ou  mort  ou  vif.  Cependant  il  le  prie  de  vouloir  s’en  aller  à la 
ville  de  Manille,  voir  le  Gouuerncur  de  ces  Ifles,  & fe  repofer  là, 
radis  qu’il  mettroit  finàccfiegc,parla  prife  ou  la  mortduCour- 
(àirc,qu’il  efperoit  deuoir  eftrc  en  brief.  Omoncon  accepta  l’of- 
frc,&ie  Maiftre  du  camp  luy  bailla  vn  de  fes  Capitaines  pour  le 
c'onduirc,&  vnc  de  fes  fregates,à  caufe  que  le  nauire  dans  lequel 
Omoncon  eftoit  venu,  pour  eftrc  trop  grand  ne  pouuoir  pas  cô- 
modement  naifigcr  entre  ces  Iftcs  j & pource  il  le  laiflà  en  vne 
d’icelles.  Eftât  arriué  à Manille, il  fut  rcfcu  du  Gouucmcur  aucc 
VoU  grandes  carefles.  Mais  apres  qu’il  eut  attendu  quelque  temps 
7t”"uta$  ^ > craignant  que  s’il  tardoit  d’aiiantage  , ceux  qui 

l’auoient  enuoyé.ne  pcraflcnt,qu’il  fut  pery  en  mcr,ou  que  qucl- 
qu’autre  dcfaftre  ne  Iiiy  fut  arriué,  il  voulut  s’en  retourner  à la 
Chinc,pour  y apporter  ces  nouuellcs  duCourfairc.Et  par  ce  que 
tandis  qu’il  eftoit  à Manillc,le  Gouucmcur  luy  fît  entendre, qu’il 
defiroit  enuoycr  quelques  vns  à b Chinc,pour  contra^cr  allian- 
ce aucc  le  Royaume,  & encore  quelques  Rcligicux,pour  y pref^ 
cher  noftrc  fainélc  foy  j ores  qu’il  f^eut  bien  que  les  eftrangers 
n’eftoict  pas  bien  venus  en  b Chine,n’y  ceux,qui  les  y menoierj 
toutesfos  il  s’offrit  au  Gouucmcur  d’y  faire  entrer  ceux,qu’il  luy 
pbirroity  enuoyer,  s’afleurantque  les  Mandarins  ne  Ictrouuc- 
roient  pas  mauuais,  veu  les  bônes  nouuellcs  du  Courfaire  Lima- 
hon , qu’ils  luy  apportoient , & les  promeftès  qu’ils  luy  faifbicnt 
de  le  leur  liurer  entre  les  maÎBs  ou  mort  ou  vif:  & pour  plus 

d’aflèu- 


DES  Indes  Orientales.  6ot 

d’alTcurance  que  ceux , qu’il  luy  baillcroit  n’cncourroicnt  point 
de  mal,  ils’ofirill  de  laiflèr  tels  olbges  qu’il  voudroit:  mais  le 
Gouuemeur  ne  voulut  point  prendre  des  oflages,  fc  fiant  en  fà  ^ 
paroUc.  Si  cnuoya  tout  incontinent  quérir  le  Prouincial  des  Au- 
guflins,  pour  luy  demander  quelques  vns  de  les  Religieux , qu’il 
peut  enuoyer  à la  Chine.  CcRoit  vn  vénérable  ycillard , & de 
cres'fainâe  vie , l’vn  de  ceux  qui  auoient  eflé  etfuoyés  par  l'Em* 
pereur  Charles  C^nr,  pour  defcouutir  la  nouucUe  Guinée , a^  • 
pellé  Alphonfc  d’Aluarade, lequel  fat  fi  ai(c  d’entendre  cela, ou  il  * 

s’offrifl  d’y  aller  luy  mefmc  tout  vie^fqu’ilefloit  : mais  le  Gou- 
■uemeur  ne  le  voulut  permcttre,tant  pour  fan  aage,que  pour  au- 
tres bons  refpeûs.  En  fin  ayant  délibéré  enfcmble,on  trouua  bô 
que  ces  deux  Pères,  qu’auons  nommé  cy  defTus^  y allaflênt,  auf- 
quels  furent  aftbei^  deux  hommes  d’efpée , que  le  GouMeracuc 
leur  bailla  i afin  que  fi  les  Religieux  efioienc  retenus  auprès  du 
Roy,  pour  luy  annoncer  l'Euangile, comme  ils  cuydoient , iceux 
s’en  retouroallcnt  aux  Philippines,  penr  en  rapporter  les  nou-  ' 
uelles,  & aduifcrdetouccequireferoitpafré.  Le  Gouuemeur 
auant  leur  départ , fit  de  beaux  prefens  à Omoncon , & au  mar- 
chand Chinois  Sinfây,  qui  debuoit  aller  auec  eto:  donnant  à 
Omoncon  vnc  belle  chaine  d’or,  & vn  accoufiremcm  d’efcarlar  qut 
te  rouge,  qu’il  cflima  fort , & fut  encore  plus  prifé  en  la  Chine  u g»h. 
pour  & rareté,  & à Sinfày  vne  chai^  d’or  auflî , tant  pour  auoir 
efté  toufiours  bon  amy  des  Efpagnol^que  pour  luy^gaigncr  plus]^^^^^ 
la  volonté , afin  qu’il  ne  mit  empelchement  à ce  qu’on  pretcn-ÿ4ür4. 
doit.  Outre  ce  il  bailla  audit  Omoncon  vn  prefent , pour  donner 
de  fà  part  au  Gouuemeur  de  Chinchco  qui  l’auoit  enuoyé,&  vn 
aune  au  Vice-roy  de  b Prouince.  Brref  il  fit  afTcmbler  tous  les  ' ' 

elclaucs  Chinois,qui  auoient  cfié  pris  fur  Limahon,  & les  donna 
à Omoncon,  pour  les  ramener  libres  en  leur  païs  : commandant 
pareillement  au  Maiflre  de  camp  & aux  autres  Capitaines  & folr 
dats , qui  Soient  au  fiege,  jl’en  faire  autant  de  ceux , qui  leur 
efloient  demeurez , promettant  de  leur  payer  b rançon.  Apres 
que  tout  fut  prefi  pour  leur  voyage,  ils  partent  de  Manille  auec 
vne  petite  fregate,&vn  autre  vaifinu  Chinois,dans  lequel  efioiiT 
Sinfay  auec  les  prouifions,&  arnuerctâ  llfle  de  Bulian4o.licuës 
Iping  de  Manille,  ou  efloit  le  grand  nauire  d’Omoncon,  <bns  lo< 
quelils  debuoient  faire  le  voyage.  Eflans  là  le  Maifire  de  camp, 
.qu^n’eiloit  qu’a  fept  lieues  loing  de  Bulian , enuoye  prier  les 
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Religieux  de  le  Toiiloir  venir  trouucr.  Ce  qu'ils  firent , & il  leur 
«TM  du  efclaues  Chinois, (ans  vouloir  predre  ny  luy  ny  fes 

Hatfirt  foldats  aucune  ranfô  pour  iceux.  Outre  ce  il  enuoya  des  lettres, 
ài  um/.  Se  quelques  prcfensjCât  au  Gouuerneur  de  Chinchéo,co(nm'aa 
Vicc-roy  de  la  Prouince  par  Omoncon,  les  aduifànt  comm'il  tc- 
Doit  afllcgé  Liipahon,  & leur  promectac  de  le  leur  enuoycr  bicm 
toft  ou  mort  ou  vif.  Mais  c’eftoit,  comna'on  dit , vendre  la  peat» 
du  loup,  auanr  que  l’auoir  pris..  Omoncon  ayant  reçeu  ce  que 
de^,le  met  à la  voile  auec  les  Religieux  & les  autres,  le  a 5 . de 
Ibcfcw  ^ defiÜhurirent  la  terre  ferme  de  la  Chine, 

«MC  /«  ou  5 ' aborderenr,ayant  fait  à leur  aduisenuiron  i^ovlieues 

•Kiiir  de  chesnin.  Us  furent  reçeus  auec  beaucoup  d’honneur  & de  . 
pf*jt  courtoifîe,  prcmicremcmàla  villedeTanfufcjOU  ils  furent  de 
premier  al^d,&  puis  à celle  de  Chinchéo,  là  oueftoit  le  Gou- 
Q,nutr-  nemcur,qui  auoit  enuoyé  Omoncon,  Scauquelilsportoient  des- 
jttur  de  lettres- & prefens.  M.tis  auant  qu’ils  luy  parlaUènt,  ihleur  fie  dire, 
q^c  puis  qu’ils  n’eftoient  pas  euuoyésae  la  part  du  Roy  d’Elpa- 
gne,ains  (culenacnt  d’vn  fien  Lieutenant,s'ils  vouloient  auoir  au>- 
diance  de  luy,il  falloir  qu’ilsluy  parlaflènr  à gerroux  : telle  cftant 
Lt  couRume,qü'on  obfcrue  en  la  Chine  à l’endroit  des  Ambafla* 

. deurs,  qui  ne  font  emioyés  de  la  part  de  quelque  grand  Monar- 
que. Les  Efpagnolsayans  admis  la  condition,  bien  qu’a  regret, 
(principalement  les  rcculie||,)ils  furent  menez  à rhofiel  du  Gou- 
fuis  i$  » Sejuy  parlèrent  âjgenoux , jaç oit  qu’il  les  fie  bien  rofl: 

■yirt-  Apres  cela  ils  luy  prclenterent  les  lettres  Seprefens,  qu  on- 

n/  dt  luy  enuoyoit,  & il  leur  fit  auffî  quelques  prefens , & vn  banquet 
P"-  fort  fbmptueux  : puis  les  enuoya  au  Vice-roy,qui  dV>ir  à:Ia  ville 
d‘Auchéo,trente  lieues  loing  de  là,enfefnblc  le  prcfcnc  qu’ilsluy 
auoient  baillé, pour  b raifbn  qui  fera  diâe  cy  apres.Us  furent  par 
tout  le  chemin  portez  fur  des  chaires  à- bras, & fort  bicn-trau^x 
au  defpens  du  Royj  mais  toufiours  accompagnés  d’vne  bonne  Si 
icore  garde  de  foldars.  Arriuez  qiiÿls  furent  à*  la  vîHkd’Auchéo^ 
ils  s’en  vont  droit  au  logis  du  Vicc-roy:&  entrans  par  lit  porte  de 
b: ville  ^ ils  y crouuerent  plufieurs  gcns-d’armes(qu’ils  pên (oient 
‘crtre  des  Gimrils-hommes)lc(qucls,apres  les  auoir  falucz  hounc- 
ftemeue,  cheminèrent  quant  & eux  vers  rhoftel  du  Vice-roy,. 
^ar  xnc  rue  longue  & laigc , oii  ily  auoit  vn  grand  nombre  db 
Ihld^rs,  qui  fàilbient comme  vne  haye,  depuis  b porrciufquau 
Ibgis  fufdit  ( qui^fl  bien  loing  de  b ) d’vn  cofté  & d’autre  y tous 


rang^  foubs  leurs  Capitaines  &rcnicigncs.Lcs  vns  porcoicnc  des 
picques,  les  autres  des  arquebuzes,  ou  des  cfpées  auec  des  ron- 
delles , &c  clucun  auoit  là  liurée  de  foye , & des  pcnnaches  aux 
morions.  Ils  le  tenoient  tous  de  pied  coy,&  ne  permettoiét  que 
peTfoniie  occupait  la  ruc,parou  les  Efpagnols  paUbicntdelquels 
en  fin  arriuerent  à l'hollcl  du  V ice-roy.Et  parce  qu’il  n’eltoic  pas  * 

encore  ouucrr,  ils  attendirent  vn  peu,iufqu’a  ce  qu'on  ouuriH  la 
porte  : ce  qui  fut  fait  auec  grande  ccremonie:car  on  tira  preniie- 
renient  quatre  coups  d’artillcne)  apres  on  Tonna  alTés  lôg  temps  rict- 
des  trompcrtes5haut-bois,&  tambours,  & finalement  les  portes  •'•7 
- s’ouurirent  auec  vn  grand  bruiâ  & tintamarre.  Ce  qui  s'oblêrue  ^ 
tous  les  ious  à l’ouucrturc  de  la  porte  du  Vice-roy,  qui  ne  le  fait^* 
qu'vne  fois  le  iour.  Briefils  làluërent  le  Vice-roy  : & luy  donnè- 
rent les  lettres  & les  prefens , qu'ils  luy  auoient  apporté , le  fup- 
plians  de  leur  vouloir  oétroyer  ce  qu’ils  demandoient , à fçauoir 
de  faire  alliance  auec  les  Efpagnols  des  Philippines , de  de  per- 
mettre aux  Religieux  de  demeurer  là,  pour  apprendre  la  langue 
dupais:  afin  de  leur  enfeigner  le  chemin  de  iàlur.  Le  Vice-roy 
leur  fit  beaucoup  de  cardfes,&  des  prefens  auflî,  félon  leur  cou- 
Itume.  Il  donna  à vn  chacun  des  Religieux  fix  pièces  de  drap  de 
fbyc,qu’on  leur  croifà  en  fafon  d’eftole , & à chacun  des  fbldats 
Efpagnols  quatre, autant  à Omoncon  & à Sinfay.  Il  bailla  enco- 
re,tant  aux  vns  que  aux  autres,  deux  bouquets  d’argent , qüi  eft 
vnerecompenfe,  de  laquellé  en  la  Chine  l’on  honnore  ceux,qut 
ont  exploité  quelque  grâd  faiâ  d’armes.  Outre  ce  il  leur  fit  deux 
Banquets  fort  magnifiques , ou  il  n’y  eut  pas  fiiute  de  mufiqu^ 
ny  decomedics,  & autres  tels  paflctempsrcombien  que  le  Vice- 
roy  ne  s y trouua  pas.  Car  c’eft  vne  chofe  qu’on  pratique  en  la 
Chine,  que  ceux  qui  font  vn  feftin , mcfmement  fi  ce  font  %cm  iacbitu 
d'auâorité,nc  s’y  trouucnt  point, combien  qu’ils  députent  d’au-  pat 

tres,pour  entretenir  les  conuiés.  Apres  toutes  cesfcfies,  comme 
les  Eipagnols  voulurent  traiâer  de  leur  afiaire , le  Vice-roy  leur  ** 
fit  entendre, qu’il  ne  pouuoit  en  cela  les  reibudre  lànsl’adueu  du 
Roy , auquel  il  promit  de  faire  en  brief  fçauoir  le  tout.  Ce  qu'il 
fir , & enuoya  enfemble  à Faquin  deuers  le  Roy  & fbn  ConfèÜ, 

'tât  le  prefent  du  Gouuerneur,que  le  fie:  lequel  il  fit  au  préalable 
dcfployer  en  prefencc  d*vn  Notaire, & de  quelques  tefmoins,dc- 
liant  les  Elpagnols^eur  demandant  s’il  y auoit  rie  plus. Ce  qu’ib 
prenoient  . corne  pour  reproche,  efUmans  qu’il  ne  fàifoit  pas  cas 
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de  leur  prelcnc  pour  eflre  Ci  petit  : mais  ce  n’eftoic  pas  cela , ains 
par  ce  que  ils  ont  vnc  lojr  fort  rigoureu(è,qui  deffcnd  à ceux, qui 
ibnt  en  office  de  Mandarin, de  rcceuoir  aucun  prefent,  quel  qu'il 
(bit , fans  le  congé  du  Roy , ou  de  Ton  Confeil , fur  peine  d’cilre 
priuez  de  tous  eftats  le  rede  de  leur  vie,  & condamnez  à porter 
des  bonnets  rougcs,qui  eR  en  la  C bine  vue  efpece  d'infamie  fort 
grande. 

Or  tandis  qn^on  attendoit  la  refponce  du  Roy , les  Efpagnob 
ennuyez  d’vn  fi  long(cjour,pour  s'entretenir  ccpêdant  en  quel- 
que chofe,s'aUoiêt  pronaencr,  aucunesfbis  par  b ville,  achcptans 
ce  qu’il  leurplaiWitj  les  Religieux  achepterent  force  liurcs  en 
langue  Ghinoifc,  qui  traiâoienc  de  diuedcs  n>atieres,lerqueb  ik 
emportèrent  par  apres  aux  Philipfunes.  llsalloientaulfi  voiries 
ce  fut  furetez  & fingularitez  de  la  ville  r nonaméenaent  les  temples  des 
ict  V-  Idoles.  En  vn  dcfqucls,qui  cftoit  fort  fomptueux,iIs  en  compte- 
fupuit  rent  dans  la  maiftrcfic  chappeUe , cent  & vnze , outre  phifieurs 
virU  en  autres,qu'il  y auoit  és  autres.  Ces  Idoles  eftoient  tous  taillez  en 
J/*  Ti-  bolfe,  fort  bien  fâiâs  & furdorez  : mais  ils  en  virera  trois  quib 
dêitt.  remarquèrent  particulièrement.  L’vn  d’iceux  auoit  trois  telles 
fur  vn  corp^qui  lè  regardoientl'vne  l'autre:  le  fitcond  eftoird’v- 
ne  femme  tenant  vn  petit  enfant  entre  fes  bras  j & letroificfinc 
alloit  veftu  de  mcfme  fkçon  que  nous  peignons  les  Apoftres.  H 
en  y auoit  auffi  quelques  autresde  figure  fort  naonfirculê:  le 
vns  qui  aooient  quatre  bras,  lesaikresfixou  huiél.  Ordeuant 
plufieurs  de  ces  Idoles,  & particulièrement  deuant  les  trois, que 
nous  auons  dit,on  tenoit  des  lampes  allumées.  Apres  cela  il  leur 
' print  enuie  d’aller  voir  lesportcs  de  la  ville.  Ce  quayarefté  rap- 

porté au  Vice-toy,il  Ibubçonna  d'eux  quelque  finrftre  intention: 
de  forte  qu’il  leur  enuoya  dire,  qu’ik  n’eulïcnt  point  déformai» 
fortir  du  logis  lànsfon  congé;  & aduifa  le  Capitaine  de  leur  gar- 
ut  itur  dc,qu’il  ne  les  lailTat  point  fortir,ny  ne  permit  qu’on  leur  portail 
& rien  à vendre.  Ils  cRoiét  neâtmoins  toufiours  pouruciis  de  viurtt 
en  fi  grande  abondance,  qu’ils  enauoientbeaucoup  de  rcftc,b 
tout  aux  defpens  du  Roy.  Mais  fe  voyans  ainfi:  recluz  & renfer- 
mez *dans  la  maifoa,  ils  voulurent  aller  parler  au  Vicc-roy,  pour 
^auoir  la  refolution  de  leur  alfaire,afin  des’en  retoumentoutes- 
(ois  on  ne  voulut  point  les  railler  entrer  dans  le  Palais.Eux  voySs 
cela^,  délibèrent  de  luy  aiuoyer  vne  lettre , mais  perfonne  ne  la 
XQulok  cloirci  Neaiumoins  Oraonconl’elcriuicea  fin,combien 
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4]u’d  n*ofa  pas  la  porter  : iSnalement  le  Capitaine  de  leur  garde  la 
luy  apporu  : & le  Vice-roy  leur  fit  telle  refponce  de  bouche. 

(^e  quant  à ce,que  les  Religieux  demandoient  de  demeurer  au 
Royaume, pour  y prefeher  leur  loy , cela  ne  fe  jpouuoir faire  làns 
la  periraifion  du  Conlèil  Royal.  Pour  le  r^ard  de  b lettre  qu’ils 
luy  auoient  apportée  du  Gouuemeur  de  Manille^  qu’il  y fairoit 
refponce  au  pluftoft , & qu’auec  ce  ils  pourroient  s en  retourner  u nfa. 
aux  Ries  de  Luzon  j & puis  reuenir  quand  ils  luy  ameneroient 
Limahon  ou  mort  ou  vif.  Quelorsonpourroit  craiderderal-^'^""’ 
Rance,  qu'ils  defiroient  : & fi  telle  efioit  la  volonté  du  Roy , les  "pù 
Religieux  pourroient  demeurer  au  Royaume.  Voib  en  fubfian>  u 
ce  la  rc(blution,qui  leur  fut  donnée:  bquelle  ouye,les  Religieux 
perdirent  tonte  elperance  de  pouuoir  s’arrefter  en  la  Chine  : tel- 
lement qu’ils  commencèrent  à le  préparer,  pour  s’en!  retourner  i 
Manille , acheprans  plufieurs  autres  liures.  Mais  le  Vice-roy  en- 
tendât  cela  leur  enuoye  dire,  qu'ils  ne  fe  meifiènt  point  en  peine 
d’achepter  des  liures, parce  qu'il  leur  ei^onneroit  pour  rien  tant 
qu’ils  voudroient.  Toutesfbis  il  n’accomplifi  pas  là  promefïè,fut 
ceou  par  oubliance,  ou  autrement.  Il  leur  enuoya  bien  deman- 
der quelques  liures  de  ceux  qu’ils  auoientapportez:  & apres  les 
auoir  veus  les  leur  renuoya , les  priant  de  luy  faire  voir  quelque 
«lcriture  de  leur  main.  Ltfs  Religieux  luy  efcriuirent  le  Pattr  na- 
Jter^  l'  Aue  Maria,  & les  dix  commandemens  de  Dieu^  d’vn  collé 
en  Elpagnol , & de  l'autre  en  Chinois,  Tvnife  relpondant  à l'au* 
rte, en  quoy  le  Vice-roy  prit  grand  plaifir.. 

Quelque  temps  apres  il  fit  allembler  tousles  Gbuuemeurs  de 
b Prouince  â la  ville  d' Anchéoj  pour  délibérer  encore  mieux  de 
i^atfaire  des  Efpagnols.  On  ne  fçait  s’il  fit  cela  de  Ibn  autorité 
propre,  ou  par  le  commandement  du  Roy  & de  Ibn  Confeil». 

Efians  là  tous  arriués  en  brief,  ils  firent  entre  eux  plufieurs  con- 
fiiltes,&  finalement  ils  appellerét  les  Efpagnols  à vne  affcmblce, 
à laquelle  toutesfois  le  Vice-roy  ne  le  trouua  pas  : nrais  le  Gou- 
uemeur  de  Chine héo  y prefidoit.  Lequel  apres  les  auoirincerro  • 
gez  à>  quelle  intention  ils  eftoient  venus  là , & en  quel  eftat  ils  ’ ^ 
auoient  laifi^  Limahon,  & autres  chofis  femblablcs,.lair  donna 
b-  mefme  refblution  que  deuant.  Les  Efpagnoh  fntendans  cela, 
demandèrent  leur  congé  au  Vice-roy,  pours’enrctoumerau^J^^]]J’, 
plufiofi.  Mais  il  les  fuppln  d’attendre  encore  quelques  dixiours,  pjur  /« 
parce  que  le  Vifiteuede  bProuincc  deuoitarriuer  dâs  ce  téps  ]à:r*t»Mr. 
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!il  hiy  auott  cfcric  dd  i)e  les  congédier  pas  iufqu’a  (à  venaë  à 
icnufc  qu’il  defiroir  les  voir.  'Cependanr  il  leur  permit  de  (breir 
quelquefois  de  leur  logis,  pour  s’aller  promener,  & pourvoir 
quelques  raretés  du  pais. Entre  autres  il  leur  fit  voir  vnc  monfire 
' de(bldats,oailseftotcnt.2o.millccnnombrc,&leurdiconqtic 
ichafquemois&au  mefitieiour(qui  cftoitlc  premier  de  laLune} 
• - il  s'en  faiibit  autant  par  tout  le  Royaume.  Comme  le  Viliteur 
fur  arriué,il$  l’allerent  (àlucr  à (bn  Palais,  ou  ils  le  trouuerent  a(^ 
. fis  fur  vnc  chaire  en  vn  haut  parqucr,tcnantvne  grande  majcflé, 
& ayant  deuant  iby  vné  table  aucc  quelques  papiers  de(Tus,&  le 
refic^  qui  cil  neceuàire  pouV  cfcrirc.  Car  c’cîl  la  façon  que  gar> 
dent  tous  les  luges  de  la  Chine,  quand  ils  donnent  audiance;. 
Apres  ce  le  Vicc-roy  leur  fit  vn  banquet  encore  plus  Ibmptucux 
qite  les  deux  premiers,  auec  vnc  Comédie,  qui  y fut  iouée  J le 
Vice-«oy  eilant  abfent  du  feilin  comme  l'autre  fois.  De  li  ils  iif> 
■renteonduiéls  au  logis  du  Thrclbrier  du  Roy,qui  leur  fit  vn  fore 
honneileaccueil,& leuj^bailla  vn  prcicnr,  pour  porter  au  Gou* 
Manille, en  recompenfe  de  ccliiy,  qu’il  auoit  enuoyé 
" au  Vicc-roy  j c’eftoit  vne  chaire  à bras  dorée,deux  ombraires  dç 
IbyCjVn  chcua),quaranrc  pièces  de  foye,&  vingt  de  bureau.  Ali- 
tant en  enuoya-il  au  Maiilre  de  camp,  auec  vnc  lettre  pour  cha- 
cun d’eux  : qu’ils  mirent  chacune  à part  dans  vne  petite  lauettci, 
fort  gentile,&  bien  enluminée.  U donna  encore  quarante  pièces 
de  drap  de  ibyede  diifcrles  couleurs, pour  les  partager  entre  les 
Capitaines  & foldats,  qui  cfioientau  fiegedeLimahon,  auec 
crois  cens  mantes  noires,  & autant  d’ombraircs.  Finalement  il 
donna  à chacun  des  Religieux  huiâ  pièces  de  drap  de  ibye,  8c 
aux  gens  d’cfpée,  qui  ciloienc  auec  eux  quatre , auec  deux  onv- 
braires,&  vn  bon  chetial  de  voyage  ü chacun.  Aucc  ce  il  les  con- 
gédia,les  aduifwt  de  partir  en  diliecce,car  tout  efioit  prell  pour 
leur  voyagejmais  que  deuant  ils  alTalTent  predre  congé  du  Vicc- 
roy  & du  Vifiteur,  comm’ils  firent,  & le  lendemain  ils  parcirenc 
vers  Chtnehéo,  tow  jvortés  en  des  chaires  à bras  -,  iufques  à Icufs 
(cruitaiTs  & eiclaucs , pour  l’auoir  ainfi  commandé  le  Vice-roy, 
Les  Religieux  ciloienc  portés  chacun  par  huiâ  hommes,les  (bl- 
dars  par  quatre,  & les  icniitcurs  ou  eiclaucs  par  deux  : il  y auoifi 
, encore  autres  24.hôi^es,qui  porroient  leur  bagagej&  vn  Couiu 

, ricr,qai  marefaoir  deuant, pourles  pouruoir  deIogis,auec  vn  au-> 

• tre,qui  auoit  chai^  de  louer  des.hoAHies,pour  porur  les  chaH 
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res,&le  bagagè,parce  qu'ils  en  changeoienc  à cercaines  traites.* 

En  ta  arroy  ils  arnuerent  à la  ville  de  C.iinchéo,là  ou  CQtucesfois 
ilsne  s’arrc^erenc  pas,  parce  que  le  Gouuerneur  ieut  enuoya  di> 
re  , qu  lis  padàlTent  outre , lâns  s'arrcfter , & qu'ils  allalTonc  tout 
dcoitàlavilledeTanrure,ouilsaur)icnc  pris  porc  en  venant  : car 
il  fetrouaeroiclà  bien  toft,  comme  il  £caulli.‘  âclelendcmoia 
de  Ton  arriube  leur  enuoya  dire  qu’ils  s'embarqualTcnc , nonob-  . 

ftant  que  les  mariniers  ne  fufTenc  pas  encore  prelb , & ce, à caulè  k 

que  c'eftoit  la  nouuelle  Lune  ; ayant  celle  perfualioniuperili- 
tieufe,  que  les  voyages, & autres  alFaires  encommencea  ce  iout 
làtCuccedent  heurcuîcméc.  U fetroUua  à la  plagc,lorsqu’il$  s'em* 
barquerenr,aueo  pliiûcurs  Bonzes,  qui  firent  des  làcrincesàlciu: 
mode,poiir  l'heureux  voyage  d'iceux:&  leur  donna  la  collatior^  , 
ks  finruant  de  fa  main^roprc,&  mangeant  & beuuant  auec  eux. 

Eftans  embarqués  dans  la  nau  Capitaineilc , les  Bonzes  firent  de 
rechef  vn  lacrifice , qui  dura  iufqu'à  la  nuiâ , lequel  efiant  para-^ 
cheué , on  lafcba  toutes  les  pièces  d'artillerie  des  nauires , & les 
{(ddats  leurs  harquebuzes,  auec  vn  grand  bruiéldes  tabourins  & 
des  clochcs,qn'ils  ont  en  leurs  nauires.  Toutesfois  apres  cela  des- 
fipagnols  retournèrent  à ccrre,pbur  aller  repofer  à vn  logis,  & le 
lendemain  le  Gouuerneur  de  Chinchéo  leur  fit  vn  banquet  fort 
magnifiquerauquel  luy  mefine  fe  trouua..CeqiN  efi  vnedes  plus 
gpndes fiuieurs,q‘Ue  telles  gens  ayet  accoutumé  de  faire.  Âpres 
ce  il  leur  bailla  les  prefcns,qu'il  vouloir  énooyer  au'Gouuemcur  fsutim 
de  Manille , & au  Maiftre  de  camp,  en  reuenche  de  ceux , qu'ils  frt- 
luy  auoient  faiél.  Au  Goiiuemcur  il  enuoya  quatorze  pièce»  de/'"»*. 
foye>  & au  Maiftre  de  camp  dix.  Achacuq  desBeligicux  ilen®’"""* 
donna  quacre,&  aux  (bldacs  deux:  mais  à Leurs  (èruiteurs  il  don- 
na  des  mantes  pdneurées  ; & decefte  forte  il  les  congédia  auec  thi».. 
force  courcoifies,  & plufieurs  otfres,  qu’il  leur  fit,  difant  qu’il  ef- 
peroit  les  reuoir  bientoft  de  retour , quand  ils  anKneroient  Lt- 
toahon,&  que  lors s'amendetoientlcs  fauces,qu’ns  auoient  faiét 
ileurtraiâcment.  Sur  ce  le  Gouuerneur  fe  retire,  laiftàntauec 
eirxdnq Capitaines,  t^ileurdcuoienc hiire compagnie,, auec 
Otnoncon&Sinnty,quis’eftoicc  ce  iôur  làcrouucz  aabanquçc,. 
avec  l'habit  & les  marques  de  Loyciâs,  que  ledit  Gouuerneur 
leur  auoit  données  ieiour  auparàuâr,pouric  ièruice  qu'ils  auoict 
£nft;aii<Roy.BrtcfiU  femircti  la  voile  le  141Scpt.de  l*an  lyyy- 
UsBttoiencxipux  nxa^pour  cu»,&.lcuos  geas,&i3a^ge:&  au- 
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tccs  hiiiél  d’armai(bn,pour  leur  faire  c(conc,  auec  prouiiio  pour 
dix  mois.  Or  afin  qu'ils  n’auigcafTcnc  plus  afTeurémcnc  & com- 
modément,ils  alloient  aborder  en  diucrics  lllesjprefque  cous  les 
loirs.  Eftans  donc  en  vned'icelles,  appcilée  Plon,  ils  entendirent 
de  quelques  pelcheurs,<}ue  le  Courfaire  Limahon  s’en  elloic  ftiÿ 
en  quelles  barques-,  qu’il  auoicfaiâbalhrlccretcement  dans 
Ibn  forc,par  des  charpentiers  qu'il  auoir,  s'cüant  feruy  desais  6c 
fonds,qui  ciloiét  reAcz  des  nauires  bru(lez,quc  les  Ibldats  amal^ 
ibiot  de  nuiâ  par  l’endroiâ  du  forr,qu4  elloic  proche  delà  riuie- 
f e.  Cequ’ils  fîrenc  fî  hnemcnt,que  les  Efpaenols  ne  s’en  prindrec 
point  garde,iufqu’a  ce  que  le  Courlàire  fc  me  mis  en  làuuecé  , (e 
«étirant  à vne  Ifle  alTés  loing  de  là,  ou  il  calfeutroit  les  vaiUcaux 
pour  Ce  mettre  de  rechef  fur  mer.  Voila  ce  quedilbient  ces  pcf> 
cheurs , adiouHans  qu'il  n’y  auoir  que  huiâ  iours  que  cela  evoic 
arriué.  Celle  nouuelle  attriHa  grandement  les  Efpagnols , & les 
Chinois  aul&,  prïncipalement  Omoncon  & Siniày , lefquels  ne 
pouuoient  croire , qu’il  n'y  eut  eu  de  rintelligence  encre  Lima- 
hon & ieMaillredecamp,  combien  que  les  Religieux  leur  re- 
monllrerenc , qu'il  n’y  auoic  aucune  vray-fcmblance  en  cela.  Oc 
voyans  que  l’Ule  ou  s’eftoit  retiré  le  Courfairc(à  ce  qu'on  dilbir) 
n’eRoit  qu’a  douze  lieues  loing  de  là,'  ou  ils  eftoient,  Omoncon 
& Siniày  vouloicnt  aller luy  courir  lus,  peniàns  qu’il  feroit  aifé 
de  rattraper.  Mais  le  General  de  la  flotte  n'y  Voulut  p>oinccon- 
delcendrc,diiànc  qu’il  n’auoit  point  charge  de  ce  faire,  mais  leu- 
lement  de  ramener  les  Callillas  à Lullbn , & d’en  amener  Lima- 
hon pris  ou  mort , s'ils  le  luy  bailloicnc.  Outre  que  les  gens  ^’il 
auoir, cRoient  plus  propres  a la  marine,quc  aux  armes.  Pouruiy- 
uans  donc  leur  route  , ilsarriuent  prés  de  l’Hle  de  Bulian  , ou  ils 
enecndircnt,que  ce  qu’ils  auoient  ouyde  Limahon  cftoit  vérita- 
ble. Ce  qui  donna  plus  de  Eilchcrie  à Omoncon  & à Siniày,  que 
la  première  nouuelle:  parce  qu’ils  ne  tenoient  pas  encore  pour 
afleurée  celle  fuyte.  Et  l’occalion  de  leur  falcherie  elloit , qu’ils 
Ce  doubtoient, que  s’ils  n’amenoient  Limahon,qu’ils  Icroi^pour 
le  moins  priuez  des  honneurs  &priuilegesi  qu’on  leur  auoiu 
oâroyés  à celle  occalion.- En  lin  ils  arriuerent,  apres  auoirnaui- 
gé  45  .ioHis,à  Manille,ou  le.Gouuemeur  les  carellà,&  felloya  le 
mieux,  qu’il  luy  fut  poinblct&  tant  de  luy  comme  du  Maillre 
du  camp  ils  entendirent,  qu'il  n’y  auoit  point  eu  de  i’intcUigéee 
auec  Linuhon:  lequel  on  l^euc  depuis  qu’ayant  pcux’habilld 
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ks  barqucs,qu’il  atioit  fait  dans  (bn  fort}&  amaffé  les  vlurcs  qu'il  Mntfut 
peut  rccucillir,s  t ftok  retiré  à vnc  Iflc  fort  ci'cartée,ou  il  mourut  tnfm  dt 
de  mclancholicjlc  voyant  réduit  à lî  petit  pied, apres  vnc  fi  gran- 
de  puiflancc,qu’il  auoit  euc.Ccpendant  qu'on  cntrctcnoit  en  fe- 
ftes  & resjouïflànccs  le  General  de  la  fioctc^qui  auoit  ramené  les 
Efpagnols , aufqucUes  il  prennoit  grand  plaifir , on  luy  fit  enten- 
dre quelques  points  de  nofire  foy:ou  il  fcmbla  trouucr  du  goufi» 

Sc  dit  que  volontiers  il  le  rendroit  Chrefiien,  s’il  ne  ff  auoit  pour 
tout  afl'euré  debuoir  encourir  des  griefues  peines  en  (bn  païs,  im 
polées  à ceux , qui  reçoiiient  vne  religion  differente  delà  leur. 

Mais  il  donna  en  (ccret  quelques  aduis  au  Gouucrneur , pour  fa- 
ciliter l’amitié  & alliancc,qu’on  pretendoit  auoir  aucc  le  Roy  de 
la  Chine,  & cnfcmblc  l’entrée  des  Prédicateurs  de  la  foy , les  2f- 
(êuraot , qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  gaigner  à icelle  les  Chi- 
nois, fi  vne  fois  Ion  auoit  gaigné  la  volonté  du  Roy.  A quoy  faire 
il  eftimoit  cftrc  vn  moyen  trcs-proprc,que  le  Roy  d’Efpagnc  en- 
uoyaft  vne  Ambafiadc  à ccluy  de  la  Chine , luy  demandant  fom 
alliance , & l’exhortant  à embraflèr  b foy  de  I e s v s-C  h a i st« 

Acefie  caufe  les  Efpagnols , qui  demeurent  és  Ifles  Philippines, 
ont  fouuentcsfois  prie  le  Roy  d’Efpagne,dc  vouloir  enuoyer  ce- 
lle Ambaflàdeitcllcmcnt  qu’a  ces  fins  l’année  fiiyuante  i y y^.ils 
enunyerent  au  Roy  Philippe  2.  qui  regnoit  lors , la  relation  du  mon pro 
voyage  du  P.F.Martin  de  Hcrrada,  qui  a cfté  couchée  cy  delTus: 

& la  Ma jeflé  rclblut  de  faire  ce  qu'ils  demandoient.  Il  nomma 
pour  Ambalfadeur  vn  Pere  de  l’Ordre  de  S.  Augullin  , appcUé 
lean  Gonzales  de  Mendoza , auéleur  du  liurc  de  l’hiftoirc  de  la 
Chinc,auquel  on  debuoit  bailler  force  beaux  prclens,que  le  Roy 
d’Efpagne  cmioyoit  à celuy  de  la  Chine.  Mais  la  chofenc  rcümt 
pas  comme  Ion  defiroit.  Parce  que  les  prefens  ayans  efté  portés 
au  Royaume  de  Mexique,  le  Vice-roy  trouua  quelque  empef^ 
chement,pour  lequel  il  renuoya  le  mcfme  Ambaflàdcur  au  Roy 
Philippe:  tellement  que  ceRc  Ambafiàde  fut  pour  lors  différée  à 
vn  autre  tcmps:&  depuis  bn  n’a  point  pourfuiuy  d’auantage  ceft  . 
affaire, Dieu,peut  eftre, ne  voulant  pas  donner  entrée  a fit  foy  par 
celle  voye  là,  mais  par  vne  autre,  qu’il  a preordonnéc  auconicil 
.de  là  diuinc  fàpience. 

^ Quelques  .années  apres  ce  voyage  des  Peres  de  l’Ordre  de 
•,S.  Augullin,  il  en  y éut  quelques  autres  de  l’Ordre  de  S.Franfois,^*j^*|^^^ 
lui  voulurent  euayer  le  naefine , & tafeher  d'auoir  accès  en  ce  ebun 
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par  quH  Royaumc,  & permiffion  des  Mandarins  de  s y arrefter,  pour  y 
f*"  prefeher  le  S.  Euangile.  C'eftoienc  le  P.  F.  Pierre  d’Alfare,  aucc 
crois  autres  Religieux  du  mdmc  Ordre  : mais  de  la  Prouincc 
friH.  qu’on  nomme  en  Efpagnc  de  S lofeph  : que  pluficurs  appellent 
fw.  . Cappuedns,  parce  qu’ik  garder  quafi  la  mefme  réglé  que  ceux- 

cy  J combien  qu'ils  ne  portent  pas  l’habit  du  tout  tel , quant  à la 
' forme > mais  pour  regard  de  la  ruddTe  d’iceluy,  il  n’y  a point  de 
tliflFcrcncc.  Ce  bon  Pere  donc  eftant  arriué  d’Eipagne  à la  ville 
de  Manille  leî.deluiUetl’an  1578.  aucc  quatorze  Religieux  de 
fon  OrdrCjdefquels  il  eftoit  Superieur,ou,  félon  qu’ils  l’appellct, 
CuRode,  enuoyés  là  pour  ayder  les  Peres  de  l’Ordre  de  S.  Augu- 
iUn,qui  auoient  vacqué  feuls  iufqu'a  lors  à la  conuerfion  des  ori- 

t inaires  des  Philippines,  comme  il  eftoit  vn  grand  homme  de 
ien,  & fort  zélé  à l’ampliftcation  de  la  gloire  de  Dieu  & de  fon 
Eglife,ayât  ouy  parler,vn  peu  apres  fon  arriuée,de  rAmbaffadc, 
que  le  P.  F.  Martin  de  Hcrrada  auoit  fait  cri  la  Chine , & de  ce 
qu’il  y auoit  veu,  conçcuc  en  fby  vn  grand  defir  d’efprouuer  luy 
au£(li,s’il  y ponrroit  auoir  entrée.  A quoy  il  fut  encore  indté  d’a- 
uantage,par  les  propos  que  luy  tint  vn  Chinois  jadis  Bonze,  qui 
auoit  efte  conuerty  à la  foy  Chrefticnne  par  quelques  Religieux 
de  fon  Conuent  mefme,  ou  il  fut  baptifé  auec  vne  ioyc  inccoya- 
V blc  de  toute  la  ville.  Orcommeildemandaft  Ibuuent  airGou- 
ucnicur  des  Philippines(qui  eftoit  lors  le  Doéleur  François  San- 
dy)pcrraifliô  d’aller  à la  Ghine,le  Gouuerneur  le  remettoit  d'vn 
tour  à l’autre , luy  donnant  tacitement  à entendre,  que  cela  rrc 
luy  eftoit  guère  agréable, tant  à caufe  du  peu  d’effed,  qui  s'eftoit 
dCnfuiuy  de  l’autre  voyage , que  pour  crainte  de  rompre  l’amitié 
cncommencéc  auec  les  Chinois,  qui  eftoit  encore  fort  tendre.. 
Mais  ce  bon  Pere  ne  pouuant  attcmlrc  d'auantage , fc  délibéré 
d’y  aller  fans  congé  dudit  Gouucmeur , & prend  aucc  foy  trois 
autres  Religieux  du  mefme  Ordre, fort  zélés  comme  luy,&  trois 
foldats  Efpagnols,qui  le  ioignirentà  eux, pour  leur  tenir  compa- 
gnie. Ils  menèrent  aulït  vn  icunc  garçon  Chinois,  qui  auoit  cfté 
9'tmbtr  pris.fur  Limahon  , pour  leur  feruir  de  trucheman , Sc  quatre  na- 
quit  Mjcurels  des  Philippines.  S’eftans  donc  auec  telle  compagnie  ena- 
barquez  dans  vne  moyenne  frégate , lins  auoir  aucun  , qui  fut 
gricrcs  expert  à la  marine,ils  arriucrent  en  peu  de  iours  à la  Chi- 
ies  7>/jî-  ne jOtuils  curent  entrée  ( cc  fcmble  ) miraculeufcmênt.  Car  bien? 
qu’stu  deftroi t , ^r  Icqud  ils  paftercut  il  y.  eut  vne  grolTeflocce 
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de  nauircs,  pour  garder  ce  paflàge , & empefeher  que  les  étran- 
gers n’y  cncrai&nc  i fi  et-ce  qu’ils  pafTcrent  à trauers , iaos  être 
apperf  eus,ou  à tout  le  moins  empefehez  d’entrer  plus  auant  : fi 
qu’il  iembloit,  que  nollre  Seigneur  donnât  refpouuantc  à tous 
ceux,qu’ils  rencontroienccar  de  fi  loing  qu’ils  les  apperçeuoient 
ils  le  mettoient  en  fuyte  : comme  fi  celte  frégate  les  eut  pour- 
fuyuis } jafoit  qu’il  n’y  eut  aucunes  armes,  ny  olFenfiues  ny  def- 
fcniîues.  Bricfils  arriucrent  au  port  de  Canton  , ne  fçaehansou 
ils  elloient , fans  que  pcrlbnne  leur  eut  dit  mot , &(qui  plus  eft) 
entrèrent  bien  auant  dans  la  ville, iufqu’au  lien  ou  l’on  tient  l’au-  ebmt 
diance,  fans  dire  apperçeus,  ou  au  moins  empefehés  des  gardes 
delà  porte.  Mais  comme  ils  demeurèrent  là  alfés  de  tei^s,  en-^^“  * 
uironnez  d'vne  grande  multitude  de  gens,  qui  s’elloit  aficmblés 
pour  voir  l’habit  & le  port  de  ces  eftrangers,les  gardes  accourent 
incontinent  vers  eux,ayans  grand  peur  qu’on  s’apperf  eut  de  leur 
melgarde,&  les  mettent  dehor$,{àns  leur  (aire  autre  mal  : fi  non 
qu’illcur  commandèrent  d’attendre  là,iufqu’a  ce,  qu’on  eut  efié 
aduertir  le  Gouuerneur,&  qu’il  leur  eufi  donné  permillîon  d’en- 
trer en  la  ville.  Quelque  temps  apres  voicy  venir  à eux  vn  Chi- 
nois , qui  fpuoit  parler  la  langue  Portugaife , & pcnlànt  qu’ils 
fuflent  Portugais , il  leur  demande  ce  qu’ils  cherchoient.  Us  luy 
refpondent  qu’ils  cfioict  venus  là,  pour  leur  enfeigner  le  chemin 
du  ciel.  L’autre  entendant  ces  parollcs , leur  va  quérir  vn  autre 
Chinois , qui  parloir  fort  bien  le  Portugais,  & eftoit  Chreftien, 
parce  qu’il  auoit  demeuré  trois  ans  à Macao  auec  les  Portugais. 
Ceftuy-cy  leur  ayant  demandé  le  mefme  que  l’aurre,ils  luy  firêt 

{>areillc  rcfponcc  : lors  il  s’enquiert , qui  les  auoit  conduits  à ce 
icu  là.  Us  refpondent  que  Dieu  feul  fuoit  efté  leur  guide.  Le 
Chinois  réplique  comment  les  auoient  laides  pafler  les  gardes, 
qui  elloient  au  deftroit.  Us  luy  dirent,  qu’ils  n’auoient  veu  aucu- 
ne garde , ny  perfonne , qui  leur  euft  empefehé  le  pafTage,  dont 
l’autre  fut  grandement  edonné  ; & leur  dit  qu’ils  fairoient  bien, 
à fon  aduisjdc  s’en  retourner  à leur  nauire,&  n’en  bouger, iulqu’a 
tant  qu’il  euft  efté  aduertir  les  Mandarins  de  mer,  de  leur  venue: 
afin  qu’ils  le  fiftent  ffauoirau  Gouuemeur  de  la  ville.  Les  Reli-  seat^ 
gieux  creurent  Ion  côleil,  & fl?retirerét  dansicur  frégate.  Ayans 
efté  là  ades  long  temps,  ils  vont  voir  entrer  vn  Mandarin  en  vnc 
maifbn  proche  du  port , qui  les  manda  venir  par  vn  de  là  fuyte, 
lequel  portoit  vu  tablon  plaftfé  contenant  le  congé,que  le  Gou-  hn. 
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uemeur  leur  donnoit  pour  dcfcendre  à terre , faiis  lequd  il  n'éfl 
permis  aux  cftrangers  de  dcsbarquer.  Ik  s’ea  vont  donc  crouuer 
le  Mandarin,  qui  tenoicvne  telle  granité,  qu’ils  en  furent  tous, 
cftonncz , mcfmcs  quand  ils  fçcurcnt  que  ce  n'eftoit  ny  le  Gou- 
Mcrr>cur,ny  aucun  des  luges  (buuerains.  U portoit  vn  habit  de  la 
façon  qu’auons  dit  cy  demis  : & cftantaiïisfur  vnc  chairc  ,.auoit 
deuant  (by  vnc  table, & ce  qu’il  faut  pour  eferire.  A chafquc  co- 
ûté il  auoit  vn  rang  dc  fatellites,  qui  portoient  chacun  en  main 
deslongues  cannes  ou  roufeaux,auec  lefquels  on  fiiüigc  les  de* 
linquans,&  en  telle  vn  motion  de  cuir  noir,  aucc  des  pcnnachcs 
de  plumes  de  Paon , & des  médaillés  de  fonce,  qui  Ibnt  les  mat- 
quesdes  exécuteurs  de  lufticc.  Soudain  que  les  ^ligieux  furent 
entrez  en  la  fale,ou  elloic  le  Mandarin,  on  leur  commanda  de  fe 
mettre  à genoux.  Ce  qu’Hsfîrcnt,&s’cftans  approchés  d’auanta- 
ge , le  Mandarin  dit  au  trucheman , qui  elloic  ce  Chrcllién  Chi- 
nois,qu’il  leur  dcmandall,dc  qu'elle  nation  ils  elloicnt  : ce  qu’ils. 
mandes  cHoîcnt  vcnus  faire  au  pa«:&  qui  les  y auoit  condüidls.  A quoy 
^n’it  ils  rcfpondircnt  premièrement,  qu’ils  elloicnt  Ollillas ,,  c’ell  à 
kurfit»  tlire  Efpagnols , car  de  celle  forte  Ibnt  ils  appeliez  des  Chinois! 

lècondement  qu’ils  elloicnt  venus  là  pour  leurmonllrcr  la  voye 
nfpon-  de  falut,&  leur  faire  Cognoillrc  le  vray  Dieu, Créateur  du  ciel  & 
tu.,  de  la  terre  : ticrccment  que  Dieu  Icul  Ics  auoit  guidez  Sc  menez 
fefis  aucun  cmpefchemenwufqtt’a  ce  port,duquel'  mclmes  ils  ne 
Içauoicnc  pas  encore  Ic  nomv  Le  trucheman  interpréta  fidellc- 
menr  la  première  & dernière  rcfponce:  mais  il  fallifià  la  leconde,. 
croyant  que  li  le  Mandarin  entendoie  qu’ils  elloicnt  venus  là 
pour  prefclicr  vne  loy  differente  de  la  leur , il  Tes  en  renuoycroit 
tout  court , & partant  il  pcrdroit  lé  moyen  de  gaigner  quelque 
chofe  fur  cux:&  peut  eftre  aulfi  qu’it  leurcn  ackiicdroit  du  mal, 
& à luy  encore  j tellement  qu’il  refpondit  au  Mândarin,commc 
dé  la  parc  des  Religieux:  Qu^ils  cftoic.it  gens  dédiez  au  lcruice 
de  DieUimenans  vnc  vie  aullerc,  & viuans  en  communauté,  à la.- 
façon  dés  Bonzes  de  là  Chinermais  comm’ils  s’en  alloienc  de  l’If 
,f.  lé  de  LulTon  à celle  des  Illoques,  vne  bourafque  les  furprinr,  quii 
fpantes  auoit  fait  cnfondrcrleumauire,. dont  la  plus-part  de  ceux , qui 
elloicnt  dedans  s’cllans  noyés  ,?Cux  par  vnc  fpecialc  faucur  diu 
^*'^’^^cicli9Uoient  elchappé  le  nauffage,dâs  ce  petitvailïcau,quielloit 
trHtbt.  en,  compagnie  du  grand!:  & que.léurdit-vaiiréau/16ttantiça&- 
mua.  làÀJaJiïcrcy  des  vagues,  n’âyantaucun  pilôtcny  marinier  pour.- 
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le  cotrdutrc,  parce  que  tous  s’eftoient  noyés,  eftoit  en  fin  abordé 
à ce  port,  duquel  ils  ne  fpauoient  encore  le  nom.  LàdcflTuslc 
Man  aarin  leur  demande, ou  ils  auoient  pris  ce  Chinois  qui  efioic 
auec  eux.  Les  Religieux  refpondirent,  que  l'ayant  trouué  à Lul^ 
fbn  cfclaue  d’vn  Caftillan,qui  l’auoit  acnepté,ils  luy  auoict  don- 
né liberté, pour  l'en  emmener  quant  5c  eux,&  leur  feruir  d’inrer- 
prete.  Mais  leur  trucheman  falfifia  encore  cecy , dilant  que  ce 
Chinois  s'eftant  embarqué  dans  vn  nauire , qui  s’en  alloit  à 
Luflbn,  iceliiy  cftant  pery  , il  s’eftoit  luy  feul  fauué  à la  na- 
ge ai  vne  Ifle  proche  de  la , ou  il  auoit  efté  détenu  elclaiie  l’e- 
Ipacc  de  huiél  ans,iurqu’a  ce  que  ce  vaiffeau  cftant  venu  faire  ai- 
guade  en  cefte  Iflc,il  s’eftoit  mis  dedans,  fans  fçauoir  ou  il  alloit. 

Apres  ce  le  Mandarin  leur  demande  ce  qu’ils  auoient  dans  leur 
frégate.  Ils  rcfpondcnt  y auoir  Iculemcnt  vue  quailTe  & deux 
Ba^s  de  liures,aucc  quelqiws  ornements  pour  dire  la  Mcfte.  Ce 
qui  fut  explique  fidcllcmcnt  par  l’intcrprete , car  il  ffauoit  quo 
rcxpcricnce  s’en  debuoit  faire  fur  le  champ.  Le  Mandarin  dcjpc 
enuoye  foudain  quelques  vns  de  fes  gens  à la  frégate, quérir  tout 
cela,&  le  fit  dcfploycr  deuant  foy  : puis  il  y voulut  aller  luy  mef- 
me:  & voyant  qu’ils  n’auoient  aucunes  armes  nyoffcnfiucsny  . 
deffenfiucs , ny  or  ny  argent  ( comm’auflî  ils  luy  auoient  dit  ) il 
commcncead’auoir  bonne  opinion  d’eux, & à perdre  tour  mau- 
nais  foubçon:dc  forte  qu’il  ne  leur  fit  aucun  defplaifir  : mais  feu- 
fement  leur  dit,qu’ils  ne  bougeaftent  de  leur  fregate , iufqu’a  ce 
qu’ils  auroient  pcrmilïîon  de  ce  faire.  Apres  cela  vint  vn  autre 
Mandarin  plus  grand  que  l’autre , enuoyé  de  la  part  du  Goüuer- 
ncur,.pour  faire  la  mcfme  vifite,  laquelle  il  fit  auec  grande  fatis- 
faéUon  de  fon  cofté:  fi  qu’il  donna  au  Gouuerncur  fort  bonne 
information  d’eux  r & en  confequcnce  de  ce  le  Gouucmeur  leur  qner>& 
enuoya  eferit  fur  vn  tablon  le  congé  de  defeedre  à terre,  & d’en- 
* trer  dans  la  ville.  Ce  qu’ils  firent  auifitoftj&s’cn  allèrent  loger  à 
la  maifondccc  Chrefticn  Cfiinois,  qui  leur  feruoit  de  tmehe- f,».  • 
man,  qui  les  traiâa  affés  bien , leur  promettant  encore  de  s’em- 
ployer pour  eux  j afin  qu’ils  peuftent  obtenir  permiifion  de  de- 
meurer en  la  Chincrmais  il  les  aduila  de  ne  dire  point  qu’ils  vou--  • 

luffent  conuertir  les  Chinois  à la  foy  Chrcftiéne,iufqu’a  ce  qu’ils 
y fu(ÏCTt  mieux  anchrés,&  entend ilTent  la  langue  du  païs.Eftans. 
ainfî  logés,  ils  agencent  vn  autel  dans  vne acschan|b'cs dé  la. 
maifon,pu  Üs  tlcmcuroienr,5^1à  vn  des  Religteuxoifrift  à Dieui 
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le  S.SacrifiGC  de  la  Mefle  le  iour  de  S.Iean  Bêtifie , en  laqudle 
tous  les  autres  communièrent.  Ce  qui  leur  fuft  vue  tres-grande 
conlblatfon  fpirituclle,  car  depuis  leur  defpart  ils  n'auoyent  cfté 
repeus  de  celte  viande  cclcfte.Ce  mefme  iour  ils  furent  appelles 
de  la  part  dVn  autre  Iuge,qui  leur  feit  les  melmcs  dcmandes,que 
les  autres  : mais  il  leur  monltra  plus  de  lignes  de  bien-ueillancc: 

& ayant  touche  l’habit  des  Religieux  fuft  grandement  eftonné 
, de  l'afprctié  d’iccluy.  Ce  luge  entendift  mieux  que  les  autres 
l’intetion  des  Rdigieux.Car  le  trucheman  luy  di6l, qu'ils  auoycc 
enuie  de  demeurerau  païs , pour  y feruir  les  malades  & enterrer 
les  morts.  Le  luge,  oyant  cecy,  donne  vn  grand  coup  de  la  main  v 
fur  la  table,qu  ilauoit  deuant  loy,  & aucc  grands  lignes  d’admi- 
ration,di<5t  aux  autres  luges, qui  cftoyent  prefcns:0  que  voila  de 
gens  de  bien  5 ie  ferois  tres-aife  de.leur  accorder  ce  qu’ils  de- 
mandent, fi  ie  le  pouuois  faire  de  ma  propre auélori té:  mais 
nous  auons  des  loix  qui  nous  le  prohibent  fort  eftroiétement. 
Afres  les  auoir  ainfi  examinez , il  les  enrcnuoyeàleurnauire, 
leur  promettant  d’eferire  en  leur  faneur  au  Viccroy , qui  cftoità 
trente  lieues  de  là.  11  exécuta  ce  qu’il  auoit  promis , fi  bien , que 
le  Viceroy  commift  l’affaire  à l’Ay  tao , qui  a charge  de  cognoi- 
ftte  du  faiél  des  cftrangers.  Cependant  les  Religieux  commen- 
fieetpré  ccrent  à fe  trouuer  en  nccelfité , car  le  Chinois  qui  les  auoit  lo- 
chez  luy,  voyant  qu’ils  n’auoyent  plus  d’argent,  leur  diû 
qu’ils  fe  pourueulTcnt  d’ailleurs.  Afin  donc  de  pouruoiràlcurs 
neccffitcz,  ils  alloycnt  chafque  iour  deux  à deux  demander  Tau- 
mofne  par  la  ville , chofe  fort  nouuelle  en  la  Chine  i n’y  ayant 
là  perfonne  qui  mendie.  Les  habitans  leur  donnoyent  volon- 
' tiers  l’aumofiie  j mais  le  Gouucrneur  fçaehant  cela  leur  fîft 
bailler  tous  les  iours  au  defpens  du  Roy  certaine  Ibmmc d’ar- 
gent, aucc  laquelle  ils  fe  nourriffoyent  eux  & les  foldats , qui 
cftoyent  en  leur  compagnie,  & fi  en  auoycntdc  refte.  Ils  rc-^ 
• ccurcnt  auffi  quelques  aumolhc^dcs  Portugais  de  Macao,  qui 
les  ayderent  fort.  Cependant  le  trucheman  leur  va  dire,  que 
tufe  dt  py^ytao  auoit  commandé  qu'on  lesmift  hors  du  Royaume;  mais 
que,  s’ils  ATOubyenf,  il  Icurferoit  vnc  requefte,  par  laquelle  ils 
fupplicroyent  les  luges, qu’attendu  que  le  temps  n’eftoitpas 
propre  pour  nauiger , & qu’ils  n’auoyent  point  de  vaiffcau,pour 
fajrc  leui;voyage  vers'lcs  Philippines, il  leur  jdeuft  ordonner  que 
quelque  logis  leur  fuft  baillé  pour  trois  ou  quatre  mois  :pen- 


DES  Indes  Okientaib»./ 
dant  Icfquels  ils  poiirroycnt  préparer  ce  qui  feroit  neccflàirc 
pour  leur  voyage.  Adiouftant  que  comme  l’on  verroit  durant 
ce  temps-là,  que  leur  manière  dcviurccftoit  bonne  &cxcnv 
plaire  , on  les  lairroic,peut  cftrc,  demeurer  d'auantage  au  pays, 
de  encore  s’y  arrefter  du  tout.  Les  Religieux  trouucrent  bon  cet 
expédient,  & prièrent  le  Chinois  de  leur  drefler  cefte  requefte, 

& la  prefenter  aux  luges  en  leur  nom.  Ce  qu’ayant  elle  feiift, 
les  luges  les  mandèrent  venir , pour  entendre  d'eux  mefmcs , ce 
qu’ils  vouloyent:  & le  plus  grand  de  tous  les  interroge  qu’eft- 
ce  qu’ils  pretendoyent  en  demandant  vn  logis.  Ils  luy  dirent  que 
c’clroic  pour  apprendre  la  langue  du  pays  : ^n  de  leur  pouuoir 
annoncer  la  loy  de  leur  vray  Créateur  & Scigueur.  Le  tru- 
cheman  diél  bien  ( comm’ils  cogneurent  par  apres)  que  c’eftoit 
pour  apprendre  la  langue , mais  non  pas  que  c’eRoit  pour  leur 
prefeher  la  foy  de  noftre  Seigncur.Or  corne  le  luge  euft  rcfpon- 
du,qu’ils  ne  pouuoycnt  leur  octroyer  leur  demande  , le  truchc- 
man,(àns  attendre  ce  que  diroyent  les  Religieux,  repast  au  luge,, 
qu’ils  ne  demandoyent  autre  chofe  que  de  fejourner  là , iufqu’a 
ce  que  les  Portugais  vinflent  poury  trafiquer , qui  deuoit  cftre 
en  brief , & qii’iTs  s’en  iroyent  quant  & eux  cltans  tousd’vnc 
mefine  loy.  La  deflus  le  luge  leur  demande  fi  les  Caftillas,  & les 
Portugais  eftoyent  tous  vns.  A quoy  le  P.  Alfare  refpôdit  qu’en 
fait  de  croyance  & de  Religion, ils  ne  differoyent  point  i routes- 
fois  qu’ils  eftoyent  fubiciftsà  diuers  Princes, qui  eftoyent  néant- 
moins  fort  proches  parens.  Leur  dernière  demandé  (cmbla  au  * 
luge  plus  aisée  à concéder  que  la  première , fi  qu’il  leur  refpon- 
dit,qu'il  en  eferiroit  au  Vicc-roy.Comm’  il  fift  aufli,&luy  don- 
na à entédre  quel  eftoit  Ibn  aduis  en  cela,  & celuy  des  autres  lu- 
ges les  aftl'ftcurs.  La  rcfponcc  tarda  beaucoup  à venir  : mais  en 
nnleVice-roy  manda  au  Gouuerneur,  qu’il  luy  enuoyaft  ces 
Religieux,  & qu'ils  apportaflent  quant  & eux , tout  ce  qu’ils 
auoyent  en  leur  nauire.  Le  Gouuerneur  ayant  rcceu  ce  mande- 
ment  le  fift  fçauoir  aux  Religieux,  lefqucis  partirent  bien  toftu<y-ffç^ 
api-es, dans  des  barques  des  Mandarins,  qui  font  fortbelles,com-»»^'«- 
mc  a cfté  dit  pour  les  conduire,on  leur  bailla  quelques  gais’’"^* 
d’auéàorîté,  qui  les  faifbycnt  pomueotr  par  les  chnuins  de  tout 
ce  qui  leur  eftoit  ncceifaire.  Ils  nauigerent  de  la  forte , à mont 
feau,  q^lqties^encc  lieues  , efqueUcs  ils  veirenc  des  choies' 
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fort  remarquables  durant  les  4.  iours  de  leur  nauigation:  car  au- 
tant y employcrcnt-ils.  Entr’ autres  ils  veirent  des  bu^s,  quila- 
bouroyent  la  terre  : tellement  qu'vu  feul  bufle  tiroit  la  charrue. 
Se  vn  homme  monté  dclTus  le  conduifoitauecvnc  corde  atta- 
ché à vn  anneau , qui  luy  pad'oit  par  les  nareaux , & luy  fcruc^ 
comme  de  bride.  Arriuez  qu’ils  furent  à la  ville,  ou  efloit  le  Vi- 
cc-roy  ils  curent  audience  de  luy  le  lendemain, & il  print  vn  grâd 
plailîràles  voir,  cnfemblcàcc  qu’ils  auoient  apporté,  nomméc- 
metà  vne  pierre  de  lafpe  noir,qui  leur  feruoit  de  pierre  d’Autel, 
laquelle  dtok  (1  luifante, qu’on  s’y  pouuoit  mirer  dedans:  parcil- 
Icmct  à quelques  ii^gcs  faiâes  de  plumes  de  diuerfes  couleurs, 
& tellement  rapportées,  qu’elles  failbycnt  toutes  les  parties  d’v- 
ne  Image , comme  fi  on  les  euft  peintes  auec  des  viues couleurs. 
L’vn  Se  l’autre  auoit  ellé  apporté  du  Royaume  de  Mexique , ou 
l’on  faiâ  ces  images , Se  force  iafpe  noir  le  trouuc  de  mefme 
qualité.  Il  print  aufll  plailîr  à voir  les  liures  imprimez  qu’ils  a- 
uoyeiu.  Brief  entendant  de  l’intcrprctc, qu’ils  ne  vouloyent  quç 
s’arrcllcr  en  la  Chine  deux  ou  trois  mois , iufques  à la  venue  des 
Portugais , il  leur  HR  dire  qu’ils  allalfcnt  trouucr  (bn  Lieutenant 
(qui  elloit  celuy  qui  dcfpcchoit  tout  cc,dont  on  le  rcqueroit  par 
cArrit)  Se  qu’ils  confultcroyent  enfemble  de  leur  alfairc,lcurdQ- 
nant  bonne  efpcrancc,  qu’il  les  cxpedicroit  à leur  gré.  Ils  vont 
donc  trouucr  fon  Licutcnanr,&  comme  il  auoit  efté  informé  de 
mefme  que  le  Viccroy  (le  trucheman  luy  ayant  diél  qu’ils  ne 
vouloyent  Icjourncr  au  païs  que  deux  ou  trois  mois,à  caulc  que 
la  làifon  n’eftoit  pas  propre  pour  s’en  retourner  aux  Philippines) 
il  leur  rcfpondit , qu’ils  ne  fc  donnaflent  point  de  peine , ains  le 
tinflent  ioyeux:car  il  leur  feroit  bailler  vne  mailbn  pour  ces  trois 
ou  quatre  mois,aucc  dclfencequcpcrfonncne  leur  filt  aucun 
tort  ny  defplailir.  Mais  le  trucheman  leur  fift  entendre,  que  le 
Lieutenant  leur  accordoit  de  demeurer  en  la  Chine , tant  qu’ils 
voudroyent;  parce  qu’ils  luy  fembloyenteftre  gens  de  bô  exem- 
ertj'a-  plc,&  vtilcs  à la  République , Se  qu’ils  pourroyent  apprendre  le 
^ langage  des  Chinois , pourlcur  prefeher  la  foy  ChrcAicnne.  Ce 
’ qui  rimouiA  mcrueilleulcmcnt  les  Religieux  : car  jls  penlbyent 
eftre  venus  au  bout  de  leur  (JclTcin.  Et  lur  cefte  opinjon,ils  prin- 
drent  congé  du  Lieutenant , auec  grande  allegrelîc , fc  retira  ns  à 
leur  logis,  ou  ils  rendirent  grâces  à Dieu,  de  ce  ^’il  auoit  A bictï 
* acheminé  leur  affaire.  Apres  ce  ils  font  quelques  villtcs:&  A toR 
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qu’ils  curent  leur  expédition  du  Lieutenant, ils  s’en  retournent  à 
b ville  de  Canton , aydés  des  prouifiot;s,  qui  leur  edoient  four- 
nies par  le  chemin, fuyuant  l'ordonnance  du  Lieutenant.  Arriués  , 
à Canton,ils  s’en  vont  troiiuer  le  Gouuerncur,  & lujr  prefentent 
l’expédition,  qu’ils  auoienc  eue.  Le  Gouuerncur  1 ayant  Icuc,4c«a/M 
leur  dit  qu’il  cftoit  Wcn  aile  de  ce,  que  le  Vicc-roy  les  auoit  tant  ••  tes 
j^uorifé^lcs  afleurant  qu’en  ce, qui  dcpcndroit  de  là  charge, pour 
l’execution  du  contenu  en  leurs  lettres,il  s’y  comporteroit  con- 
formement  à ce  qu’on  luy  commandoitj&  afin  d’y  donner  com- 
inanccmcnt,  il  leur  afiigna  pour  leur  demeure  vn  hollel  du  Roy, 
dans  les  faux-bourgs,  qui  efioit  â demy  ruiné, ou  ils  furent  log^, 
combien  qu’auec  dclfcncc  de  Ibrtir  dehors,  & d’entrer  en  b vil- 
le , fans  permilfion  cxprelfe  des  Mandarins.  Ils  le  tindrent  donc 
leans  pluficurs  iours  auec  leur  faullè  pcrfuafionÿs'eRonnans  neât- 
moins  de  ce  qu’on  ne  leur  donnoit  congé  de  ballir  vn  Monalle- 
re,  ny  d’entrer  en  la  villc,pour  dôner  ordre  à ce,qu’ils  croyoienc 
leur  auoir  cfté  concédé.  Mais  en  fin  ils  entendirent  le  flratageme 
de  leur  trucheman,  qui  n’auoft  iamais  fait  entendre  leur  volonté 
aux  Mandarins,  dont  ils  furent  tres-maftis  : & afin  de  remédier  à /«  mfi 
celle  faute,  ils  tafeherent  de  trouuer  quelqu’vn,  qui  declarall  fi- 
dellcment  leur  intention  au  Gouuerncur jmais  perlbnnc  ne  vou-  * 

lut  entreprendre  cefte  charge.  Voyans  donc  que  le  temps  , qui 
leur  auoit  ellé  prefix , s’alloit  elcouler  , ils  firent  entre  eux  vne 
confulte , pour  délibérer  de  ce  qu’ils  debuoient  faire.  U y eut  eh 
cecy  diucrlité  d’opinions.  Car  le  P.  Pierre  d’Alfare  auec  l’vn  des 
Religieux , furent  d’aduis  qu’il  falloit  le  retirer  à Macao , ville 
des  Portugais , qui  n’ell  qua  vingt  licuê's  loing  de  Canton,  ou  ils 
eftoient;  parce  qu’ils  pourroient  là  plus  aifement  apprendre  la 
bngue  Chino/lc , & attendre  cependant  quelque  commodité, 
pour  entrer  en  b Chine,afin  d’y  prefeher  l’Euangile.Mais  les  Ibl- 
dats  iugerent  élire  mieux,dc  s’en  retourner  aux  Philippines,d’ou 
ils  cûoient  parti$,làns  le  congé  du  Gouucmeun  & pour  ce  crai- 
gnoient  ils  d’aicourir quelque  punition,  combien  qu’ils  clpç- 
roient  obtenir  pardon  de  leur  faufe , s’ils  y raoumoient  au  plu- 
RoAimais  s’ils  le  rcriroiêt  à Macao  ville  des  Portugais,ilsauoict 
peur  d’eAre  punis , comme  traiAres  & delloyaux  a leur  Prince. 

Les  deux  autres  Religieux  fuyuirenc  le  mefme  aduis  de  fe  retirer 
aux  PhilippineSjcAimans  que  noAre  Seigneur  ne  vouloir  pas  en- 
core ouurir  b porte  de  ceRoya^mç  aux  Prédicateurs  de  la  foy. 
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Or  comme  ils  ne  pcurcnc  pas  fe  rcfoudrc  i ce  coup  i ils  remirent 
l’affaire  à vn  autre  iour^'addonnanscependât  à la  prière  & orai*-* 
fort  plus  <iuc  de  couftume  i afin  que  Dieu  leur  fit  b grâce  de  co- 
^oiftre  c^ui  e^t  le  plue  cooforme  a fa  diuinc  volonté.  Mair 
s cftans  r’alkmblés  quekçies iours  apres , chacun  deux  perfifta; 
en  for»  opinion,&  de  melmc  fc  délibéra  de  l'executcrneârmoiny 
pendant  qa’ik  attendoiem  la  commodité  dcÿerabarq^cr,  rvff 
des  Religieux , qui  debuoienc  s’en  retoumeri  Manille  trelpaffa  i 
Canton.  Car  ils  y Icioumerent  encore  longtemps,  à caufe  que 
ks  Mandarins  eftoiét  occupez,  tant  àl'cxamen  de  ceux,qui  vou- 
loient  prendre  leurs  degrés , qu  en  feftins^ieux,  & autres  paffe- 
temps , qu’ils  font  en  ce  temps  là  : de  forte  qu’ils  ne  vaçquWnc 
quaa  à autre  chofe  l’cfpaccde4y.  iours.  En  fin  ces  fcft«  cftant 
Xi  rtti-  conduire  chacun  d’eux  ou  il  voulut  aller , les. 

mt,  les  desfrayant  partout  le  chemin.  Si  que  le  P.Alfàre  auec  Ibn  com- 
vju  i pagnon  fût  mené  à Macao  , là  ou  il-bafiit  dans  peu  de  temps  vn 
Monafterc  de  fon  Ordre, par  le  moyen  des  aumofnes,que  les  Por- 
dowwMcnt.  Lcs  aut«sauffi  arriuerent  à Manille  le  2- 
PM,f.  deFeurierdel'an  i58o.\’dledoDcfiitl’yflucdécesdcux  voya- 
fiaer.  gesrvoyonsmafQtcnaoccequ'ony  afâitdepuis.  ^ 

Cxmme  U F.  Hickd  Règer  deUCêmfégnk  Jè  Iisrs  futemuji- 
kMütéêyi OH  allant  jtuec  Ur  Portttgait  à Canton^  obtint. 
^ngidesMianàari/u-ityanolrvnlègà, 

Chaeitre  XXI^.; 

’Atta  nt  que  Ifcs  Wesdii  laponauoieatrefeo^à 
lumierede  la  foy. depuis  l’an  1 54p.  parla  predica- 
tiondU  B.P.Xauier,at  autresRelisieuxde  bCorn* 
pagnié  de  ï b s vSjTon  enuoyott  Kmuerit  quelques^ 
vns  d’iceux  audit  païs,afind’y'Continuerce,quiauoiteftéfi  heq- 
reuiement  commencé.  Et  par  ce  que  venansdèMàlacaoudfc 
Gdajib  allbicntaborder  à qucique  port  de  la  Chine  j nomméci- 
atuii  rtienrà  cehiy  dé  Macaojdcpùis  que  les  Pôrtngaisy  auoientarre* 
fté  leur  trafic  j il  arriuoit  d’ordinaire , qu’auant  de  trooucr  comv 
moditépour  faire  voile  de  fâ^auîapon,  ilss’arreftoieiitplufieurs. 
Ufio.  en-ceff haute , s’employans  félon  lèurinftitut  à lapredica- 

tion,adîniniftrationdesSacremcns,&  autres  exercices  dé  piété,, 
dredfe  au  profit  fpiritueldesam«s.  &t  ccfct  la  caufe , pour 
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tqaellele  PJVfelcbior  Carfictio  EUcfque  tltnbire  éc  Nice,  cftaoc  CEurf- 
enuoyé  au  lapon  par  le  Pape  Pie  W pour  y exercer  fa  charge,  ^utAui 
puis  qu’il  ne  te  pouuoicfieo  faire  en  Ethiopie,  ouil  auoic  efté 
deiliné , s’arrêta  en  ce  pOrc  quelque  temps , attendant  la  faifon 
propre  pour  cingler  vers  te  lapon.  Mais  il  pleut  à Dieu  l'appeUer 
d'ky , pour  le  conduire.au  repos  etemd , apres  tant  de  trauaux, 

«u'il  auoit  enduré  pour  (bn  feruicc,  comme  a eüé  dit  cy  deuanc 
, Apres  Ibn  trcfpas , les  Portugais  de  Macao  deürans  elire  aidés  és 
choies  de  leuriàkit,  par  les  Pères  de  b mefmc  Sodcté(comm’ils 
J-ciloient  en  .plulîeurk  autres  lieux  de  rindc)lour  baftinenc  vne 
EgUtè)S(  vne  maifoo,  pour  les  loger,candis  qu'ils  feioumeroietft 
b.  Cecy  douna  occafion  au  P.  Alexandre  Valtgnan , qui  efiok 
■lors  Vificeur  de  bdiâe  Compagnie  és  Indes  Oricntales^'cirayer 
«’ily  auroit  moyen  de  faire  eittrcr  dans  b Chine  quelques  Peres 
du  mefinc  Ordre,  pour  y prclcher  I Buangile.  Aceft  ei(eGt  il  eh 
enuoya trois  de Goa:à Macao,  pOursyaaêfter  dutout,  & non 
en  pa(Iànc,comme  les  autres:  afinqu’ils  aHillallcnt  les  Portugais 
de  Macao  és  necc/fités  fpihcucllcs  de  leurame , & apprin/i^ 
(b^neufement  la  langue  Cbinoife,  pour  cHre  plus  aptes  & idoi- 
nesyfi  l’occafio  fc  prelmtoir,  d'entreraudit  Royaume, & d'y  faire 
au  pluRod  du  profit  en  l’Inlbruâton  des  haUtans.  L'vn  de  ces 
trois  fut  le  P.  Michel  Roger,  natif  de  b ville  de  Naples  en  Italie,  u 
lequel  allant  qu’entrer  en  bdi^  Compagnie  cftoit  Doâeurés 
Loix,&  auoit  fcniy  fon  Prince  en  affaires  d’importan€e,mcfmes 
du  gouuerncment.  Car  il  elloic  homme  de  grande  expérience, 
fort  prudent  & adui le.  Ce  PcredonceftantarriuéàMacaôran. 

15  7 9.  commança  des’nddonner  auffi  roft  à l’clhide  de  b langue 
Cbinoilèimais  cotnmeil  cRoit  défia  vn  peu  aduancé  en  aage^  y 
trouuoir  beaucoup  de  difficulté:!!  cR-ce  qu'atiec  le  grâd  trauail, 
qu’il  y cmploya,il  vint  à l’cntendrcrplus  que  moycnemenr.  ^ais 
pour  apprendre  le  langage  Mandarin,  quicR  plus  courtilàn,que 
»iecoromun,&  fort  different 4’icBluyjil  s’cntriioitthafiijue  annéte  * ‘ 

de  Macao  à Canton  aUccks Portugais,  que  s’y  tranfpofroient,  '* 
pourŸcndrcIcursdenrce», &trafiqucraiieclesChinois,duranc  ' 'I 
trois  <ni  quatre  mois.  Oc  vn  peu  atmnt  qu’d  fit  ce  voyage , arriua 
7vncas,qi|i  lcipb]oitoRertoutéicfperànce,qa’aucundeb  Com-  a 
.pagnic  y peut  oocquésniettbC'lepiéddcidcmV  CHr  Pï^nééau 
•^parauant  vn-auttePerede  b mdhw  Société*,  éRanc  allé  aucc  les 
rPortugab  à Canton  , & ayant  trbiâé  auec  vn  ieunc  homme 
- . :>  v:  . •>  - liii'  a 
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Chinois  Bouzc  de  profeifion,dcs  choies  de  noftrc  fôyjcéftuy-Cy 
princ  vn  fl  grand  goufl  à icelles,  que  dans  vn  mois  apres  que  le 
Pere  fufl  de  retour  à Macao , il  s’en  alla  le  trouuer , pour  fe  faire 
baptifcr.  Mais  les  Peres  qui  cfloyent  là  confîderans  les  inconue- 
nicns,  qui  s'en  pourroycnc  enfui  ure,  furent  d’aduis  de  l’enuoyer 
au  lapon , pour  eflre  mieux  inflruiâ  & carcchifé  plus  fccrcttè- 
ment.  Ce  qu'il  accepta  volontiers , & apres  âuoir  elle  là  quelque 
• temps,  il  s’en  retourna  à Macao , ou  il  receut  le  baptefme.  Son 
pere  eftant  aduerty  de  cecy  s’en  va  plaindre  aux  Mandarins , di- 
(ânt  qu’on  luy  auoit  rauy  fon  fils , & que  les  Portugais  l’auoyent  * 
^iâ  Chreflien  par  force.Les  Mandarins  firent  tout  auili  tofl  fai- 
firlesmarchandifcs,  que  les  Portugais  auoyent  dans  b ville  de 
Canton,  & les  aduiierent,  que^’ils  ne  rendoyent  bien  tofl  ce 
ieune  homme , & ne  le  metu^ent  entre  leurs  mains , qu’ils  les 
ruyneroyent  tout  a faiâ.  Les  Portugais  qui  traffiquoy  ent  lors  au 
port  de  Canton  , eferiuirent  fbudain  au  Capitaine  de  Macao, 
qu’il  enuoyafl  ce  ieune  homme  : mais  les  Peres  craignans  que  le 
néophyte  ne  fuft  pas  fi  bien  anchré  en  b foy , qu’il  euft  courage 
d’endurer  pour  icelle , n’eftoyent  pas  d’aduis  qu’il  y albft  r tçUe- 
ment  qu’ils  le  mirent  entre  les  mains  de  l'Euefque,  afin  qu’il  difi 
pofàfi  de  luy,  félon  qu’il  iugeroit  eftreplus  conuenable,  pour  le 
làlut  de  fon  amc.  Le  Capitaine  donc  eftant  venu  trouuer  l’Euefl 
que , ponr  luy  demander  ce  ieune  homme , & l'enuoyer  à Can- 
VfMf-  ton, l’Euefque  luy  fift^tendre,  qu’il  ne  le  luy  pouuoit  büiller  en 
qut  dt  bonne  confcience.  Car  ce  (croit  (di<ft-il)  mettre  vnc  brebis  en  la 
gueule  des  loups:veu  le  danger  auquel  il  I cxpofcroit  d’apoftatec 
ffuiju'it  >y  eftant encores  fi  tendre  & fi  nouucau : & qu’il eftoic 

fut  ri-  obligéile  rendre  compte  à Dieu  de  fon  ame.Mais  le  ieune  hom- 
me,ayât  fccu  la  perplexité, en  laquelle  on  eftoit  pour  fon  regard, 
fe  prefenta  à l’Euefque , & luy  diô  qu"il  eftoit  content  de  com- 
paroiftre  deuant  les  Mandarins  : & cfpcroit  que  ooftrc  Seigneur  ' 
it  chi-  luy  donneroit  b grâce  & le  courage,  de  confeffer  librement  fwi 
»oà  efi  fainô  nom,encorc  qu’il  y albft  de  fà  vie.L’Euefque  voyant  fà  rc- 
'dt'têm  perniift  d’y  alienmais  il  ne  le  vouluft  pas  quitter  en 

' telle  fâifbn, tellement  qu’il  s’en  alla  aucc  luy  à Canton.  Or  ayant 
frt.  comparu  deuant  les  Mandarins  il  fuft  incontinent  fâifi  au  corps, 

& ûiftigé , de  b façon  qu’auoiis  diét  cy  deffus , & autant  en  euf 
fcnt-ils  faift  à l’Euefque,  fi  les  Portugais,qui fetrouuercntb 
prefciis,ne  l’cufTenr  ofte  de  deuant  cux.Cc  néophyte  d6c  rcceut 
lors  pour  l’amour  de  noftre  Seigneur , vingt  & quatre  coups  de 
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(buëtauec  ces  cannes  & rofeaux,  donc  ils  referueric  pour  cet  efl 
fèâyfans  iamais  monftrcr  aucune  lafchetë  de  cœur,  ains  pluftoft 
£ii(ànc  eTmcrudller  les  Mandarins , & autres  aflîdans  de  (à  pa- 
tience. U baifoit  deuotement  la  croix  de  Ibn  chappellet , tandis^y^^ 
qu bn  le  fouëttoit,&  auoit  cuntinuellement  en  bouche  le  (âinâ  u ttftf- 
èc  làcré  nom  de  I b s v s.  Apres  cda  ils  le  mirent  en  prilbn  : maisy^*»  dt 
il  protefta  touliours,  qu’il  ne  quitteroit  iamais  b loy , qu’il  auoit^^ 
embralfêe,  encor  qu’il  luy  falluft  pour  cefte  caufe  perdre  la  vie. 
Pendant  le  tëps  qu’il  full  en  prifon,on  luy  donna  en  dHierfes  fois 
quatrevinj^s  coups  de  fouër,  perfîftant  neaqtmoius  toufiours 
en  b conteflion  de  la  foy  Chreftienne.  L’Eueique  eihmt  encor 
demeuré  b pour  voir  riifuëjl’alloit  vifiter  en  la  prifon  toutesfois 
& quantes  qu’il  en  auoit  le  moyen,&  l'encourageoit  à fupporter 
conibmment  tous  ces  tourmens,pour  l’amour  de  N.S.  En  fin  les 
Mandarins,  voyans  qu'ils  n’aduançoyent  rien , le  bannirent  du 
Royaume  à perpétuité.  Mais  il  ne  le  foucia  pas  beaucoup  de  ce- 
fte  pcine,ains  s’en  retourna  auec  l’Euefque  à Macao,  fi  contet  & 
û aile  qu’il  trefbilloit  de  ioyc,pour  auoir  efté  trouué  digne  d’en- 
durer quelque  chofe  pour  le  nom  de  Iesvs-Christ;  dont  les  Por- 
tugais & mcfmement  les  Pères  receurent  vne  tres-grande  côfo- 
btion  : hquclle  neantmoins  fuft  bien  toft  deftrempée parce  qui 
s’enfuiuit.Car  à l’occafion  de  ce  fait  le  Gouuerneur  de  la  ville  de 
Canton  qu’ils  appellent  Aytao , ordonna  que  déformais  on  ne 
donnai!  point  de  logis  en  Câton  aux  Peres,  & deffendift  expref- 
fement  de  les  y lailTer  arrefter  en  façon  quelconque.  Ce  nonob- 
Rant  apres  que  ce  Gouuerneur  euft  accôply  le  rëps  de  fa  charge, 
le  P.Roger  eftant  allé  accôpagner , comm’a  efté  diâ, l’année  fui- 
uante  les  Portugais  à Canton,&  voyant  qu’il  ainit  futfifante  co- 
gnoidànce  de  la  langue  Chinoife,  apres  auoir  foigneufenaent  re- 
côraandé  l’affaire  à Dieu,  relbliit  de  fonder  le  gué,  & effayer  s’il 
pourroit  auoir  vn  logis  dans  la  ville  ou  auprès  a icelle.  A ces  fins 
il  preiènea  vne  requefte  au  nouueau  Gouucmcur,luy  remôftrant  ’ 
côrùc  il  ne  pouuoit  faire  le  deu  de  fa  charge,  qui  effoit  de  fàcri- 
ficr  à Dieu  chafque  iour,dcmeurant  fur  l’eau , ou  dans  le  nauire,  Le  p.k». 
partant  qu’il  lupplioit  fà  Seigneurie  de  vouloir  permettre,  qu’il 
euft  vn  logis  dis  b ville,pédMt  le  téps,  que  les  Portugais  feiour- 
neroyét  en  ce  port.L’ Aytao  ouGouuemeur  ayât  veu  (à  requefte 
b iugea  raHbnnablc,  & ordôna  qu'ô  luy  baillafl  vn  logis  pour  Ce  togi,  à ^ 
iwirer.Ayât  dôc  efté  prouueu  d’vne  petite  nruisô,qui  efVoir  prex 
de  b ville,  il  y agenp  le  mieux  qu'il  peuf!  vne  petite  chappclle. 
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,6c<r  koUciiTC^  vo  autel  fbrcbkn  par6y&  t)tnéi*Lelniriâ3e 
cccy  ayant  efté  efj^nthi  la  ville  en  peu  de  itxanps , tant  de 
^ jnotide  y accouroit,pour  voir  ce  Bonze  curanger(car  ainû  nom- 

'*  • moyenc  ils  potu;  lors  le  Perc)  Si  romement  de  û.  chappcüe)  que 

^ de  tout  le  iour  iUueecâbyent  » les  vus  dy  Venir,'  les autires  d'en 

xetoumet;  £t  entre  Gcux-dy,il  y auoif  qaelquts  vus  des  Manda- 
rins, combien  quec'edoyenc  des  moindres:  car lesiplus grands 
n'oibycnc  pas  de  premier  abord  y venir.  Led’ere  cependant  taA 
ehoic  de  (àtisfaireà  vn  chaicun  , accueillant  auec  toute  la  coui^ 
xoine  qu’il  luy  o^c  poÆble,  ceux  qui  le  venoyent  voir  ^ & par 
ce  moyen  acqiteroic  la  bonne  grâce  de  pluûeurs.  Bricfil  gaigna 
de  celle  lôtce  la  volonté  de  la  plufpart  des  hahitans  , qu’ils  . 

bloyeat  cftre  fort  marris  , quand  le  temps  venoir  , auquel  il  s’en 
debuoic  recoumer  à Macao  auec  les  Portugais.  Cda  fuil  cau£ê 
que  l’année  Hiiuance  le  raefme  Peroy  dlant  retourne,  fit  zyàiâ. 

; preTenté  la  ineOne  requcAe , eUe  luy  fuil  interinéc  fort  aÜèmcc^ 
voire  le  Gouuemeur  commanda  , qu’on  le  pourueuft  d'vn  raed> 
leur  logis,  que  n eftoit  le  premier.  Or  quelques  vns  des  Chinois 
voyans  les  faueurs  que  l’Ây tao  fadoit  au  Pore , vindrenc  à fonp- 
LeGou-  çonner,  que  les  Portugais,  ou  bien  le  mefmePere  luy  auoyeoc 
utrneur  £uâ  quclque  prcicnt , & . donné  vnc  grande  (bmmcd’anrend 
finix*-  ‘1“'^  failbit  unt  de  chofes  en  fa  faueur,  contre  la  dcuence 
Hùrrt-  exprenèdelbnpredeceircur.  Ces  bruiâs  & munnureseftads 
venus  aine  oreilles  de  rAytao,ilfiftvniourappcllerlePere,& 

' f**  luy  demanda,  s’il  f^uroit  lire  fon  clcriture.  Le  Perc  luy  re^nd 

qu’il  penfok  le  pouueir  faire.  Lors  il  cfcriuit  ce  que  nous  dirons 
' maintenant,  dans  vn  papier , lequel  il  luy  bailb  afin  qu’il  le  leuft 

tout  haut  en  prefcnce  des  afliflans.  En  ce  papier  efloit  conteno, 
que  puis  qu’il  Çc  difbit  lêruitcurdu  Dieu  de  vérité,  il  n’auroic 
point  de  honte , ny  de  crainte  de  dire  franchement  b vérité  do- 
uane tous.  Et  partant  qu’il  le  prioic  de  déclarer , fi  luy,  ou  qucif 
qu’vn  des  Portugais,  luy  auoycnt  donné  de  l’argeno^ouautnê' 
prefent  quelconque:  afin  d’obtenir  le  congé  qu’il  anom  Le  Père 
U Pm  refpond  à ceb  tout  haut , en  prefcnce  des  afuflans,  quec'cfloit 
’nnd'ttf-  choie  controuuéc  & cfloigncc  de  toute  vérité.  Carny  luy^ 

mip»-  ny  aucun  des  Pomigats,  n’auoyent  baiUé  choie -du  monde  aa 
gtdtfüH  Gouuemeur,  ny  pour  ceb  iny  pourautvê  fàueur  qu’il  leur  enft 
*9M$cht.  fâicl,L’Ay  taademeura  fort  content  & fattsfaiâi  du  tcfmo^nagd 
I . , quclc  Peredonnadclbn  innoceticc  v&'peudcibursa^resiay 
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Srle  G>ndufu>qui  eft  le  (ècond  Mandarin  apres  leGoutiemeur, 

& celuy  qui  a charge  de  la  iu^ce  de  la  ville,  allèrent  tous  deux, 
accompamez  de  leur  (uittc,voir  le  logis  du  Pere , & la  chappel- 
ieouil dil^t  la  MefTe: dont  ds-furenc  forcedihez,  & luy  mon- 
firer6t  beaucoup  defigues  de  bien-ueillance.  Comme  l'on  feeut 
par  la  ville  la  faueur , que  l’ Aytao , & le  Conchifu  auoyenc  faid  ^1“" 

au  Pere  de  l’aller  vilker  en  fa  maifon  (qui  eftvnc  choie  fort  rare 
à telle  forte  de  gens)  il  y euH  plufieur&autres  Mandarins , qui  ri», 
commencèrent  de  le  fréquenter , monllrans  eftre  bien  ailes  d’a- 
Hoir  fon  amitié.  Le  Pere  aulfi  auec  Ùl  bonne  faf  on,&  l'hoimeile- 
té  donc  il  vfoit,accueillant  les  perfonnes,&  les  entretenant  auec 
propos  conuenablbs  à vn  chafeun , gaigna  tellement  leur  bonne 
srace,  qu’ils  le  monftroyent  deiour  eoiourplus  a£Eeââoanez  en* 
fcmendroiâ.- 

p*VM  vtyMgeéfuefcit  le  P.  Alfoajè  Sânchpj^s  PhiltpfinfSéU  Chi^ 
ne^& comme  ktpce^^êmdiceh^tfmfl  donné  VH  êmfUjoMttair  . ^ 

éMP.Michel  Roger  dentrtr  en  la  chine  i^denjmir 
i'.  ifaond  kom  liy  fimhleroit, 

CHAriTaa  XXIIL 

r ^ 

N la  mcfmc  làilbn,  que  le  P.  Michel  Roger  cRoicà 
Canton  auec  les  Portugais  , le  Pere  Alfonfe  San- 
chez de  là  mefme  Compagnie,  vint  de  Manille  à la 
Chioe,pour  quelque  affaire  de  grande  importance,, 
que  le  Gouucmeur  & l'Euclque  des  Illes  Philippi- 
nes yluy  auoyentbaiUé  en  charge  , dont  il  fora  parlé  fur  la  fin  de 
ce  chapitre* . Or  afin  qu’d  ne  fufV  prins  pour  efpion,de$  gardes  de 
lia  Ohinc,i]  pria  ledit  Goüuemeur(qui  eftoit  lors  vn  Gentilhom- 
me Blpagn^  nommé  Dbn  Gonzale  RonquiUc  de  Penanboza) 

• deJity  donner  dcslettres  addreflécs  iTAycao  de  Canton,par  lel^ 
quelles  il  rendit  bon  refmoignagcdc  luy , & le  prtafo  de  ne  vou- 
loir point  mettre  empefehement  à fon  voyage , declarant  com- 
me  il  éfloic  fon  Amballàdeur.  Ces  lettres  furent  eferites  en'  - 
limgnge  Chinois  y par  vn  Capitaine  du  pays,  qui  demciiroii 
tocs  aux  Philipf^cs.  EAanc  donc  le  P.Sanchcz  parti  de  Manille  ^ 
le  1 4«dc  Mars  l'an  i . apres  auoir pafie  vnc  grande  tourmcn-/i»/>5j- 
tCjcn  fiàle^iAusÜdo^OidrmcaiuiécyCiaix  qui  conduifoycnc 
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• uolr  liiy^  Ton  compâgnon  dans  leur  ciquif.  Ce  qu’ils  firent  : Se 
: aulTi  les  autres  naiiircs  Chinois  vinî-ent  ahioidcr  la  fregaeb,  Mf/rei 

& à la  parfin  arriua  vu  grand  vaifleaujauquel  tous  les  autres  firét 
quelque  ligne  de  recognoillàncc,  d'autant  que  dans  iceluy  cfloit 
l'Adiniral  de  la  flotte, qu’üs  appelloient  Sa//.  Le  P.Sanchez  s’ap-  pafe- 
■ prochanc  plus  prés,  luy  met  en  main  leg^port,  qu’il  audit  du 
Gouuemcur  des  Philippines,la  teneur  duquel  efloit  telle.  Capi-  » 
caines  & gardes  de  la  Chine,fl  vous  rencontrés  ce  Petr,  laifTés  le  i> 
pairer,ians  luy  faire  aucun  dommage:  car  il  efi  enuoyé  de  la  part  » 
du  grand  Mandarhi  de  rifle  de  Luflon  en  Âmbaflàde  , àl’Aytao  » 
de  la  cité  de  Canton.  C’efl  vn  perlbnnage  qui  fliit  eûat  d’enièi-  a 
gner  la  loy  diuinc,&  tous  ceui^qui  font  auec  luy  font  honnefles  » 
gens:&  ne  portét  point  d’armes  ny  ne  vont  là, pour  faire  du  mat.  » 

Le  Sa//  ayant  leu  cepafleport,  qu’ils  appellent  en  leur  langue 
C/ra/é/yComme  qui  diroit  lettre  patente , demanda  au  Perc  la  let- 
cre,qii’il  portoit  à l’Aytao  de  Canton.  Le  Pere  luy  refpôditqu^ 
ne  la  luy  pouuoit  bailler,  d’autant  qu’elle  efloit  du  grand  Man- 
dann  de  Luflon , addreflee  à celuy  de  Canton , bquclle  il  auoic 
charge  c^mréflTtbJuy  bailler  en  Tes  mains  propres.  Auec  ce  le 
, Sa//  monflra  eflre  content, '&^’cn  retourne  à (à  nau  Capitaincf> 

(c  , qui  efloit  par  le  dehors  toute  vcniifTéc  de  charan  noir , auec 
des  lignes  & ramages  d’or.  Quelques  Capitaines  s’arreflerent  là 
auec  le  Perc , pour  rentretenir  candis  que  le  Sa//  prenoit  fes  ha-  j 

bits  de  Mandarin , & bien  tofl  apres  le  menèrent  dans  Icnauire 
d’iceluy.Or  ces  nauircs,bien  qu’ils  fbient  fort  grands, ne  iônt  pas 
coutesfois  fl  forts,  qu'agreabicsàvoir.  Iis  ont  dedans  des  belles 
Si  grandes  laies,  & au  bouC'd’iccllcs  vne  chambre  pour  le  Capi- 
taine. Ceux  donc, qui  accompagnèrent  le  Pcrc,le  menèrent  dans  e/  mmd 
vne  de  ces  grandes  fàlcs , ou  ils  trouucrenc  le  aflis  fur  vne 
chaire,  vcftu  d’vnc  robe  de  Ibyc  rouge , ayant  fur  la  pohrinc  des 
Lyons  en  broderie.  Deuant  la  cHahe  ily  auoit  vne  table  couuer-  ^ 

tcd’vn  drap  de  Ibyc,  auec  des  franges  de  touscoftés.  LeyCapît  /u/ptr- 
itaincs  & Ibldats , (budainqu’ils  finént  entrés  daqsrcefle  blc  j & 
4iîirenrrousàgcnoux.dcuant  le^j([^/V&:lc  P.  Sajichcxfit.ddmcl^ 

-mc.^  Le  Su//  cft.inc  aflis,  auec  grande  auâonsé,  commcticei  l’in- 
terroger de  diuerles  chofes , fle-apres  le  congédia  fort  humaine- 
^rtent;  Ceux  qui  Lnuoient amené,  laccompagncrent  touflours 
lufqu'atanrqu’ilsTeureilt'biflcdaasIadregate;  , r-' 

r i.ViK^^ite^prcs^troiiCàtpitaioes  viadtenc  pour  faire  l’iDuen^ 
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taire  de  tout  ce,  qu’il  auoit  apporté , & qu’ils  trouuerent  dans  la 
frégate , fans  lailïcr  cliofc  aucune  à eferire.  Ce  qui  apporta  du 
trouble  tant  au  Pcrc,com:n’à  fcsconipagnons:car  ils  ne  fçauoiéc 
d quelle  Hn  on  faifoit  cela.  Mais  quand  ils  ff  eurent  l’occadon, 
ils  s'alïcurerent,  & perdirent  toute  crainte.  Car  on  leur  dit,  que 
em/lu-  les  Chinois  ont  accot||ÿumc  de  faire  tels  inuentaires  : afin  qu’on 
^ ne  puifTc  rien  defrober  aux  eftrangers.  Et  ils  (ont  fi  exaftes  en  cc- 

sbiium.  ^ > 4“^  iufqucs  à vn  vieux  papier  ou  vne  eiguillette , ils  mettent 
. tout  par  inuentaire  : lequel  cil  enuoyé  au  Mindarin , auec  qui 
l’eftrangcr  doit  traiélcr.  Que  fi  l’on  treuuc  qu’il  y ait  à dire  la 
moindre  choie,  ils  fontchaiticr  fort  rigourculcmcnt  le  Capitai- 
ne , qui  a eu  charge  de  les  conduire.  Apres  donc  qu’on  eut  fait 
l'inuctftaire , le  manda  venir  derechef  le  Pcrc  ; & apres  luy 
auoir  fait  plufieurs  nouucUcs  demandes,  le licentia  fort  humai- 
nement , & commanda  qu’on  le  traiél  ift  bien  auec  fes  compa- 
ons.  À ceft  effedl  ils  les  mirent  deux  à deux  en  diuers  nauires. 


Pcrc  Sanches  & fes  compagnons  voyans  cela , furent  bien 

• cftonnésrcar  ils  pcnfoient,qu’on  les  fcparoit  de  la  Ibrte , pour  les 
conftitucr  prifonniers  : mais  ce  n’clloit  pas  ce  qu’ils ^nlbicnt: 
ains  afin  que  les  Capitaines  leur  filïcnt  bonne  cherc,  comme  ils 
firent,  leur  donnans  tres-bien  à foupcr,&  leur  failans  la  lentind- 

tifê  durant  toute  lanuiét  Or  la  façon  de  celle  fentinellceft  telle. 
ftire  la  Ils  ont  en  la  nau  CapitainelTc  vne  grande  clochc,&  pareillement, 
fem/tti-  çn  tous  les  autres  vailTcaux,  mais  beaucoup  plus  petites.  Qwnd 
donc  ils  font  celle  fcntinclle  , incontinent  que  la  grande  cloche 
de  la  nef  de  l’Admiral  a frappé  vn  coup , toutes  les  autres  luy  rc- 
(pondent:  & au  mefmc  temps  on  Ibnnc  aulfi  les  tâbours  de  tous 
les  nauires.  s’il  y a grande  multitude  de  vailTèaux , le  bniidl 
^ qu’on  fait  auec  cela , cil  fort  grand  : & toute  la  nuiâ  on  renou- 
ucllc  d’heure  en  heure  le  mefme  fignal,afin  qu’on  entende,  qu’ils 
font  toufiours  en  veille.  Le  P.  Sanchés  ayant  palTé  toute  la  nuiA 
fans  repofer,  comme  le  iour  full  venu , il  s’en  voulut  retourner 

• auec'  fes  compagnons  vifiter  le  , pour  le  remerder  du  bon 

trai^ment , qu’ils  auoient  rcçeu.  Le  Supr  leur  parla  celle  fois 
auec  plus  de  courtoific,que  le  iour  precedent:  Sc  les  enrretint  en 
diuers  propos  vn  bon  efpace  de  temps , leur  failànt  plufieurs  do- 
mandesjpuis  les  congédia  pour  ce  iour  là  forrgratieufenaent.  Le 
lendemain, qui  elloitle  Dimanche  desRamcaux,tous  les  nauires 
(c  monflrerent  dés  la  poinâe  du  iopr,  chacun  auec  quatre  en(pi- 
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gnes,&  pIuHcurs  bandcroUcs:&  quelque  temps  apres  les  fbldars 
ddeendirent  à terre, & fe  rengerent  deuant  vn  fon , qu’il  y auoit 
là  baftyëe  pieve  de  caille.  Us  portoient  chacun  leurs  liurccs  à U 
Êiçon  des  gens  de  guerre  du  pars , qui  font  certaines  petites  rob- 
bes  de  (bye  iaune,&  auec  vn  bel  ordre  & concert  ils  firent  là  de* 
uant  la  monflre,  lafchans  force  cqujps  d’arquebufâde.  \xSuft 
voulut,pcuc  eflre, faire  cefte  fcfle  en  faueurdes  eftrangers , tant 
pour  monftrer  la  grandeur  de  fon  office  & dignité,  que  la  dexté- 
rité de  fes  (bldats,  ou  bien  c’eUoit  paraduanture  le  iour  député  à 
tel  aéle.  Car  ils  font  par  tout  le  Rtwaumc  ces  monftres  au  com- 
mencement des  Luncs,ainfî  qu'a  eué  dit.La  reueuc  cflant  faiâe, 
nois  Capiuines  vindrent  dire  au  Pere , que  le  Supi  les  auoit  det 
péchés:mais  auant  que  les  congédier,  voyant  qu’ils  eiloicnt  trop 
a l’eftroit  dans  leur  fregatc,il  leur  fit  bailler  trois  autres  vaiffeaux, 
pour  efire  plus  au  large.  Us  voguèrent  donc  toute  ccUe  nuiâ,& 
le  lendemain  encor  iufques  au  ibir.  Mais  lors  le  Opitainé , qui 
les  conduifoit,  les  fit  defeendre  àterre:afin  qu’ils  fe  rafraichiffent 
en  certains  iatdins  fort  plaifans,  qui  eûoienc  bien  prés  du  nuage: 
puis  ils  tournèrent  s’embarquer,  & ruuigcrent  iufques  au  Mer- 
credy  Sainél  fur  le  tard.  Lors  ils  vont  defcouurir  vn  port  beau- 
coup plus  grand, que  ccluy,par  lequel  ils  efioiét  entrés, & mieux 
remparé.  Car  il  eftoit  enuironné  de  tous  coAés  de  montaignes 
fort  hautes:  & dam  iceluy  y auoit  vn’autre  Hotte  beaucoup  plus 
grande, & plus  belle,  que  n’efioic  la  première.  Neantmoins  auec 
le  mefmc  appareil  de  guerre,  que  l’autre.  Incontinent  que  la  fré- 
gate & les  vaifïèaux , qui  l’accompagnoient , furent  entrer  dans 
ce  port,tous  les  fbldars,  qui  cAoient  là,  commencèrent  à lafeher 
leurs  arquebufes,  pour  (âluër  les  eArapgers j lefquels  furent  fou-  ^ 

dain  menés  dans  vn  grand  nauire,ou  cAoit  vn  Mandarin,qui  leur 
fit  force  carcfTcs , & encore  plus  de  demandes.  Apres  ce  il  léur 
commanda  de  defoendreà  terre.  Or  en  vn  coing  de  ce  port  il  jr 
auoit  vn  gros  bourg,auec  vne  trcs-bclle  fortcrcAc,là  ou  faifoit  la 
demeure  ordinaire  le  chumf  in{z\r\Ç\  appellent  ils  le  grand  Admi-^^*“"l^ 
ral  de  la  Chine , qui  commande  à toures  les  flottes , qu’on  tient 
,fur  mer)poureArc  ce  porrlc  meilleur  de  tous.  lecroy  que  c’eArW*/* 
le  port  de  Chinchéo.  CeAc  forrerefïc  eA  efloignee  du  riuage, ou 
ils  defombarquerent  ^ deux  ou  trois  ieéb  d’arquebufe:&  tout  ce 
chemin  cAoir  bordé  d’vn  coAé  & d’autre  de  foldacs , armés  les 
vns  de  piques  & de  coutelas,  les  autres  d'uquebufes  : desquelles  . . 
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ils  tiroient  à mefure,  que  le  Pcrc&fes  compagnons  paflôicnr* 
De  celle  forte  furent  Hsiàitiés , fie  menés  iufques  à la  porte  de  là 
fortcrcfTc.  Si  toft  qu'ils  furent  entrés  dans  la  première  HlfTccour^ 
les  Fpis , qui  font  les  executeiKS  de  la  lullice  , conformement  à 
leur  coullumc , commencèrent  à icttecdctels  cris , qu'ils  (e’m- 
bloient  fc vouloir  arrachet  lescntraillcs-du  corps.  Ce  qu'ils  font 
principalement  lors,  que  qiielque  cftranger  vient  parler  aux  plus 
grands  Mandarins.  Éi  cefte  première  baflccouril  )raiK>itdeux 
rangs  de  gens'darmcs,&  de  mcfmes  en  b Icconde,.  conabienque 
ceux-cy  eftoient  en  meilleur  équipage,  que  les  premiers.  En  la 
croilielW  ib  y trouuercnt  deux  autres  rangs  compofés  de  Man» 
dariiK  de  guerre,  ou  de  Capirariws,  & aiKres  hommes  de  corn- 
Hiandemcntjlefqucls  portoient  des  coutelats  àla  ceinture, & (Tes 
mourions  en  telle , aucc  quelques  autres  marques  de  leurs  offi- 
ces. Le  chmmpim  elloh  quelques  foixanre  & dix  pas  plus  auant, 
comme  dam  vue  Chap pelle , appuyée  fur  quatre  colomncs  noi- 
■es^énduitesde  Icurcharan^ou  vernis.  Dés  l’entrée  de  celle  tror- 
Itcfusc  badecour,iuiqu’a  ladiâe  Chappellc,il  y auoit  vnc  grande 
ble.  Se  aux  dcuDC  collés  d’icelle  deux  pronaenoirs,  clq^ucls  on 
voyoic  des  fieges  à guife  de  parquets  de  luges.  Perlbnnc  ne  paA 
Ibit  par  le  nrnlieu  d’icelIc  , hors-mis  le  Chumpi».  Tous  Icsautres 
cocroientou  Ibrtoicnt  parles  deux  coller. 

Le  Pctc  &•  fes  compagnons  entrans  dans  cefte  laie , Tes  Capi- 
tames,qui  eftoiént  dépurés  pour  les  prcfcnter,fc  mirct  à genoux: 
Si  aplcs  auoir  toudté  de  la  telle  contre  terrc,dirent  au  chumpm- 
qnc  CCS  cftrangers  defiroient  luy  parler.Lors  il  commanda  qu’on 
les  fîcapprochcr,  & comme  Hs  fiirct  à quinze  ou  vingt  pas  loing, 
dcluy^onlcs  fît  mettre  à genoux. Là  dciïïis  arriua  vn  michcmran,. 

. leqiiel  cftoitftpeuvcrféenlalangueEfpagnblc,  qu’il  n’enten- 
doit  prdquc  rien  de  ccquélcPcrc,  ou  les  compagnons  luydi»- 
fîiient,ny  eux  aiiffi  ce  qu’il  vouloir  dire.  Le  champhi  voyant  ce^ 
b,(c  mit  en  cholcre,& commence  àcrierfort  haut,  & à frapper* 
de  b main  fur  la  table,qu’il  auoir  deuant  Iby.  Plufîeurs  desgrns- 
darmes  ou  Capitaines,  qui  eftoient  là  prefem,  y accourent  fou- 
dimjpourvoircc  qui!  vouloit,  le  mettans  à genoux  deuant  luy^ 
& baiftàns  b telle  ; mais  incontinent  qu’ils  luy  auoient  dit  vn< 
motjilss’cn  rctoumoient  viftementàlcur  pliacc.  Vrt  peu  apres  ils» 
fîrcntvenir  viToriginaire  des  Wiilippines^  que  le  Pbre  auoit  amc- 
në,|cqucrcnccndoit  quclquesmocs  Chinois  : mais  comme  îtne 


\ 

1 


BIS  IkDIS  OlIiNTALlS. 

conceuoic  pas  bien  ce  qu  on  luy  demanioit , il  fe  trompoit  auili 
en  rcfpondanc.Le  Pere  cognoilïant  cela  s’approche  de  Ton  inter- 
prête,  pour  fçiuoir  dequoyon  l inccrrogcoic  : mais  comme  le 
Chumpin  veid  qu’ils  parlamentoyent  enlcmble , il  va  foupf on- 
ntt  quelque  choie  de  mal,  & iettant  vn  cry  donna  vn  grad  coup 
delà  main  fur  la  table.  A ce  figne,  tousceux  qui  eftoyenc  en  la 
baflTc-cour  accoururent  à luy , les  coutelas  au  poin^,  & prenans 
aucc  grande  rudellc  le  Perc,&  fon  trucheman,  les  icttcrent  cous 
deux  hors  de  la  üle.  En  cela  le  Pere  cogneuft,  que  le  Cnumpin 
eftoit  entré  en  quelque  foupçon  & dcsnance  d eux  : Sc  pour  luy 
ofter  cela  de  l’entendement , il  nvmftrc  les  clefs  de  fon  bahu,oui 
il  auoit  fon  pa(Tc-port,faifant  figne  qu’on  l’allaft  ouurir,&  qu’oii 
trouueroic  là  dedans,  ce  qui  leur  dOnneroit  à cognoiftre  qu  elles 
gens  ils  eftoyent.  Le  bahu  eftant  ouuert  » apres  que  ïz  chumpi» 
euft  leu  le  palïè-port  du  Gouucracur  des  Philippines , il  fuft  ap- 
paifé,&  leur  cuuoya  dire,  parle  premier  rrucheman,  qu’il  eftoic  « 

çontent  d’eux , ayant  cognu  par  ces  lettres , qu’ils  eftoyent  gens- 
de  bien,&  promit  qu’il  les  defpcfcheroit  le  lendermin,8f  les  en- 
uoyeroit  à Canton.  Il  eftoit  défia  nuiâ:,  quand  ils  fortirent  de  la' 
forterélfe,  & comme  ils  furent  de  retour  à la  mer,  on  les  mift  en 
diuers  nauircs  de  la  flotte,pour  leur  faire  (cmblabie  traidbementy 
que  leur  auoit  fai(ft  le  Sitpi.hc  iour  eftant  venu,on  leur  bailla  les 
dcfpcches  du  Chumpi» , qui  leur  enuoya  dire  par  vn  homme  ex- 
près , qu'ils  s’en  pouuoycnt  aller  à la  bonne  heure , & que  pour 
ieurviatique  illcurenuoyoit  duriz,& vn  porc  fraiz,auec  vn  pa- 
nier plein  de  paftez , & vn  autreid’orangcs.  Il  commanda  auflfi- 
qu’on  leur  baillait  trois  autres  nauires,  pour  les  conduire  iufques> 

au  port  de  Canton.  ^ 

lU  pairirét  le  Lundy  matin  apres  la  fefte  dc-Pàrques,  & s eftans  Jl*' 

autresfois  defembarquez  prés  d’vnc  ville  nommée  Auchco  ,.ils  va/ 
fc  prclcnterent  à vn  Mandarin,qui  les  dcfpccha  par  terre,  le  mar- 
dy  fuiuam.  En  ce  port  s’arrefteret  le  pilote,&  les  matelots  qu’on  t«.. 
fcurauofcbaillex,  & ccuyauffi  que  le  Pere  auoit  menez  de  Ma- 
nille, & il  print  auec  foy  trois  de  fes  comparons  (eiilemcnt , & 
vn  Capitaine  Chinois,  aucc  quelques  foWats  qu’on  luy  bailla, 
pour  fc  conduire.  En  telle  compagnie  if  s’embarqua  derechef 
ftr  vnc  autre  belle  rluicrc,  en  bquclleils  voguèrent  l’cfpace  de 
«uinreiours , & autres  trois  ou  quatre  iours  ils  marchcrem  pnr 
^iiifmi'à  ce  qu’ils,  arciucrcnt  àva^uitrcfléiiuc  fort  cclcbrcr 
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qu’on  appelle  du  Tel.  Ayant  nauisé  quelques  iours  (tir  ce  fleuu^ 
ils  arriuerenc  à vne  ville , qui  n’ell  qu’à  vnc  iournée  & demie  de 
Canton.  Icy  (c  prefenterct  derechef  quelques  autres  difficultez. 
Mais  apres  que  le  Mandarin  le  fud  informé  de  ceux  qui  condui- 
(byent  le  Perc  | & fes  compagnons»  quelles  gens  c’euoyent , fie 
d’où  ils  venoyent , il  les  defpecha  auec  beaucoup  de  courtoilie» 
leur  baillant  encore  des  gardes  , pour  les  accompagner  iufques  à 
Canton  » là  ou  ils  penlbycnt  trouuer  l’Aytao , qui  eft  la  féconde 
dignité  de  toute  la  Prouince  ; mais  en  chemin  ils  entendirent, 
qu’il  n’eftoit  pas  à Canton,ains  à vne  autre  ville,  qui  eftoit  furie 
TtMqutn  chemin , nommée  Tanquen,  là  ou  on  referre  tous  les  auirons  fie 
iultitue  nauires,quand  ils  ne  nauigent  point, & l’on  y en 

l'Ajtu.  feî^îiulïî  grand  nombre.  Le  Mandarin,  qui  alloit  auec  le  Perc, 
s’aduança,  pour  entrer  phiÜoil  que  luy  dans  la  ville,  afin  d’infor* 
mer  cependant  l’Aytaa  de  fà  venuë.ll  le  trouua  le  récréant  fur  la 
• riuicie , qui  palTc  par  deuant  la  ville  de  Tanquen , dans  vn  beau 
vaifïcau  tout  vemifTc  de  charan  noir,  auec  des  lignes  d’or  par  le 
dehors,  d’où  l’on  entédoit  vne  fort  douce  mufique  de  (leutes  ou 
autres  femblablcs  inArumens.  Le  P.donc  s’approche  du  cofté  ou 
il  croyoit,qu’cftoit  l’Aytao  (car  on  ne  le  voyoit  pas,  à caufe  qu’il 
eftoit  couuert  d’vne  courtine  de  Ibyc  rouge,  par  laquelle  il  vo- 
yoit fans  cftre  veu  ) fit  s’eftâr  mis  à genoux  félon  la  couftume  du 
païsjil  comccc  à luy  parler.  L'Ay  tao  fait  incôtinct  courir  la  cour 
cinc,fit  lort  (c  defcouurit  vnc  trcs-bcllc  chambrc,ou  il  eftoit  aftls 
en  fa  chaire, vcftu  d'vnc  robbe  de  couleur  de  pourpre.il  rcccut  la 
. lettre  du  Gouuemcur  de  Luf  o«,&:  apres  l’auoir  leuc,il  congédia 
le  Perc  pour  ce  iour-là , luy  monftrant  beaucoup  de  lignes  de 
bien-ucillance. Cependant  il  continue  à fe  promener,  fit  clgayer 
fur  la  riuierc.'fit  apres  qu’il  fuft  de  retour  à la  ville,  il  defpcfcha  le 
Pcre,ce  foir  mcfmes,Ic  renuoyant  au  Conchifu  de  Canton,  (qui 
eft  comme  le  luge  Majc , ou  le  Prefidcnt  de  la  Prouince  ) fit  or- 
* donna  qu’on  luy  baillaft  vn  autre  Mandarin , pour  l’accompa- 
gner iufqu’à  là.ll  partit  donc  le  Icdemain  de  la  ville  dcTanquen, 
Arûut  À ^ Canton  le  a . de  May,  ayant  vogué  fur  vnc  ri- 

te titi  uiere  fort  grande,  qui  pafte  prés  de  la  mefmc  cité.  Le  Mandarin 
dt  citt,  qui  côduifoit  le  Pcre,luy  diéè,  qu'en  cefte  riuiere  là  y auoit  des 
Portugais,  fit  qu’aux  fâux-bourgsdela  ville  demeuroit  vn  autre 
PerCjComme  luy,que  s’il  luy  dnnnoit quelque  pièce  d’argent,  il 
le  mcncroit  là,ou  il  eftoit.Lc  P.luy  promift  de  fturc  en  lbrçc,que 
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les  Portugais  le  contentcroyent:  car  il  nauoic  point  pour  lors 
beaucoup  d'atgent;  l’autre  monftra,  qu’il  fc  fioit  en  promeircj 
tellemenc  qu’ü  le  mena  là  ou  eftoyent  les  nauircs  des  Portugais; 
lefquels  rccoOToiflàns  que  c’eftoyent  gens  d’Europe,  fortircnt 
incontinent  dans  vn  efquif,pour  les  receuoir  & bienudgner,  ac- 
compagncB  du  P.Michel  Roger, qui  fctrouua  lors  auec  eux. 

Les  deux  Pères  fc  voyans  cnfcmblc,  en  pays  fi  loingtain  s cm- 
braflcrent  auec  grande  confolation,  tantd’vnc  part  que  d’autre.  K»itr.  * 
Toutesfois  le  Mandarin  qui  auoit  chaige  de  conduire  le  P.  Al- 
fonfe,  ne  perinift  pas  qu’ils  iouïflcnt  longuement  d’icelle  : car  il 
prefla  tellement  le  Pcrc,afin  qu  il  allafi  virement  fc  prefenterau 
Conchifu,  qu’ils  n’eurent  le  moyen  de  traidèer  par  enfcmblc  des 
affaires:!!  que  le  P.Roger  cftoit  en  grande  peine,  ne  fp achant  s’ils 
eftoyent  menez  comme  prifonnicrs,ou  autrement.  Tous  néant- 
moins  les  accompagnèrent  iufqucs  à I hoftcl  du  Conchifu,  là  ou 
ils  furent  contraints  de  les  quittcrjcar  perfonne  n’entre  dans  ces 
maifons,fi  on  ne  l y appelle.  Or  le  P.  Alfonfe  & Tes  compagnons 
cftans  entrez  au  lieu , ou  1 on  donne  audience , les  portes  furent 
tout  incontinent  fermées  ; & là  on  les  feit  attendre  plus  d’vne 
heure  & dcmic,auant  que  les  appcllcr.  Car  c’eft  ainfi  qu’ont  ac- 
couftumé  de  faire  ces  Mandarins,  pour  monftrcr  leur  authoritc 
& grandcur,principalcmcnt  enuers  les  eftrangers.  Apres  cela  le  st  prt- 
Conchifu  cftant  affis  en  fon  fiege , le  Pere  luy  alla  faire  la  reue->«»^' 
rencc:&  le  Conchifu  le  receut  auec  vn  bon  vifage:car  c’eftoit  vn 
icune  homme  fort  humain, & courtois,rellementque  les  Portu-^^^^^*" 
gais  mefmcs  en  di foyent  force  bien.  Or  comme  il  cftoit  fur  le 
point  de  bailler  fes  defpéches  au  Pcrc.on  luy  donna  aduis  que  le 
Chayen,  c'eft  à dire  le  Vifiteur  de  la  Prouincc  venoit.  Er  quand 
CCS  Vifiteurs  arriuent  en  quelque  ville,  tous  les  Mâdarms  d’icelle 
luy  vont  au  deuant  pour  le  recueillir  : & apres  qu’il  eft  entré  on 
uent  les  portes  de  la  ville  ferrées  l’efpace  de  trois  iours.  Partant 
foudain  que  le  Conchifu  entendit  que  le  Vifiteur  arriuoit,  il  cô- 
- gedia  le  Pere  & fes  compagnons , commandant  à vn  autre  Man- 
darin  de  les  loger.Ccftuy-cy  les  mena  à la  maifôn.ou  le  R Roger 

ÎTÎ--?  ’ **^‘^“^*  arriué  au 

P.^fôfc.  l^is  le  voyât  chez  foy,il  le  receut  auec  vne  ioyc  nôpa 

Teille:  & tât  1 vn  quel  autre  fiirent  fort  côfblcz  de  fc  voir  enfcm- 
blc dans  cefte  panure  maifon-Pendât  le  teps  que  le  P.  Alfonfe  fc- 
jow®*  *CStp>ilfift  entédre  au  P.Roger  l’occaflô  de  fbnvoyagcj. 
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& de  ce  qu’il  deuoicicrafider  aoeé  les  Poitugiais  <)è  Mktâd , : qm 
cftoit  de  faire  rccognoiftre  leKoy  d'Efpagne Philippe  t.<pcHjir 
Koy  de  Portugal , apres  le  trerpas  du  Cardinal  Henry , qUi  auoit 
fuccedé  au  Roy  Sebadien  i luy  montrant  les  papiers  & le  con- 
tenu de  couci’affaire.  Toutesfois  les  Portugais  qui  edoyent  lors 
à Canton  n’en Reçurent  rien,  ny  les  Chinois  auffi:  ains  pcnlbyenc 
tous  que  le  P,  Allbnfè  nedoit  venu  là , que  pour  vifiter  ceint  de 
la  Compagnie,qui  eftoyent  à Macao.  Les  trois  iours,apres  la  ve- 
nue du  chajen  edans  paflez , les  portes  de  la  ville  furent  ouuer- 
tes , 8c  lors  le  Cêtubifu  fid  appeller  le  P.  Alfonfc  & les  compa- 
gnons , pour  fçauoir  qui  ils  edoyent , & pour  quelle  caufe  ils  e- 
doyent  venus  là.  Cependant  que  le  Pere  rendoit  railbn 
qu’on  luy  demandoit,  voicy  entrer  vn  des  Mandarins,  qui  auoit 
examiné  le  Pere,  8c  veu  fes  patentes  en  l’vne  des  Citez , par  ou  fl 
edoit  padedcquel  di(d  au  Canebifu^  qu’il  n’y  auoit  en  quoy  (aire 
difficulté,  d’autant  que  le  Pere  8c  fes  compagnons  edoyetitgeris 
Ê/l  bien,  8c  qu’ils  n’cAoycnt  point  venus  là  pour  faire  du  mal, 

fxpedii  ^ue  leurs  patentes  mondroyent.  Au  moyen  de  quoy  le 
du  CM-  Ctnchifu  donna  fa  fentencc  en  telle  forme.  Ceux-cy  font  des  Pé- 
res,  qui  vont  à Macao , pour  voir  quelques  autres  de  leur  Ordr^ 
»»  ils  ne  portent  point  d’armes,  & ne  font  aucun  malàperfotme, 
»>  partant  ils  pcuucht  librement  pafler:  feulement  meritoyentdb 
• » quelque  chadiment  pour  auoir  apporté  au  Seigneur  Aytao,vric 

» lettre  en  vn  peu  de  papicr,&  n'auoir  traiélé  aucc  luy  deec  qu’ils 
» demandoyent  par  forme  de  requcde,cômc  auec  leur  Supérieur: 
» . toutesfois  parce  qu’ils  font  edrangers , & ignorent  nos  loix , ils 
» doiuent  edre  pardonnez.La  mefme  (èntencc  ftid  par  apres  con- 
firmée par  l’Aytaormais  d’autant  qu’il  edoit  auffi  befoin,  quelle 
fud  encore  ratifiée  par  le  Tutan-fiw  Vice-roy  de  laPtouinCe,  ils 
la  luy  enuoyerait  videment  à la  cité  de  Xauqirin , ou  il  demeu- 
roit  ; 8c  cependant  le  Pere  s’arreda  à Canton , iulqu’à  ce  que  la 
defpeche  fud  venuë , pour  s’en  aller  à Macao.  Mais  U attendiR 
-plus  qu’il  ne  penfoir:  car  en  cesentrefoiâeslcsàrfairesfinrenc 
embrouillez  pour  l’occafion  qui  s’enfoit.  “ ' 

Le  Vice-roy  auquel  on  auoit  enuoyé  lafontenCe 
ipour  la  figner,  ayant  edé  nouudlement  prometi  à cefte  dignité 
. % alloit  informant  en  la  mefme  iàifon  des  Portugais,pour  (çauoir 
auec  que!  pouuoirdcauâorité  dsrefidoytrftau  portdif  Macàé. 
Là  defliis  camm’oDiuy  bailla  la.  fimtence  du 

prouuer. 
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^iiucr,vn  certain  Ghinois,qui  fouloit  feruir  de  trucheman  aux 
Portugais,  qui  trafîquoient  à Canton , Ce  trouua  prcfcnt , ayant  ' ‘ 

cfté  appcllé  par  le  Vicc-roy  tout  exprès , pour  l’informer  de  ce 
qu'auons  dit.  Or  comme  le  Vice-royluy  demanda  quelles  gens 
eftoient  ceux  là , qui  alloient  maintenant  de  nouucau  à Macao, 
kX^hinois  pour  auoir  eftè  mal  informè,ou  pour  haine  qu’il  por> 
taft  aux  E^agnôls , refpondit  que  c’eftoient  certains  Cailillas 
larrons,  voleurs  & efpions,  qui  euoient  venus  là(commc  l’on  di- 
(bit)pour  recognoiAre  les  ports  de  la  Chine , & autres  chofes  à 
ce  propos.Le  V ice-roy  entendant  cecy,comme  c’eftoit  vn  hom- 
me aduifé,enuoye  Ibudain  vn  Mâdarin  à Macao,  aucc  comman- 
dement  au  Capitaine  des  Portugais , de  s’en  venir  le  trouuer  au  rej  mi- 
plu  AoA pour  rendre  compte  de  foy  £c  des  autres  de  (à  nation.  * 

Les  Portugais  de  Macao  furent  bien  cftonnès  d’vne  telle  nouueU 
le,&  entrans  en  confeil  Air  ce  qu’ils  deuoient  faire,  ils  reklurcnt  Maut. 
en  An  qu’il  ncAoit  aucunement  expédient,  que  le  Capitaine  y 
alla  A : mais  bien  rAuditeur,c‘eA  à dire  le  luge  de  Macao, auec  le 
P.Roger^qui  eAoit  lors  à Cantonj&  ainA  il  fut  fait.  Arriuez  dôc 
qu’ils  furent  à Xauquin , ils  s'allcrent  prefenter  deuant  le  TMdfty 
lequel  les  reçeut  auec  grande  auâorité  & majcAè , eAant  enui- 
ronné  de  beaucoup  de  gens-darmcs,&  leur  parla  auec  vn  peu  de 
rudcAe,les  reprennant  de  ce  que  fans  le  congé  des  Vice-rois , ils 
s’cAoient  arreAés  en  ce  port  là,&  y auoient  ba Ay  des  maifons  & 
des  l^Iifcs,  A quoy  le  P.Roger  & le  luge  refpondirent  humble- 
ment,  que  les  Portugais  de  Macao  auoient  touAours  cAé , ^ g„^tt 
eAoient  encore  Adeles  feniiteurs  du  Roy  de  la  Chine , & qu’ils  lugt  de 
recognoiAbict  fon  excellence  pour  leur  Seigneur  &protèâeur:*JM««* 
partant  qu'ils  le  fupplioient  de  les  vouloir  aifiAer  de  fon  ayde  & 
faueiir.Le  Pere  Roger  refpondit  de  ccAe  forte, cognoifïànt  bien  xutâîi. 
l'humeur  des  Mâdarins,qui  A)nt  fort  aifes  qu’on  recognoiflè  leur 
puiAànce  & auéforité.  Pource  auant  qu’aller  là  il  auoit  traiâé 
auec  le  luge  de  Macao  de  ce, qu’ils  debuoiènt  rcfpôdre,  com- 
me ils  deuoient  procéder  en  vn  affaire  A feabreux  & A importât. 

Ce  qui  fut  tres-bien  aduifé  & mieux  exécuté.  Car  le  Tuta/t  avât 
ouy  vue  rcfponce  A humble , fut  changé  de  telle  forte , qu’il  fc 
môAr;i  des-lors  fort  fauorable  en  leur  endroit,  comme  nous  ver-  utc  vn 
rons  cy  apres, & leur  dit  fur  le  champ,qu’il  vouloir  eAre  de  là  en 
auant  peredes  Portugais.  Brief  il  At  à tous  deux  beaucoup  de 
faueurs.  Entre  autres  il  donna  des  lettres  patentes  au  P.Roger, 

LUI 
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oititM-  par  IcfquçMcs  il  luy  pcrractîpit  d’entrer  dans  la  Chine , & d’en’ 
Mtnt  de  (brtir , quand  bon  luy  Icmbleroit , (ans  que  peribnne  luy  mit 
J'  aucun  einpdchcmait , ou  deftourbier,  Cfiofe  qui  auoit  eft6 
*rL/f.  tantdcfirée&pourchairée,  mais  fanseffeâ  iufqu’a  lors.  Ou- 
leu  tre  ce  il  luy  donna  congé  d'auoir  vnc  raaifon  dans  la  ville  meP- 
me  de  Canton , ou  U peut  tenir  vne  Chapelle  ouiicrte  à to*us 
ceux, qui  voudroient  y aller.  Finalement  il  luy  oâ:roya,qiril  peut 
^er  à la  ville  de  Xauquin , pour  vilîter  le  r/v/a» , quand  bon  luy 
fcnibleroic.  Le  Pere  Roger  voyant  le  Vice-roy  ü bien  difpofé, 
l’auoir  remercié  de  tant  de  faueurs,  qu’il  luy  faifoitj  -Ic  fup- 
î.  plia  de  vouloir  encore  permettre  aux  Cailillas,  quiefloienti 
/W*-  Canton , de  j’en  aller  à Macao.  Le  T«û/i  luy  refpond , que  s’il 
vouloir  Ce  rendre  plcigc  po«reux,&  auffi  pour  ccux,qui  eftoienc 
demeurés  au  port  d'Auchéo  aucc  la  fregate,qu’a  leur  occafion  il 
«’aduiendroit  aucun  mal  ny  domniagc,qu’il  luy  odroycroit  vo- 
lontiers ce  qu’il  demandoit.  Le  Pere  did,  qu’il  eftoit  content  de 
fc  redre  caution  pour  tous  ceux  lâ.  Et  auffi  toft  le  Viçe-roy  don- 
na permidtô  au  P.Alfonfc  & aux  autres  Efpagnols  de  s’en  allerâ 
Macao,  (ignantla  fentence  du  Cgachifu,  Le  Pere  Roger  6c  l'Aii- 
ditcur  cûans  de  retour  à Canron , apportèrent  au  Cvnchifu  Ifs 
delpcchcsqu'ils  auoient  obtenues  du  TutMtt , pour  le  P.Alfonfc 
6c  les  compagnons  : mais  ils  le  rrouuerent  fi  mal  informé  d’eux, 
qu’il  ne  vouloit  en  façon  quelconque  les  expédier , iufqu’a  tant 
que  le  P.  Roger  s’eftant  mis  à genoux  deuant  luy , i’euft  afïèuré 
que  c cftoient  des  Religieux  de  fon  Ordre,qui  alloient  enfeignâs 
U loy  diuine  d’vne  part  & d’autre.  En  fin  le  Conchif»  addoucy 
par  ccs  parolles,fignalcs  lettres,  que  le  Vice-roy  leur  auoit  bail- 
lé. Car  fan*  ceb  ils  n'auoient  nen  fait  : fi  qu'ils  partirent  tous  cn- 
iêinblc  du  port  de  Canton  le  Vendredy  apres  le  Dimanche  de  la 
Jisar.  Trinité:&arriucrétàMacaofurlafîndumoisdeMayVan  i j8^. 
"m*  a trouucrcni  là  le  P.  Alexandre  Valignan,  qui  eftoit  encore  lors 
juacao.  Vifirciir  de  la  Compagnie  de  I es  vs  en  l'Inde:  auquel  le  P.  San- 
chez auoit  fait  entendre  par  lettres  l’affaiFe , pour  lequel  il  eftoit 
venu:  afin  que  par  fâ  prudence  il  difpofaft  les  Portugais  en  for- 
te,qu'ils  ne  trOuuafTcnt  pas  eftrange  cc,qu'il  leur  vouloit  dh-.\  Et 

rut  ce  le  P.  Alexandre  leur  faifoit  entendre  tout  bellcmôt,  qu'ft 
pourroit  faire,  que  U couronne  de  Portugal  euft  cftévnicà 
«dfc  de  CaftJle.  Ce  qu'au  commencement  fanbloit  à plu  fieurs- 
Portugais  de  fort  dure  digeftion , & ne  pouuoicnt  bonneracra 
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croire  que  ceb  le  peut  faire:mais  peu  à peu  ils  s'allerent  perlua- 
datisqu  il  pourroic  dlre,que  Dieu  l'cull  aiofi  ordonné.Li  delfus 
amue  le  P^anchez,lequel  coinmetice  à déclarer  à quelques  vns 
des  principaux  ce, qui  s’eftoit  pall^ , les  faifant  iurer  au  prcabblc 
de  n’en  dire  rien  à pcrlbnne,iufqu’a  ce  que  l’alTairc  (èroic  dcTcou> 
uert  à tous  enfemble.  Dr  comme  il  veid  que  ceux  b (c  confor> 
moientà  la  volonté  de  Dieu,  dilpofant  ainli  les  affaires , il  fîtaf- 
fèmbler  vn  iour  fur  le  tard  en  la  mailbn  de  la  Compagnie , tous  rraMU 
ceux,qu‘il  auoit  aduifez  en  particulier  ; là  ou  fe  trouua  aulfi  l’E-  * 
uerquede  Macao , le  P.  Alexandre  Valignan , & quelques  autres 
. Peres  de  b merme  Compagnie , enfemblc  le  Capitaine  Majc  de 
b ville,&  les  quatre  Efleus,qui  font  comme  les  0>nfuls  d’icelle, ytMfvr. 
aucc  quelques  vns  des  plus  anciens  & principaux  habitans.  Le 
P.  Sanchez  déclare  pour  lors  à tous  enfemblc , comme  les  deux 
couronnes  de  Portugal  & de  Caflillc  eftoient  vnies  en  b pcrlbn> 
ne  du  Roy  d’Efpagnc  Philippe  a.  touchant  en  brief  comme  le 
tout  s'efloit  paflc,  fans  faire  mention  d’aucune  guerre.  Il  leur 
monllra  pareillement  certains  papiers , lefquels  fàifbienc  fby,  ' 
comme  les  principaux  chefs  de  Portugal  auoient  rendu  obeïf>  ' , 
fance  au  Roy  Philippe,  adiouflant  que  ceb  luy  appartenoit  de 
droiâ,  félon  le  iugement  qu’en  auoient  dôné  force  gens  dodles, 

& les  Vniuerfîtés  plus  célébrés  de  l’Europc.Bref  il  apporta  là  deC- 
fus  quelques  raifbns,  pour  leur  faire  cognoiftre  combié  cela  leur 
eftoit  conucnable } de  forte  que  tous  fe  monftrerét  eftre  côtents 
de  cc,que  Dieu  auoit  ordonné  en  cela;  & adiouRoient  eux  mefl 
mes  des  nouuellcs  raifbns,  pour  premier  qu’ilieur  eftoit  profita- 
ble d’auoir  vn  fi  grâd  Monarque  pour  Royrfi  que  tous  d'vn  com- 
mun confentement  arrefterent  de  luy  iurer  bbeïflàncc.Ccla  fait, 
le  premier  iour  de  fefte  enfuyuant , le  Pcrc  Alexandre  Valignan 
prefehant  au  peuple,  déclara  b refolution,  qui  auoit  efté  prinfè, 

& ^pona  quelques  raifbns,  pour  b faire  trouucr  bonne  à toute 
l’aflcmiblcc.  Le  mefmc  fit  en  vn  aurrcfcrmonlcP.Redeur  du 
College  de  Macao.  Et^nalementleP.Alfonfc  Sanchez  : telle-^^^*^ 
ment  que  les  Citoyens  iurerent  obcïffance  à leur  Prince.  Apres  *M*auo* 
cela  le  P.Sanchc7  retire  aifte  de  ce , qui  s’eftoit  pafTé , & s’èn  re-  iurtnt 
tourne  aux  Philippines.  l’ay  voulu  inferer  icy  ce  voyage,  tant*^'/^- 
par  ce  qu’il  contient  beaucoup  de  chofès  reniarquables, touchât 
les  vz  & couftumes  de  b Chinc,quc  pour  auoir  efté  dôné  à l’oc- 
caftop  d'icclèy  au  PcrcRogcrVn  û ample  pouûoir,  qu’a  efté  dit: 

• ^ LUI  a 
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ui  fut  le  cotntncnccmenc  de  rentrée  & demeure  en  la  Chine 
es  Peres  de  la  Compagnie  : Icrquelss'y  font  dcfpuis  ancrés  d’a- 

uancagCyComme  nous  verrons  en  ce  quis'enfuit. 

• • 

C»mme  le  P.  Roger  ohi/tt  cengé  Jtt  TtUan peur  qu^ifues  4tt- 

très  de  la  mejme  Comùagnieyderefider^n  la  cité  de  Xauquitti 
d eu  ayant  ejté  congédiés  pour  quelque  tempst  •« 

Hs  y furent  rappeUeT^ 

Chapitre  XXII II. 

Près  que  le  P.  Roger  & rAudiceur  furent  de  re- 
tour à Macao , & que  le  Capitaine  Majc  auec  les 
autres  habitans  d’icelle  ville,  curent  entendu  les 
faucurs,que  le  Tutan  leur  auoit  fait, ils  furent  d’ad- 
uis , que  le  mcfmc  Auditeur  retoumad  viiîter  le 
Tutany  luy  apportant  vn  preient  au  nom  de  la  ville , & que  le 
P*  Roger  l’accompagnad , puis  quclc  Vice-roy  luy  auoit  naon- 
dré  tant  d’affeâion.  Mais  le  Pere  n y peut  aller  : car  ainti  qu'il 
tint  vM  s'apprefloit  pour  partir,  il  tombe  en  vne  groflè  maladie:  & par- 
tant  il  fallut  que  l'Auditeur  fit  ce  voyage  tout  feul  r neanrmoins  . 
tilt.  le  Pere  defirant  s’entretenir  en  la  bonne  grâce  du  Tutan , luy  en- 

gt  U T tûefme  Auditeur  des  lunettcs,dont  ils  font  ^nd  cas 

Chine , lyy  promettant  qu’il  Hroit  voir  fi  toft  qu’il  (c  por- 
dtt  lu-  teroit  mieux,pour  luy  faire  prefent  d’vn  horloge,  qu’il  luy  auoit 
*etus.  gardé  tout  exprès.  Le  Tutan  ayant  fçeu  par  le  rapport  de  l’Au- 
diteur, que  le  Pere  fe  trouuoit  mal,  monitra  eneftre  fort  marry„ 
& aggrea  beaucoup  la  ibuuenance, qu’il  auoit  de  luy;  fi  cfaat^e% 
rAuditeur,quand  d s’en  voulut  retoumer,de  luy  dire  delà  parr> 
qu^aulfi  toll  qu’il  (c  trouueroit  mieux , il  ncfailliddelevenic 
voir  à Xauquin:  mais  quelque  têps  apres  que  l'Auditeur  fut  par- 
ty  > le  Vice-roy  voyant  que  le  Pere  tardoit  encor  à venir,c(criuit 
vne  IcKEcauP.  Alexandre  Valignan,  k priant  que  fitoft  que  le 
P.Roger  feroit  rcleué  de  maladie,ille  luy  cnuoyaft.xar  ildefiroitr 
^ fort  le  voir. Auec  cefte  mifinie  il  bailla  vne  chapa  ou  patete,  pour 
tnu9je*  Icruddcpartcport  audit  Pcrcvcicrite  fur  vne  lame  d’argent.  Ion- 
fterirU  guc  dc  dcux  efpans  en  forme  d’er£uflc>n,donnaiK  par  icelle  puif- 
7-  unce  au  P.  Roger  d’aller  & vcjur  de  Macao  à Canton , & à Xau- 
quin,  fans  que  les  gardes  luy  mificnt  aucun  empelchemcnc.  Re-^ 
çcu  qu’on  euR  Ces  lettres  à Macao  tous  furent  d’àduis,  qu^il  ne 
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fiUoit  pas  laifTcc  perdre  vne  (î  bonne  occafion , bqueile  il  (cnn- 
Wbic  que  noftrc  Seigneur  enuoyaft  pour  donner  commence- 
mencàlamidiondeUChine.  11  fuft  doncrefolu,  que  lePere 
Roger  partiroit  au  pluftoft.  Or  eftant  tout  preft  pour  defmarer, 

■Toicy  arriuer  au  port  de  Macao  vn  nauire  Chinois  de  la  parc  du 
mefnie  Tucan , pour  conduire  le  Pere  à Xauquin.  11  partit  dohe 
d:pis  ce  vailTeau  le  dixhuiâiefnie  Décembre  de  l'an  1582.  me- 
nant quant  & fby  le  Pere  François  Pafio,  & vn  troifiefme  de  la 
mefme  Compagnie, qui  n’eftoit  pas  encore  Preftre , enfcmble 
quelquesieuncs  hommes  Chinois,  & arriucrent  tous  à Canton 
le  Lundy  matin, veille  de  la  Noehlà  ou  ils  s’arredcrenc  le  relie  de 
ce  iour , & le  lendemain  encore,  pour  célébrer  pkis  deuotement 
celle  lainâe  felle,  & dire  leurs  trois  MclTcs:  eiquclles  ils  recom- 
mandèrent d Dieu  fort  alfeâucufement  l'heureux  fuccez  de  ce 
voyage.  ERans  partis  de  Canton,ils  arriucrent  à Xauquin  le  croi-  & 
fiefmc  iour  apres,  & foudain  qu'ils  furent  delcendus  à terre , ils 
Ven  vont  crouuer  le  Secrétaire  duTucan,lequcl  fuft  fort  ioyeux 
de  la  venue  du  Pere:  mais  illuy  demanda , pourquoy  il  amenoit 
deux  autres  auec  foy , puis  que  le  Tutan  n’auoic  enuoyé  quérir  xaufMin 
que luy  lèul.  Le  Pere  luy  refpond,  qu’ellant  Religieux,  il  n’auoit 
point  accoullumé  d’aller  lèul , linon  en  cas  de  grande  neceffîcé, 

& pource  qu’il  auoit  amené  deux  de  fon  ordre,l'vn  afin  qû’il  l’ac- 
compagnaR  , quand  il  iroit  vifiter  IcTucan , ou  autre  part  : & lé 
(ècond  afin  qu'il  demeuraR  cependant  en  la  mailbn,ftour  les  oc- 
currences  qui  fe  pourroyent  prdènter.  Le  Secrétaire  demeura  éiueeie 
ùtisfait  de  lafailbn,  que  le  Pcrclûy  donna,  & Iç lendemain  les  ^‘^f/*** 
mena  tous  trois  dcuanc  le  Tutan,  qui  cRoit  pour  lors  en  la'balfe- 
cour  de  Ibn  Prétoire,  ou  du  lieu  auquel  il  donne  audience,  à 
çetne  qui  ont  affaire  à luy.  Lés  deux  Pères  s’approchèrent  pour 
hiy  faire  la  reuerence  lè  mettans  à genoux,comme  eR  la  cou  Hu- 
me du  païs,  mais  il  leur  commanda  tout  aulfi  toR  de  fe  leuer,  & 
s’approcher  plus  prés  de  luy. Puis  U demanda  fort  famiÜeremenr 
au  Pere  Roger  comment  il  fe  portoit,car  U paroilToit  encore  fort 
4l'ébile,adiouRanc  quelques  autres  propos,  en  vn  dclqucls  il  leur 
diô,  qu’il  cRoit  brâ  amy  desj’ortugais,  & auoit  commandé  à 
è’Aytao,  & aux  Mandarins  de  Canton^  qur’Hs  les  affiRaRcnt  en  ce  ^ 

qu’ils  auroyent  belbing  de  leur  ayde; 

• Les  Pcrcslc'rcincracrent  tant  de  cela , quedes  autres  faueunt 
«’uil  ledr£ü&i&'dc:)pcKDaBk  congé  de  bu  pour  ce  iourdà  ,jl  leur 
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môflra  des  grâds  fignes  de  bienueillancc Apres  ce  ils  allèrent  de* 
rechef  vifiter  le  Secrétaire  qui  leur  faÜbic  de  bons  ofBces^  & leur 
mondroic  de  iour  en  iour  plus  daffedtion.  Il  luy  donnèrent  à en* 
tédre,côme  edans  logea  fur  la  riuicre  dans  vn  riauire>  ils  rie  pou- 
vmMti-  uoyce  faire  le  deu  de  leur  charge , qui  eftoh  de  facrificr  au  Dim 
dent  vn  du  Ciel  chafque  iour,  comme  ils  auoyenc  accouduraé  àMacao. 

D auantage  qu’ils  auoyent  apporté  vn  horloge  à roues,  pour 
n^er*  ^ utan,&  quaHo de  le  pouuoir  montcr,ü  eftoit  neccflàire 

qu'ils  fuflent  en  terre;  partant  qu  ils  le  fupplioyent  de  vouloir 
parler  au  Tutan,à  celle  fin  qu'il  luy  plcuft  leur  faire  bailler  vn  lo> 
gis,  auquel  ils  peuflcnc  fc  retirer.  Le  Secrétaire  fift  volontiers  ce 
que  les  PeresUty  demanderenr,  & le  Tutan commanda  incentif 
nent , qu'on  les  pourueuft  d’vne  maiibn.  Ce  qu’ayant  cilé  faiéb; 
ils  drcflCTent  en  icelle  vne  chappelle , & le  premier  iour  de  l’an 
Ji  ijSj.y  dirent  la  Meflc.  Ce  mcîme  iour  le  Tutan  leur  enuoya  vn 

tft  bnU-  prefenr,  qui  fud  vn  panier  de  farine , & vn  autre  de  ris , auec  vne 
lit  & Ut  pièce  de  pourceau  frais,&  deux  poulies,  auec  autant  de  eanardc. 
^^”t*!  Le  Secrétaire  aulli  leur  enuoya  quelques  eonHtures ou  malle- 

vnt coâp  , ^ t’ A \ r A t 

itMe.  pains,&  vn  autre  iour  les  mena  difnera  la  mailon.  Apres  que  les 
Pères  furent  logez  dans  Xauquin , ils  montèrent  l'horloge  qu’ils 
auoyent  apporté, & delà  à quelques  iours-le  prefenterent  au  Tu- 
• tan,par  l’cntremilc  du  Secrétaire.  Le  Tutan  fe  pleull  grandemét 
* à voir  l’engin  & artifice  d’iceluy , & le  vouloir  payer  en  draps  de 

foye,ou  eu  argentrmais  les  Peres  n’en  voulurent  rien  prendre,  di- 
lâns  qu'ils  luy  failbyent  ce  prefent  en  figne  d’amitié , & pour  rc- 
Fnt  VH  cOgnoilTance  des  biens  faiâs  reeeus  de  luy.  Scule'mct  luy  reque- 
prtftnt  royent-ils  que  ce  full  Ibn  bon  plaifir,  qu’ils  euflent  vne  petite 
tfvn  hor  i^j^if^nncttc  aflcurce  dans  la  villc:afin  de  pouuoir  mieux  appren- 
Tuân.  dre  les  fçiences  & couftumes  de  lâ  Chine , & auoir  moyen  de 
communiquer  pareillement  aux  Chinois  celles , qu’ils  auoyenc 
apprifes  en  Europe.  A cecy  le  Tutan  refpondit,qu’ils  luy  prelcn- 
caüént  vne  requefte  là  deiTus,  & qu’il  fèroit  ce  qu'ils  defiroyent. 
Les  Peres  ay«ans  drefle  leur  rcqiidi^^^jla  ptefenterent  au  Secretaiie 
« l'heure  qu'il  leur  afiîgna;  & la  iubllahceti’icellc  eftoit  telle. 
/Que  comme  ils  eftoyent  gens , qqiihilbycnt  profclfion  de  (cruk 
Dieu  , & d’apprendi'e  dluerfes  ftienccs,  ayahs entendu  en  leuk: 
païs,  que  les  habitans  de  la  Chine  cftoycnrgens  d’cotcndemenc, 
& auoyec^  de  bonnes  lont  &c  couûinnes,en&niblo beaucoup  de 
liuncs,  qui  craiûoycnt  <{e^  liifiencos  ^ &(cooqei£oycncik;bohliad^ 


nis,poHr  bien  viurc,  ils  auoyent  eu  enuie  d'apprendre  ces  choies, 

& cognoiftre  les  autrcs'rareces  de  ce  Royaume, & qu'a  celle  cau- 
fc  ils  auoyent  quitté  leur  païs,pour  s’en  venir  à la  Chine,emplo- 
yans  trois  ans  à faire  le  voyage , & pallàns  beaucoup  de  dangers 
fur  mer.  Mais  parce  qu’en  la  ville  de  Macao  ils  ne  pouuoyent  û 
bien  faire  ccla,ils  fupplioyent  fon  Excellence  de  leur  donner  cô- 
gé  de  demeurer  parmy  eux  dans  le  Royau  me. 

Le  Tutan  ayant  leu  celle  requefte,  ellima  que  c edoit  vn  grad  ' 

honneur  aux  Chinois,  que  telles  gens  culTcnt  a|)andonné  leur 
païs,&  feulïènt  venus  de  U loing,  pour  demeurer  parmy  eux;  & 
partant  leur  odroya  aifement  tout  ce  qu'ils  demandèrent.  A ce-  ohtitn- 
• cy  ayda  encore  beau‘coup,qu'il  entendit,  que  c’eftt^ent  gens  Ict- 
trez,  Sc  qui  auoyent  cognoilïàncc  de  la  Philofophic , & des  Ma- 
thématiques,  elquellcs  ils  le  plaifoit  fort.  En  outre  qu’ils  elloyét  rer  tnia 
pacifiques,  Sc  ne  faifoyent  aucun  tort  à perfonne , ains  fe  côpor-^^**^ 
coyent  auec  tous  fort  honnedement  Sc  amiÿblement.  En  conlc- 
quence  de  ce  il  ordonna , qu’il  leur  feud  baillé  vn  meilleur  logis, 

2ue  le  premier,  & fi  leur  donna  permilfion  de  faire  venir  cncorcs 
eux  autres  ^eres  à Xauquin.  A cede  occafion  le  Pere  Matthieu 
Ricci  vint  de  Mtcao,aucc  vn  autre  qui  n’edoit  pas  Predretdc  fa> 
çon  qu’ils  fc  trouuerent  à Xauquin  cinq  de  la  Compagnie:  Sc  en- 
tre ceux-là  y auoit  trois  Predres,  Içauoir  cdlc  P,  Michel  Roger,  *• 
le|*crc  Fcançois^Pafio;&  le  P.  Matthieu  Ricci , qui  auoyent edé  ' *' 

tous  trois  enlcmble  edeuez  au.Collegc  de  Rome. 

Peu  de  iours  apres  croillànt  de  plus  en  plus  la  bicn-ueillance 
du  Tutan  enuers  eux, il  leur  donna  vnj;  autre  patente, par  laquelle 
il  les  dedaroit,&  vouloir  qu'ils  fudent  tenus  delà  en  auant,pour 
manans  ôc  habitans  de  la  Chine , ordonnant  que  cela  fud  publié 
par  toute  la  viUeàfon  de  trompe, & cry  public.  Mais  noncontec 
de  ce, il  voulut  encor  les  venir  vifiter  en  leur  logis.Cc  qu’on  edi-  Si»f 
ma  pour  vne  faucur  du  tout  extraordinaire  ; car  les  Vicc-roys  de 
la  Chine  tiennent  autant,  ou  plus  de  rang  & de  grauité , que  les  ****^ 
Roys  de nodre Europe:  & font  honnorez  & rcfpeâîez  és lieux  ^ 
de  leur  iurifilii^OD  , autant  que  le  Roy  merinelÿauroîr  edTe.yj  ebi/m 
Neantmoins  ccduy-cy  'voulut  s’humilier  iufqti’àlà, qued’allcr 
voir  desedrangersen  leur  logis:  ce  qui  fciil  grandement  edoiv 
•"ner  Sc  cfincrucillcr  tout  le  monde.  Or  l’cquipage  & arroy , ançc 
lequel  il  y vint,cftoit  tcL  11  portort  vn  accouïlrcment  de  Ibye 
^uge  , &au  bote  de  ixrobbe  pendoyent  pluficurs  clochcttcs’ 
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d’orouiil'argcDr.  11  auoic  fur  la  ccftevne  couronne  d’aigentfiar» 
doté. Tous  les  Mandarinsjqui  ic crouucrcnc lorsi la  ville, laccô- 
pagnoyencvelhjs  de  leurs  liurées.  Les  Pères  ayant  eftéaduertis 
de  celle  vilicc  dés  le  tour  auparauant,  pour  ne  manquer  en  rien 
de  leur  debuoir,  s'informèrent  du  Secrétaire,  s’il  falloir  qu'ils  al-> 
laiTcnc  audeuant  de  luy,  pour  le  receuoir , ou  en  quelle  lapon  6c 
manière  ils  dcuoyent  fc  comporter.  Le  Secrétaire  leur  di6t,qu’fls 
lè-tinllènt  c<^  dans  leur  maifon  : car  le  Vicc-roy  prendroit  plus 
Sint  vi.  de  plaifir  à cela.  Ce  qu'ils  firent  aulTi.  Doneques  le  Tutan  eflanc 
fêttr.  du  venu  le  lendemain  auec  toute  fa  fiiitte,  iufqucsà  l’auant-portail 
ïntw  Pères  fe  tcnoycnt,commc  il  euft  mis  pied  à terre, 

& que  tous  les  Mandarins  luy  euflent  faiék  la  reucrcnce , comme 
fi  ç’euft  efté  le  Roy  tnefmc,  il  entra  dans  la  maifon,  accompagné 
des  autres  Mandarins  : & ayant  falué  les  Peres , auec  beaucoup 
• de  courtoifiCjildcuifa  auec  eux  tout  vn  long  temps  fort  familiè- 
rement. Apres  qu'il  ejift  veu  le  refie  de  b maifon,il  entra  dans  la 
chappelle,  laquelle  ils  auoyent  ornée  le  mieux  qu'il  leur  auoic 
efté  polTible.  Briefs'eftant  entretenu  vnc  bonne  picce  de  temps, 
à voir  les  choies  qu'ils  auoyent , il  s’en  retourne  auec  b mefinc 
fuitce,&  majefté  qu'il  cftoft  venu. 

et  iti  Les  autres  Mandarins  de  la  ville,  voyans  l'hôncur  & les  fàuetirs 

, commencèrent  eux  aulS  à les  han- 

^ mefinc  temps  arriua  à Xauquin,  le 

cbumf  'm , qui  cft  le  grand  Admirai  de  toutes  les  armées  fur  mer 
de  b Chine , félon  qu’à  efté  did.  Les  Pcrcs,eftans  aduerris  de  là 
. vcnue,rallcrent  falucr,  dôt  il  fuft  tres-aife,  & leur  monfira  beau* 
coup  de  lignes  de  bien-uciHancc,  enuoyant  melmesà  leur  logis 
vn  prefent  de  fruiéls.  Peu  de  iours  apres  vn  des  principaux  Man- 
y»  dit  darins  de  ce  païs  là,fcift  vn  banquet  à deux  autres  Mandarins , & 
au  Secrétaire  du  Tutan , 1 vn  iardin  qui  eftoit  proche  de  la  mai- 
/MMx  /et  pcrcsjlefquels  il  enuoya  prier  de  vouloir  eux  aulïicftrc 

du  nombre  des  conuiex.  Les  Peres  y allèrent , principalement 
^jtet.  ' pour  gaigner  b bonne  grâce  de  ce  Mandarin , qui  eftoit  des  plus 
grands,afin  de  pouuoir  par  fon  moyen  & des  autres aulfi,donner 
au  plûftoft  commencement  à b prédication  de  l’Euangilc , dans 
b Cité  de  Xauquin,comme  ils  defiroyent.  Or  bien  que  ce  Man- 
> darin  fuft  l'vn  des  principaux  de  b ville  : toutesfois  il  feftoya  les  • 
Peres,  auec  autant  d'honneur  & de  courtoifie  qu'il  lift  aux  au- 
tres Mandarins , les  faifimt  afteoir  fur  des  chaires  fembbbles  aux. 

leurs: 


que  le  Tutan  faifoit  aux  Peres 
Mtndt.  ^ Ig.  tenir  en  eftime.  Au 
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kârs:&  quant  il  fuft  temps  de  Ce  rccircr,il  dbnna  à chacun  deux 
vn  efuencoir  doré.  Car  en  la  Ghine  tous  portent  d’ordinaire  en 
main  vn  efuentoir,  iniques  aux  villageois  mefmes.  Bhefiil  mon* 
ftroit  eilre  fort  aife  qu'ils  euilènt  cTlé  déclarés  manans.&  habt- 
cans  de  la  Chine.*  & promit  de  leur  prciler  tout  aide  & fàueurj 
en  ce  qu’ils  auroient  beibing de  luy.  Vn  autre  Mandarin  auili  des  ^ 
principaux  les  enuoya  vifiter  par  vn  fîen  ^s , ailés  petit , auquel 
les  Pères  firent  toutes  les  careifesjdont  ils  ic  peurent  aduifer.  Le 
pere  de  l’enfant  s’en  moudra  fi  recognoiilànt, qu’il  les  en  enuoya 
remercier,leur  faiiànt  dire  qu’ils  cognoidroienr,  corne  il  fçauoic 
auifihonnoFer&  faire  du  bien  à ceux,  qui  honnoroient  & fai- 
(bienteftimedece,  qui  luy  appartenoit.  Ce  qu’il  monftra  par 
oeuuresjcomme  nous  verrons  cy  deilbubs. 

Les  Pères  s’occupoient  cepedant  à l’edudc  dtf  b langue  Man- 
darine , dont  les  perfonnes  d’auâorité  Ce  ièruent , à celle  fin  de 
*pouuoicpl(ts  commodément  conuerièr  auec  ces  ses  14,deiqiiels 
deipend  b fonuerfion  de  tous  les  autres  j ils  taicnoien^  auifi  de 
les  bien  édifier,  auec  l’exemple  de  leur  bonne  vie,  honnorans  & 

' reipedlansvn chacun,  félon  ibn’degré,  & iè  monttrans  anuers 
tops  fort  affables  & courtois,  pour  gaigner  de  plus  en ‘plus  leur 
bien-vueillance. 

. Durant  ce  temps 'b  leP.Rogerconjpofà  vnCatechifineea 
bngue  Chinoife,&  tourna  b vie  des  Sainâs,edimant  que  ce  fb>  . 

foit  vne  choie  tres-vtile , pour  donner  4 cognoiftrc  b iàinâeté  ’ . 
de  b Religion  ChreiUenne  à ce  peuple.  Mais  comme  ils  eiloient  ' 

fur  le  poinâ  de  commencer  à prei^er  publiquement  b foy  de 
noilre  Seigneur  en  b cité  de  Xauquin , les  affaires  iè  changèrent 
de  telle  forte,qu'iIs  furentcontrainâs  de  partir  deià,&  ic  retirer  5,^  , 

i Macao , pour  vn  temps.  L’occafion  en  fut  telle.  Le  Vice-roy,  gtdUtdt 
qui  les  fauoriibit  tanr,dcbuant  ibrtir  de  charge,fut  d’aduis  qu’a- 
ùât  ibn  defpart,  ils  s*cn  retoumaifent  à \bcao,&  biilàncnt  pour 
vn  temps  b ville  deXauquin , eftimant  que  de  celle  façon  ils  s’y 
aibehreroient  d’auanrage,  comme  de  faiâ  il  aduint!Mais  pour  en 
tendre  mieux  b caufe  de  cecy,  il  faut  iç auoir,  que  c’eil  vne  cou-* 
llumcdcsVicc-roysdcbCninc,  qu’auant  dcfôrtirdccharge, 

Ils  font  cicrire  au  liure  de  leurs  Annales,toutes  les  choies  femar-  * i 
quablcs,  qui  ibnt  arnuées  en  leur  temps  :•&  Tvne  des  premières  ^ 
ebofes  que  fait  cduy,qui  entreide  noutieau  en  office,  c’eil  de  lii 
xc  QB^-qui-ciladuenu  du  temps  de  fon  predeceffeur  : afînd’auoir 

. Mmmm 
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Î»lus  de  cogooUCinc#de$  atfaires.  Doocqucs  le  Vke-nov,  qui 
çauoic  bien  que  (bn  rucçe0èur  ic  debuok  fbnnatifcr , s’il  trou* 
uoic  cc^eftrangecs  à Xauquin,  &lêroicvneexaâerecheBdiev 
pour  Ij^uoir  commeac  & à quelle  occasion  ils auoicneelléiiv 
chroniiez  dans  b ^oyaumc}&  bieaque  ce  ne  fur  que  pour  auoûr 
mis  là  par  (bn  predeceUèur,  qu'il  ksen  ehai&roic,  vlâ  de  ce 
* i|racagcine>que  de  les  qpneedier  Imv  mertnes^uant  que  ibreir  de 
chargcyfailànc  elcrire  dans  le  Uure  des  Annales:  Comme  ccrcains 
l^rlbnnages  de  iàinâe  vie  j foh  prudens,  3c  bien  encenJus  aux 
lÿiences , cane  humaines  que  diuines , eftoiciu  venus  des  parties 
<hi  PonanCt'rouc  exprès  pour  appraidre  les  loix  âc  couihimcs  de 
b Chine,S(  qu'ü  les  auoic  tederés  pcMr  vn  temps  dansXwqutn$ 
mais  que  bien  cod  apresii  les  auoic  cot^ediez,pour  ne  laider  des 
edrangersauR.(iyaum.?>contreleslo<x  d'iceluy.  Les  Pores  donc 
s’et\retournerenc  à Mu^o  fort  trides  Sc  defblez,pour  auoir  edd 
concraim^.f  de  quitter  code  pbee,  ou  ils  efperoicm  flirc  vn  grâd* 
fnjiâ.  Toucesfois  iU  ne  furent  pasiong  temps  ctk  cefte  dedrede: 
cai^e  nouueau.  Xueanedant  arrniè,conatme  ileudleu  les  chofêsy 
que  Iba  predcceÀèur  auoic  lailTé^par  elcric^oucfaanc  les  Pores,  il 
fut  dprifd’vji  grand  dedr  de  les  voie  dccognoidre.  Aulfi  quel- 
ques Mandarins  des  principaux,qui*edoiencamisdu  TuuH>pa/^ 
^uy  fiFCOt-croidre  cei^.  enuie»  confmnaAs  ce  qnien  auoiredé 
clcriqdf  y.  adioudâs  encor  beaucoup  d’autres  cbofês  en  la  Inüan- 

fe  desPeFesclefquels  ef|pient  pour  inrsi  Macao,âe  ne  penfbicno 
rien  iw>ins  qu’au  retour.  Mais  là.ddfus  voicy  arniicr  vnnauire,. 
dansdequoi  venoit  vn  Mandarin  auec  quelques  Ibldacsdc-bparo 
MMtfM  du  nouucau  T ucan,porcanE  lettres  d'iceluy^ptxir  fuppÜer les  Ple>- 
tmum.  fçÿ,  des’en  retourner  au  pludod  en  la  ville  deXauquitV)  3e  ent» 
autres cholês  i}  difbic , qu'cncores  que  bTucan  palHb  leseneuft 
tenuoyès,  ne  les  rcaiâanr  pas , comme  ils  nnsricoient , ih  oc  dc- 
lioient  pas  cramdroceladcluy.  Or  il  vouloir  les  retenir  auprès 
* 4e  foy,&  leur  bailler  vno  mailbot  Eglifê,  3c  tout  ccy  qui  leur  fe- 
rait neecflaii^.  Cède  nouaelle  (i  bonne,  dc-ftinopinée^  apport* 
à>  tous  les  Poctugais  de  M.icao>  Sc  nomnoéemonraux  Peros  de  b 
0>n>pagnîe,vne  telle  conlbbtion,  que  l’on  peut  penlcr.  Bt  bn» 
dstayeï-  d’aiiaiuage  dcuK.d’fccwx  ( à i'çauoir  les  Porcs  Michel  Rtv 
0 ‘ ger,dtMatthieuRicci)sctubarqucnt,pofirallcràXauquim  Là 
jut0Mf  ou  edans  arrmès,  ils  furent  reçeus  fort  amiablcment  du  nouoeau 
«rai  a Xosw^lequclocdonnafbiidïin^quoUileuelxiidadTnlogjSÿ&c 
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<melque  Hcn  propre , poor  y bafià:  vnc  EgUic,lcor  dômiintcn-  zgu. 
‘OOT  des  Icmvs  paternes  Royaux-,  pour  pouuoir  demeurer «n  la 
Chtnc,&  -aHcr  de  venir  par  tout  le  Rc^aume,  comme  manans  & 
jubttans  d’icehiy.  U fTcaallî  publier  parla  viHc,qtic  de  là  en  auât 
ibne  fofictxt  point  cemispoitr  eftzangers , ains  comméiMcuivls 
■du  Royaume. LesafBures  efians  li  bien  difpoièz , qu pn  ne  pou-  T»un, 
«oit  (ouhaiter  vn  Vice-roy  plus  buorablc,  voila  qu'au  me  fine 
temps  le  l'appelle  à foy,  peureftre,  pour  l'eflcucr  à quelque 

*plus  grande  d^ni  té  , car  il  s'en  alloii  pour  ne  retourner  plus  à h 
Proumee  de  Omttm.  Aucc  fon  départies  Pères  demeurèrent 
en  la  ntefmc  crainte  quedeuant^  fç»chans,(i  cduy,^ui  deuok 
luy  inccoder,)csTcnunyaroitdc  Xauquin,pu  les  y mainriedrotr. 

Or  il  y auoit  vn  des  principaux  Mandarins , qui  aaoiteilé  Or»-  _ _ 

à dire  luge-maje  de  b ville , lequel  afiFcâionnoic  par- 
trcidiercmcnt  les  Pères  j mefmcs  deTpuis  qnîls  auoient  Fait  tant  nm  Uw 
de  carcffcsà  fon  fils , car  c'eft  luy  duquel  noos  auons  parlé  cy 
deuant.  Ce  Mandarin  donc  portant  grande  afièâion  aux  Peres, 
auoit  hjdté  le  plus  de  tous  le  dernier  Vice-roy , -afin  de  les  faire  fm_ 
«appeHcr:  & quand  le  troifiefroe  vint  prendre  la  charge  de  l'au- 
tre, il  fit  en  (brre  qu'il  ne  mit  point  en  dcliberation,s'iI  les  dcuorc 
tetenir  dans  Xauqutn,  ains  par  ibn  indufirie  & diligence,  obtint 
tieltty  la  confirmation  des  patentes , qu'ils  auoient  eu  des  Vice- 
Toys  pafiés.  Car  ce  Mandarin  eftoit  liommc  de  grande  auAorité 
& crédit , ayant  cRé  fait  vo  peu  anparauant  de  C0»chffw,Lttnci- 
tin,  qui  (ont  deux  degrés  plus  anant  en  dignité.  Rfembleque 
Dieu  voahrt  pooruoir  les  Peres  de  l'audlorité  d'vn  tel  parfbnna- 

fc,lors  mélmement  qu'iben  auoient  plus  de  befbing , tant  pour 
;sdcfFendrc,quc  pour  leur  fournir  les  choies  ncccflàires  à la  vie 
humaine.  Or  ce  Mandarin  non  content  de  les  mettre  en  crédit 
■muets  les  autres,  dilânt  beaucoup  de  louanges  d'iceux}  leur  fai- 
iok  auffi  des  bonnes anmolhcs;voite  qui  plus  cft,  leur  fit  bafiir  à 
ics  propres  confis  & dc(pcns,l'EgU(c  À:  maiiônou  defpuis  ils  lo- 
• :gercnc,  laquelle  eftoit  tout  contre  la  ville  fur  l'orée  d'vnc  belle 
riuiere , en  vn  heu enuironnéde  force  arbres , ou  il  y auoit  plu-  ^ 
licurs  efbngs  d*baa,  qui  rendoient  l'habication  fort  plaifante.'/ia. 
Tout  le  bafttmenr  eftoit  fait  de  chaqx  & de  tuile,à  deux  cfiages: 

• inais  l'Eeliie  cfioit  à vn  corps  de  logis  tout  à par^gf\u  defius  de 
la  porte  il  y auoit  vnc*totir  auec  des  galeries  , qu^efpondoienç 
lur  la  riuîm  : dcmioiqnc  vnefbn  ^lle  vcue.Le  bail  imenc  efiaot 
* . . Mmmm  % • 
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parachcué , le  LafidUû.y  Bt  mettre  deux  efcriteaux , en  l’vn  de(^ 
quels  cftoient  contenues  en  langue  Ghinoife  ces  parolles:  ^ y 

DIMBVXENT  DES  SAINCTS  PERSONNAGES,  qVI  SONT  VB- 

Nvs  DV  PoN  A N r:Et  en  l'autre:!  CT  seprbsche  la  vrayr 
LOT  DV  Dibv  DBS  C I B V X.  Or comme tout le môdc (çauoit 

3ue  ces  efcriteaux  auoient  efté  là  affichés  par  le  commandcmct 
u Lânciùo^  & qu'il  .fe  prifbit  que  ce  bafliment  fut  à luy , mon- 
ûrant  par  lâ  quelle  affeéUon  il  porcoii  aux  Peres , &.  l'opinion 
qu'il  auoit  d'eux  j plufieurs  autres  Mandarins  & gens  de  qualité 
les  alloient  vifitef  ^ les  honrtbroient  & fauorifbienr  en  ce,  qu’ils 
en  auoient  le  moyen.Et  luy  mcfmcs  conuerfbit  fi  firniilieremcnt 
auec  les  Peres,  qu'il  Ips  aduifoit  comment  ils  fe  debuoient  com> 
porter  auec  le  Vice-roy , & autres  Mandarins  : afin  de  pouuoir 
Faire  leurs  fonâions  paifiblement,  & fansoficncer  perforyie. 
Auec  l’appuy  du  Tutan  & du'Lancitao , force  gens  commencè- 
rent de  fréquenter  leur  maifbn  : entre  autres  il  y eut  vn  Lettré, 
qui  efloit  tenu  pour  vn  homme  fort  doéle  parmy  eux,  ayât  eflé 
gradué  au  3.  degrécnlacité*dePaquin.  Ceftmr-cy  s'accoftanc 
quelque  fois  des  Peres,prenoit  vn  fingulier  plaint  k traiâer  auec 
eux  des  chofes  de  noftre  foy.  U affeâionnoit  particulièrement 
le  Pere  Roger,  lequel  ayant  corapofé(comm' a eftédit)vnCa- 
techifme  en  langue  Chinoife,mais  non  pas  fi  elegante , comme  - 
ce  Lettré  eufi  bié  dcfiré,iléntreprint  de  le  coucher  en  meillèuts 
termes,  afin  qu'il  fut  mieux  venu,&  leu  plus  volôtiers  des  Man- 
darins. Tandis  qu'ils'occupoitàceb,nofire  Seigneur  luy  comu- 
niqua  fi  grade  grâce,  & luy  efclaira  renrendement  de  telle  forte, 
•qu'il  fe  rendit  fort  capable  des  verités,qu'iilifoit  dans  celiure:& 
comme  il  efloit  homme  d'vn  beau  difeours,  & d'vn  iugement 
fort  fblide,  il  les  penetra  fi  bien , qu'iLcn  difeouroit  rres-pertinè- 
ment,  faifantêfmcrueillcr  tous  ceux  qui  l'entendoient,  voire 
mcfines  léseras. Car  il  apportoit  plufieurs  nouuelles  raifbns,& 
belles  conuenances,  qu’il  defcouuroit  és  myfleres  de  noftre  foy, 
Icfquelles  on  ne  luy  auoit  iamais  enfcignées;&  fi  prenoit  encore 
plus  grand  plaifir  & contentement  d’éfprit  en  les  méditant: 
•Brief  il  fe  xefoult  de  rcmbrafTcr , & commen*  à demander  in- 
fbmment  le  baptefme  ; maij  les  Peres  le  luy  dilayerent  tout  vn 
temps,pour«^‘lque»iufte$  cdfiderations,l’vne  defquclles  eftoit^ 
qu'iceluy  devant  eftre  le  premier,  qui  receurtnt  le  b^tefme  cri 
la.  Chiuc«il  cilriitlconuenable qu’il fuft  bieninftxuidcs defone 
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s^’il  peut  rendre  raifoode  (à  foy  ,à  ceuxqui  U hiy  demandé 
royenc.  Car  cAtinc  homme  tant  cogneu  > à caulè  de  (a  doârint^ 
c cftoit  vne  chofe  aircurée,que  les  Mandarins  voyans  qu'il  Etifoit 
profcflton  d'vne  loy  fi  nouueile  parmy  eux  » luy  en  demande- 
Koyent  la  caufc.En  outre  l’on  vouloir  introduire  tout  doucemê^ 

& (ans  faire  mand  bruiâ  ylafoy  Chreftienne  audiâ  Royaume; 
parce  que,  cl^me  les  Mandarins  fonrerordinaire  gens  foupçoh-  ^.n..  t 
hcuXjiLs  fe  fulTcnt  parauenture  cfmcus  Sc  alterez,s’ils  eulTcnt  veu 
fi  toft , que  le  monde  couroit  apres  celle  Religion  nouueile  par-  i ’ 

my  eux, mais  ancienne  quant  à foy,&  pourcc  ils  efiimerent,  qu'fl 
(croit  lUieux  de  faire  pfufiofi  imprimer  ce  Catechifme,  qu’auons 
diâ  en  langue  Çhinoifc,(elon  la  traduâion , que  ce  Lettré  en  a- 
uoit  faiâ,&  volî  comment  il  feroit  receu.  Eftant  donc  imprimé 
ils  en  donnèrent  des  exemplaires  aux  principaux  Mandar|n$,& 
phifîcurs  autres.  On  difiribuaaullivn  grand  nombre  de  fùcHle$^««'’ 
pu  eftoyent  imprimez  à part  Icscommehdemens  de  Dieuw  Ce 
qyi  fufi  vn  moyen  tres-propre , pour  donner  à ce  peuple  là  queb^  cbii$»ir, 
que  cognoifiànce  de  la  (àinâcté  & excellcncedeIafoyChre>- 
Kicnnc,(àns  faire  grand  bfuiô.  Les  Mandarins  ayant  veu  ce  petit 
e(chantillon,dilbyent  haut  & clair, que  c’plloit  vne  Ic^  toute  ce-  - ■ « 
-lefic&  diuine,  & lès  commandemeris  fi  conformes  à la  raifon,  ”*■* 
qu’il  q,’y  auoit  rien  à redire;. concluans  qu’il  n’eftoit  pas  polfib]^,  “ 

3ue  cefuR  voe  inuention  des  hommes , mais  vne  ehoiè  venue 
U Ciel.  ■ . * , 

Les  Peres  (^chans'Hi  bonne  difpofiri on  , qu’il  y anoit  és  habi- 
tans  de  !)(auquin,pourouyr  auee  frui<5l-fcxplicacioiR  delà  4oâri- 
nc  Cbreftichne,  commencèrent  à la.dec^rer  publiquement 
leur.  EgUiè.  Et 'd’autant  que  cç  Lettré  àuoitla  langue  mieux  à 
Ibn  commandement  (comme  luy  efhnt  naturelle)  & qu’il  eftoit  u f»j 
allez  bieninftruiéléscholcsdelafoyyilsftirentd’aduisqu’ilfift^'»^ 
auflî  quelques  exhortations.  Car  auec  le  crédit  & autorité  qu’il 
auoit,  il  atrireroit  plus  de  gens  à venir  ouyr  les  lcrmons.  *Mais  a- 
«ant  que  ce  faire,ils  en  aduertirent  le  Lancitao,pour  luy  deman- 
der non  leulement  confeil , ainfi  qu’ils  failbyent  en  toutes  autres 
chofes  de  conlcquencc , mais  encores  congé  de  prefeher.  Car  il . 
cRoit  le  premicf  Mfndarin  de  la  ville,  le  Vice-roy  n’y  eRant  pas. 

Luy  ayant  communiqué  leur  dcRèin , il  l’approuua  fort , & leur  ^ 
divi,  qu'ils  pouuoyent  hardiment  publier  leur  loy  en  l’Egide , & ^ 

iitRruirc  cous  ceux  qui  voudroyenc  l’apprendre  & la  fuiure.  Ce 
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■ifittré  donc'  oopnncncetà  âirc  ^bc^<ies  ràhopuiBanss;^ 
^arce  'cjual  dftolrâott  habBc&iMai  vcrfémbacs&icirices,  voe 
«£nkè  dcigcnsle  vx:noycnc<ouyx.  U prcfeboicauec  vnctdlclfifiv 
«Ctir, tjtt'ii&ifoicefineniciUcrics Pores mcrtnes:s’eaa;inuic  ioy 
r»  ^'^*^c6ncs  , & £rs  aniditnirs  ,-à  b dccciftatian  ^-péchez  &.des  cd> 
^,^^^^^Ktiis,d<)trbâszutiycmTé(biiiifqü]ilois.  C^j^quefois^âfàMc 
cèMKM-<lcrexcbnaadons  , Ü dfiôk  ; O oncagles  Chinois , qoiauez  b la> 
mtere  de  vérité  en  vos  niaironS)& >né  b voyez  pas.  Henyeuft 
daucuos^qtii  ifurcat  û efmcuspar  fes  pTcdicatiôs,qu’üs  s'chk»!- 
lerenc  au  nombre  des  Catechumencs,  bfqucls  on  ailoic  inftnd* 
iâne  petit  i petit  pour  Icshaprifèr  , quand  d en  feroie  reitips  : ex 
iufipi  a lors  ono'aiioit  donné  <lc  baptcfinc  à peribnne,  corabkai 
. qu’H  y eny euil  pliifieucsyqnî  deüroyenr  le  recetibir:&  beaucoop 
d’autres , qui  fc  monftroycac  bien  OTcâionnez  cnucis  les  chofis 
de noibe Religion: de  iorre  que  plidîcurs  voyamnufaiReddlÿ 
tnaiibn  ,ou  ioge<^cnties  Per  es , vne  grande  croix  haut  eflenée^ 
Oicoics  qu’ils  fnflm  idolâtres,  pâflàns  par  b by  faâibyentb  fg> 
4Krence;&  il  en  y auott  mefines,qui  difoyent  de  b nous  cil  vew 
noftre  iàlid  j d’autres  venoyent  à l’EgUrc  & prennoyent  de  l’eaa 
s^c  t»  benifte:car  ils  ont  par  tradition  andéne,  qn’vn  iàinâ  perfonnagp 
**  paRknt  paria  Chine  donnok  de  l'eau  benifte , qu'ils  appdlct  tak 
U cktm.  bquellc  ilgncrÜToit  les  mabdes,&  faKbit  beÿicot^ 

d’autres  mirac^  Or  ils  croyDicnc,  que  ceUcdàdc  ceRc>cy  des 
' Fcrcsn’cftoic  qu’vnemcfmcchofe.  Voila  comme  peu  à peu,  de 
fort  beUemenc  on  commença  de  donnér  quelque  cognoiRànce 
dejafby  dcIasvs-OHat  s renia  ville  de  Xauqutn«&de  ' 
U cUe  s*e(jiBndifi  en  plufteursquarriers  de  b Chine:, 
^paroc  que  c’eftojcieJieuouieViceroydeia 

Pronincc  de  t^ancon  eenoitlà  Cour.  ‘ 

Mais  voyons'ce  quradiimc 
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EI^ Roger auofcefcfic  ait  GoiiuCTneiic,&  à TE» 
uefque  des  Phittf^uneSrCnrcoitircau  PercSaache» 
rhcureuzfuccés  de  leur  entrée  en  b Chine^fic  Fé& 


ann  qu  il  tauocitalt  cett^ 

, , kceluy  debChinevCarii 

eftinaoir  que  c’eftoie  le  vray  moyen  pourobeenirpernstifian  de 
la.pre(cber  en  cour  Ibn  Royaume.  O il  aduinc  en  ce  cempv%  Oeu/EM 
quvn  nauire  eftancpnrcydcs  Philippines, auq uei y auoit quel- ^ ***** 
«pies  dcfpeches-dc  grande  inapoccicc,pour  b nouucllcEfpagne^^^'^^ 
Sc  vne  bonne  partie  des  biens  des  Eijxignols  , qui  demeuroyene  /« 

en  ces  Ifles,  le  Pilo^  de  le  Maiftrc  du  nauire  auec  quelques  au- 
.œsitqui  elloyenr  b dedans,reroIurcnt  de(ê  les  vrufpencellement 
qu ’aaKeudaüerÀla  nouuellc  Eipagne,  ils  prindreur  b route  de 
la  Chine, de  vmdrcnt  furgir  au*port  de  Maca<x  Le  Gouuemcur 
«les Philippines  aduerry  de  eda, deTpechc  pnompceroenc  le  Fay  ' 
âeur du  ilay  , nommé  kan  BaptiRe  Konpin , afin  qu‘il  fc  (àifïft 
dcseoulpafaîles,  Sc.  bs  cbaftiaft  conime  ils  meritoyeiic,  réparant 


|K2gi1aft«diélSbâeni;  tant  parce  que,con(une  il  efloic  cognu  des 
Pbrtfj^aisde  N4acao,il  (êrac  plus  atf^  de  recouurer  ce  qui  auroit 
«ûé'r^SQU.enga^cCiçctn^  comme  a qu’il  peuR  tnW< 
Adniiircrlbs  PéscwXauqnih,dcf  moyens  qia  leroyenc  propres 
pnharaofiiÉydiicrcd  qui  eibaitT»  commencé  deb  obmierfioii^ 
<Zhinbi$i  !»&>«;  Efbns  donc  pktK  des  ^Iippines,ibarrmccêr 
lietmnircmsnt'aiMacadi,  &;bicn  qnau  eonWmceinetirdy  etiib 
^IpdiÆculté  BMohamiaponiciôndes  malbtâeurs,  der^mr* 
l^dnpdû^iessMiioniioias  i:<b'.pac&i  le  Qtpieaiâe:<dê 


« 
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NÎicjo  liura  les  délinquants  entre  les  mains  du  Faâeur , lequel 
ayanrfait  ch&llueeJes  pWooulgpBles  aocororeiod6Ies«ü^^ 
resic  mieux  quid  peut , enuoya  de  Jàauant  Icmelîneiu^itc  à^U 
nouuellt  .Ëfpagne.  U rdloit  pour  sca  retourner , de  conduire 
Dtfire  l’autre  afTain  de  reutreueuë  & pourparlcr  du  P. Alfonic  auec  les 
"trZier  eftoicot  iXa^quin^pout  lequel  kJFadcur  fut  content 

les  au-  d'attendre  encor  à Macao  toutic  temps,  qu’il  feroic  de  befoing. . 
tns  Pt-  L’on  chercha  beaucoup  de  moyens , pour  faire  en  Ibirc  qu’il  fut 
'**  ^ permis  au  P.Sanchez  d^aller  à)^uqaio:arai£en  fin  le  P.Sanchez 
qûùh  ^ rcfijlut  d’eferire  au  P.Roger , l’aduifant  qu’il  (croit  bon  de  fiu- 
rc  entendre  au  Vicc-ioy , qu’il  y auoic  à Macao  quelques  Peres- 
de  CalUUc,qui  dcfiroiienc  le  vifitcr,q>our  fçauoir  deiuy,fi  le  Roy 
d’Ëfpagne  pourroit  enuoycr  à celiw  de  la  Chine  quelque  pre> 
^ {èntrcaril  dcfiroitlcipauoirauccafieurance. 

, Le  Tutan  renuoya  cefi  affaire  à l’Ay uo  de  Canton,&  ceffuy- 
cy  au  Mandarin,qui  effoit  côfiitué  Gouueracur  de  Macao  pour 
le  Roy  de  la  Chine,  luy  ordonnant  qu’il  s’infbrmaff  de  ce,  qu’il  y 
auoit  en  cecy.  Le  Mandarin  apres  auoir  bien  cxaminé  lc  P.  San- . 
chés  rcfpondit  à l’Ay tao , qu’il  tenoit  ceff  affaire  pour  fufpeâ: . 
d’autant  que  lesCalhllas  n’efioipnt  U venus  pour  autre  fin , que 
, pour  chauicr  quelques  vns>  qui  s’efioient  emparés  & iàiiîsde 
" quelques  marchandi{cs,qu’ils  portoient  poVr  autruy  en  vnautre 
païs,&  que  vouloir  parler  au  Vicc-roy,c'cftpit  pluRoil  chercher 
àueique  prcteKte,pour  entrer  dans  le  Royaume,que  pourchoic 
d’importance , qu’ils  diffent  à t^ider  auec  luy^eftc  rciponTe 
fut  cauic  qu’on  refuia  tout  à plat  au  P.  Sanchez  le  congés  qu'il 
^rmit!  demandoit  d’aller  à)Çauquin.  Mais  comme  il  cRoic  expédient^ 
que  le  P.Roger  & luy  confe^affent  cnfeihble , & que  d’ailleurs  il 
c^oit  neceiwre,  que  quelquvn  des  trois  PeresoUaRàMacao, 

^ . pour  parler  au  P.Fran^ois  Cabrai  Proiiindal  de  rinde,qu>cRoie 

auilt  arriué  pour  lors  a Macao , le  P.  Roger  demanda  œhgé  au 
Lancitao  de  s’y  tranfporter,  alléguant  pour  railbn  , qu’il  luy  fâl« 

‘ ' loit  aller  . rcceuoir  quelques  aumofi>cs,que  les  Portugais  luy  vou» 

^ loicnc  idrei&par:  meime'moym  il  le  piiade  vonkûr  dbimor  dés 

patétes  pour  le  Pere  ProuinciaLafin  'qdül  pouft  venùr^Xauquin: 
parce  qu’effanc  leur  Supérieur  il  vouldir,corame  il  efiôitdc  cû- 
ibn,vff^ics  fubieâs,&  vou’  comment  ils  iecomportoient:  luy 
pronteteinc  qu’aufii.  toR  qu'il aucoit  misfinaux  àffairds  1 qlr’d 
auoic  B,.^u'd!s‘cn.rec6ilrnaoitài4acaa  Aôacyiuÿceparelc 

Lancitao 
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Lancitao  en  tels  termes  ; Voys  Pere,  combien  que  tu  ayes  dit  au 
cômencemét,  que  tu  venois  pour  appredre  la  langue  & les  cou-,/' 
Humes  de.  la  Chine  j & de  cefte  forte  l’ay  ie  dit  aux  Mandarins, 
toucesfois  ie  Içay  bien,  que  tô  deflein  n'eft  autre, que  de  publier 
b loy  diuinCjdont  ie  fuis  bien  aife  : & n'cH  befoing  que  tu  te  re-„c«r. 
ccles  de  moy  en  cccy,  ains  ie  te  donne  permiflion  de  baptiler  ce ,, 
Lettré, que  tu  as  à b maifon,&  tous  les  autrcs,qui  voûdrôt  eilre 
Chreftiens.  l’odroyc  aulfi  congé  à ce  Pere,  que  tu  dis , de  venir,, 
icy & Ibuhaitte  que  tu  diuulgues  ta  loy  par  toute  la  Chine.Car  „ 
ie  l'ay  veue  & monftrcc  à d’autres,  & elle  nous  pbift  fort , & ne  „ 
contrarie  point  ânoftrepolice,&  manière  de  gouucmer.  Le  Pc-  , 
re  Roger  ayaht  obtenu  ce  qu’il  dcmandoit,part  incontinent  vers 
Macao,  là  ou  il  traiâa  à loiiîr  des  affaires , qu’il  auoit  à commu- 
niquer auec  le  P.Sanchez,&  apres  s’en  retourna  à Xauquin,auec 
le  P.Prouincial.  Mais  le  P.Sanchez  reprint  b route  des  Philippi- 
nes , auquel  voyage  il  encourut  de  grands  dangers  : donc  touces- 
fois noHre  Seigneur  le  deliura  par  fou  infinie  TOnté  & mifcricor- 
de  : tellement  qu’il  arriua  fain  & fauue  à Manille , combien  que 
ce  fut  long  temps  apres  eftre  party  de  Macao  ; ayant  efté  porté 
par  b tempcHe  iufques  à Malaca , ou  il  fejouma  quelques  troi»  ^ 
ou  quatre  mois , afin  de  radouber  fbn  vaiflèau,  & attendre  b lâi-  - 

fon  propre,pour  faire  voile  aux  Philippincs.C^anc  au  P.Prouin- 
cial , il  arriua  fans  aucun  deflourbier  aXauquin , moyennant  le  ^ 
buf-conduit , que  luy  auoit  donné  le  Lancirao.  Or  comme  l’on 
/peut  à la  ville,  qu’il  eftoit  Supérieur  des  autres  Peres , plufieurs  „„ 
des  Mandarins  & Lettrezvindrcntle  vifiter:  vfâns  de  leurs  ac-ZM- 
couHumées  ceremonies.  Mais  le  P.  Prouincial  alla  fâluér  & vifî-  f»»* 
ter,deuant  tout  autre,Ie  Lancitao,menant  quant  & fby  le  P.Ro- 
ger.  Ils  le  trouucrent  en  fbn  parquet,  tenant  audiance  auec  l’au- 
thorité,  que  Içs  principaux  Mandarins,  comme  luy,ont  acccou- 
ftumé.  Toutesmis  comme  les  Peres  arriuerent , il  defeendic  de 
Ibn  fiege,&  les  fit  approcher  prés  de  fby,  qui  fut  vne  faueur  que 
rarcmet  ces  Mandarins  font,lors  mefmcs  qu’ils  font  en  l’audian- 
cc.  U demeura  auec  eux  vne  bonne  pièce  de  temps , les  interro- 
geant de  plufieurs  chofes  auec  plus  grande  courtoifie  & affabili- 
té , qu’il  ne  (buloic  faire  à l’endroit  d’aucune  autre  perfonne.  Et 
comme  il  fut  de  retour  à fbn  logis , il  enuoya  vn  Capitaine  de 
marque,  pour  bien-veigner  le  P.Prouincial  de  fa  part,  & luy  of- 
frir vn  prefent , qu'il  luy  faifoic.  Apres  que  les  vifites  plus  nccef- 
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laircs  furent  faiâes,les  Pères  rcfblurent  de  donner  le  baptcTme  à 
€e  Chinois  Lettré, qui  auoit  attendu  quelques  mois,perfeuerant 
aucc  vn  extreme  defir  de  le  rcceuoir.  Et  d’autant  que  c'eftoit  le 
premier , qu’on  donnoit  en  ce  pais  là , ils  le  voulurent  conférer 
auec  toute  la  folcmnité  poflTible.  A ces  fins  ils  omerent  & parè- 
rent l’Eglife  le  mieux , qu’ils  fleurent  : & firent  les  ceremonies, 
qui  s’obferucnt  en  tel  cas,  auec  toute  la  maiefié  & magnificence 
qu’il  fe  pouuoit , eu  cfgard  au  temps  & au  lieu.  Ce  Lettré  donc 
fut  baptifé  le  iS.Decembrc  1584.&  eut  à nom  PauLLc  mefmc 
iour  aulfi  on  baptila  vn  autre  perlonna^e  de  qualité , de  la  mef- 
mc ville,qui  fut  celuy,  qui  logea  dans  la  mailon  les  premiers  Pe- 
res,lorsqu’ils  vindrent  au  commencement  à XauqUin.  Uy  eutû 
grand  concours  de  Gentils,  pour  voir  les  fàcrécs  ceremonies  du 
baptefme , qu’ils  ne  pouuoicnt  tous  demeurer  dans  l’Eglilè  : Sc 
la  plus-part  de  ceux  qui  les  vcircnt,cn  furent  tres-bien  cdifiez.Ii 
y en  auoit  quelques  autres , qui  defiroient  encor  efire  baptifôs: 
mais  on  les  entretenoit  en  efperance  pour  quelque  temps,  partie 
afin  qu  ils  fuHcnc  mieux  infiruiâs  en  la  foy,  & qu’ils  efiimaflcnc 
d’auontage  vn  fi  grand  bénéfice:  partie  aulfi  d’autant  que l'oa 
vouloir  voir.fi  les  Mandarins  prenoient  en  bonne  part  le  baptef 
me  de  ces  deux } & afin  qu’ils  ne  $’altcra(!cnt,comme  peut  efire 
ils  eufiènt  fait,  s’ils  en  enflent  vcuplufieursenlcmblcfe rendre 
Chreftiens.  Mais  il  n’y  euft  perfonnc,qui  le  formalilàA  de  ce, qui 
auoit  eflé  fait:  ains  les  Mandarins  naclmes  le  conjouïflbient  auec 
k$  Peres  de  ce , qu’vn  fi  grand  Lettré  auoit  reç eu  leur  loy.  Les 
Toifins  aulfi  de  fautre  Chreftien , qui  fut  baptifi^  aucc  Paul , luy 
en  faiibient  le  proficiar,  & monflroient , qu’ils  auoient  eux  aufk 
enuie  de  fuyure  fon  exemple.  Bien  tofi  apres  le  néophyte  Paul 
t’en  retourna  à Ibn  païs,auec  vn  grand  defir  de  conuertir  à la  foy 
fa  femme  & fès  enfans;  brief  l’cnlcigncr  à tous  les  compatriots: 
& à cefl  cfleâ  il  emporta  quant  & loy  quelques  liurcts  du  Ca» 
techifme.  Au  refte  les  Peres  eftoient  fort  vifités  & honnorés  des 
Mandarins  de  toute  la  Prouincc  de  Canton  : parce  que  fhyiiaot 
b coufiume , qu’on  garde  en  toute  la  Chine,  chafquc  Mandarin 
va  vifiter  le  Tutan  de  fa  Prouince,  pour  le  moins  de  deux  mois 
l’vn.  Et  le  nsefmc  font  ceux,  qui  lôrtent  de  charge , & les  autres 
qui  y entrent  de  nouueau.  Or  prelquc  tous  ceux,  qui  venoient  à 
^uquin , alloient  voir  la  maifon  & l’Eglilc  des  Peres , comme 
«bofienouucllcea  la  Chine.  D'ousearuyuiftqu’oacuftenpUsr 
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ficurs  lieux  cognoiflàncc  d'iccux  & de  la  loy  qu’ils  prelchoienf. 
Car  les  Pères  donnoicnc  à chacun  quelques  liurers  du  Catechil^ 
me, imprimé  en  leur  langue,  lequel  ils  cmportoict  quant  & eux^ 
& le  communiquoient  à d’autres.  Cependant  le  P.  Prouincial 
tpres  auoir  acheué  là  vilîte,s'en  retourne  à Macaojaiflànt  àXa«< 
quin  le  P.Michel  Roger, auec  les  compagnons. 


2>‘«w  V0jâge  Me  firent  4»  ded4nt  du  puh  de  lu  Chine  les  Perte 
%Michel  Roger , ^ Antoine  k Almeidd^  vere 
lé  Preuinee  dèChiquiom, 
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M M t les  Pcres,qui  demeuroient  àXauquinjdeiïroieRt  tm  rek 
rrccognoiftre  mieux  le  païs , & fçauoir  quelle  difpofition 
il  y auroit  és  autres  quartiers  de  la  Chine,  pour  reccuoir 
la  loy  de  grâce,  voicy  que  noftre  Seigneur  leur  prefente  rnc  bel-  /ire  u 
le  commodité,  pour  ce  faire.  Car  ayant  communiqué  leur  defir  * 
au  Lancitao , il  promift  de  leur  faire  voir  la  Prouincc  de  Chi- 
quion , d’ou  il  cftoit  natif , par  le  moyen  de  fon  frere,  qui  s'en  y 
deuoit  aller  bic  toft.Cefte  Prouince  tfeChiquion  eft  limitrophe 
de  celle  de  Nanquin , efloignée  de  celle  de  Canton  quelques 
deux  cens  lieues.  Le  P.  Roger  le  remercia  humblement , & ac- 
cepta l’ofFre  ; le  priant  aulïi  de  vouloir  permettre , que  deux  au- 
tres Pères  de  la  Compagnie  vinflent  de  Macao  à )^uquin  : afin 
que  l'vn  d'iceux  demeuraft  à la  maifon  auec  le  P.  Matthieu  RFc- 
ci,^  l'autre  allaft  à Chiquion  quant  & (by.  Ce  que  le  Lancitao 
luy  accorda  volonticrs;mais  auec  condition,qu’il  n’en  vint  point 
d'auanrage  que  deux;  afin  de  ne  donner  occafion  à quclqu’vn  de 
s’en  formaliier.  Le  P.  Roger  ayant  obtenu  ce  congé  , en  donne 
suffi  toft  aduis  aux  Peres  de  Macao, & deux  d’iceuxjà  (çauoir  le 
P.Edoüard  de  Sandé,&  le  P.  Antoine  d’Almeida  vindrent  à Xau- 
quin.  Cependant  le  frere  du  Lancitao,  qui  demeuroit  à la  ville 
de  Canton,  eftant  délibéré  d’aller  voir  fbn  perc , en  la  Prouince 
deChiquien,le  Lancitao  luy  cfcriuit, qu’il  menaft  auec  (by  deux 
des  Peres,  & leur  fit  tout  le  meilleur  traitement, qu’il  pourroir, 
tant  par  le  chemin , qu’en  leur  pais.  Ce  que  fon  frere  promit  de 
fâirc,&  l’accomplit  encore  mieux, comme  nous  vcrrôs  cy  apres, 
Incontinct  que  les  Peres  de  Macao  furent  arriuca  le  Pere  Roger  u de  cW 
partit  de  Xauquin  auec  le  P.Almcida,pour  aller  trouuer  à Can- 
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ton  le  frere  du  Lancitao , laiflànc  dans  la  maifbn  de  Xauquin  le  P. 
Matthieu  Ricci,&  le  P.Edoüard  de  Sandé,pour  maintenir  en  de- 
uotion  ce  peu  de  Chce(liens,qui  auoyent  eilé  baptiiez,  & en  in- 
ftruirc  d'autres , qui  s’appreftoycnt  pour  rcceuoirlebaptcfmc. 
Arriuez  qu'ils  furent  à Canton , ils  s’embarquerent  auec  le  frère 
du  Lancitao  le  ap.  Nouembre  158;;.  & nauigerent  auec  luy  fur 
cefte  grande  riuicrc  qui  pafle  par  deuant  Canton , iufques  au  7. 
de  Décembre , rencontrans  par  le  chemin  vn  grand  nombre  de 
villes  & citez , force  bois  & forefts , & autres  chofes  frmblables, 
qui  monftroyent  allez  la  bonté  & fertilité  du  pais.  Celle  riuiere 
a Ibn  cours  entre  des  montagnes  tres-hautes , iufques  à vne  ville 
âiêiin  qu  on  appelle  Modin^à  ou  elle  perd  fon  nom.  A l'entrée  de  Mo- 
€>■  din  il  y a vn  pont  fermé  auec  des  chaifnes  de  fer, qui  ne  s’ouurcnc 
exprès  commandement  du  Mandarin , qui  gouueme 
cbiMt.  ^ ville:mais  comme  l’on  fçcull,que  le  frere  du  Lancitao  de  Xau- 
quin clloit  là, on  rouurill  incontincnt,pour  faire  entrer  fon  vailP 
fcau.Defpuis  Modin  ils  allèrent  par  terre  iufques  à vne  autre  cité 
appellée  Faquen  qui  cil  à huii^  lieues  de  là.  Or  en  ce  voyagc,ik 
apperceurent  l’indullrie  des  Chinois,  & la  bonne  police  qu’ils 
gardent  és  chemins  : car  iaçoit  que  depuis  l’vnc  ville  à l’autre , le 
chemin  foit  tout  montagneux , & fi  on  n’y  cull  apporté  de  l’in- 
dullric  cull  cllé  fort  mal  aifé  ; neantmoins  ils  l’auoycnt  rendu  fi 
beau  & fi  commode,  qu’on  y cheminoit,  comme  fi  on  eull  cllé 
en  vne  belle  plaine.  Il  elloit  tout  paué  d’vn  bout  à l’autre , & au 
fommet  de  la  montaigne  y auoit  vne  arcade , portant  vne  inlcri- 
ption,qui  contenoit  le  nom  de  ccluy,qui  auoit  drelïe  ce  chemink 
itnt  vne  ^ cftoit  tellement  fréquenté , qu’il  Icmbloit  qu’on  ne  fcill  qu’al- 
^ foire:  car  entre  ces  deux  villes  il  y a grand  com- 

dUe  iH~  tncrce,  & ont  vne  telle  corrcfpondance  l’vnc  auec  Tautre  , que  li 
[bmbte.  VOUS  auez  baillé  vos  hardes  entre  les  mains  de  l'hollc , ou  vous 
aurez  Iftgé  dans  Modin,  quand  vous  arriuerez  à Faquen,  vous  les 
trouuercz  à l’hollellcrie,  que  vous  deuez  prendre  :& le  mclmc 
hollc  a charge  de  fournir  des  montures  pour  les  valets,  & pour 
les  maillrcs  des  chaires  à bras,  qui  Ibnt  fi  legcres,quc  deux  hom- 
mes en  courant  portent  dclTiis  vne  perfonne  fort  ailcment,quel- 
ques  trois  ou  quatre  lieucs.Ceux  qui  vont  dedans  pour  fc  garen- 
tir  de  la  pluye  & du  Soleil , portent  en  main  certains  petits  ciels 
ou  pauilIons,qu  on  leur  baille  tout  exprès.  De  celle  Ibrtc  furent 
portez  les  Peres  auec  le  frere  du  Lancitao  de  l’vnc  à l’autre 
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villej  & les  feruiteurs  edoyent  montez  fur  des  cheuaux.  Au  mt> 
lieu  du  chemin  ils  changèrent  de  chaires , & de  gens  : tcllemcne 
que  ceux  qu’ils  prindrent  icy,Ics  portèrent  iufqucs  à l'hodcleric 
ou  ils  deuoyent  loger, (ans  donner  rien  à ces  portcchaircs,  que  ce  ctmm- 
que  nous  appelions  le  vin:  parce  que  le  refte  fc  paye  à l’hoftc , a-  dité  dt 
près  qu’il  a rendu  les  hardes.  Le  prix  de  ces  chaires,  eft  quafî  le  ^*J*i** 
mefme qu’en  ces  quartiers  d’vne  monture,  & on  y va  beaucoup 
plus  à fon  aile.  Tout  le  chemin  c(l  bien  pourueu  d’hoftcleries 
pour  les  padàns.  Ils  arriuerent  le  merme  iour  qu’ils  eftoyent  par- 
tis fur  le  foir  à la  ville  de  Faquen , ou  ils  s’arrefterent  deux  iours, 
pendant  Icfquels  ils  curent<ant  de  vifltes  qu’ils  ne  pouuoyent  c> 
ftre  en  repos:(î  que  pour  s’en  deipctrer  le  troifîefmc  iour  ils  s’em- 
barquèrent derechef  fur  vnc  autre  grande  riuiere , ou  ils  nauige-  * 
rent  quinze  iours  durant , voyans  d'vn  codé  & d’autre  du  riuage 
des  lieux  fort  plaifàns,  & quelques  citez  auflî  grandes  que  celle 
de  Canton.  Le  i y . iour  ils  arriuerent  à vne  aiure  uille  beaucoup  • 
plus  grande  que  Canton , en  laquelle  le  Tutan  de  la  Prouincc  de 
Chianlî  demeure.  Par  le  ntilieu  de  la  viHe  pafïe  la  riuiere , en  la- 
quelle y a vn  pont  faid  de  barques , qui  leur  fuit  ouuert  tout  i 
l’indant,  & ils  pallcrent  (ans  qu’on  fouillad  les  hardes  qu’ils  por- 
toyent,comm’  ils  ont  accoudumé  de  faire  aux  autres,^  fans  de- 
mander le  péage  des  marchandi(ès,que  leur  condu<deur  racnoit; 
à caufe  qu’il  edoitfrere  duLancitao.  Les  Peres  (cdoubtoyent 
qu’ils  (croyent  icy  appeliez  de  quelque  Mandarin , pour  fçauoir 
qui  ils  edoyent,  & ou  ils  ailoyentrmais  on  ne  leur  demanda  rien, 
parce  que  hors  du  pays  de  Canton , l’on  n’vlc  pas  de  (î  grande  ri-  pair 
gueur  enuers  les  cdrangers.Vnc  demie  lieue  par  delà  le  pont, il  y ueUtt-- 
a vnc  autre  riuiere  qui  s’aflcmble  auec  celle  dont  a edé  parié,  * 

près  auoir  baigné  la  ville  d’vn  autre  codé,&  pareillement  vn  gros 
lx>urg,qu’rl  y a tout  auprès  de  la  ville , lequel  faiél  la  troifîefmc 
partie  d’icelle.  Là  ils  firent  leurs  prouifionsneceflàiresk  apres 
pourfuiuirent  leur  voyage  (îir  ce  beau  fieuue,  l’efpace  de  cinq  ou 
fixioursj  durant  le(quels  ils  rencontrèrent  (cpt  ou  huid villes*^”’ 
fort  belles  & marchandes  auec  vne  infinité  de  grolfes  foreds , & 
de  grands  amas  de  bois  : prouifion  bien  nece^irepourle  froid 
qu’il  fait  en  ce  païs  là.  Finalement  la  veille  de  Noël  ils  arriuerent 
à la  grande  Gté  de  Chianfi , & y celebrcrent  cede  (àinde  nuiél 
de  la  naiflànce  de  nodre  Sauueun  durant  laquelle  (c  Icua  vn  vent 
fb  Nort,  qui  les  fid  arreder  là  tout  le  iour  de  Noël,  (ans  pouuoit 
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recouurer  de  l'eau  claire,  d’autant  que  ce  vent  (contre  lequel 
celle  riuicre  à Ton  cours)  la  rend  ordinaircmet  Ibrt  trouble:  maii 
le  lendemain  ils  pailcrent  le  long  de  la  ville,  bquelle  ils  ne  veirét 
que  par  le  dehors, & leur  lèmbb  plus  grande  que  Lisbonne.  Vnc 
iouméc  par  delà , ils  arriuerent  à vn  lieu  ou  deux  nuiercs  fc  croi- 
lent  dont  l’vnc  mené  à la  cité  de  Nanquin , & l’autre  à celle  de 
Chiquion  ou  ils  precendoyent  aller.  Laiflàns  donc  la  volte  do 
Nanquin,qui  eftoit  vers  IcNort,  ils  tirèrent  vers  le  Norteft,  con- 
tre le  courant  d’vnc  autre  riuierc.  Mais  foubs  la  faueur  d’vn  vent 
propice,  ils  faifoyent  les  quinze  & vingt  lieues  par  iour.  En  ce 
temps-là  ils  paiTerent  par  vne  ville,  ou  (c  font  ces  vafes  de  terre  iî 
ellimez, qu’on  nomme  Porcelaines.  Là  ou  ils  trouuercnt  la  tem- 
pérature dupais  fort  differente  de  celle  des  autres,  que  iufqu’à 
lors  ils  auoycnt  veu  audit  Royaume.  Car  le  froid  alloit  croiflanc 
de  iour  à autre,  tellement  qu’vne  matinée  ils  veirent  tout  cou- 
nert  de  neige.  Et  parce  que  lariuiereeftoitfortbafle,  & n’auoit 
guere  d’eau , le  frère  du  Lancitao  fift  defpartir  fes  balles  de  mar- 
chandiie  dans  neuf  ou  dix  batteaux  plus  petits,quc  ces  trois  qu’il 
menoit.  De  cefte  forte  voguèrent- ils  feulement  deux  iours , du- 
rant lefquels  ils  paflerent  par  vne  grande  ville , qui  auoit  vn  pont 
baffyfurvne  quarantaine  ou  cinquantaine  de  barques,  peinte* 
de  diuerfes  coulcurs,qui  leur  fuft  ouucrt  tout  à l’inftant. 

Le  cinquiefme  de  lanuier  ils  arriuerent  à la  ville  de  Goulin,  \à 
ou  celle  riuierc  perd  Ibn  nom  : ils  s’arrellerent  en  icelle  quelque* 
iours , pendant  leiquels  les  Pères  furent  vifitez  de  plulîeurs  per- 
Ibnnages  de  qualité  de  la  ville.  Entre  autres  d’vn  certain  homme 
de  marque , qui  auoit  en  fa  maifon  vn  grand  nombre  d’idoles  & 
autels,  laquelle  pour  cefte  caiifc  eftoit  fort  fréquentée  des  Bon- 
zes, qui  alloycnt  là  faire  leurs  fupcrftirions.  Les  Pères  ayans  cfté 
ipuitez  à prendre  le  repas  chez  luy,y  allèrent  & dffputerent  aucc 
les  Bonzes, qui  fe  trouuerent  là  prefens,  leur  failànt  voir  à l’œil  le 
peu  de  fuc  & de  fubftance  qu’il  y auoit  en  laloy  qu’ils  profet 
ibyent.  Finalement  ils  laiflerent  à leur  hofte  vn  liuret  du  Cate* 
chifme:afîn  qu’il  le  leuft  à loiftr , n’ayans  la  commodité  pour  Ion 
de  luy  déclarer  plus  amplement  les  myfteres  de  noftrc  ftsy.Delà 
ils  furent  portez  parterre  fur  des  chaires  à bras,  comme  la  pre- 
mière fois,quel(^ues  fix  ou  fept  lieues  par  des  chemins  fort  beaux 
le  plaifàns.  D’ou  par  apres  ils  entrèrent  en  la  Prouincede  Chi- 
quion,&  fejouraercQt  en  vne  ville , qui  eil  à la  firontiere  d’icelle^ 
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■ommée  Cuixone,quclques  crois  iours  3 pendant  lefquels  ils  Ai*  cmx$nf 
rencviûcez  de  tant  de  gens,  qu’ils  a’eftoyenc  qualt  iamais  làns  vitfr. 
compagnie.  Car  l’on  y accouroic,  comme  fi  f’eufledéâ  voir 
quelque  prodige.  De  la  ils  s’embarquèrent  fur  vne  autre  riuierc, 
qui  commence  à porter  dés  ladite  ville  : & bien  quelle  n’ayc  pas 
puere  d'eau  au  commencement , mefmes  durant  crois  ou  quatre 
loumées  de  chemin , ncantmoins  apres  ell'  eft  quali  aulli  grofîe, 
que  celle  de  Canton:  & a le  courant  fort  doux.  En  ce  chemin  ils 
renconcrercc  huiél  ou  neuf  villes,  & des  grandes  m Stagnes,  cou> 
tierces  de  neige  3 Icfquellcs  portoyenc  force  bois , qui  fe  ietee  Sc 
s’enuoye  par  la  riuierc  en  bas.  Le  2 2 .lanuier  ils  pafTcrent  par  vne 
cité  fort  cclcbre,5c  plus  grande  que  Canton  vne  fois  & dcmic3  à 
ce  qu’on  leur  diâ  : car  ils  ne  pcurenc  voir  que  quelques  cours , à 
caulc  des  broüillars,&  des  neigcs,qui  empefchoyenc  la  veuë.Sur 
le  tard  ils  arriuerent  à vn  bourg , qui  ed  fur  le  bord  d'vne  autre 
riuierc, elloignéc  de  celle,  qu’ils  auoyenc  lailTé  d’vn  ic(â  d’arc  : U 
où  ils  frecccrenc  quelques  autres  vailTeaux  : & ayans  vogué  fur  i> 
celle  toute  la  nuiâ  à la  lanterne , ils  fc  trouuerenc  au  point  du 
iour  i la  porte  de  la  maifon,  ou  ils  debuoyenc  loger  en  la  ville  de 
Chiquion , chez  le  peredu  Lancitao.  'Telle  donc  fud  l'ifTuë  de 
leur  voyage  commencé  le  20.  Nouembre  1585.  & finyle25. 
lanuier  15  8^. 

Or  celle  ville  de  Chiquion  cft  comme  vn  pourtraiâ:  de  Vcnilc 
(çomme  dilbit  le  Pere  Roger  qui  y aaoit  efté.)  Car  on  va  par  les p, 
rues,  untoil  par  terre , cancoA  par  eau  3 auec  des  petites  barques  ftUu, 
ou  gondoles.  Les  ballimens  y (bnr  (ans  comparaifon  plus  beaux, 
que  à Canton,  & les  rues  embellies  de  maintes  arcades  de  pierre 
bien  & proprement  taillée  & ebbourée.  Les  ges  aufli  font  beau- 
coup  plus  amablcs  & courtois,  que  ceux  de  Xauquin  ou  de  Can- 
ton. D n’y  a ville  en  Portugal,qu’on  puilTe  apparier  à cefte-cy;  at- 
tendu quelle  cR  plus  grande  que  touces,horfmis  Lisbône,  conv- 
me  diâ  le  Pere  Antoine  d’Almeida , qui  cRoic  compagnon  du 
Pere  Roger,&  a efcric  tout  cecy.  ERans  donc  arriuez  là , le  pere 
du  Lancitao  les  receuc  auec  demonRration  de  grande  bienueil- 
lancc.  H les  logea  en  vne  maifon  cres-commode,  qui  auoic  deux  i„  ]»#. 
yflucs;f  vne  fur  la  rue  publique,^  l’autre  fur  U riuiere.  Au  dédis  y 
U y auoit  deux  chambres,vn  iardin,  & vn  lieu  fort  propre  pour  y 
dreRèr  vne  chappelle.  Or  comme  l’on  IccuR  à la  ville  les  grandes 
careflès,  que  le  Lancitao  de  Xauquin  leur  failbic  >tous  les  princi- 
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poux  prcfqucdc  Chiquion,tant  Mandarins,  que  autres  genslct- 
trczjvindrcnt  les  bien-ucigncr , & mefnics  quelques  vns  des  plus 
grands  Mandarins  les  inuiterent  à difner  chez  eux.  Entre  autres 
il  y en  euft  vn, qu’on  difoit  furpalTcr  de  deux  degrcz  en  dignité  le 
Lancitao.  Ceftuy-cy  enuoya  prier  le  P.Rogcr  de  fe  vouloir  trou- 
uer  aux  funérailles  de  fa  mere , qui  cftoit  trefpairée  : mais  le  Perc 
Sit  /»rrs’cn  exeufa  lionncftcmcnt,  alléguant  que  les  prières  desChre- 
c»reSe\  ftiens  ncfcruoyentderienàceux,quin’auoyentferuidurâtIeur 
àt  plu-  yjg  le  Créateur  & Seigneur  de  tout  le  monde  : & prenant  occa> 

’ fion  de  là, H commence  à remonftrer  à ceux  qui  eftoyent  prefens, 
comme  la  loy  de  Dieu  eftoit  nccelfaire  à falut , & furpalToit  tou- 
iAtins.  ' tes  les  autres  en  fainaeté.  Ce  qu’ils  fembloyent  efeouter  aucc 
grand  plaifir.  Ce  mefme  Mandarin  inuira  vn  autre  iour  ledit  Pc- 
re  à prradre  le  repas  chez  luy  j & le  fift  affeoir  au  plus  haut  bout 
de  la  table , bien  que  le  Pere  fîft  grande  rcfiftance.  Mais  voyant 
l’importunité  que  le  Mandarin  luy  en  fift , il  ne  peuft  moins  faire 
que  de  luy  condefeendre.  Apres  le  repas  le  Mandarin  l’accompa- 
gna iufques  à la  porte,  qui  eft  vne  chofe  fort  extraordinaire  en  la 
Chine,  mefmes  à telles  gens.  Pareille  affcâion  & bicnueillance 
, leur  monftroyent  aufli  les  Bonzes  de  la  mefme  ville,&  quelques 
vns  d’entr’eux  leur  demandoyent  de  l’eau  benifte , pour  la  raifom 
qu’auons  dift  cy  delTus.  Mais  ils  ne  iugerent  pas  eftrc  feant  ny 
conucnable  de  leur  en  baillcr:pour  ne  donner  aux  chiens  les  cho- 
fes  fainaes.  Plufieurs  auffi , mefmes  de  ceux  qui  demeuroyept 
auprès  de  leur  logis , venoyent  entendre  quelques  exhortations, 
qu’ils  faifoyenc  de  la  doarine  Chreftienne.En  quoy  ils  prenoyct 
vn  fl  grand  plaifir,  qu’ils  y employoient  vne  bonne  partie  de  la 
nuiaT  Brief  auant  que  partir  de  là , il  en  y auoit  beaucoup , qui 
defiroyent  receuoir  le  baptcfme.  Mais  comme  les  Peres  n’auoyct 
pas  intention  de  s’arrefter  là,ains  tant  feulement  de  recognoiftre 
le  païs , ils  ne  baptiferent  perfonne , horfmis  ccluy  qui  les  auoit 
»â;fi,frlogezenfamaifon,à  fçauoir  le  perc  de  Lancitao  de  Xauquin, 
qm  eftoit  vn  venerable  vieillard  , orné  de  plufieurs  vertus  mora- 
les,  & de  grande  fcience,  félon  qu’on  la  trouué  parmy  eux.  U c- 
ftoit  aagé  de  foixante  dix  ans,lors  qu’il  fuft  régénéré  par  les  eaux 
du  S.  Baptefme , qui  luy  fuft  donné  le  iour  de  la  Refurreaion  de 
noftrc  &igneur, apres  auoir  efté  inftriiia  & catechifé durant 
quatre  mois.  Us  baptiferent  encore  le  fils  d’vn  Lettré , qui  cftoit 
tenu  pour  VB  homme  fort  prudcBt  & fage , & des  plus  fçauans 
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aIu  pais  J ccft  enfant  cftoit  dcucnu  ediquc , & fc  porcoit  fi  mal, 
que  fi>n  pcrc  ayant  efiàyé  tous  les  remcdes  humains , dontille 
peut  aduilcr , auec  les  fuperfiitions  & prières  des  Bonzes , & ne  ' 
irouuant  ny  en  l’vn  ny  en  l’autre  aucun  allégement,  pour  le  mal 
de  (bn  fils,  eufi  à la  parfin  recours  au  P.Rogcr , le  priant  de  vou^ 
loir  luy  conférer  le  baptefme.  Ce  que  le  Pere  luy  accorda  fort 
volontiers , penfiinr  qu’il  ne  furuefquifi  pas  long  temps , veu  le 
peril,aitquel  il  efioit.  Mais  bien  rofi  apres  qu’il  eut  reçeu  le  bap- 
tefine,  il  commença  à fe  trouuer  mieux , & de  là  à peu  de  iours 
fut  entièrement  guery,  félon  que  l’efcriuit  le  mcfme  Pcrc  Roger 
eofmc  lettre  dattée  du  S.Nouembrc  1 5 8tf.  Ayant  donc  demeu- 
ré luy  & le  P.  Almeida  quatre  ou  cinq  mois  en  ladiôc  ville  de 
Chiquion , ils  s’en  retournèrent  à leur  Rcfidencc  de  Xauquinj  là  ^ 
ou  ils  trouuercnt  quarante  nouueaux  Chreftiens  : lelquels  pour 
citre  en  la  Chine  ils  efiimoient  beaucoup,tant  pour  railbn  de  la  ^ùn. 
difficulté,  qu’ils  auoient eu  d’y  entrer:  comme  auffi  pour l’efpe- 
rance,  que  noftre  Seigneur  leur  donnoit,  que  cefte  petite  Eghfc 
nouucllcmct  plantée  fc  multiplicroir,  & efiendroit  (es  rameaux 
.au  long  & au  large , dans  peu  de  temps , moyennant  l'aififiance 
de  ccluy,qui  luy  auoit  donné  commencement. 

Comme  le  Pere  Roger  fut  enuojé  en  Europe  : vue  gronde  ferfi- 

cution  fujcitée par  les  Anciens  de  Canton , contre  les 
Peresy^ui  rejlerent  a Xauquin» 

CHAPitai  X 5^V  II. 

Es  Pères  Vifitcur  & Prouincialdcla  Compagnie  ouaptu 
de  I E s V s en  l’Inde , entendans  de  fi  bonnes  nou- 
ucllcs  de  la  Chine , & conçeuans  vnc  ^ndc  efpc- 
rance  de  la  côuerfion  de  ce  Royaui^pà  u foy  Chre-  lurêft, 
fticnnc,iugercnt  qu’il  cftoit  expédient  & necefïàire,d’cn  donner 
aduis  à noftre  S.Pcre,  & au  Roy  d’Efpagnerafin  qu’ils  y aidaflènt 
par  leur  autorité  & puiflânce,  donnant  des  moyens , pdur  faire 
en  forte  qu’on  eut  entrée  au  Roy  de  la  Chine , pour  luy  deman- 
^,-dcr  permiffion  de  prefeher  la  foy  de  I e s v s-C  h r i s t .en  tout 
fbn  Royaume  j & que  cela  ne  dependift  pas  feulement  de  la  vo- 
lonté des  Vicc-roys,  & autres  Mandarins , lefqucls  fc  changeans 
>élc  trois  en  trois  ans,fi  on  n’auoit  ce  congé  du  Roy,  tout  le  frui(ft, 
qu’on  auroit  fait  en  plufieurs  années , courroit  rifquc  de  fc  per- 
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ërc  en  mmomcnr«Or  pour  leur  dôner  CCS  îduisjon  cftima  qu’iî' 
n'y  auroit  aucun  fi  proprc,quc  le  mefmc  PiRoger, lequel  auoir 
’ mieux  que  tout  autre^es  couRumes  de  ce  pais  là,&  cognoifToit 

le  naturel  des  habitans  plus  parfaitement  que  les  aurresPcrcs, 
ayant  défia  long  temps  demeure  parmy  eux.  A cccy  aida  encor 
Tfrf  qu’on  IçcuR,  que  le  P.  Alfonlc  Sanchez  debuoit  faire  voile  au  . 
^ifonT*  naefnte  temps  des  Philippines  en  Elpagnc,  & l’on  penfoit  que  (i 
‘ieux  Pères  le  rcixontroienr,  ou  alloicnt  cnfcmblc  cA  Euro- 
pc,  ils  pourroient  donner  plus  claire  cognoiflàncc  des  affaires, 
tant  à fa  Sainteté,  qu’au  Roy  Catholique.  Il  y euttoiitcsfois 
grande  difficulté  de  faircfortirdela  Chine  le  P.Roger,pour<5lfa- 
fc  de  raffc6tion,qiie  les  Mandarins  W portoicnt.Mais  il  les  paya 
tous  fi  bien  de  raifons , qu’ils  le  laifïcrcnt  faire  félon  (à  volonté. 

’ Deux  Peres  fculemét  relièrent  pour  lors  à Xauquin;  à ff  auoir  le 

P.Matthieu  Ricci, & le  P.  Antoine  d’Almeida  : car  lcP.Edoüard 
de  Sandé , à caufè  de  ion  indifpofition , fut  contraint  de  s’en  re- 
tourner à Macao.  I>oncqucs  le  P.  Michel  Roger  cftant  parry  de 
b Chine  l’an  1588.  arriua  en  Efpagne  vnan  apres  le  P.Sancher, 
n’ayant  pas  eu  fi  heureufe  nauigarion  que  luy  : neantmoins  cha- . 
cun  d’eux  informa  prenrierément  le  Roy  d’Efpagnc  Pliilippe  2* 
te  puis  noftrc  Saint  Pcrc,qui  eftoit  lors  Sixte  y.  de  ce  qu’ils dc- 
firoient  leur  faire  Içaooir.'combien  que  dcfpnis  on  n’a  veu  aucun 
effet  decc  voyage.  Mais  laifibns  cependant  le  P.  Roger  en  Eu- 
rope :&  retournons  à la  Chine. 

Les  Peres,  qui  eftoient  demeures  à Xauquin, conrinuans  leurs 
exercices  accouftumé^  gaignerent  à la  foy  de  noRre  Seigneur 
autres  qoaranteChinois  ; tellement  que  les  Chreftiens  de  Xau- 
rtusde  qjiin  dloicnt  ddiaplusdequatrc-vingts.cn  nombre.  Orl’cfprit 
mahn  ne  poimanr  endurer  cclâ , & outré  de  douleur  de  voir  la 
^***  porte  de  ce  KÉjjbumc  ouuertc  à la  foy  Chrcïlicnnc , laquelle  Ui 
auoit  tenue  fi  long  temps  ôd  fi  foigneufement  ferméc,commén^ 
ce  à brouiller  les  cartes(commc  l’on  dir)vfantde  (es  rufes  accou-^ 
^uméc^,pour  cmpelchcr  le  cours  de  l’Euangilc.  Et  afin  de  (Tiffo.^ 
quer  plus aifément. celle  diuinc  fcmcncc,  qui  ne  failbit  que  ger- 
• mer, il  talchc  de  faire  chaficr  de  la  Chine  ccüx,qui  la  culciunict, 
à lÿauoir  les  Peres  de  la  Compagnie  qui  eftoient  à Xuiquin-,  & 
ce  par  rcncrcmilè  de  quelques  Mandarins  de  la  ville  de  Canton, 
& des  Anciens  d’iccllc,.lcfqucls  cftans  remis  deuam  le  Vificcî/r 
. delà  Prouincc,  luy iprdcqtcreatvncrcquîftcdontToicy.latCi 
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ncur.  hlous  les  Ancicsdc  la  cité  etc  Canton,faitbns  fçàuoirà 
ftre Seigneurie, comme  lêdon  les  loix  du  Royaume , il  nous 
permis  de  luy  reprefenrer  ce  qui  pcuccftrc  profitable  ou  dom-/w^jr 
magcablci  toute  la  Prouince.  Partant  vofirc  Seigneurie  fpaura,'" 
que  dans  la  cité  de  Xauquin  il  y a certains  Prcftrrs  forains , qui 
(bntTCëüs  dcMacaOjdclquelsil  le  peut  enfuyure  beaucoup  àCfUrt  ut 
dommage  à tout  le  Royaume,^  du  troubleaux  habitans  d’icc-P«-«.  . 
luy;  & pource  il  cft  belbui  de  couper  broche  au  mal,  auant» 
qu’il  pafle  plus  auant.  Outre  ce  dans  Mac^o  s’eft  fourré  vn  tas  j* 
d’eftrangof»  de  diucrs  Royaumes,  qui  fe  (ont  là  inthroniiez  eon-  >» 
tre  noftre  volonté.  ladis  nous  ne  leur  permettions  pas  mefmes,  >•  * 

qu’ils  delcendiflcnt  à terrerains  feulement  que  fe  tenans  dâs  leurs  « 
nauircs  ils  trafiquafl'enr,.&  puis  s’en  rctournatTentàleurpa’is.  >• 

Mais àcdle  heure  ils  ont  balty  des  maifons  fortes  & hautes,  ef-» 
quelles  ils  habitent  comme  des  formis,ou  abeilles.  Ce  qui  don-  >» 
ne  grande  occafion  de  craindre  à tous  tant  que  nous  (bmmes.  m 
Leurs  Preftres  ont  aulli  trouué  vne  nouuelle  inuention , qui  eft  m 
de  demander  l’aumofne  pour  le  baftimentd’vne  tour,qu’iIs  font»* 
dans  la  citédcXauquin,&  foubs  ce  prétexte  ils  font  là  pour  don-  ^ 
ner  entrée  aux  autres.  11  eft  fort  à craindre  qu’ils  ibient  là  venus  »» 
pour  cfpier  noftre  païs,&  qu’ils  fe  ioignent  par  apres  auec  les  ges  *• 
îcditicux  & remuants  de  noftre  luriomd’ou  s’enfiiyuroit  vn  grâd  y* 
anal  au  Royaume.  C’eft  ce  que  ilous  figaificntnosliurcs , quand  *« 
ils  difent!  Vous  aués  (Imé  des  efpines  dans  vn  beau  champ:  vous  » 
aués  inuitc  les  ferpens  & les  vipères  pour  boire  auec  vous.  De*» 
ibuffrir  que  les  Portugais  demeurent  à Macao,c’eft  admettre  vn  *• 
incôucnien^  tcl,que  feroit  vne  maladie  aux  pieds  ou  aux  mains:  » 
pn  peut  bien  y remédier  auec  le  temps.  Mais  d’endurer  que  ces  » 
Prcilres  facenr  leur  nid  dans  la  ville  de  Xauquin,  c’eft  mettre  du  j» 
venin  mortel  en  l’cftomach,  & permettre  que  le  poifon  s’empa-  »» 
re  du  coeur.  Et  pource  il  eft  neceflaire  d’y  mettre  ordre  de  bon-  » 
ne  heure,5d  iett«r  viftemet  hors  de  fadidc  ville  tel  les  gens.  C’eft  » 
ce  que  nous  requérons  & demandons  à woftre  Seigneurie,  au»  . 
nom  de  toute  la  Prouincede  Canton , laquelle  luy  lèra  grandie-  ».  ‘ 

mentobligée  pour  vn  tel  bénéfice.  Voila  le  contenu  de  leur  te-  » ' 
qiucHe,  l.iquelle  n’cuft  fçeu  cftre,  ce  fcmblc,  plus  fubtilemcnt  & 
malicieiilcment  couchée  pour  venir  à bout  de  ce  qu'ils  preten- 
doient,  encore  que  le  Sathan  mefine  i’ciift  frrgéc.  Aulïî  éft-il 
proyablç,quc  cefte  pièce  cftQitfocric  deià  bouriquc.Mais  voky  * 
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• *t  qui  cc  qui  s’cn  enfuyuic.  Le Vifiteur ayant  veuccefte requcftc,or- 
donna  que  l’Aytao  de  Cancon,&  le  Conchifu  aulli,qui  eft  com- 
teile  lugc-ma  je  de  la  ville,  prinlTenc  cognoiflfànce  de  celte  cau- 

q»efit.  ï ordonnant  d’enuoyer  ladiéle  requefte  au  Lancitao  & 
Conchifu  de  Xauquin,  afin  qu’ils  rcfpondilTent  là  deflus,  cc  qui 
leur  ferableroit.  Doneques  le  Conchifu  de  Canton  efluoyc  in- 
continent au  Conchifu  deXauquin  celle  requefte,  luyfailïnt 
commandement  de  la  part  du  Vifiteur,  de  faire  information  des 
Preftrcs,qui  refidojent  à la  ville  de  Xauquin.  11  n’y  auoit  lors  que 
Peres  Matthieu  Ricci,  ôc  Edouard  de  Sandé,  ( qu»y  eftoit  re- 
ittuHt  tourné  deux  iours  auparauant  ) & ne  pcnlans  à rien  moins  qu  a 
du  c»w  cela,s’cfiouïiroient  enlcmble  de  le  voir  dans  ce  Royaume, ou  l’on 
9hifu  dt  auoit  eu  tant  de  difficulté  d’entrer.  Ils  curent  neantmoins  bien 
^ttUy  dt  requeftc,&  en  rccouurcrent  vne  coppic,cn- 

xau.  fcmble  du  commandement , que  le  Conchifu  de  Canton  failbit 
quin.  de  la  part  du  Vifiteur  à celuy  deXauquin , par  le  moyen  de  Ibn 
)>  Secretaire,qui  eftoit  tel  5 Seigneur  Conchifu, aulfi  toft  que  vous 
j>  aurés  leu  le  contenu  des  prelèntes , vous  ne  manquerés  de  fâfirc 
' » l’information  ôf  enquefte  qui  vous  eft  ordonnée , comme  vous 

» iûgerés  eftre  necclïàire , &auec  telle  diligence  qu’il  apparttenr, 
U & me  fairés  fçauoir  par  apre$,tout  ce  que  vous  aurés  trouué:afin 
»y  que  fuy  uant  la  volonté  du  grand  Chaycn(ainfi  appelle-on  le  Vi- 
))  fiteur)ic  puilic  contenter  les  Mai^arins  de  Canton  auec  toute 
j>  équité  & droiture.  Les  Peresdoncayans  leu  ces  choies,  furent 
grandement  eftonnez:car  ils  fçauoient  bic  que  tous  les  Vifiteurs 
auoient  accouftumé  d’eftre,lclon  leur  charge, fort  rigoureux  en- 
üers  ceux , qui  auroient  attenté  d’innouer  quelque  çholc  contre 
les  loix  de  la  Chine  j &c  que  ceftuy-cy  qui  eftoit  lors  venu,lcloii 
le  bruiâ  commun,  furpaftbit  tous  les  autres  en  cela  ; eftant  efti- 
mé  l’vii  des  plus  feueres  du  Royaume.  D’ailleurs  ils  eftoient  in- 
formés, que  les  plus  habiles  Mandarins  de  Canton  luy  auoient 
foufllé  aux  oreilles  beaucoup  de  chofes  contre  eux  : de  fapon 
letmty.  9“  *^  enncmy  mortel,  & s’en  fallut  de  bien  peu,  qu’il 

Mt  qut  ne  lô  condemnaft , tout  fur  le  champ , à Ibrrir  au  pluftoft  de  la 
frmdht  Chine, fans  plus  longue  information  j mais  Dieu  vouluft  qu’il  y 
P^'’  forme  de  milice  , comme  nous  auons  dit.  Car  cc- 
itrittr  pendant  les  Peres  curent  loifir  de  pouruoir à leurs  alfaires.Ils  s’en 
dt  ctft  vont  dôc  foud-tin  trouuer  leur  grâd  amy  & proteéleur,  à Ipuoir 
*'•'**•  k Lancitao  xk  Xauquin, qui  leur  dit  tout  à l’entrée,  qu’il  iugeoit 
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n’eftre  pas  expédient  qu'ils  Hllènc  plu^longCejouràXauquin, 
veu  les  menées  qu’on  drelToic  contre  eux , qui  monftroyent  af> 
fez  qu'on  ne  leur  appreiloit  rien  de  bon.  U leur  diâ  encores 
qu’il  efljift  memoratif,  comme  le  P.  Roger  audit  eu  des  lettres 
patentes  du  Vice-roy^our  demeurer  en  la  C^inc,&  qu’il  (croit 
d'aduis  qu’ils  fc  (cruilÏCTt  de  ces  lettres,  en  cas  qu’il  en  (croit  de 
befoing.  Ce  con(eil  ne  leur  (cmblc  pas  mauuaisstoutesfois  ils  ne 
s’en  feruirent  point  : mais  ils  v(ercntd’vn  autre  expédient,  qui 
leur  fembla  plus  eburt  & plus  a(Tcuré.  C’ed  de  recommander  à 
Dieu  cet  ^aire  le  plus  deuotement  qu’il  leur  feroit  poifible.  Ils 
commencent  donc  à faire  force  pénitences  & aufteritez , à dire 
^luücurs  Meilès , à s’addonner  beaucoup  plus  que  de  couilunK:  * 

a l'oraifon  & prière;  fupplians  humblement  noRre  Seigneur , & 
fa  fainâc  mere  la  (àcrée  vierge  Marie,auec  tous  les  autres  (àinéb  '' 
& fainâes  de  Paradis , de  les  vouloir  ailider  en  ce  danger.  Ces 
aâcs  de  deuotion  ne  furent  pas  inutiles  & (ans  fruiâ.  Car  ou- 
tre le  metite,  qui  leur  en  demeura,  ils  n’eurent  pas  pluRoR  faiéf 
leur  deuoir  en  cecy,  qu’ils  commencèrent  à tro^ilîir  de  ioye  en 
leur  cœur,  ne  ffachans  pourquoy,ny  comment  leur  aduenoit 
vn  tel  changement:  (Inon  par  apres,  qu’ils  cogneurent,  que  ç’a- 
uoit  eRé  vn  bon  prciàge , que  Dieu  les  aiTîReroit , comme  il  RR 
en  b maniéré  que  ie  m'en  vay  raconter.  Les  informations  cRant 
faiâes , le  Conchifu  de  Xauquin  fîR  appcUcr  le  Pcrc  Matthieu 
Ricci,  lequel  fc  trouua  à l’heure  en  grande  perplexité  ; car  il  vo-  xau- 
yoit  bien  l’heure  qu'il  y alloit:  mais  il  ne  fçauoit  s’il  en  retourne-  qnin  m» 
roit.  Ceux  aiiRî , qui  le  vindrent  quérir , luy  fai(byent  de  telles  * 
erimaces,qu’ils(cmWoyent  défia  le  tenir  entre  leurs  mains,pour^"J"^ 
ledc(chirer,&  mettre  en  pièces.  Ce  nonobRant  parmy  tout  cc-Kied.  ’ 
hyErat  cor  eiuc  fiduciam  hobeas  ta  doatrao,comme  diél  l’clcriture 
de  la  chaRc  Sufànnc  ; Soa  coeur  eîloit pÊfft  decoafioxee  ea  Dieu- 
ERant  donc  interrogé  parle  Conchifu,  ilrcfpondit  fi  pertinem- 
ment à tout  ce^u’il  luy  demanda , qu’il  le  rendiR  content  & (à- 
tisfaiâ.  De  (brte  qu’apresl’auoir  tenu  allés  long  temps,  il  luy 
parla  en  tds  termes:  le  ne  fuis  (diéf-il)  iamais  entré  en  desfian-  » 
ce  ny  en  mauuais  foupf  on  de  vous  autrcs:tout  ce  que  i'en  ay  fait  m 
n’a  eRé,quc  pour  m’acquitter  de  mon  deuoir.Au  rcRe  vous  aués  » 
couru  fortune,&  s’en  cR  peu  fally,que  vous  n’ayez  perdu  la  vie.  » 

Si  i’euRè  creu  fimplement  le  mal  qu’on  dilbit  de  vous , vous  (è-  » 
riez  dc(u  dclpefchez^’cn  feroy  bien  marry,non  feulement  pour  » 
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Luy  ptr.  l’amour  que  ic  vous  p«jrtc,  mais  encore  pour  mon  regard  : caria 
it  ftrt  choie  me  touche  autant , ou  plus,  qu’à  vous.  Les  Miudarins  de 
humai-  Canron  ont  tafehé  de  ddhigrcr  mon  honneur  en  la  requcftci, 
ntmtnt.  prclcntcc  contre  vous.Us  veulent, ce  fcmble^jpipieter 

’’  fur  mon  Gouuemcment.  Que  fi  ma  loyauté  neull  eft^fira  co- 
” gneue,  & fi  le  grand  Chayen  n’cuft  cûé  de  mes  amis,  i’clloy  par 
leurs  impollures  tenu  pour  vn  melchant  homme,  & indigne  de 
” gouucmcr  iamais  aucune  ville.  Car  ils  ont  voulu  faire  entendre, 
” qu’il  n’y  auoit  point  d’ordre  en  Xauquin:quetout  y alloitpefle- 
” meflerque  la  racaille  des  vauneants  y cftoit  bien  vcnqji:bricfquc 
” ma  négligence  (croit  caufe  de  la  ruine  de  toute  la  Chine.  S’eftâc  • 

* àinfi  monftré  altère  là  dcfi'us , il  diél  au  Père  Matthieu  qu’il  luy 
apportai!  vn  memorial  de  ce  qu’il  luy  auoit  relpondu , & qu’il 

Luydtn-  cull  bon  courage.  Le  Père  s’en  eftant  retourné  à la  maifon  fort 
ne  but  contcnt, raconta  comme  tout  s’eftoit  palTé  à Ibn  compa- 

gnon:&  tous  deux  remcrcicrct  Dieu  de  la  grâce,  qu’il  leur  auoit 
faiâc,chantans  le  7"?  Z)e//«  Cependant  le  Père  Mat- 

thieu ne  fallillipas  de  bailler  fa  dclfcnce  en  forme  de  placer  aû 
Conchifu,  le  requérant  bien  humblement  de  vouloir  eftre  Ibn 
protedeur,  comme  il  auoit  cfté  iufqu’à  lors , contre  ceux  qui  le 
calomnioycnt  fi  mcfchamment,&:  fi  iniquement.  Or  en  ce  me- 
morial il  declaroit  comme  il  cftoit  Religieux  natif  du  Royau- 
me dcTrincico , c’eft  à dire  des  cieux  (carc’eft  ainfiqu’appeUêt 
* les  Chinois  l'Europe.)  Il  racontoit  par  apres  comm’  il  auoit  vo- 
yagé l’efpace  de  trois  ans  paflant  de  grands  dangers,tant  fur  mer 
que  fur  terre,  & qu’en  fin  il  s’eftoit  venu  retirer  à Xauquin,pour 
■*  y viurc  en  repos  , lequel  il  n’auoit  peu  tremuer  ny  à Macao , ny 
aux  autres  places  maritimes  : & d’autant  qu’il  ne  pouuoit  point 
offrir  à Dieu  racrificcchafquc  iour,  commefon  deuoir  portoir, 

• demeurant  dans  les  i^ircs,  cfqucls  les  Portugais  venoyent  traf- 
fiquer  à Canton  ; le  Tutan  paffé  en  auoit  eu  pitié , & luy  auoit 
donné  quelque  pouce  de  terre  àXauquin  ,auc<;pcrmilTîon  d’y 
baftir  vnc  petite  loge, comme  il  auoit  faid  par  le  moyen  des  au- 

v>  mofries  des  gens  de  bien.  l’ay  (did-il)faid  drcflèrvnt  petite 
y»  cabane,  pour  ma  retraidc:  car  ic  fuis  comme  les  petits oilcaux 
»>  qui  volent  d’vn  collé  & d’autre , chcrchans  leur  mieux , & puis. 
M ft  retirent  dans  leur  nid, pour  y prendre  vn  peu  de  repos.  Quant 
n à moy  ic  ne  fuis  ny  marchand,ny  traffiqueur  de  mon  cllat,  pout 
sdgaigncclachcuancedccc  monde,mon  office  neft  autre,  que  de' 
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prier  ce  grîd  Dieu, Créateur  du  Ciel  & de  la  terre, qu’il  fc  veuil-  „ 
ic  monftrcr  clcment  & bénin  enuers  le  Royaume  de  b Chine.,, 

Tout  ce  que  ie  fay,&  ce  que  ic  pfnfcjfe  rapporte  à ccb:&  ne  me^, 
mefleray  iamais  d’autre  chofe.  De  ce  (Mo.ifcigncur)  fi  vous  ne  „ 

BIC  croyez , vous  pourrez  eftre  efclaircy  & acertainé  par  le  rap-  „ 
port  de  mes  voilins,&  de  pluficurs  autres  Chinois, aucc  lelqucls  „ 
i’ay  conuerfé  familièrement , qui  vous  pourront  déclarer  coin-  „ 
ment  ic  me  fuis  comporté  iufqu  a celle  heurc,&  qu’elle  vie  i’ay 
mené  : Ils  vous  tcfmoigncront , ic  m’alTcure , que  dcfpuis  que  ic  „ 
liiis  par  deçà , ic  me  fuis  accommodé  aux  mcEurs  &Àb  bçon  „ 
du  païs,aulfi  bien  que  fi  i'y  eufle  efté  toute  ma  vic.Voila  en  brief,, 
ce  qu’il  donna  par  eferit  au  C anchifu  pour  là  dcfcharge.Lc  Cô- 
chifu  dcfpccha  quant  &:  quant  à l’Aytao  de  Canton  celle  lettre: 
Honorable  Seigneur, i’ay  fait  foigneurcment  la  recherche  fur  ce 
qui  clloit  contenu  en  la  rcquellc  des  Anciês  de  Cantonrmais  ic  (jum  i 
n’ay  rien  trouué  de  ce  qu’ils  aduancent  : car  c’ell  le  Magillrac  & 
le  peuple  de  celle  ville, qui  a érigé  la  tour , pour  bquellc  ils  font 
unt  de  bruiél.  Bien  cll-il  vray , que  lors  qu’on  ballifloit  ladite 
tour,Q|s  Prcllrcs  cflrangcrs.s’addrcirercnt  auTutan,qui  pour 
kxs  commandoir  en  ces  quartiers,  &Je  fupplicrent  de  leur  don- 
ner quelque  pouce  de  tcrre,auec  permilfion  d’y  édifier  vne  mai-  . 
lbn,pour  leur  demcuce,&  vne  Eglifc,  en  laquelle  ils  pculTent  inf 
aoquer  leur  Dieu.  Cela  leur  ayant  cllé  accordé,  ils  y ontdcf-” 
puis  toufiours  demeuré  (ans  iamais  auoir  faiâ  ny  attenté  chofe 
aucune,  qui  full  preiudiciablc  à l’cllat  commun,  ny  à aucun  des 
bourgeois  en  particulier.  De  dire  qu’ils  ayent  introduit^queb 
ques  feditieux  ou  vauncants  en  celle  ville,  croyés,Monficur,que 
ce  font  dés  bayes.  Il  n’y  a perfonne  par  dcça,qui  en  ait  ouy  rien 
dire.  Ic  ne  fçachc,quant  à moy,cau(e,pour  laquelle  on  les  doiuc 
priuer  du  droi^que  le  Tutan  leur  a donnéj  fi  ce  n’cll  que  foubs 
vn  prcccxce  tel  quel , on  les  vucillc  haralïcr  comme  des  chiens. 

Au  relie  ic  me  foubmets  à ce  que  le  grand  Chayen  en  ordon-  , 
ncra : fi  c’clloità  moy , ic  les lairroy  ioüyr du dfbiâ qu’üs ont,” 
^uts  qu’vn  tel  perlbnnagc  le  leur  a donné,  &c  qu’il  n’y  a point  de  * 
«aille  légitimé  pour  le  leur  oller.  • 

Par  celle  lettre  l’Aytao  de  Canton(qui  a la  furintendeuce  des 
«ftrangefB  par  toute  la  Plouincc)  full  tellement  changé,  qu’il 
«fc  monftra  des  lors  grand  amy  des  Pères  ; fi  qu’il,  donna  vne  fim- 
tancc  pournuK  , contenant  cn.fubRanceec  qui 
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,,  s’enfuit  : II  faut  tenir  pour  bon , ce  que  le  Tutan  palTé  a faiâ  & | 

„ ordonné  à Xauquin/ignamment  en  ce  qui  eft  icy  débattu.  Puis  I 
^onc  qu’il  a permis  à ces  Preftfts  forains , de  demeurer  parmy 
„ nous, qu’ils  y demeurent  à la  bonne  heure , s’il  leur  Icmblc  bon. 

„ le  ne  iuge  point  qu’ils  doibuent  cftre  inquiétez  en  aucune  ma- 
,,  niere , veu  mefmement  qu’ils  ne  fè  meflent  point  de  telles  cho- 
» fes,quc  font  les  marohands  eftrangers,qui  font  à Macao.Partanc 
„ fi  quelqu'vn  fe  veut  rendre  partie  contre  eux,il  eft  de  raifon,que 
„ l’vn  & l’autre  foit  ouy  , auffi  bien  les  deffendeurs  que  la  partie 
aduerfe.  éur  la  fin  il  eftoit  ordonné,quc  eefte  fentence  (croit  ap-  ^ 

portée  au  Conchifu  de  CaiKonrafin  qu’iceluy  l'ayant  veuc  peut  / 
rcfpondre  & fatisfairc  au  grand  Chayen.  Voila  comment  s’ap> 
paiferent  pour  lors  ces  tourbillons  de  perfecution , qui  fem- 
bloyent  menacer  les  Pères  de  leur  bannilTcment.  Car  le  Vifiteuc  « 

voyant  de  fi  fauorablcs  fcntencespourcux,  tantdela  partdu 
Conchifu  de  Xauquin , que  de  l’Aytao,  iu^ea  bien  que  ce  que 
les  Anciens  de  Canton,  luy  auoyent  donné  a entedre  en  leur  rc- 
quefte , n’eftoit  pas  tel  qu’ils  difoyent  ; de  façon  qu’il  ne  princ 
point  aucune  refolution  pour  lors.,  ains  dilaya  l’affairqiiufqu’à 
fon  arriuée  àXauquin,&  apres  renuoya  le  tout  par  deuers  le  "Tu- 
tan,  qui  vint  de  nouucau , lequel  y procéda  bien  plus  rigoureu>  t 
icment,comme  nous  verrons  maintenant. 

Zf/  Peres  de  U Compagnie  font  chaffe^  de  la  ville  de  Xauquin , fàr 
le  Vice’TOj  de  la  Prouince  de  Canton:  (jr  renuoyéTjt  vne  autre  ^ 

vide  de  la  mefme  Prouince-^ommée  Xaucheo*  J 

♦ 
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N c O R E les  Peres  n’eftoyent  pas  du  tout  hors  des 
lacqs  & pitges  qu’auons  di(ft, qu’on  leur  en  dreftôic 
d’autres  auprès  du  nouueau Tutan , qui  vint  pour 
prendre  le  gouuemement  deda  mefme  Prouince, 
apres  le  dccez  de  celuy,  qui  les  auoit  tât  fauorifés. 
Carlorsquelarequeftedes  Anciens  de  Canton  arriua  à Xau- 
quin, le  Tutan  qui  auoit  maintenu  les  Peres  à Xauquin,  eftoit 
mort  ; & apres  on  en  auoit  prouueu  d’vn  autre.  Or  fi  toft  que 
- ceftuy-cy  fuft  arriué  en  la  première  ville  de  fon  gouuemement, 
attendant  que  les  préparatifs  luy  fuÛcnt  faiâsàXauquiq  ,ou 
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Cclon  la  couftume  des  autres  Turans,il  debuoic  faire  fâ'refîdencc 
* ordinaire, les  mefmcs  Anciens  & Mandarins  de  Canton  s’en  vont 
le  trouuerlà,pour  l'informer  les  prcmiers,comme  ils  voulurent, 
contre  les  Peres,  qui  demeuroient  à Xauquin,  luy  faifans  acroirc 
vnc  infinité  de  bourdes.  Car  ils  difoient,  qu'il  y auoit  vn  tas 
Preftres  forains,qui  efioient  venus  de  Macao  faire  leur  demeure/»  je, 
à Xauquin,&  qu'ils  auoient  bafty  vne  Eglifc  auprès  de  la  grande  ^Meiext 
riuiere , ou  ils  tenoient  toufiours  preffe  vne  barque,  pour  efpier  * 
d’vn  cofté  & d'autre  tout  ce,qui  fc  faifoit  en  la  Chine  : afin  d'en^'l^*^/^ 
donner  aduis  à ceux  Je  Macaojadioufiâs  que  ces  Prefircs  elloict 
gens  d'entendement,  & qu'ils  enifcignoient  certaine  doâfine , à 
laquelle  ils  attiroient  peu  à peu  le  monde , & leur  fàifbient  ado- 
rer le  Dieu,  qu'ils  honnoroient.  D'auantage  qu’ils  auoient  vne 
cloche  pendue  en  l'air, laquelle  fonnoic  les  heures  d'elle  mefme, 
fàns  que  perfbnney  touchafi  : &c  que  ceux , qui  entendoient  le 
(un  decefie  cloche , efioient  incontinent  charmez. 

Le  Tucan  ayant  eu  ces  aduis,  efcriuiil  (budain  au  Gouuemeur  CMMi- 
^de  Xauquin , qu'il  euft  à faire  information  fur  toutes  ces  choies, 

& que  les  ayant  bien  examinées,  s'il  trouuoit  que  la  cloche  de 
cesPrcAres  fonnafi  d'elle  mefme,  ou  que  le  (bn  d'icelle  char- nrrarar 
naaft,ou  que  les  fufdiéfs  Preftres  fuflent  aucunement  coulpables 
fle  ce  que  delTus , qu'il  les  renuqyaft  faire  leurs  enchantements  à 
Macao,ou  à la  mailbn  de  Nangoa,  qui  eft  vn  monaftere  de  Bon- 
2es,comme  nous  dirons  cy  apres.  En  Ibmme  qu'il  Tes  fitlbrtirde 
Xauquin.  Le  Gouuemeur  & les  autres  Mandarins  de  Xauquin, 
qui  fauorilbient  les  Pefes,  fe  trouucrent  en  grand  trouble,  ayant  ^ 
rcfeu  ce  commandement  du  Tutan.  Car  ils  auoient  donné  vne 
(èntence  fort  fauorable  pour  eux  vn  peu  auparauant  : & voyans 
qu’ils  cftoient  contraints  de  la  calTer,  s’ils  obeiflbientau  com- 
mandement du  Turan , cela  leur  eftoit  fort  grief  : toutesfois  ils 
n’olbients’oppolcràla  vojgntéd’iccluy.  Ils  confeillerent  donc 
aux  Peres  de  le  retirer  tout  doucement,  fans  attendre  qu’on  les 

Ît  contraignifi,&  s'en  aller  au  fufdit  monallere  de  Nangoa.  Mais  • 

es  Peres  ne  trouuerent  pas  bon  éfe  conlèil  : ains  prièrent  inllam- 
ment  le  Gouuemeur  & les  Mandarins  de  Xauquin,  de  vouloir 
faire  information  fur  les  articles  mis  en  auant , & s’enqueller  s'il 
y auoit  de  la  Magic , & des  enchantemens  en  leur  fait.  Cepen- 
dantil  y cuftdixhuiél  pcrlbnnes,tant  hommes  que  fcmmcs,quij^  j, 
embraflerent  la  foy  de  noftre  Seigneur , & furent  baptifés,  non- 
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obftant  toutes  les  bourafqucs,  qui  Icmbloient  menaçerlcs  P<v 
res.  Or  tandis  que  le  Gouucmeur  & les  Mandarins  de  Xauquin 
faifoient  les  informationsjle  Tutanarriua  à la  ville,combien  que 
ce  ne  fuft  paspoursy  arrefter;  tellement  que  les  Pères  eutwr 
encore  vu  peu  de  temps  pour  refpircr  ; d’autant  quelcTutaa 
partift  bien  toft  apres , pour  aller  i Canton,  ou  il  debuoit  faire 
équiper  vue  flotte  contre  quelques  efaimeurs  de  mer,  quis’e- 
ftoient  emparés  frefcbement  de  l’iflc  d’Ayoan  , ou  fe  fait  la  peP 
che  des  perles.  Le  P.Matthicu  Ricci,  fc  feruant  de  ropportunité 
prefente,  laiflà  le  P.Antotnc  d’Almcida  fèul à Xauquin, & luy,fic 
vn  tour  à Macao , pour  prendre  conlèil,  de  ce  qu’il  deuoit  faire 
auec  le  Pcrc  Viriteiir,qui  eftoit  arriué  là  des  Indes  depuis  peu  de 
iours.  Le  Tutan  ayant  dcfpelché  fesaffaires  dam  peu  de  iemps- 
' s’en  reuinc  de  Canton  àXauquin.Les  Mâdarins  de  la  villepuoiét 
bien  grand  defir  de  faiioriferles  Peres:  & s’cflàyerent  de  les  met- 
tre en  la  bonne  ^ace  du  Tutan,  entras  de  loing  en  propos  d’eux 
a^  luy,fans  faire  fenablant  de  leur  porter  affcéfion.  Mais  il  re- 
nint  de  Canton  fi  mal  informé  d’eux  , à caufe  de  quelques  def 
plaifirs  qu’auoient  reç eu  des  Portugais  certains  habitas  de  Can^ 
ton,  & des  faux  bruiéis , defqucls  les  Anciens  de  ladiOc  ville  Ja- 
uoient  abbrcué,  qu’il  ne  voulut  point  entendre  les  raifons , que 
le  Gouueriieur  & les  autres  Mandarins  de  Xauquin  apportoien^ 
it  Tuti  en  leur  faueur;  ains  leur  commanda  rouràl’inflant  d’approuucr 
fut  VM  vnc  fentence  contre  eux,  qu’il  auoir  luy  mefmc  drcflce,«difant 
la  vouloir  figner  par  apres.  Les  Mandarins  n’oferent  repli- 
■ptrtt.  » tellement  qu’ils  furent  conthinéh  d’approuuer  ce- 

fte  fentence,&  ne  manquoirautrcchofe,pour  l’cxccution  d’iccl- 

Ir,  que  le  fignéduTucan.  Mais  en  ces  entrefaites  voicy  arriücr 

aux  Peres  vn  mafquc  de  faueur  humain , qui  les  amufa  pour  va 
tempsdeur  donnant  quelque  e(pcrance,bien  que  courte^efeha- 
^dc  ce  labyrinthe.  Caren  la  mefn^  faifonlc  Chayen  ou  grâd 
Vificcur  delà  Prouince,cftanc  venu  deCanron  à Xauquin,  pour 
• voulcTucan,  üy fuft feftovélcfpaccdetVxou dourciourvlc 
plus  magnifiquement,  qu’il  eftoit  poffiblc:  & voulant  s’en  re- 
eoumer  à Canton,  le  Tutan  auec  les  principaux  Mandarins  de 
Xauquin l’allercnccomioyer.  Le  Vicc-roy  cftoir  auec  It  grand 
- Chayen  dans  vn  pd  vaiffeau,  auec  vnc  mufique  fort  melodicu- 

fe  de  haut-bois,cîairons,trompcttcs,  & autres  inftrumeiis  à leur 
, iCL>dt  xftans  fuyuis  de  tous  les  Mmdarins,&  autres  gCns  de  qua- 
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lité  de  la  ville^ucc  vne  infinité  de  fcruitcurs , cftafiers,  & autres 
^ens.  Or  comme  ils  dciccndoJcnc  le  long  de  la  riuicrc , pallànc 
pardcuanc  le  logis,  auquel  les  Pères  demeuroient(car  il  rcfpon-  . 

doit  furla  iriuicrc)il leur pTintenuic-dc l’aller  voir:  & ibudain  ^ 
«nuoyerem  deiunc  quelques  Mandarins , auec  plufieurs  de  leurs  rtfittw 
icruiceurs,  frappera  iaporcc,faifanscommandemenc  qu’on  ou- 
uji ft  de  la  part  du  Vicc-toy  & du  Vifiteur,  qui  venoient  les  voir, 

Les  Pères  ouurirent  incontinent,  & Ibrtircnt  pour  les  rcceuoir^ 
le  plus  honnorablcment , qu’il  leur  fut  pollîble.  Les  autres  ve-  quia, 
noient  aucc  vn  tel  arroy,&  fi  grande  majellé, qu’on  euft  dit,  que 
c’efioient  deux  grands  Princes.  Car  ils  eftoient  portés  chacun 
dans  vne  chaire  à bras  par  huiâ  hommes,  qui  eûoicnt  fi  magni*  • 

fiquement  vcftus,  qu’ils  fembloient  des  Gentils-hommd;.  Le» 

Percs  firentà  tous  deux  la  reuerence  accoutumée,  fe  mettans  à 
genoux , & frappans  trois  fois  de  la  rcte  contre  terre  j puis  les 
mcncTcnt  parla  maiibn^  & leur  montrèrent  quelques  petites 
chofettes , qui  en  E^ope  ne  valent  pas  beaucoup , mais  lâ  (ont  ' 
fort  et  imécs,pour  leur  rareté.  Entre  autres  ils  leur  firent  voir  vn  "**fi'* 

' billot  de  verre  triangulaire,  rcprefentâtvne  infinité  de  couleurs, 
lefqiiellcs  apparoifloient  à trauers  ce  verrc,dont  ils  rcterent  fort  vtnuit 
ermerucillés.  Ils  regardèrent  aulfi  l’artifice  de  leur  horloge, 
comroc  cete  cloche  Ibnnoit  les  heures  d’elle  mefme,  ouleTu-^'*  - 
tan  penibit  auoir  de  rcnchantemcnt,iulqu’a  ce  qu’il  l’eut  veuë. 

Apres  ce  ils  tromierent  quelques  liures  Chinois i,  que  les  Percs 
fucillctoicnt,de  quoy  ils  montrerét  être  bien  ailes.  Finalement 
on  les  mené  à la  Chapelle, ou  ils  veirent  vne  tres-belle  Image  de 
notre  Dame,  qui  etoit  fur  l’Autel  : dont  ils  ftirent  fort  efmcr-  • ; 
ueillés.  Auffi  etoit  ce  vne  pièce  tres-bien  faiéèe.  Au  bout  de  ce- 
• b ils  s’aflTircnt  fur  des  chaires , & prindreiK  vn  peu  de  collation, 

" que  les  Peres  leur  prelcnterenr,  fuyuant  b coulîumc  du  païs  ; & 
apres  cc  ils  fe  retireront  dans  leur  vaiiTeau , mon  trans  par  fignes  ' 
te  par  parollcs,  qu’ils  etoient  fort  contents  de  ce, qu’ils  auoienr 
veu.  La  plus-part  des  habitans  de  b ville  ,*&mcfmes  les  plus 
grands  amis  des  Pcrcs,ctim6ict  que  cete  vifitc  auoit  été  com-|>^*, 
me  vne  abolition  de  tource,quis’ctoit  palTc,&  Icurenfaifôientf'frnjir 
le  proficiar.  Eux  aulfi  etimoient  qu’on  ne  les  rechercherpit  pas*'"  * 
d’auantage.  Le  Conchifu  mermes  cuydàlc  fa feher  contre  vn^^***^'  ‘ 
Grdïicr  , qui  li^  demanda  s’il  ne  falloir  pas  prefenter  an  Turan 
b Icntence  donnée  contre  eux.Car  il  luy  ditjcotnme  en  cholere, 
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^ Tays  toy,  ne  me  parle  point  de  cela,  fi  ic  ne  t'en  demande  com- 
pte. Mais  cômececyn’auoicelléqu'vne  fimple  curiofité,  pour 

• voir  les  raretés , qu'on  leur  auoit  fait  entendre,  que  les  Peres 
U Ttui  auoient  en  leur  maifon , peu  de  iours  ipres  le  mcfme  Tutan,  qui 
0rd0mu  les  cftoit  allé  vifiter  aucc  telles  monfircs  de  bien-veillancc,  figna 
fn'i/x  jj  fentencc,&  commanda  qu'on  la  mit  en  execution,  ordonnant 

Percs  fortifient  incontinent  dcXauquin,tant  par  ce  qu^ 
&■  eftoient  cftrangcrs , que  pour  prefeher  vne  doôrinc  contraire! 
fii*<  leur  celle  des  Bonzes.  Quant  à leur  maifon , il  ne  iugea  point  qu'elle 
^wudt  jçup  jieuft  çftrg  payéc,attcndu  qu'elle  auoit  efic  baftie  d'aumofi 
*^****’  nés  : toutesfois  afin  qu'ils  n'eufient  aucune  occafion  ou  prétexte 

• d'y  rentrer , il  commanda  qu’on  leur  rendit  6o.  Tacs.  Les  Peres 
allcgüoient  bien  leur  innocence,di(àns  qu’ils  n’efioient  pas  fem- 
blables  aux  efirangers  de  Macao , & que  n'ayant  point  mesfait^ 
ils  ne-debuoient  eftrc  renuoyés , mefmc  au  Royaume  de  Trinci- 
co,  d’ou  ils  cfioient  venus  aucc  tant  de*trauaux*&  dangers.  Car 

‘ autant  vaudroit  ( difoient  ils  ) qu’on  noiisifit  mourir  tout  à fait, 
que  de  nous  renuoyer  fi  loing,veules  perils,qu’il  nous  coniiienr 
lubir  en  vn  fi  long  voyage.  Mais  en  fin  toutes  ces  raifons  ne  leur 
feruirent  de  rien.  Le  Conchifu  euft  charge  de  leur  baHlcrl’ar- 
gent,Ô£  d#les  faire  embarquer.  Eux  voyans  qu’il  n’y  auoir  autre 
. rcmcde,(c  monftrerentobeïfiàns  à tour,  hors-mis  à prendre  l'ar- 
gent, fuyuans  cnccraduisquelcP.  Vifiteurleurauoitdonné: 
resrtfû-  qu’aducnant  quelque  changement  de  Vice-roy , ils  euffent 
fnti'dr-  droit  de  redemâder  ce,qu’ô  leur  auoit  ofié.Le  Conchifu  les  pria 
gewt,  & de  luy  bailler  pour  fa  defeharge  vn  mot  d’eferit, par  lequel  ils  dc- 
clarafiènt  comme  il  leur  auoit  offert  l’argent.  Ce  que  les  Peres 
firent  volontiers,  & apres  s’embarquerent,  pour  aller  à Canton, 
& de  là  à Macao,  comme  il  leur  auoit  eflé  commandé , atiec  efi 
cortc  de  fbldats , pour  les  conduire  tout  le  long  du  chemin,  iuf- 
qu’à  ce , qu’ils  feroient  hors  de  la  Chine.  Mais  cftans  arriués  à 
Canton, comme  ils  attendoient  quelque  commodité , pour  s’en 
aller  à Macao,  voi<^  arriucr  vn  contrcmandcmerrtdu  Vice-roy, 
qui  Icurordonnoit  de  retourner  à Xauquin. Eux  s’en  y vontaufli 
toftjCroyans  probablement  qu’il  les  y vouloir  reftablir  r mais  ce 
n’dloit  que  pour  fçauoir  d’eux,  s’ik  auoient  rcfufé  l’argent,  qu’il 
auoit  cômandé  leur  eftrc  baillé.  Ce  qu’.ayant  entendu  auoir  efté^ 
„ fàitjlc  ne  veux  point(leur  dit  il)quc  vous  vous  gp  alliés  fas  auoir 
„ de  quoy  vous  conduire  j autrement  quel  honneur  me  fcioir  ce^ 
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Les  Peres  luy  refpondircc,  qu’ils  auoyent  aflfcz  d’argent, pour  al- 
ler de  là  à Macao, & appoctoycnc  plufieurs  rations,  pour  îclquel- 
/ les  ils  refulbyenc  de  prendre  ceft  argent.  Mtis  le  Tutan  s’en  faf- 
* eha  de  telle  force , qu’il  vouloir  faite  fouetter  leur  cruchcman, 
qui  cftoic  Chinois  (car  encore  bien  que  les  Peres  (ceulfcntÿaf- 
ublcnient  parler  le  langage  du  païs  ; toucesfois  quant  ils  trai- 
âoyent  auec  les  plus  grands  Mandarins  de  choies  d’importance, 
ils  le  leruoycnt  d'interprctc , afin  d’expolcr  plus  proprement  ce 
qu’ils  vouloyent  dire.)  Le  P.Ricci  voyant  que  le  ’Tutan  entroit  à 
bon  cicient  en  cholcre,pour  ce  refus,ufcha  de  l'appaifen  dilànc 
que  puis  que  fa  Seigneurie  auoit  compaffion  d’eux , ne  voulant  ~ * 
permettre  qu’ils  s’en  recoumallent  en  vn  païs  fi  loingtain , lâns 
viatique,  qu'ils  la  fupplioyent  bien  humblement  de  leur  faire 
tant  de  faueur , que  de  leur  donner  quelque  petit  coing  en  la 
Chine , ou  ils  culimt  moyen  de  fe  retirer , & ne  les  vouloir  en- 
uoyeràMicao:  carauflfi  n’y  pourroyent-ils  demeurer  longue-, 
ment.  Le  Tutan  leur  diâ  pour  lors , qu'il  eftoit  content  qu’ils ///w 
s’arrellairait  en  vnc  autre  ville  de  la  Prouince , moyennant  que 
ce  ne  fuft  ny  Canton,ny  Xauquin.’L’vne  pour  eftre  la  Metropo-/-®^^^* 
litâincde  toute  la  Prouiqce,  & l’autre  le  lieu  ou  il  tenoit  là  a vntMu 
*Cour,&  ou  tous  les  Mmdarins  de  la  Prouince  abordoyent.Mais^»’«  via*. 
pourquoy  (diéi-il)  ne  prenez- vous  l’argent  que  ie  vous  donne:  » 
car  il  vous  pourra  leruir  à baftir  vne  autre maifon  là  ou  vous» 
irez  ? Puis  qu’il  plaill  ainfi  à voftre  Seigneurie  ( dift  lors  le  Pere  »» 
Ricci)  à cela  ne  tienne, que  nous  ne  demeurions  en  voftre  bonne  }> 
grâce.  Tellement  qu’ils  receurent  l’argentjduquel  il  eftoit  que-  a 
îtion.  Mais  le  Tutan  relia  fort  eftonne  de  voir,  que  dc$  eftran- 
cers  s’arreftoyent  fi  volontiers  en  la  Chine,  voire  contre  le  grc 
des  naturels , ne  fpachant  pas  eomme  l’amour  de  Dieu  à plus  de 
force  és  âmes,  qui  font  efprilcs  de  ce  feu  celcfte , que  l’aftèdion  * 
qu'on  porte  naturellement  à fon  païs.  Au  relie  il  fuft  iTaifo  de 
ce  que  les  Peres  auoyent  rcceu  cet  argent,  & luy  auoyent  obey 
« çn  cela,qu’cllant  en  la  mcfmc  faifon  venu  vn  Mandarin  de  la  vil- 
le  deXauchéo,pouj;  le  viliter,  il  luy  diô,  qu’il  en  amenaft  quant 
Si  foy  les  Peres , &4|tur  donnaft  vn  bon  logis  en  la  ville  de  Xau-  AiLfié* 
chéo.  Ce  que  le  T utan  faifoit, parce  que  bien  prés  de  là  il  ÿ a vn 
grand  monaftere  de  Bonzes  : & il  luy  fembloit  que  les  Peres  a- 
yans  quelques  couftumes  ou  façons  de  faire  femblables  à celles 
des  Bonzes,  comme  par  exemple  de  fe  fài^  rairc  b barbe,  & de 
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n'admettte  point  dés  femmes  en  leur  Logis  ;ainfi  qu'ils  s^c6ni4 
moderoyent  ai/emcnc  aucc  eux  ^ . ou  a toutlc  moàisijii’tls  f&t 
royent  efloigilcz'  du  côneours  8c  fréquence  des  Mandarins  , qui 
vcaoyentle  trouuer.  Les  Pères  donc  dirent  à Dieu  aux  Clire-* 
firiuftnt  fri^>  qu’ils  auoyenc  bapcifez  dans Xauquin  : leur  enfêignans  ce 
Us  ebrt-  qu  ils  dcbuoyenc  frire,  pour  fr  maintenir  en  la  iby , & leur  iaill 
fittM  dt  fins  vne  image  de  noftre  Sauueur,lrs  exhoneraicdc  s’adcmblet' 
(bu  lient,  pmn-  prier  Dieu,  principalement  és  iours  de  fefte , le& 
Visuels  afin  qu'ils  puifièntcegnoifrre,  ils  leur  drcflcrcntynC»- 
éeiujiit  lendrier  en  langue Chinoi{c,auec tel  artifice, que  l’an  Chinois 
refpondoit  aù  noftre.  Or  ces  bons  Shreftiens  eftoyent  fi  (bi- 
gneux  d'apprendre  ce  qu’ils debuoyeot  faire,  qu’ils  en^loye» 
rent  toute  la  nuiâ  à s'informer  de  leur  debuoir,efpandans  beau> 
coup  de  larmes,  pour  fe  voir  fi  toft  priuez  de  leurs  mâiftrcs  8c 
pafteurs.  Touresfois  les  Pères  tafefierent  delesconfolcr, leur 
^donnant  à entendre , que  noftre  Seigneur  auoic  accouftumé 
d’enuoyer  aux  fiens  de  telles  affligions,  pour  leur  apprendre, 
qu'ils  n’ont  point  en  cefte  vie  de  cité  permanente  ; & que  c’eft 
^ ^ tant  feulement  en  l|celeftcHierufrlem,  ou  ils  doibuenc  préten- 

dre d’auoir  vne  demeure  ferme  & arreftée.  Brcfils  les  exhorte-, 
rent  àeftreconftansen  la  foy,  & endurer  volonticrs,pour l’a-' 
mour  de  noftre  Seigneur , toutes  les  aduerfitçz , qui  Icurpour- 
• royenx  aduenir,  pour  (bn  nom:  s’eftimans  bien  heureux  de  pou- 

uoir  patir  en  ce  monde  quelque  chofe  pour  Ibn  feruicejafin  d’e- 
s’en  vSfdbre  participans  auec  luy  de  la  gloire  en  l'autre.Voila  en  quoy  ils 
à xast.  employèrent  toute  la  nuid  auant  leur  dcfpart  : & le  lendemain 
matin  i(^  s’embarquèrent  auec  le  Mandarin,  qui  auok  char^  de 
^ les  conduire  à Xaucbéo, ville  de  la  mefme  Prouince:  mais  plus  a- 
uantdaqs  le  pais  vers  le  Nort  quelques  quarante  lieues  loing  de 
' Xauquin.  Us  apportoyent  des  lettres  patentes  fignéc^  du  Turan, 
& du  Conchifu,pour  prendre  poflcffion  de  la  place,  qui  leur  (c- 
roitalfignéeàXauchéo.  Le  Mandarin  qui  les  menoit , enuoya 
-f  deuant  vn  mdlà^ , peSur  aduertir  les  Bonzes  de  ce  monafterc^ , 
^ qui  eft  tout  auprès  de  la  ville  de  Xauchéo,  ap|>ellé  Nangba:i 
^ celle  fin  qu’ils  fiftent  leurs  apprefts , pour  nipeuoir  en  leur  mai- 
(bn  les  hofteSiqu’iLleur  amenoit  de  la  part  du  1[utan.  Cccy  don-< 
na  occafion  àvnbrüiâ,qui  courut  incontinent  par  la  ville  de 
Xauchéo,  que  les  Peres  alloyent  eftrc  MandarinsouSuperieursr 
des  Bonzes  dcNang^  , 8c  qu'ils  deuoyent  àuoir  le  auniemenc 


« 


BBS  InBBS  OrIBKTALBS4  6'Jl 

de  loin  reuenus^ciquds  cAoyeoe  fort  grands.  Les  Bonzes  mei^ 
mes  eftoycnc  en  cefte  opinion,  teUemcnc  que  les  principa  ux  d’iri 
ceux  fe  ccouuerent  au  bord  de  la  riuicrcyquand  les  Ptres  defenir  ^ 
barquerenc:&  leur  fîrcnc  vn  accueil  fort  honorable;  pmis  les  me> 
nerent  à leur  monaftere , qui  cft  de  fort  grande  ellenduc.  Il  clb 
dedi^  à ridole  d’vn  certain  Chinois,  qui  nift  auâcur  d'Tnc  foâc  . , ’ 

parriculierc,que  CCS  BoQZcsruyucnt.LeurtcHiplceft  fort  grand  A 
& magnifique.  En  vnc  feule  chappellc  d’iccluy , les  Peres  com^ 
prcrcnc  ittCques  à quatre  cens  Idoles  tous  furdorez/lont  le  prin^ 
cipal  auoic  plus  de  quarante  lampes  allumées  deuant.  Brief  ils 
fèurem  grandement  esbahys  devoir  b grandeur  & magnificen^ 
ce  de  ce  lieu.  Mais  les  Bonzes  ne  lei  feurent  pas  moins , voyant 
comme  ils  marchaient  en  vn  temple  fi  lainâ  (à  leur  opinion^ 

£uis  faire  fcmbbnt  de  luy  porter  aucun  honneur  ou  rci^â , & 
moins  encorà  leurs  Idoles.  Apres  qu'ils  eurent  veu  tout  le  mo-  • 
naftere,ils  s’en  vont  à h ville  pour  vifiter  les  Mandarins, &:  non>- 
meement  celuy,  auquel  ils  auoycnt  efié  recommandez,  qui  les 
receut  fort  humainement  ,&  leur  demanda  fi  ce  lieu  qu’ils  a- p, 
uoyent  veu , ne  leur  plaifoit  pas , & s’ils  ne  feroyent  pas  contens  »jrre  à'j 
d’y  demeurer , ou  bien  là  auprez  : car  s’il  ne  leur  aggreoit  pas,il  dtmt»- 
c^q|ieroit  quelque  aurrclieu  pour  les  loger.  Les  Peres  le  prie-  ^ 

mt  bien  forc,qu’d  luyplcuft  leur  donner  quelque  pbcc  plus  y, 
proche  de  b vtilc.  Ce  que  le  Mandarin  promiildejfaircaucc 
grande  affcélion,dcfiranc  leur  donner  en  cela  tout  contcnccmct: 

& bien  roft  apres  il  leur  fift  voir  vue  petite  métairie , qui  clloit 
prés  de  b ville , & d’vnc  autre  mailbn  de  Bonzes , laquelle  Icut 
iêmbla  propre  pourcc  qu’ils  pretendoyentrd’autant  qu’ily  auoir 
moyen  d’y  Bailir  vnc  chappellc,^  vnc  maiibn  afiez  commode. 

Le  Mindarin  fiill  bien  aife,  quocefic  place  leur  aggrcafi:  Sc  fup- 
polàm  qut  le  tout  lèroir  approuué  par  le  Vicc-roy,il  leur  donna 
congé  d’y  bafiir  ce  qu’ils  voudroyent.  Plufieurs  delà  ville 
yaos  les  faueun  ,.quc  le  Mandarin  Icut  faifoit,  commencèrent  à 
U fcs  vifiter^  &àlcucmonfirer  bcauco^tp  d’aifcâ:ion.Car  les  gens 
^Xauchéo  font  plus  courtois  &humains,que  ceux  de  Canton  * 

P ou  de  Xauquin poufee  ils  cfperoycnt  y faire  vn  grand  fhiiâ', 
movennaDt  fayde  dé  Dieu.  Mais  le  malui  cfprit , non  content 
4b  les  auoir  fiiiéf  fôrdr  de  Xauquin , par  rentremife  de  fcs  fup.- 
rpofts,taicba  deleschaifcratifiî  deXauchécq  ou  atout  le  moim; 
teor  iaiiicpcxdreic  acdio,qt|!ikcoinmenpoycnc  dy  ^igner,afin: 
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que  leur  doârine  ny  fufl  pas  fî  bien  receuc:  leur  fufcitâc  vue  an< 
. tre  perlccutioojdont  Ibccalîon  fuft  ccIle.Les  Pères  ayant  agencé 

* leur  petite maiiun  &c  chappelle , au  lieu  qua ellé  diâ , de  forte 
qu’ils  pouuoyent  pafTcr  auec  cela,&  commencer  d'exercer  leurs 
fondions, quelques  vns  penferent  qu'ils  auoyent  beaucoup  d'ar> 
Lmrnù  gent , puis  qu’ils  auoyent  bafly  fi  promptement  m logis.  Cela 
fontft  donna  occaôoni  douze  larrons  natifs  du  pais,  d’efpier  la  com- 
'tt7aZ  entrer  vnc  nuid  dans  la  maifbn,pour  defrober  l’ar- 

rtas.  genr, qu’ils  penfbyenc  y trouuer.  Mais  y eflans  entrez,&  n’ayans 
pas  trouué,tout  ce  qu’ils  croyoienr,ann  de  ne  s’en  retourner  les 
mains  vuides,ib  en  emportèrent  la  plus  grand  part  des  meubles, 
unt  de  r^lifc,  que  de  b maifbn.  Les  Gouuemeurs  de  b ville^ 
qui  efloyent  quatre,  feurent  incontinent  aduertis  de  cecy , bien 
que  les  Peres  ne  leur  en  euflcnt  did  mor,  ny  ne  s’e  fuffent  plaints 
• à perfonne  : mais  les  Gouuemeurs  l’ayant  feeu  d'ailleurs , tant 
pour  le  deu  de  leur  charge,  comme  auflî  parce  que  les  Peres 
auoyent  cflé  enuoyez  b par  le  Tutan, firent  diligente  recherche 
Us  itr.  autheurs  de  ce  larcin , & en  fin  prindrent  tous  les  douze  br- 
rtntpsu  rons , les  mettant  foubs  bonne  & Icure  garde.  Peu  de  temps  a> 
près voicy  arriueràXaucheoleChayen,  ou  VifiteurdebPro- 
uince,  auquel  feul  appartient  de  donner  fcntencc  de  mort^à  b- 
quelle  ces  larrons  deuoyent  eflrc  condamnez , félon  les  loix  du 
Royaume,  Eux  fçaehans  l'arriuéedu  Vifiteur,  &tenansquaR 
. pour  afTeuré,que  fi  lesPeresfqui  auoyent  efté  intercfrcz)demeu- 
royent  b,  ils  ne  pourroyent  efehapper  b mort , fe  refolurent  de 
prefenter  vne  requefle  contre  eux,difâns  qu'ils  efloyent  forain% 
& auoyent  beaucoup  d’intelligence  hors  du  Royaume  : partant 
qu’il  efloit  conucnable  de  bannir  de  Xauchéo.  L’vn  des  qua- 
tre Gouuemeurs,  qui  pdtToit  bonne  affeûion  aux  Peres,  les  ad- 
uifa  de  celle  requcile,la^eile  les  meit  en  grande  perplexité  d’e- 
fprit.  Carils  voyoyent,  qu(Aile  Vifiteur^quiefUelugefbuue- 
rain  de  toute  la  Prouince)  l^faifoit  fordr  de  b,  il  ne  leur  rcfloit 
* aucunremedehumain,  poims’arreflerenbChine.  Maisnofhe 
Seigneur  les  deliura  bien  tofl  de  ccfl’ alarme.  D'autant  que  b 
requefle  debuant  pafTer  par  1^  mains  des  quatre  GouUeraeursi, 
auant  qu’cflre  prefentée  au  ViEteur,  iaçoit  quel’vn  d’iceux  tint 
le  party  des.  prifbnniers,&  fufl^'opinion  qu’on  b luy  fHxfentaft; 
neantmoins  les  autres  trois/fuizfnt  de  contraire  aduis , & partant 
l'autre  ne  pcufl  venir  à bqfat  d|  ce  qu'il  pretendoic.  Le  iour  dôc 
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iquc  la  fcntcncc  de  mort  dcbuoic  cftrc  prononcée  contre  CCs  lar- 
rons, le  Vilîtcur  cnuoya  quérir  le  P,  Ricci , pour  voir  s’il  vouloir 
accufcrecs  gens  là.  Le  Pere  luy  refpond , que  non  feulement  il  i,urét 
ne  vouloir  les  accufer,ains  qu’il  le  prioit  inftamment  de  les  vou- 
loir  cflargitjfans  qu’ils  encouruflent  aucune  peine,  ou  note  d’in- 
famic.  Le  Vifiteur  fut  grandement  efmerueillé  de  cela,  & en  re- 
çeut  vn  fihgulicr  plaifir , pour  n’eftre  contraint  de  condamner  à mêrt. 
mort  tant  de  gens.  Voyant  donc  qu’on  ne  les  aceufbit  point , il 
ne  les  condamna  pas  auflî  à perdre  la  vie,fuyuant  la  rigueur  de  la 
loy  î combien  qu’il  les  fift  tres-bicn  fouetter.  Au  rcUe  ceft  aélc 
des  Peres  fut  fi  bien  pris , & tant  etlimé , qu’on  ne  faifoit  qu’en 
parler  par  la  ville  ; voire  encore  les  larrons  auec  leurs  parens  & 
amis  les  en  vindrent  remercier,  adiouftans  que  la  raifon  vouloir, 

& que  leur  vertu  meritoit,qu’on  les  retint  au  païs,puis  que  pour 
le  mal,  iis  rendoient  le  bien.  Les  Pcrcs  penfoient  qu’auec  ce  la 
bourafque  fut  paffccimais  comme  l’autheur  d’icelle  eftoitSatan,  «#4/  de* 
qui  ne  defiroit,&  ne  pourchalToit  rien  tant,  que  de  les  voir  hors 
de  la  Chine,il  tourne  inciter  ces  larrôs  auec  leurs  parens  & amis,  ^***[£^ 
de  forte  que  mettans  en  oubly  le  bénéfice  palfé , & (c  refouue- /fj  /« 
nans  feulement  de  la  peine,  & de  l’ignominie,  qu’ils  auoient  re-  TPint, 
çeuë , ils  voulurent  eflàycrvn  autre  coup , voire  encore  pour  la 
troificfme  fois,  s’ils  pourroict  faire  bannir  les  Peres  de  Xauchéo. 

Us  vont  donc  prclcnterauVifiteur  la  requcfte,que  les  trois  Gou- 
uerneurs  auoient  reiettée  ; mais  iceluy  voyant  leur  ingratitude 
& mefchanceté,  les  renuoyà  tout  court , lans  les  vouloir  elcou- 
ter.  Voila  pourle  premier  eflay.  Voicy  le  fécond. 

Quelque  mois  apres , il  aduint  que  le  principal  des  quatre 
Gouuemeurs,  qui  auoit  toufiours  fauorifé  les  Peres,  euft  à faire 
vn  voyage  à la  Cour , & en  fon  abfirncc  le  Iccond  Gouuemeur, 
qui  auoit  tenu  le  party  des  larrons,  debuoit  commander  en  pre- 
mier rang.Les  larrons  affiliés  de  leurs  parens  & amis,voyans  que 
le  temps  leur  fauorilbit,  prefenteTtnt  à ce  Gouuerrieur  vnc  re- 
quefte , par  laquelle  ils  le  fupplioicnt  de  faire  vuider  ces  eftran- 
gers  delà  ville.Ce  que  Tautre  s’en  alloit  faire  le  lendemain,com- 
me  il  l’auoit  relblu  ; fi  nollre  Seigneur,  qui  a vn  foing  particulier 
<les  fiens,  ne  l’euft  empclchc  luy  enuoyantla  mortla  mefine 
nuiâ,auant  qu’entrer  en  charge.  Et  de  celle  forte  tous  leurs  def 
(cins  s’efuanou’irent  comme  fumée.  Le  principal  Gouuemeur 
cllâc  de  retour  de  la  Cour,&  ayât  fjpcu  le  danger,auquel  auoient  dUiuréi. 
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clié  les  Peres  en  fon  abfcncc  : & comme  Dieu  les  auoit  miracu- 
Icufcmcntjcc  femblc, garantis  d’iceluy,lcs  fauoriia  de  là  en  auanc 
plus  que  iamais  : de  façon  qu’il  les  alloit  vifiter  à leur  logis  quel- 
quefois , & les  alTiftoic  de  fon  ayde  & faueur  en  tout  ce , qui  fc 
prefentoit.  Auec  fon  appuy  ils  «ommenccrent  à prefeher  la  foy 
Chreftienne  en  la  ville  deJCauchéo , combien  que  ce  fuft  auec 
beaucoup  de  circonfpedion , comme  il  eftoit  conuenablc  : afin 
de  ne  donner  occafion,  tant  aux  Bonzes,  que  aux  autres  Manda- 
rins, de  troubler  derechef  les  affaires.  Et  par  la  grâce  de  Dieu  ils 
auoient  dcfia  au  mois  de  Septembre  l’an  15  5>4.  baptizéquel- 
f»J  U ques  vns  des  habitans,  & entre  ceux  là  vu  Lettré,  fils  d’vn  hom- 
gUirt  dt  me  de  marque  d’icelle  ville  j outre  beaucoup  d’autres , qui  s’ap- 
D/«  à preftoient  pour  le  mefme , jaçoit  que  les  Pères  procedoient  en 
cela  fort  bellement,ainfi  qu'ils  auoient  fait  à Xauquin  j n’admet- 
tant point  au  baptefmc,finon  ceux,  qu’ils  auoiét  bien  inflruiâs, 
& efprouuczi  afin  que  s’il  aduenoit  qu’on  les  chafïàft  aufïi  de  là, 
les  Chreftiens  fc  peuffent  maintenir  d’eux  mefines,  affifiez  du 
diuin  fecours,  durant  leur  abfence  & perfecution.  Neantmoins 
depuis  ce  temps  là,  ils  ont  toufiours  demeuré  à Xauchéo  iufqu’à 
prefent,continuâs  de  cultiuer  & prouigner  cefte  nouuelle  plan- 
te de  noftre  Seigneur:  auquel  ils  ont  acquis  beaucoup  d’amc% 
& tous  les  iours  luy  en  acquièrent  de  nouueau.  Mais  voyons 
comme  ils  ont  tafehé  de  gaigner  païs , & porter  la  lumière  de 
l’Euangile  en  d’autres  quarticrs,&  principalement  és  meilleures 
cités  de  la  Chine. 


XdU- 

tbét. 


Le  P.  Matthieu  Ricci fouhs  U faueur  / v»  grand  Mandarin , entre 
bien  auant  dans  la  Chine^  & voulant  s’arrefler  en  la  cité 
de  Nanquin  yilenef  ernpefché. 

C H A P I T R 1 XXIX. 

' E s Peres , qui  refidoient  à Xauchéo , ayans  grand’ 
f.  enuie  d’entrer  plus  auant  dans  le  païs,  & s’introdui- 
r»pii  uu  rc  peu  à peu  dans  la  cité  de  Paquin,ou  le  Roy  tient 

iÿ  fe^^ll  fa  Cour , ils  trouucrent  pour  ce  faire  vne  très. belle 
côrSitéau  moisd’Aurildefan  Car  vn  des  principaux 
Mandarins  de  toute  la  Chine , appellélcXeyé,  eftant  mandé  du 
x*x-  Roy , alloit  en  Cour,  pour  eftre  du  confeil  de  guerre  : & pafTant 
tbt»,  par  la  ville  de  Xauchéo(ou  on  luy  fit  vn  fort  hônoraWe  accueil) 
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comme  il  s’arrêta  là  quelques  tours , il  luy  fut  dit,  qu’il  y auoic 
en  ceftc  ville  quelques  Preftres  eftrangers , qui  fj:auoient  beau- 
coup de  choies.  Ce  qui  luy  fit  venir  enuie  de  les  voir , efperant 
qu’ils  luy  donneroient  quelque  remede  pour  vn  fien  fils , qu’il 
menoit  aucc  Iby  fort  malade.  Les  Pères  ayant  fçcu  qu'il  defiroit 
les  voir, l’allèrent  trouucr.&  il  les  reçeut  auec  plus  de  courtoifie, 
qu’il  n’auoit  accoutumé  d’vfa:  enuers  les  Mandarins  mefmcs. 

Or  apres  qu’ils  eurent  traiéle  enfemble  de  diuerlcs  choies , le 
Xeyé  leur  fill  entendre  la  maladie  de  Ton  fils , & les  pria  de  luy 
vouloir  appliquer  quelques  remedes,  s’ils  en  fpuoient,  leur  pro- 
mettant , qu’il  les  fauorilcroit  en  tout  ce,  qui  luy  feroit  polfiblç. 

Le  P.Matthieu  voyant  vne  fi  belle  occafion , pour  aller  à la  ville 
de  Paquin,ou  à quelque  autre  des  principales  de  la  Chine,  (but» 
l’ombre  d’vn  Mandarin  fi  puilTanr,  luy  feit  refponce,  qu’il  y ap- 

f)orteroit  de  Ton  collé  tout  ce  qu’il  pourroit.^is  que  celle  ma- 
adie  ne  fe  pouuoit  guérir  en  fi  peu  de  temps,  qu’il  debuoit  s’ar- 
refter  à Xauchéo  : neantmoins  que  s’il  luy  plailbir,  il  l’accompa-  u rm 
gneroit  iufques  à Paquin , & que  tant  par  les  chemins , que  là  '^"" 
mefmes , il  auroit  vn  Ibing  particulier  de  la  cure  de  Ton  fils. 

Xeyé  fut  bien  content  de  cela , pour  l’extreme  defir  qu’il  auoit «««•/>«• 
de  la  guerilbn  de  Ibn  enfant.  11  commmande  donc  au  Gouuer-  intr,& 
neur  de  Xauchéo , de  bailler  au  Pere  les  lettres  patentes , qui  luy 
elloient  necelfaires,  pour  palier  auec  âllcurance.  Ce  qui  fut  fait*"*^^ 
tout  aulïi  toll.  Le  Xeyé  partit  aucc  lès  gens  deux  iours  apres , & 
le  Pere  le  fuyuit  dans  vne  barque,  accompagné  d’vn  ieunc  hom- 
me Chinois,bicn  accord  & enredu  aux  alfaircs,laillànt  à la  mai- 
fon  de  Xauchéo  le  P.  Lazare  Catanio,  qui  clloitvenu  peu  de 
temps  auparauantde  Macao , à caufe  que  les  autres  deux  com- 
pagnons du  P.  Ricci  elloient  morts  à Xauchéo.  Le  Xeyé  failbic 
Ion  voyagc,ranroll  par  tcrre,taBtoll  par  eau,lclon  les  commodi- 
tés qu’il  trouuoit:&  parce  que  le  Pere  ne  le  pouuoit  fuyurc  aucc 
fa  barque  par  le  mcfmc  chemin,  il  luy  enuôya  dire,  qu’il  Icren- 
contreroit  en  la  première  ville,  qu’on  trouuc  de  la  Prouincc 
Chianfi , appelléc  Nanganfu.  Or  pour  y aller , il  faut  palTcr  par/*  wUt. 
vne  autre,  qui  s’appelle  Namo  : & d’autant  que  la  risierc  fait  vn 
grand  circuit  entre  ces  deux  villes  , on  va  d’ordinaire  de  l’vnc 
Pautre  par  terre.  Caraulfi  le  chcmln(auqucl  on  compte  douze 
lieués  ou  enuiron)ell  tres-beau , & trcs-commodc  ; ellant  tout 
paué  de  quarreaux,  fi  bien  qu’encore  qu’il  aye  fort  pieu , il  n’y 

Qjiqq  a 
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fait  point  de  boucs  : à caulê  que  d’vn  cofté  & d’autre , il  y a des 
folTés , pour  rcccuoir  l’eau , auec  des  belles  & grandes  faulfayes, 
qui  le  rendent  fort  platfant.  Qiund  donc  le  Père  fuft  arriué  et> 
cefte  ville  de  Namo , il  trouua  que  le  Xeyé  y cftoit  defu  defpuis. 
quelques  iours , & aulïi  toft  il  alla  à Ton  logis,  pour  luy  faire  fça- 
uoir  fa  venue.  Mais  d’autant  que  c’eftoit  vn  perfonnage  de  (i 
grande  auébjrité , qu’il  n'y  auoit  pas  moyen  dcraccoftcr  li  aift- 
ment , le  Pere  talcha  de  sanfinuer  en  la  bonne  grâce  de  fon  Mai- 
ftre  d’hoftcl , & du  Secrétaire,  leur  monftrant  quelques  pieçcs,. 
qu’il  auoit  portées,pour  donner,  comme  il  dilbit,  au. Xeyé.  CTc- 
^oit  vn  horloge  de  fable,vn  verre  triangulaire,^  chofes  (cmbla- 
blés,,  delquellcs  ils.fonc  grâd  cas  en  la  Chine, pour  leur  rareté.Lc 
Secrétaire  fît  fçauoircccy  à (on  mai  ftre,  lequel  inuira  le  Icnde- 
^mie  ^ predre  le  repas  auec  foy,&  puis  le  retint  vnc  bon- 

*’Pe7e&  ncpieçedelanuiéi,  l'interrogeant  de  diuerfes  chofes.  Orparmy 
le  MtH- 1«.  difeours  le  Pere  entrelaflbit  toufiours  quelques  propos  de  la 
«Un»,  foy  Chreftienne,  que  le  Xeyé  efcoutoit(fclon  qu’il  faifoit  paroi- 
ftre)fort  volontiers.  En  fin  apres  auoir  traidife  de  la  famé  de  fbn 
fils, le  Pere  luy  dit,  qu’il  defiroit  sarrefterà  Pàqûin , ou  à tout  le 
moins  i Nanquin,qui  font  les  deux  Cours,ou  cités  royalcsjmais 
lie  Xeyé  luy  fift  entendre , que  cela  ne  fc  pouuoir  faire , d’autanr 
qu’on  ne  permettoit  aux  eftrangers  de  s’arrefter, principalement 
en  ces  deux  villes:  toutesfois  qu’il  (e  pourroit  retirer  à Nanchan,. 
qui  cft  vue  des  principales  citez  de  la  Chine  en  la  mefme  Plro- 
uince  de  Chianfi.  Le  Père  ne  voulut  pour  lors  le  prefïer  d’auan- 
tage  fur  cela,&  ainfi  il  print  congé  de  luy  pour  ce  foir.  Le  lende- 
main le  Xeyé  le  fit  encor  appcllcr,  & s’entretint  auec  luy  en  di- 
uers  propos  affés  long  temps,  le  Ptre  luy  monftra  lors  quelques 
Kures  & inftruments  de  Mathématique  ,.aufquck  le  Xeyé  print 
grand  plaifir.  Le  temps  de  partir  eftant  venu , le  Xeyé  s’alla  cm»- 
barquer  auec  les  gens  dûs  pluficurs  vaifïeaux,&  le  Pere  lé  fuyuir 
SâHtbe.  dans  fa  barque,iufqties  à vnc  autre  ville  nommée  Cauchefu,  ou< 
{àwUe.  eftoit  pour  lors  lé  "Tutan  de  cefte  Ptouince  là.  On  fit  icy  vnc  bel- 
le entrée  au  Xcyé:car  le  Tütan  & tous  les  Mandarins  fortirent  de- 
là ville,  8^uy  allèrent  au  déuant,  accompagnés  de  trois  mille- 
füldats  rangés  en  bataillc,qui  luy  fircnrvnfaluéd’arquebuzadcs,. 
candis  qu’iT  pafîbit.  Le  lendemain  la  ville  luy  fit  vn  magiiifiquc- 
baquet, auec  pluficurs  fortes  d’e  ieux,&  autres  fignesde  refiou’tf- 
fânee.  Cependant  le  Pèrefc  tenoit  caché  dans  fà  barquc  j carca 
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cftant  voulu  for  tir  vnc  fois  pour  voir  la  ville, il  y eut  tant  de  ges, 
qui  accoururent  pour  le  voir,qu‘on  eut  dit  que  c ciloit  quelque 
monftre,ou  belle  fauuage, non  iaimis  plus  veuc:  tellement  qu’il 
full  contrainil  de  s’aller  cacher  dans  Ton  vailTeau  ; pour  ne  don- 
ner occafion  auXey^  d’cllre  marry  de  l’auoir  mené.  Deux  iours 
apres  ils  partirent  de  là,fuiuans  le  Hl,ou  defeendant  de  la  riuiere, 

& apres  auoir  faiâ  vne  lieue  de  chemin , ils  arriuerent  à vn  paf- 
fage  fort  dangereux , qu’ils  appellent  lapacan , c’eft  à dire  dix- 
huiv^l  courans  J’eau.  Car  autant  y a-il  de  riuieres,qui  le  vôt  ren- 
dre  là  : de  tous  collez  il  y a des  rochers  j les  vns  cachez  def-^'"'’* 

ibubs  l’eau, & les  autres,  qui  fc  monllrcnt  par  delTus.  Icy  fc  per- 
dirent  quelques  barques  du  bagage  du  Xeyé:  & vn  peu  plus  bas 
4e  vailfeau  du  Pere  donna  à trauers  ces  rochers,  ou  il  le  froilla 
tout  a faiil.  Neantmoins  le  Pere  fc  fauua  à la  nagc:combien  que 
ce  ne  fud  pas  fans  grand  danger  de  fa  vie.  Mais  le  ieunc  homme 
Chinois  qu’il  menoit , fc  noya  ou  fc  perdit  : de  forte  que  iamais 
plus  on  ne  le  veid  s le  courant  de  l’eau  qui  clloit  fort  rapide , l’a- 

Îrant  emporté  bien  loing  de  là;  dont  le  Pere  full  fort  marry.  U 
uy  feir  grande  faute  par  les  chemins  ; car  il  kiy  feruoit  comme 
de  picd^&:  de  mains.  Le  Xeyé  fçaehant  l’infortune , qui  clloit 
arriucc  au  Pere , l’enuoya  confolcr,  & feit  foigneufement  cher- 
cher le  ieunc  hommes  maison  ne  le  fçeull  iamais  trouuer.Deux 
iours  apres  ils  arriuerent  à Q^nanganfu  ville  tres-forte,  & très- 
richedàou  beaucoup  de  gens  de  marque  demeurer.  O.i  l’ellimc 
l’vnc  des  principales  de  la  Chine  : & did-on  qu’elle  feule  paye 
au  Roy  autant  de  tribuf,quc  toute  vnc  Prouince  entière.  Elle  a 
plulicurs  villes  & villages  foubs  fa  iurifdiélion  : & le  tralïîc  y cil 
fort  riche,  à caufe  du  grand  concours  des  marchans  qu’il  y a. 

JLà  ils  eurent  encore  vnc  autre  bourafquc  bien  perillcufc,  lai 
nuiéV  mcfmc  qu’ils  y aborderétjdë  fâf  ô que  la  barque  du  Xeyé,, 

& cfcllc  audî'du  Père  feurent  en  grand  danger  de  donner  à fonds.- 
A celle  caufe  le  Xeyé  relblut  de  faire  le  relie  du  chemin  par  ter- 
.rc,prcnant  à mauuais  augure  d^auoir  mené  le  Perc,vcu  lesinfar- 
.tuncs,qui  luy  clloycnc  arriuez  en  là  compagnie  :pource  il  don- 
-na  chargc:à  fort  &cretaire,dc  le  faire  conduire  à la  Cité  de 
Nanquin,  qui  cil  la  féconde  ville  de  la  Chine.  Le  Père,  ayant 
fccu  la  reiolution  du  Xeyé , l’alla  trouuer  Ife  lendemain  matin, 
pour  luy  demander  à tout  le  moins  des  lettres  parentes,  parle  ^ 
moyen  dcHmelies  il  peullcàtrer  librement  dans  Nanquin,  puis- 
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qu'il  ne  pouuoic  le  fuiurc  iufqucs  àPaquin  : maisleXcyés’ej^ 
cxcufa  hôncftemcnt,  difant  qu'il  n’auoit  encore  receii  le  (eau  de 
Ibn  officc.ncantraoins  il  luy  promift, qu’il  feroie  en  (brte,  que  le 
Gouuemcur  de  Qmanganfii  les  luy  donroit,  &:  qu'il  y pourroit 
aller  feurement  en  compagnie  de  quelques  fiens  feruiteurs  qu'il 
yenuoyoit.  Le  Pere  voyant  qu'il  ne  pouuoic  obtenir  dauanca- 
ge  fe  contenta  de  cela.  Et  le  Secrétaire  du  Xeye  luy  apporta  des 
patences  les  plus  amples , & les  plus  fauorables , qu’il  euft  eu 
cncores , dcfpuis  qu’il  eftoit  en  la  Chine.  Car  en  icelles  eftoic 
contenu  comme  il  auoit  cfté  déclaré  manant  & habitant  du 
Royaume  parles Tutans mefmcs, & autres  Mandarins,  félon 
que  faifoyent  foy  les  lettres,  qui  luy  auoyent cfté  baillées  à 
5üuchéo , & en  confequcnce  de  ce , il  luy  eftoit  permis  d'entrer 
à la  ville  de  Nanquin , & autres  lieux  du  Royaume  ou  il  vou- 
droit.  Auec cefte bonne delpeche, le  mefme  iourquelcXeyc 
fc  mift  en  chemin , pour  continuer  (bn  voyage  de  Paquin  par 
terre , le  Pere  s’embarque  en  compagnie  de  deux  (cruitcurs  d’i- 
ccluy,  fur  vne  belle  riuiere,qui  le  porta  iufqucs  à Nanquimmais 
Voyait  parce  qu’en  fon  voyage , quelques  chofes  remarquables  luy  ad- 
àa  7.  uindrenc,  nous  le  raconterons  icy  en  brief. 

Eftanc  donc  party  de  Quianganfu  , il  arriue  à vne  ville 
fai*.  rclTort  d’icellc  ; ou  il  trouua  ce  Mandarin , qui  l’auoic  me- 
né de  Xauc^^uin  â Xauchéo  , lequel  luy  lift  beaucoup  de  ca- 
rclTcs:  de  la  il  vint  aborder  à b ville  de  Ningibaofu  , li  ou 
cefte  riuierc  s'eflargift  de  telle  forte , qu’elle  fc  diuifo  en  neuf 
bras  , laiflânt  au  milieu  quelques  Iftes  fort  plaibntcs. 
VanM  ^ ‘‘T  pafler  à la  Cité  de  Nanchan  , capitale  de 

viUt  ta-  b Prouince  de  Chianfî , ou  eftant  voulu  fortir  de  (à  barque, 
fUaitdt  il  fo  vid  foudain  enuironné  d'vne  grande  multitude  de  gens, 
ta  fra-  qy}  $ aflemblercnt  là  pour  le  voir , comme  vne  chofo  nou- 
uellc.  Car  les  eftrangcrs , bien  qu'ils  foyent  habillez  à b fa- 
çon des  Chinois  , fc  donnent  aifomenc  à cognoiftre  par  les 
linéaments  du  vilâge  ,.mefmcmcnt  des  yeux,  du  nez,  & de 
la  barbe.  Pluficurs  demandoyent  aux  feruiteurs  du  Xeyé, 
qui  eftoit  ceft  eftranger , aufquels  ils  rcfpondoycnt , que  c’e- 
ftoit  vn  grand  Lettré  venu  du  Ponant , dont  les  autres  eftoyenc 
plus  efinerueillez. 

Le  Pere  voyant  vn  ft  grand  concours  de  peuple , le  retire 
dans  fon  vaiiTcau  : mais  encore  là  tant  de  gens  le  venoycnc 
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voir , qu'il  ncftoic  quafî  ûtmis  fcul.  Cic  ils  prenoyenc  vn 
fîngulier  plaifîr , non  fculcmcnc  i le  voir  , nuis  beaucoup 
plus  à conférer  auec  iuy  de  diuerfes  chofes  , qu'ils  lay  pro» 
polbyent.  Edanc  lorry  de  Nanchan , il  continue  de  voguer 
fur  le  mefme  deuue  , lequel  (ans  perdre  rien  de  (a  profon> 
deur  & largeur  > fe  dtuilc  derechef  en  deux  bras  , l'rn  dd^ 
quels  mené  à la  ville  de  laocheofu  , ou  fe  font  les  fines 
porcelaines , & l'autre  conduic  à la  cité  de  Nanquin  : & P^*^/***^JJ 
ceftuy-cy  ils  pourfuiuirent  leur  nauiption  , iufqu'àce  qu'ils 
arriuerent  à vn  lac, duquel  (brtent  pludcurs riuieres , Icsvnes/ti  fw- 
qui  fe  vont  rendre  tout  droiél  à la  mer  ; & les  autres  qui 
prennent  vn  cours  plus  long.  Ce  Lac  cft  tout  enuironne  de 
vilid;  ou  villages  , & à main  gauche  l'on  trouue  vne  grande 
cité  appellée  Nauquafu.  Bien  prés  du  mefme  Lac , l’on  void 
vne  très -haute  montaigne,le  fominet  de  laquelle  eft 
jours  nuageux  & obfcur  , combien  que  le  Ciel  (bit  ferain:  fu  vuu. 
& au  plus  haut  d’iceluy  les  Chinois  difent , qu'il  y a trois 
ccnslbixantc  cinq  temples  d idoles:  autant  qu'il  y a de  iours 
en  l’an , & vn  grand  nombre  de  Bonzes , lefquels  viuent  là  reti- 
rez, menans  vne  vie  fort  auftere. 

Au  bout  de  ce  Lac  cft  vne  trcs-bcllc  & forte  Cité , bien 
que  petite  , dans  laquelle  entre  vne  grande  riuicre , nommée 
^ntio,  qui  eft  (i  profonde , au  dire  des  Chinois,  qu'en  plu- 
(ieurs  endroits  , on  n’y  trouue  point  de  fonds.  Le  plus  e-  xtnti» 
droit  d’icelle  contient  demy  lieue  de  large.  En  ce  lieu  com-  rmtrt.  ■ 
mence  le  rclTort  de  la  cité  de  Nanquin  , que  les  originaires 
appellent  autrement  Nanchili  ou  Nmccli  , de  laquelle  il 
nous  faut  dire  encore  quelque  chofe.  Elle  eft  à trente  deux 
degrez  d’eleuation  du  Pale  Septentrional , fituée  fur  le  bord  - . 
de  la  riuiere  nommée  Xantio  : & apres  la  ville  de  Paquin  ce- 
fte-cy  eft  la  plus  grande , & la  plus  belle  Oté  de  la  Chine,  fi  dtfsn 
Car  auifi  iadis  le  Roy  y tenoit  fa  Cour , à railbn  de 
fleurs  grandes  commoditez  qu'il  y a.  Mais  vne  fur  toutes , qui 
cft  d’y  pouuoir  (brt  ayfement  venir  de  tous  les  quartiers  du 
Royaume, tant  à caufe qu’vne bonne  partie  des  riuicres  d’i- 
celuy vont  aboutir  là  j que  pour  eftre  quaff  au  milieu  de  la 
Chine  , fuiuant  la  cofte  de  la  mer.  Car  elle  n’eft  qu’à  dix 
lieues  d'icelle.  Toutcsfbis  comme  les  villes  fizes  du  cofté  de 
Nort  cftoycot  quaû  concinuclicmcnc  molcftécs  des  Tarurcs, 
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qui  faifoyent  continuellement  la  guerre  aux  Chinois  de  ce  co— 
ftélàjlcs  Roys  changèrent  leur  demeure  à Faquin , à celle  fia 
d’eftre  plus  prés  des  ennemis  pour  leur  faire  telle, quand  ils  you- 
droyent  entreprendre  quelque  chofe.  Mais  ores  que  les  Roys 
n’y  façcnt  plus  leur  demeure,  fi  ell-ce  qu’ils  Tôt  toufiours  main- 
tenue au  nom  & tiltre  de  Cour  Royale , & auec  les  mefmes 
droiéls  & priùilegcs,qu’clle  auoit  lors  qu’ils  y refidoyent.  Telle- 
ment qu’il  y a vn  confeil  Royal,&  les  mefmes  Magillrats,  digni- 
tez,  & prerogatiues,  qu’à  la  cite  de  Faquin.  C’eft  pourquoy  le» 
Chinois  appellent  Faquin  la  Cour  Septentrionale , & Nanquiti 
yf  trêit  l’AuftraleiElle  a(fcIon  qu’efcric  le  F.  Ricci  qui  aefté  là)  trois  cn- 
tHceiH-  ceintes  de  muraille  de  brique,dont  chafeune  cft  fi  largc,quc  fur 
tes  de  jg  pjyj  jjQuj  d’iccllc , dcux  chariots  peuucnt  aller  de  front. 

^ première  enceinte , & celle  qui  eft  plus  au  dedans  de  la  ville 
yideitr.  a fix  milles  de  circuit,  qui  font  vne  lieue  & demie  félon  nofire 
fupputation.  Elle  a douze  entrées,  à chafeune  defqucllcs  il  y a 
quatre  portes  efloignées  l’vne  de  l’autre, d'vn  ieél  de  pierre.  Tou- 
tes ces  portes  font  couuertcs  de  platines  de  fer  fortefpeflcs , & 
fur  la  muraille,  qui  ioind l’vnc  à l'autre  porte,  ils  tiennent  des 
pièces  d’artillctie,&  plufieurs  foldats  en  gamifon.  Et  en  ces  por- 
tes on  faiél  payer  les  droids  de  toutes  les  marchandilcs,  qui  en- 
Les  P4-  trent  dans  la  ville.  Au  dedans  de  cefte  muraille  font  les  Palais 
idu  K»-  Royauit,&  tout  autour  d’iceux  plufieurs  iardins,eftangs,&mai- 
plaifancej  ou  il  y a des  beaux  parcs,  auec  force  venaifon. 
erueinte.  Toute  la  ville  cft  tres-bien  compartie,  & les  rués  font  fort  droi- 
tes & larges  ; les  baftimens,  bien  qu’ils  foyent  bas,  Ibnt  néant- 
moins  fort  beaux  au  dedans,  & principalement  les  Palais  Ro- 
yaux. Dedans  cefte  enceinte  logent  auflï  les  Mandarins,  les  gens 
tm  iâ  X ‘Cttrc* , & les  autres  perfonnes  de  marque.  La  (cconde  a de  cir- 
U gtr»s-  cuit  vingt  milles  d’Italie , ou  cinq  de  nos  lieues  : les  murailles 
de  font  aum  de  brique,autant  larges  & fortes , que  celles  de  la  pre- 
so.mlie  ipicrc.  Or  entre  cefte  fécondé  muraille,  & la  première  (e  tient 
ftidâts.  1^  principale  gamilbn  de  la  ville,  qui  eft  de  plus  de  cinquante 
mille  lbldats,felon  la  commune  opinion  des  Chinois,  & au  rap- 
port du  mefme  P.  Ricci.  La  troifiefmc  & dernière  enceinte,  a 
quarante  milles  de  circuit,  qui  font  dix  bonnes  lieues:  combien 
que  cefte -cy  eft  en  plufieurs  endroiâs  entrecoupée  des  riuiere^ 
qui  paiTent  par  le  milieu.  Entre  ce  dernier  mur,&  le  fécond,  de- 
meurent les  gens  de  meftier,&  le  commun  peuple.  A raiiôn  de 

quoy 
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ofcnt  pas  approcher,  pour  le  grand  reipcd:,  qu’ils  portent  à ces 
Princes. 

Voila  donc  comme  fut  cAablic  la  mailbn , que  les  Pères  de  la 
Compagniede  I b s v s ont  à Nanchan. Tellement  qu’ils  auoient 
deux  lieux  de  refidcnce  en  la  Chine  l’an  i j py.  L’vnàXauchco, 
qui  cU  en  la  Prouince  de  Canton,  quelques  cent  lieues  loing  de  Peus  * 
Macaojou  rcfidoient  les  Peres  Lazare  Catanio,&  Nicolas  Lom-  (f  chm 
Jbard,auec  vn autre  Religieux  delà  mcfmc Compagnie,  quin’e-^'”’”* 
Hoir  pas  Preürc,  & dcuxicuncs  hommes  naturels  de  la  Chine, 
ejui  pretendoient  entrer  en  leur  Ordre.L'autrc  cftoit  à Nanchan, 
ville  dillantc  de  Macao  enuiron  quatre  cens  liaiës , ou  demeu- 
Toient  le  P.  Matthieu  Ricci , Supérieur  de  toute  la  Million  de  la 
Chine,  & le  P.Ican  Soërio,  auec  vn  autre  Religieux,  qui  n’eftoic 
pas  Prcllre,  & deux  ieunes  hommes  Chinois,  qui  auoienteftu- 
dié  au  College  de  Macao,&  deliroient  dire  repeus  en  la  mcfme 
Compagnie.  Ils  talchoient  fur  tout  de  bicaedifier  les  Chinois, 
par  l'exemple  de  leur  bonne  vie  j puis  de  leur  donner  quelque 
cognoillànce  de  leur  Créateur:  bien  que  ce  fut  auec  beaucoup 
de  rcrcruc,de  peur  de  ne  bailler  occaiîon  aux  Mandarins,  de  ren- 
ticrfer  en  vn  moment  tout  cc,qu’ils  auoient  bafty  enfi  long  téps, 

& auec  tant  de  peyne.  Ce  qui  elloit  à craindre,  li  plulieurs  tout 
à coup  le  fuflent  rendus  Chreftiens.  Neantraoins  on  en  bapti- 
foit  toufiours  quelques  vns  : Idqucls,  par  la  grâce  de  Dieu , per-  rerfèiie- 
feueroient  en  la  foy,  6c  donnoient  bonne  édification  aux  Infidc- 
les,  auec  lefquels  ils  conuerlbient.  Vn  entre  autres , lequel  ayant 
ellé  baptife  â Xauchéo  par  le  P.  Matthieu  Ricci , le  retira  en  Ibn  ^ebrt, 
païs,ou  il  viuoit  en  fort  bon  Chreftien  ; jaçoit  qu’il  fut  tout  Icul  Jlitiu, 
pamiy  les  Gentils.  Cdluy-cy  auoit  accouftumé  de  loger  en  là 
mailbn  les  Peres,  qui  alloient  de  Xauchéo  à Nanchan , auec  vne 
fîngiiliere  charité  & deuotion  : & il  reçeuoit  d’eux  toufiours 
quelque  bonne  infhuâion.  U alloitauifi  quelquefois  demeurer 
vn  certain  tcmp$àXauchéo,mcfmement  en  Carefme,pour  ouyr 
les  fermons , qu’on  y failbit  aux  autres  Chreftiens.  Or  l'opinion 
grande  qu’on  auoit  de  la  dodrine  des  Peres,  leur  donnoit  beau- 
coup de  crédit , 6c  faifoit  que  plulieurs  traidoient  auec  eux  fort 
volontiers:  principalement  defpuis  qu’ils  eu  rent  prinsl’accou- 
flrement  des  Lettrés, au  lieu  de  celiiy  des  Bonzes,  qu’ils  portoict 
auparauant.  Ce  quils  hrent  lan  ijpy.  a près  auoir  long  temps 
imioqué  l’ayde  du  S.Efprit  par  beaucoup  d’oraifons,  pénitences,  \>n  Att 
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pourroicnt,  pour  s’cfpandre  en  diuers  quartiers  du  Royaumej& 

Air  tout  d'aller  à la  cité  de  Paquin.  Mais  cependant  afin  de  don- 
ner quelque  cognoiffance  de  û loy  diuine  en  plufieurs  lieux, fans 
faire  grand  bruiél,  le  P.Matrhieu  Ricci  fit  imprimer  vn  petit  ab- 
bregé  de  la  doftrine  Chreftienne  en  langue  Chinoife,  tâdis  qu'il 
en  mettoit  en  ordre  vn  autre  plus  ample,  qu’il  auoit  compofe, 
l’accommodant  aux  mœurs , qualités , & ncccflltés  des  gens  du  primer 
pais.  Ce  qu’ayant  cfté  fait,il  en  diAribua  force  exemplaires,auec  »»  C*- 
beaucoup  de  fruid,  & contentement  de  plufieurs.  Entre  autres  **‘^*f"* 
il  y euft  vn  Lettré, qui  auoit  erté  examiné  la  mefme  année,  pour 
pré  dre  le  fécond  degré,  lequel  ayant  leu  ce  liurct , fut  tellement  ’’ 

efmeu,  qu’il  fe  mit  bien  toft  en  chemin , pour  aller  trouuer  le 
Pere  mefme , & fçauoir  de  luy  les  fondemens  & raifons  de  ce, 
qui  eftoit  contenu  là  dedans.  Arriué  qu’il  fuft  à Nanchan,  il  s’en 
va  au  logis,ou  demeuroit  le  Pere,&  luy  déclaré  la  caufe  de  fa  ve- 
nue n’eltre  autre , que  pour  eftre  fon  difiriple  en  la  loy  qu’il  en- 
feignoit.  Le  Pere  luy  refpond,  que  tres-volontiers  il  l’infiruiroir, 
mai^qu’il  falloir  que  ce  fut  àloifir  : & partant  qu’il  eftoit  necef- 
faire  , qu’il  fe  logeât  en  ville.  A quoy  l’autre  aquiefpa  : & ayant 
prins  logis,s’en  venoit  deux  fois  chafque  iour  ouyr  les  leçons  dtt 
Otechifme  j l’vne  le  matin,  l’autre  le  foir.  Le  Pere  l’entretint  de 
cefte  forte  l’efpace  de  trois  mois , luy  déclarant  petit  à petit  les 
iny  fteres  principaux  de  noftre  foy,  pour  mieux  efprouuer  fa  cô- 
ftance , & voir  li  le  defir,  qu’il  monftroit  de  fe  rendre  Chreftien, 
eftoit  fondé  fur  le  fable  de  curioficé , ou  Air  le  roch  de  bône  vo- 
lonté. Mais  recognoiflànt  en  fa  perfeuerance,qu’il  y marchoitde 
bon  pied , il  le  baptifa  dans  la  Chapelle  : & le  mefme  iour  plu- 
fieurs Mandarins  allèrent  vifiter  le  Néophyte , pour  fe  conjouïr 
auec  luy  d’vn  fi  grand  bien  , qu’il  auoit  reçeu.  Q^que 
temps  apres  il  fe  retire  à fon  pais  fort  ioyeux , em- 
portant quant  & foy  quelques  exemplaires  du 
Catechifme,  pour  diftribuer  à fes  parens  & 
amis:  afin  qu’ils fulTent  aydés  parce 
moyen  à recognoiftre  leur 
. . ' ’ Créateur. 

Sfff  a 


i 


Liv&b  IIIL  Dl  l’Histoir» 


Comme  le feu  s eflam  frù  anPolau  du  Roy  de  la  Chine ^en  hrufla  vMt 
farde  : ér  d>vn  voyage  que  firent  les  Per  es  htxtthku  Ricci^ 
dr  La^re  Catanio  vers  Faquin’^  on  n ayant  feu  s'ar- 
rêterait s’en  reuindrent  à Tfanquin^  (jr  là  ils 
furent  re^  eus  four  habit  an  s , dvne 
façon  merueiUeujè» 

Chapitre  XXXI. 

O VS  auons  dit  cy  dcfïus, comme  les  Pferesauoienr 
vn  grand  deftr  de  parler  au  Koy  de  la  Chine , pour 
luy  demander  congé  de  s’arrcfter  en  Ion  Royaume^ 
& d’y  prefcher  la  foy  de  I e s v s-C  h r i s t;  Car  làns 
cela  ils  cftoient  en  danger  de  perdre  en  vn  moment 
tout  le  fruiéb,  qu’ils  auroienr  fait  en  plufîcurs  années.  A ces  fins 
le  P.  Matthieu  Ricci  s’accofta  de  ce  grand  Mandarin  appellé  le 
Xeyé,  foubs  la  faneur  duquel  ilefperoitpouuoirarriueràPa- 
quin  5 mais  l’autre  le  plaqua  au  milieu<lu  chemin , comme  j^ous. 
auons  veu.  Toutesfois  il  ne  perdit  pas  courage  pourcela , ny  le 
defir  d’ciTaycr  vne  autre  fois,  s’il  pourroitvenirà  boutdelbn- 
deffein. 

enmm  Or  il  femble  que  noftre  Seigneur  difpofbit  les  affaires-de  ma- 

sitHdi-  nicre,  que  le  tout  reüifir  à là  plus  grande  gloire , & aboutit  àla 
fin , qu’on  pretendoit  : combien  que  non  (ans  des  grandes  diffi-^ 
cultés  & trauerfesrainfi  que  l’ôn  void  és  autrcs<ïuures  de  DieUy. 
lequel  fait  mieux  cognoiftre,  qu’il  en eftl’autheur,  lors  que 
furmontant  tous  les  empefehemens  & deftourbiers,  il  arriueau* 
but,qu’il  s’eft  propofé.  Partant  il  cft  croyable  qu'il  voulutà  celle 
• fin  addoucir&  humilier  le  cœur  du  Roy  par  vn  cha(limcnr,qu’iP 
luy  enuoya  au  mcfme  temps , c eft  à fçauoir  l’an  i 5^7.  au  mois 
de  May.C’eft  que  le  feu  s’eftant  prins  à Tes  Palais,il  en  briifla  vne 
partie  ; & l’on  ne  fçait  point , qu’il  y euft  efté  mis  par  aucun , ny. 
qu’il  y euft  autre  caufe  naturelle,  ou  accidenraire  qui  le  caiifàll: 
tellement  que  les  Chinois  eftiment  que  ce  feu  vint  du  ciel.Tôut 
n/fT/nr  qu’au  mcfiue  mois  & en  la  mefmc  année  il  tomba  en  plein  ; 
duwttf  iour  fur  les  tentes , & pauillons , que  le  grand  Mogor  auoit  fait 
tnuosits  tendre,  pour  foy  8c  pour  (bn  fils  aifné,  fur  vne  terrafle (célébrant- 
* rInJt  ^ l'honneur  du  Solcil)8c  de  là  s’eftant  ietté  fur  fes  Palais . 

ilks  cmbraCi  tous,  8c  confumalesthrcfors,  qu  iry  auoit,  ainfî. 
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qu’a  cfté  diâ  cy  de(Tus.  Mais  l'année  auparauant  i jrptf.  au  mois 
de  Septembre, il  aduinr  au  lapon  vn  tremblement  de  terre  fi  ter-  fitnmtf- 
rible,  qu’il  mi(l  par  terre  tous  les  plus  exccllcns  & fupcrbcs  edi- 
fices , que  Taïcolàma , lors  Seigneur  fouuerain  du  lapon,  auoic 
fâid  ballir,pour  monltrcrlàgrandeur&  magnificence.  Dieu 
voulant,ce  lemble,  aduifer  ces  trois  grands  Monarques  quafi  en 
mefmc  temps , qu'ils  n’auoycnt  pas  icy  de  ciré  permanente , ny 
demeure  Itable  & alTcurée:  à celle  fin  qu’ils  n’y  attachaflent  pas 
leur  coeur:&  par  mcTme  moyen  leur  faire  cognoiftre  qu’il  y a vn 
plus  grand  Seigneur  qu’eux,qui  commande  au  Ciel  & en  la  ter- 
Fc,pouuant  challier  & humilier  les  plus  grands  Princes  du  mon- 
dc,quand  bon  luy  lemblc. 

Mais  racontons  comme  paifa  rembrafement  des  Palais  du 
Roy  de  la  Chine.  Doneques  l’an  i jp7.au  mois  de  May,le  feu  fe 
prift  tellement  au  Palais  Royal  de  Paquin,le  Roy  mefmes  cftant 
prefent,  qu’il  dura  l’cfpace  de  deux  iours  entiers,  fans  qu’on  le 
peuftefteindre.  Il  eft  bien  vray , qu’aucun  de  dehors  n’v  ofà  en-  àe  u 
trer  pour  ce  faire.Car  c’eft  vne  loy  ou  couftume  parmy  les  Chi- 
nois , qu’en  tel  cas , perfonne  ne  foit  fi  hardy  que  de  mettre  le 
pied  dedans  le  Palais  Royal,foubs  peine  de  la  vie.  Ce  qu’ilà  font 
de  peur  qu’cn.vn  tel  tumulte  l'on  ne  tue  le  Roy,ou  qu’il  n’arriue 
quelqu’autreinconuenient.  Toutesfois  il  y auoit  allez  d’Eunu- 
ques  dans  le  Palais  pour  l’efteindre , fi  Dieu  n’euft  ordonné  vne 
telle  punition.  La  perte  fuft  tres-grande:car  outre  qu’vne  bonne 
partie  des^dificcs  fuft  reduuâe  en  cendres  , il  s’y  perdift  auflî 
grande  quantité  du  tHrefordu  Roy,  aucc  force  ioyaux,  perles, 
pierres  prccicufes,&  autres chofes  d’incftimablc  valeur.  L’on  dit 
encor  que  la  mere  du  Roy  y mourut , & que  luy  mefmes  euft 
grande  peur  j Brief  qu’il  cogneuft  que  Dieu  luy  enuoyoit  cela, 
pour  punition  de  fes  péchez  j tellement  qu'il  commanda  au 
Prince  fon  fils,  qui  deuoitluy  fuccederà  la  Couronne , encor 
fcune  enfant,de  fe proftemerà  tcrre,&  adorer  le  Cicl,imploranr 
fbn  ayde,  & là  milericordercar  les  Chinois  pour  la  plulpart  cro- 
yent  que  le  Ciel  eft  Dieu.  Or  le  Roy  lift  ainfi  prier  le  Prince 
(à  ce  que  l’on  difoit)  d’autant  qu’il  fe  recognoilïbit  par  trop 
mefchanc , pour  impetrer  quelque  gracede  la  diuineMajefté. 

Peuft  eftre  que  noftre  Seigneur  vouloir  par  ce  moyen  engen- 
drer en  lùy  la  crainte  de  les  diuins  iugemens,afin  qu’il  ne  fe  m5- 
Araft  pas  difficile  àpermettre , qu’on  prefehaft  fon  S.  Euangile, 
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trouua  bon  tout  ceb:  mais  quand  il  cncendiA,  que  le  P.  vouloic 
aller  aucc  luy  à Paquin,il  commence  de  luy  apporter  beaucoup 
de  difficulcez.  La  principale  edoic  qu’il  fe  craignoit  de  n’cllrc 
pas  bien  receu  à la  Cour,  H l’on  fçauoir  qu’il  euU  mené  des  eftrâ> 
gers  quant  & (by.  Toutesfois  moyennant  vn  bon  pre{cnt,que  le 
P.Ricci  luy  iîR, toutes  ces  difficultez  furent  appbnies.  Outre  ce 
il  luy  donne  vne  bône  raifon  pour  exeufer  Ton  faiâ , fî  on  luy  en 
demandoir  copte. Oeft, qu’ayant  (ceu  que  le  Roy  defîroit, qu’on 
luy  fîR  vn  Kalcdrier  des  Lunes  (par  lefquelles  ils  comptent  leurs 
mois  ) les  accômodant  au  cours  du  Soleil,  il  auoit  trouué  cet  e* 
ftranger  bic  verfé  és  Mathématiques,  & nôméement  en  l’Aftro- 
logie,  lequel  promettoitde  faire  cela  au  contetement  de  (à  Ma* 
jeRé:&  partât  qu'il  edimoit  luy  faire  vn  aggreable  feruicc,le  luy 
amenât  à Paquin.Au  rede  il  dit  au  P.Ricci,que  s’il  vouloit  auoir 
accès  au  Roy , il  edoit  neccdàire  d’auoir  quelque  beau  prefent 
pour  luy  donnencar  telle  edoit  la  coudume  du  païs.Le  Pere  luy 
mondra  vn  horloge  à roues , deux  ou  trois  pourtraiâs  peints  à 
l’huyle , & autres  chofes  curieufes  & nouuelles  en  la  Chine,  lef- 
quelles il  iugea  propres  & couuenables  pour  prefenter  au  Roy, 

. Or  iapoit  que  le  Mandarin(côm’il  edoit  homme  de  grâd  pou- 
uoir  & autorité)  menad  les  Peres  afTcurécment  & fans  aucune 
difficulté  à b ville  de  Paquin:toutesfois  quand  ils  furet  b,il  leur 
diél  qu’il  n’edoir  pas  expédient  qu’ils  (brtilfent  en  public , & fe 
mondradent:  mais  qu’ils  fe  tinilcnt  coys  en  leun  logis.  Ce  qu’il 
difoit  àcaule  qu’il  craignoirqu’onfceudqu’illesauoitmenez: 
tellemct  que  pour  ne  luy  defpbire  ils  ne  côparoidbyent  pas  en 
publicrmais  traiâoyct  leursaffaires,côme  en  cacbctres,par  pér- 
ennes interpofées.lls  eflayerent  par  beaucoup  de  voycs,&  mef 
mes  par  preicns,d’auoir  accez  au  Roy, pour  luy  offrir  ce  qu’ils  a- 
uoyent  apporté,&  luy  demâder  le  congé  qu’ils  defiroyét  auoirr^^,"^;^^ 
mais  il  n’y  cud  aucfi,qui  fe  voulud  employer  pour  eux  en  ceb, 
parce  que  c’edoit  vn  affaire  d’edrangers , que  les  Chinois  ne  vo- 
y et  pas  volontiers.  Apres  qu’ils  eurét  demeuré  là  quelques  mois,  * 

iàns  auoir  peu  rien  aduancer:  & craignans  qu’il  n’arriuad  cepen- 
dât  quelque  nouuelleté  és  deux  lieux  de  Rcddcce  qu’ils  auoycc 
en  b Chine,ils  refolurent  de  s’en  retourner  à Nanchan.Mais  co- 
rne ils  furent  arriuez  à b Cité  de  Nanquin,îe  P.  Ricci  eud  grade  ■"  | 
enuie  d’efprouuer  vne  autre  fois  s’il  pourroit  s’y  arreder , & y e- 
^ablir  vne  maifonpour  ceux  de  b Côpagnie  côme  à Nanchan.* 


1:: 


; 


''  »bsIndis  Okiintalis.  ^Sï 

quoy  on  1 appelle  les  faux-bourgs  de  la  ville.  Et  icy  on  trouuc 
force  iardins  & champs  enfempncés,  jaçoit  qu’outre  cela  il  y ait 
vn  grand  nombre  de  peuple  & de  maifons.  Mais  retournons  i 
noftre  propos.  Le  Pcrc  cftant  arriué  à Nanquin  auec  les  Icrui- 
teurs  du  Xeyé,  ceux-cy  prindrent  incontinent  congé  de  luy  : & 
le  lailTcrent  tout  fcul  dans  fa  barque , le  prians  de  ne  dire  à per- 
fonne,  qu'il  fuft  venu  en  compagnie  du  Xeyé , & qu’il  ne  s’arre- 
fiat  pas  beaucoup  en  ladiâc  ville  i de  peur  qu’à  Ton  occalîon  il «r* 
n’y  eut  quelque  trouble  ou  fcandale,dont  la  faute  vint  à tomber  ^ 

fur  leur  maiftre.  Mais  le  Pere  fe  voyant  feul  & delaiffé  de  tout 
humain  fecours  en  vne  fi  grande  ville, & iugeant  qu’il  importoit  ’ 
peu  au  Xeyé  qu’on  fçeut , qu’il  cftoit  venu  en  fi»  compagnie,  & 
au  contraire, que  cela  luy  pourroit  feruir  de  beaucoup, il  ne  vou- 
lut point  fuyure  leur  conlcil  ; tellement  qu’il  difbit  haut  & clair 
à ccux,qui  l’intcrrogeoient,  qu’il  cftoit  venu  auec  le  Xeyé  ; car 
auec  ce  on  le  voyoit  d’vn  meilleur  oeil:  & ne  trouuoit  on  fi  cftrâ-  itûe  v- 
gc  fa  venue.  Il  loüa  tout  auftitoft  vne  maiibn  hors  de  la  leçon- *“»- 
àc  enceinte  de  muraille. 

Or  comme  il  alloit  vn  iour  parla  ville, il  va  rencontrer  vn  icu- 
ne  hommc,qu’il  auoit  autrefois  cogneu  à Xauchéo,fils  d’vn  Mc-  et. 
decin,qui  s’eftoit  tenu  là.  Ccftuy-cy  luy  donna  encorcs  nouucl- 
Ics  d’vn  autre  ieune  homme , fils  du  Tutan  de  Canton,  duquel 
aufli  le  Pcrc  auoit  efté  grand  amy  qui  le  vint  par  apres  trouuer. 

Et  de  celle  forte  il  entra  en  cognoilïàncc , non  Iculement  auec 
ces  deux  icunes  hommes , mais  aulfi  par  leur  moyen  auec  d’au- 
trcs,qui  leur  eftoient  amisinommécment  auec  vn  certain  Lettré, 
qui  cftoit  homme  de  m^^rque,  & de  moyens  : pareillement  auec 
vn  lien  fils , aulfi  Lettré.  Ceux-cy  l’inuiterent  à prendre  le  repas 
chés  eux  quatre  ou  cinq  fois:&  à celle  occafion  il  leur  tint  quel- 
ques propos  de  la  foy  Chrcfticnne , cfquels  ils  Icmbloicnt  pren- 
dre grand  gouft.  Or  pcnlant  faire  beaucoup  de  fruid  en  celle 
villcTà,vcu  ihcurcux  fuccés  de  fon  entrée  en  icelle,  le  Diable  re- 
mua tellement  les  affaires,  qu’il  le  fit  vuider  de  là , pluftuft  qu’il 
ne  penfoit.  Car  le  Pere  ayant  fçcu  qu’vn  certain  Mandarin,  qu’il  tu 
auoitcogneu  d’autres  fois  à Xauchéo , exerçoit  à Nanquin  vne 
charge  fort  honnorable,il  cftima  qu’il  lcroit  bon  de  l’aller  vifiter: 


afin  de  fc  prcualoir  de  fon  authorité  & faucuricn  cas  qu’il  en  le- 


roit  de  bcfoing.L’eftant  donc  allé  trouuer, le  Mandarin  le  rcçeut  xtit. 
auec  grande  dcmonftration  de  bicn-veillancesau  moins  du  corn- 
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mcnccmcnt,luy  difant  mefmcs  qu’il  eftoit  bien  aife  de  (a  venue; 
mais  quand  le  Pere  luy  déclara , qu’il  vouloir  s’arrefter  en  icelle 
ville, l’autre  fe  miû  tellement  en  cholere,  que  le  Pere  ne  le  peuft 
aucunement  appaifer , bien  qu’il  luy  dit,  qu’il  eftoit  venu  là  en 
la  compagnie  du  Xeyé,  & luy  monftraft  Tes  patentesadiouftant 
j’4/r"r<  t^ancoup  de  raifons,pour  luy  faire  trouucr  bonne  fa  refolucion. 
f§n  de  La  caufe ,.  pour  laquelle  le  Mandarin-  s’altéra  ft  fort(àK:c  que  le 
« le  Ptre  peut  colliger  de  lès  parolles),ruft  parce  qu’il  craignoit , que 
Uits'Ir-  ^ Conftil,  ne  vinifent  à ff auoir  qu’il  auoit 

rJfinli,  maifon,&  creuftent  qu’il  luy  auoit  prefté  faueiir,  pour 

s’arreftet  là  contre  les  loix  du  Royaume.  Briefpoiirobuieraux 
dangers,  qui  luy  en  pourroient  arriuer  , il  commande  lôudaiti 
qu’on  luy  icit  venir  celuy  qui  logeoit  le  ^re^  Ce  panure  hom- 
me fut  incontinent  mené  deuant  le  Mandarin  auec  telles  affres, 

qu’on  peut  penfer  ; car  on  le  menaçroit  de  le  faire  fbüetter  à bon* 
cfcient,à  caufe  qu’il  auôit  logé  ce  Preftre  forain, fans  congé  d’au- 
le  Pere  Mandarimmais  il  n’euft  que  la  peur.Car  le  Màqdarin  fc  con- 
eH  rtn-  tcntade  le  faire  obliger  par  ade  public , qu’il  conduiroit  le  Pc- 
uoyé  en  re  tout  à Tinftant  hors.de  la  ville  , & le  meneroit  en  la  Prouince 
^il7de  Chianfi,ou  on  luy  auoit  donné  les  patentes, qu’il  porroit.  Le 

trouua  fort  eftonné, voyant  que  le  Mandarin  prenoit  vne 
rcfolution  fi  foudaine,&  fi  contraire  à fon  defïcin.  Mais  comme 
il  eftoit  l’vn  des  principaux  Mandarins  de  la  ville,  il  n’ofa  répli- 
quer vn  feul  mot  : afin  de  ne  le  faire  fafeher  d’auantage , & ne 
mettre  fon  hofte  en  plus  grande  peine.  U s’embarqua  dbnede- 
rcchef(bien  que  fort  à regret)pour  s’en  retourner , d’ou  il' eftoit 
venu  5 refblu  d’efprouuer  s’il  pourroit  trouuer  meilleur  accueil' 
s'en  V*  en  la  cité  de  Nànchan,par  laquelle  il  auoit  pafïé  en  venant,&  ou 
a Uciii  on.  luy  auoit  fait  tant  de  carefïes.  Il  rencontra  tout  à propos  vn 
feruiteur  du  Tutan  de  cefte  Prouince  là,qui  alloit  à là  mefme  vil- 
le. Lequel  non  feulement  le  mena  volontiers  auec  fby  : mais  en- 
core eftant  am’ué  à Nanchan,luy  chercha  & trouua  vnlogis,out 
le  Pere  fc  rctire,&  s’infinuè’  peu  à peu  en  là  bonne  grâce  dés  ha- 
bitans , de  telle  forte  qu’il'euft  congé  de  s’y  arrefter ,.  ainfî:  qpc 
aous  aIlon$maintcnant.dire.. 
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2)t  U cité  de  Nanchanié'  comme  le  P. Matthieu  Ricci  ayant  eu  con* 
gé  du  T ut  an  dy  faire jà  refdence , commence  a y frefiher 
l'Euangile  ; éc  dufruilf  qui  fèfaifoit  tant  là, 
qu’à  Xauchéo, 

Chapztks  XXX* 

A ville  dcNanchan  eft  la  capitale,  ou  metropoli- 
tainc  de  b Prouincc  de  Chianfi  : & tant  pour  cela, 
que  pour  autres  rai(bns,quc  nous  dirons  bien  toftj 
elle  cft  fort  grande , & bien  peuplée , mefmemcnt  biegt^t^ 
de  Noblcflc , & de  gens  Lettrés.  Car  vnc  bonne  f»»r- 
partie  des  habitans  eft  des  Seigneurs , & Princes , extraits  de  la 
race  Royale  : d’autant  que  les  Roys  de  la  Chine  ont  accoutumé 
d’enuoyer  tous  leurs  enfans,  fauf  ccluy  qui  doibt  fucceder  à b 
couronne,  en  celle  ville  de  Nanchan.  Là  ou  on  les  loge  dans  des 
Palais  fort  magnifiques , leur  donnant  pour  entretenir  leur  edac 
vne  bonne  rente,  comme  il  conuient  à leur  qualité.  Et  jaçoic 
qu’on  n<;  permette  pas,  qu’ils  femeflent  en  façon  quelconque 
du  gouuememcnt  de  b ville , ny  de  b Prouincc  : toutesfois  les 
Mandarins  leur  portent  vn  grand  rcfpeâ  & honneur.lls  ont  aulfi 
plufieurs  priuileges  par  deffus  les  autres. Or  comme  ces  familles, 

& les  defeendans  d’icelles,  ont  fort  multiplié  en  celle  ville,  ils 
font  en  ü grand  nombre , qu’ils  occupent  b quacriefme  ou  cin* 
quiefmc  partie  d’icelle.  Mais  il  y en  a trois  principales , les  chefs 
defquelles  s’appellent  Roys.  Aulfi  font  ils  feruis  & traités  aucc 
vnc  magnificence  du  tout  Royalecmenans  vn  grand  train  & fuy- 
tc  de  gens.  Il  y a cncores  en  celle  ville  beaucoup  de  Lettrés,tant  te  Vert 
de  ceux , qui  ont  autrefois  exercé  l'office  de  Mandarin , comme 
d'autres , qui  attendent  qu’on  les  y employé.  Car  plufieurs  d’i- 
ceux  ayment  mieux  le  loger  icy  parmy  tant  de  NobIcfïè,que  de  \neipi- 
fc  retirer  en  leur  paVs,  ou  en  autre  part.Et  c’ell  beaufe , pour  b-  te  auec 
quelle  les  habitans  de  celle  ville  font  plus  courtois  & honnellcs 
que  les  autres.  Or  le  P.  Ricci  y ellant  allé , pour  b féconde  fois,  ***** 
Dieu  voulut , qu’il  y rencontra  mieux , qu’il  n'auoit  fait  à Nan- 
quin.  L’hoflc,qui  le  logea  en  là  maifon , elloit  de  fort  bonne  hu- 
meur, & luy  donnoit  plufieursbonsaduis&conlcils,quiluy 
foruirent  de  beaucoup , pour  s’accommoder  mieuxau  moeurs 
des  habitans.  Entre  autres  chofes  ü luy  feit  fçauoir,  qu’il  y auoic 
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à Nanchan  vn  Médecin, qui  cftoit  grand  amy  du  Xeyé.  Le  Père 
' prenant  de  là  occafîon,  alla  vifiter  ce  Médecin , duquel  il  fut  ac- 

cueilly  fort  humainement  : & le  lendemain  il  paya  la  vifitc  au 
Pere,  l’eftant  allé  trouuer  à fon  logis , & quelques  iours  apresjc 
pria  de  vouloir  prendre  le  repas  chés  foy , ou  il  luy  feit  vn  ban- 
quet fomptueux,en  compagnie  dedeux  autres  hommes  de  mar- 
, que.  Le  Pere  print  occafion  durant  le  repas, de  leur  difeourir  fur 
quelques  poinéls  de  noftre  foy  jlefquels  ils  entendirent  fort  vo- 
lontiers,&  deflors  conj eurent  vne  grande  opinion,tant  de  la  loy 
. qu’il  enfeignoit,  que  de  fon  érudition  & dodrine  : failàns  courir' 
le  bruid  par  toute  la  ville, qu’vn  grand  Lettré  du  Ponant  y cftoit 
et  cdt-  arriué.Mais  principalement  le  Mcdecin,qui  Icmbloit  cftrc  com- 
f héraut  & trompette  des  loüanges  du  Pere  ; lefqucUcs  aucc 
frtdit.  l’accès, qu’il  auoit  és  maifons  des  Mandarins  & autres  Seigneurs 
de  la  ville,  il  publia  de  telle  forte,  que  lors  que  le  Pere  alloit  vifi- 
ter les  Mandarins,  on  le  reç cuoit  auec  vn  grand  honneur  & rc- 
fped JBriefla  renommée  de  l’eftrangcr,&  de  fa  dodrine,s‘cfpan- 
oit  par  la  ville,dc  manière  qu’il  y çut  vn  des  principaux  Manda- 
^ fins , lequel  s’en  prenant  garde , aduila  le  Tutan  de  ce  qui  fc  pat 

{bit, le  priant  de  vouloir  ordonncr,qu’information  en  fuft  fàidej 
afin  de  auoir  qui  eftoit  ceft  cftranger:d’ou,&  commet  il  cftoit 
venu  là  : & ce  qu’il  pretendoit  y faire.  Le  Tutan  cftant  aduifé  de 
cccy,&  fpchant  que  ce  Médecin  cftoit  amy  du  Pere , le  mande 
venir  à foy,  & luy  demandc,qui  cftoit  ceft  cftrangcr,  aucc  lequel 
il ‘conuerfoit.  Le  Médecin  à (bn  accouftuméluy  cndittantde 
s bien,  que  le  Tutan  euft  enuie  delc  cognoiftre.  Toutesfois  pour 
oi»  fait  ne  manquer  à ce , qui  cftoit  de  fon  debuoir , il  commanda  à vn 
informa-  des  quatre  principaux  Mandarins  de  la  ville  , qu’il  euft  à s’infor- 
J"*^^'mer  des  avions  &comportcmcnsdcccftcftranger:  mais  que 
ét  Pere.  toutc  douccur,  & fims  luy  donner  aucune  fafchcric. 

Le  Médecin  parla  fcmblablcment  à ce  Mandarin , en  faneur  du 
Pere,  duquel  il  luy  dit  beaucoup  de  loüanges  :neantmoins  le 
Mandarin  ne  faillift  pas  d’enuoyer  quérir  le  lendemain  le  Pere, 
luy  failànt  entendre,  qu’il  defiroit  le  voir,  pour  luy  communi- 
quer ccrtaiiîc  conwnilTton,que  le  Tutan  luy  auoit  baillée.LcPc- 
. te  tout  auflî  toft  s’en  alla  trouuer  le  Mandarin  , qui  luy  feit  vn 
JüiU  par  accueil  fort  honnorablc  & humain , puis  luy  demanda , d’ou  & 
vJiMi-  comment  il  eftoit  venu  là.  Le  Pereluy  rcffK)nd,qu’il  y eftoit  vc- 
dATiiu  nu  en  compagnie  du  Xcyé,&  qu’il  auoit  des  lettres  patentes,par 
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lefquelles  il  luy  cAoit  permis  de  faire  ià  demeure  en  celle  ville 
là.  Mais  que  defpuis  qu'il  efloic  arriué  , il  ne  s'elloir  pas  allé  pre> 

(enter  aux  Gouucmeurs,àcàuled’vne  maladie  & indiipolltion, 
qui  luy  clloic  furuenuc.  Le  Mandarin  nnonllre  eftre  content  de 
la  refponce,  & luy  did,  qu’il  en  aduetteroit  le  Tutâ  au  pluHoU, 

& le  fauonferoit  en  tout  ce  qu’il  luy  feroitpolfible.  Le  lende- 
main ce  mefme  Mandarin  aucc  fes  autres  trois  coUegues  accom-  gji 
pagnez  d’vne  grande  fuitte  de  gens  vindrent  trouuer  le  Pere  en  ti  Jes^ 
fon logis pourlc  voir,&  luy  côgratuler de  là bienuenuë.A  quoy 
luy  feruift  beaucoup , qu’on  feeuft  qu’il  clloit  amy  du  Xeyé , & 
qu’il  çftoit  venu  aucc  luy:  parce  que  le  Xeyé  clloit  fort  rcfpcdé 
en  ce  pays  là.Son  hofte  & les  voilins,  qui  fc  tenoyent  à la  mefme 
ruc,voyans  l’honneur,  que  les  Mandarins  luy  laifoyent , com- 
mencèrent à l'cllimer  plus  qu’au  parauant  : & le  Tutan  mefme 
ayant  ouy  le  rapport , que  luy  en  fcill  ce  Mandarin , qui  l’auoic 
interroge,  luy  enuoya  dire , qu’il  feroit  bien  aife  de  le  voir.  Le 
Perc  fc  tranfpo'ta  tout  incontinent  à la  mailbn  du  Tutan;  lequel 
voyant  entrer  le  Perc  fc  Icua  Ibudain  de  fon  fiege , & fc  tint  de 
bout  iulques  à ce  que  le  Pere  full  auprès  de  loy.  Le  Perc  s’ellanr 
approché  fc  mill  à gcnoux,commc  font  tous  les  autres  : mais  le 
Tutan  le  lift  leucr  aulïi  toll.  Ils  demeurèrent  tous  deux  debout 
plus  de  demy  hcure,parlans  de  diuerfes  chofes.  Quelques  fois  le 
Perc  luy  tenoit  propos  de  la  foy  Chrclliennc , d’autres  des  Ma- 
thématiques, principalement  de  la  façon  de  faire  des  horloges, 
ou  quadrans  foIaires:car  les  Chinois  font  fort  curieux  de  Içauoir 
quelque  chofe  de  ces  fcicnccs.  Le  Perc  luy  monllra  aulïi  vn  ver- 
re  triangulaire,  qui  luy  clloit  relié,  à quoy  le  T utan  print  vn  lin-  ^ 

gulicr  plailir,nc  fc  pouuant  alTcz  faoulcr  de  regarder  la  diucrlité  /atn 
des  couleürs,qui  paroiin>yent  à rrauers  ce  verre.  Le  Perc  voyant 
qu’il  s’clloit  pieu  à cela  le  luy  offirill  ; mais  le  Tutan  ne  l’ofa  ac- 
cepter , de  peur  que  ceitx  qui  eftoyent  prefents , ne  remarquaf- 
lènr,c5me  Ù prenotr  quelque  chofe  d’vn  eftranger.  11  luy  dema- 
mâda  s’il  deuoit  palTcr  plus  outre/)U  bien  s’arrcllcr  là. A quoy  le 
P.fîll  refponce,  que  durât  tout  le  temps^  qu’il  auoit  demeuré  en 
la  Prouincedr  Cantons  il  s’elloit  trouué  fort  mal  de  la  fanté  , & 
deux  de  lès  cônagnons  clloyct  morts  en  la  ville  de  Xauchéo.*que 
ç’anoit  efté  la  caufe;pour  laquelle  il  s’elloir  retiré  de  là,  deliranr 
faire  là  demeure  en  celle  ville  de  Nanchan,  qu’on  luy  auoit  tanr 
louée , pourueu  que  cc  iuH  le  bonplailir  de  fon  Excellence- 
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t»7  J»n.  LcTutan  luy  did  aucc  vn  vifagc  gracieux,qu’il  y dcmcutaft  àla’ 
« bonne  heure , & qu’il  luy  donnoii  permiilion  d’y  faire  fa  refî- 
l'tr.  dence.  Le  Pere  le  remercia  trcs-humblement  de  la  faueur  qu’il 
^ luy  faifoic  : & comme  il  vouloir  prendre  congé,  le  Tutan  luy 
fhtM.  diâ  , qu’il  feroit  bien  ai(c  d’auoir  vn  quadran  Solaire  iàiâ  de  u 
main.  Le  Pere  luy  promift  de  luy  en  apporter  vn  au  pluftoft. 
Apres  qu’il  euft  vifité  le  Turan,il  iugea  cftrc  expédiée  de  faire  le 
mefme  à l’cdroic  des  principaux  Mandarins,afin  de  les  auoir  plus 
fauorables.  Il  les  alla  donc  tous  vifitcr  leur  faifant  entendre, 
comme  le  Tutan  luy  auoit  donné  congé  de  faire  fa  relîdence 
dans  la  villc;dc  quoy  tous  fe  monftroyent  eftrc  fortaifes.  Côme 
l'on  fceufl  que  le  Pere  debuoit  s’arrefter  là,  & qu’il  auoit  congé  - 
du  Tutan  pour  ce  faire , pluficurs  autres  commencèrent  àlc  vi> 
fiter , tant  des  lettrez , que  de  la  nobleffe.  De  façon  que  la  mai- 
fon  ou  il  eftoit  logé,  n’eftoit  pas  affez  capable  pour  receuoir  tât 
de  gens.  Entre  autres  il  y auoit  quelques  vns  de  ces  Seigneurs, 
que  nous  auons  diâ  eftrc  de  la  race  des  Roys,  lefquels  ne  (c  cot>-* 
tentoyent  pas  de  le  vifîterjains  l’appclloyent  fbuuent  pour  pren- 
dre le  repas  chez  eux.  Ce  que  le  Pere  ne  leur  ofoit  refufer , defi- 
rant  gaignerleur  bonne  grâce, afin  que  quand  il  feroit  temps  de 
leur  annoncer  la  foy  de  noftre  Seigneur,  comme  il  pretendo/c 
fiiire,ils  l’cfcoutafTcnt  plus  volontiers.  Or  eftant  vn  iouren  vn  de 
ces  banquets , comme  il  fuft  tombé  en  propos  de  la  mémoire 
locale  ou  artificielle , dont  il  auoit  cognoifTance , il  di<ft  à ceux, 
qui  eftoyent  prefens , qu’ils  efcriuiftent  les  lettres  qu’ils  vou- 
droyent , fans  garder  aucun  ordre  j car  les  ayant  veués  vne  feule 
fois,  il  s’affeuroit  de  les  leur  dire  toutes  par  cœur,l’vne  apres 
l’autre, félon  l’ordre  qu’elles  eftoyent  efcrites.Cela  leur  fcmbloic 
de  prime  face  incroyable , car  ils  n’auoyent  iamais  veu , ny  ouy 
telle  chofe:  mais  il  n’eftoit  pas  difficile  au  Pere  de  ce  faire,  parce  • 
qu’il  auoit  cftudié  ceft  att,&  s’en  lcruoit  ordinairement.  Ayant’ 
donc  fai(ft  apporter  du  papier,  & de  l’ancre,  chafeun  d’eux  eferi- 
uiftles  lettres  qu’il  luy  pleuft,&  les  luy  ayant  môftrées  vne  fois, 
il  les  leur  did  par  coeur  toutes  de  rang , fans  faillir  en  vne  feule. 
Gtignt  Dont  ils  furent  grandement  efmerueillez.  Car  l’ignorance  eft 
VI»  frid  caufe  de  l’admirarion , did  le  Philofophe.  Mais  ce  qui  les  feift 
crédit  encore  plus  esbahir,  fuft  quâd  il  les  leur  tourna  dire  au  rebour% 
commenceant  dés  la dernicre  iufques  à la  première. Les  Gentils- 
hommes , qui  auoyent  cfté  prefens  au  , le  publièrent  par  1 
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toute  la  ville , fi  que  plufieurs  Lctcrez , voire  des  Mandarins , 
autres  perfonncs  d’honneur,  commencèrent  à venir  à fon  logis,  i 
pour  apprendre  cet  arc.  11  les  accucilloic  tous  fort  honorable- 
ment,^ leur  refpôdoit  en  termes  les  plus  honneftes,  & courtois 
qu’il  Içauoitî  leur  promettant  qu’aum  toft , que  fon  logis  feroit 
accommodéjil  leur  enfeigneroic  non  feulement  ccla,mais  encor 
d’autres  chofes  plus  importantes , qu’il  defiroit  leur  communi-  , 
quer.  Or  entre  les  Lettrez  de  la  ville,  il  y en  auoit  vn  de  grande 
authorité,  qui  faifoic  profelfion  d’enfeigner  les  autres,  (ans  vou-rr^, 
loir  accepter  aucun  office  de  Mandarin.  Ileftoitaagédcplus  de'/<»« 
ibixante  ans  j & difoit-on  qu’il  auoit  compofé  quelques  trente^^ 
fiures  pleins  d^grandc  érudition  : lefquels  il  voiiloic  faire  im- 
primer. Auec  ce  il  eftoit  tenu  pour  vn  homme  fort  vertueux. 

Le  Père  eftant  informé  de  tout  cccy, l’alla  voir  vn  iour,  pou  r en- 
trer én  fa  cognoilTancc , & par  mefme  moyen  en  celle  de  fes  di- 
fciples.  Cefte  vifice  fuft  lî  agréable  à ce  Lettré , qu’il  promift  au- 
Pfcre  de  faire  pour  luy  tout  ce  qu’il  pourroit , & de  s’employer 
auffi  (bigncuicment  pour  les  affaires , comme  s'ils  eftoyent  fiens- 
* propres.  Brief  tant  luy  que  fes  difciples  monftroyent  luy  por- 
ter vne  finguliere  affcâion  : & de  faiÀ  és  chofes  qui  fe  prefen- 
toyent , ils  luy  dbnnoyent  des  bons  aduis , auec  vne  entière  & 
fincere amitié,  s’efiimans  heureux  quand  ils  pouuoyent  l'acco- 
fter,  pour  apprendre  quelque  chofe  de  luy.  Car  les  Chinois  , & 
notamment  ceux  de  cefte  ville,ne  tiennent  pas  à"  mefprisd’cftrc 
enfeisnez  de  quelqu’autre,&  ne  font  pas  arrogâs  ny  trop  aheur- 
tezàîeur  propre  opinion.  BiriefilstraiâoyentlcPere,  auec  au- 
tant d’honneur  & de  refpcd, comme  s’ils euffcncefté plufieurs 
années  fes  difoiples.  Au  refte  ce  n’eftoyent  pas  feulement  les  far,, 
Mandarins  & Lettrez , qui  defiroyent  apprendre  quelque  chofo  amnti 
du  Pere:  mais  auffi  les  Seigneurs  & Gentilshommes  extraits  de 
1&  race  des  Roys.  Il  en  y auoit  vn  entre  autres  des  trois  maifons  f// 
principales,qu’ils  nomment  Roys,lcquel  defiroit  fort  le  cognoi- 
ftre  & parler  auec  luy:  mais  d’autant  qui  raifon  de  fa  grande  no- 
blefte  & auâorité , U ne  pouuoit  bonnement , félon  les  refpeâs 
humains,raller  crouuer  en  fon  logis,n’ofant  d’autre  part  le  man- 
der venir  chez  foy,pour  l’honneur  qu’il  luy  porcoit,il  eftoit  fort 
marry  d'eftre  priué  de  fâ  conucr(ati^,qu’il  defiroit  tant.  Le  Pè- 
re ayant  efté  aduerty  de  cela  parle  Mcdecin,duquel  a efté  parlé,-, 
slcn-valc  crouuer  Palais^ouil.fuft-receudcce  Prince  aue»^ 
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Or  en  la  làisô  que  les  Pères  vindret  à Nanquin,vn  des  plus  grâds 
Mandarins  de  la  ville , auoit  fait  baftir  vnc  mailbn , en  laquelle  ii 
debuoit  loger, à railbn  de  fbn  olfice:  mais  apres  quelle  fur  achc-^ 
uée,Dieu  voulut  que  ces  elprits  folaftres,  qu’on  appelle  Lutins,^^ 
s’en  emparalfcnt.  De  fa^on  que  le  Mandarin  n’en  iouïft  guere: 
car  les  Lutins  appafoiUbient  là  dedans-en  diuerfes  figures , fort 
cffroyablcs,&  faifoient  mille  autres  infolences,pour  molcfter  & 
inquiéter  ceux,qui  y logcoienr.Cc  qu’ils  faifoient  de  nuiâ  prin- 
cipalement : car  aulfi  font  ceefprirs  de  tenebres.  Cecydurafi 
long  temps,&  auec  vn  fi  grand  ennuy  de  ceux, qui  habitoient  cr 
ce  logis, que  tous  furent  contrainéfs  d’en  fortir  : fi  qu’il  demeura 
vuyde,n’y  ayant  perfonne  qui  s’y  voulut  tenir.  Il  cftoit  fort  bien 
bafty,&  en  vne  des  plus  belles  affietes  de  la  ville  ; neantmoins  U ’ 
ne  feruoit  de  rien.  Et  encore  qu’on  le  voulut  vendre  à vil  prix,  fi 
ne  rrouuoit-on  perlbnne,qui  le  voulut  achepter.  Le  P.Matthteu 
Ricci  chcrchoit  en  ce  temps  là  quelque  m ai fbn  dans  la  ville, 
pour  fc  loger,&  comme  l’on  fç euft  cela , quelques  vns  , comme 
pour  gofferie  luy  vôt  dire,  s’il  vouloir  achepter  vne  maifon  plei- 
ne de  Diables.  Le  Pere  rcfpond,  que  fi  elle  luy  asgreoit,  qu’il  ne 
lairroit  (Af>our  cela  de  l’achepterj  parce  qu’il  adoroit  & feruoit 
vn  Dicu*c  les  Démons  craignoient  fi  fort , qu’ils  trembloient 
de  frayeur  ^ & fe  mettoient  en  fuytte , en  oyant  feulement  pro- 
noncer fon  nom. De  façon  qu’appuyé  fur  l’ayde  & fecours  de  ce  < 
grand  Dicu,il  n'auoit  aucune  peur  d’eux:  ains  qu’ils  auoient  plus 
de  crainte  de  luy,  à caufe  qu’il  eftoit  feruiteur  d’vn  tel  Seigneur. 

Ils  allèrent  donc  de  ce  pas  voir  la  maifon,  laquelle  contenta  fort/^'7*- 
le  Pere,&  comme  ils  la  bailloient  à bon  marché,à  caufe  de  cefte 
tare,ils  furent  bien  toft  d’accord.  Le  Mandarin,  qui  l’auoit  faiâe ^ „ 
baflir,en  fut  fi  aife, qu’il  bailla  non  feulement  le  logis,  mais  auffi  lu  Lit- 
res lettres  patentes  aux  Pères,  pour  la  pouuoir  poflcder  eux , & 
leurs  fucccffeurs,à  perpétuité.  Ce  qu’ils  n’auoient  encore  iamais 
obtenu  d’aucun  autre  Mandarin.  Ils  prindrent  donc  au  plufioft 
poflcffion  d'icelle  : mais  auant  de  s’y  changer,  ils  la  bénirent  fé- 
lon la  forme  que  i’Eglifcobferue  en  tel  cas.  Depuis  ils  n’y  ont 
veu  n’y  ouy  chofe  du  monde,  qui  les  ait  inquiétez.  Les  Chinois 
attendoient  ryfTuë  de  la  chofè , defirans  fpuoir  fi  ces  cfprits  fo- 
lafires  tabutroiét  en  ce  logis,comm’au  parauantrmaisentendans 
que  tout  y eftoit  en  repos,  fans  qu’il  y euft  la  moindre fuméc/Mf, 
d’aucun  fiuitofinc,  ils  cftoient  fort  e^bahis , & difoient  : Que  le 
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Livri  IIII.  db  l’Histoiri 
Dieu  des  Chrcfticns  debuoit  cftre  bien  grand:  puis  que  voulant 
loger  en  cefte  maifon  là,  il  y auoit  fait  entrer  les  Démons , pour 
.cmpefcher,  qu’aucun  autre  n’y  logcaft,  que  fes  feruiteurs,  à l’ar- 
riuée  defquels  il  leur  auoit  fait  quitter  la  place.  Et  de  ceft^forte 
les  Pères  commencèrent  d’auoir  vne  maifon  à Nanquin , qui  eft 
la  fécondé  cité  de  la  Chine  Dieu  les  y logeant, comme  par  mi- 
racle, par  delTus  toute  efperance  humaine.  Le  bniid  de  cecy 
courut  incontinent  par  toute  la  villes  de  façon  qu’vn  chacun  de- 
firoit  voir  & cognoiftre  ces  Preftres  eftrangcrs:  desquels  auflî  ori 
difoit , qu’ils  auoient  apporté  force  beaux  liures  de  leur  pais , & 
plufieurs*autres  raretés , qui  n’auoient  efté  iamais  plus  veucs  en 
la  Chinerbrief  qu’ils  eftoient  gens  doétes  & de  bonne  vie.  A rar- 
fon  de  quoy  plufieurs  des  Mandarins , mefmes  des  principaux, 
laiflàns  à part  toute  honte , & autres  refpeâs  humains , alloient 
les  vifiter  à leur  logis,auec  grand  apparat  & fuytte  de  gcns,felon 
qu’ils  ont  accouftunié  de  marcher.  Ce  qui  eftoit  caufe  que  les 
perfonnes  de  pkis  bafle  condition  les  refpeéloient  fort , & n’o- 
foient  leur  faire  du  defplaifir.Tous  en  fin  fembloient  auoir  gran- 
de opinion  d’eux , & de  la  loy  qu’ils  prefehoient.  Ce  que , peut 
eftre,  aydera  beaucoup  à la  conuerfion  de  celle  xM^àla  fôy 
Chrefticnne  , fi  Dieu  fait  la  grâce  aux  Peres  d’y  de  JRrcrlong 
temps,&  qu’il  donne  efficace  à leur  prédication. 

Exi  tel  eflat  fe  retrouuoient  les  affaires  du  Chriftianifme  ^n  la 
dnchru  Chine  l’an  i^99>  iufques  ou  nous  auons  conduir,auec  Taydedc 
^ hiftoire.  Au  fupplémcnt  il  fe  dira  comme  depuis  le 
7lint^  P.  Matthieu  Ricci  defirant  effayer  encor  vn  coup , s’il  pourroit 
n ii99  auoir  accès  au  Roy,s’en  alla  derechef  accompagné  du  P.Iacques 
Pantoja,&  Sebaftien  Fcmandés,à  la  cité  de  Paquin,ou  ils  arriue- 
rent  fur  le  commencement  de  l’an  i6oi.  & apres  maintes  diffi- 
cultés,eurent  moyen  de  faire  vn  prefent  au  Roy,  qui  luy  fut  rres- 
* agreaWe.  A raifon  de  quoy  on  leur  enûoyoir  chafque  iour  leur 
nourriture  du  Palais  royal , en  vne  maifon  qu’ils  auoient  louée, 
ou  ik  prefehoient  publiquement  la  foy  de  1 1 s v s-C  h r i s t,  & 
défia  au  mois  de  Septembre  de  la  mefme  année  ils  auoient  gai- 
ft  gné  à icellc,vn  des  plus  grads  Mandarins  de  la  Cour,&:  vn  bcau- 

n frere  du  Roy , qui  eftoit  marié  auec  vne  foeurdlccluy , & qucl- 

tu»  de.  autres  Lettrés  ou  ges  de  marque.  Et  bien  que  le  Roy  n’euft 

““  ‘ pas  encore  donné  congé  exprès  aux  Peres , ny  de  faire  arreft  au 

Royaume  , ny  d’y  prefehet  l’Euangile  : toutesfois  ils  cfpcroÎGnt 
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CES  Indes  Orientales. 

probablement  l’obtenir,  luy  ayant  à ces  fins  prefenté  yne  reque- 
llc,  & pluHcurs  niermcs  des  Mandarins  leur  diibient  qu’lis  au- 
roicntjce  qu’ils  pretendoient;  veu  le  grand  plaifir  que  (à  Majefté 
auoit  pris  au  prefenr, qu’ils  luy  auoient  fait:  principalement  à vn 
horloge  à roues  afles  grand,  pour  lequel  il  failbit  baftir  vne  tour 
de  bois , & à vn  manucordium,  ou  clpinette  : laquelle  pour  ap> 
predre  à l'onner  aux  Eunuques  du  Roy,&  à gouucmei  l’horloge, 
le  P.Iacques  Pâtoja  alloit  chafque  iour,vn  mois  dùrât,au  Palais. 

L’on  a aulfi  eferit  de  Goa  fur  la  fin  de  l’an  t ^07.  qu’on  auoit 
reccu  nouuellesde  ce  païs.là,comm’ilstftoient  défia  naturalifés 
par  Ediél  duRoy,&:  déclarés  re2nicoles,aucc  puilTancc  de  baftir, 
achepter,  pofteder,  & vendre  oes  maifons,  tout  de  mefinc,  que 
s’ils  eftoient  originaires  de  la  Chincj&  que  de  fait  ils  en  auoient 
achepté  vne  fort  commode  pour  leurs  vfages.  Combien  qu’auec 
c(^il  ne  leur  manque  prcfquc  iamais  quelque  borafque , & mel^ 
mes  l’année  auparauant  1 60S.  il  y eut  vn  d’iceux , qui  fut  inno- 
cemmét  meurtry  à coups  de  foüet(comm’ils  le  baillent)&  auec 
autres  cruels  tourmcns,par  quelques  Mandarins  de  Canton,  qui^""^*“ 
creurent  trop  de  leger  certains  faux  bruids,  qu’on  feitcourir,^*^,^. 
que  ceux  de  ladide  Compagnie  leuoient  à Macao  vne  grofle  ar-07. 
méc  de  laponois , & autres  eftrangers , pour  allcï  conquefter  la 
Chinc:mais  en  fin  on  trouua  que  ce  n’eftoient  que  bourdes, bien 
qu’apres  la  mort  de  l’innocent , comm’il  fera  déduit  plus  ample- 
ment en  la  fuicte  de  cefte  hiftoire. 

llrefte  donc  fupplier  la diuine bonté,  que  tout ainfi qu’elle 
s’eft  daignée  ouurir  la  porte  de  ce  grand  & opulent  cftat , aupa- 
rauant fi  ferrée,aux  prédicateurs  de  (à  làindeloy,il  luy  plaiftr en- 
cor ouurir  le  cœur  du  Roy,&  de  fes  fubieds,pour  rcccuoir  la  (c- 
mcncc  de  fa  diuine  parolle,  auec  la  difpofition  qu'il  conuientj 
donnant  aufti  les  forces, les  moyens,  & le  courage  à ceux,  qu’il  a 
deftinez  à vne  fi  gloricufe  conquefte , d’y  bien  trauailler , & luy 
gaigner  tant  d’ames,qui  periftent  és  tenebres  de  l’infidelité:à  cel- 
le fin  qu’on  voyevn  iourceRoyaumefleurirautant  en  pieté  & 
religion , qu’il  eft  fleuriflànt  en  biens  de  ce  monde  : 3c  que  tous 
vnis  en  mefme  foy  adorions  & feruions  (a  diuine  Majefté , à la- 
quelle fbit  rendue  toute  gloire  & honneur  à iamais. 

Findvqj^atriesmelivre. 

LoUc  [oit  Die»  j ^ U Vierge  facrée, 
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Ee  P;  F:  Pierre  d’Altàreauec  crois  autres 
Religieux  de  S.  François  va  à la  Chi- 
ne.610.  y entrée  Tans  eflre  apperçcuz, 
& font  appeliez  pardeuanc  vu  Manda- 
, rin.  611.  les  demandes  qu'on  leur  fit, 
auec  leurs  rcfponces  falfifiées  par  le 
' trucheman.  5ii.  ont  congé  d'entrer 
en  laville  de  Cancon.tf  I j.demandene 
' l'aumofne , choie  nouuelle  en  la  Chi- 
. ne.  614.  font  enuoyez  au  Vice-roy. 

1 5 .on  les  enfêmie  en  vn  logis , te  ils 
cognoiflent  la  rulè  du  trucheman.diy. 

. it.tctiicBtles.vusiMacaopule  P.AU 


LE. 

fiire  baflit  VR-Conuent,.  & les  autres 
aux  Philippines. 

Alfonfe,  fils  aifijé  du  Rov  de  Congo, clf 
baptifé.  J i.prefche  la  foy  à Tes  vailaux: 
là  mefme.  S’oppofe  aux  defleins  des 
ennemis  de  la  foy.j5.ellpourcela  ca- 
lomnié auprc's  du  Roy  Ion  pere,  & 
tombe  en  la  dilgrace:là  mcfmc.  Eft  re- 
légué,& reduict  à grande  miferê.  j5. 
fon  innocéce  elt  cogneuë  du  Roy,qui 
le  remet  en  les  eftacsdà  mcIme.Se  mô- 
flre  plus  feruent  que  iamais  à dilater  la 
foy.  J 7.  eft  déclaré'  Roy  apres  la  mort 
de  Ibn  pere,&  alfiegé  par  l'on  frere  en 
la  ville  capitale  du  Royaume.  58.  gai- 
gne  miraculeulèment  lasniftoire.  ^p.- 
régné  apres  paifiblement,&  auec  gran- 
de piece  50.ans.4t.  reçoit l'AmbalTa- 
dïur  d’Emmanuel  Roy  de  Portugal,& 
les  gens  d'Eglife  qu’il  luy  enuoyoit, 
auec  quelques  prelens  fort  gracieufe- 
ment  &deuocement.  42.  reçoit  vne 
autre  Ambaflàdedudir  Roy.47.  en- 
. iioye  fon  fils  Henry,  & fon  frere  en* 
Pbitugahlà  mefme.  Faiél  commande- 
ment à (es  fuccelTcurs  de  porter  les  ar- 
moiries qu'Eminanuel  luyenuoya.47.. 
enuoye  vne  Ambaflàde  à ooftre  S.Pe-- 
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re.  57.  appaife  les  tumultes  excites  au 
Royaume  : là  mefme.  Pente  quitter  la 
foy  Ciuedicnc, induit  à ce  par  vn  tien 
parent.  5 8.  e(l  côfirmc  en  icelle,  voyât 
ce  blafphemateur  horriblement  puny 
de  Dieu. 55^  vit  vohiptueuftment.59. 
éo.eft  chatTc  de  ta  ville  royaile  par  les 
Giacius.  6 J.  5t.  te  retire  en  riilc  dc-^ 
Ctreuaux.  6 1 . diuinement  puny  d’vue 
griefue  tnalamelnonuerfu  à Dieu,& 
reçoit  fecoumlu  Roy  de  Portugal. 
6z.6^.Ce  marie.6^.faiâ  déclarer  lo  lé- 
gitime heritier  le  fils  aifnd  qu’il  auoit 
a vnc-efclauc  . ià  awlmc»  Enuoye-vn 

. AmbalTadeur  vers  Hcry  Roy  de  Por- 
tugal,pour  recouurerdes  Prellres.  65.  . 
*en  enuoye  vn  autre  au  Roy  Philippe 
a.eftant  Roy  de  Portugal,  & luy  offre— 
les  mines  d'or  & d’arget  de  fonRoyau- 
me.56.tf7.  G»  mort.  — 58. 

Aluare  1 1.  fils  ailhc'  d* Aluare  I.  Roy  de 
Congo  ^ J vne  efclaae,e(f  déclaré  Ic^ 
gitime-turîtier  & fuccefTcur  dcHa  cou- 


deRcligio  qui  eftoiêt  prefês.289.atf4  > 
François  Aluarez  Pieftrc  accaronapncA 
R^eric  de  Lima  en  Eùiiuptc.  J ^ 
mène  rAmbalfadeur  d'Ethiopie  aii  S. 
Pere.  1 7>u— 

Gafpar  Aluarez  lefuifte  martyrifé.  295. 

Le  P.  Pierre  Aluarez  lefuiilc  &it  naufnu., 
ge.  1 2tf.  meurt  de  faim,  & de 
1 50. 

Ferrant  A-tnaro  lefuifie  eft  maBacré  des 
Huguenots  pour  la  foy.  jo6. 

lean  Aluarus  lefuiRe  martyrifé  par  les  . 
Huguenots. 

Le  Soldan  Ama  Roy  Mahometain , re-  . 
çoit  en  fa  ville  d'Einam  deux  Peres  — 
fuilfes,  qu’on  luy  amena  de  Dofiir,ca-  " 
ptifs.2j4.ne  les  traiâe  pasfi  rudemét/ 
comme  font  fes  léruiteurs  : là  mefme. 
Eli.  coiuraimft’  de  les  bailler  à vn  Basa 
Turc.qui  les  luy  demanda.  2J5. 
Aniadaba,  ville  de  l’Indufian. 


4tfS< 

Aman,ou  Hyamâ,peuple  d'Arabie.  422^ 

voyés  Ammonites.  

ronne.tf  J.  fuccede  à (bn  pere.  tfp.  ap-  Amanadab,  ville  de  l’Empire  du  Mogw^ 
pelle  à foy  vn  Pere  lefuitie  , la  venue  460. 

duquel  ne  luy  cR  moins  agreable,-quc— Amazones  femes  belliqueufès  que  quel 


profitablc.tfp.70.  fon  ffcrc  vient  con- 
tre luy  aucc  vnc  grotTc  arme'e.  70.  il 
baille  fes  threûtiju  P.  lefuidc  pour 
les  gardçr , & s’il  e(l  occis  en  baiul-e. 
les  employer  enœuurcspies.  71.  les 
préparatifs  qu’il  faiél  pour  la  guerre, & 
l’harangue  à fes  valTauxdi  mefVm..-Ef- 
ficace  ae  fon  harangue.7j.  belle  refo- 
lution  d’iccluy.  72.  fa  vailhince  mon- 


fttec  en 


erc.  7J. 


tue  fou  frere  en  d..el , & gaigne  la  vir 


ques— vns  difent  efire  en  Monomoa- 
pa.  io8.  elles  bruflent  le  tetin  droiél 
pour  mieux  tirer  de  l’arc  : là  mefme. 

: Côbancm  contre  les  Giachasilà  maC 
; me.  Le  Roy  Monomotapa  les  dent  à 
; fafolde.  108.155. 

Ambailàde  enuoyée  par  le  Roy  de  Por- 
tugal à celuy  de  Congo.  2 5s-£<i-iMe.a- 
reçcuc.  itf.  autre  Ambaffade  du  Roy 
de  Portugal  Emmanuel  li  ebuoyée  à 
Alfoalc  L^hd>y'de  Congo.  42.  autre 


TABLE. 


duÆc  Roy  de  Portugal, vêts  le  msfme 
Roy  de  Congo.  4J. 

AnabafTade  cnuoyéc  par  le  Roy  de  Por- 
tugal auPfcfte-jan.  17  ^.autrc  eiiuoye'e 
par  Philippe  I l.Roy  d’Erpagiie  & de 
Portugal  vers  le  Roy  de  Congo.  65. 

Ambalfade  du  Roy  de  Congo  Altbnfc  I. 
vers  ccluy  de  Portugal.  4j.  autre  du 
mefnie  Roy  Alfonfe  vers  N.  S.  Pcrc. 
4S.comnisnt  çlle  fut  re^euc.  4p. 

AmbalTadc  du  Roy  de  Congo  Aluarc  I. 
vers  Henry  Roy  de  Portugal.  65.  au- 
tre du  mefmc  Roy  Aluacc  vers  Phi- 
lippe I I.eftant  Roy  de  Portugal.  66, 

^7- 

ft  Ambaflade  emioyce  par  Inéne  Roy 
d’Angola  vers  lean  111.  Roy  de  Por- 
tugal. 8i. 

AmbalTadcur  d'Ethiopie  reçcu  gracicu- 
iêinent  par  Albuquerque.  175.  mené' 
au  S.  Pere.  1 7p. 

AmbafTadeur  du  Roy  de  Congo  baptife 
en  Portugal.  15. 

Ambafladeurs  des  Princes  eftrangers  où 
& comment  reçeus  en  la  Chine.  5 7S. 
le  Roy  ne  fc  lailTc  vcoir  d’iceux.  57p. 
comment  ils  traiâent  des  affaires  auec 
luy.  . 54i- 

Ambaffadeurs  qiri  ne  font  ennoyés  par 
quelque  grand  Monarque,  cormnent 
rcçcuz  en  laChine.  , 602. 

Ambition  folle  du  Roy  de  Mogor.defî- 
* tant  cftre  efthnë  Dieu , ou  Prophète, 
ouSaini5f.  . 474.475. 

Ambize  angulo, porc  d’eau.  4.  a comme 
deux  mains  d*hom>ne:là  inefme. 
Ambonde, nom  ancien  delà  côtrée  d'An- 
gola. 75. 

Ambonds,peirp^es  habitant  d’icelle.  j6. 
L’Anibre-^grif  tté  vi5t  de  la  (emencedes 
Baleines.5.  le  pals  de  Soffala  en  a for- 
ce. 107. 

Ambrizre  fleuue.  ”■  -'4. 

Ame  d’vn  Bnfiliéemponee-pat  les  An- 
ges. J42.1e  tcanfjKàrtdés  âmes  (cIqo  la 


doârine  de  Py  thagoras  cr«u  en  laChi- 
nc.  577. 

L’ Amérique  par  qui  delcouuerte.  348. 
Amis  qui  viennent  de  loing  reçeuz  cou- 
ftumicrement  en  pleurant  par  les  Bra- 
filicns. 

Ammonites , peuple  d’Arabie , appelle 
maintenant  Hyaman,  ou  Aman.  431. 
ont  quatre  villes  que  Mahomet  infeâa 
les  premicrestlà  mefme.  Défirent  eftre 
ioftriiiâs  en  la  foy , & enuoyent  deux 
Ambaffadeurs  vers  le  P.  Barzé  à ceft 
e(fcdf:là  mefme. 

Ampaza  port , 8c  ville  niynée , & poiif- 
quoy.  1 5 p.  le  Prince  d’ Ampaza  alftfte  ^ 
au  iugei^nt  ou  eft  condamné  à mort 
le  Roy  de  Lamo.  1 67,  la  paix  cft  rati- 
6ce  entre  luy  8c  les  Portugais.  1 58. 
An  de$Chinois,8c  quadil  cômcce.538. 
Ananazas,frui(51.  110. 

Ananazes  plante  du  Brafil  8c  fon  fruiéf. 

150.  ^ 

Le  P.  lofcph  d’AnchietalcfuifteVifcam  ^ 
arriue  au  Brafil,8c  depuis  y e(l  Prouin- 
cial.  377. 

Les  Anciens  de  Canton  prefentent  vne 
requefte  au* grand  Vifiteur,  contre  les 
• leluifles  de  Xauquin.5,5  p.-  ce  qui  s’en- 
fuyuil  de  cefle  rcqueflc.  55o.  Aceufà- 
tions  faulfes  defdits  Anciens  contre 
^s  mefmes  Icfuifles.555.les  font  chaf- 
fer  de  Xauquin.  555. 

Le  P.Iacques  d’Andrada  Icfuifle.marty- 
rifé.apo.enconrage  les  autres, auant  iâ 
• mort,  au  mattyrc.  a 8 p. 

Fernand  Perez  >d’Andrada  y Capitaine 
enuOyé  è la  Chine  eflablit  le  commer- 
ce des  Portugais  auec  IcsChinois.  5po, 
Simon  d'Andrada  giff<:  en  la  Chine  ce 
’ que  fon  frere  Fernand  y auoitfatâ. 

5pi.  peu  s’en  faut  qu’il  n’y  foit  tué 
- auec  tous  tes  tiens.  5pa. 

Angariens  font  appeliez  de  quelques  vns 
' les  Portugais.  jar. 

Anges  apparus.  415.  Empoccent  lame 
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.dVn  Bralîji^n,  bon  Chreftieu.  542. 
inepte  opinion  des  Sarrazins  touchant 
les  Angcs,rcfutccparlc  P.GalparBar- 
ic.  41 1. 

Angola,  Royaume  jadis  des  appartenan- 


L E. 

vne  anij^e  de  ftx  cens  mil  Angoidns. 

96- 

Augolains  côuertis  par  vn  P.Iefuiftc.Sp. 
deuotion  des 


1 


Cnrcftiens  Angetlaim.- 


99- 


cesdeCongo.^.ibn  commcncetncttt.  Angofcia,fleuue  & Royaume.  10^ 


d.pourquoy  ainiî  nomme, ià  lituation, 
& Tes  bornes.  76.  ton  nom  ancien  : li 
mêfroe.  Eft  rne  partie  de  la  Guince 
baife.  2 1 . eft  fort-peuple.  77#  riche  en 
minières  d’argét.7^.  on  y croit  ce  que 
le  Soba  dî3,liins  qu'on  s’enquicre  au- 
trement delà  vérité.  So.  les  lefuides y 
font  grand  frutct.pl -91. ils  y font  fort 
chcrys,  & y ont  deux  lîëînc  de  Rcfidê- 
ce.  100.  les  IdoTcsyiontiibDatucs,  & 
des  Croix  erigces  par  vnV.  leftiille. 


Annales  dt  la  Chine.  <(4 1.64.2. 

Pierre  Antoine  grand  Seigneur 

Ambaifadeur  du  Roy  Aluare  x.^cuic 
Roy  d'Efpagne , fc  noyé  en  fon  voya> 

g«-  <57-  l 

Anthropophages.  7.59.105.275.  I 

Anzicains,ou.Anziques,  peimles  barba^  / 
res , qui  (e  mangent  les  ths-ics  autto,  i « 
& repaidet  leurs  maillres  de  leur  pro- 
pre chair.7.fe  reuoltcnc  contre  le  Roy  f 
de  Congo. 


89.il  y a vingt  mille  Chrediens  & d’a>  Apiapetangas  ürafilics,  ennemis  de  ceux 
uantage.99.les  Portugais)' trafiquent  de  laguabara.  548.  font  desiàiâs  pac— 
en-e+ênHies.  , 78.  Piraguafu.  549. 

Le  Roy  d’Angola  fai<ft  aller  à la  guerre  Apollat  de  la  foyimtcrrédansrEglilc. 

tous  fes  vaffauziqui  peuuetft  porter  les  5 S.defenterrc  par  les  Diables.  5 y. 

^ armes.78. demande  la  paix  aux  Portu-  Apothicaires  de  h Chine  vilîtez  Ibuuent 
gais,A  d’eftreinftniiéf  en  lafoy.  105.  pat  ic»  Matnuttris.  528^ 

Caba^a  cit  fa  vuic  royale.  8?.  Apparitions  du  Sauucur.dc  N.Dame,  #r 

Angola,  vn  des  Sobasidcfpuisfurnomtrrc-  des  Anges. 

lnéne,(ê  rend  tributaires.les  autresSeP-—  Le  Pcrc  Rodolfc  Aquauiua  enuoyé  auec 

quelques  autres  de  la  Compagnicocr 


bas.7  5 .voye^  In^ne. 

Quilonge  Angola.  Voyez  Quilonge. 
Dambi  Angola.  Voyez  Dainbi. 
Angolains  jadis  appeliez  Anibonds. 

quatre  fortes  8c  conditions  de  ges  en- 
. ire  les  Angolains  79.1eurs  loix  & cou- 
ftumcs.8o.riennënt  phifieurs  femmes. 
77.  qiielqiit-i  vus  d'eux  tuangent  la 


chair  humaine.  105.  leur  langage. 76. 
leDrTioble(rc.79.leiirs  efclauesfln  mef- 
nte.  In’ufte  (êrnitude  de  plultcma  d t- 

Icurs  îndmtheTjts  pour  dôner  le  lignai 
de  U baUliierlà  mefme.  Cent  cinquâ- 
te  Portugais,&  peu  d'Ethiopiens  leurs 
confederez , méctent  en  route  douz«; 
cpns  mille  d’iceux.  9 5.  deux  cens  Por- 
tugais & dix  mille  orisinaifcs  desfodt 


1 E s V $ au  Roy  de  Mogor.  440.  l'ac- 
cueil qu’il  leur  Et.  44t.  pourparlecdu 
mefme  Pere  auec  ledit  Roy.  «pfjrau- 
. tre  pôurparler  des  ittcntics.  444..  de- 
meure feul  auprès  du  Roy,fi»  c^mraa- 
gnons  s’en  rctournans  à 002.454^6! 
Mullas  le  veulent  tue*r , & !-  Ror  Inr 
veut  bailler  des  gardes, 

. 45 5. fon  aufteiitc de vic:là  mefme.Ses 
onifons  n{1iducs.456.Ies  grandes  con* 
Ibtatttrtts-qif il  reçoit  de  î^ien:  là  mef- 
mc.  Rctountc  a Goa-457»les  thrclbti 
. qu'il  apporta  de  Mogorrl^  me<mc. 
Panlê  Aquitime  fils  puiinc  uu  Roy  ci 
Congo,ne  veut  quitter  le  Paganiline. 
5 1 .abhorre  la  loy  Chrefitênc,&  pour- 
quoy.  54.  tirç  pluficurs  mefme  des 

grand* 
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nds  à fà  cordelle.  calomtic  Al- 

: (bn  frcre  auprès  du  Roy.  ^5.  le 
veut  faire  Roy  apres  la  more  de  Ton 
pere,  & alTiegc  Ton  frère  dccfarc  Roy. 
j8.  jÿ.  eftmiraculeufcmentdesfaiâ 
,auec  fa  groHe  armée  par  fon  frcre, 
n'ayanc  que  trétc  Si  lîx  hommes  d'ar- 
mes auec  f0y.5p.cR  prisés  pieges^ten- 
dùs  par  les  rencurula  mclme.^  mort 
, miferable.  4e. 

Aquelunda  Lac  duquel  fort  en  partie  la 
riuiere  Barbela.i  i .&  Onzon.  i a. 
Arabes,  larrons.  j66.  mangent  lesfâute- 
reaux  ou  grillons.  zjj. 

Aracholia, Royaume  maintenant  appellé 
Cabul.  450. 

Michel  Aragohois  IcfuiRe  martyrizé. 

2pp.  * • 

Arbre  qui  a donnd  le  nom  au  pais  du 
Brafil.  ’ 3J0.2J1.- 

Arbre  cheuclii.  5 . 

Arbre  porunt  du  linge.  5. 

Arbre  dont  le  bois  reprelênte  les  ondes 
de  l’eau.  47p. 

L'Arc  royal , par  qui  porte  en  Ethiopie, 

po. 

On  drcRe  vn  Arc  triomphal  au  premier 
Gradue  de  la  Chine.  ^57. 

Archeuefehez  que  S.  Thomas  a inRitué 
en  rinde. . 585. 

Arcoco  ouArquico,pon  de  mer.ip6.feul 
de  la  mer  rouge  reRc  au  Roy  des 
Abylfins.  1 70. 

L'Argent  moins  prifé  que  des  coquilles 
<ln  Conoo.  5 . 

Plus  cRime  que  J’or  en  IaChinc,&  pour- 
quoy.  ’ 508. 

' Argent  courant  pt  les  rues  comme  l’eau. 
478. 

. L’Argent  non  monnoyé,mais  feulement 
en  plaques  a cours  en  la  Chine,  Sc 
pourquoy.  * ' . 5^5* 

Argtiin  , forterefle  des  Ponugais , 6c  ce 
que  les  Huguenots  y ont  faiéL  505. 

^ Armée  fort  groRe  desfaitRe  pat  trente  8c 


L E. 

(îx  homes  d'armes,  affiflés  du  lécours 
diuin.  5P.40. 41. 45.  autre  grofl'e  ar- 
mée milê  en  route  pr  vn  petit  nom- 
bre de  foldats.p5.  autre.  p6. 

Armée  du  Roy  de  Mogor  allant  contre 
le  Prince  de  C habul.  450. 

Armée  enuoyée  pr  le  Vice-roy  des  In- 
des contre  les  Turcs,  fuyuiededcux 
Peres  lefuiRcs , Sc  ce  qu’ils  y font, 
157.161. 

Armes  permifes  aux  lèuls  gens  de  gperre 
en  la  Chine.  . 561. 

Armes  dont  vfent  les  Chinois.  56s. 

Armcurc  & accouRrement  des  Capitai- 
nes Angolains.  77. 

Armoiries  des  Roys  de  Portugal.  46. 

Des  Roy  s de  la  Chine.  * 565. 

D’Alfonlc  Roy  de  Congo.  45.46.47. 

Du  Roy  de  Monomotapa.  I op. 

Arm  U lia  ancienne  tUIc  de  Carmanie. 
565. 

Arraifonnement  fort  gentil  d’vn  Bran- 
lien  , aucc  le  P.  Prouincial  des  Ie(lii.> 
fles.  558. 

Artillcrie,inuention  des  Chinois.  5 20. 

L’Afnc  cR  touRours  afne , quoy  qu’il  fa- 
ce,pour  proiRre  cheualtDiâon  d’A- 
lebechio.  . 166. 

Le  P.  lean  d’Afpilcuëta  eR  enuoyéau 
Brafil. 15p.  le  fruitR  qu’il  .y  6161.264, 
fa  mort.  . 274. 

ARres  adorez  de  plufîeurs  Chinois. 575, 

Atar,  ou  Cogeatar,  tuteur  de  Zei6din 
Roy  d’Ormuz.jdy.fa  mort.  570. 

Athées  en  effeél , & Idolâtres  en  appa- 
rence , font  la  plus  part  des  Chinois. 

5 74.  quel  eR  le  Ptccadillo  des  Athées. 

'448. 

AthetTme,pire  que  l’IdoIatrie.  5 86. 

L’Auarice  empefehe  de  grands  biens. 
241 .242.  combatuc  en  Ormuz.  586. 

Amandemtnt  de  ce  vice. 

Auarice  d'aucuns  Chrefliens.420.  punie  • 
de  Dieu  rigoureufementu|.20.&  421. 

Auchéo, ville  de  la  Chine.  602 . 

Vuuu 


L 
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Aueuglenucnt  dVn  îitxMrkux.  177. 

Aueuglcs , forclos  de  la  douromie  d’Or- 
muz.  i6"j,  crente  Princes  Omiuziens 
de  race  royalle  aucuglcz,&  pourquoy. 
j7i.eiuioyez  à Goa:là  meline. 
Augures,  prias, du  voldesoyfeaux/uyuis 
par  les  Angolains.  78. 

Deux  PP.Auguftins  enuoyez  en  la  Chi- 
ne do  1 . comment  Us  y furent«i:cc*us. 
do2. 

les  .^gudtns  ont  porté  les  premiers  1* 
luniiere  de  la  foy  aux  Philippines. 5 P5 . 
Ont  conuerty  à icelle  plus  de  cent 
mil  habitannlà  mefme. 

Aumofnc  faiâe  par  le  Roy  de  Mogor 
aux  pauvres  Chreftiens  de  Goa.459. 
tAumofne  R'cll  demandée  par  aucun 
Chinois.  ^14. 

i'Aullerité  extérieure  n’eft  point  marque 
certaine  de  Sainéieté.  42^.424.  • 
Aullruches.  • P- 

Sainéf  Aymar  ville  du  Brahl  defercée  à 
Poccahon  des  Aymures.  527. 

Aymures  ou  Gaymures,  peùples  du  Bra- 
fil  fort  cruels  & barbares  vont  à. 
la  chaffe  des  hommes  comme  des  be- 
ttes. ^2d.527.1eurdcineure.  jiy.ont 
cftéexpullcz  de  la  cotte  de  la  mer  par 
les  Toupinambaus  & Tupinachitu:  là 
meline.  Sont  vaincus  par  les  habitans 
des  Ilhées.  ' ~ ^ 

Aynan  Iflc  & golfe  ou  les  Chinois  amaC' 
fent  grande  quantilé  de  perles.  508» 
Aytao  nom  de  dignité  en  la  Chine , & 
fon  office.  . dai.dyo. 

lie  P.  Ignace  d’Azebedo  îefuite.enuoyé 
pour  Vifiteur  au  Brafil.  278.  retour- 
ne  à Rome , & eft  renuoyé  au  Brafil 
en  tiltre  de  Proulncial.  279.  amaffe 
dp.fuhieitts.quîl  amène  auec  foy.280. 
s'embarque  auec  44.d’iceux  on  vn  na- 
.ÀC.281 . y drefle  l’ordre  qu’on  |arde 
" ^x  Colleges.  aSr.aSa,  Artiue  al’If- 
Ic  de  Madcre^  aS^.prend  là  route  des 
CaBaricsauec.40.de  fcscompagnons. 
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2fl|..  arriue  à vn  port  de  l’Idie  de  la 
Palme  appellé  Terza  cohorte.  285- 
recommande  à Dieu  en  la  S.  Mette 
les  affiaires  d’importance  t là  mefiiie. 
Allant  au  port  de  la  Palme  rencontre 
vne  flotte  de  Calûinittes.  285.  Exhor- 
te Tes  compagnons  à mourir  conttam- 
mentpourla  foy.  287.  Ibninanyoc. 
288. ^lle  protettatioD  de  la  foy  auanc 
que  mourir.  288-* 

B. 

'n  Aburxa  Roy  de  Cabul  coquette  vne 
X3  partie  de  l’Indottan  fur  les  Parthes. 

4^  I .fon  fils  perd  ce  qu'il  a conqueftét 
là  mcfmc. 

Babylone  de  Surie.  Voyez  Bagdad. 

Badaxa  Royaumc.le  Roy  duqucl  ett  vaf» 
làl  du  grand  Mogor.  498.  les  lefiiittes  ' 
ont  enfcigné.trois  de  iésenfatu.  498. 
Ican  Baeza  lefuitte  martyr.  29  5 „ 

Bagdad, ou  Bagadad,ville  qu’aucuns  e^ 
ment  ettre  l’ancicnc  Babylone  de  Su- 
rie.. 755.. 

Baharen  , Ifle  prés  de  laquelle  00  pelche 
les  plus  fines  perles  du  monde.  402. 
Bajazer,  Empereur  des  Turcs. comment 
craiâé  de  Tamberlan.  4^6». 

Bénxos  dit  7«di4,crcuci1s  dangereux.iod.. 
ri 7..  naufrage  notable  aduenu  en 
iceux.  I27i 

Baleines  en  grand  nombre  qui  s'entre- 
battent furieufement.  5.  L'Ambregris- 
ne  vient  de  la  femeBcc  des  Baleines:  là' 
meline.. 

Bancs  de  la  luïfuc.iodu/r  Us  Pt-mya^Vi- 
des  Plages.  . • 1 28.’ 

BanconSjlbrte  de  nauires  Chinoilês.554..^ 
Banquets  magnifiques  des  Chitiois.'529. 
comment  ils  fe  gouuerncnt  en  iceuz. 
5-71.472.il  y a chair  & poittbn.  517.';* 
Banza  ville , appelléé  qjainrenanc  là  ville 
de  S.Sa'uueur,capir.iIe  de  Congo.  1 1,. 
Baptcfme  du  Roy  de  Congo.  70;  de  fon 
fils  aifné.^  i.  de  fon  onde  ou  beau  pe- 
re , & du  puifné  d'iceluy.  z5.  de  (b«  4 
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Ambaffadcur  en^ortugaLaS-du  mai- 
ftrc  de  camp  de  Panfe  Aquiûrac.  40. 
du  Soba  de  Banzamÿo.  d’vti  autre  So- 
' ba,&  de  tous  les  domeftique*  & amifc 
pa.du  filspuifné  du  Roy  d'Inambanc. 
III.  du  Roy  d inambfné  & de  toute 
Ct  famille.  1 1 }.  du  Roy  de  Monoino. 
tapa  & de  yoo.Gentils-hommcs  de  là 
Cour.  I ip.  de  deux  Dames  Perlanes 
cnOrmuz.  411.  de  la  Royne  d’Or- 
mur.43p.d'vn  Prélat  des  Iogues&  de 
fês  lubjc(Ss.  4ty.  4*'4’ 4*5’  deux 
Ambalfadeurs  des  Ammonites.  42 a, 
d’vn  Brachmane  chef  de  tous  les  au- 
tres à Goa.yyS-d’vn  gtâd  Lettre  Chi- 
nois. 6^0.  & de  quelques  autres.  674* 
tJpt.du  peredu  Lancitaode  Xauquin. 
6<^6. 

Baptefme  de  2i7.perronncs.pi.autrc  de 
400.U  mcfme.  autre  de  mille  : là  raef- 
me.  De  38.  Induftans  à Lahor.  490. 
d'vne  jeune  fille  de  id.ans,  qui  fe  mô- 
ftra  fon  cooftantç  en  la  foy.49 1 .49a» 
d'vfie  Tcncrable  vefue  Brafiliêne.^îi. 
de  plufieurs*  autres  Brafilicns.*  271. 

Baptefme  çonfere  aux  Brahbens  qm  dc- 
uoient  eftre  mangez  par  leurs  enne- 
mis.267.le  Diable  empefehe  cela,per- 
fuadanc  aux.  Barbârcs.que  la  chair  des 
* baptifes  n’eftoit  pas  fi  lâuoureulc  : là 
mcfme.  On  les  baptife  ncâtnioins  fans 
qu’on  s’en  apwrçoiucdà  mclme. 
Baptefme  donne  à trois  ieunes  hommes, 
trouuez  p>r  cas  fortuit  aux  abois  de  la 
mort. 

MlVacles  du  baptefme.  72^.657. 9». 
Vne  fille  morte  apjjaroift  z (a  mcre,brul- 
lant  du  feu  d’enfer.pour  n’auoir  voulu 
rcccuoir  le  baptefme  > & caufê  (à  con- 
uf^rfion.  5-5’ 

Barbela,riuiere.  ^ 

Barque  merueilleufemcnt  équipée.  54^. 

Barques  grandes  fâidtes  d vn  fcul  tronc 
dTarbre  pour  la  guerre.  ■ 4* 


B L B. 

Barques  qtri  feruent  de  boutiques  aux  ar-  . 
tifans.  5 1 J.  fcul  héritage  & poflcifioii 
de  plufieurs  Chinoisrla  mclme. 

Barques  des  Mandarins  de  la  Chine  > & 
leur  beauté'»  5 14.  celles  ou  on  porte  le 
tribut  au  Roy.5 1 5.  autres  pour  le  fer- 
uice  de  fa  mailbndà  mefme. 

François  Barret , Capitaine  general  de 
l’arrndt  nauale,cnuoyéc  par  le  Roy  de 
Portugal  contre  celuy  de  Monomou- 
pa.iaç.meurtcmpoilonné  par  les  Sar- 
razins  ; là  mcfme.  Auoit.  cllé  deuant 
Gouuerneur  dei^ndes.  1 9*^* 

Le  P.  Galpar  Barzé  Icfuifte,  fonextra- 
dUon  & lis  eftudes.; 74.  Va  aux  Indes 
au^  trois  autres  leluillcsjla  melmc.Sa 
chiite  & patience.y75.  le  truia  qu’il 
fit  dâs  U nauire  pour  le  falut  des  âmes. 
J76.  ce  qu’il  fit  au  Mozambique  & à 
Coa.377.  loge  à l’hofpiul.^77.y79- 
4o6.conûertit  le  principal  Brachmane 
de  Coa.y78.  fon  voyage  d’Ormuz.fc 
le  ffuia  qu’il  fit  en  iceluy  : là  mclme. 
Comment  il  y fut  rcçeu  par  le  Cierge 
& le  Gouuerneur.579.fcs  çenitcnces, 
oraifbns,&  aftes  d'humilitc.579.580. 
le  fruia  de  fon  Catcchifroe  & de  fes 
fermons.  280.  581.  & autres  pag.  fuy- 
uantes.  Grande  efficace  de  fes  fermés. 
587.  corrige  de  grands  abus  touchant 
les  mariages.  581.582.  trauaillc  gran- 
dement a ouyr  les  Confeffions.  585. 
apparoifl  rcfplandilïant  & fbueflaitat. 

591.592.  faiadctmiraclcs.594.595' 

acquiert  vn  grand  crédit  • & afTcmble 
des  compagnons  qui  enflamment  la 
ville  d’Ormuz  en  deuotion.595-5P^‘ 
597.côuertitdcs  Schifmatiques  & Hé- 
rétiques. 402.  Hntend  Icul  les  confef- 
fions de  deux  mille  foldats.404.  tafehe 
de  conuertir  les  luifs  d’Ormuz,  & c6- 
• uainc  deux  de  leurs  Rabbins  en  difpu- 
te.404.405.les  Satrasûnseafontgrad 
eftat,  St  l’appellent  le  grand  Caçiz,  8c 
le  grand  Baptifte , & pourquoy.  40^. 
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côuainc  en  dirpute  vn  Philorophe  Sar> 
razin,&  luy  confeiTcr  la  vérité  de 
la  foy  Chreilicne.408.41 0.41  i.con- 
uertic  à U foy  la  fêmme  üc  fa  illlc.4i2. 
& la  femme  de  l'AmbaiTadeur  du  Roy 
de  Perfe.  41J.  auoit  gaigné  à la  foy 
le  Roy  d'Ormuz , mais  il  en  eil  de- 
lloumc.  41 4.  41 5 . ce  que  le  Pere  fu 
j^ourle  remcitre.4i6.hardie  cmrepri- 
le  d*iccluy.4i7.planre  des  Croix  dans 
l’xlcoran  d'Ormuz>&  le  ferme  à chaux 
& fable.4i8.baptire  les  AmbaiTadeurs 
des  Amm0nices.4az.eil  ayme  des  lo- 
gucs , conuertit  leur  Prélat  & le  bapti- 
le^zj.  424.  425.  eil  appelle  à Goa, 
ou  il  (il  faiâ  Reàeur  du  Colkgc  & 
Vice-Prouincial  de  la  Con^agnie  en 
l’Inde.  426. 427.  ce  qu’il  y fat , le  ion 
trefpas,  4*^* 

BalTora,  ville,  & fa  fuuation.  ^66.  c’eft  là 
ou  s’aiTemblent  les  marchands  reue- 
nans  d’Ormuzilà  mcfme. 

Batcchina , iîgnifac  terre  des  Clfinois.. 

5°^ 

Batta,Prouince  du  Royaume  de  Congo, 
& fa  fituatioD.i  i-c’cftaiilTi  la  ville  ca- 
pitale (ficelleili  mefmc.C'cil  Agezim- 
ba  de  Pcolomée  félon  aucuns,  là  mef» 
me. 

La  Baye  de  tous  les  SS.  port&  cite  au 
Brafil , appclléc  autrement  la  cité  du 
Sauueur.  260.  les  lefuiftcs  y ont  vn 
College.  507. 

Baylu  George  prins  par  les  Turcs  qui  le 
vouloient  empaler,eil  deliuré  miracu- 
leufemcnt.  222.22^. 

Baylur,  port  appartenant  au  Roy  de  Dâ- 
crl.  »47- 

Btl  Gian, lignifie  en  lagage  Abyllîn,  fou- 
uerain  Seigneur.  >07- 

Bcmba.Prouince.y.riche  en  coquilles,& 
de  grand  trafic.  8.  la  ville  capitale  df- 
eelle  eft  Panfa.71  les  homes  de  ce  païi 
vont  merueilleufcment  vide.  8. 

Btngda  , Royaunreenuahipar  Echebar 


Roy  de  Mogor.4y  r.tumultes  excites 
en  keluy.45o.àppaifez.  4^1. 

Benglebi>riuicre.  . 6. 

Bengo , riuiere.  5.  eil  vne  branche  dtl 
fleuueDanda. 

Les  Religieux  de  S.  Benoiil  ibnt  au  Bra- 
fii,en  la  Prouince  des  Paraybas.  ^08. 

Belle  d'eilrange  â^on  , adorée  jadis  de» 
Congians.  \6. 

Beurre  de  Palme. 

Bezoar4>lace  d’Ormuz.^ïiy.  pierre  con- 
tre le  venimlà  mefme. 

La  S.  Bible  honorée  par  le  Roy  de  Mo- 
gor.  441-45 

Blafphemateurs  horriblement  punis  de 
Dieu.  5 p. 3: 8 2. ^8 J. remarquable con- 
uerilon  d'vn  blafphemateur.  J96, 

Bceufa  grandement  prifez  en  Monomo- 
tapa.  iry.le  Roy  en  donne  cent  au  P- 
S^’lueira  le  iour  qu’il  faiil  bapttcfé,  qui 
les  fiil  dcipecer  & dÜlribuer  aux  pau- 
«res.  1 1 p. 

Bois  de  la  (âcree  croix  de  Iesvs- Christ 
enuoyé  par  le  Preile-jan  au  Roy  de 
Portugal  qui  le  reçoit  à genoux.,  i y6. 

Bois-fec  Seigneur  des  Petigares  baftit 
vne  Eglife  auanc  qu’eilre  Chieûien. 
^57- 

Boloches  peuples.  44.T  •' 

Bonnet  quatre  des  Seigneurs  Congians  ' 
ip.  quel  le  portent  les  Dames  Con- 
giancs.  ip* 

Bonnet  enuoyé  au  Roy  d’Ormuz  par  le 
Sophy  de  Perfe , & quel  ligne  c’eft.. 
37^' 

Bonnet  des  Chinois.  Voyez  Chappeau.. 

Bonzes,  ou  Hoxions , Sacrificateurs  tfet 
Chinois..  5 74.fonc  tenus  au  rang  de  la 
lie  du  peuple,  çda.  574.  ne  portent 
point  du  tout  des  cheueux , & pbur^ 
quoy.  52^* 

Vn  Bonze  Chinois  eft  oonuerty  à la 
foy  aux  Philippines  d 10.  & vn  autre  à 
Macao,  dzo.  ccftuy  cy  eft  fouetté 
pour  la  confeftion  de  la  foy,  & banny 


aaRoyaum..  UKrr.,&wttonKfc;.g«iciOuml. 

Vi>‘BoiiKcluir»l«T«raresdtUCIi’-  foy,!£  Us  boone>  maurs.  Jia. 

ne  s 6 ?.  s’en  faiift  Roy , & inrtiiue  ü Brafilicns  conuertis , Se  leur  pieté.  236. 
poiiccqao.iy  gardcnîlintcnant.5<Î3.  2^6.32^  3^9;  Baptcfmes 

5.  luy^oiS  foru5  tou,  le,  Roysqm  de|^ur,diceux 

ont  rc«?nc  depui,.  ibid.—  menrdtr  l>  comierfion  de 

Riuieredc  Erreras rcxMs.  3^  autre,.  ufuperftK^au du^U- 

Bouchee  de  piin  vendue  plu,  de  dix  ef-  que  introduite  parmy  eux.  3 « P- 

^ ^ di.5i.-Braua,  port &nKr':>y-aume.  15 d.  ville  tc- 

Bouquet dargent , prix  d’vn  grand  h\a  nue  par  le, Sarrafins.  1 5<î-; 5^ 
d’armes  en^a  Chine.  do.  Brauaghul.aeuue,&  la  fourcc 1 04. 

Bouteille  quvne  forte  de  ferpentveni-  Brebis  fort  feco^es.  — 

roeux  a fur  la  queue, & à quoy  fert.  p.  Brcuuage  taa  de  millet.  1 70^ 

Btach.nanc  lolclsclUmEc  Uapciac.  ,78.  B.icf  que  k Wpe  euu»y. .«  - 

Brama, peupielenlinde.  7-~  a'Eth,op.eA,,dacdOaieao.ao7-»,^ 

Iraucanyiere,  1°^  « a.  meline  «neu,  enuoye  a IW- 

Brafil  arbre.  afo.aj  i.~  que  de  Nicc.Melchior  Garnero.-^:^. 

Brafil.’reaion,  & fa  defcriptlo,248  pour-  Roch  Britto,  Gouuerneur  de  U confie  de 
quoy  ainfi  appellcc.  2 5 o.  a 5 7^^^^  M«lmde.  liuré  es  mains  desTuro  1 V7- 
wmmencemét  nommée  i a l>roumcc  Dominique  Briz  , interprere  de  1 Am- 
de  fainrte  Croix , 8c  pourqiioy.  a 5 7.  telTuleur  du  Roy  de  Mogof-wiuoyt— 

fa  température.  249- fa  fcfblitc.  250.  iGoz.  .n  • 

Quand  8c  par  qui  dcfcoiniertc.  2^7^  François  Brochade  maiftre  des  ports  & 
Les  Capitales  oifvnres  que  le,  Por-  palTages  pour  le  Roy  de  « 

cueais  Y ont.  2 5 S.traffic  qu’on  y faTSt"  Ethiopie.  1 74.  fa  chante  8c  libéralité 

en  fuccre;  ibid.  la  i.  Eglife  que  les  le-  enuers les  naufragans.  15,5. 140.141. 

iùides  y ont  ba(Vr.  260.  Colleges  i $ 2.  ^ 

qu’ils  y ont,  8c  autresdcinr.trcs.  707.  Brodequins  des  Seigneurs  Congiaiis.ig. 
308.  ils  y initruifent  les  petis  entâns  Vn  feul  B ifle  laboure  la  terre  a la  Chi- 
Tcilcm«nr,  270.  y font  fort  aymez-  ne,&  comment eft conduit.  616. 

8c“^rquoy.7it.7i2.1cpro(itqu’ils  Bnlian.me.  „ 

V ont  fnta  àtcndroiàl  des  Portugais  François  Bullamatere  parent  du  Roy-d^ 

& dëTNëgrês^ 3 ' 3*  Congo,  Aliiare  l.talche  de  1 induire  a 

Moejrsdes  Brafilicns.  25a.  2 5 3.  ils  n’a-  quitter  la  foy  Chre^icnn^  5 S.mcurc 
uoyent  point  de  Re'igion.  îya.-ee-  mifcrablcment.  ibid.  les  Diables  em- 
qu’ils  croy oient  de  l’cfcr1Srd?>nnorts.  portent  fon  corps.  — “5^'^ 

152.257.  ertoyent  fans  foy , finTtey,  Buttua  Royaume.  105. 

. fansitby,3c  fans  lettres,  ibid.  leurs  lo-  , o. 

ees  8c  leurs  liv>$.25  7.  vont  tous  nuds,  Abaça, ville  Royale  d Angola.  071 

m.nrrpnf  la  chait  dc  Icurs  cnncmis.  V^Cabo  FaIfo,ou  Cap  aiux.i044)aur 


& mangent  la  chair  dc  leurs  cnncmis. 
»54.couftumc  barbare  quSls  obferuét 
à racfouchement  de  leurs  femmes. 
ï54.toflf1alds  de  vifage  8c  pourquoy. 
5,7  cxtremeraeiu  vindicatifs  259. 
Ls  IcluiRci  leur  enfeignem  4 cultiuer 


Cabo  Falfo.ou  Cap  làiix.i044>aur 
quoy  ainfi  nommé.  ibtdi 

Picri#Aliiarcz  Cabrai  , Portugais , def- 
couure  le  Brafîl.  isd. 

George  Cabrai  Gouuemcur  des  Indes 
- encourage  le  Roy.d’Orrouz  à fc  fatte^ 
Vuuu  3 
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Chrcftien.  4.16.  tugaisrappellent  rind. 

Ancuinc  Cabrai  AmbafTadeur  du  Vice-  Câpjdes  lmbie$,&  l’ordre  diceluj.  16^ 
roy  de  ITnde,  vers  le  Roy  de  Mogôf— Canards  ûuiuagcs  en  grand  nombre. 
4^8.  . . . 47P- 


fuiftcîxn  rindc.  648.  fon  voyage  de 
Xauquin.549.y  donc  le  premier  bap- 
telme , qui  de  iK»4tfe  temps  con- 
■ferc  en  k Ciimc.  6^0. 

CabuI.Royaume  iadis  appelle  Arachofia. 
4^0.  Voyez  Baburaa. 

Caffîla.  Voyez  Carauane. 

Cai{rafu>  ainlî  cd  nommée  vne  contrée 
d’Affrique.  iio.  les  Portugais  y ont 
' deux  forterefTes , i*vneà,Sof^a.  107. 
l’autre  à Sena  141. 

Les  CafFres  habicans  d’icelle  font  impi— 
‘ toyablcs,  & grand34arrons.  1 7 j.mct- 
tent  à nud  les  Naufragans 


fou-du-tabourin.5  iRconunent  on  les 
nourrit  en  la  Chine.  ibid. 

Canclid  appcllée  bois  de  b Chine  Sc 
pourquoy.ço^.  pourquoy  Cinnamo- 
mum.  ibid.- 

lacques  Cane  Cheualier  Portugais.  21. 
dcfcouure  le  Zaïre,  ibid.  enuoyequeU 
ques  vns  des  Tiens  au  Roy  de  Congo. 
22.  emmene  des  Congains  en  Portu- 
gal , & les  ramene  apAs  en  Congo. 
2 2T27.  induit  le  Roy  de  Congo  à fc 
faire  Chredien.  27. Retourne  en  Por- 
tugafaueevn  lien  Ambadadeur.  25. 
Cangigû.Prouincc.  501. 


174.  i ?9 

Cajulia,  poires  du  Bralîl.  Canne  d’or , feruant  d’eduy  aux  lettre 


Calajatc, ville  du  Royaume  cfOnuuzs 
cepte  la  paix  des  Portugais.  j6S.~ 

Marc  Caldrira  lefuifte, martyr.  295. 

Calendticr , ou  Tan  Chinois  refpond-iHi- 
noftrc,fait  par  les  Pères  lefoitcs.  670. 
Calendrier  des  Lunes  , refpondant  au 


cours  du  Soleil, délire  par  le  Roy  de-U— Canoës,  barques  des  Bralîliens.  249. 
Chine.  '^P5.  Canton , Proiiince , & ville  capitale  d'i- 

Calicut , Royaume  iadis  conquis  par  les 
Chinois  6c  defpuis  quitté  & ponr- 
quoy.  66S, 

Cambalu , o\i  Xambalu,  ville  capitale  du 
Cauy,&  fa  grandeur.  494: 


celle.  5 10.  les  lefuilles  ont  eu  vn  logb- 
en  la  ville.  621.  622.62}.  les  anciens 
de  Canton  leur  ont  efté  fort  contrai- 
res. Voyez  Anciens. 

Cap  des  Aiguilles.  104.  de  S.  Catherine 
7.des  courantes,  i od.  de  bonne  efpe- 


Cambambes , montaignes  ou  il  y a des 

minières  d’argent.  86.  ce  que  les  Por-  rance  1 04.cap  fâux.4^,deGuardâfÀi. 

nigais  ont  faiél  pour  les  conqtieder.  i haute  terre.499^.  Ledo.d.Liâ- 

87.88.ee  qu’vn  lefuiltery  a faiéf  pour  po.eoo.de  hlocandoH.^ai  .deOrajo. 

le  faliit  des  âmes.  ibid.  jo6.du  Patton.4.Jc  Rulalgaic.  421. 

Cambaya-011  Guzarate  Royaume.  454.  ^ Ican  Capdeiiille  emtrfaire  Huguenot 
conquis  par  le  Roy  de  Mogor.  47  t.  tii«i  douze-  Icuaflcà  allans  au  Branl^ 
Cambaya,  ou  Cambayetu , dtc  c«iul«—  pour  b foy.  297.  meurt  d’vne  mort 
du  Royaume  de  Cambaya.  4<Sc#444w—  violente.705,  ^ 
ceque  que  les  Icfuidesy  ontbiâ.ibid.  Capitainies  ou  viÜefc-des  Portugais  au 
Le  icufne  des  Cambayani.  4<^7*  Bralîl.  258.  262.  724.^27.^28.757. 

Camiira,fleuuc  & brdurce.i04Jes  Por-  742.  747.  745.  les  demeures  que^  lee 


Le  P.  François  Cabrai  Prouincial  des  le-  Canards  qui  recogno'iirent  leurgiftean  4 


1 


du  Roy  d’Ethiopie  enuoyées  à celuy— 
de  Portugal,  lytî. cannes  ou  roufeaux 
donc  on  hiHige  en  b Chine.  547. 
Cannes  ou  rouleaux  potuo»  le  liiccre. 
259.  en  y a beaucoup  au  Bralîl.  itud. — 
& iadis  à i’Illc  de  S.Thoma$.  50. 


I 

I 


TA 

]eruifte»y  ont«  & ce  qu*iisy  ont  faiâ. 
ibid. 

Catauane  ou  CafHla  trouppe  de  Mar- 
chands,allans  à Onnuz , quand  & ou 
s'aflemblc.  36^.  \z  façon  de  marcher 
des  Carauancs  de  Cambaya.  468. 
Caraques  des  Vencocm  bucine'es  par  les 


BLE. 

6Sf.  Son  voyage  de  Nanchan  & de 
Paquin.6p4.6^5. Sa  demeure  à Nan- 
quin7~  tfpy. 

Catay  ou  Xetay  Royaume.  4^4.  le  che- 
min pour  y aller.  45^7.  Aucuns  nett* — 
fent  que  ce  foit  le  Rovaume— oc  la 
Chinc.4j>8.  vn  Icfuithry-cll  enuoyé. 

- 498. 

Les  habiutis  de  Catay  font  pour  la  plut- 


Huguenots..  ^97^ 

Le  P.  Gonzale  Cardofo  va  en  Ethiopie 

auecl'Euefque  de  Hierapolis.aaj.Scs — part  Chreftiens.  495.  honorent  les  i- 
geftes  & trauaux.  a 14.  prédit  fa  mort.  mages.  496.  ont  des  Religieux  & des- 

ibid.eft  tué  p^r  les  voleurs,  ibid.-  Preftres  qui  gardent— continence  per- 

Carefme  fort  cltroiâemcnt  obfcrué  par  petuelle.  ibuil  on  ne  parle  point  à leur 

lesAbylTms  lÿa.  Roy  que  par  eferit.  494. 

Cariges,  peuples  du  Bralîl.  275.  font  les  Catecmfme  enfeigné  auec  grand  fruiâ 


plus  dociles  & mieux  policez  de  toiïs^ 
IJ7.  Iran  Solâ  & Pierre  Gotrea  le- 
fuiftes  Y font  vn  grand  fruiéf,&  y font 
• martyrtlcz.  277.Plüfieurs  de  cefte  na- 
tion délirent  ertre  Chreftiens , & en- 

voyages  à cefte  fin.  175.  33p.  3^0. 
34J.  plulîeurs  font  bapiifez  par  vn 
Icfuirte.  — J-fTT" 

Le  Pr-iviclchior  Carnero  lefùiAe , créé 
Euefque  de  Nice.  1 8 /".reçoit  fes  pro- 
uifions  de  Rome.  195.il  fuccedeau 
Patriarchat  d’Ethiopie , anres  la  mort 
du  P.  Andréd’Ouicdo.-ïTp.eft  retenu 
à G<)a , 8c  la  vie  qu‘il  y inenoit  ibid. 
court  vn  grand  danger  de  la  vie  pa|| 
la'foy.z/o.cftenuoyc  au  lapon  par  le 
Pape , Sr  attant  qu’y  arriuer  meurt  à la 

CiiUKv ibid. 

laques  Caruaille  Iefuifte,martyr.  306. 
Cas  laifienuble  aduenu  au  fils  d’vn  (bus- 
pilote.  1 77 

La 


CalTe  fiftulaire  abonde  en  Congo. 


19. 


à Ormur.  /So.jir;- 

Catechifme  du  P.  Roger  tourné  eft  lan- 
gue Chinoilê.  1.644.  impeime  a iai 
Chine.  <^45. 

Autre  du  P.Riccicn  mcimc  lâgue.69T. 
Catifa  ville  & forterelfe  des  Turcs,  prde — - 
& iaccagée  par  les  Portugais.  40a.. 

404- . 

~Caximir  Royaume  , & (à  deferiptiom — 
479.  conquis  par  le  grand  Mogor.- 
. ^So.grande  famine  en  iccluy.  480.- 
Caximrrrviüe  capitale  du  Royaume  de 
Caxiuuf. — p-  479T — 

Antoine  Cayade  Portugais , demeurant, 
en  Monomotapa  , eft  enuoyé  pat4e — 
Roy  vers  le  P.SyIucira,pour  ramener 
à fa  Cour.  116.  fert  à tous  deux  de 
trucheman.  1 1 y.lc  Pcrc  luy  defcouure 
là  mort.  ~ 1 2 1 . 

Caymans,rontdes-C{ueodilIes..  4,. 
Cayobig,  vn  des  principaux  Cariges  câ- 
-*  Icué  par  le»  Portugais.  33^.  clt  refti-— 

• S3f‘ 

Le  grand  Caire, iadis  McmphîsT^  177. 


Le  P:  Benoift  de  Caftre  lefuifte , prins 
parties  Courlâires  Huguenots.  287; 
fôn  martyrc,&  belle  profêllîon  de  fny 
auanticeluy.  289:^ 

Le  P.  Lazare  Ctranlo  lefuifte , entre  en 

la  Chine , & rcfîdc  à Xauehéo.  675;  font  les  Doéieurs  du  Roy  de  Mtj^r. 


Caziques,Miniftres  de  la  lëélc  de  Maho- 
homet.4i2.4i4.fontbânisdu  Royaus- 
mrd’OrmUz.  415.  font  des  incihons 
fur  ieur  Uiair,6c  pourqqoy.  4 1 7.  font- 
aulïi  appeliez  Mbitaven  Mogor.  4 79.. 


'.«r 
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461. les  Cedrts  abondent  en  Congo. 
iP- 

Ceintttfciles  Mandarins.  548.54p. 

Cephaiav  Voyez  Ophir  & SofFala. 
Cercueil  des  Chinois.  581. 


Cflrdon,&  Ibn  hcrefie  réfutée.  10.  Ce- 
remonies dont  viôyent  les  Congiantf 
au  culte  des  Idoles.  * 1 7. 

Cerfs  lâmiagcs  prins  par  les  priuez  & 
comment.  4jtf.  -Chariot  d’or, & autre  d’argent.  472. 

Ceylan.  Voyez  Chingalas&  Gallas.  ^Chariots  à voiles  menez  par  le  champs 
Chabul  Royaume , le  Prince  duquel  en- — en  la  Chine.  5a, 


L B. 

forciers  du  Btafil  receuoyem  dudia> 
blc.  720. 

Charan,cfpece  de  gomme  donc  les  Chi- 
nois verniflem  les  barques.  514.52^5; — 
- 525.  on  én blanchit  auiït  les  maiions. 
521.  il  faid  reluire  les  parois  rgtuip — 
de  papier  bruny.  5 ij.  le  peut  mefler 
aueiKeutes  coulcurs,&  les  rend  toutes 
luifances.  ibid. 


tre  es  terres  de  Ion  frere , le  Roy  de  La  Charité  a grand  pouuoirpourla  con- 


Mogor,auecgroirepuinancc.540.  en 
eftchalTé.  541. 

Chair  humaine  mange'e  de  certains  peu- 
ples limitrophes  des  Congians  & An- 
•olans.  I O j. vendue  publiquement  à la 
boudherie,  en  certaines  côtrees  d’An- 
gola 80.  & ceUe  tks  ennemis  par  les 
Imbies.i<^7.&  par  les  Braftliens.254. 
Chair  de  chien , fort  eftimee  en  Angola. 
76. 


ucrlîoh  des  âmes.  2 — 

Charité  mcrueilleufè  d’vn  frere  enuers 
l’autre.  144.  du  P.  André  d’OuiedOi — : 
- 211.^12.  du  P.Emmanuel  Fernandez. 

2 2 5. du  P.-t«hJÇO!S  T.OpeZ.'525.227. 

de  'François  Brochade.  1 7 1 . t 40. 14?; 

15», 


Ghurde  pourceau , la  meilleure  de  tou- 
tes au gouft  des  Chinois.  506.  578. 
bien  qu’il  y a des  peuples  en  la  Chine 
qui  n’en  mangent  point  du  tout.  58^ — 


Chalfe  d’hommes.  727.  de  — 

par  d’autres  Ccrf$.47<î.de  Lyos.481. 

- 482.  de  Panthères  qui-tentipprinfes 
àchaffer  commc-icaxhtco».  445.d’ei- — 


pretHcK  qui  prennent  les  coniis.  sod. 
les  façons  de  chafTcr  du  grâd 

_ - - - 4i5-  . - — 

Chair  de  certains  ferpens  eft  tenue  pour  Chaud  effrange  qu’il  fait  en  la  colle  des 
auflî  délicate,  que  cellfc  des  poules, par — Caâtcs.  114. 

les  Congians.  p.  Le  trefpas  du  P.  Emmanuel  de  Chaues. 

Chair  & poiffon  és  banquets  des  Chi-  ^ — 

nois.  517.  -Cnauljville.  47T» 

Chaires  à bras  feruent  en  la  Chine  au  Chayen,  c’cflen  laChinclegrandViB- 
licu  de  montures  pour  voyager.  teur  de  la  Prouince.  6ji.666.C 


Chameaux  apprinsàdânçer.455.  cdm-  Chemins  publics  comment  reôu<rrt!?s 
bat  de  Chameaux  agréable  au  Roy  de-  “ Chine.  5 24.55  a.  les  me(Lics4iccui- 
Mogor.  5°*' 

Chapa, que  lignifie  en  Chinois.  6z%.  Chenilles  tuéea-paf  l'eau  benifte.  228. 

Chappclet  du  Roy  Je  Mogor , eft  tout-  CherfonelTc  d’or,  l’Ophir  donila  S.Ef- 
de  pierres  precieufes.  YIJ'~  criturc  fai(ft  mention. . iob7 

Chappeaudes  Chinois  efl  de  diuerfe  fa-  Cheual  richement  harnaché  donné  ?” 
çon  félon  les  eflats.  51d.de  quelle  fbf- — grand  Mogor.  4727 

me  ell  ccluy  des  Mandarins.  54p.  Chenaux  de  bois  en  Congo.  54, 


Ghaquata.Prouincc  & fes-confins.  4J0.  Cheuaux  de  riuierej  autrement  Hippo- — 
Charaélcrcs  incogneus  que  quelques — potames  4.0U  cheuaux  marin*.  po. — 


T A B 

Cheueux  dVn  arbre  inetueilleux.  5 . 

CKeures  fort  fécondés  en  Congo.  p. 

Chia  herbe  , & breuuage  faiôt  dicelle, 
dont  on  fe  fert  ordinairement  en  la 
Chine.  5°5-5»S>- 

Chianfi.Prouince  de  laChine.65  j.villc, 
&fagrandeur. 

Chinchco,port  de  mer  en  la  Chinc.d27. 

Vn  Chien  vendu  deux  cens  vingt  cfcus. 

7<S* 

Chijs, les  Chinois.  -$oj. 

Chine  Royaume , appelle  des  naturels 
Toame  ou  Tamc.  50^.  & Mangi  de 
M.  Paul  Venetien.  567.  c'eft  vn  pais 
fort  plantureux.^  pourquoy.  504*'^  / 
a bon  marche  de  viures.5o5.perfonne 
n’y  mendie.  614.  l’air  y eft  fort  fain. 
51a.  fes  bornes.  499.  (a  longueur  & 
largeur.  501.  503.  là  muraille  tres-rc- 
nommée.  500.  524.  525.  pourquoy 
elle  a eftd  fâiifte.  jdj.  564.  le  grand 
sombre  de  villes  & villages  qu’il  y a. 

5 1 i.cinq  fortes  de  villes  murées.  5 1*. 

5 1 1 .comment  les  villes  y font  bailles. 
êc  la difpontion  des  rues.  521.  522. 
comment  les  portes  des  villes  y font 
gardées.  ^61.  comment  bafties  les 
maifons  particulières,  ç 22.5 2 7. le  mi- 
lieu de  la  falc  eft  le  lieu  plus  honora- 
ble. 519.  la  noblclTc  qu’il  y a.  541. 

5 ^<5.  les  honneurs  & dignitez  ne  s'y 
dônent  qu’au  plusfçauans.  5 5d.com- 
ment  les  prifons  y font  policées.  550. 
comment  les  procès  ciuils  s’y  decidét. 
55i.qiii  tesiuge.545.  ç ç I . royfiiietc 
en  eft  bannie.  5 Sy.l’adultere  & l’vfure 
y font  punis.  528.  l’entrée  du  Royau- 
me eft  delfendiië  aux  eftrangcrs  par 
les  loix.  5 58. mais  quelques  marchâds 
y entrét  foubs  tiltre  d’Ambaffadeurs. 
570.  les  larrons  y font  condamnez  i 
mort.  572.  les  voleurs  & pyrates  y 
font  freqiicns,&  pourquoy.  5 54.5  7^. 
quels  maeiftratsy  commandenr.  558. 
A2j.5jo.54  j.s’il  y * des  Yniucrfitcz. 


L E. 

5 5 j.il  s’y  trouue  vn  grand  nombre  de 
genslettrez.  558.  tout  le  Royaume 
eft  gouuerné  par  eux.  557.  il  y a des 
liures  imprimez  en  grande  quantité. 
557.  tous  les  artifans  & laboureurs 
prcique , Içauent  lire  & eferire.  559. 
les  armes  n’y  font  permiies  qu’aux 
fouis  gens  de  guerre.  551.  on  y fkiift 
des  lâcrifices  aux  trefpaftez.  51/.  les 
inuenteurs  des  arts  y font  adorez.  575. 
On  y adore  auftî  les  diables  peints 
d’eftrange  façon.  575.577.  en  quelle 
eliime  y font  les  Idoles  & faux  Dieux. 

6 les  ceremonies  ridicules  qu’il  leur 

font.  5 78.  fi  l’Apoftre  S.  Thomas  y a 
prefehé.  582.5  8 j .quelles  marques  il  y 
a du  Chriftianifme,  & s’il  y a encore 
de  Chrcfticns.58j.584.ilya1j.Pro- 
iiinces , & deux  Cours  Royales . qui 
font  en  tout  1 5.  Prouinces.  150,  Les 
loix  y font  exaâement  obforuécs. 
587.  la  police  qu’il  y a par  qui  dref- 
fée.  5 5j. 

Les  naturels  de  la  Chine,  que  les  Indiens 
appellent  Chijs.  & nous  Chinois,  fo- 
nomment  eux  mtfmes  Toangins  ou 
Tangins.  50J.  ils  font  auftî  appeliez 
Tabiencos.  ibid.  ce  (bnt  les  Sincs  de 
Ptolomée.  502.  leur  difpofitibn  natu- 
relle. 525.  leur  habir.  535.  leurs  che- 
uciix  & efcoftîôs.5  35.527.  leurs  fem- 
mes & concubines.  5 J J.  quel  de  leurs 
enfans  fuccede. ibid.  vendent  leurs  en- 
fons  & filles.  5 J4.  font  grand  eftat  de 
l’honneur  deu  au  pere  & à la  mere,  & 
les  mettent  au  rang  dès  Dieux.  575. 
580.  ce  qu’ils  font  à la  mort  de  leur 
pere  & mere.  580.  581.  leurs  ferui- 
tcurs  & ciclaues.  5J4.  la  façon  qu’il$ 

{'ardent  en  s’entrefoluant.  504.529. 
curs  lettres. 5 19. 5 51. leurs  liures.  5 5 7. 
leur  cftude.  588.  ce  qu’ils  obleruent. 
s’cntt*éuoyât  des  prefons.  5j1.cn  leurs 
vifites.  529.  5JO.  és  banquets.  517. 

5 J T.  5 J 2.  comment  ilsieufnent.  588. 
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table. 


façon  deconfulter  les  affaires  d’im> 
j>ortancc  qu’ils  ont.  558.  ce  qu’il  y a 
de  bon  en  leur  gouucrncmenc.  565. 
bonne  couftume  pour  empefeher  que 
rien  ne  Toit  defrobé  aux  cllrangcrs. 
6i6Mi  font  peu  courageux  en  guerre, 
& la  caufe.;  71.  quels  pays  ilsauoyenc 
eonqueffez , & pourquoy  ils  les  ont 
quittez.  ;68.  56^.  Icnrsarmes,  & â 
quipermifes.  ^61.  ^6i.  ils  ontchalTé 
les  laponois  du  Royaume  de  Cotaï. 
y6p.  dcsfaiéf  la  Hotte  de  Mcllo  Por* 
tugais.  5pa.  couppé  broche  aux  guer- 
res. unt  ciuilcs  qu’eltrangeres.  567. 
j58.  ne  fc  foucient  que  les  pays , qui 
leur  ibiit  tributaires, les  recognoifTcnc. 
55p.  fe  peuucnt  pafTcr  du  trafic  & cô- 
mcrce  des  cHrangers.  50p.  leur  an. 
5 z8.1eurs  Annales.d4i . 642. leur  mô- 
Boye.507.  5^5.  (Sj.d.  Icurinduftrie  CS 
eaux..507.  5 12.cn  la  pefche.51tS.517. 
à faire  efclorre,  & nourrir  de  la  volail- 
le. 5 17. 5 18.  en  rimprimcric.518.5  ip. 
en  l’artillerie , & es  autres  arts  mccha- 
niques.  520.à  entretenir  bien  les  che- 
mins.. 524.  652..  Topinion  qu’ils  ont 
d’cux.mcfmes. 572. font  leur  proffit  de 
toutes chofes.5  21. préfèrent  l’argent  à 
l’or,  & pourquoy.  508.  plufieurs  d’i- 
ceux  n’ont  que  leur  barque , & ce  qui 
cft  dedans.  5 1 s.  ils  ne  font  pas  grand 
compte  de  certains  affrons.  562.  tous 
célèbrent  leur  iour  natal.  52p.  5J2. 
Ibnt  pour  la  plufpart  Athées  en  cffei^, 
A:  idolâtres  en  apparence.  5 y^-fort  ad- 
donnez  au  fort.  5 79. Ont  recours  aux 
deuins.  57p.  580.  l’opinion  qu’ils  ont 
de  l’cnfcr,  & du  commencement  du 
-monde.  5 77.  leurs  Idoles.  575.  le  ciel 
& les  alites  font  adorez  de  plufieurs 
tTiceux.  575-dp7.  ont  grand  nombre 
de  Bonzes,, ou  Preftresqu’ils  mcfpri- 
fcntdu  tout.  562.574.  578.  leur  cer- 
cueil & conuoy.  581.  du  lieu  de  leur 
lipuUutc.  5S2.jUufchentde  prolon- 


ger leur  vie  par  artifice.  ont  ni 
lommaire  de  lix  commâdemens. 
moyen  qu’on  cHimoit  propre  pour 
leur  conuerfion.  60p.  empelchemena 
de  leur  conuerfion.  y./8/.  conuer- 
fion de  plufieurs  d'iceux.  /8/.  650. 
6/6. 6/8.  pcrfcuerance  & confiance 
des  conuertis.  68  fi. 

Le  Roy  de  la  Chine  cH  Seigneur  ablblu 
tant  des  biens  , que  de  la  vie  ,Sc  de  la 
mort  de  tous  fes  fubicâs.  5 6/.  là  puiA- 
fance  efl  bridée  par  les  loix.  ibid.  le» 
armoiries.  /67.U  couleur  de  fa  liurée. 
jjfi.  fes  femmes. /40W  fes  enfans,& 

quel  d'iceux  lûccede  à la  couronne. 
X40./4 1 ./.6e.  fes  alliez  n’onc  aucun  e 
prerogatiue.  /4i.fon  feniice  efi  d’Eu- 
nuques.  ibid.  Ton  confcil.  /4/.fon  an- 
cienne habitation,  /d^.  il  l’a  changée 
à Paquin,&  la  caufe./-y 7.680. Ibn  Pa- 
kis./y8./jp.il  eft  veu  de  peu  de  gcs. 
f39  J43-<^ommeni  les  Ambaflàdeurs 
traitent aucc  luy.  n8.s39.T4-3. 60a. 
c’eft  le  plus  riche  Prince  du  monde. 
S3S-  S3^-  le  tribut  qu'il  exige.  /i  1, 
/yd.foii  rcticnu.  /yd.  /yy*  fon  efpar- 
gnc.//o.  robcyffance  que  fis  fubicéi» 
luy  rendent.  585.  ccluy  qui  règne  à 
prefent.  Voyez  Vanlie.  Cehiyquia 
regne  le  preinicr.Voyez  Vitey. 
Quelques  Roys  de  la  Chine  ont  efié  fort 
vertueux.  ç ^4-, 

Chingalas  font  appeliez  leshabicans  de 
Ceylan,&  pourquoy.  504. 

Chiquion  Prouince  de  la  Chine.  651. 
Chiqiiion  ville.  654.1a  ddeription.  655, 
les  PP.  Roger  & Almcïda  y font  fort- 
carefTez , & y baptifeat  quelques  per- 
fonnes de  marque.  656^ 

Chumpin  , grand  Admirai  de  toutes  le»- 
armées  nauales  de  la  Chine.  627.  la. 
fortertffe , ou  il  demeiite  ordinaire- 
ment. 627.628.il  voidde  btn  oeil  lc«- 
lefuiHcs.  628.640.. 

le  Ciel  adoré  de  plufieurs  Chinois.  575.. 


TABLE. 

6çj.  Quelle  eft  (k  partie  droidle  ou  MüUton$,Coq$,Bufflcs.4^5.dc  Pour- 

gauche.  ^5i.  ccaux.  474, 

Circuiicillon  en  vfâgeaucc  lebapcclme  Cotiitiiaiideniens  de  Dieu  grandement 
parmy  les  AbylTins.  171.  prifer  en  la  Chine.  645.  les  Chinoi»~ 

Citadelle  des  Portugais  au  Mozâbique.  ont  vn  fominaire  de  lîx  cominande- 

iio.àOrmiis.  y($5.  mens.  589. 

Ciuette  & quelle  choie  c’eft.  9. 508.  Communion  Ibubs  les  deux  elpeces  chtfs 
ClaudëTtby  des  AbylTms, fils  & fuccel^  lesAbylfins.  *7*^ 

feur  de  Dauidf quittant  l’obeiirance'dn~  Complainte  qu‘vn  Petigare  fit  aux  Ic- 
S.  fiege  de  Rome  , perd  vne  partie  de  fuifies.  y ^6. 

Ton  Royaume.  179.  demande  fecours  Conchifii , quel  magillrat  en  la  Chine. 

au  Vice-roy  de  l’Inde  contre  le  Roy  6ij.6jo.6j^j.66o.  

de  Zeilan.  180.  iomrfes  forces  auec  Le  Conchifii  de  Canton  reçoit  humai- 

nemenrtes  letniiies;  - 
Le  Conchifu  de  Xauquin  fâuorilê  les  le- 
fuiliet , Sc  leur  donne  bon  courages 
leur  perfecution.  661.66^. 

Concubinaire  puny  de  Dieu  fort  horri- 
blement. jSa.ydy. 

ConfclTeur  recherché,  i l’article  de  la 
mort,  par  ceux  qui  l’auoyent  metimte— 
durant  la  ranté.400.  mais  en  vain  d'vn 


celles  des  Portugais.  1 8 j.efi  remis  en 
Ton  cfiat,&  la  relie  du  Roy  de  Zeilan 
luy  eli  enuoyce.  184  Tend  grâces  k 
Dieu  de  ce  bénéfice,  ibid.  le  Roy  de 
Portugal  luy  «Icrit.  ryd.  iârerponce. 
197.  refufede  prelicr  obeilTanceau 
Pape.  199.  efi  tué  en  bataille,  ao;. 

Les  Ciels  symbole  de  pouuoirabfohi. 
190.  qu'ettes  font  celles  du  Royaume~ 


des  deux.  189. 

Qochesjés  naulres  Ch'Hoifcs.da5.cotir- 
ges  feruant  de  cloches.  ^ 

Clochettes  portées  à la  ceinture,  par  les 
(bldats  Angolains.  77. 

Clochettes  à la  robe  du  Tutan  en  la 
Chine.  6^9. 

Coanza,  riuiere.  5.  là  (burce.d.  diuilc  les 
terres  du  Roy  de  Congo, d'auec  celTesr" 
d'Angola.  Si.crqu’vn lelinlte a &iél 
fur  la  riue  d’icelle.  91. 

Coduren,efpece'de  monnoye  en  la  Chi- 
ne. 507T 

Cochinchine,Royaume.  5^8. 

CoefFure  des  femmes  Congianes.t9.*tj;~ 
Edo’uard  Coëllo  eft  dcliurc  d’vn  gramf- 


d’iceux,qui  meurt  lâos  conlêiTton,  pac 
punition  diuine.  401. 

Le  Confefteur  ne  doit  eftre  reietté  ny 

fijy. 

Confelfion  facramcntalc  faiéle  à haute 
voix  par  ceux  qui  font  eu  nautfage. 
lyo. 

Confellion  auriculaire , vfitée  des  Abyf- 
fins.  171- 

Coniêlfion  einpefehée  du  diable  par 
l’honce.  J93, 

Miracle  de  la  Confellîon.  4or. 

Le  Confus,do(fteurancicn,&forteftinié“ 
«les  Chinois. 5 ^ ^.Gi  vertu  & dodlrine^ 
5 57.1es  Maudacios  luy  font  des  lâcri- 
fices  anntiels.  ibid. 


danger, auec  plufiettrs autres,  par  1*3^^ Les  Cxingnns  font  Ethiopiens  occiden 


de  de  noftre  Dame.  591. 

CoIa,frui«ft  très- profitable.  ii?. 

Trois  Colleges  de  la  Compagnie  t1c~ 
I B s v s , fondez  au  Brafil  par  Seba-~ 
ftren  Roy  de  Ponugal.  J07, 

Combat  de  Baleines.  6.  de  Chameaux, 


taux.  1 69. leur  teint  & poil.  2 i.Ieur  ve- 
ftemcncT  p.ancicnue  Religion,  id,  17, 
Policc.i7Tlançe,&  mnfique.iS.  N’ot 
point  d’elcrituire.i7.i8.rcmrdes  dôt  ils 
vfeiu  cotre  les  mahdics.  iS.aucus  d’i- 


ccuxi 
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TABLE. 

Congo , Royaume  & (z  fituation.  j.  fci  Conils  prins  auec  des  efprvuiers. 

bornes.  6.  eft  en  la  Guinée  ba(Te.  ar.  Conquêtes  des  Chinois  qu*ils  ont  qdr- 
eft  diuifé  en  (îx  Prouinccs.  7.  fiit-ic  lécs  pour  s'entretenir  en  paix.  jdS, — 

Î>remier  defcouuert  des  Portugais  » & 5 6ÿ. 

c premier  qui  reçcut  la  foy.a.lo  «m-  Confcil  royal  de  la  Chine.  54^^ — 

part.  8.  fa  ville  principale.  1 o.  ce  qu’y  Conftanttn,  premier  Roy  Chreftien  d’I- 
court  au  lieu  de  monnoyc  1 1 . tempe-  nambanc.  — 

rature  dîTpaïs.  i ç.  grains  qu'il  porte.  Coméplations  dcsioeucs d‘Ormuz.4i  j 
12.1’Hyuer  & E Wc.  15.1a  façon  “de  ba-  d'aucuns  Lettrez  oc  la  Chine.  580.— 

ftir  les  inaifons.  1 4.“ les  premiers  lefui-  Continence  des  Preftres  Abyirmsauaut — 
ftes  quiy  ont  cfté  enuoyésrç-^.ce  qu’ils  dire  Meflc.  1 71. 

y ont  faiâ.  5 5.  decadence  de  la  Rcli-  Conuenc  de  S.François  à Macao.^i 8.de 
gion  Chreftienne  en  iceluy,à  faute  de  S.Dommique  au  Mozambic.  1 1 — 
Prellres.  64.  grands  tumultes  apres  la  Conuerhons  miraciileufcs,ou  autremenc 
■ “ ‘ remarquables , d'vn  Huguenot.  ap2.“ 


mort  du  Roy  Iaqucs.56.font  appailêz 
parAluarel^  ''  57* 

Congo, ville  de  la  Ptouincc  dîPcmba.ja- 
dis  appcHce  Banza,ou  le  Roy  de  Coi> 
go  faid  fa  demeure,  r i . les  Portugab 
rappeîfent  la  ville  de  S.  Sauueur.  ibid. 
k Pere  Vaz  lefuiftc  foid  baftir  trois 
Egltfcs  aux  feux-bourgs  d’icelle.  5 5. 

Le  Roy  de  Congo  eft  Seigneur  proprie- 
taire de  tous  les  biens  de  fes  uibicds- 
xy.fa  magnificence  es  rcpas,&  en  tout 
fon  trein.ao.rhabit  ancien.ip.  l'habit 
nottuciu.zo.  famittre.ïp»  les  threfors 
font  des  coquilles  de  mer . 5 • il  enuoyc 
des  Ambalfedeuts  au  Roy  de  Portu- 


d'vn  Brafilien  & d'vncBrafilicne.^zt. 
de  plufieurs  Brafiliens.  72p.  d'vn  Ec^ 
cIcnaRique  mal  viuant. ^84.^8 5. d’vn 
vieux  foldat.78  5 . d’vn  gnmtfpechear. 
JP4.  d'vn  ioucur  6t  blatphëmatcur. 
3p6.de  quelques  Sobas  d’Angola  cô- 
damn«ramort.  102.  103.  d'vnAle- 
mand-tpH-s’efioit  faid  Turc.402.de  la 
femme  de  l’Ambaflîdemrde  Pcr/c  i 
Ormuz.41 3. 414.  d’autres  perfimnes 
de  marque.  6p8.  conuerfion  admira- 
ble d’vn  peedteur, obtenue  par  oraifoni 
&j>oenitcnces.3ptT3p2.  Voyez  Bap- 
telme. 


gai  auec  des  prelcns.24.2  5. les  prefens  Conuoy  des  Chinoi>iFetK<rrcment  de 
que  le  Roy  de  Portugal  liiy  enuoyc,  leur  pere  ou  mere.  581. 

& cornent  il  les  -p  -’agcnoiûl-  Copaïbas , plames  d’ou  fort  vne  litjueur 

le  dcuim  la  bannière  de  la  Croix  , 8c  ires-foucfue  & vtile  pour  guarir  les 
fei  A bartir  vne  Eglife  foiibs  le  tiltre  de  playes.  ^ 2 5 a. 

Sainde  Croix.  29^  eft  baptizéauec  la.  Coquilles  de  mer  monnoye  de  Côgo.5.. 
Roync  f»  fcmme.30.  allant  en  guerre  s’amalTcnt  en  Hflc  de  Loanda.  8.8l.- 
eomre  les  Mu  ndequets  rebel  les , feid  Coraï,Royaume.50o.  jadis  du  domaine 
marcher  l*  Croix  dcuairt,8t  obtient  la  des  Chinois.  56p.  ils  en  ont  chaffé  fejr 
vidoire.  3 r.  eft  degoufté  des  chofci  laponois.A  l'ont  apres  quitte,  ibid. 
diuincs.  33.  les  femmes  font  caufe  de  Montaignes  de  Cot*4blanc.  1x7. 

fon  malheur. 34.trois  Roys  de  Congo  Coran.  Voyez  Alcorin. 
niez  quafvco  mef'T>e  temps.  5 Connorans.ou  Corbeaux  pcfcherets»ftr-- 
CongrcMtion  de  iewwi  en  la  Chine,  uans  aux  pefeheurt  de  la  Chine.  5 1 6. 
vaquants  xla  comemplaiion  & tefor^-Cornets  à fuccer  le  fang  des  malades.  18 

mauoad’cux  mtiuic*.  Cornets  d’yutâre  des  Angolains  pour- 


1 


TABLE 

77.  Cut*one,villc,  (fjj. 

Curia  Muna,port.  3j2 

i^5^Curiaté, ville  du  Royaume  d'OrmuZjdc^- 
2^-  ftruidc  par  les  Portugais.  ^68r 

PKrre  Corrca  Gentil-homme  Portugais — Cymbales  des  Angolains.  77. 

“ ■ D.  — 


animer  les  foldats  au  combat. 
Coronans, peuples. 

Antoine  Corrca  lefuifte  martyr. 
Liuys  Corrca  Iclüifte  martyr. 


entre  en  la  Compagnie  de  I e s v s 
Ealîl.ayi.ay^.s'en  vaprcfcher  la  foy 
auK  Canges  qui  te  martyrizenc.  2y5. 

■»77*  

Coffcs  de  Catay.  4^ 


DAman,vHle.  44^^ 

Dambea«  ville.  114.  c'eft  ta  capitale 


de  l'Empire  du  Prdle-jaa.  2477 


Pkrrc-Couillan,Amba(Iâdeurdu  Roy  de 
Portugal,rcrs  le  Prcftc-jan.  17y.com-- 
me  il  cil  reçeu  & retenu.  1 74. 

François  Aluaro  Couillo  leluifte  martyr. 

»Pi»94*  — 

Courges  fcruant  de  Cloches.  720. 

Couuennres  de  lidl  faiCics  de  fueilles  de 

Palme.  tf-, — Dançc  des  Congians, 


Dambi  Angola, Bis  d'Angola  Inene,  fuc- 
ccBèur  de  fon  pere  à la  couronne , rc^ — 
dent  parforce  rAmbalTadeurdc  Por- 
tugal,&  quelques  Peres  Icfuides.  87. 

- tneurt,&  Quilonge  luy  fuccedc.  84. 
Damcali,Royaume.  3 477 

Danda,fleuuc.4.  Bengo  en  cft  vne  bran-— 
che.  5, 

18.  de  chameaux.. 


Crocodiles  (brt  grands.  4.  475. 

Croix  veuc  en  l’air  fur  le  païs  d'Angola. —Danger  euidcnrmiracuIeutëméterchap- 


iH- 

Croix  plantde  au  BraRiz^j.  au  fommct 
d'vn-monallere  des  logues.  42  5 . 

Croix  de  pierre  trouuce  enna-Chine  par 
les  Portugais.  584? 

Croix  portées  en  procellto  par  les  Abyf- 
fins.  Ï7*ï“ 

Croix  plantées  dans  le  Coran  d'Ormuz. 
4(8. 


pci-z  1 8.  grands  dangers  & inconuno-' 
direz  endurées  par  vn  lefuifte.  775* 
Darchiaiyiüot  PcrBque,  Si  fa  ligniBca-- 
tion.  57^ — 

Dauid  , Roy  des  AbyfTins , Ëts  8e  fuccef- 
feur  de  Nau.iy^  les  lettres  & prelitns — 

au'il  enuoye  du  Roy  de  Portugal. 176. 
recognoift  le  Pape  pour  chef' de  l’E- 
- glife  Vniiierfelle.178.  fa  mort,  & fiic- 
•eflfion  de  fon  fils  Claude.  1 7p. 
Day, ville.  — 247. 


Bois  de  la  vraye  Croix  enuoye  par  le 
Prefte  jan  au  Roy  de  Portugal.  17^. 
bois  de  la  incline  Croix  bruîlé  par  les  Decan, Royaume.  4<^7-  le  grand  Mogor 
Huguenots.  ipo. 

L’cfiendarr  de  la  Croix  faiél  gaigner  des 
vii^oires  infignes.  71.  274.  met  cir 
fiiice  les  Sarrazins.  428.  autre  miracle 
dclaCro.z.  — 101. 


y enuoye  fon  fécond  fils  pour  le  coït' 
qiicfter.  445.  if  y-cfi-dtslait  aucc  fon 
armée.  477.478. 

Degrez  qu’on  conféré  aux  Lettrez  de  la 
Chine,  refpondans  aux  iiofires  de  Ba- 
L’EglilêdeSainéVeCroix-bafiiecnCon-  chelicr,Licentié,&  Doélcur.  554.. 

go  ap.cfi  faide  cathédrale.  52.  Dclec,ville.  245. 

Crucifix  mal  traide  par  les  Huguenots.  Alexis  Delgade  Icfiiifie  martyr.  ^9^ 

291. Deli,cité  de  l'Indufian.  444. 

Cryfial  moins  prifif  que  le  fer.  10.  mo>  Deluge  vniucrfêl  cogneu  des  Brafilirhs^ 
tagncsTje  cryftal.  7.10.  25  2. 8t  des  Chinois.  574. 

Cuama,fleuuc.t05.1â  (butee.  l*4.  Deiiins  fort  confultez  en  la  Chine,  y 

Oibazoa,Iflc.  j8o.  — 
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Dcuotion  des  foldats  Portugais,  caulê 
d vnc  belle  viiftoire.88.  eli  excitée  par 
le  bon  exemple  , Se  dcllruu2c  par  le 
mauuais. 

le  Diable  fait  par  toutdufinge.  415. 
57p.  les  Diables  emportent  le  corps 
d vn  Apoitac.  5p.  vilîont  clpouuenta» 
blestTiccux.  jpj.  challces  par  les  pa- 
rollcs  de  l’Euangile.  jp5.  font  adorez 
en  la  Chine  en  formes  horribles.  575. 
577*  chalTesd’vnc  mailbnpar  les 
prières  de  l’Eglifc.  6py. 

Emmanuel  Diaz  lefuifte , fait  naufrage 
allant  aux  Indes. iid.en  clchappe  auec 
vn  Pere,&  ce  qu’ils  eodurcrct.  Voyez 
Pierre  Martinez. 

le  P.  Jacques  Diaz  IcfuiRe  enuoyé  ea 
Congo  auec  trois  autres,  & ce  qu'ils  y 
fircru.  54-lcur  retour  en  Portugal.  55, 

Jacques  Diaz  eft  eçuoyé  du  Gouucrneur 
des  Indes  au  Roy  d’Ethiopie  , & à 
qu’elle  hn.  court  vn  granddan- 
ger  de  fa  vie  retournant  à Goa.  ipp. 

Paul  Diaz  Nouais  Arabailadtur  du  Roy 
de  Porti^al  i ccluy  d’Angola , eft  re- 
tenu prilonnier.Si.  fa  deliurance.  84. 
fait  la  guerre  à l’Angolain , & conque- 
lie  fur  luy  force  pais.  85.  va  vers  les 
montagnes  de  Cainbambes  , pour  (c 
ûifir  des  mines  d’argent  qu’il  y a.  87. 
eft  aflîegé  des  Angolains , & receuant 
du  fecours  leschalic.88.prcnd  polTcH 
lion  des  minieres.p^.  fon  trefpas.dr  ce 
qu*il  ordonna  en  Ibn  teftament.  roo. 
P.  Pierre  Diaz  & la  nauigation  vers  le 
Bralîl.apd.  ipy.  eft  martyrizé  par  les 
Huguenots,  app. 

Vn  Dieu  Créateur  de  l’vniuers  creu  de 
plu  fieurs  Chinois.  çytf. 

Dignitez  Ecclelîalliques  que  les  lefuiftes 
refulênt.  i8y. 

Nicolas  Dinys  lefuifte  martyr.  ap5. 

Difpute  du  P,  Rodriguez  auec  le  Prefte- 
jan.  IP7.  du  P.  Baezé  auec  deux  Rab- 
bins. 40  J.  du  melmc  auec  vn  Philolb* 


BLE. 

phe  Perlàn,4o8.4ro.4ii,du  P.Aqtta- 
uiua  auec  les  Düéicurs  du  grand  Mo- 

Diu  ville, & port  de  mer.  ay  i. 

Les  gens  Doéles  fort  honorez  à Ormuz. 
366.  on  donne  aux  plusdodes  les  di- 
gniiez  en  la  Chine,  5 66, 

Düdcurs  de  laChine  cornent  crec5.5  5 5. 
font  mis  au  rang  des  Loytias , it  auiü 
toft  promeus  aux  dignitez.  555.  on 

plante  des  niaysdcuant  leur  porte,  & . 

lur  icelle  tn  eferitteau  eft  mis.  ibid. 
Dofar  ville,&  port  de  mer. 

Les  Religieux  de  S. Dominique  enuoyez 
en  Côgo,&  ce  qu’ils  y ont  fait.a  5.a5. 
ils  ont  vn  Conuent  au  Mozambique. 

1 1 1 . & vn  autre  à Sena  en  Monomo- 
tapa.  ii6.Sc  2 Ormuz,que  les  lefuiftea 
leur  ont  lailTé.  41p.  deux  d’iceux  font 
naufrage  allant  aux  Indes.  1 16. 
Drap  fait  de  fucillcs  de  palme.  i y.14. 
Duel  de  deux  chefs  d’armée.  74. 

E. 

EAu  bonne  à boire  quand  il  y a pleine 
mer , mais  falée  & amere  au  dclcen- 
danr. 

L’vlâgc  de  l’eau  benifte  ancien  en  la  Chi- 
ne. 6^6.  les  lefuiftes  en  refrifent  aux 
Bonzcs,qui  leur  en  dcmâdoienc.  6^6, 
miracles  d’icelle.  aa8. 313. 328. 31p. 
M5- 

De  l’eau  comme  de  mariere  le  monde  « 
eftélaic,fclon  les  Chinois.  577» 
Echebarou  Achebar  Roy  de  Mogor,  Sc 
Ibn  extra  dio.41p.eft  (îxicfme  nepueu 
de  Tamberlan.  470.  eft  fils  âefucceC 
feur  d’Emmaupaxda  Roy  de  Mognr. 
4JI,  conquefte  plufieurs  autres  païs. 
ibid,  fa  demeure , fon  veftement  & les 
qualitcz.  4^4.  lès  cxerctcea  recreatifr, 

Sc  fa  cbafle.4^f  comméi  il  donne  au- 
dicDccuf  jd.lâ  clemcce  Sc  iuftice.4^7, 
frs  dltrcs.  4}i.  44^*  on  aveu  en  là 
Cour  vingt  puiftàns  Roy  s.  471.  plu- 

ficurs  auues  luy  font  tributaires.  4J2.  ^ 


T A B L 

comm*il  reçoit  lesQpuucaux  cributai> 
ICS.  471.  quel  langage  on  parle  en  là 
Cojr.4^7.con):nent  on  le  l'aluë.47<. 
les  bornes  de  Ton  Empvre.  471.  fet 
grandes  richcdcs.  ib>d.  la  pulüitnce  en 
guerre.477.4)0.  mâde  venir  à îoy  vn 


i.fîls.488.le  P.Hierofnie  Xaiiier , l’à^^ 
yant  aco'np^gnc,  luy  parle  de  là  con- 
ucfhoftrâe ccqu il  luy  refpond.  489. 
meurt  en  Ton  infidélité.  497. 

Edifice  merueilleux  pour  la  feptilcufe— 
parmy  les  barbares.  4691 — 


Prellre  Cnrelben,qui  efioit  en  Tes  ter-  l’Eglife  n'eit  qu'vne  feule  « & ne  peut  a 


res.478.  elt  en-doubie  de  fa  loy.  479. 
enuoye  quérir  à Goa  des  lefuiltes, 
pour  eftrc  infiruiâ  en  la  foy  de  noAre — 
Seigneur , & la  lettre  qu'il  leur  eferit. 
440.  on  luy  en  enuoye  trob  » & corn- 
m'il  les  reçeutT44 1 . môllre  auoir  grâ- 


uoir  plufieiirs  chefs.  190.  le  pouiiotr — 
qu’ont  en  icelle  les  fucccireurs  de  S. 
Pierre,  ibid.  quel  bcneficc-creft  d'ellre 
en  l'Eglife  Catholique.  1 92.-  il  le  faut 
rapporter,és  doubtet  & controuerlès,. 
au  dire  d’icelle.  ^ 194. 


de-opmion  des  chofes  de  noftreioy.  Eg'ife  première  bafiie  en  Congo.  29.70. 
441. 442.446.497^pourquoy  il  ne  le  Roy  Aluare  II.  en  fait  baAir  vn«ï 
l'embralfe.  448.  45  7.  donne  congé  i \üy  mefme  portant  de  la  picttc  fur  les — 

tou»  tes  fubicets  de  U fuyure.  449.  le  elpaules.  74.  Eglife première  ballie  au 

refroidit  en  l^atfcâiotT-qu’il  porcoit  à Bialil  parles  Icfui lies.  260. 

noAre  foy,&  la  caufe.450.rc  tafehe-de  Eglifes  magnifiques  és  pars  des  AbyflinS) 
ce  que  les  Iefuilless*en  veulent  retour-  & le  relpeél  qu’ils  leur  portent.  l 
ncr-45  2.  retient  le  P.  Aquauiua  encor  1 72. 

trois ant.454.  fait  ruyncr  les  Alcorans  Einarrvillc  d'Alfrique  ou  deux  Peres  le- — 


de  Mahomct,8c  côuertit  les  mofque'es 
en  elcueries.  45  8.  enuoye  pour  la  i. 
fois  quérir  des  lefuiAes  à Goa,  auec 
des  lettres  & paOeport.459.4dc.4d1. 
trois  Peres  y vont,  mais  vovîs  qu’il  ne 
fe  relbulc  pas,s’en  l ecournenfi^d^ide- 
mande  pour  la  7.  fois  des  leliûftes , fe 
trois  autres  luy  sôt  eBUQyee.467.  l’ac- 
cuîil  & l’honneur-qu’il  leur  fait.  470. 
4.7 1 .il  e A perpicx  & incertain  en  là  rc- 


fuites  font  menez  captifs.  274. 

Elana  ville.  Voyez  Torô. 

Elephans  en  grand  nombre  es  Gongoj^ 
8.en  Monomotapa.  108. 

Elephans  duiéls  au  combat , comin^  ils- 
fonrrrmez,  & ou  on  les  met. 
474.d’autrcs  appris  â dançer.  47/.  vn 
- le  iert  de  fa  trompe  comme  d'vn  — 
Aoft; 48  t. 


Elifabeth  Royne  , merc  de  Claude  Roy 
ligion.474  47<J.  pennet  aux  lefuillcs — des  AbylTîns, enuoye  demâdet  fccoorS' 
de-lwA»rvne  Eglife  à Lahor  fa  ville  pour  fon  fils  aux  Portugais.  180.  lê 

capitak.  47J’.-Dtmne  congé  de  pref-  rend  au  camp  d’iceux.  1 R r . 

cher  la  foy  à Cambaya4.7d.  adore  & Emmanuel  Roy  de  Portugal  cnuoyëdës 


prie  le  Sole0n474.  477.  fait  a- 
dqrer  omm;  vn  Dieu»  & veut  forger 
rné  nouuelle  rcltgiot».  477.  Dteu  le 
punit.  478.1e  retire  de  I.abor  ( ou  fes 
Palais  furent  cofumex  du  feu  du  ciel) 
au  Royautue-de  Casimir.  479.1es  le- 
fuiAes  font  trauerlcz  à fa  Conr , ëe  il 
les  fauorife.  48^.  Va  faire  la  guerre  au 
Roy  de  Dccan  q<ii  liiy  auoit  tué  fon 


gens  d Eglile,&  force  prefens  à ccliiy 
de  Congo  42.  outre  d’antres  prefens 
plus  riches , luy  communique-  lès  ar- 
moiries.47.rcçott  deiiotemcnt  du  bois 
de  la  (âcrée  croix , dont  le  Roy  d’E- 
thiopie  luy  fit  prefent.  lyiî.luy  enuoye 
vn  Ambalfadeur  auec  des  lettres , & 
prcfens,&  fait  alliance  auee-fity^- 177, 
1 78.enuoye  aux  Indes  vne  flotte  aucc 


TABLE. 


Pierre  Aluarez  Cabrai,  qui  dclcouure 
le  l>ra(îl.  ij6. 

Emmaupaxda  Roy  do  Mogor  perd  le 
pays  conquefte  par  Ton  Pere  Baburxa. 
4JI.  le  recouurc  aucc  l’ayde  du  Per- 
fan.  ibid. 

Encoles  fane  les  grands  Seigneurs  de 
Monomocapa.  iay.124. 

Enfantement  miraculeux  par  l'ayde  de 
la  vierge  Marie.  336, 

Eniâns  enfènez  auant  que  (çauoir  par- 
ler, pour  voir  quel  langage  ils  parle- 
royent.  4fj. 

Enfans  mangez  tous  vifs.  5i5.  veiuius 
par  leurs  pere  & nicre,cn  Angola.79. 
& en  la  Chine,i  fort  vil  prix 
ftruâion  des  petits  enfans  fort  vtile, 
tant  à eux  qu’à  leurs  parens,  & autres. 
170.780. 

Les  en^ns  aifnez  des  concubines , G la 
femme  légitimé  n’en  a point,  fticcedct 
aux  peres  en  la  Chine , mermes  à la 
Couronne. s}}-S40.  5<$o.cnfansdu 
Roy  de  la  Chine  qui  ne  doiuent  fuc- 
ceder  comment  trai(5iez. 

Petit  enfant  innocent  martyr.  487. 

L’opinion  qu’ont  les  Chinois  de  l'Enfer, 
/77- 

Enfanda  arbre  merueilleux.  /. 

Enfcigne  feruant  de  Capiuine.  187. 
Equiuoque  plaifant.  //a. 

Ermincs  enla  Chine,  508. 

Matthieu  Eicandel  Hongre  fait  des  mi- 
racles en  la  Chine , & conuertit  plu- 
ficurs  à la  foy.  58/.  y eft  martyrife'. 
ibid. 

Efeotfions  des  Chinois.  5 i6. 

Efcorce  d’arbre  feruant  à faire  d’accou- 
ftremens.  /• 

Eferiture  des  Chinois.  5 5 * • S S J Cô- 
gians  n’ont  point  d’cfcriturc.  1 7. 1 8. 
Quels  üures  de  l’cfcriture  fainile  ad- 
mettent les  Mahometains.  44J. 
Grégoire  Efcriuain  lefuiftc  martyr,  ipo. 
i94- 


Les  cinq  efeuffons  4ei  armoiries  de  Por- 
tugal que  lignifient.  4^. 

L'efmail  fc  fait  en  la  Chine.  ji. 

Les  Efpagnoh  des  Philippines  defirenc 
l’alliance  auec  le  Roy  de  la  Chine. 
6co.  quelques  vns  cficeiix  y vont, 
à quelle  occafion.  tfo s.  comment  on 
Icsreceui.  <$02.  60  j.  604.  ce  qu’ils  y 
virenr.t?04.la  relôlution  qu  ils  eurent. 
605.  s’en  retournent  auec  force  pte- 
fens.  606.607. 

Bourg  du  S.Efprit  en  Loanda.  8 r. 
Ville  du  S.Efprit  au  Brafil,&  (à  fittatioa. 
745.  les  lefuidesy  ont  vne  Refidcce. 
708.744.  miracles  aduenus  ptésdelà. 
ibid. 


Eiquif  accommodé  induftrieufemét  par 
des  naufiagans.  172.  merueilleux  vo- 


yage  d’vn  autre. 

200. 

l’Efté  de  Congo. 

15- 

l'Eftude  des  Chinois. 

588. 

Efoentoir  porté  quafi  de  cous  en  la  Chi- 

ne.  641. 

Deux  Ethiopies,  te  deux  fortes  d’Ethio* 
piens  Orientaux  & Occidentaux.!  69. 
ceux-là  font  appeliez  Abyfli ns. Voyez 
AbylTins.Lc  Roy  de  Portugal  lean  7. 
prétend  les  réunir  à l'Eglile  , & àcet 
effeâ  demande  au  Pape  des  lefuiftes. 
185. 186.  pliilleurs d'iceux y fonten- 
uoyez , & ce  qu’ils  y firent  & endurè- 
rent pour  la  foy.  202.207.  &c.  Roys  > 
d'Ethiopie.  Voyez  Prefte-jan. 

Ethiopiens  noirs  & la caufo.  io$.io6. 

l'EucIqne  de  Congo  eft  celuy  de  l’Ifle 
S.Thomas.  5 1 . ceux  qui  l’ont  efle , 8c 
ce  qu’ils  y ont  faiéf.  51. 52. 57. 57. 

Miracle  de  l’Euchariftie. 

1 Eunuque  de  la  Royne  de  Candace  pre- 
mier Doâeur  des  Abyffinsen  la  foy. 
171. 

cTEunuques  eft  tout  le  fêruice  domefti- 
que  du  Roy  de  la  Chine,  & comment 
on  les  choifir.541.542.  leurs  occupa-^ 
lions  & exercices.  iÛd.  leur  demeure. 

55P- 


5JP- 


l'Europe  ell  appellce  des  Chinois  le 
Royaume  de  iTcincko,c*eA  à dire  des 
Cicux.  66i. 

Les  Europeans  (ont  appeliez  Rames  en 


TABLE. 

habit,  /ay.  ont  les  pieds  fort  petits  8c 
la  caufe./ay.coinme  elles  font  portées 
par  ville. /z8. 


Femmes  (yii~gardcnc  vne  ville  d'eftre 

Orient,&  pourquoy.495.  n’y  voycnt~  le  Fer  eA  plus  prife  que  le  crydal,  & que 
que  d'vuail.au  dire  des  Chinoi$./7a.  l'yuoire  en  Congo.  ta.- 

Examen  de  ceux  qui  veulent  eftre  gra-  Fernambuco.  Voyez  Pernambuco.  ~ 
duez  en  la  Chine.  $ 54.  Alfonle  Fernand  lefuiAe  martyr.  ^04. 

Examen  de  confeience  recommande  es  lacques  Fernâd  lefûiAc.iett^  dans  la  mer 
liures  des  Chinois.  58!^  parles  Huguenots,  l*e  fauue.joj.joi^ 

Exploidl  de  guerre  fort  (ignalc  contre  Pierre  Fernand  , Nouice  de  la  Com- 


Ics  Turcs. 


X57.&C7 


Aim  eflrangc.  i jg.  I40.plu(icurs  nau- 
fragans  meurent  de  faiin.ou  de  mi- 
fere , & entr'autresTÿ.  lefuiAesjallant 
aux  Indes.  î50.  trois  autres  Peresle- 


pagnie  pris  par  les  Huguenots,»  tour- 
mente  d'iceux,  monllre  vne  grade  pa» 
tience,  modedie,  & enuie  d'endurer 
pour  N.S. joi.joa.cA  martyrile.joj. 

P.Ândrc  Fernandez,  & ce  qu'U  a endure 
à Inamband.  il  y.  114. 


fuiAes , ayant  taict  nautrage , meurent  Le  P.  Antoine  Fernandez , accompagne 


de  Aüm  en  vnriAe deferte.  soo.aoi 
d’autres  pour  ne  mourir  de  faim  font 
contrainds  de  manger  les  rats , lezar- 
des,&  ferpens.  4.^16. 

Famine  grade  au  Royaume  de  Caximir. 

480.cn  l'Ifle  des  cheuaux.  6ü 

Faqurn  ville  de  la  Chine.  d/2 . 


l'Euefque  de  Hierapolis  en  Erlnopie. 
azy.  cA  Supérieur  apres  la  mort  des 
autres  lefuiAes, qui  elloyent là.  224. 
ferrertus  & Ibn  trefpas.  ibid. 

Le  P.Emmanuel  Fernâdcz  va  en  Ethw^- 
pic.12  j.fon  zele  & fa  charitc.az/.a  le 
don  de  Prophetie,&  entre  autres  cho- 


Faraiic«W-homme  de  marque  parmy  les~  Tes  prëdtrqtand  il 

Car'ges.  5 y 7.  y y 8.  reçoit  les  lefuiAes~  vUitéde  N.Dame  auantlâmort.ibid. 

(brt  humainement  pleurant  de  ioye.  lean  Fernandez  de  Braga  lefuiAe  mar- 


yyp.il  leur  uadie- vn~Aen  nepueupour 
rinftnûrc  en  la  foy.  ibid. 

Fatetanoa  Pateful  cité.  4y4. 

Félicité  des  Chinois  en  quoygiA.  jyy. 

/14-  

Femmes  (ont  les  armes  du  Diable.  34^*^ 
cheptées  par  ceux  qui  les  veulent  e(^ 
poufer  en  la  Chine.  s33^  en  Angola. 
7P.  la  pluralité  de  femmes  eA  vn  grâd 
empelchement  pour  Irconuerlîô  des 
Intidellcs.  448.4/y./yy./85. 

Les  femmes  Bra(îliennes  accouchées,  (e 
leuent  audi  toA  du  hd , & les  marys 
prennent  leur  place.  2/4. 

Les  femmes  de  la  Chine  (bntrecJufes 


tyr.  2P4. 

Fernandine  ville.  j9j. 

Ferueur  notable  de  trois  eomiertis.  396^— 

FcAe  du  nouuel  an  en  la  Chine. 
/ap.combicn  dure. 

FeAe  celfbrée  à l’honneur  du  Soleil  rlc~ 
ioor  de  Palqucs  par  le  grand  Mogorï— 
& punition  d’iceluy.  478. 

FeAin.  Voyez  banquet.  Les  grands  Sei- 
gneurs & Mandarins  de  la  Chine, 
quand  ils  font  vn  baquet  à quclqu'vn, 
ne  s'y  troflueiu  pas  d’ordinaire.  603, 
606.  (inon  par  grande  faueur.  6oj. 

Feu  nouueau  preuue  de  Adelité  au  Prîïf^ 
ce;  iqpT- 


comme  des  Nonnains.  /i8.  /40.  Feu  porté  deuantlc  Roy  des  Imbies , & 

- Yyyy  “ 


E. 


pourquoy. 
Kgues  d’Indc. 


T A B L 

l6^. 

iio. 

Ficuue  Icichc  par  les  prières  du  Patriaf^ 
che  d'Ethiopie.  il  6, 

Pierre  Fonfcca  « ou  Fonraura  Icfuiftc 
martyr.  2?9.Z9‘f  "Ganabara  riiikredii  Bra(îl»appellce  dé* 

Le  fouet  comment  eft  donn^  en  la  Chi-  Françws  Gencure , & des  Portugais- 
ne.  — laneitc. 3:^1.  5^2. ItsFrançoisenont 

la  foy  Chrcfticnecaufe  profpcritctem-  ^eftéchaücz.  ^ 


180.  gatgne  deux  belles  TÎâotres. 

181.  ett  pris,foucné»  8c  baffoué.  181. 

eft  décapité  par  le  Roy  laeGne  de 
ZeitinT&  (â.tcfte  eouoyée  auTurcT" 
18^.1’a  mort  vengée.  * 184. 


potelle.  85.  eft  meflangée  de  beau-— Gangas.forciet^^tküins  d’Angola.py, 


coup  d’erreurs  parmy  les  AbylTms 


171. 


les  François  auoyent  vn  fort  au  Bra(il> 
mais  ils  l’ont  quitte.  5 ji.. veulent  fur- 


prendre  la  ville  du  flcuuc  lamiier.mais 
ils  n’y  font  rien.  ^ 5.1 . Franques  ou  tri- 


çois  font  appeliez  en  Orient  tons  les 

Latins, & pourquojr.. 

Biuiere  de  S.  FrançoisauBrafil , pour- 


quoy  ainfi  nommée.  2 5 8*- Hue  P;  Abraham  de  Georgijs  lefuifte  c 

Les  Religieux  de  S.  François  font  allez  enuoyé  en  Ethiopie.  aj:p..prend  l’h 


les  premiers  au  Brafil,pour  y prclcherr 
la  foy,  & ce  qui  leur  arriua.  2 5 8.  il  en 

y aencorc  en  quelques  contrées.  708. 
^clqucsvnsd’iccux.emrci  en  laGhi 
ne.  Voyez  Alfare.. 

Erayeurs  a vn  pécheur.,  ^ 

Bulgcte  Freircjlcfuifte  pris  par  les  Turcs,, 
& mis  en  galere.  206.  ce  qu’il  y 

comm’il  fuft  rachepté.  ibid. 

Eremoru  bourg  d’Ethiopie  deliuredes 
cnneanis  pat  les  prières  du  Patriarche. 

Btuillcsde  palme , qui -feruent-a  fane  des 
accouftrcmcns,.j8t  vne  infinité  d autres 
chofes., 

Rincrailles  de  hfiUe  d’.vnRoy  Maho- 


qu’elle  opinion  on  a d’euxpS.vn  pro^ 
met  de  donner  de  la  pluye,  frayant 
inuoqué  les  démons  à ccc  ciicct , vt> 
coup  de  lônecre  luy  emporte  la  tefte. 
99‘ 

Canges  riuiere  fameufê  ^ & quels  fleuues 
fc  rendent  dans  icelle..  4^2, 

Gaflcaux  ou  fouafles  Chinoifes»  5 ^2. 

Ifle  deS.George.  lop. 


mciaui. . 

Rtreur  diabolique  dLvn.  phreneuque 

G. 

' Alice  en  Ethiopie  quelles  gçs  font^ 


G 


bit  d’Armcnien.i4o.aniue  an  porr  de 
Mazua,ou  il  eft  recogneu^&  a-«aoouë 
pour  Chrcfticn.  24i.eft  mallàcré  pour 
ne  vouloir  renier  fa  foy. 24a, lumières 
veuci  au  tour  de  fon  iwhtau  4c . torfs 
durant , & trois  grands  uiKau»,  vmu*- 
ecrà  l*cntour.24j,fonge  qu’il  eurpre- 
fageant  fa  mort. . ibid- 

Geos  peuples  barbares..  5 00.  guerroient 
^ les  Chinois  & les  Laos.  501. 

Gcrun., Voyez  Orinuz. 

Giachas,  peuples  barbares,  anttopopha^ 
ges,  81  viuans  dclarcin.  1 1.  5p.  n’ont- 
point  de  demeure  certaine,  ^p.^o.  ra«~ 
uagent  le  Royaunse  de  Côgô;ÿrr-tàc- 
cagent  U ville  royale.  61.  font  chnttcx! 
— du  Royaume  par  lcsPortiig4Ui.6j,  îcs» 
Amazones  combattét  côtre  eux.  i . 

font  ftipédiaircs  du  Mouunugcn 
Le  Roy  de  Giloa  eft  confédéré  derplôr-’“ 
tugais.  109,  permet  au  P.  Sylueira  de~ 
prefeher  la  foy  en  fes  terres.  uj. 


/ 


li  205,. 

Chriftoftç  de  Gamosa  Portugais  eft  en-  Gio , dire  d’honneur,  .&  fà  figmftcaiioB. 

uoyé..“au  fccouts  du  Roy  aEthiopie..  445 


TABLE. 


Antoine  GUoua  E(pagool,-f.Euefquc  de 
Cdngo.  ^5* 

Gafpar  Gnc^  Icfuiftc  martyr.  app. 
Benoirt  Gocs , ou  de  Gois  lefuitte , cn- 
uoyc  vers  le  grand  Mogor.4<Î4.  & en 
Catay.  4^8. 

La  Gomere  ïfle  des  Canaries , (kccagée 
par  les  Huguenots.  ap7* 

Sebaftien  Gomes  leruiftc,  bapdfcplu- 
fieurs  Cariges.  54** 

Le  P.  Gonfale  lefuifte  allant  aux  Indes 
fait  naufrage,  & meurt  de  faim  en  vne 
Ifle  deferte.  *oo- 

André  Gonzales  lefuifte  martyr.  2Ç$. 
Le  P.  André  Gonzalesallant  aux  Indes 
fait  naufrage,  i 26  en  efehappe,  & ce 
qu'il  endura  depuis.  14 J.  145*  Scc.  fa 
mort.  *50* 

Gouea  Capitaine  Portugais  enuoyé  en 
Congo  par  le  Roy  de  Portugal , pour 
fccourir  Aliiare  L contre  les  Giachas. 
<Si.«55.leschafle&  remet  le  Roy  en  la 
poflertion  de  fon  Royaume.  64. 
Le  P.  Chriftofle  de  Gouea  Vifiteur  des 
Icfuiftes  an  Brafil , Si  ce  qu'il  fît  pour 
empefeher  la  defeente  des  Anglois  au 
port  de  la  Baye. 

Le  P.  Gouea  eft  retenu  prifonnier  par  le 
Roy  d’Angola , Si  meurt  de  triftefte. 

«4- 

Gouuernement  des  Chinois  en  quoy 
loûabic.  555.  les  inconueniens  qui  en 
procèdent.  ^ 57®* 

Gradamar  Capitaine  Turc  tue.  181. 
Graduez  de  la  Chine, leurs  priuileges,  & 
charges.  5 55*  5 5<^* 

Grauclle.  Voyez  vin  de  palme. 

Leon  Grimon  Soubs-diacre  Grec.  458. 
eft  enuoyé  à Goa  par  le  grâd  Mogor, 
quérir  des  Icfuiftes.  4-^f^* 

Le  P.Gualdanez  va  en  Ethiopie.ia  j.fes 
vertus.a24.a2j.eft  tué  par  les  Turcs, 
ibid. 

Guardafii  cap.  *5^* 

Giuriicns  miiaoilcufcs.  fit.  ttt.  J25. 


}28.^2fi.S4f‘S94-S95* 

Guinée  haute  éc  bafle.  ^ !• 

Ican  Guticmbcrg  inuenteur  de  Plmpri- 
mcric  en  Europe.  / * 9* 

Giizarate.  Voyés  Cambaya. 

H. 

Ha  , voix  d’vn  animal  appellé  Paref- 
fe. 

Haly,faux  Prophète  des  Perlâns. 57 1 .in- 
terprété la  loy  de  Mahomet  d autre 
façon  que  les  T urcSi  43  * • 

Hamed  maiftrilè  le  Roy  <f  Ormuz.  37^' 
eft  tué  des  Portugais.  J 7 2. 

Hctene  ayeule  de  Dauid  Roy  des  Abyf- 
fîns,gouuerne  le  Royaume  pendant  la 
minorité  de  fon  petit  fils.  1 yj.enuoyc 
des  Ambaftàdeurs  au  Roy  de  Portu- 
gal,pour  iàire  alliance  aucc  luy.  ibid. 
Gonzale  Hériquez  lefuifte  martyr.  2^4. 
Henry  fils  d'Alfonfc  I.  Roy  de  Congo, 
enuoyé  en  Portugal  par  Ion  |Kre.  47. 
eft  inftruiô  en  la  foy  & aux  bones  let- 
tres. ibidem,  eft  enuoyé  i Rome  auec 
l’Ambaftkdeur  de  fon  pere.48.eft  créé 
Euefque  de  Congo,  & meurt  en  y al- 
lant. 

Henry  frere  de  lacques  Roy  de  Congo 
luy  (uccede  à la  couronne,  jy.  meurt 
en  la  guerre  contre  les  Anzicains.ibid. 
Antoine  Hernâdez  lefuifte  martyt.iÿj. 

2PJ. 

Dominique  Hernandez  lefuifte  martyr. 
293.294. 

Hiftoircs  Chinoilcs.  J74» 

Hommes  fort  puMTans  en  Congo.  8.fcr- 
uent  en  lieu  de  montures.  ibid. 
Hommes-poiflons.  ^ 

Les  Horloges  i roues  fort  admirez  des 
Chinois.6dj.<Sd7.  les  Icfuiftes  en  do- 
uent vn  au  Viceroy  de  Canton. 

Si  vn  autre  au  Roy  qui  fe  pleuft  fort  a 
ce  prefent. 

l’Hofpital  logis  ordinaire  du  P.  Barzé. 
j77.57p.406. 

Huguenots  làciilcgcs  punis  de  Dio> 
Yyyy  » ' 


TABLE 


j^o.jji.conuerfion  miraculeufe  d’vn 
d’tceux.  2px.  tuent  de  fang  froid  plu- 
ficurs  Icfuiftcs. 

Huyle  de  Palme , & à quoy  fert.  1 8. 
Huyle  de  lugioiine  ou  fîlâme.  /o/. 
Hyainan.  Voyez  Ammonites. 
Hydromcljbreuuage  des  AbyfTîns.  170. 
Hyuer  de  Congo.  1 /. 

x« 

s.  TAcques  réclamé  en  guerre  auec  mi- 
X racle.  S9’^^-97^ 

Ifle  de  S.Iacques  lop. 

lacques  nepueu  de  Pierre  Roy  de  Con- 
go luy  fuccede , ou  félon  d* autres  à 
François,  jz.tumultesezcitezapres  fa 
mort.  j6. 

laguabara  homme  de  marque  entre  les 
Brafïlicns./47.pretcd  mener  à l'Eglifc 
tous  ceux  de  fon  village.  ^48.  eftem- 
efehé  de  ce  faire  par  fet  ennemis,  & 
lefle  d'iceux.  ibid.  meurt  de  maladie 
apres  auoir  eflé  baptiré.j49.ra  femme 
apres  la  mort  d’iceluy  , fc  vient  tenir  à 
vn  bourg  des  Chrefliens  auec  toute  fâ 
fiimillc.//o.  reçoit  le  baptefme  deuo- 
teraent  » Sc  peu  apres  meurt  fâinâe- 
ment.  sfi» 

laneiro  riuiere.  Voyez  Ganabara. 
laneiro.ville  du  fleuue  Ianuier,&  û fîtua- 
tion./jT.les  lefuiltesy  ont  vn  Colle- 
ge, & ce  qu’ils  y ont  «iél.  ^07. 
les  femmes  empefehent  qu'elle  ne  loit 
prife  des  Huguenots,  /j/.prouidence 
diuine  k la  fauuer.- 

laocheofu  vil  le  en  la  Chine,  ou  fc  font 
les  porcellaines.  6yp. 

Tapatan  paffage  fort  dangereux,  ou  s’aP- 
fcmblentdixhuiél  riuieres.  sll- 
Ifles  du  lapon  , ont  appartenu  iadis  aux 
Chinois , qui  les  ont  depuis  quittées. 

j6%. 

tes  laponols  pillent  les  certes  de  la  Chi- 
ne, & cent  d’iceux  mettent  en  fuitte 
mille  Chinois,  57a. 

Ikrdins  fur  l’eau.  51J. 


Idoles  bruflées  en  la  Ptouince  de  Sogno. 
»7- 

Idoles  des  ChincNs.  57Ç.  en  ont  grand 
nombre.dy  1 . qu’eir  eftime  ils  en  font. 

î?8. 

S.Iean  Baptifte  obtient  vne  belle  viâoi- 
re  aux  Portugais.  8S. 

S.Iean,  ieune  homme  lefutfte  de  volon- 
té,ert  tué  pour  la  foy  auec  /^.d’iceux. 
494295. 

Jean  I.  Roy  de  Congo,&  ù.  mort. 

lean  II.  Roy  de  Portugal.  al . 

lean  III.  Roy  de  Portugal  enuoye  des 
lefuirtes  en  Angola.  8j.  & d'autres  en 
Congo.  54.  pretead  réunir  l'Ethiopie 
à r^lifé.  185. 

1 1 s V s-C  H R I s T inuoqué  en  bataille 
donne  la  viéloire.^9. 45 . eft  adoré  en 
vne  Prouince  de  la  Chine,  5.85.  & en 
Catay,  495. 

Les  le&iftes  changent  d*habit  quâd  il  ert 
beibing  pour  la^'ûre  de  Dieu.  575. 
^89.  6po.  refûtem  les  grands  preféns 
des  Roys.Mi.44iibntT’ofïice  de  Cu- 
rez,ou  H n’eny  a point.^id.^fy.j^a; 
endurent  de  grands  trauaux  & incom- 
moditez  pour  le  lâkit  des  âmes.  ^9. 
J 1 0.5 1 4.J  z9.s'expo&nt  à des  grands 
dangers.i  25.200.318,229.  fontper- 
fecutez.485.554.&  5y^.  font  marty- 
rifez.  ri5.a88.289.29j./oo.&c. 

leufne  des  Abyfîins.i7i.des  Cambayés. 
^57.  des  Chinois.  /88.  des  Sarrafins. 
241. 

Le  B.  P.  Ignace  de  Loyola  s’bfFrc  d'alior 
en  Ethiopie. 1 87.0c  luy  crtant  pcrm'a 
il  efciit  vne  belle  lettre  au  Roy.i88Je 
rand  Mogor  dcfîre  que  (âvie  foit  pu- 
liéc  en  fes  terres.  484. 

Les  lihécs  ville  du  Brafil.  259.  (à  (Itita- 
tion.  J14.  les  Icfuiftcs  y ont  vne  Rcfi- 
dence,8<  y font  grand  friiiéL  ibid. 

les  Images  de  noftrc  Seigneur , & de  no- 
Ifrc  Dame  , fie  antres, honnorcos  des 
Chrertien»  du  CaïaK  495.&  du  grand 
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Mogor44i.44<5.^,f  7.4  5 8.47  j .47 
f Image  de  nofîre  Dame  adorée  par  le 
Roy  de  Monomocapa.  1 1 S.porcée  en 
guerre  par  les  Portugais  en  Angola, 
loo.monllrée  aux  folies  auanc  la  ba. 
taille  pour  les  animer.  i5i.  garantie 
miraculeufement  des  mains  des  bar- 
bares.pa.p5.la  i .qui  full  cirée  fur  cel> 
le  qui  a efté  faié^  par  S.  Luc.  »7p. 

rimage  de  nollre  Dame  ancienne  en  la 
Chine.  584.  6oj\.  des  Apoftres.  584. 
604.. 

rimage  de  Sw  Antoine  baffouée  par  les 
Huguenots.doflt  ils  furent  punis,  j^o. 
l’honneur  que  les  Chreftiens  luy  feU 
rent.  jji. 

flmaginaüon  de  boire  , caufe  que  (Ix 
perfonnes  fort  altérées  fe  noyent.l  j8. 
lmb  ies  peuples  barbares,  ido.  font  an- 
tropopbages , & vendent  la  chair  hu- 
maine. 1 6 J.  leur  hanap  eft  le  celf  hu- 
main. ibid.  leur  camp  comme  rengé. 
id^.leurs  armes  & leurs  moeurs.i6y. 
font  la  guerre  aux  Mombaziens.  ida. 
tuent  & deuorent  le  Roy  de  Mom- 
baza  aucc  les  principaux  des  lies.  1 55. 
Le  Roy  des  Imbies  honnoré  corne  Dieu. 
l5^.1â  ftipcrbe  & oucrecuydance.ibid. 
fait  porter  le  feu  deuanc  foy.  1 54. 

Immortalité  de  l’amc  creue  des  Brali- 
Uens.  352. 

Flmprimcrie  fort  ancienne  en  la  Chine. 
518.  l’inuenteur  d’iccllc  en  Europe. 
51p.  taçon  d’imprimer  delà  Chine, 
moins  indtidiieufe  quela  noifre.  ibid. 
Inambané  Royaume,  ni.  les  lefiiidcs 
baptifent  le  Roy  & toute  fa  famille. 
T I ^ . ce  qu’ils  y feirent  de  plus,  & en- 
dtirerent.  11^.114. 

Indoflâ  ell  l'/nJiaeiterior. ^iç.'Ralyurxz 
Roy  de  Chabul  en  conquelle  vne 
partie  fur  les  Panhes.  4JI.  fon  petit 
fils  Echebar  en  gaigne  dauantage. 
Voyez  Echebar. 

Bidus  riuicpe  appcliée  Schind;  442. 


Ingratitude  8c  dedoyauté  notable  d’vn 
Efpagnol.ayd.d'vn  des  principaux  of- 
ficiers du  grand  Mogor.  4 j 7. 

Inéné , c'eft  à dire  grand  furnom  du  Roy 
Angola , qu’il  euil  apres  auoir  fubiu- 
guc  les  autres  Sobas  fes  voifins.75.les 
Portugais  faydent.  82.  s’eft  foubllrait 
de  l'obeyf&nce  du  Roy  de  Congo, 
duquel  il  efioic  fiibicél.  78.  demande 
des  Preftres  Chrediens  Sc  pourquoy. 
82.  enuoye  des  Ambafiadeurs  au  Roy 
de  Portugal.  ibid. 

Inhamior  Royaume  dont  le  Roy  eft  vaf- 
fâl  de  celuy  de  Monomocapa.  i i5.de- 
fîre  receuoir  le  baptelmc , mais  on  le 
luy  différé  & pourquoy.  ibid. 

logues  d’Ormuz  , & quNille  vie  ils  me- 
noyenr.422. quelles  vertus  ils  prilbycc 
plus.  42  2. 424.  vacquoyent  à la  con- 
templation des  perfcéfions  diuines. 
424.  auoyent  quelque  cognoiffance 
de  la  S.Trinité.ibid.le  P.  Barzé  les  cô- 
uertit  à la  foy  auec  leur  Prélat,  qui  e- 
ftoit  tenu  pour  vn  Sainét.424  42  5.lc 
Prélat  s’en  va  en  Portugal , & meurt 
voulant  aller  à Rome.  455. 

logue  de  Cambaya  fort  fiiperbe.  458. 
loueur  & blafphcntatcur  conuerty.  4p5. 
lour  natal  célébré  d'vn  chalcun  en  la 
Chine.  529- 5J2. 

Ifajc’eftàdirel  E s v s,  & Marie  adorez 
en  la  Chine.  585. 

Ifauites  ou  Icfauites  font  les  Chreftiens 
au  Caray .49V Voyez  Catay. 

Ifmacl  Sophi  Roy  de  Perfe , Si  ce  qu’il> 
enuoya  au  Roy  d’Ormuz.  471. 

I fondes.  Voyez  Sondes. 

Itacamara  ville  au  Brafil.  359. 

luge  Portugais  en  Congoj  j g, 

luge  des  procès  en  la  Chine.545.5  ^ 1 .le 
luge-majc  ou  Prefident  s’appelle 
Conchifu.  540. 544. 55o.  comment 
ils  donnent  audience.  660.6  n. 
Les  luifs  fort  opiniadres.  40^.  les  vfurrs 
empcfchcnc  Ictirconuerfion.  406.  ' 
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îuiicoscfpccc  de  nauires  Chtnoirc«.564. 
luliice  cominenr  admini(lcéc  au  Royau- 
me de  Mogor.  4 J 7- 

L 

LAc  en  l’Echiopic  Occidentale  qui  a 
loo.  lieues  de  long*  fource  du 
Nd  & du  Zaïre,dtc.  }o. 

Lahor  Royaume.  474.  Lahor  ville  capi- 
tale d’iccluy,au  rclîde  le  Roy  de  Mo- 
gor.474.460.45a.  les  lefuiltcsy  ont 
vnc  Eglife  & mailba475.  plufieurs  y 
font  bapcilez.  487.490. 

Lamo  port  de  mer , ville  Sc  Royaume. 
155.  le  Roy  de  Lamo.  Voyez  Pana- 
baxira. 

Lancicao , nom  de  dignité  en  la  Chine. 

647 .quel  rang  tient  ccluy  qui  ra.645. 
Langage  ou  ne  le  prononcent.  F.  L.  R. 
252. 

Deux  fortes  de  langage  en  la  Chine  * le 
populaire  qui  cft  diuers,  & le  Manda- 
rin qui  n'eft  qu'vn  * mais  fort  difhcile* 
& pourquoy.  5 5 2.1e  Mandarin  eR  en- 
tendu prefque  de  tous , bien  que  plu- 
ficurs  ne  le  fçaehent  parler.  587. 
Langue  Portugaifeappriiê  du  grand  Mo- 
gor.479.il  l‘a  fait  eufeigner  par  les  le- 
miftes  à vn  de  fesenhins.  445.  & à 
ceux  des  grands  Seigneurs  dç  là  Cour. 

4Sd* 

I.angou(tes  rauagent  les  chips  des  Abyf- 
fins.  17*‘ 

Laos, peuples.  501. 

Les  larrons  font  condamnez  à mort  à la 
Chine. 

L’ifle  de  S.  Laurent , autrement  Mada- 
gafear.  106.127. 

Lechias , prunes  de  la  Chine  tres-rares. 

505- 

Lcdo  cap.  O» 

Lelunda  riuiere.  4,  i a.  eft  bordée  de  cè- 
dres. IP- 

Lcmba  riuiere.  4- 

Lépreux  guari  auec  l’eau  beaifte.  728. 


BLE. 

Les  Ides  des  Lequios  quittées  des  Chi- 
nois. J 68. 

Léthargie  qu’elle  maladie  c*eft.  400. 

Lcctrcs  de  Dauid  Roy  d'Echtopie  à Em- 
manuel du  Roy  de  Portugal.  1 76.  du 
B P.Ignace  de  Loyola  à Claude  Roy 
d’£thiopie.i88.du  Roy  de  Mogor  aux 
lefuidc?  de  Goa4.40.46i.d’vn  Man- 
darin au  Roy  de  la  Chine.  5 60.  du 
Conchihi  de  Xauquin  à l’Aiuo  de 
Canton.  667. 

Lettres  ou  figures  Chinoifès.  519.551. 

Lettres  de  la  Chine  en  grâd  nôbre.5  58. 
vn  grand  Lettré  Chinois  le  relbult  à 
eftre  Chreftien.  644.  pcefehe  la  foy 
edant  catechumene  auec  grande  fer- 
ucur.646.eft  baptifé  Iblemnellemeac. 
650. 

Liampo  cap.  500. 

Libéralité  & pieté  des  Roys  de  Portu- 
gal. 25.42.47.62.185.707. 

Dcondo  arbre,&  là  grofleur.  4. 

Emmanuel  de  Lima , Gouiierneur  de  la 
Citadelle  d’Ormuz  , & là  pieté.  779. 
mène  en  Portugal  le  Prélat  des  logues 
conuercy.  426. 

Rodrigue  de  Linu  Ambaftadeur  du  Roy 
de  Portugal  vers  le  Preftc-jî.177.178. 

Limahon,  Corlàire  laineux  en  la  Chine. 
545.  va  pour  conquefter  les  Philippi- 
nes fur  les  Efpagnols.  ) 96.  donne  i’af- 
faut  à la  ville  de  Manille . mais  eft  re- 
poulTé.  597.  le  fortifie  furlariucdu 
ftcuue  Pangalinan.598.les  Efpagnols 
le  vont  allicgcr  11.598.599.1!  s’enfuir, 
& le  fauiie.6o8.meurt  de  t'ifteire.6«9. 

Lingots  d’or.mônoye  des  AbylTins.iyi, 

Litanies  de  noftre  Dame  & des  SainÂs, 
diâes  auecvn  murueillcux  firui<ft.i72. 
217. 

La  liure  de  la  Chine,&  de  combié  (fon- 
ces. 506. 

Liurées  des  foldats  Chinois.  626, 

Liures  faits  d'elcorce  d’arbre.  720, 

Liuret  imprimez  en  la  Chine  en  granci 
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nombre, & par  qui.  557. 

Loanda  Iflc.  5. là  fertiiic^  & richelTes.Sj . 
les  coquilles  qui  feruenc  de  nionnoye 
en  Congo, s’y  aimlTcnc.  8 1 . les  làrdU 
nes  y abondcnc.81.  les  leiuillesy  ont 
%ac  Rcltdence , & ont  conuercy  tous 
leshabiuNsàla  foy.81.  100.  ils  ont  à 
leur  Egliie  vne  Contrairie  de  N.  Da- 
me fort  deuote.  1 00. 

Loangas  peuplcs,jadis  Branus.  7. 

Locu  principal  Brachmane  de  Goa,con- 
uerty  àla  foy.  fon  bapteline  fo- 
lemnel.  378. 

P.NTicolas  Lombard  lefuide , eferit  de  la 
Chine.  558. 

Le  P.Alphonlc  Lopez  Iefîiifte,meurt  de 
faim  en  vnc  Iflc  delèrte.  200. 

Aluare  Lopez  AinbalTadeur  du  Roy  de 
Portugaljvers  ccluy  de  Côgo  4}.  44. 

Edoûard  Lopez  Portugais , cil  enuoyé 
par  le  Roy  de  Congo  en  AmbalTade 
vers  le  Roy  d’Etpagne.  66.  fa  nauiga- 
tion  lô^ue  & perilleufe.  éy.  va  prelter 
l’obeyflTance  au  Pape  au  nom  du  Roy 
de  Congo.ibid.l‘y(ruc  de  l'un  ÂnibaU 
fàde.  68. 

Le  P.FrâçoisLopez  lefuHle  va  en  Ethio- 
pie.223.  eftbanny  pour  la  foy , & en- 
dure beaucoup.2f  4.21  5.  fon  abdinc- 
ce , là  pauurcté , & charité  enucrsles 
pauiires.225.2  27.marques  de  fa  fain- 
dfeté.217.  228.  Dieu  prolonge  fa  vie 
de  deux  ans, & pourqtioy.  228.  prédit 
la  venue  de  fon  fuccelTcur.  22p.  tref- 
pafTe  le  dernier  de  tous  les  compagnes 
du  Patriarche.  225. 

Michel  Lopez  Legafpi,  coqueBe  les  Phi- 
lippines au  Roy  d'Efpagne.  598. 

SebaHien  Lopez  lefuilte , ietié  dans  la 
mer  par  les  Haguet)ots,fe  fauue,  303. 

Simon  Lopez  lefutlte  martyr. . 295 . 

Lorange,riuiere.  149/ 

Loyiias  (ont  corne  les  Gentils-hommes 
de  la  Chine.  5 $5.on  monte  à celle  dà- 
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gnité  par  les  lettres.^  12. & pourauoir 
i^t  quelque  notable  feruice  au  Roy. 
607. 

Montagnes  de  la  Lune.i5.io4.1avie  que 
mènent  ceux  qui  habitent  au  pied  d’i- 
celles. 104. 

Nouuelle  Lune  & fupcrftition  qu’ont  les 
Chinois  en  icelle.  607, 

Les  Lunettes  font  fort  prifees  en  la  Chi- 
ne 6j6. 

Les  Ides  de  LulTon  edoient  jadis  aux 
Chinois.  5 58. font  maintenant  au  Roy 
d’Efpagne , & pourquoy  appellées 
Philippines.  5<59,-5P^* 

Lutins  chafTcz  d’vne  maifon  par  la  bcnc> 
diâion  d’icellc.  dpy. 

Luyola,riuiere..  85. 

Lyon  de  mer.  105. 

LyonclTe  i qui  on  a tué  (es  petits  fort  fu- 
rieufe.  482. 

Lyons  qui  ne  font  point  de  dommage 
aux  Catholiques  qui  leur  clioient  ex- 
poles  pour  la  foy.  2 1 4. 

ChalFc  de  Lyons.  48 1 .48  a. 

M. 

MAcao  ville,  que  les  Portugais  ont 
bady  à vn  port  de  la  Chine. 

5 94.c’cd  le  padàge  ordinaire  desPor- 
tugais  allans  ou  venans  du  Iapon.5i8. 
il  y a vn  Mandarin  Chinois  qui  y gou- 
uerne  au  nom  du  Roy  de  la  Chine. 
54  8. les  Religieux  de  S.Françoisy  ont 
vn  Conuent.  5i8.&  les  lefuidcsvne 
maifon.  519.  trois  d’iceux  yfonten- 
uoycz,âc  ce  qu’ils  y ont  faidl.52o.Ics. 
Portugais  de  Macao  iurent  obeylfan- 
ce  au  Roy  Philippe  2.  fuccedant  àla> 
Couronne  de  Portugal. 

Henry  Maccdo  Ambafladeur  en  Perfe, 

&cequ‘ily  feit.  419.. 

Madagalcar.  Voyez  S.LauTcnt  Idc. 
Maderelslc. . 283. 

Mafuté  riuiere.  1 1 4, 1 09.’ 

Magadoxo  port  ville  & Royaume  i 55. 
Frâçois  Magallanes  Icfuide  martyr.  29/. 


table. 

Magnice  flcuue  & fa  fource.  1 04. 1 06.  que.  5 6i . ils  conmundenc  es  flottes, 
Mahomet  quels  peuples  intcâa  les  pre-  & vont  à la  chafle  des  pyrates.  5 yy. 
uiiers.  41 1 , le  Roy  d’Ormuz  (âtrdci^ — Mandiocas, racines.  »j 

fonce  de  l'inuoquer  publiquement  en  Mangarde  Telludo,oi(êaux. 
cefle  Ifle.  41-^^  là  loy  fort  abbatuë  au  Mant  en  Congian  lignifie  Seigneur.  7. 


Royaume  du  grand  Mogor.  474- 

Maifons  ou  loges-ckirBrafiiicns  commet 
baflies.  257.  celles  des  Chinois.  522-r^ 
52^.& des  Congians.  14. 


Manille  ville  ^cs  Philippines  aflaillie  pat » 


L'imahon.  5 95. recourue  inopineemét, 
— & detfenduë  vaillammenr.  597. 

Manudes  cfpece  de  mounoyc.  466. 


—J 


Le  Mailire  de  camp  d'Aquitime  pris, de — Maraignô,riuicre  des  Amazones,&Orel-- 


inandc-hrbapccline  auanc  qu’elrrc  exe 
curé  à mort , & raconte  vne  vifion 
metueilleuic.  40.  la  vie  luy  efl  donnée 
auec  condition.  41. 

Malcinba  Royaumei — 


lana  efl  la  mefine. 


*45^ 


Margageas  peuple  du  Brafil  confédéré 
des  Portugais.  yyyï 


Margarite  Ifle  ou  on  pefche  les  perles. 
64. 


Mammelus  quelles  gens  font  au  Brafil. -Mariages  des  Chinois.  57^. 

517.  inuentent  me  feâe  damnable. —La  Vierge  Marie  adorée  en  vne  Pro- 


520. 


Mandartm-efl  les  Magifirats  de  la  Chi- 
ne,fic-err-y  a de  deux  (brtes.544.  leurs 
marques.  548.  leur  habit.  549.  leurs 
barques.  514.  l'arroy  auec  lequel  ils 
marchent.  5 49deuf  grand  pouuotrcfl 
caufe  debeauc-onpde  maux.570.572. 
57j.  ne  pcuuetu  ptendre  aucun  pre- 
fcnt  (ans  le  congé  du  Roy.  <>04.  les  — 


umee  de  la  Chine.  585.  (bn  image.  - 
Voyez  Image.  Apparitions  d'iceîlc. 
118.1 19.226.411.  Miraeic9.97.10t. 
^56.7^^48^.592.de«orion  de^  Por- 
tugais  d*A ngola  enuers  icelle. ioq.Pu- 


moimkes  font  fouëttez  & chafiiez 
par  les  plus  grands.  548.  (ont  fortrre- 
doutez  de  la  populace , A poiirquoy. 
547.011  leur  porte  grand-rei^cl./^#. 

Les  Mandarins  lettrez  , en  quoy  ditferct 
des  Mâdamis  de  guerre.  544.  les  prin- 
cipaux de  tous  lont  6.  ou  8.  ibid.  le 
grand  nombre  des  autres.  54ér-qucls 
(ont  les  principaux  de  chalque^^ro- 
uince  5 46. n’exercent  iamais  cct-efiat 
en  leur  pays. /44.  ne  l’ont  que  pour  y. 
ans.  ibid.  y ioBt-eflettez  par  les  lettres. 

55'-  

Les  Mandarins  de  guerre  ne  font  pistât 
eftimesrquc  les  autres,  mais  leur  eftat 
ett  perpétuel  & fiicceffif.  544.  ce  ne 
(ont  que  des  Capitaincs.ibid.ticnnent 


fe  mocqnoit  de  l’honneur  qu’on  luy 
faifoit , mais  retirée  par  (à  conuerfion, 
& priere.  292. 


Martes  Zebellines  en  1a  Chine.  508.526. 
lean  de  S.Martin  lefuifte  martyr. 

Le  P.  Pierre  Marti  nez  lcruiHe,fidi-tml>~T 
frage  allât  aux  Indes,auec  autres  cinc^ — y- 
dclquels  il  efioit  Supérieur,  j 26.14^.  1 
cornent  ils  efehapperent  de  l’eau.?  4^.  - 
145.  font  defiroulTez  & delpotniiez — - 
per  les  Caffres.  1 46.  font  fâiu  captttsi — a- 
& endurent  beaucoup. T 47. 148.  font 
racheptés  par  vn  Xeque.  149.  qiMfre 
de  fes  compagnons  meurent  eo^ihe- 
min , & il  refie  (èul  en  vie  aueenrau- 
— tre.  1 5 1 .(bn  voyage  au  Mozambique. 
152. 157.  ce  qu’il  feit  lâ,  attendant  le 
temps  dëiTauiger.  154.  arriue enfin  i 
Goa.  ibitL-fitt  fait  dix  ans  apres  Euef- 
que  du  lapon.  127, 


( 


f 


garnilon  en  diuerslieux.562.cemtMct  Mafcatc  haure.272.  c’eft  l’aiÿle  des  gens 
on  leur  donne  cet  efiat  lorsqu’il  vac-  perdus.  ^78- 

- Male? 


TALE. 

Mafcaté  ville  prilê  & pillée  par  les  Por-  & ce  qu’il  fcit  pour  l’Ethiopie. 

tugais.  sài.  Le  P.  F.kan  Gonulcs  de  Mendoza , de 

Maflagan  ville  en  Angola  balUe  par  les  l'ordre  de  S.  AugufUn  dl  ddigné  pour 
Portugais.  86.  les  IcfuiAesy  ont  vue—  Ambafladeur  du  Roy  d’Elpagne  à cc- 
Relidcncc.  loo.  liiy  de  la  Chine , mais  ion  Ainbaflade 

Mataman  Royaiime.6.io/.là  (îtuation  & ell  empefehee.  6op.  c’dl  l’autheur  du 
fes  bornes.  lo./.  ya  forcccryftal.  76.  liure*de  l’hiiloire  de  la  Chine.  6oy. 

fes  ProuimHis: lo^-  .fp8. 

Inftrumens  de  Mathématique  fort  cit — Miracles  de  la  fainde  MdTe.  594. 


ccllens  in la  Chine.  563 

SMatthicu  Apoftre  a-prcichclafbyaux 
Abyilins. 

Matthieu  AmbaiTadeur  du  Roy  d’Ethio- 
pie versceluy  de  Portugal.  i75.conri" 
ment  il  fu(l  rcceu  à Goa  ibid. l’accueil 
que  luy  fcit  le  Roy  de  Portugal.  176— 
fon  retour  en  Ediiopie.  1 77. 


rcodations  de  Dieu  rcccucs  en  icelle. 

21^.28^.  

Meflc  feichc  chantée  fur  mer.  182. 
Mefurcs  tics  chemins  en  la  Chine.  501. 
Minguames  Cazique  Sarraiïn  auélcur^e 
la  mort  du  P.  Sylueira.  1 2C.  euade-hr 
peine  deuë  à fon  forfaii^.  l 24. 

Minières  d’argent  en  Angola^ 


82. 

S.Maurice  inuoque  garantit  vn  enfant  de— Miracles  du  nom  de  Iesvs.  59.45.  de  rîo^ 
la  mort.  246.  vse  ficnne  relique  lait—  ftre  Damç.  Voyez  vierge  Marie.  Dc“ 


miracles.  545.546. 

lean  de  Mayorgaiefuille  martyr.  2Ç^. 
Mazes  eipcce  de  ménoyc  Chinoii'c.5  j6. 
Mazua  lflc.196.225.ra  fituation.240.dt— 

tenue  parles  Turcs.  — 

Melilec  nis  tic  baiouion , & de  la  Roy  ne 


rEuchatifiie.525.du  S.£uangncr595. 
de  S.Iacque$.59.46.97.deS.Maurrce. 
246.-545.-546.  de  S.  Antoine  de  Pa- 
douc.550.du  bapteime.  525.  657.de 
la<tow.5r.re+idcl’eau  benifte.  228. 

5 25.528.529.54j.  des  Litanies. -2T72 — 
de  Saba.  170.de  fe  difent  extraiets-  de  la-Sn-Mefle.  2p^.2jfj7T 

les  Roys  des  Abymos.  ibid.  Miramonitu  quelle  forte  de  gens.  544^ 

Melinde  haurcrvihcï&  Royaume.  155.  Mirindes  Prouiuces  d’Angola.  76.  . 

le  Roy  cft  ancien  amy  & confédéré  MitereduRoy  de  Congo  elt  de  feuihes— 
des  Portugais.  i56.i6or-  de  palme.  2551 — 

Meliquc  Roy  de  Dccan.Voyez  Dccan.  Mocumba  fort  en  Angola  des  Portugais. 
Edouard  de  Mello  pour  fe  iâuuer  du  uau-  87.95.  appelle  du  nom  de  S.  Icanir~ 

frage  auec  quelques  autres  ,fait  rac-  pourquoy.  88. 

coufircr  vne barque , dont  il  efi  Capi-  Modtn-^hic-en  la  Chine.  652. 

taine.  142.145.  Mogores  peuples  de  l’Indufian.429.455;~ 

iiartin  Alphonfe.  de  Mello  mené  vne  le  Roy  de  Mogor.  Voyez  Echebar.-— 
flotte  en  la  Chine,  qui  cfi  dc»ikic-te — Mombaza  Iflc,  ville  & Royaume.  1 5 yriaa— 


par  les  Chinois.  592.  il  fê  lauue,  mais 
plufieurs  de  les  compagnons  furent 
pris,  & iufiieiez.  595. 


Portugais  pillent  & ruinent  la  ville. 
165.  les  Imbies  entrent  dans  l’Ifle , % 
mangent  le  Roy  auec  d’autres,  1 6^ 
Monajan  fortercfl'c  du  Roy  d’Ormus  en 
Perfe  piife.  599.  les  Portugais  l’afluS” 
gent  & font  repouflez.  400.  cfi  rem- 

due.  401. 

Alexis  de  Menefes  Ateheueilque  de  Goa, — Le  Monde  lé  gouuerne  par  opmma.  5. 

Zzti  


L 'arc  de  la  mémoire  locale  acquiert  vn 

Î^rand  crédit  au  P.  Mathieu  Ricci 
a Chine.  686.687,' 

Aluare  Medez  Ieruite  martyr.29'5.294 


TABLE. 

Moudra  ville  raftfe^flic  pourquoy.  1 68.  Montaigne  fort  haute  en  It  Chine.  679; 

Monemuge, Empire  & iâ  (îtuation.  156^ autre  de  difficile  accez,  au  fommet  <ie 

Monfia  lile.  1 56^  laquelle  y a vne  belle  plaine,  & vn  licïT 

Monomoupa  Royaume , & Tes  limites:  imprenable.  180. 

107.  abonde  en  ot,  & en  clephaiis;  le  Soldait  Morad  x.irU  du  grand  Mogor 


108.  le  P.  Gonzale  Syluciray  ell  en- 
uoÿ^TT  14.  1 1 6.  y eff  martyrile.  1 17. 
1«  Ponugaisy  ira^quent  fort.  107, 
Le  Roy  de  Monomoupa  eft  fort  puiC 
Tant  & riche.  io8.1ê$  armoiries,&  leaK 
fignification.  109.  defire  l’alliance  des 
Pocuipus.  lia.  reçoit  fort  humaine- 


conduk  vne  armée  contre  le  Roy  dë^ 
Decan.  465.  ell  vifité  des  Icfuilles  à 
Cambaya  , aufquels  il  fait  force  caref- 
fet,&  leur  domte  vne  bonne  aumofne. 
465. 466.  enuoye  à fon  pere  vn  pre- 
fent  fort  riche.  *.#71.  cAtuéen  celle 

gu«fc7  77-  ^ .477-478* 


ment  le  P.Sylueira  lelùiffe,  & s%lfon-  Preparatio  d la  Mort  des  aaufragâs.  r ^o. 


ne  de  ce  qu’il  ne  veut  prendre  des 
prelcna.  1 1 7.  adore  l’image  de  noff're 
Dame  , qui  s’apparoiff  à luy  en  fonge, 
& luy  paile  ,mâhil  nela  peueenten» 
dre.  1 18.1 19.  il  eff  baptifé  auec  fa  mè- 
re.^ 1 9.  délibéré  de  faire  mourir  le  P. 
SylueirarTtj>.  le  fait  tuer.  117  il  s’en 
repencTAc  chaffie  ceux  qui  le  luya- 


ce  que  les  Brafiliens  croyét  desnism 
35-7.  cinq  morts  refulciicz  par 
Hongre  en  la  Chine.  585. 

Molquccs  des  Mahometains.  777.  ils  o- 
ftent  leurs  fouliers  entrant  en  kellcsT 
446.  le  Roy  de  Mogor  ksconücrtit 
cnefcuencs.  458* 

MoynëTde  S. Antoine  en  Ethiopie.  1 yt . 


uoyent  conlêillé’.  1 34.  les  Portugais  Mozâbique,  iadis  P'rafrm  promoHtorirnm; 

I....  I.  ...  iria  U. 


luy  font  la  guerre.  125 

Monomoupa  ville  capiuivdudit  Royai^ 
me..  117. 

MofêngefTes  riuiere>ou  fuR  ietté  le  corps 
du  P.Sylunra.  i2f. 

.Le  P. Antoine  Monferrat  lefùiffe,  eff  en> 
uoyé  au  Roy  de  Mogor.440.enfcignë 


maintenant  Ifle.  i op.le*  fruiâs  qu’che 
ponc.no  les  Portugais  Tont  gaignée 
fur  le  Roy  de  Quiloa , Ce  y ont  vne  ci- 
udelle.iM.icur  fen  beaticoiipi  1 1 1. 

Mulias  font  appeliez  en  Mogor  les  Minj- 
ftres  de  Mahomet.  47.9.  fonreonfuni” 
dus  en  difpute  par  les  Trfuiffes.  4^3. 
447.4/1.  veulent  tucrlëPlAtjuauins. 
4)5  4)6.  Voyez  Caziques. 


la  langue  Pottugailc  aux  fîN  du  Roy, 

& d’autres  Ptsnccs.  4)  j.t’en  rerourne 

AGoa.4.)4.eft  cnuoyé  auec  !t  P.Pier-  Mundrquets  peuples  fe  rcuoltcnt  contre 


le  Pàcs  en  Ethiopie.  2 JT.  tout  aifaiilis.  le  Roy" dc~Congo.70.font  vaincus  par 
«f  viie  groflè  tcmpelic..a7'X.  font  fâiéb  It  Roy,  failànt  marcher  la  croht  deuât. 
captif»,  des  Tiircs- , 6f  endurent  bcau- 


coup.37.7.  374.  font  diuinemenrcoii-  Muraille rres-longue,8c  fortefpaiffc  en  la 


duitsr  en-  vne  prifon  ^ou  il  y auoyent 
71  .Chreftien»  captifs, aufquels  il5^p^o- 
'^rrent  beaucoup.  375.  376.  penlènt 
•ftfe  affranchis,  mais  ils  font  referrez. 
376. 277<  font  rois  â ta  cadenc.  378. 
font  eivfîh  racheptezi  atretoument  i 


Chme.)os.534.)2).pourquoy  faite. 

Mufe  de  la  Chine  fort  excellent,  com* 
ment  il  le  fâiâ>  yog. 

Mulîque  Angélique  oiiyc  mirecu  leu  fr. 


ment.  l jS. 

Coar.  ~ ibidr^.Mufiq«e,.felonledired’aucuns,3clfc' 

Monlfre  dfc  foldàt»  quand  fe  fait  en  la-  enfcigiiéc  aux.  hommes , par  l’animal 
hinet  606.  appellé  PaicfTe. 


TABLE. 

Muflâa  , c’eft  Moy  fe , & Muflauites  iônc  ecnie  des  anciens, & pourquoy.  Ibid, 

les  luits en Catay.  4^5.  P.Emmanucl  Nobrega  auec  5.autres  Ic- 

N.  fuides , dcrquels  il  eiloic  Supcrieitr, 

NAnchan  dtd  de  la  Chine, capicale-de~  renc  les  premiers  cnuoyeK  airbralil. 
la  Prouiocede  Chianfi.  ^78.  eU  259.  ado.  ce  qu’ilsy  tirent  & endure- 
des  principales  du  Royaume.  6‘]6.  les  rem  an  commencemcc.  ido.ad  i . ada. 

Princes  du  fang , qui  ne  (uccedenrà-la  le“Pr"Nobrcga  conuainquift  rn  Sor- 

couronne,y  demeurent.  dS^.lesietiri-  cier,&  le  gaigna  à la  foy.  âdp. 

fies  y ont  vue  maifoo , & comment  ils  Terre  de  Noël  deferiée  pour  les  tempe- 


s’y  logèrent.  d87^8.f.&c. 

Nangoa  inonallcre  de  B0nzts.dd9.d70. 
là  grandeur,&r  magnificence. dy  i .on  y 
vent  loget  les  Iduiftes , mais  ils  tenr- 
fiilcnt.  ibid. 

Nanquingolft,Prouince,&cité.500.5io. 
c'eli  la  plus  belle  & grande  ville  de  la 
Chine  apres  Paquin.  d7y.  d79.  aies 
fnefmes  preiogaiiues  que  Paquin. 
<58o.  s’appelle  Cour  Royale;  -yod;  e- 
Roir  iadis  rhabitation  des  Roys.  ^dj. 
£1  delcripiion  & grandeur.  dy9;:dllo. 


ftes.  ioyr~ 

Nordin  Gouuerncur  tfOrmoz  fiût  mou- 
rir le  Roy , 8c  fubroge  en  (à  placcTnr 
firre  d’iccluy.  ^70; 

Pierre  Nngnes  lefuiRe  martyr.  a^f. 
Le  P.  Nugnes  Barreteftcreé  Patriarche— 
d'Ethiopie.  1 87.  Arriue  à Ooa,mais  oa 
ne  Tfoune  pas  cTpedicnt  qu’il  aile  enr 
Etliiopic,  de  pourquoy.  aoufoo  humi- 
lkc.a04.lbfl  decez.  20;. 

O. 


le  P.Ricci  lefuiHe,  s’y  voulant  arreftet^/^Bcyflàncc  des  Chinois  à leur  Prin- 


cn  eft  empclché.  d8 1 . d8  a.  y rctoutuc 
derechef^  8c  s’y  loge  par  miracle.  696. 
<SP7- 

Nau  Roy  des  Abyflîns  fiicceflcur  d’Ale- 
xandre", retiét  par  force  l’Ambafladeur 
. de  Portugal.!  74.apres  ta  mort  Dauid 
fon  fils  luy  fuccede.  175. 

Nauarrois  propres  tic  heuretnt  àlacon- 
uerfion  des  Infidelles.  264;— 

Naufrage  d'vn  nauire,  8c  circonftances, 
qui  le  rendent  effroyable.  1 27.  i 


ce.  585. 

Obfbnation  au  peefad  punie  de  Die». 

Offrande  ridicule  que  les  Chinois  fiant  à 
leurs  idoles. /7t; 

Ogegha  arbre,8c  a quoy  il  fert.  14. 

Omôcon  Capitaine  Chinois  va  aux  Phi=— 
lippines.doo.mene  â la  Chine  ^.Efpa^ 
gnols  AmbalTadeuts  du  GoHuernettr. 

doi.  

Onzo  rîuiere  8c  là  Iburce.  4.12, 


les  naufragans  iê  préparent  à la  mort.  l’Ophir  de  i’elcriture  quel  pais  c’eft.  107, 

1 30.  Quelques  vns  efehappent  ; man—  108. 
encourent  de  grands  dangers  8r  cala-  l’Oraübti  a de  merueilleux  effedb. 
niixez;^  iji.  177. 1^4.  8cc.  pliifieurs  2iÿ72id.a2i./4/.79i.7f  1. 

meurent  de  faim  , & de  milêre.  147.  Oratoire  profané , & punition  diuine  du— 
148.  I ^onyr.  Quelques  vns  trriuent  profanateur  lor, 

au  Mozambique.  157.1  54;— Orfazan  ville  lâceagée.  ^8. 

Neccifitémercdc  Rnduftric.  r 31.  Ormuz  ine,autrcment  Genin,8c  fit  fitira- 
Nfgns  lignifie  Roy  en  langage  des  A-  tion.  7d2.Rerilité  8c  fcichercfle  d’iceii~ 
bvlfins.  ld9T“  le.  363.  chaud  rrrreme  qu’ilyfiiiâ. 

Nil  flcuuc  8c  fa  fource.  r5.Td.70.  la  cairfe  iSid.  elf  toriluüieâeaux  terre-trem- 
de  fon  inondation.  I5.«R  appellé  bon—  blcs.  78a. 


Ztzz  % 


table. 


Ormnz  Royaume,&  ce  qu’il  comprend. 

la  puifTance  des  Roys  d’icc- 
luy.  j6y.  ils  onc  efte  tributaires  du 
Roy  de  Perfe,  & le  font  à prefent  des 
Portugais.  j65.567.voyez  Albuquer- 
que. 

Ormuz  ville  capitale  du  Royaume,  & Ta 
fnuii\on.j6z.j6j.j6^.i'o\i  elle  préd 
fon  nom.ibid.  la  beauté  d’icelle.  ^6^. 
c’eft  l’crtape  du  leuaut.  &c.  les 
mœurs  des  habicans.  ^66.  les  Portu- 
gaisy  ont  vne  cicadelle.755.il  s’y  trou- 
.uc  gens  quafi  de  tout  païs,&  de  toute 
Religion.  772.  l’exercice  d'icelle  leur 
cft  permis.777.  les  mœurs  des  Chre- 
ftiens  y eftoient  fort  corrompus,  ibid. 
ce  que  le  Pere  Barzéy  afait.  Voyez 
Barzéb 

Orphelins  & orphelines  enuoyes  dePor- 
-.tugal  pour  peupler  le  Bralîl.  781. 

Le  P. André  d’Ouiedo  lefuiftc  eftfait 
Euefque  de  Hicrapolis.  187.  arnue  à 
Goa.  201.  cft  enuoyé  en  Çihiopie 
auec  quelques aiuits  Pères.  202.227. 
tafehe  de  réduire  le  Roy, mais  en  vain. 
<202.  compofe  vnliure  contre  les  er- 
reurs des  Abyffins.207.cft  fait  prifon- 
nicr  auec  les  autres  Pcrcs , & puis  de- 
liuré  non  fans  grand  danger  de  la  vie. 
204.  fiicccde  au  Pacriarchat,  apres  le 
crcfpas  du. .R  Jean  Nugnes.  205.  cft 
contraint  par  ncceffité  de  labourer  la 
tcrrc.2o5.le  Pape  luy  eferit  qu’il  allât 
au  lapon , mais  il  ne  peut  fortir  de  U. 
207.  gaigne  à la  foy  Catholique  plu- 
lieufS.Aby(Tins.2i4.cft  perfccuté  pour 
cefte  caufc,&  enuoyé  en  exil, ou  il  en- 
dure beaucoup.2 1 5.  vn  fleuuc  eft  fei- 
. ché  par  les  prieres.2i5.le' Roy  le  vou- 
lâc  tuer  l’cfpce  luy  tombe  de  la  main. 
2 ly.éft  derechef enuové  en  exil.ibid. 
■ eft  dcliurc  miraculeufcmct  des  rnains 
desTurcs.iiS.vn  foldatqui  luy  auoit 
rau'/  (à  mule,,  eftant  puny  de  Dieu , la 
luy.  rcllitue.  21p.  meurt  fain élément 


en  Ethiopic.20p.2a1.fes  mtus.zop. 
110.21 1.  &c. informations  fiiiâes  de 
là  vie  & de  fes  geftes.  2 to.  fes  mira- 
cles. 2 1 7>&  é$  autres  pages  luyuantes 
iufques  à 227.  eft  tenu  pour  Sainâ: 
21 1. 220.221.  les  Abyifins lurent  fur 
Ton  tombeau,  luy  font  des  offrandes, 
& l'c  recommandent  à les  prières. 2 ai. 
apparoift  à vn  Abyffiii  que  les  Turcs 
vouloient  empaler,  & le  deliure  de 
leurs  mains.  222.  227.  lapoulfierede 
fon  tombeau  fait  force gucrifbus  mi- 
raculeufes.  222. 

P. 

EMmanuel  Pacheco  lefuifte  martyr. 
295. 

Le  P.  Pierre  Pacs  eft  enuoyé  en  Ethio- 
pie. Voyez  Monferrat. 

Pain  des  Brafîliens  de  quoy  fait.  257. 
André  Païs  lefuifte  martyr.  704. 

Paître  en  Chinois, c’eft  le  cartel  de  vifite, 
des  prcfêns,&d’inuitcméts.570.57f. 
Palais  du  Roy  de  la  Chine.  578.  la  dcf. 
cription.5  7p.partie  d'iccluy  eft  bruûé. 
597. 

Palais  du  grand  Mogor  bruflé.  4.78. 
Palmes  de  diuerfes  fortes  en  Congo.  17. 
les  fueilles  dlaucunes  feruét  â faire  des 
accouftreme  lis,  & beaucoup  d'autres 
chofes..!  7.14.19.29.00  tire  d’aucunes 
l’huilcjlc  bcurrc,&lc  vin.ij.commcc 
on  en  tire  le  vin.  80. 

Panabaxira  Roy  de  Lamo  trahit  vn  Gou- 
uerneur  Portugais  , & le  iiure  aux 
Turcs.  157.  cft  pris  ptifonnicr  par  les 
Portugais,  & mis  à ia.cadene.1 5y.  eft 
condamné  à perdre  la  tefte,  & exécu- 
té. ibid. 

Pangaya, forte  de  vaifTeau.  1 5 i . 

Pangafinan,riuiere.  598. 

Pango.ville  & Prouince  de  Congo,  1 1 . 
Panga  ville.rcmpar  de  Cq^o.  y-.  8. 1 o. 
Panthères  duiéles  àla-chafle.  47  v 

Le  P.Iacques  Pantoja  va  à Paquin , 81  ce 
qu’ily  fait.598.599.a  efcrii  vnc  lettre 


TABLE. 


des  choies  de  la  Chine.  4pp. 

N.  S.  Pere  1:  Pape  a plein  pouuoir  fur 
toute  l’Eglife.ipo.Alfonfe  I.  Roy  de 
Congo  luy  enuoye  vne  AmbalTade 
pour  luy  preRer  obeylTance.  48. 4p. 
autre  d'Aluare  1.  <$7.58.  autre  de  Da- 
uid  Roy  des  Abyllîns , & comme  elle 
fut  rcçeuë.  17p.  fon  fils,  & fuccclTeur 
Claude,quittât  l’obeylTance  du  Pape, 
perd  vne  partie  de  fon  Royaume , & 
cli  tué  en  guerre.  1 7P.207. 

Faquin  ville  capitale  de  la  Chine  , ou  le 

• Roy  fe  tient.  4pp.  506.  5 1 o.  fa  gran- 
deur. 5J7.  pourquoy  le  Roy  s’y  e(t 
changé.  <$80.  les  Icfuilfesy  vont,&y 
font  bien  venus  du  Roy.  ^pS.jpp. 

Paradis  de  Mahomet  brutal.  411.447. 

Paralitique  gnary  miraculeufement.745. 

Paraguay  riuiere,  fa  largeur  & lo  desbor- 
deinent.i^p.  c'cit  la  riuiere  de  lapU~ 
t*,o\x  vn  bras  d’icelle.  475. 

ParaybaProuince  du  Bralîl.^oS.la  lîtna> 
don.  752.  les  habitans  eiloient  jadis 
ConfcJcrcz  des  François. 757. les  Por- 
tugais les  fubiugtient.j/4  grand  nom- 
bre d’iceux  conuertis  à la  foy  par  les 
lefuiftcs.  75’ç. 

Paratininga  ville  des  Portugais  au  Brafil, 

• & (â  ficuadon.  /42.  les  lefuiftes  y ont 
vne  RefiJencc.  ibid.  cil  a'Tîcgce  des 
barbares, mais  eft  deliurcc.  74^. 

ParelTe  auimal,&  les  proprietez.  351. 

Les  Parthes  font  appelles  Patanes  en 
nnde.4yo.4/t.  l»*s  guerres  qu’ils  ont 
eu  cwitre  les  foccetleiirs  de  Tamber- 
lan.  ibid.  fuir  chaflez  de  l'Indolfan,8e 
confi  -ez  aux  Iflcs  de  Bengala  par  le 
Roy  de  M>gor.4^i  It  reuoltent  con- 
tre luy.  450. 

Le  P.  Pafehar  Icfuifie  meurt  de  faim  en 
vne  Ifle  def  rte.  xoo. 

Patd  port, ville  & Royaume.  1 5 5. 

S.  Pa  il  ville  d-  L.sanJjjOU  les  Ponugais 
refivlent  8t  l 's  îcfuilfes.  8r . 

François  Paul  Icfuifie  martyr.  .rpp. 


Pauureté  Sc  chaReté , vertus  fort  prifées 
des  logues  d’Ormuz,  & pourquoy. 
422.427. 

Alfonfe  Payua  enuoyé  ez  Indes  par  le 
Roy  de  Portugal.  1 77.  fa  mort.  1 74. 

Pèlerinage  de  la  Meque  défendu  aux  fc- 
mes  non  mariées , & que  font  celles, 
qui  ne  le  fout  pas , pour  y aller.  46p. 

Pellicans  de  Pemba.  p.  à quoy  lèruent 
leurs  peaux.  1 o. 

Pemba  Prouince  de  Congo , & là  fitua> 
don.  II.  12. 

•Pemba  Ifle.  155. 

Le  Roy  de  Pende  chafle  de  fon  Royau- 
me, ido.y  eft  remis  par  les  Portugais. 
165. 

Pénitences  & l'efficace  d*icelies,pour  im- 
petrer  de  Dieu  ce  qu’on  veut.  77P1. 
780.401.415. 

François  Perez  lefuifte  mart3rr.  3P5. 

lacques  Ferez  lefuifle  martyr.  2P5. 

Thomas  Ferez  Ambafladeur  du  Roy  de 
Portugal  à cehiy  de  la  Chine.  5po. 
eft  tenu  pourefpion,  & meurt  en  pri- 
fon  de  mifere.  5pz. 

Perles  pefchecs  prez  l’Iflc  Margaritc.57. 
au  golfe  d’Aynan.  508.  les  plus  fines 
prez  rifle  Baharen.  402. 

Pernambuco  ville  du  Brafil , & fa  fitua- 
tion.751.  eft  de  grand  trafic.  752.  les 
lefiiilfes  y ont  vn  College.  707.  cc 
qu’ils  y font.  751.7^2. 

Pcfche  vtile  & plaiiante  auec  des  cour- 
beaux  qii’ô  fait  en  la  Chine.  5 15.517.. 

Petigares  peuples  du  Bralil.7  5 5 .défirent 
elfre  Chreftiens.755.font  fort  enclins 
à la  pieté.  757.  baptefme  foiemncldc 
54-d’iceux.  758.  complainte  de  quel- 
ques vns  d’iceux  aux  lefuiftes.  755, 
758. 

Petina  herbe  ou  Petun,&  la  force  d’iccl- 
le.  720^ 

Philippe  2.  Roy  d’Efpagne  l’eflaut  de 
Portugal,  enuoye- vne  A mba  a le  au 
Roy  de  Cûgo.^ç.preccd  en  enuoyec 
Zzzz  7 
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vn’autre  à celu]^  de  la  Chlne^ce  qui  cft 
einpefchd.  6op.  Ambafl'ade  que  lujr 
enuoya  Aluarc  1.  Roy  de  Couga^^. 

<57-  . 

Philippines  Iflei.  Voyez  Luflon. 

Pierre  £tis  d'Alfoolc  I.  Roy  *ic  Côgo  luy 
iiicce(ie.50.ron  decez.  5 a* 

Pierre  philol'ophale .Voyez  Alchimie. 
Pierres  euchairces  au  viûge  des  Brafi* 
liens.  »57 
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d'Eihiopie , & la  caufe.  1 70.  (es 
futucéb  r«ppellct  Accguc.ou  Negus, 
ou  Bel-Giau.Voycz  œs  mots.  Bornes 
de  ion  EiDpire.170.  il  defeenddu  Roy 
Salomon,à  ibndire.iyi.  171.  festu- 
tics.  1 8^.  iâ  detnetire  ordinaire  «ft  ez 
tentes  ou  pauillons.qui  lunt  rangez  ea 
forme  de  ville, & toujours  de  nicfme. 
171.  fait  alliance  auec  le  Roy  de  Por- 
tugal. 177- 178. 


Le  Perc  Emmanuel  Pignero  lefuifte  en-  Le»  Preftres  de  Catay  ne  fe  marier  point 
uoyevers  le  grand  M,ogor.4<S4'  haftit  4^^*  Abjllîns  gardent  continence 
à Lahor  vnc  Eglife  & maifon.  479.  quelques  iours  auam  que  dire  Mcfle. 

482.7  baptifc  jS.pcrfonnes.  490.  17a .ceux  de  la  Chine.Voyez  Bonzes. 

Piragualù  Brafilicn  nomme  de  marque,  Priions  de  la  Chine  bien  policées.  5S*- 
desfait  les  Apiapetanzas , qui  le  vou-  procès  bien  toft  vuidez  en  Conzo.  17. 
lotent  empelcher  d’aUer  à vn  bourg  de  les  ciuils  comment  décidez  en  la  Chi> 

Chrcftiens,pour  s'en  rendre.  549.  ne.  55** 

Pleurs  lignes  de  relîouiflâncc  entre  les  Proccirions  pour  auoir  de  la  pluye  > 8c 
Bralilicns.  339-  l'effea.  J45 . 3^6.  pour  obtenir  quel- 

Porcellaines  50S.  villes  ou  on  les  fait.  que  choie  de  Dieu  auec  cflicace.401. 

<554.d79.  41^* 

Port  alTeuré  par  qui , & comment  ainfi  Prodiges  veus  en  Pair.  5*4. 1 61. 


appellé.  257.  728.  c'ett  vne  ville  des 
Portugais  au  Bralil.  727.  fa  lîtuation. 
jaS.les  lefuiHcsy  ont  vne  Refidcnce. 
ibid.  dangers  & trauaux  qu’ils  y endu- 
rent. J*9« 


Eifeéis  de  la  diuine  Prouidcnce.  9. 1/4. 
13^.136. 142.147. 15L 

.. 

QValimane  neuue.  lOf  .II4* 

Quarâte,nombre  tnyfterteuz.  294. 


Portes  des  villes  comment  gardées  en  Qucrcles  & inimitiés  aflbupies.  788.789, 
laChine.  ^61.  Quianganfu  villede  la  Chine.677.  le  P. 

Les  Portugais  reclamét  S.  lacques  és  ba-  Ricci  y reçoit  de  belles  patentes.  678. 
»illes.97.  petit  nombre  d'iceux  a des-  Quiloa  Ifle,  ville  & Royaume,  jadis  R*- 
fait  de  grolfcs  armc'cs.  9y.  96.  exploit  ptt.i  5 5. mœurs  des  habitans.  ibid. 

de  guerre  fort  fignalé  qu’ils  ont  foit  Qiulnnge  Roy  d’Angola, petit  fils  & fuc- 

côirelesTurfs.i57.id5.cequ’ilsont  

fiiic  en  Congo,  Angola , i la  Chine. 

Voyez  en  ces  mots. 

Poftes  de  la  Chine.  ^66. 

Poules  qui  ont  la  chair  8c  les  01  noirs, 
iio. 

Effea  admirable  de  la  predelBnation.  Quinfaî,  quelle  ville  c’eft. 

J Qmfungc,riuicre. 

Picfages  de  nulheur.i  17.  de  bon-beur.  R. 

Prefte-jan  eft 


œllcur  à u couronne  de  Dambi.  84. 
ayant  concraâé  alliance  auec  les  por- 
tugais,en  fait  tuer  pluficurs  par  grande 
mdchanceté.85.  les  autres  luy  font  la 
guerre  > & conqueRenc  fur  luy  force 
pats.  ibid. 

5J7. 
151. 


DEux  Rabbins  conuaincusen  dilpu- 
^ , upaikP.Barzétdtpourqiioyiia 
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ne  fe  conuertiflenc.  40  5 . 

Kacine  de  la  Chine.  $06, 

Ramadan  iculhe  des  Sarraftns.  14 1 . 

iUrts  montagne  du  Brafii.^  1 6.  les  habU 
uns  veulent  Ce  rendre  ChrelHcns , 8c 
les  leCuilles  jr  vont.  }i6.  jiy.  )i8.  en 
coniiertiflent  plulîeurs.  5 1 9. 

Rebat  Royaume.  479.497. 

La  Religion  ne  doibt  eftre  mifè  en  ritque 
pour  conieruer  Tcilat , autrement  on 
pert  bien  Couuét  8c  l’vn  & l*autrc.4i9. 

Reliques  des  Sainils  indignement  irai- 
â^es  par  les  Huguenots. J05. d’autres 
mirtciileuCement  garanties  de  leurs 
mains.  ^39.  celles  de  S.  George  fort 
proHtablesauxllheans.jaS.  Miracles 
de  celles  de  S.Maurice.^45  te* 

Red*vh  Martyr  re^uc  à Ormuzauec 
grand  honneur.  404. 

Remords  de  conlcicce  guaris  par  la  con- 
felTion. 

Renoncement  généreux  des  biens  de  ce 
monde. 

Reltitutions  notables. 

Rcfoliition  coiiragcuie  de  ceruins  mar- 
chands à rcftitiicr.  588. 

Rets  ou  repofent  les  Braltlicns.  3 ; j. 

Reiienu  du  Roy  de  la  Chine.  ; ^d.5^7. 

Le  Rheubarbe  vient  de  la  Chine.  5 do. 

BUiCe  Ribere  leCuille  martyr.  189. 

Le  P Matthieu  Hirci  Icfuiilc  entre  en  la 
Chiiie.dj9.d«iDcure  à la  ville  de  Xaii- 
quin  quelque  temps.  ($5 1 . en  eif  chaC- 
li  auec  quelques  autres  leCuiftes.ddS. 
s’en  va  à la  ville  de  Xauchco , 8r  y ba- 
ftit  vnemaiCon.dyo'.dy  f . prétend  al- 
ler â Pjquin  en  compagnie  du  Xeyd. 
675.  il  cuydefe  noyer  par  deux  fois. 
ijy  Ton  roynge  de  Paquin  eRant  em* 
pelbh^,  il  s’en  va  h Naiiquin.  ($78.  uf- 
che  Be  dv  arrefier.  dRi . il  en  eft  mis 
hnrs.&  s’en  vaàNanchsn.58l.y  préd 
cognoiflance  auec  vn  Médecin, qui  le 
met  en  credit.d8j.d84.  on  fait  infor- 
niatiôs  de  luy  4bâd.en  vifité  des  Gou- 
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uerneiirs,  8c  carefle  du  Tutan , qui  luy 
donne  cog^ de  s’y  arrefter.  d85.d8d. 
il  y gaigne  vn  grand  crédit  auec  i’art 
de  la  mémoire  locale.  686-  68y,  vn 
Prince  du  Cang  veut  eftre  Ton  dikiple, 
mais  il  ne  l’accepte  pas,  8c  pourquoy. 
d88.  fait  imprimer  vn  CatechiCmcea 
Chinois,  dpi.connertit  & baptilê  vn 
Lettré  ibi'J.va  à/*aquin  , & n y ayant 
rien  fâiâ  s’en  retourne  à Nanquin. 
dp5.  y achepte  vne  maifon  molcllée 
des  Lutins,  8c  obtient  congé  de  s'y  ar- 
refter.dpd  6py.  va  derechef  à faquin 
auec  autres  deux  lefuiffes , & ce  qu’ils 
yontraiâ.d98.ylbntnaturaii(cz  par 
uiéb  du  Roy.  6pp. 

Riuieres  de  l’Indoftan.  453. 

Emmanuel  Rodriguez  Icfuide  maityf. 
394. 

Le  P.  Gonzale  Rodriguez  eft  enuoyé  en 
Ethiopie.  I9d.  dilpute  auec  le  Roy 
pour  le  reünir  à rEglife.  ipy.compcie 
vn  litire  contre  les  erreurs  des  AbyC- 
fins.i98.l‘Abuna  ne  veut  point  confé- 
rer à luy  , & pourquoy.  ibid.  s’en  re- 
tourne à Goa  ,&  court  vn  grand  ha- 
zard.  199. 

Le  P.  Michel  Roger  lefuifte  eft  enuoyc  â 
la  Chine.  di9.  le  premier  de  tous  ob- 
tient congé  d’auotr  vn  logis  à Canton. 
631.  eft  ton  fâuorii'é  du  Gomiemeur. 
d22.  6ij.  gaigne  la  bonne  grâce  du 
Viceroy  par  vue  humble  rciponc e , & 
obtient  de  luy  de  grands  priuileges. 

J.  6j4>  le  Vicc-roy  le  mande  venir 
à Xauquin.  6/5.1c  Pcrc  va  le  rroiiucr, 
ôc  luy  Aiéf  prefent  d’vn  horloge  i 
roues.  6^8.  obtient  congé  d'auoir  vne 
maifon  à Xauquin , & eft  déclaré  ma- 
nant & habitant  de  la  Chine.  6/9.  ift 
vifité  du  Tutan , 8c  des  autres  Manda-  ^ 
fins  de  la  ville.  <^40.  eft  reniioyé  de 
Xauquin,  & pourquoy.  641.  y cH  rap- 
pcllé.  643.  enmpofe  vn  Catechirme 
en  Chinois,  8c  le  fiùâ  imprimer.  645. 


TABLE. 


fon  voyage  de  Chiquion.  6^i.  651. 
Sec.  ce  qu'il  y feic.  fon  retour  à 
Xauquin.  ($57.  s'en  vient  en  Europe, 
& puurquoy.  <5/7.658. 

S. 

SAcriBccs  faiéls  aux  trerpalfez  en  la 
Chine.  515. 

La  Saindctc  ne  (ê  doibt  mefurcr  à l'aune 
de  l'auftcrité  extérieure.  42^.424. 
Sales  tres-riclies , qu’on  di<5^  titre  au  pa- 
lais du  Roy  de  la  Chine.  /j8.  font  ta- 
bles. //p. 

Monugnes  de  Salpêtre.  7.1 1 . 

lean  de  Salfcdo  lecourt  à propos  la  ville 
de  Manille.  597.  eft  créé  mailtrcde 
Gamp , & enuoyc  comte  Liinahon. 
/p8.  taiit  brufler  fes  nauircs  & l'alfic- 
' ge.  5PP- 

Comment  s’entre-laluent  les  Chinois. 
504.  comment  on  faluc  le  Roy  de 
Mogor.  4/6.  comment  les  principaux 
Mandarins  de  la  Chine.  628.667. 
Sanchan  lûc  ou  mourut  le  B.  P.  Xauier. 
5P4* 

Le  P.Alphonlc  Sanchez  lefnifte , va  des 
Philippines  à la  Chine.  62j.ee  qui  luy 
arriua  auec  le  Supi.  625.  & auec  le 
Chumpin.  628.62p.  Rencontre  le  P. 
Roger  à Canton.  6ji.  obtient  conge 
des  Mandarins , bien  qu'auec  peine, 
d’aller  à Macao.  674.  l'alfaire  qui  l’y 

f>orta  comment  expédié.  6 /4.6 j 5 .ron 
ecôd  voyage  à la  Chine,  & l’occalîon 
d’iceluy.647.s’en  retourne  en  Europe. 
658. 

Hernand  Sanchez  lefuifte  martyr.  2 P5 . 
Ican  Sanchez  efehappe  feul  de  40.  le- 
fuiltes,  qui  alloyent  au  Bralïl , tous  les 
autres  cÂantmartyrifez.  apj. 

Le  P.Edoüard  de  Sandc  entre  en  la  Chi- 
ne,&  va  à Xauquin.6 5 1 .meurt  a Xau- 
. chéo.  675. 

S.Sauueur  ville  en  Congo.Voycz  Banza. 

autre  au  Bralïl.  Voyez  Baye. 

Schind.  Voyez  Indus. 

•>  ■ 


Scieco,  Bis  aifnc  jcfuccefleur  d'Echebar 
Roy  de  Mogor.  47  5'. 

Sebaliien  Roy  de  Portugal  enuoye  le- 
cours  au  Roy  de  Congo  contre  le* 
Giachas.62.6/.fâit  rechercher  les  mi- 
nes de  Congo.  64.  enuoyc  vne  armée 
contre  le  Roy  de  Monomotapa.  125. 
a fondé  trois  Colleges  de  la  Compa- 
gnie au  BraBl.  30  J, 

Sedte  diabolique  introduite  parmy  les 
Bralïliens.  j ip.  J20.  les  fables  qu’ils 
croyoient,  & les  mefchancetez  qu’ils 
commettoient.  721.  pluBeurs  font  ré- 
duits par  les  lefuiltes. 

FIcuue  du  fel  en  la  Chine.  6jo. 

Sena  ville  ou  gros  bourg  en  Monomota- 
pa. 115.  les  portugais  y ont  vne  forte- 
rclTe  & vn  magazin.  < 14t. 

Senga  ou  Sunga  riuiere.  ' 6. 

Sentinelle  ez  Bottes  Chinoifes  comme  le 
fait.  '626. 

Seraf  cfpece  de  monnoye.  3^9» 

Serpens  d’enorme  grandeur, dont  la  chair 
cil  bonne  à manger , & leur  rufe  pour 
prendre  la  proyc.  p^ 

Serpent  fort  venimeux, qui  a fur  la  queue 
comme  vne  fonuette  , & à quoy  elle 
fert.  p. 

St/rti  font  les  Chinois , & le  nom  de  leur 
ville  capitale  jadis.  502. 50^. 

Sinlây  marchand  Chinois  mene  Omon- 
con  à Manille.  600.  & deux  Auguftins 
en  la  Chine.6oi.les  reconduit  aux  phi- 
lippines. ' 607.608. 

SiBor  ou  Mcçor  grand  fleuue.  501. 

Sobas  font  les  Seigneurs  de  vaBàuzcn 
Angola.76.lcs  iniullices  qu’ils  cônlec- 
tent  contre  leurs  fubieâs.  , ' 80. 

Le  Soba  de  Bazan  fe  rend  ChreAien , 8c 
eAbaptilé.Sp.  po.  & quelques  autres 
Sobas. Voyez  baptefme  6c  contcrliôs. 

Socotoralfle.  ^68. 

SofFala  pais  richeen  or,yuoke,&amtye- 
. gris.iop.-B'C’cA  O^hir.ibid.  les  Por(U- 
. gais  y ont  vne  foicereBe.  ; . , 107. 

Sogno 


T A 

Sogno  Prouince  ic  Congo , & fâ  (îtua* 
don.  10.  ie  Gouuemeur  d’icelle  eft 
cotxuertyàla  foy , & bapcifé.  faic 
bruHer  les  Idoles.27.  emend  la  Mefle 
auec  grande  rcuerence.  27.28. 

Soleil  ador^A  prie  par  le  grand  Mogor. 
474T477.1C  (nefmc  célébré  là  fefte,& 
en  eft  puny  de  Dieu.  478. 

Monuignes  du  Soleil , pourquoy  ainli 
nommées.  7. 

Sonde  ou  Sunde, Prouince  de  Congo,  & 
là  lîtuaùon.  10.  l’aUhc  du  Roy  en  eft 
d’ordinaire  le  Gouucrncur.  ibid. 

Sondes  ou  llbndes  habitans  de  Sonde, 
aufquels  Alphonfe  üls  de  lean  1.  Roy 
de  Congo  prelche  la  foy.  j i . 

Songes  pretàgiâs  les  chofesà  venir.220. 
24^. 

Sorciers  d’Angola.  Voyez  Gangas.  Vn 
d’iceux  qui  fe  difoit  Dieu  de  la  pluye, 
expolif  à iccl’e  aiicc  rifee.  89. 

lacques  SorcjCaluinille  Fra^ois,&  Cor- 
iaire  fameux, prend  & butine  deuxCa- 
raquesde  Vcnifc-apy-prcnd  le  nauire 
S.Iacques  , A faic  meurtrir  40.  lelui- 
ftes.apz.tâfinmifcrable.  2pi. 

Sort  des  Chinois,  A façon  ridicule  de  le 
iettef.  597. 

lean  Sofa  reluide  cil  enuoye'  aux  Cari- 
ges.275.ell  martyrift  d'iceux.  277. 

Le  P.  Diego  Soucral  Icfuifte  cnuoyë  en 
C5go,y  inliruic  force  ieuncrt'e.  54.5  5. 

Emmanuel  Soufa  Coucigne,yicetoy  des 
Iodes.  157.  enuoye  fon  frere  contre 
les  Turcs  , qui  fait  rn  bel  exploit  de 
guerre.  1 5 8. 

Thomas  Soufâ  premier  Gouuerneiir  du 
Bralîl  pour  le  Roy  de  Ponugal.  259. 
y mène  les  premiers  lefuiftes , & ce 
qui  y fut  fait  de  (o  icps.  a5o.25i  .&c. 

Soyes  de  la  Chine.  5 09. 

^ Stratagème  de  guerre  fort  plaifant. 

Antoine  Suares  lefuifte  martyr.  295 . 

Lopes  Suarez  Gouuemeur  des  lndcs,eil- 
uove  vue  Hotte  & vn  .\inbalTadeur 
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du  Roy  de  Portugal,  pour  faire'aUian* 
ce  aucc  celuy  de  la  Chine.  590. 

Succre,&  comment  il  fe  fait.250.  il  en  y 
a grande  abondance  au  Bralîl.  358.  à 
la  Chine.  5 «5,  er  Ifles  de  Monfia, 
Pemba,  & Zanzibar.  1 55.  & en  celle 
de  S.Thoraas  jadis.  5 o. 

Sundo.  Voyez  Sondo. 

Supi  s’appelle  l’Admiral  d’vne  flotte 
Chinoile.  • 5a  j. 

Superbe  d’vn  Ganga  punie  de  Dieu.  99. 
d’vn  logue, des  hommes.  q58. 

Surratc,haure.  441. 

Mekhior  de'  Sylua  Prettre  fcculier  , cft 
enuoye  en  Ethiôpie,&pourquo2^.3io. 
245.corrige  les  abus  qui  s’clïoiccglif- 
. fez  parmy  les  Catholiques.  24b. 

Le  P.  Gonzale  Sylueira  Icfuifle , fils  du 
Conte  de  Sortella.efl  enuoye  au  Mo- 
zambic.  1 1 2.  conuertit  à la  foy,A  bap- 
tize  le  Roy  de  Inambané , auec  toute 
fa  famille.  1 17.  allant  à Monomotapa 
appaife  vne  grande  tempefte  par  les 
prières.  1^4.  vifite  le  Koy  de  Giloa, 
qui  hiy  permet  de  prefeher  en  les  ter- 
res. 1 1 5 . va  à Sena , & le  profit  qu’il  y 

. fait.u5.lbn  arriuée  à MOiràmOtapa,& 
l’accueil  que  le  Roy  luy  feit.i  i y.bap- 
tize  le  Roy,fa  mere,  & ^00.  Gentils- 
hommes. 1 19.  fait  diflribuer  aux  pan- 
ures loo.boeufs,  que  le  Roy  luy  don- 
na,&  Çt  nourrit  fort  paiiurement  ibid. 
les  Sarraiins  perfuadent  au  Roy  de  le 
faire  mourir.  1 20.  il  fçait  cela  par  in- 
f^ratiû  d!uine,&  le  prepai  e à la  mort. 

1 21. 1 21.  les  cflancetnens  de  Ibn  ame. 
Ji^.comm’il  eft  cftrangk,&  fon  corps 
ietté  en  la  riuicre.  ibid. 

T.  • . 

TAblesou  mangent  les  Chinois.50j. 
Taïcofâma  Roy  dii  lapon , A là  fu- 
perbe  punie  de  Dieu.  597. 

Tâïfo  fils  d’vn  des  principaux  Mandarins 
de  la  Chine, & difciple  du  P.Ri('ci,pii- 
blie  par  tout  fes  Utiter  gr».  • 590. 
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Xamerlan  ou  Tamberbn  Roy  des  Tar- 
nres.  41^.  prend  Bajazet  Empereur 
des  Turcs,  & ce  qu’il  luy  feit.  é^.Jo.  fes 
rufcefTcurs,  & leurs  auancures.  ibid.  le 
grand  Mogor  vient  de  û race.  429. 

Tamou,Ifle.  590. 

Tanquen,villedela  Chine.  -6^0. 

Tan(ule,ville  8i  haure.  do2. 

Tapuyas,pcuplcsdu  BrafiL  547. 

Tarares  appeliez  Taquis  des  Chinois. 
$00.  & Seres  de  Pcolomée.  502.  fc 
rendent  nuiBres  de  la  Chine.  5 <$^.  en 
font  chaHez  par  vn  Bonze.  ibid. 

S.  Thomas  ApoUre  a itiBituc  8.  Arche' 
uelchez  en  l'Lide.5  8 j.s‘il  a prefehe'  à 
la  Chine.  582.585. 

Ifle  de  S.Thomas,(bn  eftenduë  & (à  fer-. 
tilité.50.  eft  peuplée  des  Portugais,  de 
y a vn  Euefque  qui  l’ett  aulTi  de  Con- 
go. 51, 

Thyin.bois  excellent  & rare.  108. 

Toro  ou  Terunxa.ruccede  à (o  frere  Zeï- 
fadin  Roy  d’Ormuz.  570.  cft  tenu  en 
iubiedion  parHamed.5y1.cH  dcliuré 
& fàitallianceaueclcs  Portugais.571. 
57»-., 

Toro  ville,  jadis  Elana , ou  les  Hebrieux 
palTerent  la  mer  rouge.  175. 

Toroa  Royaume.  & iesantiquicez.  107. 
eft  au  Roy  de  Monomocapa.  108. 

Toupinambaux  peuples  du  Bra(ii,confe- 
derez  des  François.555.ont  chafle  les 
Aymures  de  la  coHe.  527. 

T raUtres  couuerts  plus  dangereux  qu'en- 

• nemisdefcouuerts.  75. 

Tranfport  des  âmes  Pythagoricien  creu 
des  Sarra6ns.406.des  Chinois.  577. 

Tribut  que  le  Roy  de  la  Chine  leue. 

5I1,5>6.  . 

Trincico.  Voyez  Europe. 

La  Tres-tainâe  Trinité  cogneuc  aucune- 
ment de  quelques  Iogues.425.  com- 
ment reprefentec  en  la  Chine.  584. 
6o4.cônient  par  les  Brachmane$.ibid. 

Tritons,hooi  mec-polToas.  6. 


BLE. 

Tuberonspoklons  fort  dangereux.  91. 
Tujapaluco  Seigneor  Bra61ien,conuerty 
à la  foy  auec  500.de  fes  vaflaux.  546.  . 
Tupinaquins  peuples  du  Ba61  cruels.  / 
275.  font  contederez  des  Portugais,  [ 
Jk  ennemis  iurez  des  Toupinambaux. 
555.  ont  chaffé  du  riuage  de  la  mer  i 
les  Aymures.  ^27.  ’ 

Tutan  eH  appelle  en  la  Chine  le  ’^ceroy 
d’vnc  Prouince.  546.  652.  fon  veHe- 
Bient,&  le  rang  qu’il  tient.  659.  chat-  ' 
que  Mandarin  de  (à  Prouince  le  vi-  j 
6te  de  deux  mois  l’vn.  650. 

Tygare  ville  d'Ethiopie.  245. 

Tygres  farouches  contre  les  Nègres , 8i 
doux  aux  hommes  blancs.  g. 

TygresduBra61,&leurnaiure.  252. 
V. 

ALfonfe  Vaena  lefuiHe  martyr.  2 94. 
Le  P.  Alexandre  Valignan  Prouin- 
cial  ou  Vi6teur  de  la  Compagnie  de  1 
I E s V s en  l’Inde  plus  de  25.30$,  ef.  ’ 
crit  des  mcrueilles  de  la  Chine».  498. 
499.cnuoye  trois  Pcrcs  à Macao,pour  . 
clîayer  s’ils  pourraient  auoit  entrw  en 
k Chine.  619. 

Vanlie  i2.regnoitenlaChincl*an  1602. j 
559.  vouloit  innoucr  les  vz  de  Ij  ’ 
Chine,mais  les  Mandarins  s‘y  oppolê-  .' 
rent.  5 do.ils  luy  ont  remontre  fes  (au* 
tes.  6^9. 

Le  P.  George  Vaz  eft  enuoyé  en  Con- 
go auec  5.  autres  lefuiftes,dôt  il  cftoit 
Supérieur.  54.  ce  qu’il  y fit  auec  (a 
compagnons.  54.  5 5.  s’en  retournent 
en  Portugal.  5 j. 

Louys  deVazcôçcLAdmirald'Tne  fiocce, 
qui  alloit  an  Braiii,&  dcHinc  Gouuer- 
□eur dudit  paîs.iSi , euft  vne  nauiga- 
tion  fort  dclâftrcufc.  296.  rencontre 
la  flotte  de  Capdeuille  Cotiriâire  Hu- 
guenot,&  (c  deflènd  vaillâmenc.297. 
efl  tue  en  combatnne.  29g. 

Le  Verre  eft  fort  pr^  en  la  Chine.  $ xyi 

it 


TABLE. 

La  Vertu  eft  de  foÿ  aytnablc,  271. 

Viiïloirc  de  foy  oiefinc.combien  grande 
& noble.  427. 

Viiîloires  niiraCuleulês.  j i . jp.  ?8.  P4. 

274. 728. 

Vie  prolongée  de  Dieu  au  P.  François 
Lopez,à  la  priere  dcsCatholiqucs.2  a 8. 

Villes  fur  l'eau.  517. 

Villes  qui  changent  de  place  chafque 
mois.  514. 

Villes  de  la  Chine  commet  balbes.  521. 
il  en  y a de  5. fortes.  510,511. 

Vin  de  palme  bon  contre  la  grauelle.  1 7. 

Ville  de  S.  Vincent  au  Brafil.  25p.  fa  fi- 
tuation.  777.  les  lefuiftes  y ontvne 
Rc(idcnce,&  ce  qu’ils  y ont  fait.  2^2. 

.308.777. 

Vilîons  merueilleufcs.  41. 4^.  1 18. i ip. 

215.  227.  270. 7pi. 7p2.  7P7. 7P5. 

41s. 

Vilîteur  de  la  Chine,  & (bn  office.  5 50. 
il  peut  feifl  donner  (cntcnce  de  mort. 
550.571.  comment  il  donne  audien- 
ce.tfo6.Voyez  Chayen. 

Vitey  I.  Roy  de  la  Chine  ,inuenteur  de 
rarc)llcrie,par  l’ayde  du  Diable.  5 ao. 

Vau  fait  à noflre  Dame  par  les  naufra- 
gan$,\*  le  dâger  euttd.  x72.177.174. 
en  vne  grande  tempeRe,auec  heureux 
fucccs.ipp.vaeuaccomply.  157.1pp. 

Volaille'  en  quantité  incroyable  à la  Chi- 
ne. 5 i8.comment  les  Chinois  la  font 
«fclorre , & la  nourrifTeot  fans  fiais. 
517.518. 

Voyage  d'Ormuz  fort  célébré,  8c  com- 
menton  le  fait. 

Commodité  de  voyager  en  la  Chine. 

Vpis  font  en  la  Chine  les  exécuteurs 
de  lulbce.  547.  548.  leurs  mar- 
ques. 612.  ce  qu'ils  font  quand  quel- 
que effranger  vient  parler  i certains 
Mandarins.  6l9. 

L’Vfure  punie  en  la  Chine.  5 28. 

Vfures  énormes  à Ormuz.  ^6. 

Ai 
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XAntio  riuierfc  de  la  Chine.  <>7P» 

XatainaSjc’efrle  Roy  de  Perfe.  417. 
414. 

Xauchéo , v'ille  de  la  Prouince  de  Can- 
ton, 558.  les  lefuiffcs  y (ont  enuoyez 
par  le  Tutan.  670.  font  logez  près  de 
la  viile.byi.lcur  maifô  eft  voléc.bya. 
les  larrons  rafoict  de  les  en  faire  chaf- 
fer.577.lc  fruiéf  qu'ils  y ont  fait,574. 
Le  P.  Hicrofmc  Xauier , nepucu  du  B. 

• François  Xauicf  1 eft  enuoyc  au  grand 
Mogor.  457.  ce  qu’il  fit  à Cambaya. 
454.&C.  le  refte  de  fon  voyage.  467, 
&c.  l'accueil  que  luy  fit  le  Roy.  470. 
l'affcéfioN  qu’tl  luy  monftroit.  480  le 
Pere  luy  parle  de  fa  conuçrfion , & ce 
que  luy  refpondit  le  Roy.  ^.i+Sp, 
Xauquhi,  cké  de  Canton,  ou  demeure  le 
Tutan.5  io,572.1cs  Icfiiiftes  y font  lo- 
gez. 578.  en  font  congédiez, & la  cau- 
lé.54 1 .on  les  y rappcrie.54X.  le  Lan- 
citao  leur  fait  baitir  vne  Eglife  & vne 
maifoo.547.544.cômenccnt  à y pref- 
cher  la  foy. 545 . vn  grand  Letué  y elt 
baptifé,auec  vn  autre  citoyen.55  o.  les 
Anciens  de  Canton  tafehent  de  füre 
chafTcr  les  Icfuiftcs  de  Xauquin.  55  p. 
Dieu  empelidie  qu’ils  ne  viennent  d 
bout  de  leur  deflcin  pour  ce  coup. 
56t.  &c.  intentent  le  mefme  pour  la 
fécondé  fois  par  deuen  vn  nouueau 
Tutan.  554.555.  le  Tutan  condamne 
les  Peres  à fortir  de  Xauquin.555.  les 
va  vifiter  auec  le  grand  Chayen. 557. 
fiiit  exécuter  la  Icntcnce  qu'il  auoit 
donnée  contre  eux.  558.  les  enuoyc  à 
Xauchéo.55p.ilsy  auoiét  défia  prés  de 
cent  Chreftiens;  558. 555.  ils  les  in- 
firuifênt  de  ce  qu’ils  deuoient  fiûre,  & 
s’én  vont.  • 5yo. 

Xauiijc'eif  le  nom  que  les  Chinois  don» 
donnent  au  Créateur  & fouuerain  Sei- 
gneur de  toutes  choies.  57^* 

Xcque  lignifie  Capitaine  parriiy  les  Gaf- 
Aaaaa  2 
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fres»  . ^ 144. 

Xeyc,  vn  grand  Mandarin  de  la  Chine, 
allât  en  Cour  pafle  par  Xauchco.574. 
le  P.  Ricci  le  prefeine  pour  raccom- 
pagner,& pourquoy.675.l11y  dit  qu'il 
denroit  s'arrêter  à la  Cour , ce  que 
J’autre  n’approuue.  676.  fc  cuydent 
noyer  tous  deux.677.le  Xeyc  congé- 
die le  Pete,&  pourquôy.  678. 

Xueheo  ville  en  la  Chine,  ou  il  y a d'an- 
ciens Chreftiens.  585. 

Y. 

Y Eux  verds  admirez  des  Chinois.  525. 
yeux  grands  tenus  pour  laids  en  la 
Chine.  526. 

Yuoircà  vilprixen  Congo.  8.10. 

Z. 

ZAbucalesarbrcs,&lcurfrui(îl.  250. 
Zacucé  Ambaliadeur  du  Roy  de 
Congo , enuoyé  à celuy  de  Portugal. 

24.  eft  baptife  en  Portugal  auec  quel- 
ques Pages  du  Roy.  2 5 . 

lean  de  Zafra  lefuifte  martyr.  295. 
Zagazabus  Abylbn  eft  cnnoyc  du  Pre- 
• fte-jan  en  Ambaftadc  vers  le  Roy  de 
Portugaise  vers  le  Pape.  178.  eft  fort 
amiablement  rcçeu  du  Pape  à Boloi- 
gne.  . 1 79- 

Zaïre  fleuue  fort  impétueux,  j.fon  origi- 
• ne  & les  catara(5lcs  d'ou  il  dcfccnd.j. 

10. 30;  il  y a force  Iftcs  au  milieu,  j. 
lacqucs  Cane  le  defcouurc.  a i . 
Zanzibar  I(1e.  156. 

U P.  Vincent  Zappata  fait naufia^e  al- 
lant aux  Indes.  1 26.efchappe  de  T' eau. 
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mais  il  endure  beaucoup  fur  tc(y;;e.i4^. 
145.  &c.  meurt  de  faimSc  dcmilêre. 
150. 

ZebcJLac.  6. 

Zebi  t,fortercfte  desTurcs.  182. 

Zebre  animal,  te  fa  figure.  8. 9.  la  queue 
d'iceluy  eft  portée  (ùr  l’efpaule  droito 
par  le  Roy  de  Congo.  ip. 

Zeïfadin  2.  Roy  d'Ormuz , ieune  & pu- 
ille.5.67.  elt  fommé  de  fe  rendre  tti- 
utaire  au  Roy  de  Portugal,  & fa  re- 
fponce. 7 6p.eft  contraint  en  hn  de  s'en 
rendre,  ibid.  meurt  de  poUbn , & fon 
frere  Toro  luy  fuccede.  37^' 

Le  Roy  de  Zeilan  & d'Adel  tributaire 
du  Turc,  fait  la  guerre  à Claude  Roy 
des  Abyfftns.iyp.cft  blefte  en  bataih. 
le , & mis  en  fuite  auec  Ton  armée  par 
les  Portugais.  1 8 1 . eft  aftiege  d’iceiix. 

1 Sa.ayât  reçcu  fecours  du  Turc,pour- 
fuit  les  aftiegeans , en  tue  plufteurs,  8c 
pred  le  Capitaine  Chriftofte  de  Gam- 
ma. 182.  l'ayant  fait  fouetter  & baf- 
foücr  luy  tranche  la  telle.  187.  les 
Portugais  le  rallias  auec  le  Roy  Clau- 
de l'alTaillent  lî  viuement,  qu’ils  met- 
tent fes  gens  en  route,&  le  tuent.  184. . 
fa  tefte  apportée  au  Roy  Claude,  ibid. 

Zerigon  animal,&  fes  qualitez.  1 5 i . 

Zoens,  peuple  du  Braltl,  confederez  des 
François.  577. 

Eftiennc  Ziirayre  lefuifte  martyr.  295. 
eut  reuelation  de  Ibn  martyre  long 
temps  deuant.  ibid: 
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